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S. \ 


SABELLICUS ( Manc. Anroms 
Coccıvs), a fleuri parmi les sa- 
vans vers la fin da XV*. siecle #. 
U etait fils d’un mardchal» in h 
naquit dans une petite ville (a) 
Eiilie, sur le Telkrone. Ns’ap- 
pliqua de si bonne heure & !’&- 
tude avec tant d’ardeur, qu'il 
fut capable de regenter une &cole 
dans Tivoli avant que d’avoir de 
la barbe. Ayant gagne quelque 
argent Ei cette pedagogie, il 
alla a Rome pour profiter des 
legons de Pormnponius (D), qui 
Vadmit dans son acad&mie avec 
les ceremonies ordinaires, et 
nommement avec celle de l’im- 
ition d’an nouveau nom : ce 

ut celui de Sabellicus. Le nou- 
* Niceron a donnd, dans lo tome XII de ses 


Memoires, un article & Sabellieus, ob il 
tes de B: 








Venise , 1/95, in/folio, est sans nom dim- 
Primeur ot sans date. . 

(a) On la nomme en latin Viens Varro- 
nis, ou Vieus Valerias. Vayez Leandre Al- 
bert , Descriptio Ital. pag. m. 223. 


(6) Cest ainsi que Paul Jove le nomme. 
Cost le fameux Pomponius Taetus. 


TOME XI. 


« 


vel academicien de Pomponius 
reforma son style dans cette 
cole. I1 sortit de Rome 'poar 
aller enseigaer daus Ddine,pro- 
che d’Aquilee. Jt se fit connaitre 
par quelques ouvrages si avanta- 

eusement, que les wnagistrats 
% Vicence lui offrirent une’pen- 
sioh deux fois plus’grande, et 
Tattirerent par ce moyen dans 
leur ville, pour laprofession des 
belles-lettres. Il n’y demeura 
guere; car il se vit appele par le 
senat de Venise pour deux em- 
plois honorables et lucratifs : 
Yun etait celui d’ecrire l’histoire 
de la republique, Fautre etait 
celui d’enseigner les belles-Iet- 
tres. I s’acquitta mieux du der- 
nier que du premier; gar son 
ouyrage historique fut rempli de 
flatteries et de mensonges (&). Il 


» entreprit enseite de com; r 


une Histoire universelle depuis 
le commencement da monde, et 
s’appliqua A ce travail jusques ä 
sa mort. Cet ouyrage a” vu le 
jour et n’est pas fort estime (B). 
Sabellic mourutdelaverole,äl’äge 
d’environ soixante et dix ans (C). 
r 





SABELLICUS. 


E) 
Ne se fiant pas ä son bätard pour 
sa sepulture, il fit lui-m&me 
‚raver son pitaphesur la pierre 
% son tombeau. C’est une in- 
scription qui n’est pas assez mo- 
deste (c)(D). Il avait ete biblio- 
thecaire du cardinal Bessarion 
(dj *. Ses yeux avaient la meme 
vertu que ceux de Tibere. (e); 
car en s’eveillant la nuitilvoyait 
distinctement ses livres et toute 
sa chambre pendant quelque 
temps (f). On imprima toutes 
ses auvres A Bäle, l’an 1560 (E), 
en quatre volumes in folio. Il 
tdmoigna, en mourant, que cof- 
pae.auteur il ayoit la m&me ten- 
dresse que les peres, qui sentent 
plus d’amitie pour les plus infir- 
mes de leurs enfans que pour 
les mieux faits; caril recomman- 
da l’impression d’un manuscrit 
wi n’etoit capable que de lui 
Äire du deshonneur. Egnatius , 
son collegue, le fit imprimer , et 
on V’en bläma (F). Vous trou- 
verez un &loge magnifique de 
Sabellicus dans Jacques Philippe 
de Bergame , son contemporain 
). M. Moreri a fait quelques 
fautes (G). 


(&) Tird de Paul Jovo , in Elog. Viror. 
doctor. cap. ALPIIL, pag, 114, 115. 

(4) Freherus, in Tleatro, pag 1434. 

* Ledachat remarque que ‚sion de 
Feöher est impropre. Bei 








long-tom; jae Saballicus vint d Ve- 
Be e Yaroıer ne put dtre son bibliothe- 
caire. Mais il fut le premier charge de la 





bibliothöque de Seint-Maro , que la cardi- 
Bessarion avait donnee & In republique 
de Venise. 
(e) Sueton., in Tiberio, cap. LXYTIT. 
Pierius Valdrianus, in Hieroglyph. 
7] Freherum in Theatro, pag. 1383. 
assure quil le lui avait out dire. 

‚3 Jacob. Philippus Bergamas , in Suy 
Pr Chronicorum, pag. 335, 436, 
dit. Penete , 1500, apud Leonard. Nico- 
temum , Addiaioni alla Biblioteca napolc- 
dans, pag. 165. 

ı 








(A) Il s’acquitta mieux du dernier 
qua du premier ;-car son ouvrage his- 
torique fut rempli de flaiteries et de 
mensonges.] il etait pay6 pour &tre 
sinchre et.cxaot & Pögard dE sen deo 
liers; mais non pas pour V’&tre ä P’e- 
gard des narrations : de lä vint qu'il 
remplit mieux son devoir en qualite 
de regent qu’en qualitd d’historio- 
graphe. Vec ibi di, mansit, evocante 
Senatu veneto , ed conditions, ut ei- 
vHatis res gestas a fine Justiniani 
conscriberet,, et treientis aureis in 
gymnasio profiteretur, In hoc munere 
‚Perutilem juventuti operam prestitit, 
quium in altero adulatione parum so- 

rid rerum veritatem adunıbrässe vi- 
deretur (1). Scaliger le pere Vaccuse 
d’avoir avoud que Pargent des Veni- 
tiens etait la source des lumieres his- 
toriques qui le dirigeaient ou & 
blier ou ä supprimer les choses. C'est 
ainsi que je paraphrase un peu libre- 
ment ces cinq vers Ialins : 

Venalis item penna Sabellü latronis, " 

Qui dat, adimisper, ut Ubitem, cuipue quod 





gan und?nam tot esset ausus ? 

Fer Ile. apue Ta he fazeret guy ei 

ne nn Ka fir ph 
Kabeln dr 


(B) Son Histoire universelle n’est 
Pas fort ostimde..) Paul Jove dit que 
c'est un ouvrage oü les malieres sont 
si pressdes qu’elles n’y paraissent que 
comme des points. C’est le defaut or- 
dinaire de ceux qui "engagent ären- 
former }’histoire de tout le monde 
dans nd ou dans deux volumes. Is 
etranglent tous les faits, ils ne deve- 
loppent rien , tout devient obscur 
sous leur plume: Lisez ces paroles de 
Paul Jove: Se in Enneadibus om- 
nium temporum ab orbe <ondito me- 
moriam complexus, uti necesse fuit , 
ingenti operis instituto festinanter in- 
dulgenti, res illustres preclardcogni- 
one dignissimas p urd brevitate 
aleo vehemenier offuscavit, ul exci- 
tatam uberrimo tit: 
ditatem passim eluse 
in acervum anguslis. 
nequaquam certd 
tantım punetis, et hneis annotata 
signentur (3). 


(+) Paulas Jovins, in Elog., cap. XEYIIT, 













SABELLICUS. 3 


(C) Sabellic mourut de la verole, imprimde ä Cologne, Tan 1567 , mais 
flldge-Fensiron soizanteetdizans.| aussi Voriginal italien, au feufllet 149 
L’auteur qu’on vient de citer ne dit, de l’edition de Venise, in-4°. , 1561. 
pas en quello annde, mais Vonsius (D) Une inseription qui mient pas 
Proave que ce füt Yan 1506 (A). Pie- asses modeste.] Si un autre que/lut 
Tias Val£rianusa et& plus retenu que Podt faite (9), ou Ja laisserait passer. 
Paul Jove sur la qualiication de la Quoi qu'il en’soit, la woiei« 
maladie; il na point dit que co ft Quum non rer Raminum, man an erperat 
wm mal venerien: il est vrai que la ala ” 
description qu'il en donne contient Seribeniemeapithme Coeeion uma breri, 
Plusieurs Phfnomnes que Fon zupli M. Anton. Coccins Sabellicns virassibiF. (10). 
Paul done Vol Er eraen date „(E) On imprine tote vs zeuvres 
Wrianus : Eöplus infortunii et zrum. & Bäle, Van 1560. ] Celte edition. 

veradi Sabellicus, vir ille © Juatre volumes in-folio, chez Her-. 
narum pr id, et elegantid multo Yaglus, avait die precddee, l’an 1538, 
an main a elagantid mul Jar, one Süition em deus volume in: 
derior , iserabilem vi- Jolio, chez le m&me Hervagius; mais 
a ng na "elleici no contenatt ne Pius mie 
ie finem re Sat, quöd He. des etles dir livres d xemples (11), 
ud , pernicio. draliquor miserube avec une Historia Synopsis , qui 
annos aliquo: atinusites Eamdades gu Van- 
a ; nee 1538. Cette continuat ion fut faite 
aa a a a aus de’an 
meatibus zomp rcentibus organds, vo. 1560 füt dirigee par Celins Secundus 
Heguo corruplis omnibus organis, 'urion (13), qui y jöignit une conti- 
des Enneades jusqu'ä cette 
lä. Le IV». tome comprend 
resque tous les opusoules de Sa- 
Beitieun. Je dis resque, car on m” 
insdra point sa Paraphrase de SuZ 
2 tone (13), accompagnde de notes, ni 
ses Observations critiques sur divers 
auteurs. Elles sont divisdes en deux 
livres, et ont et4 imprimees plusieurs 
fois, et nommement ä Venise, Yan 
1508, in.folio. Badius les insera’dans 
une compilation de pareils ouvragen, 
Pan ıörı. Graterus les a inserdes au 
b ‚qel out Premier volume de son Tresor (14). 
BE di eoneulen ae un ka: Au pre, ee gu mat kn E0 
weades, qu'il avait conduites jusqu’a Ma € anle 
» qui ont &td imprimes peu de tem; 
rue 16. I trsme dame Lönre aprds Pinvention de Piniprimerie ehr 
duites jusqu’en 1507, et que l’ar rle d’une edition de cet 
mourutenlameme zunde ), nit a Man edition de cet ouvrage, 
WE non-seulement la version. R Van, 1462. Sabelli- 
a E asa .8} 






























iebe demium confectus interüt (5). 
Paal Jove ne m; 













quen 






















imum fer) annum pervenit gal- A 
abe ex vopd venere quasiid, Ton rd “ 
men Jerine, Elogior., cap. f rion ‚Voomune Ni 
u Pereira zb OLE par Can ee aa 
rupperte. RK 
dit Niceron, la lettre Ve, „ pr) 
Super de la more de Sabelicne En 
In menger an ı4 des kalendes de mai , qui estle de Paris, 
Derprretr 2 eh 
(2) Pag. m. S3ı. (4) Yoyes ab 
DIE (5) Beighem, Inenlab. Typoprpb., p. 15. 





SABELLICUS. 


I est vrai qu'il en doute ; mais il fal- 
lait dire positivement que c'est un 
mensonge ; car ‚Sabellic pr en 43, 

'avait pas encore se} „et lors- 
wii fü Yuprimer ocs LXUI livres 
Te som Histoire, il les dedia au doge 
de Venise, Augustin Barbadigo, 

wi ne fut elevd a ceite dignitd que 
Panne 1486 (16) *. 





qui ont ä 
tits ecoliers. 
le publia. On trouva etrange sa con- 


duite : les uns le blämerent d’incon- 
stance , sous pretexte qu'il yavait eu 
SAtre Jui et le defunt une longue 
Inimitie. Is desapprouverent quil 

passion, et qu'il et 
‚nnage de bon ami en 








igine del'Imprimerie de Paris, 


je ponvait ajonter ich qu'en 
al pas encore conane. Sar 
Toyer une uote 


Marcı Antoni Coceii Sabeiliei exemplorum Libri 
‚elegantid, ei nulitate prastan- 
litiane pielatis augmenıum et de 





. Natur. Histor. 


rendant de bons oflices au manuscrit 
de Sabellicus. D’autres pretendirent 
qw'il ne Vavait publid que par un 
Teste de haine, et qu'il savait bien 
que !impression d’an tel livre terni- 
la Keire de son auteur. Il se 
justifia dans une preface (19). Il sou- 
int que la constancene demande 
qu’un homme mortel nourrisse .des 
inimities immortelles, et quil n'y a 
rien de plus raisonnable que de sor- 
tir de la servitade de ses ions. II 
ajouta quä moins que un 
caur de bronze , on eht did attendri 
Par les prieres du monrant , et que 
pour lui, il en fut si pendtrequ'il ne 
se sentit ıble de refuser le bon 
office qui Iui &tait demande pour le 
manuscrit. Ti nous dira mieux lui- 
möme sa pensde. os verö cum alüs 
honestissimis causis adducti , et prüss 
Sabellicum funebri laudatione pro- 
secuti sumus , et munc pro virili opus 
hoc emendavimus. Cujus editionem 
moriens mihi ad se accersito , et gra- 
am recovdationem pietutis in se Mi 
chaälis Trivisani Nicolai filü, qui 
sub eo non parvo tempore meruerat „ 
quique opus hoc lturis plenum ex- 
Teribendum curdrat , commendavit , 
ut tam obstinatum, am durum, tam 
denique ferreum euse puiem nemi- 
nem, quem.suprema illa vox mori- 
bundi hominis ‚ atque adeo ab omni 
suspicione immunis non emollisset : 
me cort& aded emollüt , ut nihil pro 
kumanitatis jure negare homini pra- 
‚serim jam morienli potuerim , majo- 
rem hoc facto laudem abonis sperans, 
uam quicquid de me Amasinü , et 
jabirü isti recentes oblatrent atien- 
dens (20). 
(6) M. Moreria fait quelques fau- 
tes.] 1. La patrie L Sabellizus Pe 
sun petit bourg : Leandre Albert 
Pat) täihoigne que c'est une place 
forte, tant par sa situation quc par 
les ouvrages qu’on ya faits (22) ; et 
il ajoute qu’en 1533, Louis de Gon- 
zague,general destroupesdeClöment 
VIl, Vassiegea, et y fut tue d’uncou 
de canon. ll. La manicre dont on re- 
fute ceux qui disent que Sabelliens 

















(19) Elle est ä la 1fte du livre de Sabellieus. 

(20) Egnains,, in prafat. , sub fin. 

A tmnd. Älbert., in Deseript. Iul., pag- 

"(22 Castellum nunc est clım naturdloci, tum 
‚opere, munılissimmm. Idem, jbidern. 


SABEUS. x 5 


desoendait dela famille des Cocceions 
est tres-mauraise. Moreri assurequ’il 
est assezcroyable que Sabellicus etait 
d’un pauvre mardchal , sion ne 
regards que le surnon: de Coccius, 
T ne se (rouve proprement que dans 
@pitaphes eı sur le tombeau qu'on 
ini eleva apres sa mort. Qui a jamais 
va raisonner d'une telle sorte? 
surmoım de Coccius ne se trouve pro- 
ent que dans les epitaphes, etc.; 
Bone il est asercroyable que le Pere 
de Sabellicus etait un 














zement. M. Moreri suppose que # 
surnom de Coccius eüt appartenu d 
la familledeSabellicus , on pourrait 
jastement croire que cet homme des- 
endait de la famille des Cocceiens. 
elle absurdit€! Ajoutons & cela 

ıx fautes de fait. Il est sür que Sa- 
bellicus prit pendant sa viele surnom 
de Coccius , et que Pinscription de 
son tombeaa ne fut pas faite apres sa 
mort. Il la fit graver Iui-meme. II. 
N n'instruisit point les jeunes erfanı 
dans les petits bourgs, mais & Tivoli 
quiest une ville Episcopale. IV. Vous 
avons de lui Historia Enneadum er 
XI üvres, depuis le commencement 
du monde jusqu'en 1504. Ce sont les 
paroles de Moreri , et il ne se peut 
rien dire de plus absurde. Il avait lu 
dans Vossins que Sabellicus s’est ren- 
da c&löbre principalement par son 
Histoire d’onze Enndades (33), c’est-ä- 
dire, par une histoire divisee en 
ouze' enneades, et il s'est imagine 
quiil #’agissait ’ane histoire divise 
ea Xi hrres, qui comprenait les ac- 


tions des enneades. IR faut savoir que 


Sabeflicns , affectant Vimitation 
anciens, voulut diviser sa composi- 


tion non pas dediz en dix livres, ou 1 


en ddondes (24) comme Tite Li 
mais de neufen neuf, ou en enn: 
des. V. C'est pervertir le sens de Pa: 
Jove, et trös-mal juger du fond , que 
doser dire que l'öpitaphe que Sabel- 








hieas se fit estassez raisonnable, mais Ph. Bei 


modese (25). 


Vans 
a &rmiere 


De mes medente. 


Notez que beaucoup de dem ont 
bronche,comme Moreri, surle 
de Vossius d Pegard des enneades. 
Veilerus nous dit que Sabellicus est 
Tauteur de PBistoire de deux Ennea- 
des,cujus maxime celebratur Historia 
Enneadum II (36), et Konig, qu'il a 
laisse onze livres d’Eondades (27). 
(36) Martisus Zeillerus, de Histor., part. I, 
FEN Konig., Bilith. ,pag. 712. 
SABEUS (Fauste), ne au pays 
de Bresce en Italie, se fit telle- 
ment estimer par sonsavoir, que 
Leon X l’appela a Rome pour le 
faire garde de la bibliotheque 
vaticane *. Il travaillautilement 
& Yaugmentation de cette bi- 
bliotheque, ayant fait dans cette 
vue plusieurs voyages longs et 
penibles. Il en fut tres-mal re- 
compense, etil murmura haute- 
ment de cette disgräce (A); mais 
ses plaintes ne firent point d’'im- 
pression sur Fesprit de quatre 
autres papes qui l’arräterent & 
leur service. Ils ne l’avancerent 
point, et ils Ini donnerent sujet 
le renouveler ses murmures 
contre le manvais &tat de ses af- 
faires. Il mourutä Rome, äge de 
jmatre-vingts ans , sous le regne 
ie Paul IV (a). On a quelques 






. placed Sabeus sons 
jaand ce Pape monta 
nur le Iröne du serviteur des servitsurs do 











dans Joly par 


ression} ; A Inghirami sueceda 





Z. Aceinioli , mort en ıbz0 
et 1819), et auquel 
‚ccesseur le jour meme 


Jerdme Alkandre, quı 


6 SACRATUS. 


livres de sa fagon (B). J’ai diten 


un autre lien (5)la part quil eut, 


& la premiere edition d’Arnobe. 


(b) D. la de Particle 
RE 
(A) Il en fut träs-mal recompense, 
et Ü murmura hautement de cetie 
disgräce. ] Voici des paroles italien- 
nes qui me serviront de preuve : Di 


che egli agramente si querela e duo- 
de Hchepn % 


che pure glisuccesse sotto quat- 
1ro altri pontefiei , quali con molta 
sus sininre fortune nfelioemene ser- 
vi). 

(B)_ On a quelques livres de sa fa- 
gon. ] Cing livres d’epigrammes lati- 
nes, qu’il fit imprimer 4 Rome an 
1556, etqu’il dedia a Henri II, roi de 
France. Cette dedicace lui fut assez 
bien payde en argent et en habits: E 
ne riportd da quella maesti una col- 
lana d’oro , duecento scudi del sole 
e una giubba di velluto pavonuz2o. Ü 
fit un fire de cosmographie,, et ila 
beaucoup de part au recueil qui füt. 
imprime & Fraucfort ‚ Pan 1580 , sous 
le titre de Pieta Posis Ovidiana : 
Thesaurus propemodim omnium Fa- 
bularum poäticarum Fausti Sabei 
Brixiani aliorumgue clarorum viro- 
rum tam veierum quäam recentiorum 
epigrammatis expositarum (3). 

() Zemarde Comando, Libreria bresciana, 
Pe Ti 





SACRATUS (PauL), chanoine 
de Ferrare, sa patrie , au XVI*. 
siecle, fut un de ceux qui s’ap- 

liquerent & la politesse du style 
Ban. Il le fit avec succes, com- 


me le temoignent les lettres 2% 


qu'il eerivit 4 Paul Manuce, & 
Riccobon , a Muret et äplusieurs 
autres savans, et qu’il publia 
Yan 1579 (A). Il les dedia a Jac- 
QUES SACRATUS ‚son frere, eväque 
de Carpentras. Il ayait employe 

lusieurs annees A etudier a Pa- 
Houeetä voyager (a). Ontrouveä 
lafın de sesleltresdeux petits dis- 


(@) Paulus Sacratus, epist. dedicator, 


SADEUR. 


cours qui servent d’apologie & 
deux prelats qui, contre Pusage, 
avaient Ecrit leurs mandemens 
en langue vulgaire. Ils en avaient 
use de la sorte, parce queldplu- 
Bart, des socldistiquen de leur 

iocese n’entendaient pas le la- 
tin. Il composa quelques autres 
livres (b), et mourut ä l’äge de 
soixante et quinze ans (B). Jac- 
ques Sadolet, eväque de Carpen= 
tras et cardinal, son oncle ma- 
ternel (e), avait pris la peine de 
Pinstruire. 

(6) Foyes la remargue (A). 

(*) Poyes leslottres de Sacratus , ib. T, 
Peg. m. 13, 34; eeliv. PT, paz. 38. 

(A) Les lettres.... qu'il publia Par 
1579. Je n’ai point vuoette edition: ” 
oelle dont je me sers est de Lyon 
ı58r, in-ı6. On en fit une autre 4 
Cologne, Yan 1583. Voyez le Poly- 
histor de Morhofius (1). Les autres 
ouvrages de Sacratussont: super Ge- 
nesim liber unus ; in Psalmos Davi- 
dis über unus; in Epistolam cano- 
nicam B. iapostoli Liber unus. 
Voyezl’Apparato degli Uomini illus- 
tri della Ciuta di Ferrara , compose 
par Agostino Superbida Ferrara (a). 

(B) Ti mourut a Väge de soizante 
et quinze ans.) C'est ce que porte 
&) Y’epitapbe qui fut mise, sur son 
tombeau Gans Veglise cathedrale de 
Ferrare, par les soins de l’ev&que de 
Carpentras son frere. On n’y marque 
point en ‚quelle annde il meurut ; 


cette negligence est assez particulie- 
re *, 








(b,4u chapire XAIY du I. Yare, Pag. 


1) A lapagı 16. 

Gleklere Yrdtend que Bayle derait, wat au 
sontraire, Hifeque cette nögligence kit irle come. 
une. 

SADEUR (Jıcquzs), auteur 
d’un Noweau Voyage de la 
Terre Australe , imprime ’au 
1692 (a). Son pere (b) s’appelait 

(9) Moten que co Jüre mais da is 
Imprimd & Vannes , Can 1676, io-12. 

") Aventures de Jacques Sadeur, pag. 
2, edit, de Hollande, 1692, ia-12. 





SADEUR. 


T 
K Sadeur, et sa mere, de sau voyage.de la Terre Aus- 
Gun, te Itin; Uun et Vautre trale : je n’en ai voulu parler 
e&aient de Chätillon-sur-Bar , que parce que j’en ayais fait 
du ressort de Rethel en Cham- mention dans mon article d’A- 
Pagne , et s’etaient alles etablir dam, et qu’afin de donner un 
en Amerique : mais apres neuf supplement aux chimeres d’An- 
ou dix mois de sejour au Port- toinette Bourignon;; car il faut 
Royal , ils s’embarquerent pour savoir que Jacques Sadeur, qui 
s’en retourner en France, le 25 se dit hermaphrodite, rapporte 
d’ayril 1603, La femme, quinze que c'est ce qui le delivra de la 
jours apres son embarquement, mort, dans un pays oü chaque 
mit au monde le gargon qui fait personne a les deux sexes, et ou 
le sujet de cet article. Le pere l’on-traite de monstres marins, 
et la mere pfrirentproche le cap Aqui F’on ne fait aul quarlier , 


de Finistere, ou leur vaisseau 
echoua : l’enfant fut sauve com- 
me par miracle, et donne ä un 
babitant de cette cäle; et puis, 
ayant Eid encore sauve d’un nau- 
frage, il entra chez une- dame 
portugaise (c), avec le fils de la- 
elle il etudia. Il fut pris par 
les pirates , l’an ı623. Il pensa 
perir dansun troisieme naufra- 
: il fat sauwe par un. vaisseau 
qui allait aux Indes; et il fit un 
matrieme naufrage, qui lui 
na lien, par des accidens que 
ersonne n'est oblige de croire, 








tous les hommes de notre con- 
tinent (e). Tous les Australiens, 
dit-il (f), ont les deux sexes; 
et s’il arrive qu'un enfani naisse 
avec un seul, ils l’etouffent com- 
me un monstre. ll ne s’explique 
pas assez nettement sur la ma- 
niere dont ils engendrent (A): 
mais.il ne laisse pas de nons fai- 
re entendre bien clairement (g) , 

rue les enfans viennent dans 
Lurs entrailles comme les fruits 
viennent sur les arbres (B); (h) 
qu'ils vivens sans ressentir aucu- 
ne de ces. ardeurs animales les 


Yaborder a la Terre Australe. uns pour les autres; qu'ils n'en 
La mauiere dont il dit que cela peuvent m&me entendre parler 
fut fait, et qu’il vainquit les b&- sans horreur; que leur amour 


tes farouches qui le voulaient de- 
chirer, et qulil se retira ern 
de ce pays-la apres un sejour de 
Wrentedeux u (4), etquil ar- 
rivaa l'ile de r, est 
quelque chose de si Etrange ‚que 
je ne pense pas qu'il yait des 
inventions plus grotesques, ni 
dans l’Arioste, nı dans !’Amadis. 
Aussi n’est-ce point sur le pied 
d’un personnage reel et d’une 
histoire veritable, que je fais ici 
mention de Jacques Sadeur et 


() La comtesse de Yillafranca. 
(& Aventares de Jacques Sadeur, p. ya. 


n’a rien de charnel ni de brutal ; 
qu’ils se suffisent pleinement & 
eux-memes ; et quils n’ont be- 
soin de rien pour @ire heureuz 
et vivre contens. En un möt,, les_ 
raisonnemens qu’il präte ä un 
vieillard australien supposent 
que chaque individu est jH cause 
unique et totale des enfans qu’il 
met au monde. Il l’introduit (2) 


(9 Pag. 197. 
(f) Pag. 59, 62. 
@) Pag. ga. 

(h) Pag. 69. 
“Pay. 71 


8 
faisant des difficuftes contre la 
generation qui depend de deux 
personnes ‚ dont l’une est le pre 
et l’autre la mere. Ce vieillard 
conclut ‘que sans les detix sexes 
/’'homme ne saurait &ire parfait 
ni ehtier; fl leconclut , disje, 
de ce que Y’unit# de sexe fait 
avoir besoin de la conjonction 
de !’autre ponr produire. Sadenr 
comprit tellement ces principes 
et leurs consequences, que, pour 
montrer qu’il le comprenait , il 
se servit de ces paroles (k): Je 
Jeisais ion sur la manitre 
d’agir du sowerain Etre; je 
voyais bien que la creature ne 
powait mieux lui ressembler 
qu’en agissant seule comme ui 
en ses productions, et qu'une 
action qui se faisait par le con- 
cours de aeuz ‚personnes ne 
ouvait Äire aussi parfaite 
Helles qui se RR ae 
seule et m&me personne. Veilh 
äonc tes peuples de la Terre 
Australe dans les principes de 
la Bourignon ; et Fr s’en faul 
’on n’ait lien de croire que 
Jacques Sadeur ‚ quel gu’ilsoit, 
& voulu nous insınuer que ces 
gensh ne descendent point d’A- 
lam (C), mais d'un androgyne, 
pi ne dechut point comme lui 
le son Etat dinnocence. Ce tour- 
IA serajt assez bien imagine pour 
tromper la vigilance des cen- 
seurs de livres, et pour prevenir 
les difficulids du privilege, en 
cas qu’on vouhät faire tenter 
fortune & un systeme preadami- 
tique (D). Si la Peyrere se füt 
servi de ce tour, il se serait 
epargne bien des affaires. Cyrano 
de Bergerac s’en aida un peudans 
ses Voyages de la Lune et du 
(4) Aveutures de Jacques Sadeur, p. 69. 


SADEUR. 


Soleil. L’auteur de l’Histoiredes 
Sevarambes (2) ma pas neglige 
peut-Etre cette finesse. Disons 
en passant que l’auteur de la Re- 
ligton da Medecin tenait quel- 
ge chose du goüt des Ausira- 
iens (F). Par ocossion j’expli- 
querai plus exactement que 
jenel ailleurs (m), ce qui 
concerne tes androgynes plato- 
sigas (F). 
jes que cet article eut ete la 
& Gendve, il yent une 
jne j’estime infiniment,, quime 
t Y’honneur de m’envoyer un 
memoire que l’on verra oi-des- 
sous. On y trouvera qu’um cor- 
delier defrogae est l’auteur de ce 
pretendu voyage de la Terre 
Australe (G). Je m’etonne que 
M. Cousin ‚ qui, ‚avec tout lese— 
rieux qui lui est propre, adonne 
dans son Journal des. Savans (n) 
un extrait de oes aventures chi- 
meriques de Jacques Sadeur , ait 
ignore l’edition de Vannes 1676. 
U acra que celle de Paris, chez 
Barbin , 1692 , &tait la pre- 
miere. 
U Voyes le ju Morhofi 
deu, Bin page 38a ncn Palyhitar 
(m) Dans Vartiele d’Apam, rem. (F), tom. 
Tran 26 
u 4 aoıtt 1692, Pag. iv. 
a een 5 
(A) Sur la manidre dont ils engen- 
drent.] 11 dit quo dans tout le temps 
qwil aete parmi enx ‚il n’apu venir 
& bout de connaltre commeni la gend- 
ration #’y fait (1), et qu'ils om une 
si grande aversion pour tout ce qui 
regarde les premiers commencemens 
de la vie, qu'un an ou environ apr&s 
son arivee, deux Australiens lui en 
ayans entendu dire quelque chose,ils 
se retirerent de lui avec autant de 
signes d’horreur que s’il edt commis 
quelque crime (a). 
(B) Comme les fruits viennent sur 
(1) Aventures de Jacques Sadenr, pag. 60, 9a. 
@) Pag.9ı. 
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les arbres. ] Dei rapports aillears (3) 


n d’Antoinette Bonrigaon 
For elle dit que lo peche a defi- 

= dans les hommes Z’awrre de 
Din „or qu'au lieu d’hommes qu'ils 
devaient £ire, is sont devenns des 
monstres dans la nature, divises en 


denz seres imparfaits, impuissans 
prodwire lours semblahles seuls, com- 
me se produisent les artres ot los 


plantes , qai en oe point. omt plus de 
ion que les hommes ou les 
femmes, incapables de produireseuls, 
mais par conjonction d’an autre et 
Spine Finnenoe du pdche Ta dene 
ini lu „In 
trime de cette femme et colle du phi- 
losopbe australien se ressembleront 
nme deu ttes d’eau. de mie 
tanne qu’ils n’zient pas pris garde ni 
Tan wı utre Tue lecr pu 'tendue 
Phomme, 





par rapı rer, 
est ıme supposition ; car il est 
bien vrai que chaque plante produit 
a graine, son frait, za semence, 
E ent d’ane autre plante 
de nt sexe ; mais il n’est pas 


vrai qu’elleproduise une autre plante 
L} - möme et par Mlenime. 
Qu’at-elle donc de plas que ’hom- 
me ? Est-oe que l’homme ne produit 
zum im „ etsans le concours 
Tawtre sexe, la semence virile, qui 
stecanme la graine onlenoyan dans 
les plantes, d’oü sort un autre indi- 
vida? Osi, dira-t-on; mais sans la 
eonjonction avec l’autre sexe, cet 
autre individu ne sortira point de 
seenoe virile. Pensez-vous, repli 
querzi-je , que la semence des plan- 
SS War pas besoin dätre regue dans 
we matrive afın de devenir une plan- 
te? Me faut-il pas qu’elle soit recue 
dans la terre ? N’est-ce pas une de- 
pewdance d’antrui ausi grande, mais 
moins delectable que elle que vous 
touverez de „laute eite, von ma- 
f iguon, et vous Jac- 
quosSademr ?Mest ger in aus selon 
ypothöse,, Petat parfait 
Fhomme ne sersit point echamas oelni 
de Ia plante sar oe fait-lä ; P’homme 
jproduirait em ini et par sa 
wale vertu, won pas de quoi faire 
wa autre homıne dans un autre sujet, 
M) Dans la remargus (G) de Varticle dAvam, 
ul pag. son. 
{0 Prifaca da Nouveau Ciel. 





mals un autre homme. La plante ne 
fait point oela ; ellefait cn elle-m&me 
ce de quoi la terre fait sortir une 
autre plänte. Je mesouviensä ce pro- 
pos d’avoir lu les vers suivans : 
Tai ven fra fatsume 
Menden de nme ct de home, 
 enfans r 
aa ad en az mumen 
er, enfanter. 
Comma font auleres 
Sir 
Ils sont tirds d’un podme de Jehan 
Molinet, intituld : Recollection des 
merveilles advenues en nostre temps. 
Voild un hermaphrodite encore plus 
singulier que celai dont M. de Beau- 
vala fait mention dans l'Histoire des 
Ou des Savans (6). On pouvait 
Iai appliguer les parol qu'on aprli- 
e au porc-epic, Seque jaculo , sese 
Fharetrd, sese utiter argu. I dait 
lui-m&me son arc,, ses flöches et son 
carquois. U’hypothese de M. Vossius 
west point d’ane telle portee. Her- 
maphroditi ut plurimum verz sunt 
mulieres non discrepantes & ceteris 
nisi excessu membri quo viros imitan- 
tur, quoque omnia ca que viri per- 
agent nonin suum fan ad et vi- 
lem quogue sexum igiosam 
Frangenito venerem, u Mori Sene- 
ca, epist. 95, de illis dixerit, dii 
las de=que malt perdant, aded 
Perversum comment genus impudi- 
eitixe , viros ineunt (9). 


Mais il ne faut eroire tout ce 





as die tont ä la fois agent et patient 
jui seul. Je ne sais point si on le pu- 
nit; jai Ju seulement qafil fut livre 
äla justice, et detenu jusques ä ce 

wil'eßt acconche. Lisez ce passage 
ER la Chroniquescandaleuse de Louis 
XI. « En ladicte annee 1478, advint 
» au pays d’Auvergne que en une 
» religion de moines noirs , apparte- 
» nant & monseigneur le cardinal de 
» Bourbon, yeut ung des religieux 
» dudit lieu qui avoit les deux sexes 
» de hommeet de femme, et de chas- 
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» cun d’iceulzse aida tellement qu’il 
» devint gros d’enfant, pourquoy fut 
» prins et saisi, ct mis co juslicn et 
» gurde jusquesä ce qu’il fut delivre 
» deson postume, pour apres iceluy 
» venu cıtro fait’dudit religieun co 
ji verroit estre ä faire. » 
jence que de ne point 
uites de cet emprison- 








nement (8) ! 

(©) 
‚point 
des choses qui ne conviennent qu’ä 
Petat d’innocence ;comme de n’avoir 
point de honte de leur nudite, de 


Quczer gensa ne descendent 
Adam, | leur attribue bien 


s’aimer tous d’un amour coı ‚de 
ne se quereller jamais, de ne savoir 
ce que c'est que le mien et le tien, 
d’avoir tout commun entre eux avec 
une bonnefoiet un desinterssement 
admirable (9), d’enfanter sans dou- 
Icur (10), de ne sentir aucun mou- 
vement d’impudicit6, d’&tre forte, 
robustes et vigoureux, sans que leur 
santd soit jamais altdrde par 
dre maladie ; de faire peu de cas de 





la vie, en comparaison du repos dter- 


„ et apres lequel ils 
I est vrai 


nel qui la sul 
soupirent (11 
sont guere 
&ternel ; car il ne consiste pas selon 
eux dans la vision heatifique , mais 
dans la privation de P’existence par- 
ticuliere et individuelle : ils disent 
au'apris la mort on n’eziste qu’en 
general dans un genie universel, qui 






qeis ne 








se communique par parties a chaque g 


parüculier, et qui a la vertu, lors- 
’un animal meurt, de se conserver 
Jusgues a ce gi soit communiqud & 
un autre ; tellement que co genie #’&- 
teint en la mort de cet animal, sans 
ependant &re detruit, pulsquil 
nrattend que de nouveaux organes et. 
la disposition Zune nouvelle machine 
‚pour se rallumer (13). C'est un gali- 
matias aussi absurde que l’äme du 
monde de quelques anciens philoso- 
phes. Sadeur fait ces gens-lä un peu 
cavaliers sur la religion ; ils secon- 
tentent Fadorer !’Eire incamprehen- 
Chroni I i a 
GL Pay ana Ace Cap an ine 
de Histoire de Fraune „folio m. 284 verro. II dit 
que cela arriva dans un cowent d’luoıre en dm 
Pergne. 
(© Pag. 60. 
(10) Pag. 93. 
(12) Pag. 
{i2) Pag. 90 








mein- le; 
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sible sans en jamais parler ; ils "ima- 
inent que c'est Voffenser par Ven- 
itle plus sensible , que da faire de 
ses divines perfeotions le sujei de leurs 
entretiens ; de sorte qu’on peut dire 
que leur grande religion est de ne 
‚point parler de religion (13). Cela ne 
sent point l’ötat d’innooence ; l’bom- 
me doit glorifier son createur par 
ses paroles aussi bien que par ses 
pensees ; etiil ne sert de rien d’all- 
uer , comme fit le vieillard austra- 
fen 3 Sadenr, que Fon wezpose ä 
ırler de Dieu autrement gu il ne 
jaut , quand on se hasarde d’en par- 
ler ; car cela prouverait top, erde 
vrait porter & ne penser jamais 
Tötre incomprehensible. Vaici ce 
ju’on trouve lä-dessus dans le 









vait avoud de bonne foi que 
les sentimens dtaient fort partages 
dans les conclusions quechacun tirait 
‚souvent des m&mes prinoipes ; ce qui 
causait plusieurs conteslations fort 
aigres, d’o naissaient souvent des 
haines trös-envenimdes, et gi 

fois mime des guerres sanglantes, et 
@autres suites non moins funestes. 


wils n’en 
Aferentes » 





‚Parler exactement; car puisque nous 
Teconnaissons qu'il est incomprehen- 
sible, il s’ensuit que nous ne pou- 
vons en parlar que par conjecture, et 
aan ae quad an pawronı dire 
peut bien contenter les curieuz , mais 
'ne saurait satisfaire les personnas rai- 
sonnables. Et nousaimons mieuz nous 
taire absolument que de nous expo- 


(3) Pag. 83. 
(ih) Pag: 88. 
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ser ä debiter quantiiö de faussetds 
touchant sa nature. ll y a quelque 
ehose de si specieux dans ces Tarofen, 
qu'um honndte homme m’aassurd que 
les ayant luesäson valet., et lui ayant 
demande , qu'en dis-iu, la Fleur? 
on Ani röpondit : Parbleu ! mon- 
sieur,, ce vieillard n’etait pas man- 
hot ; je voudrais lui ressembler, je 
serais bien sage. 

(D) Un systöme pröadamitique. ] 
Sadeur dit (15) que les Australiens 
comptent plus da douze mille revolu- 
tions de solstices depuis le commen- 
oement de leur republique , ei qu'ils 
debiteni qu'ils rent leur origine d’une 
divinitd qui, d’un seul soı 
sit trois uels 
tres sont venus ; qu'ils ne font com- 
mencer les Europeens que eing mille 
revolutions aprös euz, et que l’origine 
qu'üs leur donnent est tout - &- fait 
ridicule ; car ils disent quun serpent 
d’une grosseur demesurde et amphibie 
setant jei sur une femme pendant 
son il, ei en ayant jouisans lui 
faire autre mal, cette femme se rd- 
veilla sur la fin de Paction , de la- 

elle eui tant d’'horreur, quelle 
se precipita dans la mer; le serpent 
la Porta jusqu’ä une fle voisine, oü 
se repentit de son propre deses- 
‚poir et accoucha de deux enfans, l’uh 
miäle et l’autre femelle, qui firent 
Itre tant de marques de malice, 
geeleur märe en devintinconsolable. 
nt sapergut de ses ennuis, 
et lui fit connattre par signe qu’il la 
remönerait en son pays, si elle vou- 
lait. 11 ?’y ramena effectivement, puis 
vint rejoindre ses deux petits, qui 
Faccouglerent et multipferent. Ne 
dirait-on pas gue ’est une mechante 
allusion ä la fable de quelques herd- 
tiques (16), que le serpent tentateur 
en; ‚ve de deux enfans (17)? 

) teur de la Religion du Me- 
decin tenait quelque choso du goilt 
des Australiens. ] Je voudrais,dit-il, 

"a la manidre des arbres nous pus- 
sions multiplier sansaucune conjonc- 
tion, ouqu’enfin trouvätquelque 
antre moyen de procrder des enfans 














que celui qui est en usage; carcer- ‚ir 


tainement il n’y a rien 


(16) Archontiei „ apud Epiphan., hiren. XL. 
16) Archoniii,, iphan., hieren. XL. 
17) Fayen la remargue () de Faricie dern, 
7) Per dl 


plus sot, 


ni de plus indigne d’un homme sage; 
rien ne couvre de plus de honte, et 
n’attäre davantage la noblesse ci la 
grandeur de notre me, que de son- 

r, grand cette chaleur est passee , 

quel point Y’on a et impertinent. 
Ce n'est pas, ajoute-t-il, que j 
trop d’eloignement deoesexe plein de 
charmes ; au contraire , je suis d’un 
naturel d admirer et aimer tout ce 
qui est beaa ; je m’attache m&me 
avec un plaisir axtröme d une belle 
peinture , ne füt-ce que celle d’un 
Cheval. Ceux qui entendent le 
vont voir qu'il dit effectivement tout 
ce que je lui fais dire. Mihi satis pla- 
eeret, si nobis eliam arborum more 
citra conjunelionem procreare liceat , 
sive alia quapiam reperiatur rerum 
Fropsgandarem ratio, quam coilio- 
nis illa vulgaris, et trwialis : nihil 
‚profectö ineptius est, aut viro sapian- 
te indignius; nihil quod mentis celsi- 
tudinem turpius dejieiat, quam si 
imo jam deferbenie reputet, quam 
insigniter ineptierit. Nec tamen hec 
ta quenguam interpretari velim , 
quasi a sexu illo dulcissimo aliena- 
iore animo sim, immö ultrö admiror, 
et amplector, quiequidd pulchrum ost. 
Summd cum voluptate eleganti cui- 
piam pieture inhzreo, etiamsi equi 
tantım fuerit (18). Celui qui a fait 
des notes sur cet our de Thomas 
Browne observe que les sottises dont 
Pauteur parle etant ndcessaires au 
gar: humain , il a fallu que les 

'ommes y fussent fort adonnes (19). 
IL cite quelques passages de saint Au- 
gustin, ob les choses sont un peu 
outrees; carnon-seulement on ytrou- 
vola.degradation dela partiesuperieu- 
re de l’äme, son interrögne, son de- 
trönement parces sortes de caresses ; 
non-seulement on ytrouve quele sage 
n'est point oblige 4 se marier,, et que 
ceux qui le font meritent plus d’ätre 
admirds que d’Stre imites; mais aussi 
que le devoir qu’ils se rendent sans 
un motif de procreation est un peche 


Thomas Browne , Religio Medici, 

al von 

(19) Er si recid ineptias illas ao 

ir cum muliere agit, quoties (am 
git, quotia 

















pas, quas 





Kionem , 
voluptates eıse voluit. Aanotat. 
dich, pag. jod. 


ı2 
veniel. Conjugalis conoubitus gene- 
Tandi gratid non habt oulpam © con- 
Oupiscentie verö satianıke, sed tamen 
cum conjuge propter thori vo- 
'nialem habet culpam : adulterium 
verd sive fornicatio letalenı habet oul- 
pam; ac propter hoc melior est qui- 
dem ab omni concubitu continenlia , 
quam vel ipse matrimaniali oniali con: 
cubitus , que fit causd gignendi. 
Hoc habe Au ut. ng 108% bone 
conjugal., e. PI.,inSeliloquüs, e.X. 
Si, inquit, Di netem ofrnde sa- 
pientis quad ‚nondiım comperi) dare 
operam liberis , quisquis hujus rei 
tamen gratid concumbit , mira: 
mihi videri potest, at verd imitandus 
'nullo modo (20). Le m&me commen- 
tateur amdne sur ces paroles de Tho- 
mas Browne, nihil ineptius aut viro 
sapiente indignius, Vautorits de saint 
Augustin. Hine Augustin. „ in libro 
Soliloquiorum, cap. X. Nihil, inquit, 
esse sentio, quod magis ex arce de- 
jiciat animum virilem, quäm blaı 

imenta feminea, corporumgne ille 
contactus, sine quo uxor haberi non 
potest (at). 

(F) Jexpliquerai iei plus exacte- 
ment... ce qui concerne les andro- 
‚yes platoniques. ] Platon sup] 
qu’au commencement du monde il 
yY avait trois sortes d’hommes ; les 
uns etaient seulement mäles , d’au- 
tres seulement femelles , et d’autres 
mäles et femelles tout ensemble. 
Ceux-ci sont les androgynes. Tous 
les individus de ces trois espöces 
t chacun quatre bras et qua- 

Is, deux visages tournds l’un 
vers Pautre et poses sur un seul con, 
quatre oreilles, deux parties genita- 
es, et ainsi du roste, [is marchaient 
droit; mais quand il dtait question 
d’aller plas vite ils faisaient des cul- 
butes. Ils etaient robustes et hardis, 
de sorte qu'ils entreprirent de faire 
la guerre aux dieux. La cour cdleste 
tint conseil sur cette affaire , et se 
trouva fort irrdsolue ; car d’extermi- 
ner le genre humaia & coup de fou- 
dre, comme on avait extermine les 
gan, ce n’etait pas le profit des 

ieux. Qui leur aurait apres cela 
offert de l’encens et des sacrifioes 
(22)? D’autre cötd il n’etait pas a 

(20) Annetat, ad. Relig. Medici, pag. 403. 

Gn)Bidem. 0 az 

pr) Almıpai yap alt nal rd ind ra 
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propos de souffeir l’audace et l’inso- 
ience des hommes. V« comment 
Japiter coupa le naud ; il les parta- 
gea tous endeux : mais il naquitde la 
un grand inconvenient; oar chaque 
moitid tächait de se reunir & l’autre, 
et quand elles se rencontraient elles 
s’embrassaient si tendrement, et avec 
tant de plaisir, qu’elles ne pouvaient 
se rdsoudre ä se separer. Ainsi elles 
se laissaient mourir de faim. Jupiter 
remedia & ce desordre : il transposa 
les parties naturelles, et fit en sorte 
que le plaisir des embrassades cessät. 
Fi un certain temps , afıa gue 
chacun päüt aller vaquer aux aflai- 
res. Platon ajoute que les mles , qui 
sent Pune des moities d’un androgy- 
ne, sont fort adonnes aux fermmes, 
et que les femelles, qui sont l’une des 
moitids d’an androgyae , aiment ar- 
demment les hommes. Il prei 

(ue les femnelles qui aiment d’autres 
femmes sans se soucier dur mäle sont 
une moitie de ces anciennes femelles 
qui etaient doubles , et que les mäles 
qui sont enclins & l’amour des mäles, 
sont une moitie des anciensmäles qui 
@tuient donbles (23). Cenx qui von- 
dront voirdes reflexions sur oequ’Eu- 
s&be (24) pretend ges Platon a dero- 
he ä Moise cette idde des androgynes, 
feront bien de oonsulterie Commen- 
taire de Louis Leroi (a5). H araue 
(26) que Mercerus et Quinquarbe , 
Kecteus du royen hebree Port bean 
coup aid6 en cest endroit. Il trouve 
que Marsile Fiein s’est trompd sou- 
vent. Ce seroit terlps , dit-i 
(a7), de maarrester a reprendre ce 
‚personnage en tous les endroits ois il 
a failly traduisant Platon : mais 
‚plustost luy convient rendre en ’ 
du labeur qu'il a prins voluntaire- 
ment, pour aiderä la posterite, amen- 
dant & son pouvoir l’ancienne tr. 
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wand wär drdemer hgarifere. Extincto 
Äominum genere eorum enitas ver 
neratioqus periret, Plato, in Codvi 





„Pag. m. 
1185. 
(a3) Tür de Platon , in Convivio, pag. 1185 , 


17) De Praparat. evangel., ib. KIT, cap. 






Ahlogues a 

yafointdescommenairen 
(ai) Folio 45 , edition de Paris ‚1559, in-4°. 
127) Folio Sn. 
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tion, et cependant essaier de supple: 
son sans aigreur.... (28) Ze 
bon seigneur n’estoit gueres expert 
en grec ny latin, et afailly infini 
ment isant cest authour, mes- 
memeni en telles difficultes qui de- 
‚Pendent de la cognoissance de lan- 
tiquite, ou de nature. J’en ay con- 
fere avec monsieur de Monipellier 
et messieurs Turnebus et Goupil , 
‚professeurs du roy, et m’a secouru 
chacun ä son pouvoir. Ce monsieur 
de Montpellier est celui qu’il loue au 
feuillet 50 en oestermes: Estant en 
donbte sur intelligence de ce lien, 
ie Fay communique a messire G. Pol. 
issier , evesque de Montpellier, per- 
sonnage degrand jugement es secreiz 
des bons autheurs : mermement Are 
Cobservation et oognoissance des 

ses naturelles, esquelles il est autant 
exered qu'ily ait est homme depuis 
les anciens , lequel en ce passage ‚et 
en tous autres ol je lay requis, m’a 
secouru humainement. Pour divertir 
son lecteur, il rapporte un podme 
qui merite d’ätre lu. Apres ces lon- 
‚Gues et ennuyeuses expositions d'un 
Passage de ielle importance , dit-il 
(9) , devant que passer outre, j’ad- 
jousteray une podsie que feit autre- 
fois au propos de Vandrogyne, mess. 
Anthoine Heroet, A present evesque 
de Digne,, et Vadressa au feu roy 
Frangois , pere des bonnes lettres ; 
et ce pour donner quelque recrealion 
aux lecteurs. Je reciteray voluntiers 
eeste composition, tant pour son ele- 
gance, aussi pour reduire enmemoire 
Tamytie et Femiliaritd que j'ay eus 
avec Fautheur, cependant que suivois 
en court M. le chancelier Olivier, 
personnage tressage et tresscavant, 
avec lequel il estoit_ordinairement 
@9). Yray est quül na du tout sup 
vi Platon, comme chacun pourra co- 
‚gnoistre en les conferant : mais s’est 
Joue poetiquement, en ostant et ad- 
jomstant ainsi que bon lui sembloit. 
Voici le commencement dece poäme: 


‚du promier sage que le monde eireit 

Dre dla, iso, pen 

D’hommas, ss denz tels qu'ila sont mainte- 
ent, 

Ei Tantre double estoit, v’entreienant 

Eu anı masle que ferelle. 

(HR) Folio 5a. 

19 Folio 53. 

(3e) La Grein da Maine dit qu öroet. natifde 

Peris, init parens An ehancelier Olivier. 
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U faut penser qua La fagen fut belle : 
Pr 
Fat en vol bien 17 Cogpoinsi, 
De quatre bras, quatre pieds, et deuz tertes 
Butoyent foran Ser raiommabltı bern, 
La reste vaut mieux pensee que ditte , 
Ei se verroit plustost peinta qu'escrite, 
Chacun estoit de son corps an aysd, 
Qulen 1 inumanı 1 trowmeithaind 
in eriendani ser bras , on Vembras: 
Voulant penser, on le 
En soy voyoit tout ce , 
En s0y trewois ee qu'il falloit avoir ı 
Jamais en liew ses pied portes ne Veussent , 














‚e quant.et luy ses passetemps ne feussent, 

a 

Facile enoit enwer: 107 Vexcuser. 
'eusoit fait ne 


Si de son earur vortoyant simples denirs, 
Tag emeoie tt de donbles plazire, 
"en 7 pansant chacun est ineiid 


'on 7 pensan 
A mainienir que la, 
Fus de tel tamps, ei la siecle dord. 

(6) Un memeire .. ou Pon trou- 
vera qu'un cordelier defroque est 
Vanteur de ce Prenda Folene de 
la Terre Australe. ] Voici ce quime 
füt &crit de Geneve, le 13 de mars 
1697. « Vous ne serez pas fäch€ que 
» je vous informe da veritable au- 
» teur de laRelation des Terres Aus- 
» trales, qui a para sous le nom de 
» Jacques Sadeur, et.dont vous 
» lez. C’est un nomme Gabriel Foi- 
» gni, qui etait cordelier dans un 
» Couvent de Lorraine, sa patrie. 
» ll vint en ce pays environ | 
» 1667:il y embrassa notre religion; 
» mais cola n'ompöcha pas quil n’y 
» menft toujours une vie peu rdgu- 
» liere. D’abord il alla etablir dans 
» la petite ville de Morges, oü il fut 
» chantre de P’eglise : mais un jour 
» etant alle chanter apres avoir fait 
» la debauche,, il commit dans le 
» temple des indecences qui le fi- 
» rent chasser de ld. Il viotiei, ou, 
» pour subsister , il allait de maison 
» en maison enseignant aux petits 
» 6coliers la grammaire , la geogra- 
» pie, etc., et aux Allemands la 
» langue francaise. II se maria au 
» bout de quclgue jempa 
» de la lie du peuple, et qui 
» Pas en rdputation d’ötre aussi scrn- 
5 Rulcuse que Lucröce I warisa en- 
» suite de faire imprimer de petits 
» livrets; entre autresun almäunch 
» chaqueannde,souslenom duGrand 
» Garantus, plein de fautes pour 
» Vordinaireä P’egard de Ia supputa- 
» tiondes temps ; un jeu decartenen 
» blason; et les Psaumes de Marot et 























'4 
» de Bäze, avec une pridre de sa 
» fagon au bout de chagae psaume „ 
» quine coutenait Te des sompli- 
» mens fort plats d la Divinite. En- 
» fin, les relations de voyages &tant 
» fort ä la mode en ce temps-la,, il 
» couronna ses ouvrages par son 
» Australie , comme il Fappelle : il 
» la fit imprimer ici secrätement 
» sur la fin de 1676. Messieurs nos 
» ecelesiastiques qui crurent trouver 
» dans ce livre plusieurs choses con- 
» traires a Teeriture Sainte et plu- 
» sieurs impuretes, appelörent lim- 
» primeur, qui declara que Foigni 
» avait fourni le manuscrit : celui-ci 
» ayant comparu, soutint vigoureu- 
» sement «que Jacques Sadeur en etait 
» le veritable auteur, et. qu’on lui en 

avait envoye la copie de Bordeaux; 
» enfin, ayant did deferd 

» magistrat, ilavoua, Etant presse, 
» quecdt ‚dme quiavaitcom- 
» Pose ici lelivre, pour gagner quel- 
= Gue chose, et que Tacgncs Sadeur 
» Raie un nom suppose. Pour peine 
» on lui ordonna de se retirer de la 
» ville aveo sa famille : mais gel 
» ques gentilshommes allemands, & 
» qui il enseignait la langue, ayant 
» intercede pour lui, on le tolera 
» encore iei quelque temps ; mais au 
» bout de trois ou quatre ans, sa 
» servante etant devenuo grosse , et 
»’Iui se voyant poussd ä ce sujet par 
» lajustice , il decampa , se retira 
» en Savoie, et se renferma dans un 
» convent , oh il est mort depuis 
» cingans. » hi 

I faut que je mette ici ce qui me 
fut dit Yan 16gg par une personne 
@importance , o'est que la Relation 

(wi a paru sous le nom de Jacques 
Hdeur est Pouvrage d’un gentil- 
'homme breton, grand admirateur de 
Luerece, dont il avait fait mäme une 
version en francais, qu'il se propo- 
sait de publier. Il fit imprimer d 
Vannes, Pan 1676, la Relation de 
Jacques Sadeur. J’accorderais cela 
avec lo memoire de Gendve, en sup- 

t que le moine defrogud em- 
runta de cet ouvrage les materiauz 
je ’Australie, qu'il fit imprimer, ou 

im&me qu'il le copia mot a mot, et 
qu'il donna sa copie comme un vrai 
original. Il y a dans cette Relation 
‚certaineschoses menageessi finement, 
que j'ai quelque peine 4 m’imaginer 




















SADUCEENS. 


Er Foigni ait dt6 capable de cette 
Ielicatesse. Pai oublie de prier quel- 
ques-uns de mes amis de collationner 
avec l’Australie la Relation de Jac- 
ques Sadeur. Je soupgonne qu'il y a 
quelque difference entre ces deux 
Pidcen *. 
u on een enaoa I denne 

SADUCEENS *, secte qui se 
forma parmi les juifs, deux cents 
ansou environ avantla naissance 
du Messie (A). On croit que Sa- 
doc, disciple d’Antigonus So- 
chzus, en a &i& le fondateur. 
Lui et Bailhus, qui etait aussi 
disciple de ce m&me Antigonus, 
prirent mal le sens d’une doc- 
trine que leur mattre leur incul- 
it: ils conclurent qu’il n’y 
ni paradis ni enfer, de 
ce qu’il les exhortait A honorer 
Dieu, non comme des merce- 
nairesqui n’agissent que par l’es- 
Perance du gain, mais comme 
‚ces domestiques genereux qui 
s’acquittent ponctuellement de 
leurs fonctions envers leurs mai- 
tres sans aucun motif de recom- 
pense. Une maxime si belle, 
n’ayant pas &t€ bien interpretee 
par ces deux disciples d’Antigo- 
nus, les rendit chefs de parti 
(a). Ils fonderent deux sectes 
pernicieuses(B) ‚quirenversaient 

le fond en comble la religion; 
et comme ils previrent qu’on les 
tuerait s’ils se hasardaient A de- 
clarer publiquement toute la 
suite de leurs principes , ils n’o- 








= sourent le contraire. + 

(a) Pirke Avoth , I, num. 3, et 
Maimonides, Commentar. in Pirko Avotlı , 
felio 25, cap. T, apud Joh. Helvicam 
Willemerum, in Dissertat. philologic de 
Sadducais, pag. 20, 23. 
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serent point rejeter l!’autorite de 
l’Ecriture; ils secontenterent de 
rejeter les traditions. Ceux qui 
embrasserent la secte de Sa« 





j& beaucoup de figure 
au temps de Jonathas, frere de 
Juda Machabse, d’est-4-dire en- 
viron l’an 600 de Rome; car Jo- 
sephe nous apprend qu'il y avait 
alors trois sectesparmi les Juifs, 
celle des pharisiens, celle des 
saduceens et celle des esseniens 
(©). Il ajoute (d) que les sadu- 
ceens rejetaient le dogme de la 
predestination,, et qu'ils ensei- 
guaient que ’homme est la seule 
cause de sa prosperite ‚ou de son 
adversite ‚ selon qu’il use bien ou 
mal de son libre arbitre. II dit 
ailleurs (e) que la secte des pha- 
risiens et celle des saducdens 
entrequerellerent beaucoup, et 
que les gens riches favoriserent 
les saducdens, mais que les pha- 
risiens eurent pour eux le menu 
perl. Ceux-ci prescrivaient 
up d’observances comme 
venues de leurs ancätres, et con- 
servees de mainen main ‚encore 
qu’elles n’eussent pas etE cou- 
chees par &crit dans la loi de 
Moise : les saduceens au contrai- 
re deereditaient tous les dogmes 
et tous les usages qui n’etaient 
point contenus dans [’Ecriture. 
ous apprenons, dans le m&me 
endroit de Josephe, que legrand 
sacrificatenr Hyrcan (f), qui 
ayait ete disciple des pharisiens, 
(5) Maimon. , ibıd . 


(<) Joseph. Antiquit. Judatc. lib. XZIT, 
cap. IX. 

(d) Idem, ibid. &ı lb. II de Bello Ju- 
daleo, cap, Xll(alläs, cap. VIT). 

(e) Idem , Antiq. lb. XHT, cap. XVIIT, 
much fine “ 


1) Hl mourut vers Dan de Rome 649. 
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les abandonna et les maltraita,, 
s’etant declar€ pour la secte des 
saduceens a l’instigation de son 


loc favori Jonathas , qui en faisait 


rofession. On voit ailleurs, dans 
le m&me historien (g) , que cette 
secte ne croyait pas que l’äme 
füt immortelle (%), ni que Dieu 
se melät du mal, soit pour le 
faire , soit pour y prendre garde 
(0). Il observe (z) que le nombre 
dessaducdens n’etait point grand, 
mais qu’ils possedaient pour !’or- 
dinaire les plus hautes dignites, 
ce qui n’empechait pas que leur 
credit ne füt mediocre : presque 
rien ne se faisait selon-leur avis; 
il fallait que ceux d’entr’eux qui 
exergaient les magistratures se 
con@ermassent, malgre qu’ilsen 
eussent, aux decisions des phari- 
siens, car sans cela ils n’eussent 
pe ete toleres par la populace. 
'n peut, ce me semble, donner 
un grand jour & geeipar lesdeux 
observations quil a faites, une 
me les pharisiensn’usaient point 
le severite quant il s’agissait de 
punition (k), Yautre, queles sa- 
luceens &taient fort severes dans 
les fonctions de judicature (2). 
Enfin il dit (m) quda concor- 
de ne regniait point parmi eux, 
geil yivaient comme des betes 
farouches, et que les amis ne 
trouyaient pas moins de rudesse 
dans leur conversation ‚que s’ils 
avalent Eid Etrangers. On a de 
la peine & voir quelque liaison 
entre cela et ce qu'il observe 
Wider ae hale Jain Ub.T7, ep. 
XI, (aliäs cap. FI). 
(i) Tdem , Antiq. lib. XPIIT, cap. IT. 
(#) Idem, ibid. Ub. XIII , cap. KPIIT. 
„Oldem, ıbid, Üb. RK, cap. Fir. 
Ge) Joseph, da Bis Zu. Li, Mr, cap. 
alias Vi 





Io 
m). 
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en un autre endroit, que cet- 
te secte n’etait point favorisce 
du menu peuple, mais des gens 
riches; carcesgens-las’accommo- 
dent peu des humeurs sauv: 
et misanthropes, et ils introdui- 
sent les incommodites et les 
douceurs de la vie partout oü 
leur commerce se peut &tendre. 
Il faudrait peut-£tre s’imaginer 
que ce quil dit touchant la dis- 
corde des saducdens, et touchant 
le caractere rustique de leurs 
conversalions; ne signifie autre 
chose sinon qu’ils regardaient 
comme une vertu la lıberte de 
disputer contre leurs maitres (n). 
Cetait une suite presque inevi 
table de leurs principes, 

qu’ils rejetaient fierement \gu- 
torite des traditions, et qu’ils ne 
se mettai int en peine si 
les anciens avaient ainsi expliqu 
ou non les textes del’Ecriture. 
Des Jors le droit du disciple pour 
contrecarrer son maitre £tait 
aussi grand que l’avait &id celui 
du maitre pour contredire son 
predecesseur , et ainsi des autres 
en remontant jusques au point 
du partage , ou en descendant & 
Vinfini. La Sainte Eeriture fait 
souvent mention des saduceens; 
mais encore quelle nous appren- 
ne (0) qu'ils niaient la resurrec- 
tion des morts, et l’existence des 
anges.et des esprits, et que les 
pharisiens croyaient l’une et 
Pautre, elle ne laisse pas de re- 
presenter les pharisiens comme 
de plus malhonnätes gens que ne 
Petaient les saduceens. Nous exa- 














(m) Joseph. „ Antiq., Zib. XYIIL, cap. IT. 
(0) Erangile de szint Mathieu, chap. 
KUH, vers. 23 de sint Marc, chap. 
XII, vers. 16 ; et de saint Luc, chap. A, 
vers. 27. Act. des Apdtren, chap. XXUIT, 


vers. B. 
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minerons ce que l’on a dit des 
mauvaises meurs de ceux-ci(D), 
et nous montrerons qu’oa en a 
parle sans de bounes preuves. Il 


jages serait moins etrange qu'ils eus- 


sent &t& d’honndtes gens, qu'il 
ne l’est qu’un sectatear d’Epicu- 
re ait dte sage et verlueux; car 
la partie qu'ils retenaient de la 
religion pouvait iofuer sur leur 
conduite par les motifs de la 
crainte et de l’esperance (E). 
Cest neanmoins un juste sujet 
d’etonnement qu’ils n’aient pas 
ete excommunies (F), et qu'ils 
aient fait un meme corps de re- 
ligion avec le reste des Juißs, 
comme le font aujourd’hui les 
jansenistes et les molinistes avee 
les autres chretiens de la com- 
munion de Rome. Les saducdens 
ne paraissent point sous ce-nom- 
la le Talmud ; on’neles 
trouve quesous la notion d’hereii- 
ques et: "öpieuriens(p) Cestsans 
beaucoup de raison que l’on pre- 
tend qu’ils n’admettaient que les 
cing livres de Moise (G), et que 
de la vint que Jesus-Christ, dans 
sa dispute avec eux, neleur cita 
que le Pentateuque (g). Aruobe 
est le seul auteur qui-mous ait 
appris qu'on leur ait attribu 
de donner a Dieu un corps or- 
ganique. Il rapporte cela d’une 
maniere qui st un pen consura- 
ble (H). 





(p) Marsham, Chron. Can. Zgyp-, sec. IX, 
Pag.m. 159. 


(MEvang. de saint Mathieu, Je int 
Mare, ci de lat Luc, ubl suprä, eita- 
tion (0). 


(A) Secte qui se forma deux cents 
ans ou environ avant la najssance du 
Messie. ) L’opinion la plus probable 
est que Sadoc , disciple d’Antigo- 
aus Sochzus, fut le fondateur de la 


|—- 
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mecte, anduodenne, Or cet Antigonus 
ıncoeda 3 Simon -le-Juste, dans Ia 
ebaire da sanhedrin (1). Ce Simon 
mourut Y’aa du'monde 3662, ou se- 
lon d’autres 3690. On pent done croi- 
re que linnovation de Sadoc com- 

ä se montrer an du monde 








muva 
tre XXXVII d’Ezechiel, pendant 
les prophetes Zachario et M: 
riratemt encore. Lightfoot ; qui avait 
sivi cette opinion dans son com- 
mentaire sur saint Matthien (2), la 
ütta dans son commentaire sur les 
tes des apötres, et suivit un senti- 
ment fort oppose ; car il soutiat que 
Pheresie lucdenne ne »’dleva que 
‚maps apres que Sadoc fut mort 
(3). Notez que Josephe, la premidre 
fois quil parle de cette secte, ne la 
represente point comme un parti 
pleinement forme (4). Letempsauquel 
[3 rte son discours est celut de 
Koalhnn, fröre de Juda Machabee : 
mettons donc cela cent cinquante- 
trois anndesavantJesus-Christ. 1 par- 
Ie encore de vette secte environ sent 
ansapres, etla represente comme trös- 
Beienne (5). Les Juifs, dit-l (6), 
woient desjadeslong tems auparavant 
dinse laur sapience ou philosophie en 
trois soctes et bandes, assavoir; esse- 
meens, saduceens, et pharisiens. Luc 
de Beugen a debitd un sentiment bien 





1 croit quele college des seri-- 


bes, fonde par Esdras,devint florissant 
wus les Machabees , et qu’alors cen 
wribes commenecrent ä examiner les 
() jus Simeonis justi diseipulur ac in ca- 
A Teaodraitmuetener fa Autisonts Se 
Aa de Saaderaian pop ray Wi 
und OR. m. 
„ Bor. bebraic., in Matth. ITI, 7, 
= SE ade Garpes apa Johan. Hair, 
ee, bi npei, Pag. 
nem Art, p 


(M Tdem, Hlor. hebr. 
(@ Jeep. , Antig. , li. KIT, cap. IXO 
"Ex 700 wdru dpxalev mar warzian. 
@ maltis retro smewlis. Josepb., Anti 
XFN, sap. IT, pag.6rr. 
Jesöpbe, tradit par Ginebrard,, 1. KPIIL, 









Ex 
Tan ade 
ib. 


TOME Xu. 


questione.da paradis et de Denfer, 
arce qu’ils apprirent ce que les 
recs disaient lä-dessus. Cet examen 
fit naftre deux sectes; celle des sadu- 
cdens , et celle‘des pharisiens ; ceux- 
ci prirent Paffirmative , et les autres 
la negative. II pretend que le peuple 
juif se bornait anx recompenses et 
aux peines de cotte vie , les seules 
que leur legislateur eüt proposdes ; 
et que si les patriarches et les pro- 
phetes avaient et6 plus dolaires,, ils 
w’araient pas pourtant dtald le. dogme 
d’ane vie d venir comme un article 
foi. Selon cette hypothöse, ce se- 
Grecs qui auraien? appris 

aux Jaifs ’immortalite de !’tme, les 
peines et les r&compenses de P’autre 
monde, au lieu qu’on croit ordinai- 
jent. que les paiens ont tird de 
V'Eceriture ce beau systöme. Voici les 
paroles de ce docteur : Qulm tem- 
‚pore Macchabeorum plures florerent 
seribee quorum oollegium ab Esdr& 
exordium sumseral , qui sapientie 
studerent, et utjugo Grecorum sub- 
jacebant, nonnunguäm audirent Gre- 
corum de his rebus ( anime humane 
immortalilate , corporis resurrectione 
aternis bonorum premüs, et malorum 
supplicis) fabulas, factum est ut 
coeperint quastiones de his rebus in 
ium afferre , et inter se ventilare, 

jue a se mutud dissidere , alüis ista 
truentibus , qui vocati fuere pha- 
risi , aliis negantibus , qui saducezi. 
Ante hc tempora non viddetur popu- 
lus Israel quidquam de his rebus 
doctus fuisse, aut quidquam de istis 
‚public predicatum, cd quöd lex ha- 
rum rerum disertam mentionem non. 
faceret , terrenas duntaxat spes mi- 
'nasque bonis malisque ob oculos po- 
nens. Fuit quidem patriarcharum et 
‚prophetarum non dubia. hie fides , 
quod vel undecimum caput epistolz 
ad Hebraos testatum facit : sed mul- 
ta a patriarchis et prophetis credita 
‚Ppredictaque fuere qu@ ut non pro- 
posita atque’enarrata , ita_nec cro- 
denda nocessariö populo fure , ut 
virginitas mairis Messie ‚paupertas, 
55i0 , mors, resurreclio sie. 
Videtur elara publicaque hujusmodi 
rerum aternarum doctrina Messie 
reservata fuisse : interim dum Mes- 
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et wternis , perniserat Deus varias.de 
‚his opiniones oriri et sapie syna- 
as inter se altercalionibus discuüi. 
7). Le sieur Willemer trouve fort 
mauvaise oette penade (8), et veut 
u’on recoure aux theologiens oı 
Tores, qui ont refute ler sociniens , 
etc. ‚touchant la foi du peuple juif. 
(B) Ils fondörens deux seotes 
nicieuses.) Tout le monden'aroue ve 
[ae chacunde cesdeuzx disciplesd’An- 
mus ait fonde une faotion: il ya 
de fort savans hommes qui pretendent 
que la secte des saduodens et oelle des 
baithasdens n’etaientqu’une seuloseo- 
te, quePondesignait indifferemment 
tantöt sous le nom de Sadoc, Fun de 
ses deux fondateurs, tantöt sous le 
nom de Baithus , P’autre fondateur ; 
mais comme Sadoo fut plusandent que 
son collgue A soutenir le pari qu'ils 
avaient forme, son nom servit 
souvent que celui de Baithus & desi- 
‚gner leurs sectatems. Coux-ci möme 
aimdrent mieux &tre nommeds sadu- 
söens que beithundens, parce que 


craignirent que, comme Baithus dtait 
un 






ua ouv: de 
Elle est Wentant 
‚quil ya de fort 
gl aronent Til 
n’ont jamais pu_decouvrir en 

les saducdens differaient des 
thusdens. Ignoscs ignorandia nostrez , 
‚ve sont los paroles (10), 
si fatsamur neseire nos penitis qui 

intererat inter sadduceum et bai 

thusaum, an convenirent in eodem , 
an dissenlirens in aliquibus: de bai- 


Ihusais apud sacras paginas altum si- 
lentium , apud judaicas mentio fre- 


dam 





sinue clairement que oo n’staient que 


(5) Lacas Bragensis, Annotat, in Matıh. TIL, 
2er Wilken, Dinert. de Sadduceis. 
PO) Mactenlu Dragensis mirum in modun cu- 
mulenı geprmd änsheuere homine theologe 
indigna contra fidem fideli N. Terror 





Sch. Benodictus Carprorivs, Zipriensi 
Vi hngue hebneien "tn Tatrodaet, a4 Kıy- 
'mandi Martini Pagienem Fidel, capı III. 
10) Ligbtfoot , in Horie hebr. in Act. Apostel. 
a Wilemeram» abi nuprä, p. 
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deun noms d’une seulechose ( 
a eundanmoins quelques rabbiı 
ont trouvd lä une difference nota 
car ils ont dit que le de lard 
surrection n’a jammis did nid dans ia 
secte des baithusdens (12), et que les 
saducdens etaient beaucenp plus md- 
chans, et touträast infdd (a3). 





‚per- Quelques-uns mäme pretandent 


les baithusdons dtaiemt uma hra: 

des esseniens (14); mais on refute in- 

vinoiblement cette hypothäse (15). 
(C) Cette seote ne eroyait pas. ... 

me Diou so möldı ds mal, soit pour 

faire , seit poury prendre garde. 


attribue cette impietd. 





Ppalrationem inspectione: 
constitmant (16). I n’y a point d’ap- 
Parenoe que Josöphe ait bien comprie 
ni bien rapporte leur seotiment ; car 
Dous verrons ci-desous (19) qu’ils en- 
veignaient que Dieu rdcompense les 
gens de bien dans ce monde; et qu'il 
‚punit lesmöchans. ls allörent, aussi- 
ien que les pharisiens, trouver saint 
Jean pour se „fire  bapliser orsqu'is 
apprirent qu’il pr&chait la repentance 
dei Shen Jeindse ci). = 
re lsur rend ce temoignage, qu'il 
voulaient se garantir des ie dont 
Isse croyaient menacds (19) 
c nier qu’ils ne crussent que le 
bapt£me de repentance, administr6 
par saint Jean, etait propre d apai- 
ser Dieu, on & leur procurer quelque 
avantago? Ils ne croyaient done pas, 
Soman o aut Joniphe, que Dieu nese 
It 13 umtion du mal. 
M. Saldenus a tort de trouver mauvais 
(11) Maimonides, Comment. in Pirke Avcık,, 
er fie 25, od Wilemerum, Din da Bed“ 
(12) R. Asarios Idemmas, mund. ‚Pag. 7. 
(3) R. Godalias per Fun pe 











„ib. r 
üb. Ir 
id. 





ee & ale jad., ib. II, cp. FIT, 
‚Pag. me 


(17) Dans La remargue 
174 Erangile de a entien, chap. III, 
* (19) Lameme. 
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Vossias les justifie sur ce point- 
Ex philosophs genlium hanc sad- 
dacaorum opinionem (animam non 
eseimmortalem ) amplexi suntepicu- 
rei; imö longä deteriorem. Nam sad- 
ducai agnoscebant Deum curare res 
kumanas, quipp: eum cum bonis bene 
facere in häc vud. Epieurei autem in 
totum. tollebant providentiam divi- 
na (20). Jiguore, dit, M. Saldenus 
(a1), ce qui a pu rendre digne d’un 
tel honaeur, auprösdugrand Vossius, 
une secte aussi infäme; car ayant con- 
salte plusieurs auteura quiont fait den 
Hivres touchant les sectes des Hd- 
breux, j'ai vu partout que l’on attri- 
baue nettement aux us la re- 
i la providence divine. Je 
me contenterai de choisir, entre plu- 
Heurstemoignager „celui de Josephe. 
Ayant parle de la sorte,, il allögue ce 
Ei trouve dans le chapitre IX du 
I«. livre des An: tes judaic 
Wachant. opinion 
Fegard de la predestination et du 
frane arbitre. Il aurait mieux fait de 
choisir ce que j'ai cite an commence- 
ment de ceite remarque; car de ce 
qa'an homme rejette la fatalite de la 
tination, et qu'il donue d la 
de ’homme une pleine indif- 
{frence au bien on au mal, il uese 


dence divine. Les pelagiens,, les aoci- 
wiens ‚ceux en un not qui ont le plus 
mbattu la necessite des actions hu- 
maines, ont soutenu en m&me temps 
qoe Dieu gouvernait le monde, et 
quil punissait le mal et recompen- 
ait le bien. Notez que Grotius a pre- 
taadu que le texte de Josephe 
que j'ai allegue n’est point correct. 
(D) Vous examinerons ce qua Fon 
« dit des mauvaises maurs des sadu- 
edens.] M. Willemer les accuse de 
emaut£ (32), et pour soutenir cette 
aceusation il dit qu’ils pousserent le 
toi Jean Hyrcan (23) & perscuter 


















hoc hominum. feceris, 
haar me ignorare. Salden. „Otia thealog., Pag. 


m) Willemer., Dissert. philel. de Sadducnis, 
se 





3) Cost ainzi quil In qualiße, Johenni Hyr- 
se reg; antores ferunt. Toripbe, 
kur. i. KII, cap. XIX, dit qu Aristobul 
Bde Hr, fa a premier ui pi le ir 

mi 
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fort violemment les pharisiens. II 
nous renvoie au chapitre XVIIL du 
Xllle.livre des Antiquites judaiques. 
Vai consults cet endroit-id, etnyai 
twonvs que ceci : Hyrcan, disciple 
des pbarisiens, et fort aime d’eus, 
pe it leur amitie. Ils con- 
gurent pour lui une grande haine; et 
comme ils lui donnerent dans zus 
certaine rencontre un grand suj 
82 Tücher, H abandonns lear serte, et 
embrassa celle dessaducsens, & Pinsti- 
alien de Fa i. Il abo- 
ordonnances des pharisiens, et. 
il en puuit sererement les observa- 
teurs. Enfın il apaisa la sedition que 
ces deux sectes avaient allumde, et 
55a le reste de ses jours en paix at 
islicise, M. Willemer ajoute qu’A- 
lexandre Jannde, applaudi et incits 
par Ja socte des ad „ fut plus 
oruel qu’l ın son pere; et qu’d- 
Hant venu äbont de mölle einbartas ä 
quoi. les Juifs Vavaient expose, il fit 
orueiier 800 des priacipaux phari- 
siens, et qu’avant qu’ils expirassent,, 
il fit &gorger & leur vue leursfemmes 
et leurs enfans. Il donnait, pendant 
ces exdcutions,, un grand repas ä ses 
concubines et aux principaux des sa- 
duceens. Cet auteur nous renyoia au 
ehapitre XXI du XIll«. livre des An- 
tiquites judaiques. Je Tai consulte 
‚sans y trouver aucune mention petite 
mi grande des saduodens. Quant & 
Yauteur de la Cabale bistorique qu'il 
a citde , je m’ai pu le consulter; mais 
w'il dise tant qu’il voudra ce que 
A: Wüllemer rapporte,, le faudra-riil 
eroire? Un homme aussi dlaignd que 
ui de ces tempo est-il un tmoin 
valable quand oa lui peut oppaser le 
silence Gejoniphe? Decriran alle- 
mand continue de cette fagon. La 
reine Alezandrardprimant enlin par 
la voie des chätimens, selon le con- 
seil deson mari, et avec le secours 
des pharisiens, Pesprit tarbulent du 
saducäisme , ne füt pas pourtant 
capable de le mettre ä la raison, ni 
d’empfcher les nouvelles brouille- 
ries qu’il ezeitait dans l’dtat entre 
































" Hyrean et Aristobule ; et apr&s qu’He- 


rode se fat defait.de ces deux princes, 
les saducdens abusdrent de sa fareur 
‚our commettre toutes sortes d’atten- 
ts (24). Josöphe, au chapitre XVII 


(of) Redigere tamen in ordinem et impedire 
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du XVI* livre des Antiquites judai- 
es, croit qu’Herode fut pousse par 
jes conseils des saducdens et par leur 
doctrine impie sur la necessite fatale 
de toutes choses, ä exercer la barbarie 
’il commit lorsquil fit etrangler 
se: fils, etlapider trois oente capi 
taines. Voilä ce que M. Willemer de- 
bite, et il conclut qu’on a done dit 
veritablement que les meurs des sa- 
Aucdens dtaient tres-mauvaises ; que 
c’etaient des pourceaux d’Epicure , et 
des heretiques entierement perni- 
eieux. Ex vero igiturdietum est, sad- 
duc@os fuisse moribus pessimis, et 
'Epicuride grege porcos : ita qud doc- 
irinam perniciosos omnind hareticos 
(5). Mais il est certain qu’il tire mal 
cette consdquence ; car, en premier 
Hieu, les faits qui Iui servent de prin- 
cipe ne se trouvent point dans Jo- 
söphe ‚qu'il nousdonne pour temoin ; 
eten second lien, quand ces faits-, 
seraient veritables, ils ne proure- 
raient point que cette secte se vauträt 
dans les plaisirs sensuels, comme le 
font ceux qu’on nomme Epicuri de 
‚grege poroos. Cela prouverait tout au 
Flus quelle abusait de son orddit au- 
‚rös des puissances pour opprimer la 
Bection des pharisiens, dontelleavait 
tout 4 craindre,, puisqu'elle la voyait 
animee d’un zäle superstiticux, et ap- 
uyeo de la fareur de la populace. 
'avouequecette conduite estinjuste ; 
mais on la trouve dans tous les partis, 
ou dans toutes les factions d’etat et 
de religion. Celles qui enseignent le 
dogme du paradis et de Penfer n’ont 
Pas dt moins actives & se servir des 
Sonjoneturesfavorables pour accabler 
leurs rivales. Les conseils de rigueur 











et de cruaute leur sont familiers : dı 


ainsi l’on ne verrait rien d’exquis, 
nul caractere de distinctiou 
Procädures du saduesisme, quand 
m&melesfaits que ’serivain allemand 
rapporte seraient veritablas. Que se- 
ra-ce done si Yon lui montre qu'ils 
sont faux ou incerteins ? La chose ne 
sera pas malaisde. . 

I est sürquel’historien desJaifs ne 
parle pas plus des saducens que du 





(25) Idem, iBidem, pag. 65. 
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‚grand Mogel , dans le chapitre od il 
narre comment Herode fit mourir ses 
fils et les trois cents capitaines. Il se 
serait rendu le plus ridicule de tous 
les hommes, s'il avait dit que Ia doc- 
trine de ces gens-lä touchant la fata- 
lite des &venemens poussa Herode & 
ces cruautes (a6); car il etait notoire 
quilsrejetaient pleinement le dogme 
la predestination, et il n’a jamais 
parle d’eux sans observer qu’ils fai- 
saient dependre denotrefranc arbitre 
notre destinde. Je ne nie point que 
Josippe ne raconte que les saducdens 
furent cause du soulevement du peu- 
le juif contre Alexandre Jannee, et 
ge la cruaute de ce prince envers ce 
geuple, parce quilsJui conseillärent 
te persdcuter les pharisiens et lesfau- 
teurs des pharisiens (27) : mais le td- 
moignage d’un tel auteur (28) est bien 
‚en de chose,, et surtout quand nous 
pouvons combattre par le silence 
un historien tel que Josöphe, qui 
ne s’cst jamais montre tant soit peu 
partial en faveur des saducdens. Le 
rabbin Abraham de Salamanque est 
wo moderne Kor, donner du poids 
& des faits d’ailleurs incertains; ainsi 
Von n'est point oblige de croire sur 
sa parole ce qu’il affirme touchant les 
mauvaises meeurs de ces heretiques 
(ag). Encore un coup, si leurs de- 
bauches et leurs mauvaises actions 
les eussent mis dans le decri, il ne 
paralt pas possible que Joscphe, qui 
a tant de fois parl€ d’eux, eüt sup- 
prime constamment tout cet article, 
©t que la seule chose quiil a touches 
de leurs maurs füt si capable de per- 
suader quils ne viraient pas sen- 
suellement. Il les represente comme 
les personnes dont i” conversation 
dtait rustique et sauvage, et qui ne 
s’humanisaient pas plus envers lcurs 
amis qu’ä Vegarddes &trangers. Zad- 











(29) Yoyer la note 


inale de Genebrard 
ur le chap. XXI du XI. Tiere de Josöphe , 
io m. Al verso. 
(38) Voresdans Vonian, de Hin, grae., lib. 
IT, cap. HIHI, pag. 197, combien il’ert mipri- 





) Sadducni fuerunt 
eo frame 


5 Pessimisgue mo- 
ribus preedit Imdntioeneis, apud 
Willemer, , pag. 44, m 
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Araniar I nal abe andre mb Tor 
dyndryer, am ie abs mie 
aus day de apbs arnomplanr. Sad- 
due  verdet inter se feris moribus 
spanies, et conversatio eorum 
eirea exteros inhumana (30). Co n'est 
point le propre des voluptueux; car 
au contraire ils ont une grande com- 
plaisance les uns pour les autres, ils 
Be travaillent qu’d maltiplier ls dou- 





esars de leur commerce, ils en ban- $. 


nissent toutce qui en 


ut diminuer 





jaes au premier serpent 
ga sedaisit Fre ga ise ce Auil 
voadra, il me saflit.de lui repondre 
que cette epithäte fut ment don- 
nde aux isiens; c’est pourquoi 
tout ce que l’on en rondrait conclure 
touchant lesmauvaisesmmurs deceux 
qui niaient limmortalite de Yame, 
eufermerait egalement les mauvaises 
aeurs de ceux qui oroyaient un pa- 
radis et un enfer. Faites la mäme re- 
sarque sar le levain dont Notre-Sei- 
gear yonlat que Ton ve gardlt 33. 

concerne autant les pharisiens 
que les saduodens. 

Notez qu’une infinite d’anteurs pre- 
tendent que les saducdens prirent ce 
mom 4 cause qui döriait d'un mot 
qui signifie, Justice. "Erorndgouen A 
Aru iaurois Zadbunaiur, iiber ars 
Auansirns Tas mario önpiapdnne. Iı- 

Azaneim. $ı 






addu- 
J 
justitiam significat (34). Ceux 
ttent cette dtymologie ob- 
serrent que ces herstiques furent ap- 
pelcs unducdens & cause qu'ils amlı- 
tionnaient Teloge des justes, et que 
les autres le 
M. Willemer cite (36) pour co scnli- 
ment Isidore, Beatus Rhenanus , Ber- 
nard de Breitenbach, et Richard de 
Montaigu. Il dit qu’on dispute de 
quelle espice etait la justice qui don- 
(30) Sosepih., de Bello jud., Lid, ZH, cap. FIT, 
ab fa. pas. m 708, ” 
Gr) Willemer., 
B>) Erangile de «int Mathieu, chap. III, 
BD Ta mie, chap. XPT, vn6. 
\3) Epiphan. , haremı XIV, pag. m. jr. 
(39) Eo gnöd justitue Landen tim i 
Brenn 
39 Idem ‚ pag. 6. 





aim 
qui 





leur donnaient (35). Si 


aı 


nait le nom A.ces sectaires. C’dtait,, 
selon saint Jeröme, la justice iohe- 
rente; car ils se glorifiaient de Vavoir 
acquise parfaitement par Vobserva- 
tion de la loi. Plusieurs approuvent 
cette pens6e de saint Jeröme. D. Hie- 
ronymus in Matthzum XXII , tom. VI 
Oper. allegat propriam inherentem 
justitiam, de cujus perfectione, ex 
lege a sa observatd fuerint gloriati. 
'equuntur eum mulü patrum , pluri- 
mique scholasticorum, ut et Matthias 
‚Flaccius , part. I, Clav. Script. , pag. 
1064. Georgius Fabrieius, Histor. 
sacr. , lib. X, num. 432, pag. 584; 
atque Gragar., Lex 5, Pag: 236 
(87). D’autres recourent & la Justie 
distributive, et se partagent encore; 
‚car les uns prennent celle qui con- 
siste d rdcompenser, etles autres celle 
ai consiste 4 punir. Ceux-lä preten- 
lent que selon les saduceens toute la 
jurtice accomplissait en ce monde; 
les bons y etaient recompenses, les 
mechans y dtaient punis. Il ne restait 
rien & faire anne cette vie. Ceux-ci 
disent que ces hördtiques dtaient fort 
sdväres dans les tribunaux, et qu’ä 
cause de cela ils furent nommes sa- 
ducdens. IVonnemo.... ob remune- 
rativam justitiam cos justos appellatos 
statuit , quöd existimärint ia häc v 
omnem compleri justitiam, h. e. jus- 
tis bene fieri, malis evenire mala, 
mortuo autem homine nullum super: 
esse judicium justitie. Punitivam 
veröjusutiameligit Nicolaüs de Lyra 
Comment. in act. V. ita inquiens : 
Dieuntur sadduczi & Sadec , 
est justitia in hebr&o : nam u- 
oxi inter alios judeogerant in judiciis 
etpunitionibus acerrimi, ut dieiturin 















ehymlopie sont veritables, iloya 
us lieu de douter 

Bucsenne ne se piquät de tout Pexts- 
rieur des bonnes maurs,, et qu’ainsi 
elle ne s’eloignät soigneusement da 
ia maniere de vivre des gens debau- 
ches. En tout cas, nous avons ici bien 
desauteurs qui sont obliges de creire 
jw’elle se tenait dans Ia regularite. 
Foita donc, au pis aller, des temoins 


8) dem, ibidem, 

38) Il eis fallu eiter Jonäphe. Vayen ci-aprir 
eilauon (dı pageay, 

(39) Willemer. , de Sadäuc, ‚Pag 6. 
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contre destdmoins, et apres oe que j’ai 
die eindessus il no sera pas difiie de 


Juger quels sont les meilleurs. Notez 
qu’on peut se persuadersans peime que 
Gesgens-lädtaient de grandsjusticiers; 
car comme ils ne croyaient pas qu'un 
malfaiteur fät puni apres cette vie 
il etait naturel quils estimassentquäl 
le fallait condamner &ä des peines 
träs-severes dans ce monde. 

Disons quelque chose contre M. 
Lloyd. Je pense quil sest abuse 
quand il a dit, ı*. que la descri 
tion que, Josöphe nons a Iinsde de 
Vausteritd de leur humeur se doit 
rapporter aux arr&ts sereres qu’ils 
pronongaient en rendant justice ; 
3°. que , selon le m&me Josöphe, la 
nation les haissait & cause de cette 
rigueur de leurs tribunaux,, et avait 
pls dinclination pour es pharisiens, 
naturellement moderes quand il s’a- 

issait de punir. Erant enim in ma- 
Eefieos acerbiores; injudieits, et poena- 
rum muletls exactores rigidi, quem- 
admodum ex hist. scholastied eitat 


Barradius , non dissehtiente Josepho. » 


Hüc enim referimus illius illud elo- 
ium, quo morosos, diffieiles, om- 
nind, intractabiles pronunciat : aded 
ut ab illorum moribus durioribus ab- 
Rorreret populus, etad phariseos po- 
uüs propenılerent, qui $beu, quod ille 
dizit, imamais mpbe mas wordaus essent 
40 Je remarque, sur la premiere 
fe ces deux choses, qu’on a recouru 
‘nal & propos d la Geseription des 
mahidres rudes des saducdens. Jose- 
he cn cet endreit-lä ne les considd- 
'e point comme des jußes. Il aurait 
“alllı eiter ce qu'il observe dans le 
YVElt«. chapitre du XX*. livre des An- 
'tiquites (41). C'est ld que Barradius, 
Nicolas de Lyra et plusieurs autres 
‘devaient puiser ‚et non dans Phis- 
"Loire scolastigue. Je dis, quant ä la 
seconde , que si M. Lloyd avait parle 
äe son ’chef, on ne pourrait pas le 
!eritiquer ; mais il impute a Pauteur 
‘juif une liaison des matieres , un rai- 
sonnement, ou une proposition cau- 
jo) Nieolaäs LI jas , in Dietion. hiwor. et 
po wor Saddnle- 
(4) Al 
" 











hominum genus apud. so 
verissimum. Josepb., Antigeit., lb. XX, cap. 
VEIT ‚pag. m. 6. u 
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sale, qu'on ne trouve point dans ses 
Nivres. Une telle proposition est quel- 

(uefois fausse, encore que ses par- 
ties considerees separdment soient 
Traies, car cela ne sufit pas ; il faut 
que la particule qui leur sert de lien 
w’amdnepasunefausset&(4»).M.Lloyd 
wa point pris garde ä cela : une in- 
Sinite d’anteurs ont la m&me negli- 


gence. 

(E) La partie qu'ils retönaient de 
la religion powait influer sur leur 
conduite par les motifs de la erainte 
et de ’esperance.] Toutbien compi4, 
je ne vois point que je doive retrac- 
ter ce que j’ai dit dans un autre Jivre 
(6) :«Mya eu parmi les Juifs une 
» secte qui niait. tont ouvertement 
» Pimmortalite del’äme, c’etaient les 
» sadacdens. Je he vois pas qu’avec 
» une opinion si detestable ils aient 
» mene une vie ge corrompue que 

P 





» les autres Juifs, et il est au con- 
» traire fort vraisemblable qu’ils 
» dtaient plas honn&tes gens que les 
> pharisiens, qui se piquaient tant 
le Vobservation de la loi de Diea.» 
Je dois seulement ajouter ä ce passa- 
Fe une petite obserration ; est que 
fa bonne vie des saducdens aurait pu 
‚couler de la doctrine dela Providen- 
ce ; car on pretend qu’ils croyaient 
que Dieu punit en ce monde lesmi 
vaises actions, et qu'il rdcompense 
les bonnes. Voyez ci-dessous la re- 
marque (G)(44). Cette opinion parat 
tres-capable de servir de frein et 
d’6peron ; elle peut pousser au bien 
par Vesperance d’un bonheur terres- 
tre ‚ et reprimer par la peur-des chä- 
timenstemporels le penchant an ml. 
Il sermble m&me quelle puisse &tre 
plus eficace que l’autre doctrine; 
car les biens et les maux presens ou 
prochains font beaucoup plus d’im- 

ression, quoiqu'ils sofent petits, que 

le grands biens ou de grands maux 
que l’on n'envisage que d’une dis- 
tance fort eloignee. Voilä ce que 
Peuveut dire ceux qui examinent.cech 
superficiellement ; mais ceux qui ap- 
profondissent lachose en jugentd’ane 
autre facon. Ils croient que, göndrale- 
ment parlant,, la veritable et la prin- 
cipale force de la religion, par rap- 


) Vayes Fhrı de peauer, II%. part., 
ER ae 


(63) Pensdes diverses var les Comites, p. 336. 
(6) Citations (72) et ()- 
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& laverte, nete & Etre 
Belle de Tülernite des peinen ot'den 
recom ot qu’ainsi en ruinant 

Fimmortalite de Tane, 
religion. On peut fortifier cette pen- 
slepar dons remanguss; Tune, gut 
n'est ii 


tous les joum mille et-mille exem- 
ples du-eentraire ; et oA somt.les doc- 
teurs asses &loquens pour persuader 
ce qu’on s’imagine dire. dememti par 
une suite eonlinnelle d’experiences ? 
Ils pourront hien eluder nos objeo- 
tions en nous assurant que nons ne 
connaissons guäre en quoi consiste la 
vraie rit6 et:la vraie adversitd 
Shnds pas Is runürde de lan ao 
les -ramoı Ir oou- 

Aienen sa milieu de kan richesees 
et de leurs pom pendaut 
Gqu’un bonnäts hommo st dignement 
recompense par Ja seulo „Fnsicn 
de Iavortu, Atperie han eigrae 
’il so peut rendre ä soi-möme (47). 
Üe mans äiront Iräwusen sent ball 
choses; ils nous dtourdiront, et ils 
formeront en ;nous une de 
uasion; mais ils ne bätiront pas& 

ure ; sone sara qu’une foi inten- 
itlente: ils auront toujours 4 crain- 
dre que dans.les mauvais intervalles 
mous me les nommions .de faux doo- 
teurs,, et ne leur fassions los mömes 
que Brutus fit & la'verta 

. Si vous-m’objecten yu'l ya dans 

le cemır des hommes une certaine 
impression qui se rdveille ‚souvent , 
a aniet ausez active; elle fait'croi- 








” wu). Mall, init, 
AR) Citation (5) de V’artiole Ba orus (Marc. Ju- 
ins), tom. IP, pag. 188. 
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punio dans oe monde; si vous me fai- 
tes ‚ disje, cette ohjection , je vous 
rdpondräi que les orthodozes se fe- 
ront .oeite ressouroe-tout comme les 
saducdens , et qu’ayant de plus la 
ressouroe de V6ternitd ‚ils seront plus 
‚en dtat de faire influer la religion sur 
3eur ‚morale pratique. C'est ma se- 
sonde remarque. 

Pour finir, je dis qu’on ne peut 
nier qu’en cas qu’un hamme soit for- 
tement-persuade que la justice divi- 
ne distribue les peines et les recom- 
penses seulement dans cette vie, et 
que toute notre destinde se termine 
1&, il ne puisse s’abstenir du mal, 
et se tourner wers le bien par un mo- 
Uf de religion; mais en möme temps 
il faut dire quilyasi peu d’appa- 
rence quun tel sentiment ait, quel- 
que force contre la depraration de 
‚notre nature, que l’on est fondd ä 
soutenir que la secte sadpcdenne de- 
truisait les vrais appuis de la reli- 

ion, et que la bonne vie d’un sa- 
/en peut r pour une es- 
Fermple de la Senbinaison de 
ındtet6 morale et de l’impiete. 

M. Willemer Vavouera, puisqulil dit 
gaen saducden , me croyant point 
Timmortalitd de l’%me, ne pouvait 
‚pas #’abstenir du crime. Qui verd & 
turpissimis quibusque vitüs gravissi- 
misque sceleribus temperarent sibi qui 
Per negatam anime immortalitaten 
wrotissmb conjuncta huic dogmata 
resurreetionem , omnium 





(60). On dogne dans oe 
ve d’un fait par ume raison de droit. 
Cela est quelquefois illusoire , vu 
que les hommes ne sont pas accou- 
umes & vivre selon leurs principes. 
En general Pordre veut que dans les 
‚stions de fait on consulte Vexpe- 
rienoe beaucoup plutöt qu’un raison- 
nementspeculatif. Prenezbiengarde& 
ces paroles de Moreri, empruntees de 
N Eodeau (50): Il est vrai que si en 
lours 5 les saduceens etaient 
‚plus impies que les pharisiens, au 
moins iln’y avait ni tant de vanite ‚ni 
(40) Willemer. , Diss. philol. de Saddncais, 
rag. hi. 
(50) Godean, Histoire eccläsi 
126 de l’edition in.folio, a 
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tant d’hypacrisieen layrsmaurs;at ils 
ne se montraient pas si cruels onnemis 
de Jesus-Christ. Vous trouverez la m&- 
me remarque daus le Dictionnaire de 
M. Holman. . . 

F) C'est un juste sujet d’etonne- 
ment qu'ils n'aient pas dis excommu- 
nies.) ‚Commentons cela par un pas- 
sage qui contient une observation de 
Luc do Bruges. Mirum igitur vidert 
queat qui, udi seribit Lucas Brugensis 
annotation.-in Mattb. III, 7, 
quanquam errarent sadducei., et 
quidem graviter, nunquäm tamen & 
veteri synagogd declarati sint here- 
tici, h. e. desertores fidei, aut legis 
& Deo traditz, vel ut populi seduc- 
tores, 9; communione ejectä 

enmadimocdtm samarikani Joh. 4, 9: 

md promiscni versabantur etiamipei 
phariszi et sacerdotes cum saddu- 
cxis tam in sacris quäm prophanis 
locis Act. 4, ı, c. 23, 6, et communia 
mon rar inihapt coi adversüs 
Christum ejusque discipulos Matth. 
16, vers. x, Actör. 5, 1. Benique lioe- 
bat cyivis, utri vellet parti adbeere- 
re. Yerum il tribuendum is- 
simis seculi illius moribus ( dx 
{aut avouer .qu’une telle tolerauce 
etait excestive,; car enfin les. erreurs 
„des saducdens ne regardaient pas des 
verites indifferentes, mais les points 
les plus fondamentaux dela religion: 
les. modernes qui ecrivent pour la 
toldrance ne la demandent pas aussi 
&tendue que l’etait alors celle des 
Juifs; il ne demandent pas qu'elle 
soit eccldsinstique pour toutes sortes 
de sectes; ils se contentent qu’elle 
sole eivile qp politique. Vousaver va 
que M. Willemer impute cette tole- 
rance de la synagogue pour la secte 
saducdenne aux mOurs corrompues 
de ces siecles-IA ; vous allez voir 
qu'il en donne d’autres raisons par- 
ticulieres, et nommement l'exacti- 
tude avec quoi ces herdtiques prati- 
quaient tous les actes exterieurs du 
eulte public : Magnopere impediebat 
jecionem promeritam favor magna- 
tum plane singulariserga saılduceos. 
Adjuvabat ingens sadduczorum, 
invaluerat, potentia, ac ingeniosa 
qud abominandam heresim tegebant 
astutia : crebra item sacrificia, atque 
reliqua levitici cultis önera, que 

(51) Willerser., Diss. philol. de Sadducris» 
Pag. if, a5. 














SADUCEENS: 


ro salate gopuli ze suscl; rloria- 
hans (5a) Hi est vortafn que fa plus 
uorme diversite de sentimens & Pd- 
card des dogmes speonlatifs de la re- 
gion troure las de tolsranco. que 
la plus petite dispute d V’egard du 
eulte. Faites paant A Dexterieur tout 
ce que la ion dominante pres- 
arit!» vous söre® plus supporte ans 
vos heresies capitales que si dams ces 
heresies vous combättiez Pexterieur. 
Notons qu’un theologien reform« , 
gei est devenu grand defenseur de 
Yintolerance (53) , avait r#utd lo 
dogme du supplice des herdtigues „ 
emire autres raisons par la conduite 
de Jesus-Christ envers les saduceens. 
1l observa que Jesus-Christ agit avec 
aux avec beauconp de cldmence, et 
ne bläme point los magistrats qui les 
toleraient. Voyez les Ponedes diverses 
sur les Comdtss & P’article CLXXXV. 
@) C’est sans beaucoup de raison 
que l’on pretend qu'ils nadmettaient 
les cing lvres de Moiso.) Ter- 
Ailien amure geile adopterent I’he- 
resie de Dositheus, qui avait rejete les 
prophötes, ct quälı yjoignirent uns 
Autre impietd, ce füt de nier la rd- 
surrection : Taceo..... Dositheunms 
qui primas ausus ost prophetas 
si non in Spiritu Sangto locutos re- 





iare. Taceo sadducaos qui ex 
Kajus erroris rarlico surgenice, ausi 
sunt ad hanc hwresim etiam resur- 
reclionem carnis negare (54). Origö- 
ne (55), saint Jeröme (56), et une 
iafinite d’autres ecrivains assurent ie 
m&me fait ;'je veux dire que cette 
secte n’avait 








retenu du canon de I’E- 
criture que le Pentateuque. Je Vai 
debitd aussi dans un 'autre ouvra- 
ge (57); mais j'avoue ici que oe pen- 
timent ne me paraft pas bien fon- 
d6. I cat combattu par un argument 
negatif que je troure tbut-4-fait bon. 
L’£criture Sainte ne dit jamais en 
‚parlant des saducdens et de leurs er- 
reurs , qu’ils rejetassent les prophe- 
tes. Ce silence , je Pavoue, n’cst pas 
une raison convaincante; mais. que 








(SH) Ten de Prescript. adversus Herc- 
Ve. „cap. XLP. 
(65) Örigenen, wactat. XXL in Matt. 


(56) Hieronymus, in Matihmum , cap. KAT. 
(61) Da 1 Pointe ven vor lr Comänen, 
pas. 380: 
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&roris-nows de Josdphe , qui ne leur neoonnsissaleut pour divins los livres 
a, point imput£ ceite rejection? II hagiographes ct prophetiques de P’E- 
n'est pas possible de s'imaginer qu’il criture, et qu'ils se contentaient de 
ht omis untel article, sitäpital,ai mepriser les explications des doc- 
eclatzut ; qu'il Peüt, dis-je, omis teurs, Il y_a des gens qui croient 
lors m&me qu’il a observ6 que cette qu’on a confondu les samaritains aveo 
secte rejetait les traditions. Voici les saduckens ‚et que par-lä l’on s’est 
guelque chose de plus fort : non-seu- fgurd que csux-ci, tout comme les 
Icent il n’a point diten cet endroit- autres, ne reconnaissaient que les li- 
4, oü il n'y avait pas moyen de se vres.de Moise (63); mais il est cer- 

a i tain qu'il faut distinguer ces deux 
sectes l’une de l’autre; car les Juifs 
vement que lorsqu’ila niaient l’auto- n’avaientaucune communication avec. 
rit€ des treditions non ecrites, ile en les samaritains, et ils ne rompirent 
donnaient oette raison : Il faut seule- la communion ecelesiastique avec 
ment tenir pour legitime co qui est er saducdens. Ils eurent meme quel- 
eerit (58). Un historien qui parlerait quefois un saducden pour leur grand 
de la sorte: touchant une secte qui sacrificateur (69), etily a quelgue 
rejetterait presque toute l’Eoriture apparence que le grand sacrilicateur 
me serait-il pas insense? Je sais bien Caiphe faisait profession de cette 


ja'en chicanant on pent secte (65). 
'que los paroles de Josdphe nose _ On raisonnerait contre Pordre si 
rapportent qu’aux lois dcrites , et l’on se servait decet argum Le: 
par. consequent qu’au Pentatenque ; saducdens choisirent dans l’Ecriture 
mais je sais aussi que c’etait une oc- les livres qui ne combattaient pas 
easion inevitable de faire mention du formellement leurs,erreurs ; ils re- 
andpris que ces herdtiques auraient connurent ceuz-lä pour canoniques, 
gu pour tout le reste du canon des et secoutrent le joug des autres par- 
Eeritares. M. Simon e’est dechare ce qu’ils y trouvalent nettement im- 
hautement contre le parti qui assure mortalitd de l’äme et la doctrine de 
qu’ils n’admettaient que le Pentateu- Ja resurrection. Ce fut la voie abre- 
Er et il s’est servi da temoignage gee de disputer que la paresse leur 
'e Vhistorien des Juifs. Cette seote, lit prendre. Sadducai compendio 
dit-il(60) , reting tout ‚le corps de studentes et otio, imd eliam' us effu- 
FEeriture, selon ‚le. temoignage de gerent plurimum confutationes , ab- 
Jostphe , qui assure qua, les sadu- jeeüs et abolitis omnibur, propheia- 
edens Tecevaient wärse rayı. ira rum libris solos quingue Mosis vece- 
(61) toute l’Eeriture, et qu'ils rejo- perunt (66). Je dis que cette maniere 
lerent seulement les traditions. Ceuz- de preuves ost illusoire : les matieres 
la done se trompent qui.croient qua de faitdemandent des preuves de fait, 
les saducdens ne conserverent que los et non pas des vraisemblances apr 
ing livres de.Moise, & Vimitation des guyden ‚sur des’raisons speculalives. 
samaritains. On trouve dans le Tal. Outre que de semblables raisons ne 
mad de Babylone, et dans les ecrits Mous manquent pas; car esprit hu- 
des rabbins (62), plusieurs passages main est si fertile en subterfuges, en 
qui temoiguent que les saduccens gloses et en distinctions ‚'qu’il ne ui 
IBREN est pas necessaire de rejeter la divi- 

1) "Extra din.äyeieben viren va yı- Mite d’un livre your se defaire des 
yrepsiva, 7A” in wapadiotug rar ma. argumens quc l’autre parti en em- 
Tier Ta. Opamere u an um prünte, Is sociniens ne font-ils pas 
zeeripto Sontinentur. Josep,, Antig., lib. profession de reconnaltre pour cano- 
Eur. KR, yo. nique tout le Nouveau Testament , 


a ne ndepmtundent. Porerler ct ndanmoins on y troure plus de 


Pag. . 
3 Bu (63) Yoycs lamfma Dissertation, pag. 10 «111. 
So) Simon, Hinoireciigue da Vieun Tester „ Yoyer Jostphe , Antqit. „Ib KR, cap. 






















ment „ir. 1, chap. PT, pag. m. 93 


2 le a Me aan au de lapeine (65) Yayen le chapitre des Actes den Apd- 


ED Karen 1a Diwersston de Jean Helvicus 6) Cette Magieburg., cent. I, lib. I 


Pag. 34, 36. 
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Prwagsscontreleurserreure, dans 
Vieux Testament contre des 
saducdens? Chose plus surprenante : 
beaucoup de chretiens sans ceaser de 
reconnattre la divinitE de I’Ecriture 
se moquent de la magis, et soutien» 
ment que les demons w’ont aucun 
pouvoir (67). Notons qu’un rabbin 
moderne reyoque en doute oe qui est 
dit dans PEcriture, que les sadu- 
edens ne croyaient pas Dexistence des 
esprits. Cola , dit-il , serait une preu- 
ve qu'ils rejetaient le Pentateugue, 
qui fait meution des an divers 
endroits. Doeo: 108 dican- 
tur (Aet. 23,8.) negdsse spiritus , 
non disputo. Sand, ut multi putant, 
sio sequeretur eos negdsse legem mo-- 
‚sarcam quee varüis in locis angelorum 
mentionem facit(68). Il raieonne mal. 
Ces gens-lä recouraient ä des distino- 
tions afia d’äluder la force de ces 
puses Voyez Willemer (69), et 
jes erivains quil cite, et nomme- 
ment Grotiws (70). Oont 
Vossius (71) quilm quil 
y a de certain, c’est qu’ rati- 
quaientlesritesdes Juifs, et qu'ils fai- 
saieut profession d’espdror par-lä les 
faveors que Dieu a promises d ceux 
qui observeront sa loi, et d’eviter 
les maledictions qug, les infraoteurs 
avaient & craindre. Pro ionibus 
legis inhiabant  eoque nomine Daum 
sibi sacrificis , precibus , jejunüs , 
aliisque oultds levitiei ceremonüis pla- 
care conabantur, ne iratum numen 
Promissiopes amplissimas a 
tolleret (72). L’auteur qui me 
ce latin montre d Lightfoot, que le 
passage de Malachie (73) ne convient 
point & cette secte, vu quelle n’a 
jamais cru ni qu’il fallt mepriser la 
oi, ni que Tobservation de la loi füt 


(65) M. Becker , miniswe & Amsterdam ; a 
Pe Targa rndge Wfer dpert 
 lieres en jire. Di fat 
your ca lpröumdaie na rn dire ei lon 

battu par PEeriture, 
(68) Manaseo Ben-isreil, Li 





ultez aussi 































Mortuor. , cap. PT, pag. 43, apud Willemer. , 
ner 

et 
(6) Grot. , in A KAT, os. 





a 


(71) Vonsias, de On Id 
ge is. et Progr. 





Fr diat 2 came 
hie, chap. IIT, 


"eernel des arındes? 
mh 


porno quibus 
ournit 
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inutile. Nequsunddusaorum doetri- 
net moribus convenit loous Malach. 
juänı enim prafessi 
, bogem Ds non cıe 
observandam , aut observantiam legü 
esse frwstrancam. Contrarium doest 
ipse" Li Hor. Bebr. in Act. 
F 








‚ observai legem, et tamen 
non expectat resarrectionem aut 


orsüm hiec raligio ? 





le factam a pP nibil Fimans ul- 
tra litteram (74). Notez que le paesa- 
de Ma 0 onrtendrait ade 
rablement 4 oertains sadundens, qui 
prenant garde ä l’expdrionce auraient 
rFeconnu la fa des maxiınes de 
leurs docteurs. 

(8) On leur a attribue de donner & 
Dieu un corps örganique. Araobe 
Tapporte .cela d'une maniere qui est 
un peu oensurable.] Pesez bien tou- 
ten "son paroles. Nequo quisguam ju- 
daicas in hoc loco nobis opponai et 
adduceri genoris fabulas , tanguam 
formas tribuant atque os Deo. Hoc 
im putatur in eorim litteris diet, 
et us vel re certd, atque auctoritate 
firmari : qua aut nihil ad nos atti- 
'nent, nec ex aliqud portions quic- 

habent communes nobiscum : 

aut si sunt, ut oreditur, socie , qua- 
zn sunt pobis altiori. ‚mtelligentie 
-tores, per quos possitis addiscere , 

Übus modie“ eohveniat Ulterarum 
involucra re- 








(llarum nubos, atque 


lazars (5). Voici comment Yun de 
208 commentateurs a censurd : Nimis 
confurs Arnobius , BLil(I6) , atzue 

erieulose. Nam de libris Ve 
"estamenti tanid temeritate lo- 


etiam 
teris 






toco 
'tqui meliss Numenius 
pri 'gui libro de summo bo 

imo Judeos in üs natiı au 
meravit que Deum inoorporeum exis- 
tiraabanl , eilatis etiam ‚p rum. 
testimoniis alque troporum enodatio- 
ne, si quando contraria sententia vi- 





(79) Willemer. , pag. 35. 
(75) Arnob. , Lid. IEI, pag. m. 106, 107. 
(6) Desid, Heraldus, in Arnobium, p. m. 134: 
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ensure nest tout-ä-fait sans fon, 
dement, mals elle aurait dü ätre 
moins sevöre; car voici le sens d’Ar- 
nobe. Rousnesommes pasresponsahles 
des röreries de julle, mais dens les 
Choses qui pourraient nons ötre com- 
Muncs avc euz, il u'y a rien de 
mauvais ee a Viniellige du 

sens mystique. I ne t pas ni 
que, sion le sen Aurel de Fborie 
tare, Dieu n’ait des mais et des 
pet, zoc Dauche er der ycuz. I 
Nait dont qu'l avertit les palens 
cos enpressiot ine sont'une nue dt 
ne ‚pe qui eashent In verite. 
Ki une adreme dhabile 














fat en 





chretiens ne 
donnent & Dieusucnne figure ni au- 
une composition organique. S'il eüt 
voula discuter plus exactement cette 
matidre, comme avait fait Numenius, 
ül eüt &nerve son ouvrage; car com- 
me il faisait une invective contre les 
tens, 'il ne fallait pas qu'il perdit 
ja temps & leur repondre. Il valait 
mieux qu'il fÜt toujours attaquant ; 
A (aut Ätre le moin qu’on peut sur 
la ddfensive dans ‚cette vorte d’ou- 
vrages. Au reste, nous savons 
Origene ce que fit Numenius enfia- 
veur des juifs (77); etcela nous mon- 
tre que les paiens n’ont point neglij 
les prötendus avanta; Is espc- 
raient tirer des endroits de l’Ecriture 
qui  semiblent attribuer ä Dieu quel- 
que_imperfeetion. Les chretiens 
avaient recours au sens figure, et op- 
ierit d ces passages ceux qui frai- 
tent nettement de la perfection de 
Dien. 
souffrait. guere öette diversion ; elle 
fournissait un pretexte de r&pondre 
qu”il fallait aussi expliquer les uns 
‚Par les autres les passages des poötes, 
et’donner un sens de figure ä quel- 
uns. Ge n’etait point lä le lieu 
reveiller cette idee. Le commen- 
tateur gai censure Arnobe n’y a pas 
pris garde. 
7) Orig. contra Ceisam, 1, T. Höraldusrup- 
periz Ve pasage en grec. . 
SAINCTES (Craupe pe), en 
latin Sanctesius (a), l’un des 
(=) M8. de Thou Fappelie Sanctius. 


Mais Touvrage d’Arnobe ne Ps 
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ineipaux controversistes du 
VI". siscle , ötait du Perche (A). 


Il prit ’habitde chanome regu- 
lier , Yan 1540 (5), dans le mo- 
nustere de Saint:Cheron proche 
de Chartres (c), et fat envoyd ä 
Paris quelque temps apres;; oü il 
erudia les humanites, la philoso- 
pie et la theologieau collegede 
javarre (d).1l futregudocteuren 
theologie ; Yan 1565”, apres quoi 
il s’attachabeaucoup A lacontro- 
werse, etentracherlecardinal de 
Lorraine (e). Il fat Fun des te- 
mans du parti romain dans les 
tes du colloque de Poissi, 
Pan 1561, et ensuile un des 
douze theologiens que Charles 
IX envoya au'concile de Trente. 
‚ui et Simon Vigor disputerent 
contre deux ministres, chez M. 
le duc’de Nevers, lan 1866 (f). 
Jen parle ailleurs (g). I! pröcha 
dans Paris awez ‚long-temps, et 
al fut fait-&vägue d’Erreux, !’an 
1575. I diait si anime contre 
veux de la religion, qu’il soute- 
aitqu’il fallait’rebaptiser ceux 
qu’ilsavaient beptises(B). Il n’on- 
blia rien pour les exclure de son 
diocese, et pour faire recevoir 
dans le royaume' tous les canons 
du deraier.concile-, sans aucune 
restriction (C). #1 ne couchait 
de moins que de soutenir 
que Ca)vin et Böwe avaient 'en- 
seigne des atheismes (h). Il se 
(6) Mordri, sous le mot Claude de Sainc- 
tes, a da latira Cı 


(ec) In Canobio santii Carauni ad Car- 
mutam. Jo. Launofus, hist. Gymnasii. Na- 


ee 
Ce ne fut qu'en 1556, dit Leclere: 
(e, Idem ‚ ibidem. 
(N Ei nom pas 1566, 
Dr Fon pas comme Tassure 
) Dans Part. Rosızn, tom. XII. p. 628. 
‚(h) Yoyes lelivre qu'il bie 
tion d’aucuns atheismes de 
Calvin et de Bäze, 
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jeta dans le parti de la ligue avec 
tant de rage, qu’il soutint 
Henri III avait &je justement 
assassine ‚et que Henri IV me- 
ritait la m&me peine (D). On 
trouva dans son cabinet le ma- 
nuscrit oü il soutenait cette doc- 
trine; on.l’y trouva, dis-je, 
lorsque Biron se rendit maitre 
de Louviers, et qu'il se saisit de 
la personne de ce malheureux 
prelat.On ne le traitapas comme 
un prisonuier de guerre; on 
Venvoya a Caen (z) pour lui faire 
son proces ; et comme il persista 
opiniätrement A sontenir cetie 
pernicieuse doctrine, on l’aurait 
puni de mort, si le cardinal de 
ourbon, et quelques autres 
ecclsisstiques qui etaient au- 
pres du ‚roi, n’eussent obtenn 
Te la peine du dernier supplice, 
lont ils le jugeaient..trös-digne, 
fül commuee en une prison per- 
petuelle. TI y mourut peu .de 
tenaps apres (k).: o& fiit l’an ıögr. 
Notez que long-temps aupara- 
vant, pour faire depit a ceux de 
la religion, il avait dit dans un 
divre , que les sujets ne doivent 
jamais sopposer aux ordonnan- 
‚ces de leurs souveraias (E). I 
publia un petit ecrit, Ian 1561’, 
pour faire voir que les princes 
.ae doivent pas tolerer les hare- 
tiques (F). Cette opinion est fort 
ancienne, et fort generale en- 
core aujourd’hui, quoiqu'il u’y 
ait point de dogme qui ait ie 
refute par de plus fortes raisons 
(D. Vous trouverez le titre de 
ses autres livres dans l’Histoire 


(9 Le parlement de Normandie y avait 
et transfäre, 

ch) Tird de M.de Thou. Voyes ses pa- 
roles dans la remaryue (D) ei-apı 


(4) Yoyes la remarque (F)ei-apris. 


du collöge de Navarre. Moreri 
et du Saussai ont commis des 
fautes indigues d’excuses (G)- 
Notez aussi que notrede Sainctes 
ayoua qu'il fut soupgonne pen- 
dant quelque temps de n’&tre 
pas @loigne du calvinisme (H); 
et qu'il representa le cardinal de 
Lorraine comme un fidele per- 
secute (N). 


I füt un de ces thöologiens 
qui ne pouvaient guere se debar- 
de saint Au- 


rasser des 

gastin,alldgn es par les protestans 
en faveur du dogme qui rejette 
le franc arbitre. C’est uoi 
il abaissa le plus qu'il put dans 
les controverses de la gräce l’au- 
torite de ce saint docteur (R). 


(A) II etait du Perche. ] Je sais 
bien que, selon la Croix du Maine et 
Moreri , il &tait de Chartres ; mais je 
me fie beancoup plus ä Jean de Lau- 
noi, qui se sort de ces paroles: Clau- 
dius Sanctesius ortum habuit in ed 
Gallie regione cujus populi nung 
Porticenses „ Gregorio Turonensi 
Pertenses , antiquioribus Aulerci 
Diablintes dicti fudre (1). 

(BJ II soutenait qu'il fallait rebap 
tiser ceuz que les protestans abaient 
Bapzises. | Di nous/apprend lutneme 

ue PieV, ayant decide qu’il ne fal- 
fait poiat rebaptiser, ni simplement 
ni avec quelque addition, tous cenx 
qui auraient regu le baptäme chez 
les novateurs, it commander par son 
nonce, tant 4 lui qu’aux autres pre- 
dicateurs de Paris, de wenseipner 
plus-le contraire. Ce bref de Pie V 
est fort rare. Rapportons les termes 
du docteur Jean de Launoi. Ad an- 
num MDLXXII Liteti@ conciona- 
batur, cum Pius V pontifex statuit, 
neque simplieiter , neque um adjec- 
tions repetendum esse baptismum , 
quem novatores dedissent. Il testatur 


in synodo, quam, clım episcopus fuit, ” 


anno MDLXXVYII habuit. Quam in- 
quit, defiaitionem Pius pontifex ante 
quinque vel sex annos per brave, ac 


(1) Job. Launoien, in Hister. Gymnasi Nas 
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inferauntium apostolicum digna- 
5 fait nobis atque aliis, qui tam 
Latetise Parisiorum fungebantur con- 
cionatorum oflicio , significare atque 
inbibere , nealiter doceremus. Brei 
lud vix invenitur (2). . 

(C) ZU n'oublia rien..... pour faire 
reoevoir..... tous les canons du der- 
'nierconeile sansrestriction.] Prouvons 
cdla par les paroles du m&me docteur. 
Porrö autem, dit-il (3), in episcopali 
munere nulli non pepercit ri ac 
diligentie, sive ut haresim a finibus 
sais erterminaret, sive ut Tridentini 
eoncilüi deereta penitis admitierontur 
ac servarentur. 

(D) Il soutint que Henri III avait 
did justement assassind, et que Hen- 
AIF meritait la m£me Peine.) Rap- 
portons tout le narre de M. de Tho 
Captus in.oppido (4) Claudius Sanc- 
us Ebroicensium pieppun.Jamanıs 
theologus „ regüs partibus infestissi- 
len pi pa nern, 
seri repertum est , quo parrici- 
en en an gem par 
batar, et idem licere in regem ho- 
diemum defendebat. Itaque non lege 
kelli cum co actum,, sed Cadomum 
sub enstodid missus, ut in zum sona- 
ins anquireret , et tanquam de per- 
Zell supplicum "suneretur. Neo 
enim saeri Ordinis prarogative in ori- 
mine Lese majestatis apud nos ratio 
kabetur, sed in convict®, sive sacer- 
dotes, sive episcopi sint, tanquam 
slutos ac profanos legum severitas 
erercetur , pai res ab ezecu- 
üone abfuit : Sanctio jam peracto 
reo, us erat pervicaci ingenio, errorem 

‚nante; sed interces- 
ne potich Aarainalı Borkonier 
ique © sacro ordine qui cum rege 
@ant, tenuerunique, ut pro morlis 
pend.. quam legibus' nosiris, ut ipsi 
fmebantur, meruerat, carceri perpe- 
mo manciparetur, in quo paulld post 
decessit (5). Henri IV agit sans doute 
dns cette oocasion par les principes 
de la clemence et de la generosite qui 
kai &taient naturelles ; mais il s’y m& 
h aussi un peude cetie prudence 
tieide qui dhranla si souvent son 
and courage, apres qu'il cut obser- 
Gem 
® „Pag. 77 
(K Cemz.dire Laparie, a Lowierı m Nor- 








Pag. 170. 


e. . 
9 Timan., Lib. CI, pag. hı8. 





v& que le monstre de la ligue quiil 
ayaitä vaincre, plus farouche et plus 
dangereux que T’hydre d’Herculo, de- 
viendrait et plus furieux et plas in- 


ve domptable par Teflusion de son eng. 
R. 


C'est pourquoi ce prince se crut ob] 
86 & se servir de la douceur afın 
iser et d’apprivoiser cette bäte si 
race. ia clömenee dan chtd, et ia 
olitique de Yantre, &pargndrent & 
Eiaud de Sainetes Ih Ho de per- 
dre la viesur un echafaud, comme il 
Pavait merite *. . 

(E) Il avait dit dans un livre que 
les sujets ne doivent jamais v’opposer 
aux ordonnances de leurs souverains 
(6). Le livre ol il avance.cesenti- 
mentfatimprimda Paris, Ian 1561 11 
estintitule, Confession de Foi Catho- 





0. lique, contenant'en bref la reforma- 


tion de celle que les ministres de Cal- 
Vin presenterent au roi on !assemblde 
de Poissy. L’artiole LVII decette con- 
fession contient ces paroles ; « Nous 
» tenons donc qu’il faut obeir ä leurs 
» loix et ordonnanoes, payer tributs, 
» imposts et autres devoirs, et por- 
» ter le joug de subjection d’une 
» bonne et franche volonte, encore 
» que les princes fussent naturels in- 
» fideles, et que Vempire de DIEU 
»'ne demeurast du tout en son entier. 
» Par ainsi nous detestons ceux qui 
» voudroient rejecter les superiori 
» tez, mettre cantons et communau- 
» tez äleur plaisir, introduire confa- 
» sion de biens, et renverser l’ordre 
» de justice. Vous rejectons aussi 
» tous meufdriere, pistoliers, spa- 
» dassins et assommeurs, louez et 
» jurez pour suivre et soutenir les 
» sectes, et ceux qui declarent a leur 
» plaisir dignes de mort, sans juge- 





le core du 
transferd du lieu ol ıl &tait mort b 
vrale. 





(©) C’“init le style des catholiques romains 
Ligue; mais 


avant 


MraEE 
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» ment, tous oeux qui leur deplai- 
» sent ou resistent, et qui font as- 
» saillir les rois, seigneurs, eglises 
» et villes, soubs la preiezte de la 
» parole de Dıso. » L’anteur pröten- 
dit montrer que les 
cherissaient sur ceux de la religion ; 
car ceux-ci apposerent une clause d 
Varticle ou ils declarerent leur senti- 
timent sur Pobeissance des sujets ; 
moyennant , dirent-ils, que l’empire 
souverain de Dieu demeure en son 
entier (7). N’en deplaise äceux qui 
ont tant.de fois glos6 sur cette clause, 
comme remplie d’une gendralite cap- 
tieuse, elle est trös-juste ot trds-or- 
thodoze , dtant bien interpretee , 
i cn puisse abuser contre 
ion de ses auteurs. Mais il ost 

ca tue Claude de Sainctes ne la 
hannit de sa confession que par une 
pure fanfaronnade , et par animositd 
‚contre Geneve; et jamais homme ne 
se dementit plus impudemment que 
lui: c’est ordinairement la destind 
de ceux qui raisonnent sans princi- 
pes, et qui ne se determinent & un 
senliment que pour #’6loigner de Po- 
Pinion de leurs cnnemis, et pour 
avoir lieu de les insulter et de les ren- 
dre suspects. Des que cette passion 
cesse, ou que Pinterkt et les besoins 
de leur parti demandent une autre 






‚chose, ils abandonnent leurs premi 


res opinions, et en dpousent de touten 
contraires. Nous en avons des exem- 
‚ples fort recens. 





(P) Il publia un petit derit.. 
faire voir que les princet ne dot 
pas tolerer les heretiques. ] Son livre 
intitul,, Ad Edieta veterum. Prin- 
eipum de Licentid Sectarum in chris- 
tiand Religione. Item methodus con- 
tra sectas quam sequuti sunt primi 
atholiei imperatores. I y approuve 
le dernier supplice des häretiques, et. 
il declare que si l’on n’eüt pas eteint 
en Franco les feux qu’on y avait allu- 
mes pour faire perir le calvinisme , 
cette secte ne se füt pas repandue. 

(udivi Severum Sulpldum de Pris- 
eilliani Historid , quasi tabulam ab- 
solutionis per domos judicum aliquo- 
rum circumlatum, cum adhuc in Gal- 
Ud etercerentur julicia de capite pro 
religione er christianissimorum re- 


ur 
‚ent 





Gum edictis, atque ex ed historik Telım mann 


45) Confesion de Gentve, art. XL. 


indo souverains sur la religion des 


id- ia donna ä M. Bernard 


plus damni nostra fidei, quanı a Cal. 
vini libris et emissarüs il m. Non 
enim ulirö citröque intrepidd com- 
medssent, et ad faotionem tot homi- 


es sollieitdssens, si oonflagratio non 


catholiques ren- Jfuisset temere resuincta , et a nonnul- 


Us quasi fides publica data religionis 
ei reipub. perturbatoribus (8). Toute 
la force de son livre est tirde de Pu- 
sage et de la pratique ; car pour des 
raisons il n’en donneguere, etiln’ca 
donne point de es. Tous ceux 
qui compareront sans prejuge les ar- 
jumens de l’intolerance avec ceux de 
la tol6rance avoueront qu'il n’aurait 
pu en donner de telles, quand m&me 
il aurait 6t4 beaucoup plus habile 
qu’il ne l’etait. Les raisons des told- 
rans ont dt4 mises dans la dernidre 
dridenoe par qualques auteurs mo- 
dernes. Voyez les affnces de P’histo- 
rien de vedie de jantes ; le livre (9) 
qui a pour titre: Traite de la liber- 
16 de conscience, ou de l’autoritd des 
uples, 
gpposs aus mazimes de Hobbes e.de 

;pinosa , adoptees par le sieur Ju- 
rieu dans son Histoire du Papisme , 
eı dans son Systäme de l’Eglise; lo 
Commentaire philosophigue sur ces 
paroles de l’Evangile , contrains-Ies 
dentrer ; }a lettre latine imprimee ä 
Tergou, lan 1689. M. de Beauval:(10) 

, ministre 
frangais forfeconnu_par_ ses ourra- 
ges, et trös-capahle d’avoir fait un li- 
‘Fre d’un raisonnementsi bien pousse; 
mais on a su tr&s-oertainement qu'il 
etait point lauteur, et l’on croit 

la faut donnerä un Anglais (11), 

Font les Hivres de metap) ysique , 
de morale, etc., paraissent souvent 
dans les journaux. Mais sans s’enga- 
ger ü des leotures de longue haleine, 
on n’a qu’ä lire un derit fort court 
w'un illustre magistrat d’une ville 

[e Hollande (13) composa a Londres 
Yan 1685. Il a pour titre, 4.7. P. 
ad B** de nuperis Anglie motibus 

(8) Frater Clandius de Sainctes, in Methodi 
geimsepuati mat priscps, cap. III, ‚elie 

(9) Imprind a Amsterdam, 1687 , io-ı2. 

(16) Histoire des Ourragen des Saranı „mois de 
UM. a 
ER En 

23 ei 








Pe 
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Fpistola, ingud de diversorum ä pı- 
religione circa divina sonlen- 
tina disseritur tolerantia. Cette Iet- 
tre fat imprimee a Boterdam-, l’an 
1685, en latin, en frangais ct en fla- 


N faut bien que les raisons des to- 
lörans soient Pfemantes,puisaue ceux 
i ont employd toutes les souplesses 
lenr esprit, et tous je. ilons de 
cur plume pour y repondre, ont 
a ee ie melhone 
PR re dan kon, Ir 
it s lois jus- 
Yan _dernier supplico des hardti- 
ques (13). Leur malhonnttetd s'est 
montree en ee qu'ils onttäch6 de per- 
suader quo les toldrans sont fauteurs 
des sociniens, qu’ils sont malinten- 
tionnds contre le gouvernement, et 
qu’ils ätent aux puissances souverai- 
mes Fan des plus beaux droits dont 
Dieu bes ait revätues. C'est un procd- 
de font-&fait läche et eige „ass 
oompte, il ne faudrait pas blämer 
ade arrdie qui ont envoyd sur les 
bücbers tant de huguenots en France, 
aux Pays-Bas, en ıgne et en Ita- 
lie ; car ce sont des oraantes contre 
lesquelles bes sociniens declament de 
toutes leurs forces. Ils ne se dechat- 
sent pas moins contre les papistes, 
gqai ont fait mourir les personnes dont 
le des protestans fait 
mention , que contre ceux qui ont 
fait mourir , Gentilis, etc. En 
wo mot, il ne faudrait plus dcrire 
contre le pape, ni contre les juifs et 
les Turcs; car il est visible que ce 
somt des gens que Socin et ses disci- 
ples n’e t pas, et qu’ils rdfa- 
Gent de leur miewx. Qae si dest man- 
rau respect, dü aux souverains 
Tee de faire voir quiils ne doivent 
pas etablir lois penales con- 
tre ceux qui errent dans les ma- 
tiäres de foi; mi c'est öter aux puis- 
samces l’an des plus beaux droits que 
Dieu leur donne, nos premiers fau- 
tears de l'intolerance seront compli- 
ces de ca crime, puisqu’ils soutien- 
went qu’on n’en doit pas venirjasgu’d 
Teffusson da sang. N’est-ce pas öter 
aux souveraius le plas bean fleuron 
de leur couronne ? Le droit du glaive 
ne les rend-il pas les maltres de la 
vie et de la mort des malfaiteurs ? 


(#3) Foren la PIITe. Iattre ds Tablean du 
Socisianimme. 

















de plus, n’est-ce pas satiriser les 

rata de Hollande, et les expo- 
1a haine do leurs sujets, que de 
soutenir que Dien lour a mis on main 
le glaive, tant pour chätier ceux qui 
violent ia premiöre table du Decalo- 

us, que pour ohätier ceux qui violent 
ia seconde? Si cela est vrai Aetsleran 
ce quils ont pour l'idolätrie n’ost- 
elle pas aussi criminelle que la tole- 
rance qu’ils aurzient pour les meur- 
triers et pour les voleurs de grands 
chemias? De plus, 











nent & partie le famenx Gherard, qui 
@ bien voulu que l’on employät de 
telles lois contre les sectaires, mais 
non pas le dernier supplice. Is lui 
font voir iavinciblement que son ex- 
caption ost frivole. Mais pour voir la 
confusion des intol6raus, il sufit de 
grendre garde qu'il leur’ dahappe de 
re que les sonverains qui Soppo- 
sent & Vintroduction de Ja vraie foi 
sont fort louables. Je ne saurais Bld- 
mer, dit Pun d’eux (16), les Suisses, 
qui ne peuvent souffrir que de nou- 
velles sectes prennent naissance ches 
eux. La Hollande est pleine de dij 
rentes roligions. Il eilt did a pi 
ter qu’on eilt dtouffe ces desordres 
dans laur naissartee. Comme c’est un 
ministre qui dit cela, on fit voir denx 
absurdites dans son discours. Ni les 
cantons catholiques, ni les cantons 
rdformes , lui dit-on (17), ne veulene 
pas souffrir de nouvelles sectes; est- 
14) Notes qu'on_ peut faire valoir sei 
ee Ba PERL Tohls 


Socinianisme , ses proprer mazimer. R 
tom. IX, pag. Er eitasion (105) de Fartiele 
Koran, 













Mr 
Ken. a, Cr ee, 
one, füt imprienfe & Diventer, ches los 
Meitiers de Joan Colombin:,, Fan 1006, 
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co done a cet egard que vous ne les 
sauriez bllmer; est-ce la le z&le dont 
vous devez ra enflamme pour la pro- 
‚Pagation de votre religion ? Quoi! ne 
‚devries-vous pas souhaiter avec ar- 
eur que les cantons catholiquos per- 
missent les rformes choz euz,, et.ne 
devries-vous point les bldmer haute- 
ment de ce quils ne veulent pas dco&- 
ter ni Jesus ni ses prophätes? Certes 
vous dies un bon apötre de Christ. On 
Iui avait dej& representd co qui suit 
(18): Si vos sentimens eussont ete sui- 
vis en ces bienheureuses provinces, 
la religion protestante n'y aurait ja- 
mais eu cours....... Et di P’Espagne 
eat toujours eu le dessus , et quelle 
edı etouffs ces desordres dans leur 
naissance , vous ne seriez pas si ä vo- 
tre aise sous l’habit que vous portez ; 
car bien loin que la reformee füt la 
dominante, & peine saurait-on oe que 
c’en est. En veritd, les reformes vous 
sont bien obliges. 
(6) Moreri et du Saussai ont com- 
mis des fautes indi, 
& 1a que de quelquer-unes 
1. Jai dejä margu6 (19) Ia meprise de 
N. Moreni touch + 
Claude de Sainctes. 
son retour du concile il ait assiste au 
colloque de Poissy,, il n’alla an con- 
sile qulappis latente de ce collous. 
IL. Comment est-ce que Charles IX, 
mort le 30 de mai 154 ‚ Paurait pu 
nommerä l’eväched’Evreux l’an 1575? 
Jo ne doute point que notre docteur, 
avant la mort de ce prince, n’eht 
demande cette prelature, et n’eüt ob- 
tonu des promesses; mais il est cer- 
tain qu’il n’obtint la nomination que 
squs le regne de Henri III. 1 le ra- 
conte lui-m&me, et cela sans dissi- 
muler le reproche (20) que son Me- 
cine (a1) lui fit d’avoir brigue des 
Gvöches dans les provinces eloignees, 
pour se delivrer de la servitude de la 
cour. Quoniam christianissimi regis 
Caroli mors intereessit, ne qua für 
tione vel gratid mutarelur, quod se- 














ur son lirre imituld , 
»pag. 8,9 






(18) Lettre aM. 3. 
VEsprit de M. Arna 


din 
(ist, dedicator. Ubri de Encbaristik 
ad Gregorium XIII. 

(a1) Crsträndire le cardinal de Lorraine. 


'Comitatu auerrrem, 
Sancieaims, 
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mel principi placuerat. Quibus potwit 
precibus apud reginam matrem,, no- 
vum regem, regisquo fratrem , opti- 
mos mazimos principes, et sanctitatem 
vestram , ac’ fratrum. cardinaliun 
elassem egit, ut is mihi maneret epi- 
scopatus; nec priks quievit quäm ac- 
cepit promotionis me@ diploma ad te 
‚perferri. Quod accidie illis diebus „ 
Quibus Avenione, non annis ‚ sed cu- 
ris ecclesi@ ac reipublica confectus , 
agebat animam (23) : quasi moriens 
hanc mihi cum gpuco u tradidit et 
commendavit (23). Cela montre que 
sa nomination fut expedide a la cour 
de France, et envoyde & lacour de 
Rome- au mois de decembre 1574 ; 
mais comme ses bulles n’arriverent 
qu’en 1575, M. de Launoi a dü dire 
quilfat ‚promu äl’&piscopat l'an 1575. 
'oici les rue fautes. IV. Les nova- 
de M. Mareri avaient si peu de 
erddit & la cour de France, pendant 
que Claude de Sainctes n’stait pas re- 
belle, que s'ils avaient entrepris de 
D’y noircir par des calomnies , ils lui 
auraient fait du bien plutöt que du 
mal. ll se peut faire qu’ils aient re- 
Tesente a Henri III, peradente ge la 
igue autant qu’eux, les exods de cet 
6v&que mulin; mais en cela ils n’d- 
taient point calomniateurs. V. Quelle 
absurdits que de, pretendre qulils 
Yaient empoisonne ? Il ne pouvait 
plus leur nuire ; car encore qu'il eüt 
Schappe par gräce & la main du bour- 
reau, il devait vivre tout le reste de 
ses jours dans une prison VI. N’avoir 
rien dit de son proces, et de la cause 
pour laquelle on le jugea digne de 
mort ‚est un pech€ d'omission im- 
Fardonuablo. . de Snonde a montss " 
"exemplede ce peche& M. i 
(ui preside ä l’hist 
je tels derivait 




















regarder que com- 


ands preraricateurs. M. de 






it mis A couvert de co re- 
proche; il a indique Tauteur quinous 
apprend la punition de ost Erduue, 
et la trouveträs-juste son chätiment. 
Anno MDXCI decessit perpetuo 
mancipatus careeri propter ca, qua 
Jacobus Augustus Thuanus menıo- 
rie tradidit in Historiarum libro CI. 
Sic virum tantum , ot.de ecelesid olim. 

(69) Le cardinal de Lorraine mourut & "Ari- 
gron, le a6 de deermhn 1örd. 

(33) Sanetesius, epist. dedieator. libri de En- 
arm. 
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tum ben? meritum perüsse vald& do- pensa souflrir. Ce que le sieur du 
endum, nisi pereundi causd id just? Saussai dit de lui contient quinze 
Ppostuldsset (24). Je m’etonne gu les lignes. Combien de fautes n’eüt-il 
ministres d’etat souffrent en France point faites dans un eloge de quinze 
'etant d’dcrivains suppriment l’in- ses! 
‚ie des Eväques qui se rebellörent. "%) I avoua quil fut soupgonne 
Cest faire esperer 4 ceux qui You- de n’£tre pas eloigne du calvinisme. 
Grant les intler le silence des histo- Ces soupgons furcnt fonden. Are mul 


ute 






(29). 
it dt6 lepromo- (DI Fer ale cardinal de Lor- 
17). IV. Ce heros raine comme un fid2le persecute. ] Si 
invincible de l’eglise gallicane ne se l’on en croit Claude de Sainctes , ce 
int pas renferme dans ces limites, si cardinal etait fort malade de la frois- 
nons eu croyons du Saussai : lui et sure de Joseph ; il aflligcait comme 
Simon Vigor disputerent contre de un autre Loth journellement son dme 
Spina et du Rosier, deux des prnci- juste, en voyant les maux de Veglise. 
jux ministres, et en triompf ‚erent. TI mourait tous les jours au milieu 
'est-ä-dire quo Peräque d’Evreux, des tribulations et des angoisses que 
non content d’avoir assistd d un sy- la cause de Dieu lui faisait souffrir , 
node provincial, Van 1576 (28), et et il se preparait continuellement au 
davoir mis en 'bon ordre et, en Iu- martyre ; car chaque jour il appre- 
midre les ordonnances synodales de nait des nouvelles qu’on attentait d 
son diocdse, entra en conference rd- sa vie, etil disait quelquefois: Allons 
glde avec ces ministres. Quel ana- et mourons aussi avec lui. Per annos 
chronisme!Cette conference futtenue ferd sexdecim & comitatu illustrissimi 
hait ou neuf ans avant que notre de principis, ao mazimi cardinalis Ca- 
Sainctes füt &v&que. V. Il mourut Pan roli Torharingi, nisi alioujus oficü 
1591, et non pas l’annee pregedente. publici causd,, non recessi, nec ülle 
VI. Cest une prevarication inexcu- me stuliorum tantum, sed’ ad exte- 
sable de nous parler de la mort de ros omnium profectionum, colloquio- 
© prelat, en lui_donnant leloge rum , at negotiorum multorum,, que 
@eximius, sans dire un mot de sa difficillimis Gallie temporibus ipsi 
rebellion , ni de sa doctrine abomi- contra hareticos inciderünt , me par- 
mable, ni de linfäme supplice qu’il ticipemfecit , ut tentationum et pas- 
. ZEN u sionum, quibus pertol angos quotidid 
{3 Lanseine, Historr!Gymas Navarın, moriebatur , et omni hord de vitd pe- 
VE Di ere observe que 1e mot professor, quon Ticlitabatur, cui quoties nunciabatur 
Kt dams Ia note (a5), vent dire profär et non pro- PaTalas esse insidias, tam parüm ti-. 
nantrumei ugmtenieruinge "et, Guhm ind esse iabatır, 
(25}0rdıni lugusinicanonicorunrngu solebat ad me conversus dicere : Se- 
Leriam.... anno 1533 professor. Andr. du Sausai, “ er ” 
a So. an aan Pag. 38, cdie. queris sacerdotem , levita ; aliquando 
Colon. , 1684, io-f‘ verö: Eamus , et moriamur cum illo. 
(36) Laesoiss , Histor. Gymaasii Nararree Cm desereretur ab intimis, adde- 
La 











(#5) Syandem provincialem... promorit, renit, _ (9) Sanctesins „ in Responsiome ad Apalog. 
Pr L Tem. ihidem, ir „a Laussiam, Hist. Gymuas. Natarıcı 
(ad) Selon le caleul du sieur du Saussei. Pag. #09, 770% 
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bat: Socii passionum erunt ct conso- vita. Ut vel inde pateat , qua pars 
Iationis (30). Ceux qui savent la vie furorsm, que sequatur @quitaiem 
de ce cardinal, pour avoir lu Meze- "(33). 


rai et d’autres auteurs catholiques ; 
ceux ‚ dis je, qui savent sa monda- 
(on örgueil, ses voluptes „ son 
erelit,, sa puissauce (31), les maux 
qu'il faisait & ceux de la religion, 
peuvent-ils voir sans rire la descrip- 
tion qu’on nous fait de ses pieuses 
soufrances? Dans un autre ouwrage 
notre de Sainctes demande & Dieu 
fortißer le cardinal son serviteur , 
‚rsecutd pour la bonne cause. Bize 
se moqua de lui ä ce sujet. Omittam 
verö libens tum plerasque illius libelli 
ineptias , veluti quöd invitum sese & 
suis sodalibus hüc pertractum dicit , 
ac tandem etiam suo inali virtu- 
tom et constantiam in persecutionibus 
recatur, qua quiddem non sind risu 
Vegi ‚possunt (32). Je fais röflexion 
depuis long-temps sur une chose qui 
embarrasscrait beaucoup les Asiati- 
ques, ®'ils voulaient prendre con- 
naissance de nos histoires du XVI«. et 
du XVIle. sitcle par rapportaux trou- 
bles de religion. Chaque &glise sc 
plaint d’etre le parti souffrant, et re- 
arde scs victoires comme le moyen 
Sont Dieu sest serri pour la deliyrer 
de Tesclavage, et du carnage dont 
elle etait menacte. Il n’est pas neces- 
saire que je prouve que c'est le lan- 
‚age des protestans, par rapport aux 
Eeftescosquötes de Gustave Adolphe; 
prouvons seulement que les jesuites 
s’exprimaient i en considerant 
henreux succös de Pempercur. 
Voici Pextrait d’une lettre qui füt 
derite ä Jacques Reihiog par un jd- 
suite, predicatcur du fameux corte 
de Tilli. Rem nostram , id est catho- 
licorum... bene se habere hoc doceret 
bellum , in quo jam quarto anno ver- 
sor cum illustrissimo comite de Tilli, 
etc. Eraht mira consilia nostrorum 
adversariorum : sed quam mirabilis 
in altis Dominus ! Moliebantur nobis 
internecionem,, ineiderunt in foveam, 
uam fecerunt : et ut libenter nostri 
ostes confitentur, nunguam dedis- 
sent , quod acceperunt „ beneficium 
iur, epiet, dedieator. Yikroram de 
, ad Gregorium XIII, apud Lau- 
nosam „ Hist. Gymaas. Navar., pag. 
$1) Waren von article, ee pri 


































(K) II abaissa le plus qui put..... 
Fautorit€ de saint Augustin. ] Le 
janseniste qui publia en 168g quel- 
ques lettres que le prince de Conti 

it dcrites au pere de Champs, y 
ıtre antres chosesunedi 








cernant Claude de Sainctes : « Iletait 
» unde ceux qui eroyaient qu'il fal- 
» lait toujours ‚prendre lecontre-pied 
» des heretiques pour les mieuz com- 
» hattre, et qui considerant plus ce 
» quil y’a d’effrayant dans Ia doc- 
» trine de saiut Augustin touchant 
» la predestination gratuile, jue les 
» fondemens solides de l’Ecriture et 
» de la tradition sur lesquels elle ost 
» etablie, s’cffrayaient eux-mömes 
» trop aisement de ceite dootrine. 
» Cet auteur a dono ose dire, que 
» saint Augustin, combaltant avec 
» trop de chaleur les päi 
» porid avec trop de pı 
» mepriser le santimens unanime de 
» tous ceux qui Pavaient precede. Un 
» homme qui parle de cette maniere 
» de saint Augustin, et qui laccuse 
» d’avoir change jusqu’ä trois fois 
» d’opinion, merite bien d’ätre aba, 
» donnd au pero de Champs pour 
» faire tout ce qu'il lui plaira. Le 
» pire Jean Martinon , jesuite aussi- 
» bien que ui, qui a ecrit sous le 
» faux nom d’Antonin Moraines, en 
» a cu honte: N’en deplaise a cet 
» auteur , dit-il, il aurait mieuzx fait 
» et plüs’selon le respect qu'il döit a 
» un si grand docteur, #il se fılt 
» toujours attache a lui invariable- 
» ment, sauf a Pexpliquer quelque- 
» fois favorablement , au lieu do lui 
» imputer une si grande variation et 
» inconstance dans ses sentimens 
» (34). » On peut comparer le juge- 
ment de cet eväque d’Evreux avec 
celui du jesuite Jean Adam (35). 


(33) Johann. Agricola, in epist. ad Jncobum 
Reihingum, apud Benoing. Witte, m 
Theolger., in Orsione fanebri Reihing), pug. 
913, 003. 





















Letiresdu prince de Conti, on ’Ancord du 
ıe PN Ken avec Grice de Jene Cchriet, pas 


en 
(3 rer, f, rt, remangne 
gg man on 
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SAINT-CYRAN (Jean Du Ver- 
GER DE HaURANmE , ap DE), Yun 
des patriarches du, jansenisme, 
&ait de Bayonne. Moreri en 
pırte (a). Je pourrais ajouter 

ucoup de choses & celles qu’il 
a dites; mais je les renvoie a 
un autre temps. C’dtait un fort 
sarant homme; cela paralt par 
son ouvrage contre R Somme 





et par les livres qu'il fit con 

les jesnites,, et dont le clerge 

France-* fit faire l’eloge, Yan 
1646 (c). L’auteur n’y mit pas 
son nom; il se deguisa dans les 
derniers sous .celui de Petrus 
‚A4urelius, pour les raisons que 
ses amis ont rapportees (d). Peu 
de gens savent quil soit P’auteur 


theologigue du pere Garasse 2 


d’ane Apologie des Ev&ques qui 
prennent les armes (A). Ce para- 
doxe est moins surprenant que 


celui dont il se rendit le defen- 
seur dans son Casus regius (B). 
Il mourut d’apoplexie (e) a Paris 
le 2 d’octobre 13 S- L’öloge 
qui lui avait et donne dans le 
Gallia christiana de MM. üe 
Sainte-Marthe deplut si fort & 


«24 ei suiv. 


ragen 
Aurelius , ignorsit que ce fut l’abbd de Saint- 
Gpram qeittit aurert de ca munmue. Te 
raconte que cette ddition, dont il 
arcc In date’ de 1642, 
D 317, fat con 
dant Leclere 








3 Peerlt du je 
‚Anton. Godellus 
Aureliani serip- 


(& Dans le Dialogue de deux Paroissiens 
de Saint Bil 


du Mont , pag. m. 45. 
(e) Saint-Romuald , Abr. du Tresor chro- 
mol. tom. HIT, pag. 452. 

'U/) Labbe,'Chron. tom. v, pag. 877. 





tue, pag. 383. Voyesy- aussi 
elle ide troure ce Di inndeaie 


Passemblee du clerge, qu’elle or- 
donna qu’on rn &. 

Ceux qui disent qu'il mourut 
prisonnier au bois de Vincen- 
nes se trompent; et ils eussent 
puse garantir de cette erreur 
s’ils eussent pris garde qu’entre 
ses lettres (D) il y en a qui furent 
&crites a Paris apres qui eut re- 
couvre sa libert€ (g). Ses amis 
pretendent qu’il ne fut mis en 

rison, l’an 1637, qu’a cause que 
cardinal de-Richelieu se voulut 
venger de n’avoir pu obtenir de 
iui un suffrage pour la nullite 
du mariage du duc d’Orleans 
avec la princesse de Lorraine (A). 
Sice fut le vrai motif de sa de- 
tention *, on en publiad’autres 
eauses ‚et'Ton tächa de leperdre 
comme un faux docteur. Son 
roces fut commence surce pied- 
k (ü). Mais il y ades gens qui 
disent que le cardinal de Riche- 
lieu Je crut si propre  &crire sur 
les controverses des protestans 
(E), qu'il Pexhorta a y travail- 
ler dans la prison , et lui fit of- 
frir tous les livres et tous les se- 
cours necessaires #°. Nous ver- 
rons ci-dessous (k) la reponse de 
Y’abbe de Saint-Cyranä cette pro- 
ition. Il n’eut beaucoup 
le part & Pestimedu celebre Gro- 
tius (F). Il ne s’en faut pas trop 
F stori 4 
ale" arena Philireni 
ad ınum Palzolo, , pag: 39 
@ Fayen ie FIT volume de In Marla 
Le suffrage de labbö de Saint-Cyran n’stait 
au fond d’ancun poids. B 
(0) Voyesl'Esprit de M. Araauld, tom. I, 
PD eelere rotte cette jd6e, «tdi 
Richelieu , loin d’avoir ogefianes 
tu me m 
Siogaliöre 1 tronble dans gie, 
(&) Dans la remarque (E). 







que 
ne 


Er 
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etonner; car comme Grotius 
suivait les prineipes des armi- 
niens , il n’etait pas trop dispose 
& admirer un sectaleur si rigide 
de saint Augustin. J’ai dit ail- 
leurs (7) que le sentiment de cet 
abbe sur le concile de Trente fut 
revel& au public par M. Abelly, 
Aans la Vie de Vincent de Paul, 
etque la publication de ce se- 
cret fut agreable a beaucoup de 
monde. Cela ne veut point dire 
qu’avant cela le public n’avait 
Point su qu’on attribuät une pa- 
reille pensee a M. de Saint-Cy- 
ran. J’ai pretendu seulement 

u’un bon nombre de personnes 
Iirent bien aises de savoir que 
le tdmoignage de Vincent de 
Paul elait une chose imprimee; 
mais avant me cet ouvrage de 
M. Abelly eüt para, on avait 
pu lire dans ‚quelques autres 
€crits que Pabbe de Saint-Cyran 
n’approuyait guere le concile de 
Trente (G). Il fut fort maltraite 
dans un livre de M. de Raconis, 
eväque de Lavaur. Ses amis ac- 
cuserent ce prelat d’avoir fait 
oela pour camplaire au pire 
Joseph (m). 11 les accuse a son 
tour de canoniser dejä cet abbe 
comme s’ils diaient papes, et 
quil ede deja fait Zuantite de 
miracles aussi veritables , que 
ridiculement ils en font publier 
de supposes (n). 

Voici encore quelques addi- 
tions. Les louanges que M. de 
Balzac Iui. a donndes sont sans 
doute hyperboliques; mais on y 
peut trouver neanmoins l'un des 

(D Ci-dessus_ remarque (C) de Farticle 
Aszıur, tom. I, pag. 70. 


(m) Raconis , de la Primaute de saint 
Pierre, pag. 10, edition de Paris, 1645, 
in-ge. 


(n) Za mime. 
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talens de celui qu’il lone. C’etait 
celui de savoir bien soutenir ses 
opinions (H). J’ai regu un tras- 
bon Eclaircissement sur ce qui 
concerne le paradoze dont je 
parle dans la remarque (B) (I). 
e donnerai les propres termes 
du memoire qui m’en a te com- 
munique, et dans lequel il y a 
aussi quelque chose touchant la 
suppression que MM. de Sainte- 
rthe furent obliges de faire 

. On attribua & notre Jean 

u Verger un ouvrage qui fut 
censure par la Sorbonne, et qui 
&tait d’une soeur de M. Arnauld. 
Ilapour titre: le Chapelet secret 
du saint Sacrement de l’Autel. 
J’en parlerai ci-dessous (L). 

(A) Peu de gens savent quil soit 
Pauteurd’une Apologie des Evdzues 
qui prennent les armes. ] Considerer 
ces paroles de M. Joly. Zes chanoi- 
nes de Munster doivent &tre nobles 
de seize quartiers, & ce qu'üls disent; 
etils se piquent tellement de noblesse 
eı de ml que j'ai vu en derit sur 
la tombe d’un chanoine, qu'il mourut 
& laguerro etant capitaine. Aussi 
Font-ils Cordinaire peindre leurs ge- 
'ndnlogies et leurs armes dans un 
cloftre qui est a cöt# de Peglise , on 
ailleurs en quelque lieu publie : qui est 
un eremple loquel neme semble pas 
plus imitable ‚juc aus les autres qui 
furent recueillis et mis dans le Lvre 
intltule, V’Apologie del’Evdque dePoi- 
tiers*, en lannde 1615, lequel un 
doctepersonnage, qui vivait alors, ap- 
pelait aussi plaisanıment quo raison- 
nablement l’Alcoran de l’&rdque de 
Poitiers, quoigue Pauteur do ce livre, 
qui ne voulut pas y mettre son nom, 


ait bien fait depusfßgarler de lui dans 
le monde pour .s ouvrages do 

= Voich letitre de cette FM, donnd par Le- 
dere : Apologie pour messire Hanri-Loue Chas- 


Gröque de Poitiers, 





de ndersult, 1615, inde., sans, approbatin , 
ult, 1615, inde., sans approbaion. 
Sanı peiiläge, sus nom de eprimenr: 
Seele 37 ger, nie Fasz 
de & pages, et In lüte Aeı prelats qui onı pris 
es anner ‚de 13 pages, 
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doetrine ecelesiastigue et de piete qui 
valent beaucoup mieuz (1). M. Joly 
w’en voulut pas dire dayantage, quoi- 
Teil 'sdt trie-bien quil parlait de 
notre Jean du Verger. Cet evöque de 
Poitiers fut le Mecöne de ce docte 
Bayonnais, et lui resigna en 1630 
Tahbaye de Saint-Cyram (a). Pai lu 
dans quelque compilateur que Jean 
du Verger dtant principal de collöge 
dans sa patrie, et apprenant que cet 
ıe ayait besoin ou d’un lecteur , 
liothecaire ‚ fut Jui offrir 
"ls furent acceptes 
n’oublia point cette aven- 
‚que de Poitiors 
liste qu'il donna de quelques 
eoclesiastiques quiont prisles armes. 
€ prelatent a Ta queue de ce cata- 
logue. Henricus Ludovicus Rupipo- 
szusepiscopus Pictaviensis non. 
arma tractavit, et armato populo ar- 
maus praivit, CE ‚Pietavio nonnullos 
ex patricüs quibus djfidebat ejiceret: 
tim Ayologiam edidit,anno 1615, 
adversius eos qui dieebant non licera 
ecclesiasticis in casu necessitatis ad 
arma reourrere : sub cujus finem ca- 
talogum bend longum tezult cardina- 
lium ei episooporum qui tempore 





meessitatis arma tratärunt , Johan- P, 


nis Columa legati Gregorü 1X contra 
Fridericum , Arnoldi Pelgrue Vas- 
eonis contra Venetos, KEgidü Albor- 
nos cardinalis Toletani , cum [Rage 
Castilice contra Mauros, et contra 
Ludovicum Bavarum, et aliorum 
complurium ; quorum nomina ibis 
legi possunt , simulque videri nullam 
coegisse necessitatem ut viri ecele- 
iastiei ad id negotium admoverentur, 
Intereim ducum ea larga 
ia suppeteret (6). 
er) I Paradoze dont il se rendit le 
defenseur dans son Casus vegius.] Je 
n’ai point lu cet ouvrage *, mais on 


era Vergee 180 , Ar 
An ale ler Mi eeilerie, 
am II, pag. 27, dditen de Hollande. 
(9 Scholarcha Balonenzir... qui andiens qudd 
Groapur Pietmienate tar srl bblidhecare 











37 
pretend qu’il y soutient qwil ya 
trente-quatre cas oü un homme se 

‚eut tuer innocemment. Paulö anıe 
Tobitum) composuerat lfm inserip- 
tum Casus vepius, ubl attulerat 
casus in quibus quilibet poterat liber 
se ipsum interficere. Und& unus ex 
discipulisejus,nomine Mester, arripuit. 
nuper occasionem se ipsum interfi- 
eiendi , cum Metis esset (5). Voycz 
chaprlı, 41, laremarque (ID). Lepere 
Paul a ete ü cet gard dans les prin- 
cipes des stoiciens ; car lorsqu’on lui 
declara que le pape le voulait faire 
enlever,, ilr&pondit entre autres cho- 
scs : « Qu’au cas qu’il Te fit prendre 
» vif pour le conduire ä Rome‘, que 
» le pape ne pouvait pas douter que 
» toute va puissance ne püt aller jus- 
» qu’äemp£cher qu’un homme a’ait 
» plus de pouyoir sur sa propre vie 
» que tous les autres ensemble, et 
» quainsi il nepüt disposer desa vie 
» Ayant que le papc pMavoir le plai- 
» sir de la lui faire perdre en public. 
» (6).»Je ne sais si beauooup de gens 
ont pe ‚garde äcette maxime de Fra- 
Paolo. 

Dans les premidres röponses qui 
furent faites aux Provinciales de 
ascal , on mit, quelquefois en jeu 
cette doctrine de notre abhe. « (7) 
» Vous devriez plutötsonger ä corri- 
» ger la mauvaise doctrine de l’abb& 
» de Saint-Cyran, qui a bien osd 
» enseigner qu'il faut_tuer le pro- 
» chain quand Pesprit intrieur nous 
» y porte, quoique la loi exterieuro 
» Te !defende. Vous on verrez, quand 
» il vousplaira, la preuve et la prati- 
» que en la seconde page de Vinfor- 
» mation qui fut faite contre lui par 
» le commandement du feu roi,en 
» Vannde 1638: Voriginal est au col- 
» lege de Clermont.... (8). ll ya des 












ment aux longs extraits qu'on en trouye dans les 
i ie ‚servir a U Histoire 


Mömoires chronolog; 
secliarigue du = E 












ie dansle chur 
lu Traitd des De 


(5) Petrus k Sancto-Romenläp, in Continnat, 


nnatione Chroaici Ademari, pag. 453, ad ann. Chronici Ademari, pag. 47a, ad ann. 1663. 
‚68. “ (6) Vie du pöre Paul, pag. 194, 195, ddition 
(&) Ginbertas Voitius, in Desperatk Causk Pa- de Leyde „ı06r ‚in-in. 

pain, lb. TIT, wer. II, pag. N} 


® Löclere et Joly ne Varnient pas va; car ils 
Yinsisnlent Cas reyal, & renyoient wut smple- 








iponsesaus’Latires provincinles, Pag. 170, 
urn) don de Ligen 
(®) La mfme ‚pa. Ir. 
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» opinions en cette matiere (9) qui 
» choquent ouvertement la foi.. (10). 
» I yenaqui sont contre les bonnes 
» miurs ‚ que nous appelons scan- 
» daleuses , comme celles de M. de 
» Suint-Cyran (*), qui enseignait 
» quo Ton etait obligd de tuer un 
» homme quand Piuspiration nous 
» y poussait, quoiqu'elle füt con- 
2 Teäire ala’ ci extörieure qui le 
» defend.Ilyenaquichoquentlesens 
» commun , que nous appelons ex- 
» travagantes et tämdraires, comme 
» celle decememe abb£, qui prouve 
» dans sa Question royale, que vous 
» reconnaissez pour le premier de 
» ses ouvrages , que l’on est souvent 
» obligede se tuer soi-m&me, et que 
3 Come cette obligation est'nnedes 
» plus importantes et difficiles , il 
» But un courage et une force d’es- 
» prit extraordinaire pour y satisfai- 

(17). Ceux quienseignent , 
est permis de se tuer soi-me- 
» ne (**), et qu’on y est souvent obli- 











€, ont-ils droit de definir quand 4 


» ilestlicite de tuer le prochain ?et 
» ceux qui tiennent quWil faut sui- 
» vre le mouvement interieir (*) qui 
» nous pousse al’homicide, lorsmeme 
2 que Ta loi ezteriure defend , 
» ont-ils bonne gräce de vouloir de- 
» terminer en quel temps cette loi 
» exterieure le toldre, et nous en 
» Iaisse le pouvoir? » Je ne pense pas 
que M. Pascal aitjamaisrien repondu 
sur cet article, quoiqu’on l’y eüt en 
e fagonforc pardı Tedgu 








(® Ceströdire de Uhomieide, 
(10) Röponses auz Lettres proviseiales, pı 34a. 


1) Ceut une pilce davon prools qua lon man- 
eier de Germenı. 

(in) Röponses aux Letsres provinciales, pe 30. 
(9?) Question royale de labbe de Sainy-Cyran. 
(*2) Maxime de Vabbs de Sainı-Cyran , selon 
1a dfposition des simoins en son practt, qui est 
au collfge de Clermont, 
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» doxe et au plus saint 

» qui et vecu de nos jours: mais 
» lassemblde generale du ciı de 
» France l’a fait rayer par un decret 
» expres (13). » Voyez la remarque 


Notez que los prelats qui, en 
munee dans ler anambide, avalanı 








itd des fragmens qui sont d’un 
eifoyablo (19), Iiya sort de Dd- 
dition da sieur de Preville, 1655. On 
assure dans le Mordri qae l’edition 
de Lyon est des plas belles ; je nesais 
sion entend celle de 1679. Notez 








won assure dans la Morale pratique 
les jesuites A la page A13 du Ville. 
tome, que lepäre Pintercau, jesuite, 


n’a imprime que quelques lambeaux, 
sous le nom Kun chimerique gentil- 
hommes qu'il a nomme le sieur de 
Proville. Vous trouverez aux pages 
auivantes comment les originaux des 


(+9 Saint-Romsald, Abrigi de Trisor chron., 
vom. IIT, pag. m. 65,453, & Cam, 

(13) Vignent-Marrlle, Mölanger, om. IT, p« 
2 aim de Hollande ie 
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lettres_de Jansenius et de Pabbe de 
Saint-Cyran sont tombes entre les 
mains des jesuites *. 

(E) Le cardinal de Richelieu le 
erut... propre a cerire sur les contro- 
verses des protestans. ] Cet abbe, 
dit-on , avait resolu de repondreauk 
ministres qui avaient ecrit contre le 
cardinal da Perron sur la primaute 
da pape et sur la presence reelle. 
Som emmprisonnement arr&tasa plunae; 
le cardinal de Richelieu Pencouragea 
ä poursuivre ce dessein ; mais l'abbe 
luı fit reponse geil wetait point de 
1a dignitd de Veglise que Bon chef 
et son principal mystere fussent de- 
fendus par un prisopnier. Communis 
opinio estabbatem Sancyranum, an- 
tequam in arce Vincennd detinere- 
far , meditatum , et apgressum eiiam 

indieias cardinalis Perronü adver- 
sis heterodororum plures , qui in vi- 
nm jam marmum inirezerant B 
ulturi quas vivus sibi plagas inflize- 
rat, ei suscepisse defendenda que 
eardinalisimmortalitatedignus serip- 
serat_ de eucharistid, et de primatu 
Petri ab hareticis mazimö lacessita. 
Id cum obaudissei cardinalis Riche- 
lius, fertur ad id opus, quem cur- 
rentem putabat, inchtdsse, et pollici- 
Mus si ‚m apologiam. vellet. 


i, euraturum , ne quidguam 
Vrorum', et subsidiorum deciset, d 


que ad absolvendam vellet, aut fo- 
rent necessaria ; sedexcelso anımo 
responsum & Sancyrano non conve- 
nire ecclesie dignitati , illius caput , 
ei myateriorum maximum ab honine 
@ecusalo , qui sui juris non esset , de- 
fendi (16). M. Arnauld ne dit que 
ceci: «On saitqu'iln’yeut que sapri- 
» son qui Vermpdcha de continuer de 
» travaillerä repondre aux livres des 
» ministres qui avaient combattu la 





= Locere explique que le päre Pintereau „jö- 
di, poll 1a Loc mataflien de Janet 








ass Mate 
GET ri fein dein ae 
Saint- Maur ‚page 339, je donte que le volume, 
E57 sahen Cesar Wont Ten de 


Tagan avec cells qu’Araanld art pablien cn rag. 376 


Vrocentius Daronius , Ay j Ordinis pre- 
Pe re 


de » Son commencement a &te dans lil- 
; » lusion, dont l’un d 


» foi de Peglise catholiquc touchant 
» Peucharistie (17). » 

(FI IL n’eut pas beaucoup de part 
& l’estime du eelebre Grotius. ] Pour 
preuve de cela, je me contentederaj 

rter um passage d’une lettre 

jalzac au jesuite Leonard Allem: 
Quam @quo utanturGrotio etiamali 
ni videre poteris ex his qua subjun- 
Buo verbis epistole, non ita pridem 
ab 0 script, ad optimum et huma- 
nissimum_virum Johannem Corde- 
sium. « Et mihi Aurelius interdum 
» suflaminis egere videtur. Nam 
» quorsum tanlus Quarezü contemp- 
» lus; hominis, si quid rect& judico, 
» in philosophid, cui hoc iempore 
» connexa est scholastica (heologia , 
» tante sybtilitatis, ut viz quenguam 
» habeat parem ? Quid atüinet mali- 
» nistarum nomen societati tolies obji- 
» cere, cum si quid Moline. ezeiderit 
» periculosius ‚id posterioribus jesui- 
» tarum, precipu& Lessii, scriptis sit 
» castigaium ? Neque verö non nihil 
» etiam ab illd senteniid periculi est, 
» qua cum concilio Valentino , lau- 
» dante Aurelio , statwit quorundam 
» salutem Deum nolle, si ılli quidem 
» nude ut homines spectentur (18).» 

(G) On avait pu lire dans quelques 
autres eerits qu'il m’approwvait guere 
le concile de Trente. 1 Ilme suflra 

en citer un; c'est le Friumphus 
catholica Veritatis adversus Navato- 
res, imprime l’an 1651. Lepäre Labbe, 

qui on le donne tr&s-justement, y 

era un memoire oontenantJes der- 
nieres paroles d’Octave de Bellegarde, 
archevöque de Sens. On veut que ect 
archev&que ait fait porter ay nonce 
du papc, par le haron de Renti. cette 
derniere declaration desessentimens, 
afın qüe le pape en füt informe. Or 
voici Yun des articles de cet forit: 
« Sue wonseigneur de Sens.... est 
» obige de croire tout,oe parli sus- 
» pect ä Feglise,, pour ayoir vu que 











N 





eflets acid 
» une fausse devotion appelce, le 
» Chapelet secret dusaint Sacremient 
» (19), condamnd eomme tel par 





de » huit docteurs de Sorbonne. Potur 


(17) Morate prtigee de ji, tom, FLIT, 
(19) Ralsac, Epist. sclet., pag. m. 172. 
(19) Touchant Iequel vayra Mesniee, Buit- 
Royal dinteligence aves Genre, pag. 5. 





40 
» avoir su par personnes digues de 
» foi {ae le sieur de SaioCyraa 
var, lait de l’assemblee du concile 
» de Trente comme d’une assemblee 
» politique, et qu'il n’est nullement 
"TE Ber loudges que M. de Bi 
) N . de Bal- 
enc Iuiadonnden.. on.y peut trower 
Uun des talens... celui'de bien soute- 
nir ses opinions.]« Il faut avouer,, 
» monsieur, que vous &tes le ‚plus 
» grand tyran qui soit aujourd’hui 
» an monde, que votre autoritd sen 
» vadtre redoutable ätoutesles ämes; 
» et quand vous parlez, iln’y a point 
» moyen de conserver son Opinion, 
» si elle n’est pas conforme & la vö- 
» tre. Vous m’avez souvent reduit & 
» une telle extrdmite, que me sepa- 
» rant de vous sans savoir que vous 
» repondre „ j'ai dt6 sur le point de 
» m’eerier dans le ravissement oü 
» j’etais : Rendez-moi mon avis que 
» vous m’emportez par force, et ne 
» nous Ötez pas la liberte de con- 
» science que le roi nous a donnde 
» (at). » Voild ce que M. de Balzac 
lui ecrivait le ı2 de janvier 1626. 
Voyez ausi la lettro XRXI dela suite 
des OEuyres,ä la page 186de ladixid- 
me edition. 

(N Jai regu un träs-bon eelaireis- 
sement sur co qui concerne la para- 
doze dont je parle dans la remarque 
(©). On avu/dans ia remarque (Bee 

ierre de Saint-Romuald m’avait 
ris sur cela; nıais voici ce qui m’a 
communique par une personne 














ap) 


beaucoup mieux instruite que ne 1’6 


tait ce bon moine : « L’abbe de Saint- 
» Cyran n’a point fait de Casus re- 
» gius peu avant sa mort. Le livre 
» quia donnd sujet de se meprendre 
» ä ce bon pere fenillant fut impri- 
» me däs 1609 : et comme rien n’em- 
» pöche qu’on ne Yattribue d Tabs 
» de Saint-Cyran, l’Apologie pour 
» Per&que de Poitiers ne sera plus 
5, son premier onvrage, mais seule- 
» ment le second. Le livre en ques- 
» tion a pour titre: Question royale 
» et sa Decision, ä Paris, chez Tous- 


1) Foren plus 
au 


(a1) Bene, Late 4 Vabbi de Seint-Cpeun, 
Cest la VII. de la Saite de ses OEurren, & U 
dition de Paris, 1638. 


SAINT-CYRAN. 


» saint Debray, 1609, in-8*. C'est. ce 
» que porte letitre, ct il n'est 

» autrement &noncd dans le privi 
» lege; mais ä la premiere page on 
» en trouve un plus circonstancid : 





» pourrait re oblige 
» vie du prince aux depens de la 
» sienne. Ce Hvre contient 56 feuil- 
» lets, c’est-ä-dire 112 pages. I] est 
» vrai que Pauteur, en plusieurs en- 
» droits de ce irre, et particulidre- 
» ment au feuillet 46 et suivans, rap- 
» porte plusieurs occasions particu- 
» Hüres /od un homme peut se don. 
» ner la mort sans &tre pour cela 
» homicide de soi-meme. Il s’en sert 
» pour prouver qu'ä plus forte rai- 
» son le sujet doit conserver la vie 
» de son prince aux de] de la 
» sienne. L’occasion qui donna lieu & 
» cet dcrit est assez curieuse pour 
» &tre rapportee. Elle se trouvo dans 
» le livre intituld : P’/nnocence et la 
» Perite döfendues 


Pr: 155 et 156, 
fenri-le-Grand ayant de 
seigneurs ce quiledt fait si, pendant 
la bataillo d’ Arques, au lieu qu'il la 
gagna, il eilt et& oblig6 de s’enfuir, 
et que s’embarquant sur la mer dont 
dl dait, „sans aucune provision, 
la tempete Vedt jete bien loin en quel- 
que A deserte; et un seigneur Iui 
ayant repondu qu'il so serait plutöt 
and a manger lui-m£me en s’Ötant 
tavie, qu'ül et perdue aussi-bien peu 
de temps apres, quo de laisser mou- 
rir de faim son roi; le roi mit en 
uestion si cela se pouvait faire. Feu 
W.Ie comto de Cramail, qui etait pr&- 
sent a co discours, dtant venu voir 
quelque temps apr&s M.de Saint-Cy- 
ran, dont il etait ami particulier, Tui 
‚Proposa cette question ot en; & 
Y.repondre par £crit. M. de 
Cyran , qui etait alors dans Farde, 
de la jeunasse et pouvait avoir 
touchd de cette genereuse resolution „ 
Fezerca sur cetie question, Purement 
metaphysiqus , comme il aurait fait 
sur 2 eldmence FH Phalaris, le plus 
eruel iyran qui fut jamais; et ayant 
donne'son dene oh deuz fagons au 
comte do Cramail, oe seigneur sup- 
Prima de ces deux pieces calle qui 
etait beaucoup plus fondee en la rai- 

















SAINT-CYRE. 


(K) Las ‚sion que MM. de 
Sainte-Marike furene oblige de fai 
mlec lesobligea desupprimer 
Teloge qu'ils avaient fait de Jean du 
Verger de Hauranne dans le IV*. vo- 
lume de leur Gallia chrisiana , 
page 80, en parlant des abbds d6 
saint-Cyran (23). « On y fit substi- 
» tuer celai de M. de la Rochepozay, 

ie de Poitiers, tel qu’il avait 
» et6 dejä publie dans le VIlle. vo- 
» lame, & la page 903. On fit meme 
> ajouter & la marge de ce carton 
» substitud ces paroles, vis-A-ris le 
» nom de l’abbe de Hanranne : » Cau- 
tum est decreto oleri ioani quöd si 
in qui ezemplaribus elogium 
husc diversum reperiatur , id censoa- 
ar inserlum sine ejus cognitione et 

‚probatione; illesd tamen famd 
Shnmarthanorim et historicd fide 
qui suis operibus de ecelesid galli- 
cand benz meriti sunt (a4). 

(b) Il a pour titre le Chapelet se- 
cret , etc..... J’en parlerai ci-des- 
sous. ] C’est lun des ouvrages par les- 
quels le pöre Meynier veut convai 
cre messieurs de Port-Royal de s’ei 
tendre avec Gendve: il en tire quel- 
ques propositions, et les compare 
avec celles des ministres; mais avant. 
que d’en venir la, il fait. 








marcher ce 
preambale : « Encore que celui quia 
= fait Papologie pour Saint-Cyran, et 





» que lesautresjansenistes. . . . . - 





R R ind par 
ek amd pa 
(33) Foyes erden la remargue (C). 
(0) Tird dm Mimoire manwerit de M, Lao- 








& Fimprime jusqua (35) ‚il est wrai 
que je, exolüsivement. 

Le päre Meynier observe (26) que le 
Port-Royal condamne la Sorbonne 
@’avoir censure oe Chapelet; mais que 
ce n'est pas sans raison quelle a dit, 
qu’outre les extravagances, imperti- 
nences, erreurs, blasphömes et im- 
pietds que ce Chapelet contient, il in- 
troduit encore des opinions 









‚k umpi 
sivoment 


(35) Meynier ‚le Port-Royal et Gentve d’intel- 
ligence coatre Is trössint sacrement de Vautel, 
pas. 5016. 


(&6) La m£me „pa. 6. 
(47) La mäme 





md jusqu’ä (a7), est, exelu. 





de remplir les lacunes. 
TU, 329,330 , et Caunnıs, 





a Bhnser tom. 
IV, 606. 
SAINT-CYRE a 6te un des 
braves du parti huguenot sous 
le regne de Charles IX. Il s’ap- 
pelait Tanneguy Bouchet de 
uy-Greflier (A). Il füt un des 
chefs de ce qu’on appellela con- 
spiration d’Ämboise (a) ;etapres 
lajourneede Dreux, on !’envoya 
fur gouverneur & Orleans, sur 
"avis que l’armee royale voulait 
assieger cette ville (5). II amena 
les troupes de Guyenne au prin- 
ce de Conde apres la bataille de 
Saint-Denys (c), etil fut tue a 
celle de Moncontour, &tant l’un 
des plus anciens et resolus gen- 
darmes de France (d). Nous ap- 
prgmone lus distinctement sa 
ravoure dansl’Histoire de d’Au- 
bigad : « L’&tonnement des re- 
» formes ,dit-il(e), ne fut 
Besen me 
(©) Castelnau, Mdm. , lv. IT, chap. 
(d) Ce sont les termes de Ia Po) 


(e) Histoire, lere 9, chap. XPIT, 
437,2 Pann.’ 1569 








öre. 
Pag. 
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point tel, que rallies en gros- 
ses troupes ils ne fissent sou- 
vent des charges & ceux qui 
les pressaient,, bien qu’ils eus- 
sent aux fesses les compa- 
guies des mardchaux de camp 
qui n’avaient point combattu ; 
et de ces charges de retraite 
la principale gloire est aux 
reitres, pourvu qu'ils per- 
mettent ä Saint-Lyre Puy- 
Greffier d’en avoir sa parı 
Ce vieillard ayant rallie trois 
cornettes au bois de Maire, 
et reconnu que par une char- 
ge il pouvait sauver la vie a 
mille hommes, son ministre, 
qui lui avait aide a prendre 
cette resolution, l’averlit de 
faire un mot de harangue: A 

‚ens de bien courte harangue, 

it le bon homme; Freres et 
compagnons , voici comment 
u aut faire : la-dessus, cou- 
vert & la vieille frangaise d’ar- 
mes argentees jusques aux 

reves et sollerets, le visage 

lecouvert, et la barbe blan- 





quatre - vingt- cing aus, il 
donne vingt pas devantsa trou- 
pe, mena baltant tous les ma- 
» rechaux de camp, et sauva 
» plusieurs vies par sa mort. » 
1l n’etait pas meins vertueux 
que vaillant, comme il le te- 
moigna par la punition de la- 
dultere (B). 


Pe Be u u ae ae Be ee Eee Be ea Er ee Be u BE ze Zu Zu ze Zr 





(A) Tanneguy Bouchet de Puy- 
Greffier.] « Il descendait de Jean 
» Bouchet, conseiller au parlement 
» de Paris Pan 1373, et. ensuite recu 
» president en la grand’ chambre, le 
» 29 avril 1389, originaire de la pro- 
» vince d’Auyergne, et qui fut pere 
» de Jean, sicur de Puy-Greflier en 
» Poitou , ancätre paternel des sei- 
» gneurs de Puy-Greflier de Sainte- 








che comme neige, äge de % 


= Gemme ‚ et de Villiers- Charlema- 
» gne ‚etde Tanneguy Bouchet (1), » 
que Phistorien la Popeliniere nomme 
mal Du Bouchet (2). La branche at- 
nde de cette famille tomba en que- 
mouille en la personne de Frangoise 
Bouchet ‚ dame de Puy-Grefier, qui 
dpousa Ärtus de Coss, seigneur de 
Connor, mardchal de Franer, et en 
la personne d’une autre Francoi 
Bouchet, demi-smur de celle-lä, et 
femme en premidres nooes d’Andrede 
Foix, seigneur d’Asparoth, et en so- 
condes, Se Francois, la Trimouille, 
eomte de Benaon (3). Rapportons, ca 
passant, une petite aventure de Fran- 
jeie de Bouchet, famme &’Artas de 
Gonsd. Elle füt cause que Ton dta & 
son mari la char 
® 












de surintendant 
finances, od il avait gagne la pre- 

'e annde 
dettes, et puis encore une fois autant 
argent geil em avait dA (CH). 1 
mena sa femme saluer Catherine de 
Medicis. C’etait une provinciale qui 
navait jamais vu la cour, et qui aut 
la naivete de remereier sa majestd de 
la surintendance , comme d’une grdce 
qui leur avait donne lieude s agquitter 
et de s’enrichir. Le marechal, qui etait 
presentäce compliment, pesta contre. 
la sollise de sa femme ; mais la reine 
s’en rejouit, paros qu' elle trouva quel- 
que chose de plaisanı dans un aveu si 
sincere, et que la dame avaiı revele co 
ui syffirait pour perdre son mari (5), 
& je & ostte prin- 











sil devenait desa; 
esse. 

(B) II n’ctait pas moins vertueux. 
‚comme il le 1emıoigna par la punii 
de Taduliere. ] Le fait est fort sin- 
pulier. Voyons comment Theodore de 

ze le rapparte. Ze vinglsiziesme de 
mars 1568" Ie sieur de’ Sainet-Cyre 
autrement Puygraffer, qui avolt este 








establi gouverneur de la ville d’Or 
Isa deslors que Ia prince em estoit 
‚sorti, homme de bien ei grand ennemi 
(1) Le Labonreer, Additions aue Mämoires de 
„com. IT, pag. 795. 
(0) La mime, pag. 194. 
(3) La m£me. 


int cela, car c'est de lur 
te fonds de ce contr. 
tom. 2, dans la Vie 






($) Verilles Charles IX, lv. VIT, a Van: 
1567. 


quoi payer toutes ses _ 
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da vice , fü une execution nouvelle et 
de Deslandes, 

u du Moulin, autrefois secre- 
lsiredu roy, et de Godard (*), femme 
deJean in, lieutenant du prevost 
des mareschaux de Blois : lequel por- 
tant les armes en larmee, du Mou- 


Gen epilerde Ma ;eequen 
Yanı rapporte & la cour [tk trosse si 





gi se renroie point 4 Dien la ine 

du droit matrimo- 
sial, mais qui les livre au bras scca- 
ker pour leur faire soufrir le der- 
wir supplice? I o’en faut pas da- 
vantage & bien des gens pour lea de- 
fpfter d’ane communion; c'est pis 


Pridic judicium non hujus seculi nec 
tmnc sccundum Francie mores, ubi 
lalierium non punire magni nomi- 

jurisconsultus Johan. Faber olim 
dritt, Aureliani latum est contra 
Landam Molnum, qui Godardam 
Jek. Godini uzorem dum vir in cas- 
fris esset corrupisse convietus , ad 
mortem damnatus est, amboque Lan- 
da et Godarda in publicd plated la- 
‚queo suspensi sunt, Pigreferio prisci 
moris ae severitatis viro qu, a Condao 


arbi prapositus fuerat judic 
pP Tas Juc 





(ML Bayle w's pas it rößlexion que Godard ji 


ut wm moca mascalin , il falajt lire jei Godar- 
Cauformiment 







“ de M. de 
The, qui de 1Hitoire 
9 ‚tb. IT, zur 


Bine 
rößlesion de 
ia que ce n'est qu'ane räßesion 

ö Fe sine dene de Timm. 





dem Bi qaül rind 
Desianden avait risigad cm 1554 1a cl “ 
idee du rei. ” 


pas lien.de douter que «est Mai 


43 
larentur se a protesianubus 

alienos futuros , ei vel ob cam cau- 
sam nunquam in eorum verba jura- 
turos esse, qui adulterüs hisc usquo 
impunitis novd et apud nos inaudi- 
1d severilaie peenam capitis statue- 
rent (7). Ces gens de cour dtaient bien 
fondes ä dire que la riguenr de Puy- 
greiier diait Dors de Mode ;que dh 
hors de mode? le jurisconsulte Fa- 
be r, En ır M.de u, dit formel. 
‚ment ju’on n’a jamais oui dire 
tue Fadultıreait eis Puni en France. 
Ir peu de gens &taient‘ jes de 
ne dire pas cet &gard, gardons-nous 
de novalites (9). I faut aussi demeu- 
rer d’accord que cette jurisprudence 
ne dura gaere parmi les protestans;, 
€ vit la maxime, nullum violen- 
tum durabile. Elle se maintint & Ge- 
neve plus long-temps (10); mais enfin 
elle ya disparu : et en gentral on 
peut dire, a la honte des chreliens , 
que de temps immemorial ils ont 
laiese abolir les lois penales que plu- 
sieurs nations paiennes avaient dta- 
blies contre Padultere. II n’y a guere 
de crime qui jouisse mieux que colui 
la du benefice de Pimpunited : ceux 
qui en demandent la punition doi- 
vent.ätre beaacoup pluscertains qu’ils 
deviendront la fable du voisinage , et 
Vobjet de la risde publique, que d’es- 
une bonne issue de leur cause. 
'& ne prötends pas approuver en tout 
De de Kane ns 
point ; car qu’y avait-ıl de plus hor- 
rible que la coutume que Theodose 
abolit d Rome? On y condamnait les 
femmes, pour cette faute, & demeurer 
dans une petite oellule, et A #y pro- 
stituer d tout venant;; et afin que tont 
le monde conndt que la peine &ait 
executdg, il fallait que Pexdcntions’en 
fit au son de plusieurs clochettes (11). 


{de Thon, I. XAXV, inito , ad ann. 

















XFHT. Yoyca Vartele Basıor, tom. HE > 
Pag. 3, remargue (C). 
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Sion comparelles parolesde M. dı 
Thou avec Vepttre dödicatoire du ii. 
vre de Barnahe Brisson, ad legem 


Juliam de Adulterüs, on s’etonnera 
que ce grand historien ait parle 
comme il’a fait de Yimpunitd de Pa- 


dultere; car on saura quo Brisson de- la 


diant son livre, le 29 de novem- 
bre 1559, ä Christophle de Thou, 
president au parlement de Paris, et 

io de Vhistorien, le loue d’avoir 
fait punir quelques personnes cou- 
pables de ce p6chd ; et il ajonte que 
ce spectacle fut applaudi de tous les 
honnätes gens, ce qui anima cet deri- 
vain 4 composerun Commentaire sur 
Ia loi que ce magistrat avait fait re- 
vivre. Ses paroles sont dignes d’etfe 
rapportdes (13): Superioribus tempg- 

us hdc satyriei podt quereld au- 
res nostra personavfre..... 


200. Ubimune ler Julia dormis(13)? 
Insederat 
maximam 











> ti cosperat. 
Hanc tu reipub. perniciosam opinio- 
nem editis non ita dudm de aliquot 
adultens exemplis eripuisti , perfer 
cistique , ut non tam puniendi volun- 
tatem, quam accusatores majoribus 


nostris antehao defuisse judieemus. Bel, 


Quod spectaculum cum maximus bo- 
norum omnium plausus consecutus 
esset, hinc me laudum tuarum, ad 
quas hunc cumulum acoessisse vald& 
gaudebam , recordauone incensum 
res ipsa admonuit, ut anliquam de 
adulterüs coercendis ab Augusto la- 


tam legem, que quasi postliminio in q, 


usum Tediret , in ordinem digererem, 
et interpretatione adhibitd illustra- 
rem. Il y a beaucoup d’apparenco 
ge malgre tous les ap) laudissemens 
» gens do bien, Christophle de 
Thou se relächa, et que ne se scntant 
ointcapable d’arr&ter la corruption, 
il fut contraiut de laisser aller les 
choses selon le train ordinaire. De lä 
vint que son fils n'eut aucun dgard & 
cette courte interruption de Yimpu- 
nitd, Brisson insinue quo si au temps 
12) Barn. Bris ist. dedicator, singularis 
ud a legem Tallam hie, ve 
( 3) Javen. ‚sat. II, vs. 35. 








SAINTE-ALDEGONDE. 


recdentilyeüt eu des acousateurs, 
Is juges ‚de France eussent fait voir 
que la volonte de punir les adulteres 
ne leur manquait pas.Jecroisen eflet 
que les delateurs de ce crime ont dt€ 
rares; mais la dificulte de reuseir, et 
honte qui est attachee au gain de 
cause, sont bien capables eiouder 
en herbe la plupart de ces proces (14). 
On.acite ailleurs (15) Michel de Mon- 
taignesurcettematitre. Il fautaroner 
iei.que les lois s’endorment bien 
moins par la connivence des magis- 
trats, ou par le silence des predica- 
teurs, que par la grandeur du mal. 
Un professeur de philosophie , d Gro- 
mingue, pablia en 1663 un recueil de 
dissertations , ol il rapporte que les 
ministres de Strasbourg avaient ob- 
tenu des magistrats depuis environ 
trente ans que l’adultöre serait puni 
du dernier supplice; et il voudrait 
que les ministres du Pays-Bas reforınd 
tournassent leur zele beaucoup moins 
sanken la danse aus contre ep 
grand support que l’on a pour I- 
Fire: I Fimagine que Sils enwent 
bien tonne contre cet abus, ils eus- 
sent, avecla benediction de Dieu,en- 
gage les magistrats & se servir d’une 
peine plus Figaurense quo ne I sont 
[es amendes pecuniaires (16). Qui 
(theologi ) si aqu2 fervid® & pluril 
Jjam annis detonuissent in adulte- 
rium (quod, proh dolor! per totum 
'elgium peouniarid duntarat mulctd 
expiatur), ex Dei benedietione, dubio 
Procul, jam dis & suis superioribus 
consecuti fuissent, quod ex voto ob: 
ug , ante annos fermd triginta, 
logis Augustanz confessionis , 





evangelicam doctrinam 
anrunciantibus : qui, lzet non sube 

auditoribus suis temperatis 
in nuptüs choreas, & magistratu ta- 
men impetrdrunt gladium adulterit 
vindicem. Sil avait did ministre, il 
aurait senti autant qu’un autre l’em- 
barras de ce conseil. 


Voyes leı Noaveller Lettres contre 1'His- 
Ivinisme de Maimbourg , pag. 588 








9) Li mine ,pag. Sg. 
(#6) Mart. Schoockius, exereitat. XVI, p. Jar. 
SAINTE-ALDEGONDE (Pnı- 
LIPPE DE MaRnIX, SEIGNEUR DU 
Mont), ndä Bruxelles (A), .l’au 


SAINTE-ALDEGONDE. 


1538, se rendit celebre par ses 
emplois,, et par ses composi- 
loss * Ilse fagia en Allema- 
gae lorsque la liberte de con- 
science fut opprimee par les Es- 
‚nols daneles Pays-Bas, et il 

it gratifi€ a Heidelberg de la 
charge de conseiller au conseil 
eccclesiastique. Il retourna en 
son pays l’an 1572, pour em- 
loyer ses talens au maintien de 
liberte et au bien de la reli- 
gion reformee (B). Il se fit ex- 
tr&mement considerer du prince 
d’Orange, et il lui rendıt des 
services importans: ce est 
ir son 'e par ses paroles 
Io N füt Tan de depuls ue 
les Etats envoyerent en Angle- 
terre, Yan 1575, pour deman- 
der & la reine Eilsdhenh sa pro- 
tectigg. Il fut envoye trois ans 
apres I Varchiduc Mathias & la 
hete deWorms, et il yfitune tres- 
belle harangne oı il decrivit bien 
hardiment la tyrannie espagno- 
le (D). Il fut Yun, des plenipo- 
tentiaires que les Etats envoye- 
rent en France, l’an 1580, pour 
sedonner au duc d’Alengon (E), 
Il etaitconsuld’Anvers, en 1584, 
lorsque cette ville fut assiegee 
par le duc de Parme. Il mena au 
Falatinat , en 1593, la princesse 
mise Julienne (2), quiavait ete 
fiancde avec l’electeur Frideric 


IV (b). Les livres qu'il pablia (F) 34 


ne furent pas le moindre service 
qu'il rendıt. Les uns regardaient 
lapolitique, les autres lacontro- 
verse; les uns etaient serieux, 


= July dit qu'en confrontant cat article 
avec ceux de Bina, Carer, Rinonz, on 
veit ia partislits de Bayle. 


(a) Fılle du prince d’Orange Guillaume, 
fer. di nom. 


(4) Tire de Melchior Adam, in Vitis Ju- 
riscons., pag. 333 et se. 
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les autres badins : ceux-ci furent 
les plus utiles (G); il ne fut pas 
jasqu’a ses chansons dont la 
mouvelle r&publique ne retirät 
un grand avantage (H). Il tra- 
duisit de l’hebreu en vers fla- 
mands les psaumes de David; 
mais cette version ne fut point 
regue & l’usage de l’eglise (I). 1 
travaillait A une version flaman- 
de del’Ecriturelorsqu’il mourut 
& Leyde, le ı5dedecembre 1598 
(© *. Il avait fait depuis peu un 
voyage en France pour les affai- 
res du prince (d). Il ne fut point 
& couvert des coups de la medi- 
sance (K), et !’on pretend que 
sa retraite fut une vie de disgra- 
cie. On ’embarrassa etrangement 
lorsqu’on se plaignit de ce qu'il 
Ppoussaitmessieurs les Etats Aper- 
secuter lessectes (L). J’ai luun li- 
vre ou l’on observequ’ilaimait la 
dansc, etquecelapeut refuter les 
scrupules des precisistes (M). On 
seraitinjustesi l’onn’ayouaitqu'il 
merite une belle place parmi les 
hommes illustres du Vie siöches 
caril e 
sa religie 








Biene droit et la po) 
eologie , ’he- 


(e) Melch. Adam. , in Vitis Juriscons. , p. 


" Cette date de 1598 est adoptse par Le- 
long, dans sa Bibl. sacra. Mais Leduchat 
apporte qu'au bas du portrait de öl, 
Aldegonde, gravs par en 1599, on 
In: Zitat. LIT. vera done ne oo 1 
ou ıöht et aurait vöcu au delä de L59B. Ce 
nime Leduchat rapporte que dans le Die- 
rium eruditorum Virorum memoria conse- 
eratum, Fraucfort, 1672, in-8°., on lit qu' 
1578, Sainto-Aldegonde avait soizante ans. 

(4) Voyes sa Reponse apologetique au 
gentilhoame allemand , 

(e! Poyez Verheiden, in Flogüis aliquot 
Theologorum , pag. 141 et seywent, 
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(A) Ne a Bruzelles. | Je nel 
rerais pas, si Melchior Adam etait le 
scul qui Ie dt; car je trouve quil 
joint cela avec une faussetd qui me 
‚ponrrait faire croire qu’il a suivi de 
le pere 











Pays-Bas (2). Ce qui fait done que 
jur quil aquit dans la ville de 
'ruzelles est que Verheiden le dit (3) 
tan ajonter aucnn des mensonges de 
Melchior Adam. Notez que M. Noreri 
en copiant ces mensonges 
Pose & les augmenter ; car il specifie 
que les parens de notre Philippe 
elaient originaires de la comte de 
Bourgogne. I\ faut que Swertius et 
Valöre Andrd n’aient point su que 
;ppe de Marnix &tait nd au Payı- 
to ignorance est etonnante, 
puisqe'ils connaissaient cet autaur 
ır des ouvrages de controverse (4). 
Fils avaient connu sa patrie, il V 
raient mis dans le Catalogue des dori- 
vains du Pays-Bas: ce n'est point leur 
methode d’en exclure les protestans. 
(B) Ilretourna ensonpaysl’an ı573, 
‚pour employer ses talens..... au bien 
de In religion forms }Comme Ver- 
heiden et Melchior Adam ont ignord 
les Birconstaness de ce retour, ilne 
sera inutile que je supplde ce 
nis w'ont pas dit. Sainte-Aldegon- 
e, peu apres qu'il fut sorti des Pays- 
Bas ä cause de la religion, se mit au 
4) Aruxellis 


8 concesserant. 
‚ulteramı 

















& parentibus Bargundicie qui 
Ichior Adam. „in Vitis Juris- 


Ugue: 








‚ode , Riponse apologji 
init Äntide elle A Sven. 







vention en parlanı de Michel 
can David, qus ont Feritcon- 
inte-Aldegonde. 


ire le sirun 





"ie San 
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service de P’electeui in; mais 
Guillaume, prince d’Orange, Vayant 
anda 


jupöpropre does demeins, ie 
jecteur : ce que Iui fut accorde 
‚premierement pourdeuz mois ‚et puis 
Pour deux autres , et, ‚at pour 
aussi long temps quil en aurolt bo- 
soing , se Teservant , le dit electeur, 
de le powoir rappeller quand il vou- 
droit 5 Sainte-Aldegonde fait ce re- 
eit afin de montrer qu’il ne suivit le 
prince d’Orange, que comme son mi- 
Ristre et serviteur particulier, et non 
comme membredes Etats ou pour s’in- 
ferer en l'administration des s. 
;i done , continue-t-il, ai este em- 
‚plois aux affaires publiques soit soubs 
le nom et conımandement de messisurs 
les Etats ou autrement, ga toujours 
este & son instance et pour lui rendre 
Vobeissance que mon premier mai: 
m’avois command£. Suppldons aussi ce 
qu’on n’a point dit touchant les per- 
utions qu’il avait sonffertes avant 
qu'il se retirkt en Allemagne. Jo fus 
Sontraint, diril (0), dandurer pro- 
seriptions, bannissemens , ezil, parte 
do bien, haine et opprebre #e tous 








ma derniere nuict, sachant que lodit 
ducq d’Alve avoit, par deux fois, 
ordonne de me faire mourir en prison. 
Notez qu'on lüi avait object# que la 
duchesse de Parme avait ete sa mat- 
tresse : il rdpond (7) que de sa vie il 
ne songea d se meitre au service de 
ceite dame, quil ne hanta jamais sa 
cour, veu qu'il #estoit tenu par Ves- 
‚Pace de siz ans , depuis son retour de 
Geneve jusques au commencement 
des troubles, comme cache soubs la 
eroix des persecutions, qui estoient 
alorı res as} vr 

(€)... Ce fut moins par son e; 
que par ses parolss.] Melchior Yücms 
gei m’a fourni presque tout le corps 

le cet article, sera ici mon garant. 

)uo in loco, dit-il (8), non tam for- 
dier gerendo quam imitatione“Cy- 
j B Sintännde Röponse apologktigne, 

(0 TE mine, an enilie Kap B 5. 

(b) Melch, Adım., 
vag. 333. 





tin Jurisconsaltorum , 
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nex, cordatö loquendo,, non postre- 
mum patrie libertatis propugnatorem 
se declaravit. Il savait &crire et par- 
ler, et il avaitde l’stude et de l’esprit. 
Cat, par-li principalement que ses 
services farent memorables. Ce fut 
lai qui dressa le formulaire de la fa- 
meuse confederation de lan 1566, par 
laquelle plusieurs grands seigneurs 
det Pays-Bas vongagtrent  sopposer 
ä Finquisition (9). Brederode, qui 
fut le chef de cette ligue ‚ len fit le 
tr&sorier general (10). Sainte-Alde- 
fat l’orateur du prince d’O- 
e,l’an 1572, dans Dassemblee de 
Dordrecht, cam des deputds de 
toutes les villes. Il y harangua forte- 
ment sur les malheurs de la patrie, 
etil y fit prendre la resolation de 





so aux tyrans. Ibidem ejus ora- 
tor dominus de Sanotd Aldegonde af- 
fusam de Zracpie ‚Pio affectn, patrie 
necessitale, Hispanorum tyrannide 


declamationem pronunciat,, ae civita- 
tes novo bello contra regem, Tegisia- 
men, nomine usurpato, Ulaqueat un 
Les Espagnols redoutaient de tell 
sorte cet orateur et ce ndgociateur, 
que le duc de Parme avertit expres- 
sement qu’on V’observät de bien pres 
aux conförences de Cologae, Fan 1679. 
Monens interim ut am adven- 
tantem Philippum Marnizium. . . .. 
sedulö observaret, ab eoque uti ab 
komine impid callido sibi pracaverei 
(12). Cette injure venant d’oü elle 
vient, ne fera nul tort ä Sainte-Alde- 
gonde dans esprit de mes lecteurs 
rotestans. Il assista ä la pacification 
Gand au nom du prince d’Oranı 
&t de la noblesse de Hollande et de 








Zelande ‚Van 1576 (13). fat envoye * 


& Bruxelles Panne suivante ; mais il 
ne faut pas croire ce que disent les 


historiens de l’autre parti, ‚que ce fut <q 


afın d’attenter 4 la liberte de dı 
Joan d’Autriche (14). Il fat pris par 
Ics Espagnols älahaye, Fan 1973 UB}; 
(6) Strada , de Bello beigico, dec. I, lib. Y, 
Pet 
(16) Brederodins cosetores nominat et Philip- 
pam Märnirium... ararlum 


Ion 


1) De Orte et Progresen Calvinist. reformat., 
II, sect. IP, pag. d. 
‚Serada , de Bello beig,, decad. 17, lb. II, 
u or 

(13) Thuaz., lid. LXTL, pag. m. 163. 

(+9, Strada, de Deito beig., dead, IT, lib. IX, 
pas. 507.530 , adann. 1577. 
(15) dem , ibidem , ib. FIT, pag. 451. 
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et comme on eraign it qu’un tel pri- 
sonnier, qui leur fait sUnuisible no 
regüt un fort mauyais traitement, le 
prince Orange leur fit dire qu'il 
userait derepresaillesdansladerniere 
&galitd contre le comte de Bossu (16). 
anne suivante, Mondragon, con- 
traint de capituler ä Middelbourg, 
ofrit de faire elargir Sainte-Alde- 
gonde et Iroie autren risonniers , 
Poursu que la capitulation qu’il de. 
Tandait lat ft acoordde. Se apız 

Tuosenium effecturum ut caplivus 





A ındius (quod avebat Orangius) 
tresque Vuuper alü Ai pl 
tratu remitierentur in 


ira sex monses (17) 






tion od &i 
nix. Il devai 









‚ndanus 
orationem mird liberam ad VII viros 
et imperü prineipes, qui aderant no- 
nis maii habuit, qud deplorato mise- 
rabili Belgü statu, et Albani Aus- 
trüque tyrannide acerbis verbis eza- 
gitatd , imperü opem imploravit ; 
quippe commune Belgii cum imperio 

Ticulum esse, que fore, ut 

Il incendium nisi sistatur, so latius 
spergat, et Colonia, Monasterium, 






sopo- 
Iytani nomine Lucemburgi editd res- 


16) Tdem , ibidem ,pag. 455, 
& ‚Ziem, Maiden PIE. Yrr, Pag. Ko, ad 
ann. 1576. 

[ ‚Idem , decad, IT, 
„ep Tan, Ti. ERFT, 









IX, pag. 617. 
5 al aunum 
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en vors Aamandı, par Baptiste Ho- 
vart (20), et que celui qui la refuta 
sappelait Corneille Loose (a1) : I 
etait natif de Tergou. Les Flamands 
connattront par-lä le caractöre du 


iisement de son nom. 
‚Pour se donner au duc d’ Alen- 





nouvelle deson mariage avec la reine 
Elisabeth. C’est un exemple que M. de 
Wicquefort met devant les yeux des 
amhassadeurs pour les avertir d’&tre 
circonspects dans lea nouvelles qu’ils 
&criveut. « Quelquefois, dit-il (22), 
» on ne peut pas mäme croire ce 
» qu’on voit. Fidit aut vidisse putat. 
» Le sieur de Sainte- Aldegonde, qui 
» faisait les affaires des Etats des 
» Pays-Bas ä la cour de Londres, en 
» Pan 1581, ’stant un soir rendu dans 
» la chambre de la reine, la vit en 
» conversation avecle ducd’Alengon. 
» Les seigneurs et lesdames eu dtaient 
» siloignes,qu'il n'y pouvalent pas 
» avoir part ; mais tout le monde fut 
» tdmoin d’une action dont on pou- 
» vait former une grande consequen- 
» cc. La reine, tirant une bague de 
» son doigt, la mit ä celui du duc, 
» quisortit bientöt avec une joie qui 
» marquait sa satisfaction, comme 
» emportant avec Iui lesarrhas et les 
» assurauces de son mariage. Sainte- 
» Aldegonde, qui jugeait cette ac- 
» ion de 1a’ derniöre importance 
» pour ses maltres, leur en donna 
» avis par un exprös quil leur de- 
® päch® la möme nuit. Le bruit des 
» cloches et du canon, et les feux 
» gen alluma dans toutes les villes 
» des Pays-Bas,, firent eclater la joie 
» que P’on y eut d’un avis qui se 
» trouva faux. La reine fit des re- 
» proches ä Sainte- Aldegonde, d’a- 
» voir donne avec trop de precipi- 
» tation un avisdont ileütpus’eclair 
» cir et detromper dans peu d’heu- 
» ron» 

(F) Les livres qu'il publia.] Meur- 
sius en a donne le catalogue; on y 











(a0) Melch. Adam. , in Vitis Jurisconsultorum, 


j» 330. 
PEN) Plareius. de Pseudon, 
(62) Wiequefort, Traid d 
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trouve : Theses aliquot de Eeclesir 
atque Ecelesiasticarum traditionum 
mie seu certanorma; item de Sa- 
cramsnto Cene dominice; Responsio 
ad MichaelisBaiiregüi profenoris Lo- 
vaniensis Apologiam ; Epistola conso- 
latoria ad Fratres exules Brabantos, 
nd , Hannones, Artesios. 1 alias 
ue Belgas peregrinis in regionil 
Furam Evangeli doetrinamdirperas; 
Tractatus de cand Domini adGallia- 
rum regis sororem Lotharingie duci 
‚nuptam ; Contra libertinos ; Apolo- 
gelica Responzio contra Anonymum 
memdam libertinum (33). Ajoutez & 
Cela, dit Meursius, diverses pieces 
publides en divers temps, Admoni- 
ones, Tractatus, Consilia, Disputa- 
tiones, Declarationes, Consolationes, 
Interpretationes, et plusieurs derits 
anonymes. (’etait un homme qui se 
1% saitderefuterlescontroversistes 
le Rome, et de susciter des ennemisau 
roi d’Espagne. Jugez si , ayant le don 
d’6crire avec beaucoup de facilite, il 
ne sema pas ä droiteet ägauchebeau- 
‚coup de livrets sur les matidres du 
femps. A faisait alors ce que le baron 
Lisola a fait depuis. Notez qu’ona 
dit qu’il devinait assez juste les des- 
seinsdes Espagnols, et qu’ainsilesalar- 
mes qu’il donnait de leur ambition 
niftaient point vaines. Br 
istorie cognitio quanta in eo fuerit , 
veriptum lud deelarat, in quo agit 
de Hispanorum scopo , ad quem sua 
tela dirigunt; qui monarchiam 
ibi prafigentes, nihil non ausint. 
In eodem tanguam vates prognosticis 
polilieis mulia predizit : 
nisse Britannia, Polonia 
ioeque regiones testantur 
(6)... Les livres badins 
glas müde. I poblia en damand. la 
uche romaine , Alvcarium roma- 
num ‚ Van 1571, et la dellia 4 Fran- 
gin Sonnius, &vöque deBois-le-Duc, 
un des principaux inquisiteurs da 
lays-Bas (35). Ce livre, rempli de 
contes burlesques,, fut regu du peuple 
aveo un applaudissement incroyable, 
et fit plus de tort & la communion de 
Rome que n’aurait fait un lirre se- 
rieux ct savant. On veut möme qu'ik 
ait donne occasion & plusieurs per- 
(33) Meursius, Athene Betave, pag. 180. 
GA Mech Adam. Vice Jrserunltrum, 











furent les 





pag. 335. 
(65) Idem, ıbidem, pag. 336. 
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sonnes de mediter profondement sur 
les controverses, et de se desabuser. 
Les Colloques d’Erasme avaient pro- 
duit le m&me cffet. Hoc scriptum, 
est varietate historiarum , ei acumine 
sententiarum refertissimum : jocis fa- 
eetüsque, in papistarum theaträles 
nugas ei fabulas mir conditum: aded 
ut lectoribus istorum temporum pro»- 
eiput , singularem attulerit volupta- 
em : et occasionem multis prebuerit, 
de religione christiand seridcogitandi. 
Et hic Über ut populari applausu ex- 
ceptus, sic mon sıne, frei ‚Plurimo- 
rum lectus; plus rei Belgic@ üld tem- 
Pestate in religionis negotio profuit, 
am erudit aliquot commentarü 
ES, Compon er Francais un sem- 
blable ouvrage qui fut imprime peu 
rm mort, et qui a pour itre 
'ableau des differens de la Religion. 
D #’y donne des airs goguenards,, et 
ily appelle ä son secourstous lesquo- 
ibets , et debite ndanmoins de bon- 
nes raisons. Le succds de cet ouvrage 
ne fut pas moindre que telui de 1.4L- 
vearium. La pluj des contes sont 
les mömes dans l’un et dans l’autre. 
Une infinite de gens se divertirent & 
Pexamen de ce tableau, et:se confir- 
merent par-lä dans leur creance, 
‚plus fortement que par la lecture du 
meilleur oı de Calvin. M. de 
Thou n’approuvait point cette m&- 
thode_de traiter la controverse. J’ai 
vu, disait-il (a7), Philippe de Mar- 
nix de Sainte- Aldegonde au sidge de 
Paris, et ai loge trois mois au meıme 
logis que lui.... il etait poli, mais ce 
netait pas 'chose. II etait chan- 
eelier de Gueldres (a8). Il a mis la 
religion en rabelaiseries, ce qui est 
trös-mal fait. Le jesuite Jean David 
fit en ınd un autre Alvearium „ 
poar r celui de Sainte-Alde- 
gende, qu’il appelait un ouvragetrös- 
Pernicieax (a9). Il savait bien que la 
maniere la plus funeste d’attaquer 
une doctrine est celle de la tourner 








en ridieule. ha 
) IE n'est pas jusqu'a ses chansons 
Pa Tepublique ne retinde 





mowvelle 
un grand avantage.] J’eu u citer 
&&essus Verheiden, au Iieu de Melr 

(9 Weich. Adam. , in Vitis Jurisconsultorum , 
"E) Tunasa ,pag. 

CH) Je era de. 
es. 








chior Adara, qui n’a fait 
Bier ; mais j’ai cru que 
förent, pourvu que jindiquasse 
une fois l’original. Pen use ici d’une 
autre maniere : je rapporte les pa- 
roles de Verheiden. e hoc viro. 
dit-il (30) , etiam profecta dieitur 
cantata illa Cuntiena composita ın 
laudem paıncıpıs Guizieumı Wassaviı 
ad Belgas tyrannide Albani oppres- 
s0s cdita. (Ju@ quidem cantilena ita 
scitt facta, ita coneinnis is mo- 
dulisque suis est attemperata, ut ple- 
bis animos mird ad principis, Uberta- 
lisque patria amorem excitaverüt. In 
igitur Sanct-ALDzGoNDIUS se alte- 
rumquasi Trarzum, toties a Platone 
Taudltum ‚ Ostendit; nam clm paıx- 
cırıs fortissimi laudes , kortamenta 
virtutis, damnorum solatia, saluta- 
riaque consilia contineat; magnum 


ue ke - 





m defendendi Paıscırıs »4- 





raison de dire 
@tre plus convenable aux circon- 


stancesdu Jermps qu’une chanson bien 
tournde remplie 


le duc @’Albe, et d’sloges pour le 
en republique quelques provincesd 
En repoblique quelgues prorinces da 
de choses, et en particulier une 





guigsant monargue; 
udrait faire pour 
Passeraient inflaiment ses eractions 
et qu’ainsi on diait bien fo de de. 
penser tout son bien plutöt que de se 
soumettre d un Ferch )- em bon- 
nes raisons pouvaient rdfuter cela , 
et il etait important de les inculquer 
uple, soit en chaire , coit dans 
; mais rien me pouvait au- 
tant servir ä ce dessein qu’une chan- 
son ; car c’est une chose qui s'impri- 
me dans la memoire, et que tour lo 
mondejusqu'aux paysansetjusqu/aux. 
servanies; t journellementavec 
beaucoup de consolation et de joie. 
‚Nous avons donc ici l’un des services 
les plus importans de Philippe de 


(60) Verbeiden , in Elogiis alguot Theologr., 
31) Omnia dabant ne deeimam darent. 


4 
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Marnix. Cela me fait souvenir de la 
‚chanson de l’Escalade , que les Gene- 
vois entonnent le jour de l’anniver- 
saire , comme un acte presqueessen- 
tiel & cette cerdmonie. Je suis sür 
qu’aucommencement, c’tait la pidoe 
Qui laissait dans les esprits les plus 
Yives impressions (*) B 
(l) Cote version des psaumes ne fut 
point regue a Tusage de Peglise. ] 1} 
26 piqua de ne se servir que de mots 
Aamands, et il prit le contre-pied des 
autres poste de sa nation, qui four- 
raient dans leurs ouvrages une infl- 
mite de termespris du frangais. Sa tra- 
duction etait meilleure 2 elle que 
Ton chantait dans les Eglises, mais 
elle ne la debnsqua point pour cela. 
Cest ainsi qu’en France la vieille ver- 
sion de Marot et de Theodore de 
Böze s’est maintenue contre celle de 
M.Conrart,quequelgaes-unsvonlaient 
introduire. Citons Melchior A: 








(83) : Idopus hacteniss aliquoties ty- 


ublicatum, 





ceptum : © 
for mikbus 
Pro cnpta lectoris babent san fat libelli. 
Je vais vous donner un passage qui 
Yousapprondra quo Philihpe de Mar- 
nix, pour mieux introduire sa ver- 
sion, retint autant quil lui füt 
sible la forme de celle qui ctait de 
en usage. M. Conrart se servit de 
möme precauti« mais tout cela 
fat inutile (33) : on dtait trop ac- 
ooutumd aux traductions usitdes. An- 
to complures annos displieuit non- 
nullis apud Belgasnimius ille a textu 


ediscatur. Nimirum 


vis ho oura inter alios nobilis. Mar- 
niziam mongis Sanct-Aldegondis Do- 
minum ; ı proptereh novam para- 

ü Imo-metricam com; it, 
Aiophte, Unele, oyliche eım Da: 





(DM. Bayle ne dit pas que Thöodere de Bine , 
diant fort vieus „ üt la chanson sur V’escalade de 
Geste, Rum. can. 


>} Mech. Adam, in Via Jarsconaltram, 


Notes qua Väglise de Gendve et plusieurs 
ons enfin qui 


e» 
are 
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theni 
cum illis in templis cantari,, aut fa- 
cil£ üs substitui posset. Sed cum Da- 
theni psalmi jam memorid & pleris- 
que tenerentur, non viderunt eccle- 
sie, quomodö commod& et albsque 
aliqud commotione plebis ecelesiaite 
cin publieis sacris hie quidquam lo- 
more passeı a6). A 

‚ne fut point a couvert descoups 
A männer) On en peut voir 
des dchantillons dans les paroles que 





pialmiz, pari pasın euniem, ue 





ji dejä rapportes du pere Strada. 
Mais voici un trait plus pergant. Ce 
jesuito ayant narr& que Sainte-Alde- 


'gonde etait ’un de ceux qu’on avait 
charges de se saisir de don Juan 
@’Aufriche, ou par rusd» ou de vive 
force ,‚ajoute: Quod sand facinus etsi 
non abhorrebat & religud ritd aut Al- 
degundü hominis ignominiosissimd 
nequam , qui Calvinum puer docen- 


‚dam tem audierat ‚ senex jam aliosipse do- 


cebat : aut Hesü.... tamen an illire 
ipse moliti hoc sint, ut Austriacus 
multis authoribus ezistimanit.... aj 
irmare non ausim (35). Jai un lirre 
‘qui fat imprime & Cologne Fan 1673 
sous ce titre : De Oriu et 23 
calviniane Reformationisin Belgio: in 
quo exhibentur pacta et fosdera ibi- 
dem inita, et demonstratur nullam eo- 
rum areformatoribus habitam esse ra- 
üonem, authore C.L.$. P. F.Ony 
dit bien des injures & Sainte-Alde- 
gonde, et l’on assure , entre autres 
choses , que pendant qu’il travaillait 
& la destruction des catholiques du 
Pays-Bas & la didte de Worms, il 
te de persuader aux amhassa- 
deurs de l’empereur et des electcurs, 
que l’archiduc Mathias avait dt ap- 
pel6 par les Belges afın d’@tre le pro - 
tecteur de la religion romaine, que 
la guerre civile ebranlait beaucoup. 
Befgas archiduoem Mathiam pro tuein. 
dd catholicd romandreligionnad Pro- 
vinciarum igimen vocdsse , pra=- 
sertim cum illa inter civiles hosce tus- 
multus magnis motibus pereelleretur 
(86). Notez en passant que l’auteur de 
cet ouvrage fut decouvert malgre les 
precautions qu’il avait prises tres- 
(34) Giebertus Voatims, de Politik eochesiast., 
tom. I, pag. 
(35) Strada, de Bello beig. , dee. 7, lid. IE, 
Pax. m. 527,528, ad ann, 1577. 
6) De Orn et 
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sciguensement pour demeurer incon- 
mu. On lo condamna an bannisse- 
ment, et & la confiscation de tous ses 
biens. Il vivait.ä Cologne sous la pro- 
tectiga da nonce, en 1678. Je ne dis 
cela que sur la foi du jouraaliste 
d’lalie (37). Si ce qu’on dit lä de 
Sainte-. de etait veritable, ce 
“erait on petit tour d’ambassadenr 
qui n’aarait pas invent4, et qui est 
asses ordinaire (38). Jai un autre li- 
wre intitule : Antidote ou Contre-poi- 
son contre les conseils sanguinaires 
& envenime: de Philippe de Marniz 
sieur de Sainte- Aldegonde, contenus 
encertain liwre par luy misenlumiere 
les 


‚pelle en son la, Geestdryvers. 
Empore en, forms lsttre respon- 
eve, par un gentlkomme n 





Sainte-Al 


nde ( 39). « 
» me faiot esplucher voz actions de 
» plas loiag, quand je meremectz en 


conseil 


» memoire, que non sans cause les 
D Estatzde Hollandeet Zeelande vous 
» fyrent refus de U’entrde en leur ju- 
» risdiction, lorsque desespere par 
» le malheureux assassinat arrive ä 
» la personne da feu prince d’Orange 
= debaulte memoire, et par le mau- 
» vaix sncods de Pentrepriuse & ia 
» dique de Cauwestein, vostre con- 
» science w’estoit en repos, comme 
» vous defliant de la istance de 
» Dieu, janques d ce quienstes forg 
» ceste belle rendition et pacification 
= d’Anvers Pan 85. et non content 
» de ce service signald que faisiez au 
» dac de Parma, vous ne cessiez lors 
„en br familiores 4 trom- 
» petter les louanges de ce prince, 
» persuadant anlcuns 4 une paix ge- 
» neralle, pour tant mieulz couvrir 
» vostre faulte ‘particuliere pour la 
»raine et tion de cent mille 
» paovres ames afligdes, car vous 
» vous presumiez bien autaut, que 
» portiez le moyen en voz manches, 
|%. Jourma! de’ Letteraui,, , 
ee re ige, 


en la, we (B) de V’arsiele Bauzat 
an am Hill pag 36, 
9) Amsidote , pag. 13 etıd. 


J 


» par od Pourriee faire reyolter 
» ledict duc contre son maistre ’ 
»et curer ainsi une reunion en- 
» trelesdix- Pprorinces, dont vons 
» vousvantez luy avoir faict quelqgue 
» ouverture,,au temps du Parlemant 
» ä Beveren, lorsque teniez tant d’ar- 
» riereconseilzet propos secretzaveo 
» luy en presence de tous vos colle- 
3, Suos, personnages venerables et des 
» plus illustres de ladicte ville, qui 
» estoit un dessaing trop hault pour 
» vostre gibbier. Jometaisicy lamau- 
» vaise conduicte au gouvernement 
» d’icelleville,od iln’atenu qu’ä vous 
» delamunir fr&s-bien de vivres et 
» munitions necessaires Pour souste- 
» nir le siege quelques annees, veu le 
» souverain et absolut conımande- 
» ment qu'y aviez usurpe, & quoy 
» non seulement sa 'conservalion, 





“» mais quasi de tout Vestat 


depen- 
» doit, tesmoingl’esbranlementod les 
» provincessetrouverentlors.... (jo). 
» Ce sage prince d’Orange de haulte 
» memoire a bien preveu quelques 
» anndes devant sa mort de queles- 
» prit tourbulent vous estiez 
» de, quand il vons fyıt pen peu 
» esloigner de son conseil et reculer 
» de sa personne, de peur d’en ro- 
» sentir un jour quelque scheo et 
» mat, conforme aux effectz de ce 
» detestable conseil. » 

IL ost juste d’entendre les rponses 
de Phil Inpe de Marnix aux reproches 
du gentilhomme allemand. u Si mes- 
» sieurs les Estats Generaux,, dit-il 
» (41), m’aiants une fois refusd ceste 
» entrde en leur jurisdietion, non 
» seulement me l’ont liberallement 
» permise da depuis, mais m’ont 
» mesmes appelld plus pres d’eux, 
» conversd avec moi par l’espace de 
» plus de douze ans, communiqu6 
» plusieurs de leurs conseils et s- 
» crets, et mesmes m’ont emplois 
» en honorables charges, m’ordon- 
» nant un honneste traictement en 
» tesmoignage de leur bienveuillance 
» en mon endroict; ne vois tu 
» que parce moyen ls m’ont absoula 
»d pur et & plain des blasmen et 
» faulses calomnies, qu’en mon ab- 


(4) Li mine, pag. 15. 


(61) Sainta-Aldegonde, Respauss apologetigue 
un libelle famenz qui a estd publid par un cerr 
Au ide zu 1 and pol a - 
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» sense avoient scmd mes mesdisans 
» tes semblables, lesquels en ma 
» presence n’en oserent oncques ou- 
» vrir la bouche?.. . Comment oses 
» tu interpreler l’action de messieurs 
» les Estats contre leur intention 
» mesme? et me tourner ä blasme, 
» si en un temps si dificile et per- 
» plex, pour aucunes autres conside- 
» rations particulieres, ils trouvoient 
» bon que je me tinsse pour quel- 
» que temps absent, ä cause des di- 
» vers bruicts que l’on avoit semes 
» de moi : estant impossible qu’un 
» horame qui a talle charge que ja- 
» voie sur les bras, puisse contenter 
» tout le monde : de tant plus qu’ils 
= sgavofent tresbien que Ton avoit 
» faulsement semd de moi, que j'a- 
» voie empesche que les lettres de la 
» royne d’Angleterre ne fussentlenös 
» & Anvers, ce qu'avoit tellement 
» anime aucuns soldats anglois, qu’il 
» en y eut qui jurerent de me tuer: 
» dont puis pres, alans recognen la 
» verit@ du faict, et que j'alloie mes- 
» me trouver la royne en porsonne 
» pour me purger, ils. changerent 
» W’advis. Que si doncques messicurs 
» les Estats, pour ceste consideration 
» ou autre semblable, ont trouvd 
» bon que jem’absentasse pour quel- 
» que temps (car les lettres de mes- 
» sieurs les Estats de Zelande n’alle- 
» guoient aucune autre raison, sinon 
» les divers bruicts qui courroient 
» de moi) comment estusiimpudent 
» que tu me tournes ä deshonneur 
» ce que m’est gloire et honneur?» 
Il doune ensuite une longue liste 
des actions de courage qui furent 
faites, ou par son ordre, ou par ses 
conseils, depuis la mort du prince 
Guillaume; ce qui montre que ce 
Iheureux assassinat, qui Jul causa 

un grand deplaisir , ne le jeta pas 
ndanmoins dans le desespoir,, et ne 
lui fit pas perdre la tramontane. Il 
donne un detail de sa conduite pen- 
dant le siege d’Anyers : il proteste 
i long-temps qu’il 

[ut possible ä ceux qui propo- 
saient de capituler, et que lut et ses 
vingt et un collögues avoient toutes 
leurs instructions de poinct en poinct 
‚par escrit (42), quand ils partirent 
de la ville pour röglor les conditions 
(4a) Sainte-Aldegonde, Response apologetigue, 


veic.,folio € 2 verse. 
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de reddition. IM dit quil persuada 
& Vennemi, qu’ils estoient encore 
‚Ppourveus de vivres pour sept ou huiot 
mais, si bien mansieur Hichardot 
urieme jour apres qu'ilfug en- 
ind enla ville, ayanı ven leiter de 
eelle, disoit jamais de sa vie n’avoir 
este tant trompe (43). ll #’&tend beau- 
Coup sur sa jmstification a l’ögard des 
louanges qu'il avait donndes au duc 
de Parpe.i dit (44) que faisant rap- 
port au grand conseil de ce quis’estoit 
Passeencapitulant, il avait fallu qu’il 
exposät les raisons que les deputes du 
duc de Parme avaient etalees pour 
öter la defiance qui regnait dans les 
esprits. Ils avaient fait un long eloge 
des vertus du duc, et un abrege de sa 
vie, afin de montrer qu’en toutes 
rencontresil avait religieuse- 
ment la foi des traites. Sainte-Alde- 
Qende rapporta ce quls avant, dit. 
'ous allez voir un exemple de l’in- 
justice populaire, et du mauvais 
tour qu’on donne aux choses. « Ce 
» propostenu en une telleassemblde, 
» Ol esvent# par toute la ville, fut 
» recueilli et interprete de plusieurs, 
» comme si ce que j'avoie recitd de 
3 Ia bouche des Jepäter du dncq de 
» Parme, eut est mon opinion : tel- 
» lement que tout le monde estoit 
» plain de ce brrict, que j’avoie fait 
» resonner les louanges dud. ducq ° 
» jusques au troisieme ciel: si bien 
» que aucuns ministres, (mesmes de 
» ceux sans Padvis desquels je n’ 
» voie rien faict, ) m’en vindrent fai- 
» re une remontrance asses aigre , 

















ion et’ä mon parti. 
> Lä dessus je confesse que sclon 
» Vinfirmite humaine quiest en moi, 
» cela me pioqua plus vifvement 
» qu'il ne devoit ; tellement que je 
» leur respondis avec-quelque temoi- 
» gnage dindignation .. .. Et. com- 
» meje vis, que nonobstaut que je 
» leur eusse donne contentoment., ce 
» bruict ne cessa de courir par toule 
» la ville, et que une grande partie 
» de mes envieux et malveuillans „ 
» qui par troupes se retiroient en 
» Bollinde, en faisoient leurs tro- 
» phees au grand desadvantage de 
» ma reputation , je confesse que 
» j'en fus transport tellement quien 

(43) Ti mfme, folio C.3 verso. 

(49) La möme folio C4. 
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; sa08 me 'souvenir 





» ce qui est louable, et alleguai plu- 
» sieurs bonnes parties dont led. 
» ducq de Parme estoit doud. A quoi 
» je füs induit non seulement par 
» Pindignite desdites calomnies; mais 
» aussi par la necessit€ du temps, et 
» pour me veoir, enserable avecq 
» toute Ia ville reduit soubs sa puis- 
» sance : combien ji 
» en veritd que j'avole encor un au- 
» tre regard (45). » Rapportons cette 
nouvelle raison, car elle nous de- 
<ourre une faiblesse, un artifice , 
une corruption, qui regnent partout 
et dans Yohs le EiRmiz Tay tous- 
» joars este de ceste opinion, con- 
» inne Sainte-Aldegonde (46); qu'il 
» o’ya rien plus dangereux pour la 
» conservation d’un estat en temps 
» trouble et dificille, que d@-mes- 
» priser son ennemy. Car comme les 
» orateurs donnent pour reigle & 
> lemrs disciples que ne fast ja- 
» mais se igurer son adversaire sot 
» ou niais, ainsi en faict de guerre 
» il est tresdangereux de se persua- 
» der que son ennemy soit ou fat ou 
» nonchalant : et toutesfois j'en veoie 
» plusieurs qui y estoient portes, 
» taschans de peräuader au monde, 
» que le ducq de Parme estoit desti- 
» tue de toute pradence, conseil et 
» vertu en choses militaires : opi- 
» nion, qui paraventure auroit ap- 
» portd tresgrand pröjudice aux 
» affaires de vostre Estat, Messieurs, 
rostre prudence en cherchant se- 
» cours.de tous costes, n’y eust pour- 
» veu 4 bon escient. Depuis mon 
» retoar en Zelande , on ne m’a 
> gueres oui parler du ducq de Par- 
» me, ni en bien ni en mal : sinon 
» quand en estant requis de ceux 
» qui avoient pnissance de me com- 
» mander,, je leur on dis co que 
» j’en pensoie & la verib. Et voilä 
» quant aux lonanges du ducq, dont 
» tant de gens m’ont voulu accuser,, 
» em quoi je pense n’avoir rien faict 
» sinon ce que le devoir et obliga- 


La mfme ‚verso et sog. 
Landme, CS * 















'n je puis temoigner Les 
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» tion qire j’aroie au salut et conser- 
» vation de la ville et des eglises qui 
» yavoient este logees et la necessite 
» du temps me commandoit. » 

On voit 1A une grande difference 
entre ceux qui donnent tout & Villu- 
sion populaire, et ceux qui raison- 
nent edquitablement et solidement 
3 ‚ensemble, Ceuxci se 5 
obliges, et justice, et par la 
bonne pohitique, ne point dissimu- 
lerl’etat od se trouve l’ennemi, soit & 
Vegard de ses forces, soit A Pegard 
de sa valeur etde sa bonne conduite. 
autres veulent qu’on mente ef- 
frontement ur toutes ces choses. @ 
m’est pas qu’ils ne comprennent qu’ 
al pas gu ne Camprenent gu 
vent nuire, mais ils aiment mieux 
en fomenter leurg ‚passions et celles 
du people; ‚et parce qu’ils les croient 
plus utiles que dommageables, vu le 
uaturel dela populace, ils ne veulent 
point,ouir parler de sinceritd; et si 
quelqu’un la pratique, ils Paccusent 
impudemment de trablson. | 

fe laisse Papologie qui regarde la 
lettre eorite 2 Sahıte Aldogondeau 
seigneur de Meetkercke , touchant la 

ix gendrale. Il se justifie en deve- 

loppant le fait, et en montrant le but 
de son intention, et il avoue qu’on 
fit des rapports cornus la dessus et 
du tout faulx. Je laisse aussi ce qui 
concerne l’accasation d’avoir neglige 
de pourroir de vivres la ville d’An- 
vers, eto. Il se justifie pertinemment, 
ce me semble, sur ces points-I. 
Voyons ce qui comerne le reproche 
d’avoir &t4 exclus des afhires, et de 
s’&tre rendu’suspect au prince Guil- 
laume. Nous verrons dans sa reponse 
divers faits qui appartiennent & son 
histoire. « (47) Comme apres la mort 
» dud. seigneur electeur, et mesmes 
» apres le partement de monseigaeur 
% le ducq (48) frere du roy, je soll 
» citaid grande instance pour obte- 
» nir mon conge, desirant me retirer 
» enmon privd: il pleut A 9on Ex- 
» cellence (49) me le donner : mais ü 
» condition que toutes et quantes 
» fois qu’il me manderoit je seroie 
» prest‘ m’emploier lä od Al ordon- 

(47) Seinte-Aldegonde , Response apologeigue, 
ac., fülio D 3 verso, 

49) C’estärdire la due d’ Alengon. 

1 Serie au prince FOrange Git- 
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» neroit, co que je kui promis de 
» faire. Et sur ceste promesse il me 
» voulut depescher premierement ä 


» Bruges : me donnant le gouverne- 
» ment d’icelle villeaveoq ce qui en 
» dependoit, (co quefut em; par 


» ma et par les mendes en- 
» trevenautesde ecux qui appellerent 
» monsieur le ducq d’Arschot d’ 
» present, ) et apr&s il m’envoia d la 


» villed’Anvers, delaquelle iltenoit des 


» alors la conservation comme deses- 
» perde, pour les diverses humeurs 
» qu'ily avoit, et pour les animositds 
» qu’on avoit faict paroistre contre 
» sa personne, soubs ombre qu'il 
» favorisoit les Frangois : lä il m’es- 
» tablit au conseil de Brabant, et 
» bien tost apres me feit a« Ir 
» pour chef de la ville soubs tiltre 
» de premier bourguemaistre, alant 
» zen gue fort resolutement j'avois 
» refuse celui de Marcgrave. » U 
raconte ensuite que ce prines,ug mois 
ou six sepmaines devant sa mort (50), 
le manda d’Anvers chez lu;, au sujet 

Ia resolution d’envoyer en France 
pour demander du secours. « (51) 
> Depuis qu'il pleut & Dieu le retirer 
» so1, apres le siege de la ville d’An- 
» vers de 13 mois, auquel jo m’estoie 
» emploid par tous moiens possibles 





faires : sans qu’aucan puisse 
» direquej’enaisolliciteaucuneautre 
»soit Üireetement ou obliquement ; 
» etbeaucoup moins quej’en aie este 
» debout6 en fagon quelcongue , 
» ajant tousjours prius plaisir d une 
» vie retirde,, champestre et mesna- 
» gere, jusqu’& co 

» mesd. seij 
» ler ä Leiden, pour m’emploier en 
» unevocation d’estudessacordes, aur- 
» quelles mes familiers veoient que 
» javoie mes esprits bandes. Cela est 
» tellement vrai, que cestui cy com- 
» me se dementant soi mesme, me 
» renvoie en mon jardin et terres de 
» Zelande pour les aller cultiver, 


a an ep apdogeinne, 
(61) Lä möme, verso.. 


te 
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» comme j’ay faict autrefois une 
» bonne espace de temps >, 

‚Ajoutons & tout ceci quelques eı 
traits de Famien Strada. Ce jeswi! 
reconnatt que Sainte-Aldegonde n’ou- 
blia rien pour la defense d’Anvere. I 
le represente farci de methodes de 
mener Ja populace (52). Sesadherens, 
dit-il, debitaient qu'ils savaient tres- 
bien-que le duc de Parme offrirait 
(conditions raisonnables, mais 

u’en secret # ayait promis au soldat 
1 pillage de la ville. Addehant aliqui 
‚civium nempd ex Aldegundü cohorte, 
sibi exploratum esse, Parmensem 
‚Prineipem oblaturum quidem condi- 
tiones haud spernendas , clım tamen 
stipendiorum loco cum Hispanis pac- 
tum esse populationemurbis (53). Les 
magistrals ädtachaient des emissaires 
qui debitaient par la ville, qu’on 
avait regu des lettres de France qui 
apprenaient qu'enfin le secours dtait 
en marche (54). Cet historien observe 
que la plupart des bourgeois sou 
gonndrent que ces letires araient 

labriquees dans le cabinet de Phi- 
lippe de Marnix (55). N’est-co pas 
naus le representer comme une per- 
sonne qui employait tous sn soins A 
‚conserver cette place? On ajoute que 
Sainte-Aldegonde,, ne voyant plus 
rien desp6rer, et voulaat menager ses 
interöts, pressa Ja deputation que la 
ville voulait faire au duc de Parme 
(56). On rapporte le discours qu’il fit. 
au duc; on asure (in qnül ut une 
conference de quatre heures avec ce 
prince, & laquelle les autres deputds 
wassisterent pas, et qu’il insista prin- 
cipalement sur l’article de la libert& 
de conscience, faisant sipfrer que 
sous cette oondition la Hollande, la 
Zelande et le reste du Pays-Bas, se 

nee sous |’ En ince ı 
lu roi 'agne , et qu'il prenait 

sur Pretend que le due 














it in vulgus seripturum sa Parmensi princi-. 

Fehde I Tea 
(53) Zdem , ibidem , pag. Aah. 
(54) Idem, ibidem, 

‚Plerique icas litteras Antwerpla 
ln Auen mel nenn Taen, 
ibidem ‚pag.i. DO 
ie alt pri sonmtares Ip 
Flonem. festiniavit. Ihe, ibidem » Pag. 4275 
(55) Tdem, übidern, pag. ka. 
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de Parme ‚rejetant oette condition, se 
servitd’une doquencesimerveilleuse, 
que Marnix conviat qu'il narait ja- 
mais va de prince qui parlät mieux. 
Enfia on raconte qu'il parut change 
iis cette conference, et plus en- 
conclure la capitulation ; et 
ıblia un livre oü non-seule- 















authoritate inter suos, 

et calviniand sapientid longe claris- 

simi, forderatorum cause moment 

plarsium abrogavit.  jpee suis offen- 

Ems invisusque, regendam ad rempu- 
blicam posteä non accessit (58). 

M One ‚laigni,de ce qui pous- 


sait messieurs les Eiats a persecuter 
les sectes.] Je Vai dit plus d’une fois 
Toceasionm’en äyantetedonnee, qu'il 
a'y eut point de plus fächeux contre- 
temps pour les derivains de la com- 
mnBion protestante, au XVIe. siecle, 
la ite od ils se crurent re- 
Teis’ d'erborter le magistrat ü la 
panition de l’heresie, pendant quils 
trouvaient diraı que les princes 
atholiques persecutassent les pro- 
testans. En eßet, lcurs propres rai- 
sons daient alldgades contre eux, et 
ine pouvaient guörese debarrasser 
qu’en supposant, comme font tous les 
partis, que leur doctrine etait veri- 
table. Sainte-Aldegonde devait &tre 
Rus ernbarrasse que beaucoup d’au- 
res, puisqw'il avait employd tant de 
pres, tant de discours nt de 
livres, pour un &tat qui a’dtait sous- 
weite 1 domination es; le, afin 
dese dälivrer du joug de Pinquisition. 
(M Strada , 1b, FLL, dee. IT, pag. $3. 
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Que n’avait-on pas & dire quand on 
le vit exhorter le souverain de ce 
meme dtat ä exierminer certaines 
sectes? Vous alles voir une preuve de 
son 0. Ül suppose, 1°. Yuan 
ne Ini reprocha que ceci: (59) Zl est 
‚plus que Lemps, mes nobles ee vene- 
5 signgUrs , que vous Tegal 
da defandre en os monde ?hönnew. 
de Dieu entant quo vous desirds quil 
prenna de sa part soubs sa proteclion 
le bon estat du pais. a°. Que l’Anti- 
dote que Pon opposa & ce conseil 
consiste en oeci: « Jl faut vivra avec 





» les vivans, ot laissor ohasaun croire 
»& sa mode sans nostre soing, ei 
» sans alteration. Permitte Divis 


» ctera. » Il cite la pageget la 
dı del’äntidote; maisilya dans seite 
Page 9, ans elause qua omise. On 
lat re] de s’dtre sorvi des ter- 
mes de supprimer et du isul anni- 
chiler ce venin mortel. On ajoute (60) 
qu'il a trouve fort dtrange qu’ly ait 
encor des mess 5 de caur 
qui metient en dispute si le magistrat 
doibt mettrola main & punir er- 
terieurea et oorporelles punitions et 
amendestinsolenoecommiseauservice 
de Dieu et de la foi. Ce qu'il suppri- 
me, ce qu’il fait semblant de croire 
qu’öh ne luia pas object6, change 
Vetat de la question, et en &carte ce 
qu’elle a de diflicile. La bonne foi 
‚permet-elle de semblables ‚procedu- 
Ar Permet-eile dereduire !’Antidote 
un 











Notez qu'il y avait bien des anndes 
wil en voulait aux enthousiastes. 
'oyer la leitre qu'il deririt ä Theo- 

dote de Bine, le 10 de janrier 1566 


). 

(M)Onobservequ'il aimait ladanse, 
et que cela peut refuter los scrupules 
des pröcisistes.] VoyeaSchoockius(63) 





(Ge) Anidote, pag. 10. 
(61) Aldegonde', Response apologeiigoe, folio 


Gäetug. 
2) Cut la Ve. parmi les Lettren de Bise. 
02) Schochin, enert. RAIL, pas. 317, 
te ha-ge. 
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qui a inserd dans l’an de ses livres 
une lettre que Sainte - Aldegönde 
erivit en 1557 ä Gaspar Verheiden, 
celebre ministre lamand (64). Cette 
lettre m’a paru trös-judicieuse. Ten 
tirerai deux ou trols choses qai sont 
assez singulidres. L’auteur assure que 
bien des gens &taient si choques de 
ee que l’on condamnait la danse dans 
Peglise röformde, que cela les de- 
tournait de se ranger dsacommunion, 
et que plusiears se gudrirent de leur 
haine lorequ'ils surent ses sentimens 
et sa pratique lä-dessus. I] infäre de 
1ä qu’une morale trop rigide sur cet 
exercice corporel etait scandaleuse , 
bien loin here sdifiante (65). 11 dit 
que le prince (66) m&me fut extr&me- 
ment scandalise d’entendre dire que 
Yon ne pouvait danser aux noces sans 
encourir les censures de la discipline. 
Il croit qu'aux Pays-Bas la danse est 
louable et bonne ,; parce quelle 
emmpöche qu’apres le repas on ne se 
porte d s’enivrer ou djouer (67). Il se 
‚Console d’avoir perdu sa reputation 
aupres des zelds; car, dit-il, je ne la 
fais consister que dans le solide des 
choses, et non pas dans la surface. 
Existimationis oertt (quam ut mihi 
apud pios omnes amissam hoc facto 
esse @utumas) rationdm, ego'nuh- 
quam in rerum’exiernarum umbris, 
sed in ipsis rebus positam esse statui 
(68). IL anprouxe ndanmoins la con- 
duitedel’eglisedeGeneve,qui parl’in- 
terdiction de la danse avait aboli plu- 
sieurs dereglemens sales ol P’on tom- 
tousles jours, Ia coutumedeces 
quartiers-Id etant de mener de nuit 
les jeunes filles au bal degä et delä, 
et de les tourmenter par des gesticu- 
lations trds-impures. Il ne croit pas 
qu’on puisse assister sans crime d un 
tel spectacle ; tant s’en faut qu’il soit. 
is d’y ätre acteur. Ses expres- 
sions &iant bien plus fortes et plus 
tenducs que les miennes , je les mets 
iei en faveur de ceux qui entendent 
(&/Cest la LIr. du II*. tome des Epinole 
illastrium Bel I“ 














(69) Je erois. y 
(6) Imb verd hislocis sanctas duzerim choreas 
qua post epulas ad sistenda ebri 
ner 'aleatorum Iudos , agitantur cum 
fructn. 


> 
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le latin plus facilement que le fran- 
cais. Pen useainsi enmille rencontres 
par une semblable raison. Ut ego 
Genevates maritö laudandos censcam 
qui turpissima dedecora, qua quoticlid 
Sine fronte committebantur, Roc uno 
interdieto, quasi tenedid bipenni, 
resecuerint. Sed ilis erat usitalissi- 
mum, quod et hodi: est muliö fre- 
quentissimum,, apud Burzundos , 
Sabaudos , atque omnes Allobroges, 
et multos ctiam Gallos, puellas vir- 
gines intempestivd nocie, sine ullo 
Custode, ad choreas , quocı 
vellent abducere , et quamdi 
in feedissimis atque obsoenissimis ges- 
tieulationibus, quovis anni tempore , 
sine ulld prop& intermissione , pre- 
wm horsarum, usque ad nawicam 
fatigare. Quos ego mores vel inspec- 
here medm elemple eomprobare, 
nefas esse duxerim (69). j 

On ne saurait donner trop d’el 
& la diseipline des eglises reformees 
qui condamnerent la dans, et l’on 
serait ridicule si Pon pretendait que 
lesministreslablämdrent preciscment 
‚comme une adresse de marcher ou de 
sauter en cadence. Elle est sous cette 
notion une chose tout-ä-fait permise, 
mi bonne ni mauvaise moralement 
parlant. Mais la manidre dont elle se 
Pratiquait donnait licu ä mille des- 
ördres, et dans la chambre möme du 
bal elle ne pouvait servir qu’ä gäter 
le caur, ot älivrer une guerre dan, 
reuse & la chastete. Le ‚Proverbe qui.a 
couru & l’egard des cloltres, dange- 
reux comme le retour de matines (70), 
en pouyait prodnire un autroavec un 

tit changement , dangereux comme 

le retour du bal. 

Pour confirmer ce que j'ai dit que 
la discipline des £glises francaises 
condamna la danse avec beaucou] 
raison ‚je citerai quelque chose d’un 
livre qui fut compose par Lambert 
Daneau,, si je ne me trompe. L’auteur 
soutient (71) due pour ‚gäter tout de 
paillardises, lediablen'inventa jamais 
‚plus beau moyen que la danse ; « Car 
» si la seule rencontre de Phomme ä 
» la femme peut bien avoir cette 
» force par le regard des yeux de 


(69) Schoock. , exereit. XKUI, pag. 320. 
Voyen| jsier, Recherches de la Fı 
u a Kl pag. m. 79. n 
'rait£ des Danses, chap. X,  3gde 
Gdiion quieterle de 
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» donner le feu aux convoitises, si 
» lesseuls devis de paroleslubriques, 
» ou chansons folles, si les seuls 
® attouchemens, comme nous n’en 
» avons que trop d’exemples tous les 
» jours ; Yon peut juper les grands 
» inconveniens, quand toutes ces 
® choses concourent ensemble en un 
» lien, en m&mes personnes, et en- 
» eore les coeurs o’etaut Jä que pour 
® se donner du plaisir. Or tout cela 
" setrouve ä la Yanse tout ä la fois : 
» tellement que Pon peut dire de 
»la danse, que c’est une composi- 
> tion ou sirop magistral de toutes 
» sortes de poisons, que le diaMe 
> a invent€, avec un plus grand 
»effort pour frapper les cours, 
> yeteindre la crainte de Dieu, et 
» bes faire brüler de toutes ordes ei 
» vilaines cupidites ; que c’est un 
> appät fait aux yeux, aux oreilles, 
» bref & tous les sens, afın de les 
» seduire, et, comme par une com- 
» mune conspiration ‚ leur faire en- 
» semble eueillir et porter dedans 
> Päme le peche. Lä, plus quen 
» aucan autre lieu, les curs reld- 
s chds nagent en leurs pleins desirs 
» et gaillardises (72) . Lä, les 
» yeux de chacun peureat choisir, 
» jusques entre les bras de leurs 
» maris ou de leurs möres, celles 
» que bon leur semble, c’est-ä-dire 
» celles oü Ics adressent leurs con- 
» Toitises : et celles que les ycux ont 
» choisies, les mains les Hent; et 
» comme dejä saisis et jouissant de 
» leurs desirs, les baisent, les em- 
» brassent, les promenent ; les jeu- 
» nes hommes s’efforcant de se mon- 
» trer dispos et gaillards & faire la 
» föte , et caresser celles quils tien- 
a nent, de mille tours et approches ; 
» et celles-Jä ne rendant moindre 
» peine & leur repondre de m&me. 
> En volte, il y aura des artifices 
» ordinaires pour faire bondir, et 
» lever si haut celles que l’on tient, 
» qu’aax yeuz de la troupe se de- 
> convrent et prostituent les gröves, 
» lestymbres (73), jusques ä lacuisse, 

(y) La mine, pag. 38, 39." 

{N Je nei pu trower dans les dictionnaires 
ormme.la au sone qw ildoitaroir en cet endroitci. 














Gaga in jenen 
Un gammn jarretö de ia orte de Tut diun 
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» sans honte. Le bal aura ses passa- 
» ges , ses revues, ses ranproches, et 
» & la rencontre les cilla: les 
» caprioles, les gaietes redoubldes „ 
» per temoignages de caurs vo- 
» lans d’aise de se revoir si pres de 
» leurs desirs. Chacune sorte de dan- 
» se donnera lä des inventions de 
» plaire, de voir, de toucher plus 
» privement. Et se feront toutes ces 
» choses avec cris et hudes , avec 
» visages rians et brülans d’aise ; 
» avec tous indices de caurs s’ 
» vraat ä pleins traits de tous plai- 
» sirs....... Et ces inconveniens ne 
» seront pas sculement pw ceuxqui 
» dansent , mais pour les autres qui 
» yseront idsens ‚ ayantlä devant 
» soi les femmes, tous les jeunes 
» hommes, avec toutes gaillärdises 
» et souplesses : les hommes paı 
» lement,, les femmes et filles se de- 
» couvrant et folätrant avec telles 
» fagons de hardiesse et gatetd. Lä, 
» que peuvent les yeux et les oreil- 
» les (c’est-ä-dire le diable usant de 
» ces orggnes) en personnes oiseuses, 
» pleinesrde landen, et beantes d 
» Smurs onverta apres les plaisir 














(er. lais prenons le cas 
» que tel ou telle danse, qui ne 
» sentira rien cn son Ame de ces 


» pointures et desire tendant d mal; 
» il mest pas assurd pourtant quun 
» autre n’en sentira non plus ä son 
» docasion; car c'est faire toutes 
» choses qui peuvent provoquer les 
» convoitises ; et, comme dit quel- 
» qu’un (*) en cas sernblable, c’est 
» presenter le poison’ä quiconque le 
» voudra prendre et avaler. Or ne 
» s’en trouvera-t-il que trop en cet 
» abandon de plaisirs, et apres un 
» banquet, la chair ayant ses aises, 
» qui y seront disposes. La fille sera 
3 Koilie pour Are menee en In dan- 
» se: c'est dejä assez pour Jui faire 
» craindre d’avoir lä et en etat qui 
» ait remud quelque fol desir en ce- 
» lui-lä qui Fentve d’entre les au- 
» tres. Mais Yayant dejä choisie , 
» quand il la baise si tendrement , 
» qu'il la caresse de tant de tours et 
» de gambades, qu’ä mesure quelle 
» danse,, !’autre s’chauffe ä redou- 
empanacht , comme on 
I livres d'ermoiries. Rust. 
des Danses , pag. & 








ir plus 
Hd 
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a voile et marque au- 

gne , comme pour 
 fairo montre de soi par tour ä cha- 
» cun de la troupe : qui V’assure que 
» tout soit ld sicchaste et si bien for- 
» tißd, que se donnant ainsi aux 
» yeux de tous, ettous la contem- 
» plant d’affections si grandes, 
> n'y en aura un seul qui ne re- 
» pousse ces attraits et la desire? la 
» chose est trop en doute. Etsil ya 
» dequoi engendrer en ton caur le 
» moindre doute d’avoir &t6 cause 
» d’6mouvoir en, quelqu’un seule- 
» ment une mauvaise pensee, oü est 
» ta conscience, si tu ne taccuses 
» et en detestes les occasions? Or au- 
» tant en peut-il advenir aux jeunes 
» hommes pour le regard des fem- 
» mes (95). » Il faudrait cApier pres- 
que tout le livre,, si l’on voulait rap- 
Porter toutes les raisons qui e’y trou- 
vent aussi pressantes que celles-l 
Ce trait, au reste, fut dedie au 
% Navarre par les ministres du saint 

Ewangile, ds eglises frangaiseı rE- 
fo s. Sa cour ayait grand besoin 
de reforme & cet &gard-la, car elle 
n’&tait point semblable ä celle dela 
vertueuse Jeanne d’Albret. On mit 
cet exemple devant les yeux, de ce 
Prince (76) : Or n'y-a-t-il'celui „ 
‚gräces a Dieu , qui ne s’assure que 
votre majeste, SIRE, ayant, avee 
les dons ezxcellens d’esprit et de 
jugement que Dieu lui a deparüs , 
regu si bonne et sainte nourriture 
des sa premiere enfance entre les 
bras d'une reine et mere si rare „ 
qu’a bon droit elle a merite d’dıre 
@ppelee la perle de son temps , 
el se proposant toujours devant les 
Yeux Vexemple quelle Iui a laisse, 
ayant tenu loujours sa maison nette 
2 hors de toutes ae et pol- 
lutions , depuis qu' fus a 
la connaishance de VEvangile „et 


quelle fut maltresse de soi-mäme, 


(8) Traitd des Danses, chap. X, pag. 
® Li mine, a Tele aicren foio 
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ne so peut ni se pourra jamais fai- 
Bann den alle 


ıe la 
dait. 





selon la version frangaise de Pierre 
de Changy : « Nous avons en noz ci- 


» tez chrestiennes escolles pour ap- 
»,prendre a dancer, que l’on per- 
» met comme les bordeaulx pour 
» Iuxurier : ce que les infideles ne 
» souffriroient jamais, pour les con- 
» tractations impudioques et baisiers 
» immoderez qui si font, A quelle 
» fin peuvent venir tant de deoscu- 
» lations, pour ensuyr les columbes 
» fecondes en amour ? Aucienne- 
» ment aux seulz proches parens 
» estoit licite baiser les ‚zierges » 
» maintenantchacun sen mesle. Nous 
» sommes freres et seurs per le bap- 
» tesme, mais amitie et charite peult 
» consister et estre entre nous sans 
» telles approches. Quel plaisir ou 
« proffit vient de saulter plus hault 
» que la oorpulence de la fille ne 
» peut porter, a estre entre deux 
» hommes eslevee , et avancee des 
» bras, ou tripudier toute la nuict 
» sans satiet& (79). „... De tels sab- 
» batz proviennent (comme dit est) 
» haisiers deshonnestes, puis rogardz 
» etattouchemensimpudioques, avec 
» propos lubriques. Lon se desguise 
» en barbare. Lune est descoiffee , 
» lautre descouverte, joincte entre 
» deux huys, ou aollicitee, par ser- 
» rer les mains ou autres sigues, par 
» ce tant est lo mestier frayitre, que 
».on nesen peult saurer. Se le corps 
» est eschauff€, le desir inflamme , 
» le cueur palpite, le vouloir est en 
» doubte, et lors y a danger que 
» qui seroiten lieu commmode, qu’on 
» ne passast oultre. Somme lon nen 
» sgauroit faire bon latin, entre fem- 
» mes ct filles ayans leur honneur en 
» singuliere crainte et recommanda- 
» tion, parquoy est decent eviter le 





(37) Viyes, de 'Tastition de la Pemmse chres- 
enne, chap. XHIT, folio 33 da La wraduction de 
Pierre de Changy, edition de Paris , 1543. 
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» peril, pour non succomber en icel- mours. Sainte-Aldegonde ne l’aurait 
»Tiy 8). » La traduction d’An- pa i 
toine Tiron, imprimee chez Plantin, Rab: 
& Anvers l’an 1579, n’est pas tout-d- comme une chose tres-dangereuse : 
fait conforme & Pautre (79). Voici oe la raison et sa propre experience 
we Pony trouve : Za danse est la Pont fait parlı 
Yrniere ine quiet Is banc- les casuistes 
Ya» es lieus de plaisan. tes on rigoristen, Le philosophe qui 
exs et les delices : parquoy il fault attaqun les precisistes declara (82) 
danız en quasi le qu'il blämait la danse sous cette no- 
comblo de tous vices. Et toutes-; tion’; mais il dit qu’il ne croyait Bas 
nous avonsen chrestiente des escholes quelle füt de cette nature parmi les 
pour apprendre a danser, en quoy protestans d’Allemagne , et que les 
gentils nous surmontent par leur precisistes, qui se scandalisent de la 
honasteisı car la niont la cagnois- cautume qui rägne en ce pays]ä qua 
sance de ceste nouvelle maniere de les deux sexes dansent ensemble, de- 
danse dont nous usons , qui est une vraient bien considerer qu’ils ne des- 
amoree de Iubrieii, pleine Kattou- approuyent pas certains usages qui 
chemens et baisers impudiques. Que sont plus propres ä scandaliser les 
veulent dire tant de baisers? Ilestoit Allemandı. Si miztisaltantium chori 
anciennement lieite de presenter seu- nos ratione Germanorum offendant , 
un baiser aux parentes; main- na eos multö magis offenderint pro- 
tenant la maniere est par tout en miscul juvenum et virginum accubi- 
‚me et Angleterre de baiser tus in nuptiis, maxımd oscula ex 
qui on veut. Ilestvray,, ’est le bap- more gentis Belgicm , pr& cateris 
lesme qui faict cela ‚ afin qu'on voye Hollandica, frequentari solita. Ob- 
(si Dieu veut) que nous sommes tous. testor eos , qüorum zelus contra cho- 
freres. Quant & may , je voudroie reas fortd improbari non posset, si & 
"bien sgavoir de quoy sert tant baisot- scientid convenienter dirigerelur, an 
ter : comme si [’amour ou anuitie ne se nonmultsmajus scandalumpromiscua 
Pouvoit par autre moyen entretenir et quolidiana hc oscula ( ita logei 
wwoc les femmes ; mais c’est le com- tur Sueton. lib. III, cap. XXXIV’) 
imencemont d’une ordure , laquelle je prabeant Sarmatis, Cimbris, et Ger- 
ne veux declarer. Pour en parler manis, quam nobis (si gentilitios 
rondement, il m’est advis que c'est mores disti: re noluerimus) pre- 
une maniere du tout villaine et bar- beri possint a nuptialibus eorundem 
bare. Mais je poursuivray mon pro- tripudüs (83)? Il fait un parallöle 
‚pos de la danse. A quoy servent lant entre la coutume des baisers et celle 
de saults que font ces filles, sousto- des danses, et soutient que celle-lä 
nues des compagnons“ par soubs les peut plus choquer les &trangers que 
bras ; & fin de regimber plus hault ? oelle-ci ne Ahoque les isistes. 
isir prennent ces sauterelles Qukm mpigarn pro suis Bataviı ex- 
ä so tormenier ainsi et demaurer la cogitaver# hie rigidus theologus „ 
hluspars des nuiets sans se soller ou idemgue juratus a, tarius non mi- 
de la danse (80) ? Toutle reste nis omnigenarum chorearum , quam: 
da chapitre et rempli de moralitls, votorum innoziorum propinato Pacu- 
« terriblementlesmascarades. lo additorum? Mazximd , si Cimber ,. 
On voit clairement que la danse, aut Sarmata viderit uzorem illius , 
’elle est accompagnee de taut convivas suos ad ostium osculo exci- 
dede Ires, merite le bläme detous pientem et dimittentem. Na, pere- 
ceux qui traitent de la doctrine des grinus hic conviva, cum Clemente 


09 La möme , folio 34. 
Plantin ausıre dans (fa le 
en eintuertern DES I 
at qu'il avoit, ı wre ainsh ratıone tamen patrocinari wi 
redet one pe aa abrend. ramas, on il nedemie, 3 Baskrliilmadts nen abhırren. 

gpangement , que iradaction Audi latin de Louis tibus 


Be) Le mäme, de la truduetion K’äntsine Ti- Sehoockius 
n,peg. 128, 10 (93) Idem, ibidem. 
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sxpers esse, quüm ipse loı incle- 
anti Jdiodıde sahationihes,quaı 
‚proclamat esse prozima iucentiva li- 
bidinis, interim non cogitando , per 
oscula multd expeditius ingrodi bi 
dinem ; atque Cimbro , sou Sarmata, 
videri prostitute fame, et pudieitiee, 
femninas esse , qua presumpserint 
'hospites osculo exeipere (84). Il con- 
clut que les nations doivent s'excu- 
ser reciproquement les unes les au- 
tres, et considerer avant toutes cho- 
ses quune ancicane et longue cou- 
tume peut rendre innocent dans un 
Pays ce qui est contraire & la bien- 
seance dans un autre. Il met en exem- 

le les promenades des Anglaises avec 

Pautres hommes ‚que leurs maris : 
(85) Quer ratione’ osculi dicta sunt, 
applicari possunt deambulationibus , 
quas uzores Anglorum cum alienis 
viris insüituere solent (86), qua et 
inter primarie dignitai arhoe 
tempore frequentari incipiunt. 
enden ‚ha matronas chrisiianas 
ad septentrionem degentes; qua mira- 
buntur admodim, hc et similia citra 
cansuram tolerari posse ab illis theo- 
logis , quorum zelus quotidi£ occupa- 
risolet circa saltationes ot pocula vo- 
tiva. Nos verö, eitra pulverisjactum , 
ex omnibus hisce difficultauibus ez- 
‚Pedire constanter possumus, quando 
docemus, in talibus gentium mores et 
consueludines ante omnia inspici de- 
bere quorum ratione „ ut rigidiores 
quoque precisista Hollando sua con- 
cedunt suavia , anglicanis matronis 
Pprodeambulationes cum maritis non 
suis; ita aliis gentibus moz invidere 
non deberent suas saltationes, modö 
ab üs absit mollities, et illud zıxyınhr, 
ad accendendam libidinem ab otiosis 
nepotibus excogitatum. 








(84) Martinus Schoockias , exercit. XXI, 
Pag. 38. 
(85) Idem , ibidem, pag. 329. 
Henri Etienne a parld de cette 
GE Beton Ineine Pan Herde. 
, 


Vous remarqueres, si vous voulez, 
que ce philosophe n’avait point les 
m&mes motifs que Sainte„Aldegonde 
de travailler & Papologie de la danse. 
II proteste que de sa vie il n’a songe 
ü danser, et quil ne serait aueune- 
ment incommod6 des edits des ma- 
gistrats , qui aboliraient eternelle- 
ment la danse (87). Sainte-Aldegonde 
n’eüt point pu parler de la sorte bien 
sincdrement. 5 





4) Protein dac um amplä di, 
mihl, circa choreas, ne quiequam tive seri se 
meti/ quuim de sarum exereitto 
Gquidem, Im wid vitd , quam es 
agni illius curionis Plautum, ex Dei mei 
"Sluntate „ in quä Lbenter aeguierco, wranzigo 
inter catenatas ‚molestian et Gera z undd et ferre 
Ta maginrateum edit E 
Yonem perpetuam urgentia, Schoochius ‚ enereit. 
XXL, pag. Bar. R 


ne per somnium. 


SAINTE-CLAIRE ( Faangois 
DE), moine franciscain , Anglais 
de nation, avecu au XVII". 
siecle. Il fut premier lecteur en 
theologie a Douai, au couventde 
Saint-Bonaventure, et ministre 
provincial de la province d’An- 
gleterre, „et Fe erw de la reine 

le la Grande-Bretagne, pouse 
de Charles I". I pablia Hacıe 
ues livres (A), oh il se montra 
Bvorable aux Episcopaux d’An- 


gleterre; car il tä de faire 


-voir que les XXXIX articles de 


leur confession de foi pourraient 
&tre plus facilement concilies 
avec le concile de Trente qu’on 
ne s’imagine. II &tait d’ailleurs 
tres-favorable A ceux qui errent 
de bonne foi. On n’a qu’a voir 
son probleme sur l’ignorance 
invincible (a). Il ne parait point 
avoir d’autre erudition, ni d’au- 
tre eloquence que celle qu’on 

(a) Cest la XP*. de son liere intitule : 
Deus, Natura, Gratis, M. Allix Fa ci 
deuz’fois (pag. 117 &1 203) dans ses Rd= 
Aexions critiquon et Uhologigues sur la Con- 
troverse de löglise , imprimees Dan 1686. I 
a.ideitd aussi dans le Commentaire Er 


soph. sur Contrains-es d’entrer, pag.524 de 
da II*. partie. 








SAINTE-CROIX. 


t acguerir en ne s’appliquant 
per la lecture des veofastiques 
et des canonistes. 


(A) I publia ‚s livres. ] 

nat enick le re de sch 

"il dedia au roi d’Angleterre Char- 

Ie., et qui fat imprime & Lyon 
Tan 1635, in8°. Deus, Natura, Gra- 
tia , sive Traciatus de Pradestina- 
tione, de Meritis et Peccatorum Re- 
missione , seu de Justificatione, et 
denique de Sanctorum Invocatione, 
Reliquiarum et ImaginumPeneratio- 
ne, et Indulgentüs,et Purgatorio, et 
sub finem, de Excommunicatione. 
Ubi ad trutinam Fidei catholioa exa- 





-pistolium. apol 


ticum lectori ca- 


E, 
tholico „ in quo ratio totius operis ex- 


kibetur. Son Apologia Episcoporum, 
seu sacri Magistratils Propugnatio ı 
Fremitiuntur anarcharum politicis- 
A Tat imprirae a Cologne Pan 1640, 


SAINTE-CROIX (Prosper ), 
cree cardinal par Pie IV, avait 
&ie avocat consistorial et audi- 
teur de Rote. Il fut nonce en 
Allemagne, en Portugal, en Es- 

et en France. Catherine 

Medicis lui fit donner l’ar- 
cheröche d’Arles *, ou il em- 
picha avec une severitd toute 
particuliere que la religion pro- 
testante ne setablit. II mourut 
a Rome le 4 d’octobre 1589, a 
Fäge de soizante et seize Je 

* Avant Varchevöche d’Arles, il avait eu, 
dit P. Marchand, I, 155 , Deväche de Cis- 


me , en Candie; larite omise aussi 
por Oldoin , et par Eggs. 








61 
Parlerai de ses livres (A). Comme 
ce fut lui qüi au retour de la 
nonciature de Portugal fit con- 
naitre le tabac en Italie (B), on 
donna le nom de Santa Croce a 
cette herbe (a). 


(a) Ex Prospero Mandosio, Bibliothec. 
romana; et Oldoino Athen. Roman. 


(A) Je parderai de ses livres. ] Lea 
livres qu’on a de lui sont : Decisio- 
nes Rowe Romana; Gallicarum re- 
rum Commentaria; Epistole ad Fe- 
dericum INauseam aliosque ; diverses 
harangues; Constitutiones lanez artis 
a Sixto V in urbe erect=. Les jesui- 
tes du College romain ont en manu- 
scrit son traitd de Officio Legati, et 
un volume de ses Lettres (1) * . 

(B) N ft connaltre le tabac en 
‚Italie.} Mandosio rapporte plusieurs 
vers.de Castor Duranti, qui font foi 
de cela, et qui rigent cette herbe , 
si Düs placet, en panacde : 





Nomine qua Sancte - Crucis herba vocatur , 
veellis 


Subvenit, et sanat plagas, et mulnera jungit, 
Diventit ‘4 strumas , anerum „ cancrosapue 


Janas 
Ulcera, ei ambustis prodest, scabiemque re- 
I 


Diveutit & morbum eui cessit ab Impete nomen, 
Calefacit e secat, Mringit, mundaique, rez 
A 


Et dentum et ventris mulcet capitisque dolores; 


Sabrenit atigum mr, nomacojue rigen) 
efürt, aliragen, vene 
art, ala ; 








Thoräcis vitiis prodest,, pulmanis itemque, 
uw duo sic prastat non ulla potensior herba. 
Tahe Sanctaerneins Prorper qum Nuncius 

set 

Sedis ice Lusitanas misrus in oras 

Degree San einen ale 

I proavi Sancta lignum Crucis ante talöre 

Omkl iiniadim a ae an real gan- 

, 
Et Sancwe Orueis ilustris Domus ipsa vocatur 


alque anima nastre st 


Cest ponsser bien: loin le pandgy- 
rigue, que de mettre le tabac en na- 
rallöle avec le bois de la vraie croix. 

(1) Ex Pı Mandosio, Bibliotb. romama ; 
‚et Oldoino Athen. Romaı 
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SAINTE-MAURE, ilenommee 
anciennement Leucas (a),& neuf 
wmilles de celle de Cephalonie (5). 
Les Grecs la nomment encore 
aujourd’hui Zeucada (c); car ils 
n’appellent proprement Sainte- 
Maure que la forteresse, ou il 
avait autrefois un mondsterede 
ce nom. Cette forteresse est & 
trois milles des masures de la 
ville de Leucade (A), dans un 
endroit oü lecanal qui est entre 
Vile et la terre ferme a une lieue 
de largeur. Elle a ndanmoins 
une communication non inter- 
rompue avec la terre ferme par 
son pont, et par le moyen de 
plusieurs petites iles entre les- 
quellesil ya des ponts (d). Ellea 


aussi un” aqueduc (B), long At 


d’environ un mille, qui sert de 
nt aux gens de pied(e). Ilya 
Jans l’ile environ trente villages. 
Les Grecs y ont un eröque. Eile 
estassez fertileengrains,envin, 
en huile et en diverses sortes de 
fruits; et peut avoir douze ä 
inze lieues de tour (fj. Les 
urcs s’en rendirent maitres en 
1479 (C). Les Venitiens la leur 
öterent sous la conduite du capi- 
taine general Pesaro,, en 1502, 
et la leur rendirent par le traite 
de paix qui suivit bientöt. Ils la 
reprirent sous le general Moro- 


sini , le 23 de juillet 1684. Les 4, 


pirates de Sainte-Maure ont fait 
extrömement parler d’eux. Ils 
‚ont &ie les premiers qui se sont 


(a) Voyes Particle Leucane., tom. IX, 
(b) Ceronelli, M&meirss hist, et geogr. 
Umprimds en frangais A Amsterdam, 1686. 
(c) Bpon, Ve „tom. I, pag. 103, 
diene Hollinde: Ps 
(d) Coronel , Memoires histor. et geogr. 
(e) Spom, Voyages, tom, I, pag. 10fj. 
(N) Le pöre Gornelli ui domme 70 milles 
de irenıt, 


SAINTE-MAURE. 


servis de galiottes. Le bacha de 
ia Morde alla tout expres dans 
Pile en 1675, pour faire bräler 
leurs petits vaisseaux (g). Durag 
Bey, fameux corsairede Lepante, 
avait sous son commandement 
sept ou huit corsaires de Sainte- 


le Maure, 


(8) Spon, IA möme. 


(4) A trois milles du lien.) M.Spon 
(t) censure Ortelius et Ferrari dece 
qu'ils eroient, comme las autres geo- 
‚graphes , que Sainte-Maure soit en- 
eore dans la m£me place que la villa 
de Leucade, dont on voit quelques 
masures & trois milles Sainte- 
Maure. Je n’ai point remarqud dans 
le Tresor ‚phique d’Örtelius, 

ie la ville de Sainte-Maure et 

Leucade svient dans la märe 
situation ; mais seulement que l’ile 

Leucas se nomme aujourd’hai 
Sainte-Maure. Or que peut-on cen- 
surer lä avec jastice ? M. Spom son 
te que la ville de Leucade ätait 
bätie sur une dminence a un mille de 
la mer, a Vendroit le plus etroit da 
canal qu’on fit en coupant Pisthme, 
et que cet endroit-lä n’a gudre plus 
de cinquante pas de trajet. P’avone 
que je ne me saurais figurer oela ; 
une ville, disje, Ati sur un canal 

einquante large, et m 
moins sloignde de la mer de mille 
Pas; car enfin ce canal n’cst-il pas 
au m£me lieu od etait Visthme ? Or 
une ville qui serait bätie sur un isth- 
me de cinquante pas , pourrait-elle 
ätre dloignee de la mer de plus de 
cinquante a Supposons que le 
detroit de Calais n’ait que la largeur 
le trente toises ‚ cela emp£cheratt-il 
que Douvres et Calais ne fussent au 
bord de la mer? 

(B) Elle a aussi un IM. 
Spon (2), tfmoin oculaire, nous dit 

jue cet aqueduc sert de pont pour 
bes gens de pied, bien quil nit gusre 
que trois pieds de large , et sans au- 
un appui. Quelque assurd qu'on 
Puisse @tre , continae-t-il, on irem- 
ble quand on passo desaus , principa- 
lement quand on rencontre quelgu un 





‚Spoa, Voysges, tom. I, pag. 103. 


0 
BI La mime ‚pag. 106. 





SALISBERI. 


quivient du lieu os Fon va; car Cent 
tout ce que peuvent faire deux hom- 
mes qua d’y passer de front. Mais 
ke pöre Coronelli assure (3) que Va- 
queduc est somplueuz, et de pierre, 
& soutenu de trois cent soizanie arca- 
des. Le Supplement de Moreri le nom- 
me un magnifique aqueduc. de pier- 
m. sonienu sur trois cent 
‚seizaı ches qui traversent le 
grand etang. 
(C) Les Turcs s’en rendirent maf- 
Particularites 
dans la Vie de ce sultan, par M. Guil- 
let (4); elles sont assez curieuses. 
Löouard 


Toeco, despote ou dynaste 
d’Acarnanie, Posscdhit alors Sainte- 
Naure. 

(9 Coronelli, Mömeires hist, et glographigues. 
(0 4u sms II, pag. 3:9. 


SALISBERI (Jzan ne), eve- 


















de Chartres, au XII". siecle. °° 


Sarısp£ri, tome XIII. 

SALMACIS, fontaine d’Hali- 
arnasse,, qui efleminait *, dit- 
oa, cenx qui en buyaient ou 
qui yentratent (A). Les poätes, 
pour donner raison de cötte 
mauvaise qualitd , supposerent 
qu’ane nymphe passionnement 
amoureused’Hermaphrodite, fils 
de Venus et de Mercure, se jeta 
dans celte fontainependant qu'il 
sy baignait, et l’embrassa etroi- 
tement ; mais que ses caresses et 
ses prieres n’ayant pu toucher le 
car de cet Ahsenstble (B), elle 
sapplia les dieux de faire en sorte 
quelle se trouvät toujours dans 
la posture ou elle etait. Sa re- 
fut ezaucde : son corps et 
celui d’Hermaphrodite ne fırent 
qu’une personne, ol l’on remar- 
it 1a diffe örence des sexes. 

lite s’&tant aı 
de ce changement , obtint de 


Joly, parle Yan mee- 





„Pati „its 





it prendre a la let- 





SALMACIS. 6 
Venus et de Mercure‘; par ses 
rieres, que les eaux de cette 


fontaine eussent la vertu d’efle- 
miner. Strabon et Vitruve nient 
Yielles eussent cette vertu, et 

Ionnent d’autres raisons du 
mauvais bruit oüı elles etaient 
(a). On atort de dire que ce fils 
de Venus et de Mercure naquit 
avec les deux sexes ‚et que Pierre 
Gregoire pretend que ce fut 
Mercure qui temoigna tant d’in- 
difference pour la nymphe Sal- 
macis (C). 

(@) Yoyes la rem. (A). 

(A) Fontaine..... qui eff&minait..... 
eeux qui en buvaient ou qui y en- 
traient.] Strabon ayant dit fon- 
tainı Imacis dtait dans Halicarnas- 

ute quelle dtait diffamde com- 











meayantledonderendre volaptucur, 


mous et läches ceux qui en buvaient. 
AuaksCraudın ein od” iiber , de uara- 
igoven mais zılıras dw auris, nescio 
qud de oausd infamis quöd ex eo bi- 
‚ntes mollitiem contraherent (1). 
Mais Ovide suppose qu'il fallait entrer 
dans cette fontaine pour &prouver ce 
malheareux changement. 








se. Les hommes voluptueax, dit-il , 
Pour se discalper, imputent aux dld- 
mens ce qui procäde du maurais 
usage qu'ils font de leur opulence. 
He Tont trop bonne chöre, ala les 
rend impndiques; ils s' 
d Pair ot a 

"Bun 8 








luzuria hominum vier in aeris et 
ua temperiem cu am referre : at- 
Güinon heccansımluzurigprsbent, 
[1) Strabo ‚ lib. XI P', pag. 451. 
Goa me 79 Jah KT, m. 85. 


3) Tbiden,, vu. 385, 
anditn en oberen Salmacie unda ? ° 


N die a XP*. live, us. 
3 
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sed divitie et'victls intemperans ra- 
tio (&). Selon Vitruve, la fontaine 
Salmacis acquit cette mauvaise rdpu- 

ion, non pas d cause qu'elle ren- 
dit impndiques ceux qui burent de 
ses caux, mais parce quelle fournit 
aux barbares l’occasion de s’humani- 
ser et de se defaire de leur ferocite 
car ayant dt& chasses par la colonie 
gu Ies Argiens fonderent dans I 
carnasse, fe besoin qu’ils eurent de 
leur fontaine les obligca d’y revenir 
pour se pourvoir d’eau, et ainci ils 
eurent commerce avec les Grecs, et 
se polirent (5). 

(B) $es prieres n’ayant pu toucher 
la cosur de cet insensible.) Hermaphro- 
dite commenga de voyager par le 
monde dis qui eut quinze ans. C%- 
tait un tres-beau gargon ; la nymphe 
Salmacis ne l’eut pas plus töt apercu 
sur les bords de sa fontaine,, qu’elle 
en devint amoureuse. L’impatience 

(Welle eut de jouir de lui ne lei ape- 
Er point de se parer et de se farder 
avant que de aller joindre (6). Son 
complimentne contint que peu d’inu- 
tilites : Si vous n’&tes pas un dieu, 
lui dit-elle , vous en avez toute la 
mine : heureux votre pdre, heureuse 
votre möre, votre saur et votre nour- 
rice, mais plus heureuse celle qui 
est votre femme, ou qui aura l’hon- 
neur de le devenir. Si vous dtes ma- 
rie, faites une infidelitd & votre 
Epouse pour l’amour de moi; sivous 
ne Vtes point, &pousez-moi tout & 
Theure. 

Sed long eunetis 

Si sa ert, si quam dignabere 

Mel nt le liqun uf mon At farava von 


Auptas ı 
Seu nulla est, ego sim, thalamumgus ineamus 
undem (1). 

















‚beatior illa est, 





Ces paroles firent rougir le jeune 
homme ; mais sa honte et son silence 


(& Strabo, lib. XP, pag. dt. 






VI. 
(9) Nee tamen anid edit, 
adire, 


Quim sa composuit, quam eireumspexit amic- 


ur 
Befinzitvullum , et merui formasa vide. 
le Malam. Ih 19 m din. 
(+) Ovid., Metan., lib. IP, vu. 335. 


SALMACIS. 


warrötörent point Pardeur de lanym- 
ghe ; elle ne ccasa, de Iai demander 

jes baisers, pour le moins de ceux 
que Von donne ä une sur; elle al- 
lait enfin lui sauter au con, lorsqu’ 
lui declara qu'il prendrait la fuite si 
elle ne se tenait en repos (8). Ce coup 
de foudre la fit retirer; mais elle ne 
perdit pas toute esperance: elle se 
cacha dans des broussailles , d’oü 
ayant vn Hermaphrodite dans l’eau , 
elle futsi embrasde , quelle sy jeta 
toute nue. Elle se saisit de lui, elle lo 
baisa malgrd qu’il en eüt, elle le pa- 
tina, et le serra de telle sorte qu’il 
ne put jamais se degager; mais c'est 
tout ce quelle en cut: il persista dans 
sa froidenr. 

Weste procul jactd, mediie immitziter undis , 

Pugnaniemgue tenst, Inctantiaque orenla car- 








Pit; 

Subjectatque manus, invitaque pectora vangit: 
Eenunc har jurent, nanc ersumfunditer lie: 
Denique nitenten contra , elabique volentem 
Implicat ut serpens, quam regia sustinet ales. 











Denegat!illa premit, demissague woto 
Sieut inhmrebat : pugnes licet, improbe, dixit, 

„ Non tamen effugies, Iia di jubeatis, et istam 
Nulla dies & ma, noc me deducas ab iso! 
Yota or habubredeos (Qh =. 2.000 - 


Ce fut alors que la nymphe deman- 
da aux dieux la gräce de n’ätre ji 
mais säparde de Pobjet quelle tenait 
entre ses bras. On lui accorda cette 
gräce , et voilä Porigine des herma- 
Phrodites. 
Personnen’ignore les moralit&s que 
Von atirdes de cette fable , mais tout 
le monde ne connalt pas le mystöre 
que quelques-uns y ddcourrent. Ile 
Pretendent que les anciens ont voulu 
apprendre par-lä qu’il ne faut point 
que le beau sexe entreprenne les at- 
taques; qu'il doit laisser ce parti aux. 
hommes, et se tenir sur Ia defensive. ” 
Si ’on changeait les röles, disent-ils, 
on verrait une ınde decadence 
dans Pempire de Pamour : les fem- 
mes, ä la verite, attaqueraient vive- 
ment , vigoureusement „ furieusc- 
ment ; mais los hommes se defen- 
ient encore mieux, et tout cela 
Poscensi nymphe sine fine sororia saltem 
ee anzu manae dd aeman cola fo 
Fonds 
Desinis ? aut Jugio , tecumque ait, ista relin-. 


Ovid, er 33 
(0) Idem , ibidem, er. 
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w'aboptirait wa des monstres et & 
des prodiges. 
dans le Dialogue de Sapho et de Lau- 
re. Les conclastons yue Pony prend 
sont celles-ci: Les hommes « se de- 
» fendraient trop bien. Quand on 
» veut qu’an sexe reiste, om veut 
il resiste autant quil faut pour 
» mieux gofiter la victoire 
» lai qui la doit remı , mais 
» non assez pour la rter 
> Inreeme- a dclt n’ötre mi ible 
» quüil se rende d’abord, ni si fort 
» qu’ilmeserende jamais: C'est läno- 
® tre caractöre ; et cene serait peut- 
» &tre pas celui des hommes. Croyez- 
» moi; apres qu’on a bien raisonnd 
» ou sur l’amour ou sur telle autre 
» matidre qu’on voudra, on trouva 
» au bout du compte que les choses 
» sont bien comme elles sont, etque 
» la reforme qu’on pretendrait y ap- 
3 Por pilenit tat ce). I dert 
dificile de repondre de ce qui arri- 
verait en cas que le sexe qui resiste 
dertnt Pagresseur, et que le sexo 
qui attaque prit 16 parti de la difen- 
sive. Les conjectnres qu’on peut for- 
mer sar un petit nombre d’avances 
trop precipitdes, qui ont tr&s-mal 
rdussi au sexe, dont le pa: et de 
resister, ne sont point süres. Le nom- 
bre de telles avances qui ont reussi 
x apparemment plus grand. Ce qu'il 
Ya de certain, dest quten mild et 
ille rencontres oü lesexe mascalin 
se tient sur la defensive, ih e 
beaucoup de faiblesse, il resiste peu, 
il snecombe lächement. Convaincu 
qu’on Fa tromp, ga’on Pa trahi, r&- 
solu de se veuger de la porfie, me- 
magant, pestant, jurant de ne voir 
jamzis cette infalle, il se radoneit 
<omme un mouton dds qu’on le fatte, 
des qu’on sonpire , ju’on jette 
A 
Certaines choses qu’on lui Temande 
sont injastes, honteuses, ruineuses „ 
il se propose de ne les pas accorder ; 
mais peut-il s'em sion Pen 
n avec ls 
(10) Found, Dialogues, nen Mara 


Ge TE en is gi 
7 qm ill? qua me? qua non? 
gu rt et 








'oyez M. de Fontenelle 


rie avec quelqueimportunitd, et s'il 
Teonte len ca Blerien et Ion rusea do 
sa coquette? C'est un grand-abus que 
de compter'sur sa restanor : a J6: 
fensive serait en mauvaisen mains si 
la nature la lui avait confide. Il vaut 
mieux la laisser ol elle est. Soure- 
none - nous des faiblenes de Molid. 


= re (12). 


Quant°& ceux qui, voulant prou- 
ver que la resistance n’a pas die mine 
em main süre , soutienuent que le 
vexe qui a regu ce parlage ne se dee 
fend que par un mauyais principe , 
ils doivent &tre rejetes comme des 
gensaura chagrins, bourrus et injus- 
tes; et quand ils repeteraient cent et 
cent fois geil ne reiste qu'afin dex- 
citer un plus grand feu, et de se met- 
tre ä un plus haut prix, sans preten- 
dre & la persererance finale; quand 
ils diraient autant de fois que la 
crainte de donner un prompt dögolt 
etant la cause qui er durer la dis- 
Bute du terraiu, le Mvrite da long 

[dlai est peu de chose, ils ne meriter 
raient pas qu’on les dcoutät. Il faut 
les renvoyer sans audieuce, eux et 
tous les vers qn’ils pourraient citer & 

erte de vue & 3). Accordez-leur seu- 
lement que ceux qui ont le gofit de- 
licat veulent trouver des difhicaltes, 
et ne se felicitent point de n’en 
trouver, comme celui que Von r&ga- 
la de cette dpigramme ; 


Sale ine nl quo lbenier wein. 

Je re; les paroles de M. de Fontc- 
nel ladet sont dien comme. eller 
sont. Sl ®’agissait d’une attague ä 
force de bras, elles auraient Kenia 
d’ätre reformees; la fonction de re- 
sister serait chue mal d propos: mais 
s'agissant d’attaquer le car, elle 
doit appartenir au sexe qui suı 

Tautre en beaut&, en bonne et 


On dire quil naquis 

( @ tort de dire quil maquis 

avec les deuz 1ezei, et..... quoco fut 
(1) Foyer Vertiele Pogsuzın , tom. KIT, 
j. 256, remarıme 

(e3, Haren ler Obere äierı da Cherron, 
{+0 Bess, in Jureaitbes  folio m. 56. 
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6 SAMBLANGAI, 


fercure qui tdmoigna tanı d’indif- 


BE Er Bee aan 


moderne nous oonte que Venus, ayant 
16 engrossde par Mercure, fit un en- 
fant qui participait des deux soxes. 
Venerem a Moreurio compreuam 
autumant ( po&tz ) talem prolem ge- 
nuisse, qua serum utrumque parli- 
ipdrit, sieuti apud Ovidium, fib. &. 
tamorph. videre est ‚ dum seribit : 


Gujus er pci, in qud matergee 

Cognos! piment,, H- a us. 
Tem ı . 

Too dno mut, sed forma Auphex, nes Tarkini 






videtar. 
Tametsi eumdem ex Mercurio ei Sal- 


etait un opprobre (19). Il a raison ; 
car outre que l’on ite si les her- 
maphrodites sont des monstres, on 
donne co noma auz plus infämes de- 
bauches Liost. etiam i 
tus is dicatur, qui turpiter et faoit ei 
palitur adversus et aversas impudi- 
ws, uti dovet Suidas in voce ia. 
yahıe (20). Il y a an livre iatitale : 

‘Isle des Hermaphrodites nouvelio- 
ment desoouverte , avec las maurs , 
loix , coustumes et ordonnances des 
habitans d’ielle. C’est une satire as- 
ancz Ingenieute de la con de Hen- 
nl *, 











macide , und nympharum Naladum, ge, 


‚nitum dieat Petrus Gregorius in 

atagna. Jur. univ.,lib. 7, cap- 2, 
num.8 (15). 
doivent ätre rect 





; 
ils concernent l’etat od il se trouva 
aprds que los priöres de Salmacis eu- 
reob &t6 ezaucees. || y a une infinite 
de semnblables preures dans les au- 

ars. Voici les paroles de Gregoire 

Toulouse. Npn sechs quam er ill 
nugantur qui cum fabuld Ovidü, lib. 
(16) Metamorph., fab. X (17), nar- 
Tant ahdrogynem factum ex Salma- 
cide und nympharum Naladum , et 

lio Mercurü. Ce jurisconsulte ve- 
'nait de dire que, selom Platon, tous les 
hommes au commencement, sie mt 
an es, mals qu’ayant ete sepa- 
Tesenndeux, il nen rest que le nom, 
quiderint möme honteux. I1y ld du 
vrai et du faux. Platon ne dit pas que 
tons les hommes dtaient androgynes 
(18) ;'mais il observe que ce nom-Jä 
se. Molerus, gamerm elector. Bran- 

). et regiminis Neo-Marchici advocatus 
trimgue Franco Findrite jeris practicns 








Diseurse Juridico-Philologieo de Hermaphroditis, 
eorumaus Due, copı I, pagı 145. © bare fük 


Imprime . 
(16) TA fallait mewre iei IP. - 
ti) Cu la Ks. danı les bonnes ditions. 








SAMBLANGAT ( Jacoues ne 
BEAUNE, BARON DE), surinten- 
dant des finances sous Frangois 
1*., fut condamne a &tre pendu 
pour crime de peculat. Cette 
senlence troprigoureuse fut exd- 
cutee le 11 d’soät 1527 (a); 
‚mais of justifia sa memoire quel- 
que temps apres (b). Il diait de 
la province de Touraine (c). Je 
rapporte un peu au long les cir- 
constances de ce proces, telles 
gen les trouve dans un oavrage 

ie M. Varillas (A). 
(a) Bouchet,, Annales d’Aquitaine „folio 


3, oi vous lroweres Part de condam- 
nation. 


(6) Verillas , Hist. de Frangols Ier. , Zivre 
IH, pag.m.aı0. 


(e) Bouebet, Anııles d’Aguitzine , Folio 
Ba verso. 


(A) Je rapporte..... les circonstan- 
ces dece procds telles quon les trouve 
dans... . Varillas (1).]Leroisachant 
que Lautrec n’aı 
mes qui ui 
manda Samblancai; « Et au lieu de 
» Pappeler son püre, comme il avait 
» accoutum6, le regarda de travers, 


Ter., iv. IIT, 
Hoilande. 








(1) Varillas, Histoire de Frangoas 
Pag. 214 „a Danıde 1522, edit de, 
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pourquoi il n’arait 
» pas faittenir d Lautrec les troiscent 
» mille dcus i avaiont td si so- 
» lennellement promis. Samblancai , 
» qui ne connausait pas encore le 
» Innger od il dtait, repondit avec 
» Tingenuits qui Iui dtait natorelle , 
‚e le ı&me joar qua les assigun- 
» tions le Milanais avaient did 
» ka möro desa majest4 dtait 
» venne d P4pargne, et avait deman- 
» de d’&tre payde de tout ce qui lui 
» etait düjusque-lä, tant en pen- 
» sions et gralifleations, que Pour 
» les duche de Valois, de Touraine 
& d’Anjou , dont elle dtait dona- 
taire @il Tui avait representd 
ju’en ini donnant tout ä la fois une 
somme, le tresor royal se- 
et le fonds ind 
de Milan diverti 
‚Contre ce que le roiavait ordonnd 
le matin en sa „ et dont 
» elle etait demeurde d’accord; mai 
» que oette princesse s’dtait obstin. 
me rien rabattre de scs preten- 
» tions, et layait menace de le per- 
» dre sil ne lui donnait point tout 
ce quelle lui demandait ; et sur ce 
» qu’il lui avait remontre quil y al- 
























dargent ä son arrivde 

‚ elle avait reparti 
» quelle avait assez de credit aupres 
» da roi pour le mettre A oouvert de 
» toute poursuite, et (Wil n’aurait 
» qu’ä dire, lorsqu’on jui demande- 
» rait oompte du divertissement des 
» deniers destines pour Pltalie, qu’il 
» (*) Pavait fait parson ordre. Le roi, 
» pour achever de s’6olaircir, manda 
» sa möre; et Samblangai repeta de- 
» vant elle tont ce quil venait de 
» dire, dont elle entra dans une telle 
» colere, que le respect quelle de- 
» yait äson Gle ne Vemptch pas de 
» donuer un dementi & Samblangai , 
» mi de demander au roi justice con- 
» tre ce tömdraire, qui la voulait 
» rendre criminelle de Idse-majestd; 
» mais comme on eft pu justifier par 
» la date des quittances qu’elle avait 
» laissdes au tresor royal, 
» avait touche Targent destine poor 
» Lautrec, elle aroua bien d’avoir 














» sions ; mais elle soutint que Sam- 
» blangai lui avait donne de V’argent 
» sans ui dire que c’6tait le m&me" 
» qui devait passer 4 Milan. Elle nia 
» tout le reste de ce qu’avait dit Sam- 
» blangai, et poursaivit sa detention 
» avec tant d’ardeur, en protestant 
» neanmoins que ce n’#tait que pour 
» se mieux justifier du crime qu'il 

oblige 






» Iui imputait, que le roi fut 
» de le faire arr&ter dans l’anticham- 
» bre (2)...... Samblangai ne fut pas 
» plustötprisonnier, qu’on lui donna 
pi tötpı qu’onluid 
» des commissaires (3)..... Le pdeulat 
» fut le senl crime sur leyuel on in- 
» struisit le proces; et blancai 
» füt condamne ä mort,, soit que les 
» juges apprehendassent d’irriter sa 
» parlie en opinant ä de moindres 
» peines, ou qu’ils fussent prevenus 
» Bela penade qu’on ne pouvait long- 
» ier les deniers du roi 
temps manier les deniers dı 
» les mains netten. L’execution fut 
» publique..... Tous les auteurs ne 
» conviennent pas des circonstances 
» que T’on vient de rapporter, et il 
» y en a qui pretendent que Sam- 
»-Vlangai perit par uue aufre intti- 
» gue de cour. is disent (*) que la 
» möre du roi n’avait tir€ de [ui les 
» sommes qu'ellelui demandait,qu’ 
» pres lui en avoir donne des quit- 
» tances derites et signdes de 
» pre main ; maisqueleprincij ) 
p is quelepri 
» commis. de ce tresorier de Y’epar- 
» gnedevintextraordinairement pas- 
» sionnd pour une demoiselle de la 
» möre du roi, qui lui persuada de 
» derober les quittances de cette prin- 
» cesse „ce qui fut fait; que la mere 
gi fat fit, que la mö 
» da roi, assurde par-IA de perdre 
» impundment Samblancai quand il 
» lui plairait, nia absolument d’a- 
# voirrega de lui aucun argent ;'et 
= que Sarablancai, ne trouvant plus 
» dans son cabinet de quoi la con- 
» vaincre ‚fut pris et condamne dans 
» les formes ; que son supplice fut 
es formes;qı plice f 
» public; mais que la verit demeu- 
















elle vais 





» demand le paiement de ses pen- ie 7 daD) 
rer 
) Dans le procs eriminel de Jacques de choisi i , mu. 
Beaune, wi i, trdoorier. 1) Verslafındelavieille Chronique & Anger. 
Pa re de ’ a er rg 
® Y + * 
« 
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» ra cachee jusqu’ä ce que la möre 
» duroi, etant sur le pointd’expirer, 
» la revela au roi, et lui en demanda 
» pardon. Enfin, il y ades manuscrits 
» qui sontiennent que le moyen dont 
» on :usa pour perdre Samblangai 
» fut de lui demander une somme 
» immense pour les pressantes ndces- 
> sitda de Pötat; qui voulut s’en ex- 
» cuser sur ce que non-seulement le 
» tresor royal etait vide, mais en- 
» core que le roi lui dtait redevable 
» de plus de trois cent mille livres ; 
» et que Pon,prit de lä le prötexte 
»de di demänder un compte exact 
» deson administration; qu'ille ren- 
» dit dans les formes ; et que, comme 
» ilavait mis un ordre merveilleux 


dans sca papiers, il Justin que sa 
2 Imajeste iii Btait reliquataire de ce 








» nistres, ne pouvant autroment se 
» döfaire de sn importumitc, gagnd- 
» rent un homme de Tours, nommd 
» Prevöt, son commis, qui lui de- 
» roba les quittances de toutes les af- 
» faires secrätes; qu’aprls que P’on 
» eut en main ce qui empöchait da 
» le convaincre de peculat, on Var- 
» räta, et on lui domma des commis- 
» saireg lirda des parlemens de Paris 
» ct.de Bordeaux ; qu’il demanda d’&- 
» tre renvoyd devant son ordinaire, 





en verta de ses Jettres de tonsure 
» qu'il montra; mais que Parcheve- 
» quo, qui dtait son fils, mournt 
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» deux ans; qu'il fut conduit au gi-- 
» bet de Montfaucon d une heu 

» apres midi, et qu'il chicana sa 
» jewä sept heures du soir, dans 
» Vosperance que le roi lui enverrait. 
» sa gräco sur P’öchelle, comme sa 
» majeste l’avait envoyde & Saint- 
» Vallier sur l’öchafaud ; mais que 
» celui qui Vassistait & la mort luk 
» ayantenfin declare qu’elle ne vien- 
» drait point (*), ils’abandonna au 
» bourreau , aprds aveir dit qu'il 
». connaissait top tard qu’il valait 
» mieux servir le maftre du ciel que 
» ceux de la terre; et que sil et 
» fait pour Dieu ce qu'il avait fait 
» pour le roi, ilen eft et mienx 
» r&compense. ]l paratt ndanmoins 
» par les dpigrammes du odläbre pod- 
» te Clement Marot,, od l’on apprend 
» beaucoup de particularits de la 
v vie de Prangois Ier., qui ne sont 
» pas ailleurs, que Samblancai mon- 
» rut gendreusement , et que la timi- 
» dit€ de celui qui le conduisait au 
» supplice neservit qu’ä donner du 
» Iustre 4 son courage. » 

Le premier narre de cet auteur est 
la Paraphrae de Beaucaire, qui re- 
marque que Lautrec, ayant \d troj 
Hibrement des amöureites da Ia möre 
du roi,, avait encouru lindignation 
de cette princesse (4). Notez que Gen- 
til, qui, selon M. Varillas, avait dis 
Yun den juges de Samblangai , fat 
penda (5) quelques anndeg apres (6). 














qui etait Tarcheväque de Tours, Prölden 


» alor ; Que Samblangei fat () con- BL 


» damnd ä ötre 
» 14 d’aoßt 1523*, Al’dge de soizante- 





’ D 
s 


du, et exdcutd le im 





SAMBLANGAI (GurLauMEDe 
BeaunE, BaRoN DE), fils du pre- 
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dent *", fat pere de quatre fils 
| d’une fille, qui firent beau- 
|  «wapde figure & la cour deFran- 
\  «. Le premier, Jacques DE 
' Besume, baron de Samblangai, 
vicomte de Tours, etc., fut l’ai- 
ne de tous. Il fut chevalier de 
Fordre de Saint-Michel et gen- 
ülhomme ordinaire de la cham- 
bre, et ne laissa qu’une fille qui 
textr&mement parler d’elle par 
sa beaute et par ses galanteries , 
sous lenomdemadaıne de Sauve 
1a) Le troisieme filsde Guillaume 
de Beaune fut connu sous le 
nom de M. de la Tour d’Argi, 
et fat pere de Munıe oe Beaunz, 
femmed’Anne de Montmorenci, 
marguis de Turi. aatrieme 
fat chancelier de Cai 
Medicis, Ev&que du Puy (b), 
et abbe de Royaumont (c). Il 
aourat Van 1568. Jai saute le 
second parce que j’avais tant 
de choses äen dire, que jai 
vonla Iui destiner un alinda. La 
Alle fat mariee en premieres no- 
sa Louis Burgensis #, pre- 
mier medecin du roi, et sei- 
geeur de Montgauguier (d); et 
pais elle fat la quatritme fem- 


grand &cayer de France. Elle 
moarat saus enfans. Brantöme 
(e) dit qu’avant que de s’appe- 





#1 Bı de Josmuo Russ, sjonte Leclere. 

(=) Yyes les Mömoires de la reine Mar- 
gerite ; et Meserai, Histoire de France 
tm. ITT ‚ in-folio , pag. 31. 

Le ‚ Addit. & Castelnau , 
tum. I. pag- 513. 


®Leduchat dit que l’lndex Thuanl le 
suumne Borge. M. de Thou, ajoutet-l, per- 
ide co in son Wan 1554; mais il 
genlde, prurtant dans cat endrait que Lar 
deriems is fat un homme de guerre: 
(Ole Leloureur, Addition d Casel- 
man, ipm. I, pag. 3a. 


16) Eloges de Catherine de Mödieis, p. 97. 


rine de | 
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ler madame de Rouannez, elle 
s’appelait madame de Chäteau- 
briond. Ilsjoute quelle fut fort 
favorisee de la reine sa maltres- 
se, Catherinede Medicis. Il arai- 
son, M.de Thou ledit aussi (A). 
Rexaup oe BEaung, deuxieme 
fils de Guillaume , ade arche- 
v£que de Bourges, et puis \ 
Se sous le regne de Hları IV, 
et Yun des plus eloquens et des 
pes savans prelats de ce tem; 
la. Mais ce qui le distingue 
vantage; est qu’il n’abandonna 
Print, comme firent tant d’au- 
res eccldsiastiques, les lois da 
royaume a ”’&gard de la succes- 
sion & la couronne. Il soutint 
jeque & lafin, qu’encore que 
roi de Navarre füt heretique, 
C’&ait A Iui que le royaume de 
France appartenait legitimement 
apr&s la mort de Henri III. IL 
deploya pour soutenir cette the- 
se, aux conferences de Sur&ne 
(S), tout ce que le droitet U’ E- 
criture peuvent fournir de plus 
specieux : mais ni son esprit, ni 
son dloquence , ni son savoir, ne 
ferzuaderent pas les deputes de 
ligue ; car outre qu'ils &taient 
resolus de ne point ceder, soit 
qu’ils sussent, soit qu’ils ne sus- 
sent point repondre aux raisons 
des royalistes, ils avaient & leur 
täte-Pierred’Epinac , archeräque 
deLyon,quinnecedaitnienesprit, 


nien Goguenee, niensavoir, & 


Renaud de Beaune, et qui alle- 

aussi bien que lui et les lois 
Srrines ‚et les lois humaines (B); 
de sortequ’apres plusieurs beaux 
discours il fallut chercher un au- 
tre biais (C), et recourir au 
changement de religion du roi 


(N En 1598. 


70 
de Nayarre. I fut Ia seole do 
se qui coupa le ne rdien. 
Les plaidayers de Rerand de 
Beaune font aujourd’hui pins 
d’honneur au clerg& de France 
(D) qu'ils ne firent alors de bien 
& Henri IV. M. de Thou dit une 
‚chose assez singuliere de ce pr&- 
lat, ’est qu’iletaitun tres-grand 
mangeur (E). J’ajoute qu’il fut 
d’abord conseiller au parlement 
de Paris, ensuite president des 
enqu£tes, et puis maitre des re- 
quite; apres cela &väque de 
iende, et chancelier du duc 
d’Alengon, fils de Henri II & 
Il avait unememoire admirable; 


Tusan*: etsousJacquesStracel**, Ti 


il se souvenaitdes beaux endroits 


pi lui avaient fait apprendre "is 


lans les bons auteursgrecs et la- 


"ts „et Ien appliguait de fort 


bonne gräce et fort judicieuse- 
ment,quoiquelesgrandes affaires 
gi ini passaient par les mains 

lussent effacer de sa memoireces 
vieilles idees , qu’il n’avait pas le 
loisir de rafraichir (h). 

Les fables qu'il debita dans la 
chaire de verite, je veux dire 
dans l’oraison funebre de Cathe- 
rine de Medicis, sontsi ridienles 
(F), qu’on pourrait & peine les 
pardonner Focs faiseurs de vo 
mans qui ontpublie Histoire de 
la belle Maguelonne et de Pierre 
de Provence , celle des quatre fils 


Aymon, et dePalmerin d’Olive, " 


etc. Henri IV reconnut en plu- 


() Thun. de Virh propeid, U. zur, 


Pag. m.ı 





‚ dit Leduchat. 
* le nomme Stracellas, 
dit Lodachat. 
(A) Than. , de Vitä propriä, Zd. UT, 
Pag. m, 11gh. 
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sieurs manieres sa fidelit€ et ses 
services, mais surlout par la 
constance avec laquelle il s’ap- 
pliqua & surmonter les longues 
ificultes qu’il rencontra & la 
cour de Rome (G) & !’egard de la 
translation de l’archevöche de 
Bourges & l’archevöche de Sens. 


(A) M. de Thou le dit aussi. ] I 
dit (1) que Margaerite (2) de Beaune, 
femme de Claude Goufker, marquis 
de Boisi, umur de Renaud de Beaung, 
archev&que de ‚es, procura 
bean emplois & son Ärefe "> 4 cause 
Welle dtait dans une grande faveur 
la cour; jusque-lä que ce fut en 
eomidtraion de ‚on mariage areo Io 
marquis de Boisi que Pon cri 
Rousanez en duche. Commendatiöne 


‚no Francie scuti- 
‚sit, mazimis jam tum nego- 
bieus, etiam France Alan. 
con ducis cancellarius fuit (3).Voilä 
& quoi servent les filles dans une fa- 
mille : elles sont quelquefois la seule 
cause de l’elevation de leurs fröres et 
de leurs parens. Renaud de Beaune, 
avec toutes ses grandes qualitds , au- 
rait peub-&tre croupi toulesa vie dans 
une fort mediocre condition, si la 
faveur de sa sur ne P’ayait mis sur 
les‘ voies, et ne lui avait fourni les 
moyens de faire connaftre ce qu’il 
valait, et d’&tre r&compense des pre- 
miers’services par des emplois plus 
considerables. Cet historien ajoute 

jae la famille de Beaune et de 

'hou etaient lides depuis long-temj 
d’une etroite amitid; et auspres ie 
triste mort de Jacques de Beaune , 
suriutendant des finances , ses on- 


fero 


fans *", abandonnes de tout le mon- 
(1) Thuan., de Vir$ saß, lid, IIT, pag. m. 





&) Thuan., do Yiuk sah , lid. ZIT, pag. nigf. 
© deegur da Deaunenetaan pr, Airkecle, 
Fautre enfant que Guillaume. 
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de, et & la cour, et& la ville, comme 
il arrive toujoors em pareils cas , 
araient tronvd un refuge ohez les de 
Thou ; que Renaud de Beaune avait 


ches Augustin de 
Ehe aieul de Phistorien > et que 
des lors on avait parle du mariage 
de Ehristophle de Thon, fils d’Augus- 
0 largaerite de Beaune, saur 


nomma de plus exsouteur de ce tes- 
1} N aegun i-bien que li 
ausı rn ea 
des lois_dwines ot les lois kumainer] 
M. de Thou a inserd dans le CV. hi- 
wre de son Histoire le preis de ce qui 
fat alldgue de part et d’autre. Cayet 
6) le Kappen encore plus amp! 
ment, et dit (6), aatzy autres chodas, 
we Parcheräque urges ne 
Yan nier que Ohacun allagualı ders 
les, ot se servan de Fautorits 
des Eoritures pour preuve de ses opi- 
nions, etla wait en divers sans, 
se retrancha dans cette maxime, 
’on pouvait avoir intelligence de 
re « invoquant Pesprit de 
» Dieu, qui le domait ä ceux qui le 
» demandaient, etimprimait en leur 
me la connaissance dela veritd, 
insolloctum bonum dat petentibus 











longat 

ereraplesallegads, guine pouvalent 
= Sipfeher de se noudre dca qui 
5 Galt command par Forprese pa- 

(D Ante mortem düs condito testamento illud 


Bor 
Firnan: , de Virk sah, lb, HIT Pag. vighe 
9 Aaliers Y de la ee 
Einf fo ne ver 


amieun , sie eum vocabat, de- 
. u 





zu 
» role de Dieu.» Son sens, co me sem- 
ble,est celni-ci: quand onemploieE- 
critare 4 soutenir le pouret le contre, 
le vrai moyen de se tirer des embar- 
ras o& notre raison se confond, c’est 
@implorer kumblement les lumieres 
du Saint-Esprit. Avec le seoours deces 
kumidres, on peut discerner ie parti 
’il faut choisir ; om connatt qu’il 
ut prendre pour sa rögle les ordres 
expree de Dieu, et non pas oertains’ 
exemples particnliers, qui semblent 
ötre des ions d ces ordres. Cette 
marime paratt raitonnable ; mais je 
De vois pas qu'elle puisse terminer les 
diffrens ; car chaque partise vantera 
d@’avoir demand6 hu) ent les Iu- 
mieres du Saint-Esprit, etsoutiendra, 
si Piutdröt de sa cause le demande , 
qu'il faut interpreter les commande- 
mens par les exampkes, c’est-d-dire 
que Von est dans le cas od il faut i 
tar los exemples des Machabees, etc., 
et mon pas se conformer au preeepte 
de saint Paul , que toute dme soit su- 
Jette auz puissancos superieures. Ain- 
Sl faut demeurer d’asoord que pen- 
dant Fi les souverains n’auront . 
point de meilleur appui de leur ma- 
t6 que les des iens, 
Us s’appuieront sur des girouettes, qui 








commun r 
tes (7); qu'il tempäre de teile sorte 
ses expressions, que chagae parti y 
trouve sa quote part ; qu’ilne veut ni 
desarmer ceux qui se souldvent, ni 
les bien convrir oontre les traits de 
ceux qui persdverent dans l’obeissan- 
ce; &n un mot, qu'il fait ce que Von 
pratique dans les villes neutres : on 
y vend des armes aux deux partis. 
(C) Il fallut chercher un autre 
biais.] M. Maimbourg rapporte agrea- 
blement et nettement ce gi avait 
tire de Victor Cayet. Zes deux chefe 
de la deputatign de part et d’auire , 
(9) Woyen les Nonyelles de ia Röpublique der 
er E06 page ur. 
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dit-il (8), daux des plus adroits et des 
plus 'homınes de leur sidcle, gi 


der en utant Dun contre l’autre, 
L. we de Bourges, dans les 
trois harangues qu'il fö ou, dtablir 
sa proposilon, et pour la confirmer 
enri ‚ce qu’on lui avait repon- 


du, m'omit riende tout ce qu’on pou- 
vait dire de plus fort, pour persuader 
& osux de la ligue ecs trois points , 
wil soutint urs constamment 
fusqu'a la fin comme autant de veri- 
46s inooniestables : 1°. Que Ton est 
obligd de reoonnaltre et d’honorer 


eomme son roi celui wel lo 
rat en 


et des catholi- 
Inner ses er- 


Frangaisl 
travaillassent de coneert 
re. L’archevöque de Lyonrepondit (9) 
par ordre ä ces trois points, et decla- 
ra que pendant que le roi de Navarre 
sorait heretique, on w’aurait aucun 
commerce avec lui. L’archeveque de 
Bourges repliqua avec une grande 
force; mais voyant. les ligueurs ind- 
branlables, il leur apprit que le roi 
stait tout resolu d se convertir (10). 
Veilä un roi bien souverain : il no 
‚peut pas m&me obtenir que ses sujeta 
aient la bonte de lui permettre de 
servir Dieu selon les lumieres de sa 
conscience ; et c'est une honte au 
istianisme d’avair introduit dans 
Punivers un si grand renversement 
de l’ordre. C’est aux eujets d deman- 
der la libert# de conscience & leur 
souverain; et en voici qui la lui re- 

fusent. 
(D) Ses plaidoyers font aujourd’'hui 
„ls d’horneur zu elerge de France] 
ligue a fourni aux protestans une 
foule d’objections terrassantes contre 
imes seditieuses de la cour de 








les maximes 
(8) Maimbourg, Histoirede la Ligue, lir. 19, 
mu 65. . 


va. 
(9) Lä mfme , pag. 468. 
(1) La mäme , pag. 42. 


. eipauz prelats, parlant 


sans avoir jj 


ANGAI. . 
Rome ado) uneinfinitd delai- 
(es et Wooeläsiastiques. Ce» abi 
tions auraient beaucoup plus de 
si tout le clerge de France avait 
1a rebellion : mais puisqu’un des prin- 
une par- 
tie considerable des catholiques, sou- 
tint si solennellement le dogme de 
Poböissanoe , on simagine n’avoir 
rien & oraindre dsormain, et queles 
actes de laconference de Sur&ne pen- 
vent fournir et des armaes defensives, 
et des armes offensives. 





frangaise ; car poar le moins il daik 


’instrai- une heure & table durant l’hiver,, 


Eat päuenla quilureimeit peak & 
’cat pour cela qu'il n’aimail 
manger hore de chez lat; atloragu'un 
grand i Vavait invite sou- 
jamais troard des 
arınd d’exouses , lui demanda la rai- 
son de ce refus, il eut pour reponse: 
Vous na manges pasen hamma ‚mais 
en chien; ’est-i-dire wous vous hi- 
tes trop. Il lui promit de remddier 4 
cat inconvenient, et lui tint parole ; 
car il donna ordre au mattre d’höi 
de, loraque ce 
services se suivissent 





ram integram impenderet hieme, o- 


cm uapius & prineipe primario ad 
Pranıdlium invitaretur, et totios sa ex- 
Cusaret , rogatus quf id faceret, fa- 
ceiß responderit, Ulum Ton humano 
sed canino more prandium usurpare, 
festinatas nimis epulas intelligens. 
"Quo intellecto ille eum se non solum 

1) Thuan., de Vitä propriä, lb. IIT, circa 
page ke 
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lmıs quod semper füciebet sed pro- 
ixd acospturum promisit , et e0 invi- 
ialo semper structorem monebat , ut 
missibus adponendis legitimum tem- 
‚pus interponeret (13). Äutre singula- 
rikd : cette prodigieuse masse d’ali- 
mens ne l'appesantissait pas; il n’c- 

jamais assoupi ni attaque de va- 
rs : il &tait toujours di 


„ 
Travail d’esprit (13); car pour celai 
du vorpeil Ben garelt bien, iln’onait 
ie proinener de peur diirriter son a, 
ie In tanıd aborum, quibus ale 
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ni » toires, se seroienk 





mare aui ne plain part 
[ (ui ne nt 
Setre Bend de Beaung, mo fait kon- 
venir d’an conte que j'ai oui dire plus 
Tune fois. On sait.que M.de Turenne 
a commande des armdes ol il 
wait plasieurs oficiers ötrangers. 
Ionoient la bonne chäre de sa table ; 
mais il ne pouyalent. soufrir que leo 
repas fussent si courts, et principa- 
kment lorsqu’ils it que 
Ina lorapils remirmudint gue 
kerds qu'ils demandaient : Que fe- 
rons-nous? Helas! disaient les dtran- 
gers, nous dtions si bien ä table : & 
ü patiens, oh aurait dit 
que vous aviez de grandes aflaires d 
ipedier,, etil so Lrouve quo vous ne 
wrez que faire. Pourgaoi ne pas de- 
mearer ol vous dtiez, et y laisser les 
anires, puisgae vous &tes en peine d 








dis sont si ridieules. ) En voici un 
«hantillon. « Du temps que ce grand 
» apitaine gaulois mena 
» son arınde par toute P’Italic et G: 








1) Idem , ibidem. 
("3 |umgubes commotior aut somnolentior vi 
ms, anlii gravedäne aut dolore capitis teuchai 
super wqni sul compos et ad omnia paratus 
CA nepsiia quictem et . 
we. Ida, ibidem, 
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» ce, estoient avec luy en sa troupe 
» deux gentilshommes frangois, P’un 
» nomm& Felonius, l’autı® numme 
» Bono, qui volant le mauvais des- 
» sein que prenoit Brennus, aprds ses 
> belles come ernten, d’aller suvahir 
» le temple Iphe, pour se sou; 
x ler n son arınde du sacrilege 
» de ce temple, ils se retirerent tous 
» deux, at s’on allerent en Asie aveo 
» leurs vaisseaux et hommes, oü ile 
» penetrerent si ayant qu'ils entre- 
» rent en la contrde des Medes, qui 
» est proche de la Lydieet dela Per- 
» side, ob aiant fait plusieurs con- 
» questes, et obtenu de grandes vic- 
i i in retirez, et 
» passant par l’Italie , esperant de 
» revenir en France; Felonids s’ar- 
» resta dans un lieu od est ä pre- 
» sent situ Florence , le long du 
» fleuve d’Arne, qu'il reconnut as- 
» sez beau, delectable, et de sem- 
» blable assiette qu’un qui lui avoit. 
» pleu en ce pays des Modes une au- 
» ire fois, et y bastit une cite, qui 
» cat aujcurd’Qui Florence, comme 
» aussi son compaguon Bono bastit 
» la ville de Bononia , appellde Bo- 
» logne, toutes deux voisines; et des 
» lors, pour les conguestes et victoi- 
» res que ce Felonius avait eues en 
» ca pays des Medes, fut appelld Me- 
» dicus entre les siens , dont depuis 
» lesurnom a demeurd en la 3 
» comme nous lisons de Paulius, qui 
» futsurnomımd Macedonicus, pour 
» avoir conquis la Macedoine sur 
» Perseus; et Seipion, qui fat appelle 
» Affricain, pour avoir fait de mesme 
» del’Afrique (15). » Brantöme, qui 
me fournit ce passage,ajoute toutans- 
sitöt: Je ne sgay d’ois a pris oote 
histoire ledit seigneur de Beaune ; 
mais il est vray-semblable que devant 
le roi et une talle assemblee qui estoit 
la pour le convoy de la reyne, il ne 
Veust voulu alleguer sans bon au- 
teur (16). Il avait observe, avant que 
de rapporter cette fabuleuse 


Four. 
„logie , que, cet archoveque de Bour- 


&ait dun aussi sgavoir et 
‚ne prelat qui füt en la chrestiente, 
w’aucuns le disaient un peu 
creance, et guere bon pour 
de monsicur Saint-Michel , 
(15) Brantäme , Mömoires dcs Dames illustres, 


32 er zuir. 


Po) Li möme , pag. 34. 


da 
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os il peso les bons chrestiens au jour 


du jugement,, ainsi qu'on dit I. 
Les liguburs fe falsaicnt passer De 
athee (18). 


Puisque ons avons parld de son 
oraison funebre de Catherine de M6- 
dicis, observons qu’il fit celle du duc 
@Alengon Yan « et pource 
» qu'en pronongant ladite harangue, 
» oü il ne fit rien qui vaille, si met- 
» toit souvent Ia main 4 sa barbe, on 
» serna ce distique suivant de luy 
» (ig): » 
 Quod imet et patulo promisam pectere 
» Demulost Bituriz , hoo Ciceronis ha- 
bei (a0). = 








(6) Par la constance avec laquelle 
il s’appliqua & surmonter les longues 
difhoultes quil rencontra & la cour de 

fome. ] Je ne pretends point dire 
qu'il_se raidit contre ces diicultes 
sans jamais cdder ; je veux dire seu- 
lement qu’ayant attendu que letemps 
füt plus favorable, il renouvela ses 
poursuites jusqu'ä ce que Pafaire füt 
conclue. Vous trouverez le detail de 
tout cela dans le recit que jemprun- 
te de M. Amelot de la Hoünsaie (ar). 
« En 1596 ‚,leroi avait dcrit au pa; 
»en Pr de Renaud de Benin. 
» archev&que de Bourges, pour le 
» faire transferer ä lVarchevächd de 
» Sens, et pour lui en obtenir le 
» gratis. (*) Mais Pahsolution que 
» ce prelat avait donnde au roi en 
» Peglise de Pabbaye de Saint-Denys, 
vet ia 








(v7, Brantäme , Mömcire des Dame liste , 
vog. 3. 
Vayen ler Notes var Ia Confension catholi- 

une page de an 

(19) Jowrnal d’Renri Il, au 36 juin 1586, 
pas. m. Bo. 
6), 9er Martial, epigramm. LEKRIK, 
Amelot de la Honmaic, Vie da cardinal 
It, Pag. 35 , 26. 
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» leparti diroi , dons non-soulement 
» le roi, mais aussi tous les princes, 
» prelats , seigneurs, et genlilshom- 
» mesqui Vavalont suivi , s’offense - 
» ruient; et semblerait, qu'il restdt en- 
» core en lesprit de sa saintete quel- 
» que merhoire et trace des offenseset 
» Fancunespassdes ; quo les mauvais 
# rapports qu’on lui avait faite nd 
» talent fondes sur autre chöse quesr 
» ce quace prelat avaitservi ä lareli- 
» gion catholique, et a l’ausorüd du 
» saintsidge, par une vole plus oourte 
» etplus utile que n'avaions fait ceux 
» qui , on pensans les conserver , Is 
» eussent ruindes toutes deux «il 
» eussent dt erus. Tout cola ne los 
» flechit point, et le pape excusa sa 
» rigneur par dire que cette aflar- 
» Te ne passerait jamais en consistor- 
» re, et que les cardinaux #’y oppo 
» seraient et en Idraient ocoa- 
» sion de penser mal du roi möme. 
» (*") Etleschoses en demeurtrentlä 
» jusqnes 4 la promotion de M. d’Or- 
» tat , qui pour ob6ir aux ordres da 
» roi recommenca la peurueit, de 
» latranslation deM. ırges, dans 
» les premiers jours de son cardi- 
» nalat. (**) Mais le pape Iui rdpondit 
» encore sur le m&me ton, que sl 
» proposaii ire au consisteire , 
»ilyY recevrait affront, etant bien 
» averti qu'ily avait des cardinauz 
» qui voulaiene #y_opposer. Et le 
» cardinal neveu ajonta qu'il n’etait 
» pasm£me bon pour M. de Bourges 
» que son affaire se proposdi en con- 
» sistoire : (*%) par od. il donnait d 




















» entendre, qu'il #'y dirait des cho- 
» ses dond/il fallaft Ani € la 
» honte........ Le roi voyant lextnd- 
» me röpugnance que le pape avait & 
» gratier Varcheväque de Bo 

» et que cette obligation Iui coßte- 





» rait plas envers sa saintete que la 


i » chose ne valait, se rceolut enfin ä 


» suivre le prudent conzeil du car- 
» dinal de Florence... (22) ‚et il 
» ordonva d notre nonveau cardinel 
» (a3) de dire au pape, que bien 
» qui eilt plusiours raisons de de- 
» sirer l’expedition de l’archevche 
» de Sensen la personne de M.de 

€") Letire 98. 

(12) Dans son audienee du 19 de marı. 

(2) Zeire 178. 

(23) Amelot, la möme, pag. 27- 

(23) Cestadire d’Ossat. 





SAMSON. - 


Bourges , ndanmoins, £ 

5 enmmoder au volonıdı de ca sain- 
» teil, ilavait delibere dene len plus 
» inportuner. €) Ainsi , Je pape fut 
» delivre de cette ponrsuite, gai lui 
» döplaisait infiniment, pour les rai- 
» sonsquej’ai dites ; jusgues aucom- 
» mencement del’ambassade du com- 
»te de Bethune, qui eut ordre de 
» larenouveler au bout de trois ans. 
» Ei le cardinal d’Ossat y travailla 
> si puissamment avec lui , quils 
» oblinrent enfin tous deux la trans- 
» lation de M. de Bourges ä Purche- 
» vöche de Sens, qui fut expedide 
» dans le consistoire du 29 avril 1603 
(9. 

O9 Zen 183. 

19) Learer 210 et din. 

SAMSON, juge du peuple de 
Dien. Je ne rapporlerai pas son 
hisioire ; elle est connue de tout 
le monde ; et on la peut lire dans 
Moreri, et plus amplement en- 
core dans le Dictionnaire de la 
Bible (a). Je remarquerai seule- 
ment une chose gi me parait 
fort singuliere.Quelques-uns veu- 
lent quepar lesparoles del’Ecri- 
tare qui nous apprennent que 
les Philistins le rent moudre, 
ü fant entendre qu'ils le firent 
coucher avec leurs femmes (A), 
afın d’avoir de la race d’un si 
brave homme. L’allegorie que 
ia Mothe-le-Vayer a trouvee 
dans les actions de ce heros 
et beaucoup plus ingenieuse 
que veritable. 7 veut qu’elles 
reprösentent le philosophe scep- 
inne (d . 
aan m primd 3 yon an 008, “ 
arme oa. Di Yane da 
- Pag. 286 ei su. 

(4 'üs le jucher 
van Ph ae on trouve- 
rait une nouvelle conformite entre 
sa histoire et celle d’Hercule. Quoi 


Pop 
AR en seit, il est sür que le mot 9 


@ qui veut dire moudre se 


y5 
prend quelquefois en un sens obscd- 
ne. Ce que la Bible de Gendve a tra- 
duit au livre de Job , que ma femme 
moule a un autre(1), signifie selon 
1a Vulgate, que ma femme devienne 
la concubine d'un autre, sorotum alte- 
rius sit uror mea. Mais Job dirait-il 
la m&me chose deux fois de suite? 
demandera-t-on ; car il est clair que 
les paroles suivantes, et que les au- 
res se courbent sur elle, et super 
ülanı incurventur alü, nißent la 
Prostitution. Il est elair qu'ineurvari 
signifie la m&me chose en cet endroit- 
lä qu’inclinare se dans Plaute (2). 
Cette difigultd n’est rien, car tous 
les anciens dcrivains, tant les sacrds 
que les profanes, nons fournissent 
mille exemples de telles redites. Ces 
paroles des 1entations de Jerdmie 
@), selon la version de. fendre, ils 


ont pris les jeunes gens pour mot 
ignife alon 1a Val 2 
sein iquement 
mpudig 


az, is ont abu- 
de In jeunene, 
 impudiod usi auns. Mais 





t. 
Iiladque quod in Judicum libro de 
Samson seribitur ‚ad molam eum & 
Philistim esse damnatum , hocsigni- 
ficare volunt, quöd groschole roßus- 
üsimoram virorumboein Alophyas 
mulieresfacere sit compulsus (4). Dra- 
sus observe (5) que molere, en oe sens 
obscöne , siguifie Taction du mäle; 
c'est pourquoi il fait une glose sur 
les paroles de Job. Molere , in ho 
sonsu,viristribui solet.De ling: ; 
nd loquor ‚in qud notissimum illud, 








(3) Job, chap. XXXI, m. 10. 
(3 Pol unbe guide omne jam ego wuurpabo- 


Nam jam inelinabo ma cum libered und. 
wat. „in Persd , act. IV, sc. VIIL. 







U 
farrs Petri Peit 
HIT, cap. II, pag. 153 atseg. 


Ubi rprä. 
Eee von Aue, 11.7, 02% 
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Forsan apud Jobum passiv& sumen- 
dam , molatur alteri, ab altero, hoc 
st, ut sensussit, molat alter uxorem 
meam. Je trouve bien raisonnables 
ceux qui ne sauraient se persuader 
que les Philistins aient dt assez de- 
bonnaires pour se venger si humai- 
nement d’an me qui avait did 
leur, gan , rn qu’ils haissaient com- 
. Un tel chätiment n’edt 

gel lepla 3 Samson ; car il aimait sera; 

rt les femmes : on Pet bien nour- 
ri, bien entretenu, en uh mot on Pet 
traitd comme on traite les Anes d’A- 
ranjuez et les dtalons d’un haras. I 
n’y aurait eu d craindre que la con- 
trainte. 

Nulla est tam facilis res , quin difheilis siet, 

a faeiar 


„SD Tome, Hanni, ar 17, m. 7, 


SANCHEZ (Faangois) , pro- 
fesseur en medecinea Toulouse, 
ne a Braga * dans le Portugal, 7, 
fut transport@ a Bordeaux pen- 
dant son enfance, par son pere, 
qui etait un fort savant mede- 


ein Il voyagea en Italie, et s’ar- 


quelque temps a Rome, 
2 Ten an en France, il 
etudia a Montpellier, et vesut u 
le doctorat entnederine afage 
vingt-quntre ans. Les Gerade 
religion ’ayant contraint desor- 
ür eettenille,il s’en allaa Tou- 
louse,ouilenseignalaphilosophie jj 
pendant vingt-cing ans, et la 
medecine pendant onze anndes. 
Il mourat äge de plus de soixan- 
te et dix ans. On voit sa Viehla %, 
tete de ses euvres (a) (A). C’&- 
tait un grand pyrrhonien *, 
comme je le dis dans la remar- 
que. Il est fort loue dans le Pa- 


"1 Ce fut & Tay, diocise de Braga, dit 
Ledere. ” ie 


(©) Tür de dom Nicolas Antonio, Biblio Ai 


Us Seripior. span. „tom. I,peg. %a, 


#? Leclere. dit que ces paroles ont besoin 
de modification. el que Sanchen ne pousail 
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tiniana (5), ou Fon trouve qu’il 
etait nd de parens juifs, et qu’il 
mourutä Toulousedge de soixan- 
te et dix ans, Van ı632 *. 


pas le pyrrhonisme aui kin quon pour- 
Aa le Sroire Capri la seule inspoctihn du 


3 „fat de Paris, 1zor 
it Lecere, 


er “a 
Be au moins dix anndes auparavant. 


(&) On voit sa Vie a la ıöte de ses 
ousrages.] L’auteur de oette Vie, 
nomme Raymond Delassus, avait dt4 
son disciple. La plupart des &crits de 
Sanchez roulent sur la medecine ; ils 
Pants Ony 4 Toulouse , in4°. 

'an ıl joignit quatre trai- 
ts de en ui farent rdim- 

rimes in-ıa & Roterdam , Yan 1649. 

voici les titres: Quod nihäl sci- 
tur ; de Divinatione per somnum pr 
Ari ; in librum Aristotelis 
Physiognomicon Commentarius ; de 
et BrevitateFitz.Le trai- 
fe Juod nihil seitur (1) epröscnte 
ingenieusement_et subtilement 1a v. 
mild de ce qu’on Appell simonn, 
etude, omppeition le. livres, etc. 
ayait paru avant l’edition de tutes 
les Ouvres de son auteur "*; car j'ap- 
brenda de Barthius qu’on ndmp) 
‚Pan 1618, deux 
tations, Yune de Mathurin Simonius „ » 
teur italien , de Zitteris pereunti- 
bus; Pautre geh ia San ‚doo- 
teur espagnol, Qu: sciatur (a 
Sanchez entendait la geometrie , er 
fit des objectionsä Clavius, auzquelles 
nie gusoe jesuite n’avait pas 
vr repondu (3). 


"! Ce fat en 1635, dit Loclere;; Lramime 
dans le volame un abrigd de sa vie; mais la date 












dan money onpait Wi ancane autre 
TO Ze a dans des chi 
intitalder ı Quod aliquid sitar, sonienues & 





Nicot. Anto- 
hiepan., tom. Z, 


an ud ei apnd 


SANCHEZ (Tsomas), jesuite 
espagnol , ne & Cordoue, Pan 
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1561, entra dans la compagnie 
Fan 1567. L’austerite de sa vie 
sa sobriöid ‚ses macerations, son 
plication ä l’etude, sa chaste- 
18, sont.des prodiges , si ce qu’A- 
legambe (a) et Sotuel () en ra- 
content est veritable *. Il mou- 
ratäGrenade, le ı9 de mai ı610, 
ety fut enterr (c) magnifique- 
ment (d). Son erudition n’est pas 
douteuse; a en 3, donne les 
preaves liques dans le 
volume Ar imprime ade, 
Tan ı (A), et dans les qua- 
trevolumes in-folioqui parurent 
apres sa mort. Il serait & souhai- 
ter que l’onvrage imprime a GE- 
nes, et puis en bien d’autres vil- 
les, donnät autant de preuves 


de son j t (e) que de son 
esprit et de son savoir; car la te- 
merit& qu’ilaeue d’y expliquer 


use multitude incroyable de 
questions sales et. horribles **, 


Bent produire de grands desor- P=#- 


On s'en est plaint amere- 
ment (B), et tout ce qui a die 
dit pour sa justification est fai- 
bie (C), et neanmoins il y a des 
«asuistes qui continuent tous les 
joars a publier de pareilles sale- 


(@) Im Bibliothee. Seriptor. wciet. Jesu, 


vor. 636. 
Ol add. Bihioihec.,peg. 797. Bay 
- commence her 

Pe eanc Megrahe et Sotuel 

Tmpportent de Sancher. 
€) Yoyas la remargus (C), citation (11). 
(# Alegumbe et Sotael, Bibliothec, Scrip- 

vu niet um ps BO. 

Yeyas la passage de Petrus Aurelius, 

a neement de ia rem. > 
#4 Joly dit : 10. quo Bayle a tort de faire 

maltre aux iguorans, et surlout aux 

Kbertins „ ce livre qu'il trouve si dangereux; 

r..quil ne conrient pas Bayle de vriger 

röformaleur; et pais ‚tout en döclarant ne 
eatreprendre Vapologie da Sanches, il 
qui y une grande diffärenee entre Bayle 

e Sanchen, ce quil eu dir pu- 

Ds 


t6s (f). I yalong-temps quiils 
le P4 ‚et Yar Se Fra de- 
plorable que de. voir que les 
<ourlisans, qui avaient le plus 
rempli leur indmoire de toutes 
sortes de contes en ce genre- 
la, aient cit€ comme un reper- 
toire le « Summa Benedicti,, qui 
est un cordelier docteur qui a 
trös-bien &crit de tous les peches, 
et montre qu’il a beaucoup vu 
et la (g). » Cet ouvrage de Be- 
nedicti a et& traduit en fran- 
gais *on le publia en cette 
langue a Lyon l’an 1584 (h), et 
& Paris ’an ı602, de quoi on 
aurait bien pu se passer. 


5 la Censure du livre d’Ama- 


(£) Brantöme ‚ Dames galantes , tom. 7, 
1. Voyes aussi pag. 188. 
*Lelivre do Benddicti fat Gerit en fran 
is. L’dition latine est une traduetion, 
foild ce que Joly etablit par de bonnes rai- 
soos. Joly souponne Bendlieti Iui-mäme 
@ötro auleur do Ia radu 

(#) Du Verdier Vau-Privas, Biblioth6que 
frangaise, pag. 651. 








A) Dans le gros volume qui fut 
imbrme Pa er kam 





traite ä fond de ce qui concerne le 
. On pretend que Clement 
VII declara que jamais persone 





wavait examine avec plus de diligen- 
ce, ni delairei avec plas d’exactitude, 
les controverses qui se rapportent ä 
ce sacrement. Fehementer aulmiratus 
est subtile hominis acumen, peracre 
Judieium , raram perspicuitatem , sin- 
@ularem et exquisitam in rebus inda- 
randis solertiam ‚in tradendis faci 
fimam methodum , in evolvendis ci- 
tandisque auctoribus eaclissimum et 
‚pland indefessum studium : seröque 
ditquelaprenier volame de Sanchen ap 
upon 

Bart ponr In pre, 
en de wo Aion 
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ronunoiavit, nullum unquäns seri 
torem extitisse, qui dubias de matri- 
monio controversias uberius et accura- 
tius enoddsset (1). Parmi tous ces 
rands eloges il n’y en a gudrequi Iui 
Ferse plus A’honndar quecelui qui so 
rapporte ä l’exactitude de citer. C'est 
un talent beaueoup plus rare quel’on 
ne pense; etjesnis Bien alte que don 
Nicolas Antonio en fasse ce jugement: 
Celebratur (ne idtaceam quod minims 
vulgare est) inter alias dotes Thoma 
diligentia gue«lam singularis in alle- 
‚gandis fideliter seriptoribus quorum 
testimohiis utitur(2). Divers personnes 
ont abrege ce gros ouvrage de Matri- 
monio ; les uns en rangeant les matid- 
resselon P’ordre alphabetique (3), les 
autres en retenant l’arrangement de 
Pantear. Les autres volumea de notre 
Sanchez contiennent, on l’explication 
des preceptes du decalogue, ou celle 
des vaux monastiques, ou celledeplu- 


"eure questions de jarirpradenee 





(B) On sen est plaint amerement.] 
Yoici un passage de Fabbe de Saint- 
Cyran : Side uberrimd et subtiliss 





spurcitiarum omnigenarum ventila- 
tione agitur, nemo unguam cam lau 
dem Thoma Sanchez eripiet, quin 
omnium primus , sacramenlum matri- 
monii cum tantd cogitationum serno- 
nisque licentid „ imaginatione potis 
quam judieio ‘duce , versdrit, quan- 
dam ante ipsum ecclesia ab initio 

ristiani nominis nec viderat, nec 
audierat (4). Citons aprds cela les 
paroles d’un ministre : « Peut-Atre 
» avez vous oui parler d’un 
» Iume fait par Thomas Sanchez, de 
» Matrimonio. Vous ne sauriez abor- 
» der une boutique de libraire & 
» Auvers on d Liege que vous ne 
» lisiez ce titre derit en grones let- 
» tres. Ce livre est Pouvrage d’un je- 
» suite, olı tons les cas deconscience 
» concernant le mariage sont traitds, 

(1) Nat. Sotuel , Biblioth. Seriptor. societ. 
dem, pa. 767. 

N Autzeie, Biblioth, Seriptor. hispam., 

= 





O8 vo- 





(9) Tai l’Abrege qyeen donna, selon Vordre 
alphabdii EI Laurent Soaris , pretre 
de Lisbomne, 7 iy perle de 











incent Ricci, 
tes dditions 
den autres volumes de Sancher , dont tons les on- 
vragen ont did recueillis a Venise, en 1740, sept 
volames in-folo. 

(4) Petrus Aurelius, in Vindicii Censare . 


SANCHEZ. 
erip- » Ileontientplusd’impuretdsqyetous 


» les livres italiens les plus infämes. 
» Voici comme en parle le clerg@ de 
» France par l’un de ses membres. 
» Ce prodigienx volume(*), de Ma- 
» trimonio , contient un exanlen srös- 
» subtil de toutes les impuretes ima- 
» ginables; c'est un oloaque qui ren- 
» Jorme des choses horribler & qu'on 
»'n’oserait dire. On l’appelle aveo 
» justice un ou ‚com- 
» pose avec une curiosild dnorme ; 
» horribla er odieuz par Pezxacuituie 
» qui y rögne & penetrer dans des 
» choses monstrususes , sales, infd- 
» mes, diaboliques. Il est impossibl : 
» de comp: comment un auteur 
» peut avoir renoncd & la pudeur 
» jusqu’ powvoir eorire un tel Ü- 
» vro, puisqu’aujourd’'hui un komme 
» qui n’a pas depouille 1oute honte 
» pduit effroyablement en le lisant. Le 
» reste de la censure est encore plus 
» fort, mais je souffre trop en la tra- 
» duisant. Cela n’est point vieux , 
» car elle n'est que de ’an 1632 (5).» 
Je crois qu’on a tort d’attribuer cette 
censure au clerge de France ; car 
Cette assemblde ne donna point ordre 
& Petrus Aurelius d’examiner cet ou- 
vrage, et d’en porter jugement au 
nom du clergd. Pavoue qu'elle ap- 
prouva les derits de Petrus Aurelius ; 
mais neanmoins c'est Wexprimer peu 
exactement,, que de soutenir qu’ello 
a dit, par l'un de ses membres, tout 


ce qui se trouve dans ces dcrits-Id. 
M. Rivet se contente d’attribuer & la 
Sorbonne cette censnre,et cela mäme 


n'est point exact ; car sous prötexte 
quece oorps detheologiens donne son 
approbation ä un livre oü un certain 
ouvrage est maltraitd, on ne peut 
pas dire que la Sorbonne ait censure 
Cet ouvrage. On ne dR cola que lore- 
welle procöde elle-mäme selon les 
formes, contre quelque lirre , et 
welle en qualifie ies tions. 
se pas quelle ait jamais pro- 

‚ette manidre coutre le vo- 
Iume de Sanchez; etsielle Vavait fait, 
je ne saurais croire que Theophile 
ıynaud l’efit os€ nier, comme ille 
nio dans ces paroles(6), Yolo per 


(9) Petrus Aurelius , Vindic. Censunm Facule. 
(5) Jarien, ie pour les Reformatenrs „ 
er IX, pag. 150, di fe 
Theophil. Reynandas, de malis et bonis Li- 
a or mal 
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em hanc occasionem non silere Tou 

Rique ae maligni KO Tous ve 
Saraches laceratus q 
Jeri rabulis (7), quorum vite spur- 
eitias , et filem heterocitam, alü pandre sur le 
Jam prülem prodiderunt, Sed et 

retici....... magno hlc zelo concitan- 
tur, quod recens admodum petu- 
Lanter fecit ludimagister Bernensis 
Christöphorus Luthardus , ad paral- 
Icluum Calvini cum priscis haretieis » eben ga: y pause le burpri de tous ana nat 
Simonianis : spurcilaguia sua in San- ; Kater 


79 
jülere (C) Tou ve quia dia dit pour sa 
justification est faible.] Les oensen: 
uibusdam de cet deri Re Penrant pretendre 
deux chosos : une quil ma pu rd 
andre Pier un si graud de- 
tail dimpuretds sans ätre impudique : 















cacochimie, 
puretös? Mais en bom 
de metire leurs 


tam invisd in rebus spurcissimis et - er Pim Teggestguemarie- 
infandis sagacitate,, horrendum,, ut 
mmirum sit pudoris alicujus hominem, 
ea sine rabore soripsisse, qu= gaivis 
modestioris ingenüi vix sine rubore 
legat. Portenta ista sunt, non scripta; 
anımoramiosidiz, non mentium sub 
sidia, incentiva lihidinum , schola 
flagitiorum , non honeste diseiplinm, 
non scientiz christiane instrumenta. 
Infeliz scientia, que omnes perdere, 
Paucos juvarv nala est; qu= circa 
sordes et sterquilinia volvenda et re- 
volrenda volutatur, ut ejus docto- 
rem jure cum scarabeo conferas , 
vel cum iis qui latrioariam factitant 
9. 


(7) Dans son Hı ıeca, 7 362, il 
le nr Amen me Sr. 











Yraye bibliodh 

Aa’ feat plus Fecholien de sellengen 
(ie erois qui faus 

lu en 


bonn Sancher ei k n 

audirit, qubd in Plus que tres safisans pour la resuch 
weuum, qui est de deine conjagal Out enchasat des form, (eraalıka 
Fit sperciti , et malt va 





abuse fado sea ci vererundie contı 


: ches; toutes nonvel 
Fir leg pomint, 










Peripherie. Si Horsce ou Marta 
feroient de belles odes et dpi 






van om »ätsit däjh ‚ar cer operateurn qui les om voula, 







edjerch a a Mr 
ade feier, 
ja pre POT 


tin, cathegori 


j ıye Eglise, pag. 
ivee ren na poins diä 
menblie da dergd de France, 
Jurieu, ni par la faculie de 
‚ comme le pretend M. Rivch, 


% 
Extant inter alia nonnullorum jesui- 
tarum de his argumentis scripta, in 
quibus explicantur talia, qua vir 
diabolas ipse , studium omne adhi- 
bendo , suggerere posset : ubi non 
sollum genera , species , sed et modos 
omnes , objecia , subjeeta , eircum- 
stantias , ia minutatim ne » 
ut nemo sanus ca profecta fuisse ju- 
dioet ı mente purd at caitd. Inter 
quos eminet Thomas Sanchez hispa- 
Rus jesuita , in prolize traotatu 

Matrimonio (9). Lantre, quil u'a pa 
commaniquer au public la connais- 
sance de tant de dereglemens mon- 
strueux, sans faire un grand preju- 


dioo aux bonnes maurs; etanf cer-. 


tain ge plusieurs personnes se por- 
tent 4 ces abominations quand elles 
apprennentquon les pratique. I] faut 
done qu'un homme sage, et zeld 
Pour le salut de son prochain , evite 
soigneusement de faire connaltre les 
saletds qu’il dcouvre dans le tribu- 
nal de la confession : car on doit &tre 
assurd que ceux qui men savent rien 





wen ahstiendront beaucoup mieux I 


mi en savent l’enormitd et 


que ccux 
la tarpitude. 

Sur la premiere de ces deux accu- 
sations, \es amis de Sanchez repon- 


dent que o’etait un homme d’une 
vertu admirable , et d’une parfai- 
te chastete. Sa virginite immaculde 
Yacoompagna jasques au tomheau,di- 
sent-ils ; et le jour qu’on lV’enterra, 
chacım 's’empressait ou de baiser , 
ou_de faire toucher 4 son rosaire co 
cadavre couvert de fleurs , et tout 
brillant d’une beaute virginale (10). 


wuoins dEfendu par un cdläbre magistrat; 
a '&t extrömement honorable. Cela 
ratı par leßparoles : Thomas $ 
Bed egal ati (| Peupler les cas de 
science d'une infinite reis dötostables) ; 
arten a tellement farei son lirre de Matrimonio, 
quil er mesmorable en telle matiere decareıme- 
Prenant par dessus tous ceuz qui les ont jamais 
MAlıreer... Une der actions da M.Lepre- 
tident le Je ie li 





Hadık 
‚ch 












di ich (Franc 

Due 6, 00, Cs 

yrage fort rare, bau ke Franc Arche da 

Iavraye Egliie contre les Abus ei Enormiten 

de Iafanıne, r Antoine Fasi, & im 
mb en 1619, in8°. Anm. carr. 








(10) Homo vita purissime innocentissimäque 
acer, ei nnlld unguäm graviori labe contamina. 
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Ad communis parentis funus (sie 
Alm Socabanı) Advent lretnriene 
archiepiscopus, gravissimusqua sena- 
tus regius ; confluz@re sacrorum or- 
dinum viri religiosi ; urbis universa 
nobilitas , et promiscu@ plebis in- 
'numera multüudo , qui defuneti cor- 
‚pus floribus conspersum , et eximid 

peeie ac virginali nitore mi- 
Sans certatim conabantuf vel rosarüs 








contingere ‚wel osculis suppliciter 
ds nerartlıt). Na nous renreientä quel- 


Grey auteurs qui ont loue la purets 
aa vie. Ejus innocentiam et vitam 
Purissimamexhibent Crombetius,l.IF, 
de studio perfect., cap.XII, et Johan- 
nes Bourghesius,cui litulus est: Socie- 
tas Insu, Deiparw sacra, cap. XX (13). 
C’est nous dire que son esprit et som 
imagioation se remplissaient de ces 
vilaines matidres , sans que son caur 
et son corps en sentissent la conta- 
ion. Dien des gens se persuadent que 
cela n’est guäre mins difieile que 
d’&tre comme lesenfans hebreuxdans 
la fournaise de Babylone sans sc brü- 
apres taut il ne serait pas 
impossible que Phorreur que’on con- 
pour ces abus execrables du 
mariage, et le desir de les corriger , 
conservassent l’innocenced’un auteur 
wi se vautrerait dans ces ordures; 
Pan auteur,, dis-je, dont Päge, le 
temperament et Pöducation seraient. 
uissans preservatifs contre les 
souillures de la chair. On a lieu de 
croire que des auteurs qui s’amusent 
trop aux explications des priapdes, 
et des endroits sales de Catulle et do 
Martial, ne sont pas fort chastes; et. 
il n’est que trop certain qu’il ya en 
des commentateurs qui ne de sont 
arr&tds sur ces matieres, et qui ne 












con. les ont approfondies et curieuse- 


ment &pluchees , que parce qu’ils 
etaient fort ampadi ues. Cependant. 
Om no doit pas faire de cela une rgle. 
generale ; car le desir d’etaler beau- 


'& Coup de lecture et un savoir peu 


commun est bien capable d’engager 





Heer 
Fa 
(11) Sotaet, ibidem. 
13) Theophil, Rayaand, Hi vi A 
a ne 
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an hımmaniste ä commenter ample- 
ment. les poätes dont j’ai parle. Les 
idres lectures de ces podsies 
anent de vives atteintes & la vertu, 
et surtout & celle des jeunes gem: 
ä peu on #’y endureit, ctilya 
tel critique qui apres avoir hu diver- 
ses fois Catulle et Martial, ou pour 
chercher Veclaircisement de quel- 
qne vieille coutume , ou pour les or- 
ser d’an commentaire , nest non 
us emu de leurs saletes que sl 
it un aphorisme d’Hippocrate. Il 
arrive ä ces critiques ce qui arrive 
aux medecins et aux chirurgiens, qui 
& force de manier des ulceres , et de 
se trouver exposes dä de mauvaises 
odeurs, se font une habitude de n’en 
&tre point incommodes Dieu veaille 
jes confesseurs et les casuistes, 
Ton Tes oreilles sont Vegout de tou- 
tes les immondices de la vie humai- 
ne, se puissent vanter d’untel endur- 
cissement!! Il u’y en a que trop sans 
doute qui n’y Parviennent jamais, 
et dont la vertu fait naufrage & Pouie 
es dereglemens de leurs penitentes. 
Mais cela ne tire point ä consöquence 
oomtre celui-ci ou celui-lä en parti- 
calier; c'est pourquoi nous serions 
fort Lemeraires „ si nous assuri 
que Thomas Sanchez ne pos 
cette insensibilitg; et qu’il 
Ktait des ordures trds-puanten qu 
remuait avec tant d’application : 
apres tout ila une exou: 


















et 
que les plus 
chastes commentateurs des catalectes, 








’ ne sauraient avoir; car il peut 
qu'il n’a mis la main ä ces vilenies 
[we pour tächer d’en purger lemonde. 
"est par-lä quel’ons’eflorce de zgpon- 
dreä laseconde accusation, beaucoup 
plas embarrassante que la premiere. 
Tai dit ailleurs (13) ce que Von al- 
Itgue pour justifier Albert-le-Grand, 
qui se trouve dans le m&me cas. Ses 
amis pretendent quil faut quil y 
zit des livre« od les confesseurs puis- 
sent rencontrer les instructions ne- 
cewaires contre les desordres dont 
on leur fait confidence ; et qu’ainsi 
un grand docteur comme lui a dü 
eerire lä-dessus *. C’est ce qu’on re- 


13) Foyes Varücle Aumar, tom. I, pag. 
rrmarque (D). 








"Leclere et Joly tronvent que tont ce que Bayle 
&e 16 poer combatire une, pratigue 

Yicat der apöiren n'est qu'ane vi 5 
Ei weils la grande röfataion quils promeilsicnt 


TOMF. Xıll. 
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pond aussi en faveur de Sanchez. Les 
questions sales et les impudicites 
&normes qu'il examine si exacte- 
ment, nous dit-on, servent de heau- 
coup aux directeurs de conscience. 
I ne faut done point s'en scandali- 
ser : trouve-t-on manvais qu’an me- 
decin pour le bien de ses malades 
rernue leurs excremens ? Cette consi- 
deration determina les jesuites ä-ne 
Point öter du Hivre de Sanchez les 
obseenites dont on se plaignait. L’un 
d’eux exposa ‚entre autres choses , 
qu’ayant & juger Pune des impures 
matieres qui e’y voient, il n’eft jc- 
mais pu resoudre les dificultes in-. 
aurmontables qui se presentaient, sl 

’eit eu les solutions de cet auteur. 
autem eam de Matrimonio 
scriptionem necessariam,, audire me- 
mini ex homine et probatorum morum 
severitate, et eruditione clarissimo , 
P. Valerio Reginaldo. Is, cum in 
quddam provinciali congregatione, a 
‚nonnullis meticulosis propositum es- 
set ut opus patris Thoma Sanchez 
de Matrimonio truncaretur ed trac- 
tatione , cujus fortor toties pro tribu- 
nalibus a malevolis causidicis ex- 
tra causam ingestus erat, graviter 
contestatus est, nihil esse in eo ope- 
re conscientiarum duntazat arbitris 
conscripto, quod offensionem meritd 
moveret. (um non modd upud juris- 
‚peritos ( Tiraquallum. Ppraseriim in 
legibus connubic 











jalibus ), tetriora abs- 
Que necessitate ad merum curiositatis 
Pabulum legantur,, sed etiam apud 
alios de matrimonio seriptores, nec 
non apud summistas eadem occur- 
rant ; qua omnia Libitin® addicere „ 
ei imporsibile - et damnosum foret, 
Apud Sanchem cert&, quod marime 
spurcum ae vel lectu forlum videri 
‚Poterat , sibi aliquando ad dijudican- 
dum. ‚füisse propositum ; et nisiex eo 
autore enodationem habuisset , sale- 
bras sibi inexpedibiles fuisse futuras. 
Itaque non plus offendi quemquam 
debere, ed fotidorum dubiorum trac- 
tatione ad directionem' poenitentium 
necessarid, quam succenscamus, cum 
medici olida ejectamenta in «wgri bo- 
num et curationem emovent (14). 
abe de Saint-Cyran, sdus lo nom 
Voceasion de Vartiche Auvrar-e-Gaanp, tom. 


1, Theophil. Raynand. Foploheca, ihid, 
6 
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de Petrus Aurelius, avait r&futd par 
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nie fortasss diversissima exposüie 


avance cette mauvaise raison. I sou- privato cujusque judieio repeiatur, 
int que cet ouvrage pouvait faire de Aique ita hacienıs observdrat eode- 
trds-grands maux ‚ et ne pouvi sia , done Thomas Sanchez superio- 





dre que peu de services. En 
aux yeuz du public une infinite de 
lascivetes infämes qui se commettent 
dans le lit nuptial , on scandalise les 
bonnes Ames, on excite la curiosite 
des uns, la lubricite des autres, ete. 
Que si les directeurs de conscience 
ont & prononcer sur de tels faits, il 
vaut mieux qu’ils recourent äla vive 
voiz des docteurs qu’ä un onvrage 
public, od il est bien malaise de ren- 
selon les m&mes circonstan- 





conser‘ 





8% rien imprimer touchant les cas de 
luxure: ilaurait dü faire ensorteque 
Vinstruction des confesseurs , soit & 
Vegard des demandes, soit dl’&gard 
des penitences sur ce and ‚chapi- 
tre, se communiquät des uns aux 
autres en particulier , ou tout au plus 
en manuscritsousle sceau d’un grand 
secret. Citons Petrus Aurelius. Mo- 
destiores fuerunt semper ecolesiastici 
tractatoräs....... Neo tanti fecerunt 
ancipitem istam et periculosam con- 
jugalium arcanorum , flagitiorum , 
piaculorumque scientiam. Maluerunt 
ista nesciri & paucis, quorum fort& 
interesset , quam sein & plurimis 
ad pestilentissime curiositatis illeoe- 
bram, ad cupiditatum fomitem , ad 
publicum dedecus , dum promiscue , 
mazimis voluminibus, ante ora om- 
nium. proposüis , explicantur. Nam 
et rarö usu venit ut talium nefando- 
rum cognitione sit opus ; et cum usu 
venit, ttiis viri probi, ecolesiastica- 
rum rerum peritiores consuluntur , 
qui ista ex aquo et bono, et ex ecele 
siastica disciplin comparatione di- 
Judicent , quam ex libro quopiam pu- 
blie® noxio aut periculoso , ubi ali- 
uid generatim tantum aut obscure, 
aut @ prasenti negotio remotd , ut 
fere aceidit , seriptum sit, questio- 














rum s: ım castiorem o- 
renıque consuetudinem spernens, 
digieso volumine, velus CLOACA 
ingeni, fanda infandaque convolsi 
15). 


Les autres raisons de Theophile 
Raynaud ne sont pas meilleures. Il 
cite (16) de longs passages de saint 
Chrysostome qui prouvent que ce 
pere de l’eglise a represeut vive- 
ment et naivement les impurets ii 
fämes de ce teı la. 11 fait voir(( 
que saint il 
mömesorte les saletds des gn« 
et que saint Cyrille s’est servi de la 
meme libert6 pour decrire celles des 
manicheens. Ils soutiennent qu’Bine- 
mar, dans P’ouvrage sur le divorce de 
Lothaire et. de T. „a parle plas 
salement que Thomas Sanchez (18). 
II dit quo le exguses que sat Chr 
sostome, saint Epiphane, saint (y- 
rille , et Hincmar, ont faites a leurs 
auditeurs ou ä leurs lecteurs, peu- 
vent serrir d’apologie ä son confre- 
re. N rapporte ce que Raoul 
vigni* a observe contre la fausse de- 
licatesse de ceux qui blömaient les 
termes sales dont Moise s'est serri 
dans le levitique(19). Mais il est si 
facile de s’apercevoir de la differen- 
ce qui se trouve entre ces exemples 
et la conduite de P’ecrivain espaguol, 
que je ne m’amuse pas & donner des 
preuves de la faiblesse ou de linu- 
tilit6 de ce paralläle. Chacan s’aper- 
goit aisdment quo les mö&mes choses, 
qui sont permises d ceux qui sayent 
un fait que les recherches des histo- 
riens, ou les procedures juridiques 

















(15) Petras Aurelins, in Vindiciis Cemare , 
uud Kadı, Rivetum, Operum tom. HIT, pes: 


16) öl. Ru Hoplotboca, ze. 
Irene DIR sp. Kpag: %a, 66h 





eensis par Raoul de Flais. Vogen son ariche Rr- 


1 Wu me Mag. 04, 0 de mal 
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sat manifeste, doivent ätres defen- 
dwes ä ceux qui ne le connaissent 
que par le moyen de la confession 
auriculaire. Les anciens peres ont 
dä jouir de la liberte de faire savoir 
les dere; ons execrables des here- 
iques. Hinemar a pu composer une 
velation sur la conduite tres-impure 
d’une reine repudide,, et des gu'une 
fois le viceest attestd,ou parl'histoire 
oa par des proods verbaux, lesau- 
teurs ont droit de le rapporter, si 
el vient ä propos ; mais quant aus 
Yices qui ne se revllent qu’aux con- 
fesseurs, il en faut user d’une autre 
waniere. Je laisse ce que bien des 
‚5 ne manqueraient pas de dire, 
qu'il n’y a point aujourd’hui de fa- 
meux predicateur qui osät prendre ä 
Set epard Ia Hbertd que safat Chry- 
sostome et saint Cyrilte se sont don- 
nee, et que si quelque ecrivain de 
Pancienne eglise doit ätre imite lä- 
dessus, dest Serien, dent Theophile 
Raynaudallegueicices belles paroles: 
Que Pe 1am flagitiosa 
Sunt, ut eliam explicare ca quispiam 
atque ‚salvo pudore non valeat, 
Yuis ei integro verecundie statu, 
ie illas vocum ac verborum 
obscoenitates, illas motuum turpitu- 
dines, illas gestuum feditates ? que 
quanii sint criminis , vel hine intelli- 








et relationem sul in- 
Genen! Monnulie etiam 
mazima ‚ incolumi honestate 


referentis , ct nominari et argui pos- 
zünt, ur homieidium, Latrocinium , 
adulterium , sacrilegium, ceteraque 
in hunc modum ı sole Iheatrorum 
impuritales sunt, que honest& non 
Possunt vel. accusari : ita nova in 
Garguendd earum turpitudinum pro- 
brositate res evenit arguenii : ut cum 
absque dubio honestus sit qui accusa- 
re ca velit, honestale tamen integrd, 
ea loqui et accusare non possit (20). 
Voilä Popinion de Salvien touchant 
les impuret#s du theätre : il fallait 
avoir de I’honneur et de la pudeur 
pour les condamner; mais il eht fall 
avoir de Pimpudence les decri- 
reQan). Cestle models que Sanchez 

(0) Setrinsns,, de Providentik, lib. FT, pag. 
m rog, som. 

ei Jan ei er paroles de Ciekron, Pi 

en Mare Znitne Tu 


en in te admisisti que h verscunde inimico 
Audire son power, Voyrs Dusage qui a ciffeit 
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et plasieurs autres csswistes se de- 
vaient donner. Jedis plusieursautres ; 
car il west. nile ier ni le der- 
wier qui ait dorit do cette manidre 
(22). Voyez M. Jurieu dans 1’Apolo- 
iedes Reformateurs, au chapitre que 
Yai cite. Concluons que c’est une 
chose bien blämable et bien deplo- 
rable, quil y tant de livres de 
cette natnre ; mais il est infiniment 
plus deplorable que les saletes yn’ils 
contiennent soient- des crimes offee- 
tife._ Les scolnstiques se sont tant pl 
& subtiliser , que m#me dans les ma- 
tieres de morale ils ‚ont agite des 
questions fort inutiles, et' des faite 
qui n’arrivent point; et vous voyer 
ä tout moment les casmistes 
guer entre la pratique et la theorie, 
et se proposer des cas metaphysiques 
St imaginaires, Ce füt apparemment 
Pune des raisons qui rent jugor d 
M. Rivet u les itfamies qui se li- 
sent dans Thomas Sanchez avaient 
&t& inventees par cet auteur : c'est 
Pourquoi, setrouyant ä Aiz-In-Cha- 
pelle avec un jesuite , il lui dit qu'l 
ne ponvait assrz ®’tonner qu’un 
homme, qui arait fait vera de. con- 
tinence suppost des abominations 
qui no se prafiquaient päs. Je vois 
bien , Ini repondit te jesuite, que 
Yous n’avez jamais did assis aux con- 
fessionnaux: on y entend des &normi- 
tea plus atroces ei plus säles que 
celles-lA, de sorte qu'il est ndces- 
ire que les confesseurs soient mu- 
d'une tablature,, sur quoi ils se 
puissent r&gler pour imposer des 
nitences. M. Rivct repliqua en sou- 
riant: Il est bien _&trange que vous 
vous glorifiiez si fort de la saintete 
de votre eglise , puisque selon votre 
ic des choses dont 
les paiens m&mes ignoraient le nom. 
Hızc ego cum ante kligwot annos ob- 
jioerem jesuite cuidam Aquisgrani, 
adderemgue me non existimare repe- 
riri exempla talium abominationum , 
meque vald? mirari ab homine casti- 
tatem professo eine ereogitatt, : 
„me munquam fuisse 
motum audiendisconfessionibus, atıo- 
de cer paroles dans la Cabale chimärigue , pag. 
194 de ia srconde ddition. v. 
(23) fa factum videmus ante Sanchem ‚ae port 
Diehl am Serchem Raynand,, ep 
Ve ee 
















































8 
ciora multb ei spurciora sapissimd 
audiri ab ore confitentium, ut neoes- 
sariö opus sit confossarios institui su- 
‚per ists , nl velint herere talibus oc- 


gurrenäibus pezcatis juzig gun eıt 
injungenda pernitentia. Subridens 
diccbem , mirum igitur es quad 


tantopere gloriarentur de sancitate 
ecclesir sum, in qud, et sape, ut 
üle fatebatur, ca perpetrarentur , 
ua apud ethnicos ne nominata qui- 
‚m juerant (23). Nous ne pouyons 
‚pas connattre les petits secrets domes- 
tiques des anciens paiens , comme 
Von connalt ceux des pays & confes- 
sion auriculaire : ainsi P’on ne sau- 
rait bien ‚repondre si le mariage a 
&t6 aussi brutalement deshonore par- 
mi les paieos , qu'il Vest parmi les 
chretieus; mals du meins est-il pro- 
bable queles infdeles ne surpassaient 
point f ‚oet dgard plusieurs personnes 
rauaddes de taus Jes dogmes de 
PErangile. Ceux pour qui le livre 
Sanchez est fait sont des gens qui se 
confessent, et qui subissent la peni- 
tence que leur confesseur leur impo- 
se. Ils croient done ce que l’Ecriture 
ii is et de Ven- 
urgatoire et les 
communion de 





les qu’on ne peut 
ai atlirent de rück 
täte des auteurs qui 


reproches sur la täte 
osent en faire mention. Je remarque 
cela contre ceux qui se persuadent 

ue la corruption des maurs procdde 
de ce que Von doute ou de ce que 
Von ignore qu’il y ait une autre vie 





apris celle-ci. 
., ads. 13, Operum 
” 

SANDERUS ou SANDERS 
( NicoLas), prötre anglais, mais 
non pas jesuite commequelques- 
uns Pont dit (A), temoigna un 
zele ardent pour les interets 
du „‚etil finit möme misd- 
rablement ses jours dans une es- 


ps de mission militaire en Ir- 





lande, oiı il etait alle pourencou- 5 


rager les catholiques qui avaient 
pris les armes contre la reine 


SANDERUS. 


Elisabeth (B). Je ne donne point 
son article; car on le peut ren- 
contrer , non-sculement dans le 
Dictionnaire de Moreri , mai 
aussi dans d’autres livres qui 
sont entre les mains de tout le 
monde (a). Je dirai seulement 
quelque chose de son Histoire du 
Schisıme d’Angleterre (C). C'est 
un livre ou il y a beaucoup de 
passion et tres-peu d’exactitude, 
leux qualit&s qui vont ordinai- 
rement de compagnie. On re} 
cha & cet auteur,, en refutant (b) 
le VII*. livre de sa Monarchie 
visible de l’Eglise, non pas da- 
voir invent& ce qu'il &erivait, 
mais de se fier un peu trop lege 





dE rement , dans des choses im- 


‚Portantes ‚& des bruits communs 
(c). C'est le defaut ordinaire de 
ceux qui souffrent persecution 
pour leursymbole de foi. Sande 
rus elait dans le cas. Il embrassa 
les sentimens des ultramontains 
sur lautorite du pape, et il les 
soutint avec force dans son livre 
de visibili Monarchiä Ecclesie, 
imprime ‚pour la premiere fois, 
Yan ı5yı ()vä Loavain, inne, 
(€); et dans un autre ouvrage 
intitul€ : de Clave David, qui 
fut l’une de ses dernieres com- 
positions ( f). 


(a) Dans PHisteire du Divorce de Hen- 
ri VII, par M. le Grand ‚tom. II, pag«7 
er auie. a dans les Anti de M. Baillel ‚err 
ticle 1: 

(b) Ceite refutation est intitulds Fidelis 
servi infideli subdito Responsio, ez fut im- 
primde Un 1573. 

(0) Le Grand, Hist. du Divorce de Hen- 
ri VIII, pag.g’s 10. 
(d) Lämen 





SANDERUS.- 


On avait ete de ceux-13 dans les 
Souvelles de la Republique des Let- 
tres(1); mais cette faute, od l’on 
avait ei6 entraind par des guides 
que Ton pouvait croire bons, fut 

igde peu apres(2). On avait vu 
que du Moulin donne & Sanderus la 
qualite de jesuite (3) , et l’on avait lu 
ces paroles dans un ourrage de 
M. Daille: Richard Crakanthorp,l’un 
des doctes derivains anglais, dit que 
le jesuite Sanderus n'eut point de 
honte de publier cette fable le pre- 
mier (4); c’est-ä-dire "que la reine 
Blisabeth fut cre&e chef de V’eglise. 
On avait vu queSchoockius, voulant 

er un exemple des impostures- 
jsuitigaes , allögue ce que le jesuite 
Sanderus a dcrit sur la naissance de 
la reine Elisabeth (5). 

(#) Hl finit miserablement ses jours 
dans une esp£ce Je mission militaire 
en Irlande , oi il &tait alle pour en- 
courager ‚les catholiques....... contre 
lareine Elisabeth.] Edonaı ‚hton, 
son compatriote , faisant imprimer 
PHlistoire du Schisme d’Angleterre, y 
mit une petite preface on dit ceci‘: 
Comme ledit Sander, pour le grand 
zele quil avoit du salut des ames 
de sesconcitains anglois, se fustretire 
des Espaignes en Hibernie,, pour 
consoler les catholiques affligez , les- 
quelz avoient prins les armes pourla 
religion (auquel saint euvre peu de 
temps apres il rendit son esprit bien 
heureuz & son Createur, pour les 
continuelz travaulx,, souffrance , in- 
disposition de l’air et du lieu, la di- 
setie des choses necessaires, et autres 
dificuliez et miseres) delaissa ceste 
zuvre du Schisme d’Angleterre. On 
met älamarge qu’ilmouratl’an 1581. 
Je me suis serri de Pancienne version 
francaise, et non pas de celle de M. 
Maucroix. On trouve dans Cambden 
que le mauyais succes de la rebellion 
fit perdre Vesprit 4 Sanderus, qui, se 
voyant abandonne, erra par les bois 
et les montagnes , et mourut de faim 
Pan 1583. Cambden fait lä-de&us une 


(x) Mois de nov. 1685, art. PT, pag. 1238 de 
da premiäre däition. ehe 


(GE) Dans ia seconds däiion, pag. 1350. 
Dumonlin, Difense da Roi dela Cı 


[0] 

Bretagne, pag. 45, edınon de Gendve, 1653. 
Pina) que A Adam et a Colib,, part. 
i 


» de Fabuld.Hamel,, pag. m. 222. 


pas jesuite, oonme quelques-uns Pont 
Gl de 
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relexion , que la justice divine, sl 
est permis d’en juger, ferma par ia 
faim une bouche qui avait etetoujours 
ouverte pour prächer la revolte, et 
pour publier les calömtiles. Inter 
(sacerdotes) faci&} primus erat 
Wicholais Sanderus Änglus, qui 
fame eodem fert monıento miserrims 
'perüt, cm’ derelictus, et ex adverso 
rebellionis successu mente motus , 
‚rsylvas, saltus, et montes erra- 
us nullum reperiret solatium. 
In ejus perd deprehens@ erant ora- 
tiones quadamı et epistolre ad rebelles 
con] los conseripte , amplis a 
Pontifice rom. et hispano promissis 
referta. Ita diyina Justitia (si fas 
sit judicare), os illud ad rebelliones 
concitandas,et calumnias cummenda- 
eliseructandas semper apertum ‚fame 
obstruzü. Ille enim prımus omnium 
horrendum illud (ut alia tacoam ) 
contra matris Elisabeth@ natales 
mendacium conflavit „ quod nenio 
temporibus illis‘, recenti in eam pon- 
tileiorum odio, novit, Anglia totis 
XL poster annis non audivit, tem- 
‚porum ratio falsitatis et vanitatis li 
Quidissim& cönvincit , et ipse suf im- 
memor ‚guad mendaoem non oppor- 
tuit , plane coarguit (6). Consultez 
M. Burnet (7), qui vous apprendra 
les relations difförentes qui ‘ont ei 
faites de lamort de ce personnage. 
(C) Je dirai quelque chose de son 
Histoire dırSohisme d’ Angleterre.] Il 
Facheva en Espagne; mais il n’y avait. 
pas mis encore la dernidre main , 
parce qu'il estoit presque continuel- 
‚ment detenu d’autres occupations, 
comme aussi d’autres escrits (8). Ce- 
pondant i] y en avait quelques copics 
en Espagne et en Italie, et il ne fut. 
point malaise d Rishton d’en recou- 
vrer une lorsque les instances d’un 
deses amis (9) lui eurent fait prendre 
la resolution de publier cette His- 
toire (10). J’ai releu , dit-il, entiere- 
ment le dit ouvre, et ay corrige quel- 
ques lieux, qui avoient estd ou cor- 
Tompus et depravez par la faulte des 


t. Regine Elisabetha, part. 








(5) Baraet , Critique du IX. livre de Varillas, 
Pag. 35 at ılı. 

(8) Edonard Rishton , priface de U’Hinoire do 
Same Ange 7 

(0) Ti fait de Cologne, et se nommait Jodocas 
Sharnbert 








& 


eserivains, ou non asse» expliquez 
Par Pauteur, pour la haste qu’l avoit. 
Et a fin qua le fil eı Vordre de Uhis- 
toire fust mieux relenu,, j'ay retran- 
che quelques choses, qui sembloient 
eure embrouilltes par trop Iongues 
disputes : comme aussi jen ay ad- 
jouts beaucoup qui dejailloient, et 
prineipalement depuis la mort 


M. Sander. Eı pour autant que la ji 


rosseur el masse de l’=uvre ne sem- 
Fi ‚pas si grande, Jay comprins le 
1out soubs le tiltre d'un seul livre : et 
finalement estans ainsi correct, 7 
baille a mon ds any M. Jose, avco 
ceste epistre a fin qu'il Penvoyasl a 
son imprimeur, qui lg desiroit de si 
grande affction 1). Voild comment 
‚miere edition fut faite; c’est 
elle de Cologae 1585. Rishton n’eut 
aucune part aux suivantes, oü Pon 
ajonta beaucoup de choses (13); car 
il mourut la mäme annde & Sainte- 
Menehould (1 3).Cetouvrage, ‚de Sande- 
rus eut un tel debit, qu’on le reim- 
ima 4 Rome, !'an 1586, et qu’un li- 
. braire d’Ingolstad (14) contrefit tout 
aussitöt l’edition de Rome. Il date son 
dpttre & Varcheväque de Saltzbourg, 
le 5 de hovembre 1586:: ce qui me 
fait juger que son dditiom parut cette 
annde.lä, et que Foxomplaire dont je 
mesers, qui porte au titre l’an 58, 
est d’une seconde edition d’Ingolstad. 
Notez que, dans P’edition de Rome, 
Pouvrage contient ll livres, selon la 
division deSanderus, aveo les pas- 
sages que Rishton avait retranches. 
M. le Grand observe (15) que les &di- 
tions de Rome et d’Ingolstad sont si 
difförentes de la.premiäre , qu'on peut 
re que o’est un nouvel ouvgage ; et 
ik pretend (16) qu’on n'en a encore 
pointvu de meillcure que la promiere. 
On en fit d’autres ä Cologne, P’an 1610 
et l’an 1628. Celle-oi est la plus am- 
ple de toutes; car on y joigait plu- 
sieurs choses qui furent tirdes Fin 
livre de Ribadeneira surlemämesujet. 
Un homme qui ne designa son nom 
que par los lettresinitiales3. T-A. C., 


mit en frangais get ouvrage de San- 














11) Risthon , prfface de Histoire duSchisme 7, 
af far 


12) Le Grand, Histoire du Divorce de Henri 
WR som. TI, pag. 6. 

ul Br nen en Champagne 

Ge mn rengu Eder. 

06) La mime, pag. 


de il parle'de Iasorta cat datse du 9 
jui 


SANDERUS. 


derus, la m&me anndequ’on Pant pu- 
blie ä Cologne; je vaux dire en 1585; 
mais depuis, ajoute-t-il , cette His- 
toire ayant etd augmentee a Rome „ 
avec permission, Dan 1586, et m’& 
tant envoyeo depuis quelques mois, je 
Vai raccommodee , et mise en notre 
langue frangaise. L’avertissement ca 
let 1587. Cette traduction fut im- 
Primee lan 1587, in-8°. On ne re- 
marque point en quel lieu ; mais le 
titre nous apı qu’on limprima, 
par le commandement de monsei- 
‚neur illust, reverend. cardinal de 
audemon,i I vegudie Er Vortains 
mmes a; refugids pour 

Ga foi catholique. Paj va une autre 
vorsion fraugaise imprirmde Pau 1587, 
in-8°. Elle est fort different. celle- 
IR : je n’en juge point aiosi parce 
jue les qui sont au titre de 
Tune ne sont point au titrede Pautre, 
ou Parco que la preface sigade J. T. 
A. C., et datde du gde juillet 1587, se 
trouve dans Pune et non pas 
Yautre. Ce ne sont pas lä des preuves 
difference d’edition. Les librai- 
iangent quelquefois toutes Ies 
premiöres pages sans reimprimer le 
corps du livre. Mais voici mes preu- 
ves : on n’en saurait donner de plus 
convaincantes quelles le sont. La 
version imprimee par le commande- 
ment du cardinal de V audemoni con- 
tient 281 feuillets, l’autre en contient 
2, quoiqu’elle soit imprimde en 
[us petits caractäres. 











ei trouve 
ans celle-ci plusieurs pansages au- 
trement traduits que dans celle-la. 


Jen vais donner un exemple. On lit 
au feuillet 187 de Ia Jerson IN Fin 
contient pasla| 100 ij "T.A.C., 
nie Millon Chvordale etant alle Ö 
xford, monta en chaire pour dis- 
courir sur Peucharistie ; et parce 
qu’on raillait de ce qge’il menait 
aveo lui sororem quamdam swam „il 
reprit aigrement quiineum stomacha- 
U fuissent quöd vas commoditatis 
rei (ita enim suam meretnicularn. 





Ve 
feuillet 168 (17):« Milon Coverdale. 


(17) Notes qua je n’ai rapporte mot ik mot. 
tanz le pausagede Pantrz verrin, conume je fait. 





SANDERUS. 


» ayant entendu que l’universitd 
» Fozlora estoit_merveilleusement 
> addonnde äla foy catholique, et 
» que-pour chose da monde elle ne 
» Vabandonneroit , pour embrasser 
» I'heresie : et que oultre oela ily 
» en avoit eu aucuns qui le brocar- 
» doient de ce qu’il menait avec 
» soy_quelque sienne sur la part 
» qail allast, s6 promettant beau- 
» coap de soymesmes, et se persua- 
» dant qu'il pourrait seduire beau- 
» coup de personnes, s’en vint ä Ox- 
» fort, il monte em chaire, chacun 
» se rend fort attentif....... Parquoy 
» apres quiil eust devant toutes cho- 
» sca reprins aigrement ceux qui se 
» faschoient contre luy de ce qu'il 
= avoit le vaisseau de commodite 
» (car ainsi appelloit il na petite pail- 
» larde) ‚il adjouta que, etc.» 

Le style de ces deux versions est 
fort grossier et barbare, eu dgard 
meme ä ce temps-ld : Pauteur 
gest designed par les lettres initiales 
J. T. A. C. se rend justice, quand il 
avoue quil a eu plus tdt esgard au 
sens et intelligence, ou corruption de 
Sanderus, qu’a une parade et agen- 
’eement de paroles mignardes, se con- 
kentant d’estre entendu de ceux qui 
eonsiderent plus tost la moglle et la 
verite de Phistoire qu'ilz ne font les 
omemens et, fe de rhetorique. Il 
fant pourtantconrenir qu'il ya moins 
de barbarie dans sa version que dans 
Tautre, et moins de passages mal 
entendus : car, par exemple, il n’a 

int bronche sor celui-ci, comme 

’on y bronche dans l'autre version. 
« Larririere de Tamese, qui arrose la 
» citede Londres, le 17° 
» cembre 1550, en moins de neuf 
» heures, fit son flux et reflux par 
» 








jour de de- 





trois fois outre sa oonstume. En la 

mesme anude s’espandit par toute 

T’Angleterre une certaine maladie 
» de suerie, pestilenlieuse et mor- 
» tele, et auparayant incognue d 
> tous les medecins , laquelle fit 
» mourir presque une infinitd de 
» personnes ‚tellement qu’en moins 
Re ept jcurs en la scule ville de 
» mouraurent huit cens per- 
» sonnes : plusieurs milliers d’autres 
» ayans este souffoquez deceste mes- 
» me maladie ailleurs : et ce neant- 
# Vegard de eelleei : il mufft qua sur quelques 

diffirenee. 


Hermes on voie la di 


87 
» moins elle n’avoit aucune nature 
» ou qualit€ de peste; mais ce fut 
» un miracle et prodige certain, par 
» lequel le Dieu tout puissant, cle- 
» ment et misericordieux, a voulu 
» advertir les Anglois du peche enor- 
» me, qu'ilz avoient commis contre 
» luy, toutefois il n’a servy de rien 
» & gens meschants et perdus (18). 
Dans Tantıe version les termes la- 
tins , rius quidam pestij 
morbus nu: Im anıeh mediis ur 
nitus (19), ont &t6 rendus par une 
certaine maladie appellee la verole 
auparavant incognue des medecins. 
Voilä deux fautes d’ecolier : la vero- 
le, dont il ne sagissait point, av: 
dejä servi de matiere d plusieurs ou- 
vrages imprimds. Au reste, si j’ai 
rapport# un peu au long cet endroit 
de Phistorien, c’a td afin de faire 
connaltre son tour d’esprit, et parco 
quil a debit# un mensonge 
w’onne saurait pardonner ä un An- 
glais 11a dit que Ja sueur anglaise 
qui se fit sentir.d Londres ‚Pan 1550, 
warait jamais &16 connue Jusgu ce 
temps-lä aux medecins (20). H igno- 
rait done qu’on commenca ä la con- 
mattre Pan 1486(a1), et quensuite 
elle causa souvent beaucoup de ra- 
vages, Ne croyez pas que la traduc- 
tion la moins mauvaise des deux ait 
&e faite par un homme qui enten- 
dit bien le latin. Vous allez voir une 
herue asser cap ble de faire juger 
quil a quelquelois möconnu 16 sens 
le Voriginal. « Les imprimeurs cher- 
» choient de tous costes les aurree 
» de M. Nicolas Sander... et signam- 
» ment celles qui n’avoient point 
» encores est£ imprimdes, mais don- 
» ndes en reserve ou de; d ses 
» amis et familiers, avant qu’il fust 
» prevenu de mort, ou laisses aux 
» adversaires.» C'est ainsi qu’il tour- 
ne ces paroles latines de Rishton 
D. Nieolai Sande: . opera. 
ü typographis undigqud conquiri ad 


(18) Sandöras, da Schisme d’Angleterre , liv. 
m 7 186 d’une aneimne a al. 

(59) Sanderun, de Schismate anglican., lib, IT, 
Pag. 233, edit. Ingolstat. , 1588. 

Na am anteh medicis cogritus. Idem „ 

a u 
(01) Yoyes la remarque (D) de l’article Au- 
ee nme Tipag Bio. ci Shen Cal- 
Yidus, ad ann. 1486 , qui Observe que le scorbut. 
commenga aussi calle a dans ia Base 


Allemagne. 
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SANSON. 


prelum , maximd verö ca que non- pre Alexandre, neveu du pape 


dm impressa, sed ab illo... vel apud 
amicos deposilta, vol in adversarüs 
relicta. Vous voyez quil s’est figure 
par une ignorance crasse,, qu’in ad- 
versarüs, c'est-ä-dire parmi ses pa- 
ers, signifiait & sos ennemis. 
Maucroiz donna une nouvelle version 
fraucaise de cet ouvrage de Sanders, 
Van 1677. Elle est fort polie ; on ena 
trois editions (aa). 

Pour savoir si celte Histoire du 
Schisme est fidäle et de quelque 
poids, il faut consulter la critique 
que M. Burnet en donne (a3), et ce 

jae M. le Grand a röpondu pour 

ınderus (25). On a parle de Pempor- 
tement de celui-ci dans les Nouvelles 
delaRcpubliguedesLettres,ä V’article 
VI du mois de novembre 1685. Un 
anonyme ayait dejä critique cet bis- 
torien lan 1593, par un ouvrage qui 
fut mis au jour & Cambridge, et qui 
est intituld : Anti-Sanderus , dı 
dialegis Venetüs habitis , in quibus 
Sanderi et aliorum calumnie in Eli- 
zabetham reginam refelluntur. Voyez 
aussiSchoockius , au chapitre V de la 
Ile. partiedu Fabula Hamelensis(35). 


(a2) Deux de Paris et une d» Hollande: celle- 


eiest de Van 1683. 











A 1683. 
me la 
ae 
A B ring! 
et dowme du contir 
Ton da 
0 


Schisme d’Angleierre. 11y a cu de part ei dau- 
(re pics Sri depuis dr premier {on Ten 
(25) Pag. 222, ed. secundd. 

SANSON (Jacques), carme 
dechausse, connu dans son or- 
dre sous le nom d’Ignace-Joseph 
de Jesus Maria, naquit a Abbe- 
ville, le 10 de ferrier ı 


M. noviciat. 


Leon XI, maltre des novices.... 
Unan apres sa profession, il fut 
envoye aux eiudes de theologie , 
ou il conlinua les ezereices du 
« Il prit les ordres sa- 
cres, et... environ trois mois 
apres son ordination, il fut 
occupe par les superieurs aux 
Confessonset ala redication ; 
puis futenvoy&ä Limoges pour 
commencer cette fondation ou 
il eut le bonheur de traiter 
familierement avec la venera- 
ble mere Isabelle des Anges, 
P’une des six premieres carme- 
lites venues d’Espagne, et 
pour etablirl’ordreen France.. 
A son retour de Limoges il fut 
elu sous-prieur du couvent de 
Paris, puis maitre des novices 
& Charenton.... I fut ensuite 
» design maitre des novices du 
» couvent de Toulouse. »’On le 
choisit quelgue temps apres pour 
Conferser, en Savöie , madame 





» 
” 
» 
» 
D 
» 
» 
» 
” 
» 
” 
» 


 royale, etgouverner les carmeli- 


tes nouvellementetabliesä Turin. 
Ce fut lui qui porta madame la 
Pestrie & fonder un couvent de 
religieuses ursulines dans le 
Canada , en donnant cent mille 

ancs pour une'si bonne ceuvre. 


Fi 
Ceci arriva & son reiour de Tu- 


rin, durant qu'il &tait & Paris ; 
en meme I wravailla & 


fonder un couvent de carmes d6- 
. 11 chausses dans Abbeville, et y 


rit ’'habit de cet ordre 4 Paris, [gussit au delä de ses esperances 

je 30 denovembre 4618, et fut (A). II mourut dans le couvent 
envoye au couvent os dtait leno- de Charenton,, le ıgd’aot 1664 
viciat de la province, et oı le... (5). On raconte des choses fort 
‚pere Clement de Sainte-Marie, 
natif de Genzve, neveu de Cai 
vin (a), eiait prieur, et le...... 

() Voyes In vemarque (DD) de Varticke 
Cawvın, tom., IP, pag. 356 


(b) Tire dun livre intüuld : Les Fleurs 
du Carmel, cueillies du parterre des Car- 
mes dechausses de France. . +. . + par le 
AR. P. Pierre de la Mörede Dieu ‚ carmo.d&- 
chausse, pag. 292 el suio., elition d’An, 
vers, 1670, in-de. 








SANSON. 


singalieres de sa devption (B). I 
a compose quelques livres (C). II 
eut deuxfreres; l’un capucin, et 
Yautre chartreux (D). Il etait de 
la meme famille que le fameux 
geographe Nicolas Sanson (c). 

1c) I iaiwcousin issu de germain du 


de ca geographe. M. Lancelot me la ap- 
pris. 





beville, et 7 wi N ‘ 
esperances.] Rapportons les paroles 
#in de ses oonfreren: & 1 Fobtint 
» plus qu'il n’ayait demand6, puis- 
> que non -seulement il a vu la fon- 
5 Jakion de nos pres dans Abbayille, 
» mais aussi dans la ville d’Amiens, 
» oü jai eu le bonheur de Taccom- 
> pagner ; et je suis oblige de decla- 
» fer cette weritd , que le peuple V’a- 
» vait en telle veneration, qu'il ne 
» le nommait pointautrement que le 
» saint pere; encore que quelques 
» religieux tournassent ceci en risee, 
» cela n’empächait point que sa re 
> nommee ne s’acerüt de jour äau- 
» tre, et que les parens ne tinssent 
» ä honneur de lui presenter leurs 
» enfaus malades, pour recevoir sa 
» benediction, se persuadant que ce- 
» Iacontribueraitkleurgueriscalt).» 

r savoir ce qu'il contribun d eta- 
blir les religieux de son ordre dans 
Abbeville, il faut consulter les An- 





nales des Carmes döchaussts (3) com- 
pondes par Io pire Louis de Sainte 
rise. 





» saient connaftre que Voraisonsurna- 
> turelle ne se peut acquerir par les 

forces humaines ; commeune äme 
= se doit gouverner quand, solon saint 
» Denis Vardopagite, elle souffre les 

Les Pleurs du Carmel , f 

27 Van. 640 ; Tai Al enereie cela par 
. Lancelot , l'un de ceux qui ont soin des livres 
de la bibliothäque Masarine. 
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» choses divines passivement (3)...... 
» Plusieurs ont eu cette creance,qu'il 
» traitait familierement, m&äme qu’il 
» voyait son bon ange, A qui il por- 
» tait une singulidre devotion. Etant 
» un jour avec le reverend pere Eus- 
» tache de Sainte-Marie sur le sable 
» mouyant,pourgagner la petite yille 





‚pere_ » du Crotoy,, la mer pensa les ense- 


» velir dans ses ondes, m’eüt ete un 
» enfant, beaucomme un ange, qui 
» se presenta ir leur montrer le 
» chemin , et les obligea ä doubler 
» le pas; et, les ayant mis en lieu d’ 
» surance , s’6vanouit. Son compa- 
» gan crut fermement que cet en- 
» Sant etait um ange qui avait pris 
» cette forme visible pour les reti- 
» rer tous denx du danger evident 
» de perdre la vie. Notre venerable 
» pre avoue qu’il ne s’cst jamais 
» trouvd dans une telle extr&mite ; 
» aussi en fut-il trös-reconnaissant „ 
» pnisqu/il se prepara avec plus de 
» soin qu’auparavant ä une mort 
» beureuse...... Il mit par ecrit tout 
» ce qu’il souhaitait ätre observd en 
» cette derniere heure ; comme il 
» desirait d’avoir la corde au cou ; 
» de mourir ä plate terre; de faire 
» amende honorable & toute la com- 
> munaut6 du mauvais exemple qu’il 
» croyait avoir donne depuis avoir 
» eu le bonheur de porter le saint 
» habit de la Sainte Vierge, et d’ötre 
» regu dans notre saint ordre. J’a- 
» voue qu’ayant fait lecture de tout 
» ce qu'il ecrit de cette matiere, les 
» ardentes aspirations qu’il fait ä son 
» Dieu, et les actes höroiques quiil 
» produit du profond de son cazur , 
» ai die tres-ddifid surtout de sa 
» profonde humilite (4).» 

(C) Hacompose quelques livres.) I} 
it imprimer & Paris, en 1646, in-J-, 
son Histoire ecclesiastique de la ville 
d’Abbeville, et de !’archidiacone de 
Ponthieu. Onze ans apres il publia, 
in folio, dans lamäme ville, !’Ristoire 
des comtes de Ponthieu, ge ai citde 
dans l’article d’Abbeville*. jr renvoie 














(9) Fleurs du Carmel , pag. 297. 
(&) La m£me, pag. 209 , 300. 





qui la Gin 


terai 
un renvoi ä lartiele Sansom. 


g9 
souvent dans ce dernier livre (5) au 

‚remier. Au reste, M. de la Roque, 
Dia page 153 de son Traits de la Nor 
blesse , ne le devait pas nommer 
Igoace Sansdn, mais Jacques Sanson 
&. Cetait joindre ensemble le nom 
de famille et celui de la religion. On 
trouva apres la mort de cecarme dd- 
chausse un ecrit de sa main, intituld: 
Preparation & la Mort, ou sans se 
'nommer il parle de soi-m&me. 1} 1a 
dedia d son bon ange gardien. Cette 
epttre dedicatoire est singulire : 
vous la trouverez aux pay 0 et 
291 des Fleurs du Carmef do Pran- 


ee. 
(D) Ileut deux fröres; Fun capu- 
ein, et Pautre Ping, je men vals 
citer un passage od il y a quelque 
chose qui ne doit point re cru. 
« Comme il avait environ quatorze 
ans, il fit un voyage & Paris, od il 
eut le bonheur de voir son frere 
alad, capucin, nomme Pierre Mat- 
tbieu d’Abberille, qui mourut au 
couvent de Saint-Honore, ayant dt6 
empoisonnd par les herdtiques qui 
ne pouvaient souflrir les grandes 
conversions que Dieu faisait par 
en la ville d’Alengon , oü il 
it gardien. Le poison ne l’ayant 
mourir promptement, lui a 
fait souffrir un long martyro et.des 
douleurs de plusieurs aunces. II a 
mene une vie si exemplaire, et a 
fait une si sainte mort, qu’il a me- 
ritd d’öire inserd au martyrologe 
gallican. Il ne le vit qu’une fois, 
Couchdsar un pauvrelit, tout v&tu, 
et accable de maladie. II fut si 
viyement touche de ’ezempled’hu- 
milite da ce bon fräre, et des pa- 
roles qu’il lui dit, que les larmes 
lui coulerent des yeux, de joie et 
de tristesse : de joie pour le voir, 
et de tristesse de le trouver si fort 
extenue. Il eut un autre frere char- 
» treux, nommd don Jean Sanson „ 
» qui ne v6cut pas long-temps dans 
» son ordre : sa vie pourtant a did 
» si exemplaire, qu’elle a merits d’&- 
» tre derite pour serrir Feigillon 
» de vortu & la posterite (9). 


(9) Voyen nommönımt la page 835. 








Verwuereereuuurerereunun 
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faire tous 


SAPORTA. SAPHO. 


SAPORTA (Antoine), profes- 
seur royal en medecine dans 
Y’uuiversit6 de Montpellier *, et 
chancelier delam&me universite, 
a vecu au XVI*. siecle. Son trai- 
te de Tumoribus preter natu- 
ram, fut publie 4 Lyon, l’an 
1624, in-ı2, par les soins de 
Henri Gras (a), medecin de la 
facult€ de Montpellier, et agre- 
£ au college.des medecins de 

‚yon. Il avait die en depöt asser 
long-temps parmi les papiers de 
Frangois Ranchin, ä qui il fut 
dedie. Je ne saurais dire si notre 
Saporta etait fils de Louss Saror- 
ra , medecin celebre (A); mais je 
sais qu’il etait pere de Jean Sa- 
PORTA , auteur d’un trail€ de 
Lue venered, qui fat imprime 
avec celui de T’umoribus preter 
naluram. 


*D’aprösun article fourni par Astruc, 
‚Mömoires de Trevoux , andı 1731, 
it que Baporta Etait palif de 
Gelfut "profemaur en este 
1539, doyen en 1552, chancelier en 1556, 
er qui mourut en 1573. 

(a) Et non par les soins mämes de Daw- 
taur, comme lassure M. Konig. 


(A) Lovis Sıronra medeein edlö- 
bre. ] « Il etait docteur et professeur 
» en Puniversit6 de Zerida , od il 
» avait enseigne la medecine Vespace 
» de neuf ans (1). » Aprds quoi il se 
retira & Avigaon ; mais il.fallut pour 
y demeurer qu'il flt tous les actes 
necessaires pour @ire docteur de l’a- 
‚cademie d’Avignon.De I, desirant se 
retirer a Montpellier, il fit oblige de 

les actes pour &tre docteur 





de Puniversitede cette ville, au rap- 
port de Laurens Joubert , de sorte 
qu'il a eie trois fois docteur (9). 

(1) Riolan | Rocherches sur las Eooles en möde- 
cine, pag. ıö5. 

Olten, ibid, , pag. 168. 

SAPHO, a &td une des plus re- 

nommees femmes de tonte l’an- 
tiquild par ses vers et par ses 





SAPHO. gı 


amours *. Elle etait de Mitylene 
dans l'ile de Lesbos (a) , et vivait 
du temps d’Alcde, son compa- 
triote , et du temps de Stesicho- 
re, c’est-a-dire en la 42°. olym- 
iade(A), six cent dix ans avant 
esus-Christ. Elle avait compose 
un grand nombre d’odes, d’epi- 
grammes ‚d’elegies(d), d’epit 
es , elc. (c). Tous ses vers rou- 
laient sur ’amour (B), et avaient 
des gräces si naturelles et si lou- 
chantes,, qu'il ne faut point s’e- 
tonner qu’on P’ait appelde la 
dixieme muse (d). Strabon la 
consideraitcomme une merveille 
(e), et disait que jamais aucune 
me n’ayait pu suivre que 
de fort loin celle-IA en matiere 
de poesie. Il ne nous reste de 
tant de vers quelle fit que cer- 
tains pelits morceaux que les an- 
diens scoliastes en ont ciles, et 
qu’une hymne & Venus, et une 
ode & l’une de ses maltresses (C); 
car il faut savoir que sa passion 
amoureuse s’etendait sur les per- 
sonnes ındmes de son sexe (D),et 
cest ce qui Yale plus decriee. 
Soidas nous a conserv@ le nom 
de trois amies (f) de Sapho, 
qui la perdirent de reputalion, 
et quise diffamerentelles-m&mes 
par l’etrange singularit€ quel’on 
imputaitäleurcommerce. Ilnous 
a conserv& aussi le nom de trois 


Scolieres de Sapho, qu’elle ne 








(©) Servius in Vi ionys. Halicara. 
Ch Antheleg, UBET, cap- KAYH, opi- 
1. 


gramm. X 
(0 Oasmariı mı xyipe , admirandum 


manqua pas apparemment d’ini- 
tier A ses mys?eres. Comme u 
cien (g) ne remarque pas que les 
female Jefiledeheuben, qeildit 
avoir exe fort sujelles A ceite pas- 
sion , V’eussentapprise deSapho , 
il vaut mieux s’imaginer qu’elle 
la trouva tout etablie dans son 
pays, que de !’en faire l’inven- 
trice. duoi qu’il en soit,, Sapho 
a passe pour une insigne trida- 
de, et quelques-uns pensent que 
c'est pour cela qu’on lui adon- 
ne le surnom FHommesse (h) 
(E). Si elle avait eu pour but 
de se passer de l’autre moi- 
tie du genre humain, elle se 
trouva frustree de son atlente; 
car elledevint eperdument amou- 
reuse de Phaon, et fit en vain 
tout ce qu’elle put pour s'en fai- 
re aimer. Le jeune homme la 
meprisa, et la contraignit par 
ses froideurs A se jeter du haut 
en bas d’une roche (F}, pour 
mettre finä sa flamme devorante. 
Quelle durete (G)! Il y avait deja 
bien du temps quelle 6tait veuve 
d’un des plus riches hommes de 
Vile d’Andros, nomme Cercala , 
duquel elle eut une fille nommee 
Cleis (ö). C'est ainsi que s’appe- 
lait la mere de Sapho. Pour son 
pere, je ne dirai point quel &tait 
son nom , puisqu’il me le fau- 
drait choisir entre huit (k); car 
ily a tout autant d’hommes dont 
elle a passe pour la fille (2). Elle 
avaittfois freres, dont l’un nom- 
md Charaxus träfignait de vin de 


Dislog. Merstrfe., tome IT, page 
Epist. XIX, 
ci, 








zıd. 

(h) Mascula Sappho. Hi 
PArYrR T, Ausonion, 
Ü 





(i) Suidas, in Zurgb. 

(A) Idem , ibidem. 

(D Confäres la remarg. (K) de Particle 
d’Anacakon ‚tom. II, pag- 17- 
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Lesbos en Egypte (m), et y de- 
viut amoureux d’une fameuse 
courtisane , que quelques-uns 
nomment Rhodope; mais Sapho 
Ya nomınee Doricha. Elle gron- 
da fort son frere sur ce vilain 
engageiment (#). On dit que les 
Mityleniens lui firent ’honneur, 
apressa mort, de faire graverson 
imagesur leurmonnaie (I). Quel- 
ques auteurs ont fait mention 
d’une autre Sapho (K). 

M. Moreri n’en a troure une 
dans Martial que par une extr&- 
me inadvertance (n). Nous lisons 
dans Aristote la preuve dont Sa- 
pho s’etait servie pour faire voir 
x le mourir est un mal. 

lieux, disait-elle (0), en ontjuge 
de la sorte, car autrement ıls 
mourraient. Il y avait dans le 
* tande de Syracuse une tr&s- 
le statue de Sapho ; voyez ce 
que Ciceron en 
proche 
(p). Cetait un ouvrage de Sila- 
nion, et apparemment le meme 


it lorsqu'il re- 


que celui dont Tatien a parlden 4 


reprochant aux gentils les hon- 
neurs quils avaient rendus ä de 
malhonnetes femmes. Voyez la 
citation (59) des remarques de 
cet article. 


(m) Strabo , lib. XYIT pag. 556. Alhen., 
ib. ATI, pag. 596. 
(m) Foyes la remarqus (K) vers Ia fin 
(0) HS 
ax 









qui mortui essent, 
Cap. XKHT, pag.m. 5 , E. 

(P) Cicero in Verrem, orat. VI, folio 
m. 78. 


tor. Lib. IT, 


(A) Elle vivait. . ... 
olympiade. ] Cela refute pleinement 
ie’ eoute qu'on a dihite des amours 
d’Anacrdon et de Sapho : car enco- 
re qw'il ne faille pas meltre entre 


en la far. 


Verres de Yavoir volee # 


SAPHO. 


eux l'intervalle de cent ou de six- 
vingts ans, que mademoiselle le 
Fövreya mis (1), il est pourtant 
vrai que leurs Ages ne s’accordent 
pasassez pour un commercede galan- 
terie. On peut fort bien supposer 
qu'enla5ar. olympiadeAnacreon etait 
capable de se sentir; mais puisque 
les chronologues mettent Sapho dans 
la 4a°. olympiade, il en faut conclure 
quelle eiait alors dans sa principale 
reputation,, et qu’elle pouvait avoir 
quelque trente ans. Or, quand elle se 
recipita , elle etait fort amoureuse 
Pan jeune homme quelle s’etait 
erue capable de regagner: il n’y a 
done aucune apparenco qu’elle ait 
vecu jusques au temps qu'Anacreon. 
vint au monde, et l’on pcut ätre tres- 
assıfre qu'il n’a pa la voir ni en de- 
venir amoureux. C'est donc pour 
donner carriere ä son esprit qu’Her- 
mesianax supposa quelle fut aimde 
d’Anacreon. ’Er owrog 5 "Eppunar, 
ganıraı ovyxp 
zei "Aranplorn. 









creontis amore id scripsisse arbitror 
(2): D’autres (3), par la m&me licence 
Poetique ‚ firent courir certains vers 
oü Anacrson faisait le galant de Sa- 
Biegaı et a celle-ci hi, röpondait. 

iphilus (4) , po&te comique, donna 
pour galans &Sapho, dans une de ses 
comedies, Archilochus et Hipponax. 
Cest encore le m&me jeu d’esprit. 
Mademoiselle de Scuderi u’a done 
point mis en usage lanachronisme 
sans des exemples qui sont dans le 
cas, et pour ainsi dire les mämes en 
nombre, lorsqu’elle a supposd 5) 
[w’Anacreon fit Yamour & Sapho. Si 
Japho et etetelle qu’elleparait dans 
le grand Cyrus, c’aurait die la per- 
sonne la plus achevee de sun siecle. 


(h) Preface &Anserton, 

(0) Auhenwus , lib. XIIT, pag. 599. 

(3) Chameleon , apud Athen. , lb. NIIT, 
FE) Mad eundem, ibid. 

(5) Dans la grand Cyrus. 
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La demoiselle qui !’a rendue un si 

ind modele de perfection, a ports 
[ong-temps le nom de Sapho dans les 
oarrages d’esprit. oü U’on parlait d’el- 
le: c’etait faire beaucoup d’honneur 
& Vancienne Sapho, puisque l’on 
donnait son nom ä une file qui deri- 
vait parfaitement bien et en vers et 
en prose, et dont la vertu etait ad- 
mirde (6). Au reste,,ily a lien de 

ser que si Anacreon et Sapho se 
Fssent vis dans leurs jeunes ans, is 


se seraient fait ’amour , et que nou: 


saurions des nouvelles plus certaines 
des bonnes fortunes du galant, que 
nous n’en savons de cellesd’Alcee(7). 
Peut-&tre m&me se seraient-ils marids 
enserable; mais jene saissi la concor- 
de aurait pu regaer entre eux: ils 





moins nc le dit pas. Pai deja dit que 
mademoiselle le Fövre a mis entre 
x deux un intervalle de cent on de 
ingts ans; mais ’ajoute que cela 

ccorde point arec ce qu’elle 














ne 
„pose d’abord en fait, qu’Anacrfon a 5, 


ete contemporain de Solon, d’Esope, 
de Cyrus, de Cresus, et de Pisis- 
trate. Ces deux dernieres remarques 
sont &galement contre le pöre (9) et 
contre la äille. 

(®) Tous ses vers roulaient sur Va- 


mour. } Pausanias remarque qw’Ana- q 
ereon fü 


it le premier qui, apr&sSapho, 
weerivit presque que des vers d’a- 
mour (10),et que Sapho &eririt quan- 
tüt& de choses sur cette matidre, qui 
ne s’accordaient point ensemble (11). 
Cela veut dire qu'elle tourna ce sujet 
en tant de fagons, qu’elle en parlait 
tantöt d’une maniere, tantöt d’une 
autre. Le jen lui plaisait. Entre au- 
tres choses elle avait fait lc calcul des 
signes & quoi on pouvait connattre 





‚Et de qui on pouvait di 
er ne e ran de 







{B) Viedes Posten grecs, pım. 
Ne Füvre le dit ausıl dans la Vie d'Anacrdon. 

(0) M. Ie Ferre, dans sa Vic des Podter grecn, 
met Anacrton a la 2a. olsmpiade : ei dans 1er 
Witen Iatines sur Anzercon , ı le fait comiempe- 
rain de Solon, d’Esope, de Crisis, de Piuisira- 
2, etc. . 


20) Pausanias, lb, I, pag. 23. 
Ve Rp 





une personne amoureuse, et elley 
wait si bien rdussi, que le medecin 

jrasistrate reconnut & ccs cnseignes 
la maladie d’Antiochus (1a). Tout Je 
monde sait que oe jeune prince brü- 
lait d’amour pour Stratonice sa belle- 
mere, et que, n’osant pas le declarer, 
il üitle malade ; et que, la canse de 
son mal ayant et&reconnue, ildevint 
Pepoux de Stratonice , par la demis- 
sion de son pere : mais toutes les fois 
qu’on parle de cette aventure ‚on nc 
remonte pas, comme l’on devrait, jus- 
ques & Sapho, gt in 
lesexpediens qui lui etaient necessai- 
ses. Quand on voulait designer los 
podsies de ceite femme parleur veri- 
table caractere, on les appelait ses 
feux et ses amours. 














ji comemirl nlorer 
Bolie fidibus puelle (13). 
Plutarque !’a comparce ä ce Cacıs „ 
fils de Vulcain , de qui les Romains 
avaient derit qu’il jetait feu ct flam- 
me par Ja houche : ’est une compo- 
sition de feu, dit-il (14), quece 
qu'elle chänte ; ses vers sont une ex- 
Pulsion de la flamme quelle a dans 

caur. 
(C) Il ne nous reste... que certains 
pelits morceauz.... una hymne a Pe- 
Aus, gt une ode a une maltresse.] 
L’hymne ä Venus a &t6 conserve par 
le moyen de Denys d’Halicarnasse 
(15) , qui Pallegua pour un exemple 





"une perfection qu’il voulait carac- 
teriser. Par une semblable vue, Lon- 
gin (16) nous a conserve P’ode ü une 
mattresse. Catulle a traduit une par- 
tie de cette ode (17). Toutes oes cir- 
constances sont une preuve de l’esti- 
me singnlidre qu’on faisait des vers 
de Sapho. 

M. le Fövre avait resolu de publier 
des observations sur cette ode-lä ; 


(12) Pintarch., in Demetrio, pag. gor. 
(13) Horat. od. 1X, 1b. IP. 


(4) Alu dh dnabae ynpuypire wopi 


. Yiyyera, nei die Tan paar draglpı 


Tas amb was wardias Buyuirnra, Isa au- 
tem vert igni mixta loquitur , el per carınina ca- 
lorem corde coneeptum emittit, Plutarchus, de 
Amore . pag. „02. 

(#5) De Colloc. verboram, cap. LXXXT. 

(16) Tlnps üae, cap. IX. . 

(17) Yoren, dans Ie Commentsire d’Isant Vor- 
Sins sur Cawlle, pag. 113, era deux piees die 
Sapho corrigren. 








1 den abstintäcause dequelques 
affaires trös-chagrinantes qu'il avait 
'eues pour cortaines choses qu'il avait 
mises dans son edition d’Anacrdon 
(18). Ui ne tandem bonä fide dmae.... 
‚Fam, dit-il (19), sand haud 
'necesse est, decrevi nil quidquam ad 
hoc admirabile odarium dicere. Fuit 
olim, faicor , cum Sapphonen ama- 
bam; sed ez 
femina pen& miserum perdidit cum 
'sceleratissimo suo coi ‚na (Ana- 
ereontem dico, si neseis, lector), 
noli sperare quidquam & me. dictum 
iri, undd aut ipsa, aut ipsius opera 
(queis tamen olim in Greeid nil ele- 
Gantius , be} is Br aut vo- 
nustum quidquam extitit) , ari 
Pideantuf Ithquo quande miht Im 
posita fibula est, hlc lacuna esto. Le 
morceau geil cite (20) de ses notes 
sur Anacreon fait voir qu'il dtait per- 
suadd que Sapho derivit cette ode 
pour une femme dont elle etait amou- 
reuse. Nous verrons dans la remar- 

we suivante que mademoiselle sa 
Aie ne le suivit pas dans ce senti- 
ment, et que neanmoins c’est un 
sentiment tr&s- vraisemblable. Au 
reste , si l’on ma point & meilleures 

reuves que le passage latin de cet 
Keri in (a1) pour Preemdre quil 
avait cesse d’estimer Sapho (22), on 
s’appuie sur un mauvais fondement. 

(D) Sa passion amonreuse s’ctendait 
zur les personnes m£mes deson sexe.] 
On ne saurait blämer la charite de 
mademoiselle le Fövre (23), qui 
täche, pour l’honneur de Sapho ‚de 
rendre Je fait incertain ; mais je la 
crois trop raisonnable pour se fächer 
que nous en croyions nos propres 
yeux. L’ode que Longin a rapportde 
n’est point du style d’une amie qui 
derit ä son amie ; tout y sent Y’amour 
de concupiscence ; sans cela Longin , 
cet habile connaisseur,, ne l’eüt pas 
donnee comme un modkle de Y’art 
avec lequel les grands maltres pr 

‚nentles chosos : il n’eüt pas, dis-je, 
Foane comme un exemple de cetart 




















(18) Voyes, tom. TIT, pag. 166, la remargue 
(D) de Varticle du rariıon. 

("9) Tanag. Faber, not. in Longioum , p. 293. 

(20) Tem , ibidem , pag. 293. 

(a1), Citt ei-desmus, eitation (10). 

(a2) Woyen les Notes nur les Potien grecs, de 
M. le Fäwre 


13) Dans la Vie de Sapho. 





quo illa me perditissima di 
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la manidre dont onranıasse dans cette 
ode les symptömes de Iafureur amou- 
reuse, TA oyufairııra wai iarınar 
kavieıs raninara ; et Plutarque n’au- 
rait Feine allegu€ cette meme ode , 
afın de prouver que P’amour est une 
fureur divine qui cause des enthou- 
siasmes plus violens que ne l’taient 
ceux de la prätresse de Delphes, ceux 
les hacchantes, et ccux desprätres de 
Cybäle, Ti rooörer 4 Iubia winner 
Afeninn nö nriredse; cha nör inbunde- 
Abray oürus & aune ei rd unmphe za) 
73 rüpraver ifigämı (24); la traduc- 
tion podtique de cela se trouve dans 
ces vers d’orace, si au lieu de ire,, 
vous mettez amor : 
Non Dindymene , non adytis quatit 
Mentem sacerdotum incola Pyihius, 
Non ber wgad, non acuıa 
Sie. inant Corybanses ara, 
Tristes wire (ab) unenunn 
Onetait si persuade au temps d’Ovide 
que Sapho avait aim les femmes 
comme les hommes les aiment ‚ qwil 
ne fait point difliculte de l’introduire 
faisant A Phaon un sacrifice de sea 
compagnes de debauche. 
Nee me Pyrrhiader ie 
A ee te 


Wilis Anactone, vilis mihi candi- 
‚Non oculis grata est duhis, ut and meis. 


Aique alim Centum gnas non sine erimine 





“Et 


sem 
‚puellis de popularibus (a7); 
car sielle arait eu äse plaindre de ce 
que les dames de son er: portaient 
enrie ä son merite , elle naurait pas 
choisi les jeunes illes pour lesujet. de 
ses plaintes; mais parce quelle leur 
avait parle d’amour, et que la plupart 
ent dt6 ou trop simples, ou 
mieux dire trop babiles pour #° 
ser attraper, et que celles qui 
repondu 4 sa passion laraient cou- 


lee Klar 
Pyekie Sm pin ag 








‚Amore , . Woyes la ver- 
Ta ae ur und 














ageniam Ubia & magne mat 
!yanpenam sic anie Salienaverant? 
5) Horat., dd. XI, 
Oyii 





‚, epist. Say ad Pliaon. 
1, 0 KÜlT. I. 17, id, Lambi- 





SAPHO. 


verte d’opprobre, voild pourquoi 
le s’est plainte des jeunes fillg. Ce 
vers d’Ovide 
Derinite ad eitharas tarba venire mens, 
montre que les femmerde Lesbos ren- 
daient justice 4 Sapho sur ses beaux 
vers. Au reste, je laisse ä decider & 
quelque nouveau pere Sanchez, ni 
une femme maride qui aurait re- 
pondu & la passion de Sapho aurait 
Commis adultäre, etenröld son epoux 
dansla grande confrörie proprement 
parlant. Je ne saispoint sicette ques- 
on a pu echapper & lindpuisable 
cariosite, des casuistes sur les causes 
matrimoniales. . 
Fortifions tout ceci par le tEmoi- 
gmage d’un belesprit ‚qui n’a point 
era que la complaisance pour made- 
moiselle le Fevre düt aller jusques & 
Papprobation de la_peine quelle a 
prise en fareur de Sapho. Apres la 
mort de son mari, dit-il (28), quoi- 
que jeune , Sapho renonga au maria- 
‚ mais non pas au plaisir d’aimer. 
Flle avaitPärne trop Bassionnde pour 
en pouvoir passer; ce quon peut 
aiscment juger par la tendresse qui 
est repandue dans ses podsies, et qui 
Ta mise sans coniredit au-dessus de 
tous les poätes en ce point. Aussi se 
sentant trop faible pour vainere un 
‚Penchant aussi violent que celui-la,, 
elle s’y abandonna toule entiere, et 
aima de toutes les mani£res dont on 
peut aimer, allant m&me fort au dela 
bornes que la modesiie et la pu- 
deur prescrivent naturellement & son 
sexe. En vain pretendrait-on la jus 
fer rdessus: onne lopeut qu aus 
pens de laverite;; et ni son aver- 
sion pour Famour honteux de Cha- 
razus, ni tous les honneurs qu'elle 
a requs des Lesbiens, ne la peuvent 
daver d’une lache que tous ceux qui 
onr parid delle n’ont pu deguiser, 
malkre las eloges quils Lui ont don. 
nes, el que ses ouvrages avouent en- 
‚core bien plus olairement.On compte 
plusieurs belles personnes au nombre 
de ses amies. 
(E) On lui a donnd le surnom 


d’Hommesse. ] Il n’est paf aussi aise „ 


que Von pense de savoir au vrai ce 


qu’Horace a voulu dire avec son mas- pid. 


Longepierre andevant de 
Pr Pa des Polis de 
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la Sappho; mais, „il a pretendu lui 
rocher ses amours contre nature , 

il est aise de connattre quil a fort 

nal pris son temps. L’&pithete serait 

bien froide, et amende de trop loin 
sans aucane ndcessitd. Il ya ndan- 
moins des gens doctes qui ne l’enten- 
dent pas autrement. Chabot (29) met 
entreceux-Iä l’interprete deJuvenal, 
et Porphyrion , ancien scoliaste d’Ho- 
race; et nons donne Domitius pour 

son garant d l’egard de ce dernier. Il 

entend sans doute Domitius Calde- 

rinus, dont je n’ai point le commen- 
taire sur Martial (30); mais, selon 

Chabet, on y trouve que Porplıyrion 

ainterpret6 le mot mascula, et selon 

Io propre et selon le figurd, velquia 

Ip} 








10 in poetico studio versata estin 


102 supi enituit , vol quia, ıribas 
ifemata fait. Craguias, gut a pu- 
bii6 les vieux scoliastes  d’Horace , 


ma point publid ces paroles de Por- 
phyrion. Pour ce qui est de Pinter- 
Dröte de Jurdnal, eil& par Chabot, 1a 
Faison vent que nous leprenions pour 
je soo) 


ie de ce poßte; or je ne 
trouve point qu’il dise ce qu’on Ini 
impute: c’est Britannicus qui le dit 





sur le 47%. vers de la II». satire (31). 
Quoi qu'il en soit des anciens com-- 
mentateurs, il est cerlain que les 
modernes rapportent ordinairement 
trois opinions sar le sens de mascı 
Sappho. ue ce mot veut direqne 
Sapl it &t€ une tribade; a°. qu'il 
designe Vattachement qu'elle avait 
eu pour les sciences, au lieu de m 
nier le fuscau et la quenouille; 
u'il signifie le courage qu’elle eut de 
faire le saut de Leucade. Ce dernier 
sentiment est celui de Scaliger (32) 
et de Turnäbe (33), et se confirme 
aissamment par ces vers d’Ausone 
I: 
Et de nimboso saltum Leucate minatur, 
Mascula Lebiacis Sappho peritura sagitis. 
Voyez Varticle Laucane, et la remar- 
que suivante. 


Thevet rejette le premier sens du 














en 
(33) Adversar. Li. X, cap. IT. 
en nr 


Anse-, Capid erscif., er i 





Virgle 





SAPHO. 


mascula Sappho , et suit le second et 
le troisitme,, mais non pas sans 
brouiller pudrilement. Horace et Au- 
sone, dit-il (35), quand ils ontdonnd 
a.ceite Lesbienne le nom de mile, 
m'ont voulu signifier autre chose, 
sinon qu’elle faisait co qui etait scant 
a un homme ‚en composant de si ex- 
cellens vers, ou bien parce qu'elle 
avait entrepris d’entrer en ces beaux 
lieux de Leucade , desquels les hom- 
mes n’osaient "approcher. Quelle ab- 
surditd que de donner le nom de 
beauz lieux äun ice eflroyable 
od Pon m’allait que par desespoie! 
C'est donc faire tort a notre Sapho „ 
continue-t-il (36) ‚de Za calomnier si 
mal a propos, sarıs due et legitime 
occasion, puisque le divin philosophe 
Platon a euen singuli£re admiration, 
tant la dexterite et vivacite d’esprit 
dont elle etait douee, que la profonde 
sagesse qui la faisait eclater tant 
parcdessus le reste des femmes que 
des hommes , quelque habiles qu'ils 
fussent. Je ne doute nullement que 
'hevet_ ne se porte ici pour faux te- 
moin ; je ne crois pas que Platon ait 
‚jamais parlede cette profonde sages- 
se de notre Sapho ; et quand meme 
il lui ent done Peloge de sage , il ne 
faudrait point entendrecemotau sens 
de Thevet, mais au sens qu'on lui 
donne encore parmi les Wallons , et 
qu’on lui donnait autrefois en Fran- 
ce. Les accoucheuses etaient surnom- 
mdes sages, non pasä cause de leur 
vertu , mais ä cause qu’ellessavaient 
beaucoup de choses inconnues aux 
autres fommes. On les nomme encore 
les ferımes sages en Guienne cl en 
Langucdoc , mais dans les provinces 
oüı la langne frangaise est plus exacte 
an use de Lransposition afın d’öter 
l’öquivoque , et on lea nomme sages- 
„femmes. Ditesanjourd’hui & un Wal- 
Tom qui cst henreux en enfans, que 
ses files sont bien sages, il vous rd- 
pondra que c'est se moquer d’elles , 
qu’elles ne le sont point; que cela ne 
convient pas & leur sexe;; qu'il sufit 
ä une fille d’ayoir la crainte de Dieu, 
et d’entendre le menage. Cela signifie 
qu’il entend par dire sage, &tre sa- 
vant, savoir le latin, etc: lc mot 
grec 29: signifiait quelquefois hahi- 
Theret, Elogen des savanı Hommes, tom. 
1.99 Tagges Eigen der nranı P 
36) Zä meme; pag. 225. 























le, et c’est en ce sens que Platon l’a 
pris quelquefois, etnommement lors 
qu'il'a parld d’Anacreon. C’est ce 
u'un tres-bon critique a remarque 
(37). On devrait entendre de la meme 
maniere ce mot-lä, si Platon l’avait 
employ6 en louant Sapho. Concluons 
Bar, ces paroles d’un commentateur 
M. le Fövre (38) : « Il est trop.con- 
» nu pourquoi Horace et Ausone 
» Pont appelce mascula, non pour 
» son courage, mais dans lo m&me 
» sens que yurh drdieh dans Zucien , 
» oü une femme impudente «expli- 
» que, disant: & imöumie drdpbr in 
» hol, et mb ade drip aid. » 
(F) Phaon.... la contraignit par ses 
froideurs a se jeter du hauten bas 
une roche. | Mademoiselle le Fävre 
rapporte que Sapho ne put s’em] 
cher de suivre Phaon dans la Sicile „ 
oh il s’etait relird pour ne la plus 
voir, et que pendant son scjour dans 
cette Ile , elle fü les plus beaux vers 
du monde ; et'm&me, selon toutes les 
apparences , I'hymne & Venus, que 
Vona encore, ot elle demande si ar- 
demment le secours de cette deesse. 
Ses prieres , comme il yparut, ne 
furent pas eraucdes ; les vers doux et 
tendres qu’elle composa si souvent 
sur ce sujet (39) ne 
rien: Phaon fut cruel 
























mer. On croyait alors que c’etait le 
vrai moyen de faire cesser les peines 
que l’on souffrait en aimant, et lon 
appelait ce lieu-lä le saut des amou- 
reux. Quelques-uns (40) ont voulu 
dire que Sapho fut la premiere qui 
essaya cette methode de gucrir: da 

tres aiment mieux dire qu’elle fut Ia 
premiere femme qui fit ce saut ; mais 





(37) Foyer M. Leetere, au It. tome de son 
Ara critica , pag. 194, 395. 

(28) Reland, Remarqusn sarles Vies des Poises 
grecs, Jolio © 4 

Go) Odree Erin here 
auruc h Zange mordan drua imainsı 
Bie ie Phaon cıt in cujus amorem 
carmen seeinit. Palephatur, de Ineredibil 
ALIX, pag. m. 331. Phasianinas ayanı Im zip 
au lieu de dry a fait une version ridieue. 

4) Menauder, apud Strabon , lb. X, pı Br 
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quavant elle quelques hommes Ta- 
Tient fait (41). Plusieurs poätes ont. 
gut dece desespoir de Sapho. L’un 
ax (42), ayant dpuisd tous les con- 
weils qui pouvait donner & un amant 
malbeureux, et le renvoyant enfin 
au grand remdde de tous maux , 
iert de cette expression : 
Qudsibi munseruns Phadra et Eliua , de- 
Quad Cmace, Phyllisque, eı fastidita Phaoni. 
BL voii ce que dit Stace : 
Kanaren BrhendeSepehe (6 
Pline nous apprend un conte tou- 
ehant la cause 





'z hie, il par- 
\ de Verya- 
| gm oa du chardon roland, candi- 





tun a Sapho. Multe circa hoc non 


legen di; Gert die, 
> ). Cest-ä-dire, 
Ya beveniom dePiner, ka Zauns 


apellens Feryngium blanc gentam 
apta...... Et oertes c’est cas, 
se Jon dir de cette raßine ost era, 
In 

e ıne ( qui est fort ra- 
De faite a “ ae 


vet 
. ‚si un homme en rencon- 
we une "qui 
wendre de 
md des 


urtes, mon-seul 
den, mais aussi les seciateurs de 
rasdisentmonts et merveilles 





Hi! Scniger in Ausoninm , Cupid, ern, 
Up) Amen., epigr. KCHL. 

MSc. 9, Sitv. DE, vr. 184. 
pie. X, cap. VII, pas. 
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oraaut£ de Phaon ne nous surpren- 
ra pas tant, si nous faisons reflexion 


(we Sapho n’etait qu’une veuve sur 
retour qui n’avait jamais ete belle, 
qui avait fait mal parler d’elle du- 
rant sa viduit6, et qui ne it 
nulles mesures 4 tdmoiguer Ja vio- 
lence de son amour. Un homme qui 
est tant soit peu delicat ne dema; 
int qu’on Io recherche avec si peu 
le bienseance; il en tire de mauvais 
augures. Ajoutez.& cela que Sapho ne 
pouvait avoir la gräce de la nouyean- 
{6 ; chose qui peut reparer quelque- 
fois , m&me auprös des gens delicats, 
le defaut de la beaute et de Ia fleur 
le la jeunesse. Phaon savait tout ce 
de quoi elle etait capable : les arbres 
et les gazons en avaient dte les confi- 
dens: et peut-ätre que sa fuite venait 
plutöt d’epuisement que d’indiffe- 
rence. Pesez bien ce quelle lui derit 
elle-mäme par la plume d’Ovide : 


Hac quoque laudabar, omniqus & parte pla- 








‚Sad tum preeipud elım fit amoris opus. 
a a mer a. 


Crebraque mobilitar , varba jooo ı 
Quipee, Ak Jam amkiraen ferat coafıa vo- 


Plarimus in lasso corpore languor erat. 





Elle n’stait point alors capable d’en- 
tendre raison,, comme qui le 
representa 4 un jeune hommaqui la 
recherchait en mariage , qu’etant 
plus ägde que lui elle ne le voulait 
point dpouser (45). Plus Phaon eütt 
et6 jeune, plus l’aurait - elle trouv 
son fait. Sı j’ai dit quelle n’avait 
jamais dt6 belle, c'est parce que j’ai . 
oru preferable'ä P’autorit6 de Platon, 
ui Pa nommee la belle Sapho (46) , 
autorite d’Oride qui In Kit parler 
ins: 
Si muhı diffeilis, hffeilis formam natura negavit,, 
Sun nel Te namen Tod terre implas 
Eu mihl : menruram nominis ip fero. 
Candida si non sum ı placuit Copheia Parueo. 
Pr) ‚Fragment de eure rapport# par Mad. le 
in Tu u Be 


PX Fiat Bar ug te 
y et Plutargue anni, „pas FR, « 
7 


julica !oportat, epist,.ad Alypium 
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Mademoiselle le Fövre m’avait donne 
Texemple de ne men point fier & 
Platon nid Athende; car elle aditque 
Saphon'dtaitpas bella; quellen’ diait 


ni grande ni petite; quelle avait 16 





cause de la beauts de ses vers? 

(H) Elle gronda fort son frere sur 
oo vilain engagement.] ‚Yaiei com- 
‚ment Ovide nous apprend cette par- 
tioularite. ” 





Iu de qaelles rc] illes il pou- 
ser, % de quel poids ponväient 
&tre les remontrances d’une talle 
'sosur. Athende remarque que les in- 
vectives contre la conrtisane de 
Naucratis etaient fondes sur les som- 
mes excessives quelle s’etait fait 
donner (Ag). Herodote donne le nom 
de Rhodopis ä la courtisane, et dit 
que Charaxus, qui depensa une gros- 
se somme pour la r: ‚fat fort 
maltraite gar les invectives de Sapho 
sa saur (90). 

(Ü) On dit que les Mityleniens fi- 
rent graver son image sur leur mon- 
nnie.} Je remarquerai dce snjet que 
Lambie , pour n’avdir pas entendız 
un passage de Pasanias (51), a dit 
fausserment qa’il y avait dans la for- 
teresse d’Athenes une statue de Sa- 
pho. Anaereontis Tei , dit-il (82) , 
Qui majore ex parte res amatorias 
Seripsit, statua in aree Athoniensium 
prima post Sapphonom lovata en.Voi- 


Orat. VIIR, pag. m. 86. 
hr Iden Par in Phedro ,pag. 1214. 
Ug'Hr uxanı Zarga ipopim yıro, 
yivan apäfeu mu ddıngev acıit, war 
narylap us ziv Nabıparın Aralpenrer, 
BR mi meioune Dalaran ds Tannd meh 
u vorgırapivny. Quam pulchra Sap- 
an 
GE mulın ilun perinia emunsinet 
Athen: , lid. XIIT, cap. PL, pag. 506. 
(50) Herod. , Lib. II, cap. CKAXV. 
(51) Ex lib. 
(52) Lambir 








rat, od. XYIL, ib. 2. 





eilegrec. Tob A mob Karkimmou var 
ion Vomnıv 'Aranpian 5 Thiog „ aproc 
pnerd Zurga rar Asaßlar vd mına Sr 
dyrafıı iwund woieas. Il.est dvident 
que ces mots grecs ne veulent dire 
autre chose ‚ sinon que la statue d’A- 
nacreon a &t£ mise auprds de celle 
de Xanthippe ; la statue , dis-je , 
d’Anacreon, qui est le premier aprds 
$apbo qui ait consacre & des matid- 
res d’amour la plupart des choses 
quil a deriten. 

Je youdrais bien savoir, si Thevet 
se trompe lorsqu'il assure les 
Koma eigen en 1a mine ie 

0 une statue de porphyre rie 
ment ouvree (53). C'est M. le Ferro qui 
a remarqus que ler Mityleniens fi- 





R Tune graver limage de ceite 
sur 


ur monnaie , ei la traüdrene 
‚par-la de souveraine aprös sa mort 
cn I ne cite ine , mais 
M. Reland, qui a fait des notes 
sur cet onvrage de M. le Förre (55) a. 
rapportd co passago de Julius Pollaz, 
oi Murnuraio iv Zaroe TB vowiouere 
äparror , et il a observe que l’on 
Incore des medailles de Sapho qui 
‚portent ls nom des Mityleniens MT- 
'TIAENAIQN. Thevet raconte qu'il a 
tire le portrait de Sapho .d’une me- 
daille antique qu'il avait rapportee 
de Pile de » ia pareille 

aver 








‚Premier 

(56). Aristote observe que les Mityle- 
niens avalent renda des honneurs a 
Sapho ; mais il ne dit peint en quoi 
consistörent ces honacı 62. Ta- 
tien reproche aux Grecs Ia statue de 
‚ourtisane Sapho , faite par Bil 
mion ; de cette courtisane , dit-il, 
qui a chantd elle-m&me sa lubricite, 
et qui etait amoureuse jusqu’s la ra- 
ge (68). Kai # pr Zuge yoranı 
vinbr ipmrspavic na) dir dmwräs dein- 











(53) Thevet, Eiogen des ua 
ee eh de br 
Le Fivre, a, Pag. 
Po grea, Pag. 
(55) Vorer ler Nonveiles de 1a Röpablique des 
1adrea, out. 1700, page Ki. m 
(56) Thevet, Eing-, tom. I, pag. 224 














(57) Arimot,, Rletor., lib. I, cap. XXHT . 
gpei.ägg, MUReland, ans se Remarasen ur 
. cite les paroles d’Arisioie. 


Orat. contra Grace, pag. m. 
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‚mar dd , et quidem Sapho meretricia 
eroule Insane amore copia zuam 
ipsa lasciviam cantat (59). Pline par- 
E Fon Peintre, nommd Löon , 
avait fait le portrait de Sapho (60). 

(K) Quelques auteurs font mention 
Tune auire Sapho.) M. Moreri dit 

il ya des gens qui mettent une 
Keonde fälle de ce nam, FErihree, 

i faisait des vers, ei quo dest 
Pe ne & Athene, id, XI]. the- 
nee ne dit pas que cette aujıe Sapho 
füt poäte, ni quelle füt d’Erithree : 

il dit quelle dtait d’Erdse (61), cour- 
tsane de son metier, et quellefut 
amoureuse’ de Phaon. Selon ce sen- 
timent , la grande Sapho, la Sapho 
de Mityl&ne, qui faisait de si beaux 
vers, pourrait dire rehabilitde sans 
beanooup de peine dans une bonne 
reputation; on n’aurait qu’ä trans- 

rier sa Imauvaise Fenommee sur 

'autre Sapho. Le mal est qu’un pas- 
sage mutild d’Athönde , seoonde tant 

won voudra du timolguage d’Elien 

(62), ne deit pas nous servir de gui- 

‚preferablement & mille autorites 
le combattent. M. Lloyd et 
disting: "deux Saph. : Tune d in 
hi uer deux 08; l’une d’Er. 
thrie, et Pautre qui fut aimde de 
n, comme on Ie voit, disent-ils, 
dans Albania au lie XI. Cela est 
ie die Vossius (63), et n’en est pas 
Pike vrai; car dan parle 1 
d'une Sapho native ’Erdse ‚qui 
fut fort amoureuse de Phaon; si ellı 
en fat aimde ou non , c'est co quil 
»e none int. Suidas pour 
rait nous jeter dans l'incertitude 
Hi a'y avalt pas de Fapparence quil 
a divisd ce qui devait demeurer uni. 
A noas donne deux Saphos : ce qu'il 
dit de la premiöre appartient incon- 
ent ä calle qui a tant ex- 
elle dams la podsie Iyrique : ce qu'il 
dit de la seconde, savoir quelle etait 
de Mitylöos dans ie de 
"elle se precipita du promontoire 
ze pri 
quelle aimait Phaon ; qu’elle savait. 
joner des instrumens’; quelle avait 
Compose des vers Iyriques, ne con- 


659) Id, ibid, 
(60) Pin. ib, AXXY , cap. XI, pı m. 335. 





61) Fülle de Uile de Lesbos 
(62) Ziian. lb, XIT, cap. KIX. Var. Histo- 


163) Vomius, de Podt. gree., pag. 17. 


dans la mer, ä cause N! 


9 
vient, moins certalnement ä la 
premiere. Ainsi je ne vois nulle rai- 
son fort valable pour admettre deux 
femmes de conom44, principalement 
sil fallait les distin; Hi a ung du Da 1- 
tre Ies qualits dont Suidas et 
Eier Hikenlerlen pentaten 

Voici une faute bren absurde. (64) 
Canius, poete latin, natif de Cadiz 
(65), et ami de Martial..... dpousa 
deux femmes , Theophile,, savanıa , 
mais un peu top libre , et Sapho 
moins dclairee, mais plus retenue. 











Martial ırte ce Jeeris 
liv. II, Opigr. LAIIIT ecke. VIE“ 
dp. LXVÄN. 


Castior hoc et non doctior ila fait, etc. 
Voilä ce gu’on lit dans le Diction- 
naire de Moreri. Mais si l’on consulte 
Martial, on trouve (66) qu'il ne fait 
mmention que d’ano femme de Canius, 
et qu'il dit qu’elle se nommait Theo- 
hila; qu’elle etait savante, et ‚quelle 
faisait des vers que Sapho pourrait 
loner ; que celle-ci n’etait pas plus 
docte que Thöophila, mais qae Theo 
hila etait plas chaste que Sapho, 
vers que M. Moreri rapporte est 
le dernier de l’&pigramme. Il ne fal- 
lait done pas y sjouter un et cztera. 
Ceci n’est qu’une vetille en compa- 
raison de la bevue d’avoir donnd & 
Cauius une femme nommee Sapho, 
moins eolairde et plus modeste que 
Theophila. Je ne dis rien de deux 
sont dans article 
de Canius, au Dictionnaire de Moreri. 
On marque la XIX*. &pigramme da 
Ile. livre de Martial, au lieu dela 
XX%.; et Fon met amulator au lien 
de amulatur. 
GD Mori, an mar Cana, 
une dar, Kuel W- Man pa 
(66) Martial. , epigr. LXVIE, lib. PT. 
SARA, sur et fenime d’A- 
braham (A), fut la fidele com; 
e de tous ses voyages. Elle 
etait dejä maride avec lui, lors- 
geile se retirerent d’Ur de Chal- 
lee, pour s’en aller& Charan (a). 
La sterilit€ dont elle avait et6 
affligee dans sa patrie ne la 
quitia point dans les pays etran- 


{a) Genie, 1, 29, 3ı. 
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ers , elc’est ce qui Iui fit pren- 
dre la resolution de se donner 
un substitut aupres d’Abraham , 
afın de pouvoir devenir mere en 
la persone, de ce substitut, puis- 
quelle ne le pouvait &tre en sa 


pro] une. Ägar, sa ser- 
vante, quelle choisit pour cet 
emploi, fut bientöt enceinte, et 


la paya d’ingratitude (5). Elle se 
mia mepriser : mais Sara,ne 
pouvant souffrir cette insolence , 
usasi amplement du plein droit 
que’ son mari lui donnasur Agar, 
quelle la contraignit en peu de 
temps & s’enfuir de la maison. 
On apuvoir en un autre en- 
droit (c) le retour de cette in- 
grate et les extremites ou elle se 
vit redaite lorsqu’elle eut td en- 
‚core chassöe. Nous ne r&peterons 
point cela. Il vaut mieux dire 
qu’enfin, par une benediction 
particaliere de Dieu ‚Sara devint 
rosse a V’äge de quatre-vingt- 
ix ans, et qu’elle accoucha d’un 
fils qui eut nom Isaac. Elle vecut 
cent-vingt»sept ans (d). Il ne 
fautpoint oublierquelle futtres- 
belle; et que sa ute, et la 
complaisance quelle eut pour 
son mari de ne se point dire son 
€pouse, mais sa sozur , ie 
rentä& denx enlevemens (B), oü 
sa pudicit6 aurait fait maufrage 
si Dieu n’y eüt mis la main (C). 
Uneprovidence'tonteparticuliere 
la garantit de ce naufrage, etla 
reriitäsonmarı,"honneursainet 
sauf, outreles bienfaitsdontil fut 
comble par les deux princes qui 
devinrent amoureux Weile. Cela 
pouvait adoucir la fächeuse expe- 
rience qu'il avait faite des em- 
(&) Gendse , XVI. 
(©) DansParticled’Aoan, tom.T, pag.ada. 
(d) Moreri dit fanssemene 137. 
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barras ou se trouvent cenx qui 
trainent avec eux une belle fem- 
me, embarras quelquefois plus 
grands que s’ils voyageaient avec 
une laide. On ne peut bien dis- 
culper Abraham 5 et Sara en 
ces rencontres, non plus que sur 
Vaffaire d’Agar; et c'est A tort 
que l’on s’emporte contre Cal- 
vin,quileur a dit leurs veritds 
la-dessus (e). Il faut s’eloigner 
lement de lirreverence de 
'aüstus le manicheen (f), etde 
la superstitieuse flatterie de quel- 
ques autres. La beauie de Sara 
eut une singularite qu’il ne faut 
pas oublier, c’est quelle dura 
pour le moins jusqu’& l’äge de 
patreri ix ans (E). en 
Ionne diverses raisons ; c'est, 
dit-on, quelle n’ayait point eu 
d’enfans, et qu’elle avait renon- 
c& & tout commerce de mari: 
depuis quelle s’etait vue sterile 
(F). Et en cas que ces raisons ne 
contentent pas, on y ajoute une 
rovidence toute particuliere de 
ieu, qui mitä convert, dit-on, 
la beaute de Sara de toutes les 
atteintes de la vieillesse ; entre 
autres motifs, afıia d’Eprouver la 
foi d’Abraham (G). C'est A qaoi 
ne prenaient point garde ceux 
qui dans la chaleur de leurs ho- 
melies, exag6raient avec tant de 
force sa caducite (H), afın de 
faire trouver plus digne d’ad- 
miration le laıt dont ses ma- 
melles se remplirent. On pre- 
tend (g) quelle en eut une si 
grande abondance, quelle fut 
(©) Yoyes Rivet, in Exerei LIXXVUL „ 
tom. T, Oper. pag. ideng. Bist. 


Patr. tom. IL, pag. 151, et ci.dessous da 
rem. (MD. 

(S) Poyes la rem. (B) ‚ citat. (19). 

(8) Voyes Pererius in Genes. cap. XI; 
Salıan. , png. 473, 474. 
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obligee de prendre plusieurs en- 
fans & nourrir, et le jour 
qu’lsasc fut sevre elle donna & 
teter & tous les enfans de ceux 
qui avaient.et& prids au festin. 
On ajoute quelle voulut nourrir 
elle-m&me son enfant, afın de 
refuter tous les soupgons que 
son Age pouvait faire naitrequ’I- 
saac für un enfant suppose. Saint 
tomeapprouve cetie pen- 
see (h). Il n’y a nulle apparence 
cette sainte femme soit mor- 
te @e douleur & la nouvelle 
qu’lsaac avait Et immole par 
;et nous pouvons har- 
diment mettre ceci entre les fa- 
bles des rabbins (i). Josephe te- 
moigne que Sara monrut 
zu le retour de son marı et 
son fils : mais selon son pro- 
precalcul ‚ elle aurait encore ve- 
cadouze ans; car il dit avec I’E- 
eritare quelle en ayait quatre- 
ix quand elle enfanta 


Isaac , et cent vi 11 gquand 
elle mourat; et d’autre cöte il 
amare qu’ Isaac etait ge de ringt- 

ans loı son pere le vou- 
Beam eremeson pe 


Cest ici que je dois montrer, 
1°. qu’ön accuse a tort Calvin 
davoir vomi les injures les plus 
grossieres contre Sara (I) parce 
qu’elle exigea que son mari se 
servit:de leur servaute ; 2°. que 
ssint Augustin n’a pas fait une 
bonne apologie de ce procsde 
d’Abraham ®. 

(Die Te ai apud Tori; Pi 
are v 
sd Saure femme @-Atrakam, 

eat si clair par le chapitre X) 
de la Genese, que, sans la mauvaise 
habitade que l’on se fait de sacrifie 
ie sens naturel des paroles de Peri- 
ture aux moindres dificultes qu’on 





enrisage ‚il n’y aurait pas deux sen- 
timens lä-dessus. Prenons bien lcs 
circonstances du fait. Abraham etant 
venu au pays des Philistins, y fit 
r.Sara poar sa sur. Sur cela „ 
imelec, roi du pays,crut que c’etait 
une fille d marier, ou une veuve, et 
w’ainsi rien n'emp£chait qu'il n’en 
d Tune de ses femmes. 11 la fit done 
venir chez lui : mais ayant su par 
une revelation qu’elle &tait maride 
avec Abraham, il la lui rendit en 
se plaignant de leurs mensopges , 
jui l’avaient expose d un grand,mal- 
eur. Je dis leurs mensonges; car 
d’un cötd Abraham ayait dit de sa 
femme , c’est ma seur ;et de l’autre, 
Sara avait dit de son mari , c'est 
mon frere. Abraham s’excusa en pre- 
mier lieu sur la crainte qu’il avait 
eue qu’on ne le tuät s’il disait que 
Sara etaitsa femme; en second lieu, 
sur eo qu’elle dtait veritablement sa 
sur, file de mon pere,, dit-i (1) , 
bien quelle ne soit pas ma 
möre. Apres quoi il tächa de justifier 
son &pouse, en disant qu'il Jui avait 
.d6 comme une gräce que, par- 
toutoü ilsvoyageraient, elle declarät 
quäl &tait von kire. J’admire qu’on 
me woie pas dans ce discours que 
Sara dtait non la sur uterine 
d’Abraham, mäis sa sur de pire. 
Voici mes raisons. 

1. En premier lien, si Sara n’eüt 
pas did la smur d’Abraham en cetie 
manitre, V’apologie de son mari n’eüt. 
fait que tromper de plus en plus 
le bon prince qui lui avait repro- 
che sa precödente dissimulation ; car 
il n’etait pas ible qu’en ajoutant 
foi aux excuses de ce patriarche on 
ne prit Sara pour la vraie et propre 
sondr d’AI du cöt4 du pere; et 
jamais homme vivantn’aurait dering, 

ce discours, quelle n’etait que 
Ta nitco G’Abrahain, Den faia juges 
tous ceux qui seront capables de sen- 
tir quelles iddes un tel disconrs a dh 
et pu exciter dans l’esprit d’Abimd- 
lec. IR est vrai que je demande qu’ils 
sachent se bien transporter dans tou- 
tes les situations, et dans toutes les 
circonstances de cette aventure. Il 
est inutile de supposer que Sara etait 
fille d’Haran, et par consequent pc- 
tite-üille du pere d’Abraham , et iY 
jouter qu’un noveu est quelquefois 

()Genbe, X, m 
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appele frere (2), et qu’un petit-fils 
eat quelgaefois nomm6 fils : cela , 
dis-je, nesertde rien en cet endroit, 
parce que les circonstanoes veulent 
u’Abraham n’ait pris les mots que 
ans Icur signilcation a. plus pro- 
pre; faute de quoi il eüt dü_passer 
ır un homme qui vonlait faire il- 
Fasion & Abimelec. 

11. De plus, ä quoi lui pouvait 
servir cette distinction, fille de mon 
pere, fille de ma möre, si daus le 
fond il n’avait voulu signifier sinon 
qu’il'etait oncle de Sara ? Posez le cas 
qu'il ait pu traiter de saur celle qui 
m’etait que sanitce, A quoi songe-t-il 
deremarquer quesamären’etait point 
Paieule de cette niece? C'est, dira-t- 
on, qu’il voulait representer inge: 
ment lo degre de sa parentd & 1'6- 
gar de Sara. Mais pourquoi done se 
sert-il du mot de fille dans une si- 
geification ambiguä ? que ne Vem- 
ploie-t-il dans son v£eritable sens , 














comme je suppose Wil fait? Outre &t 


ae Pingenuite dont on parle serait 
fort d aekre tape, elle affaiblirait 
Yapologie du patriarche ; car elle 
ferait paraltre moins forta les liens 
de la parente. Si Yon m’objecte que 
dans ma su] ion cette m£&me in- 

enuiteaflaiblit 
je ne la renforce 
raison pourquoi 
que Sara n’etait point sa smur uteri- 
ne. On mettait de la difference entre 
le mariage d’un bomme avcc sasmur 
de pere et de mere, ct le mariage 
d’un homme avec sa demi-saur. Les 
Atheniens, qui permettaient d’&pon- 
ser sa sur de pöre, defendaient 
@6pouser sa swur uterine (3). Solon 
en avait ainsi decide. Au contraire , 
Lyourgue permit aux Lac&demoniens 
d’e la 






user la sur uterine , et leur 
defendit d’£pouser la smur de pere 
(4. Quelques-uns ont dit que comme 
1a communaute de sang est plus cer- 
taine entre un fröre et une sur utd- 





(9 Yayes les mfmeı auteurr. 


a bam avait pı 


rine qu'entre un fröre et une sear 
de pöre, la permission de Solon a did, 
gfadralementparlant ‚moins odiense 

5) que la permission de Lycurgue. 
Dira‘t-om aprescela que dans ma sup- 
position Abraham eüt dit sana nd 
©essitd qu'il n’stait point le fräre 
uterin de sa femme, comme dans la 
supposition contraire il aurait dit 
tout-ä-fail ioutilement que sa mere 
n’dtait point l’aieule de Sara? 

II. Ajoutez que si Abraham n’a 
voulu dire autre chose si ce n'est 
Fi son pere Thare etait l’aieul de 

‚il a pris les termes de pdre et 
de scaur dans une signification dten- 
dae et moins propre, Pourquoi @onc 
a-t-il declard que sa mere n’stit 
point la möre de Sara? ne Vetait-elle 
Poiat au sens qu'il prenait le mot de 


‚par. rt & Thard ; c’est-ä- 
irc aläait-eife point Faieule de Se- 
ra? On croit se tirer de oette de 
diffieult€ en supposant qn’Haran 
t le pöre de Sara ‚ et qulil n’etait 
t fröre utörin d’Abraham. On 
‚one donc deux femmes ü Thard, 
et Von suppose qu'il eut Haran de 
Yune, et Abraham de Vautre. Par 
consdquent si Sara etait flle d’Haran, 
son aieul &tait le pöre d’Abrabam ; 
mais son aleule &tait diffrente de la 
möre d’Abraham. Je reponds que tout. 
cela tombe par terre des que l’on 
suppose que ce patriarche se sert des 
mote saur et file dans une signifi- 
cation etendue ; car sur ce pied-la il 
est certain que la mere d’Abra- 
ham est la grand’möre des enfans 
d’Haran , soit qu’elle ait engendre 
Haran, soit quelle ait &td seulement 
la femme de celui qui lengendra. 
Des que vous quittez la signißeation 
piopre et rigoureuse des termes qui 
I&siguent la parents, et que vous 
auivez Pusage qui s’observe dans les 
familles , le mot re convieut 
aux femmes par rapport & tous les 
enfans de leurs maris, et par conse- 
quent celui de grand'märe jear con- 
vient par ra} tous 
de leur marke de sorte quesi Abras 
les termes dans la si- 
gnification etendue que le style de 

















Filia patris (soror, non aterinn) 
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Tamitie ou de la civilit a introduite 
dans lcs familles, il n’aurait point 
ier, comme il fit, que samöre 
füt P’aieule de Sara. On vondrait bien 
pouvoir dire qu’il prenait les m&mes 
mots tantöt dans leur signification 
tantöt dans leur signification 
molas propre. Mais ne seräit- ce 
sa; wil se jonait en sophisto 
EN bonn foi d’Äbimelee? 

IV. Ma quatriime raison est prise 
de ce qu’on ne sauraif so) 
quelque fondement que 
adoptde par Thare. Si cela dtait, 
Abraham eAt pu se servir de sa dis- 
tisction sans sortir de V’exactitude ; 
«arence cas-lä son päre aurait pu 
re € Je pöre de Sara dans une 
ugnifieation azer propre. Mais volc 
de quoi ruiner ce subterfuge : on 
a'y a recours quafin d’eviter Fin- 
csste ; or on nel’erite point par-lä, 

isque la fraternitd, fondde sur !’a- 

Pproprement dite ‚ ne mettait 
pas moins d’obstacles aux mariages 
que la fraternitd natarelle. Selon les 
kois, un frere qui aurait Epousd sa 
szar d’adoption ara so un 
inceste proprement dit (6). 

v. van d’oü je tire l’une de mes 
bonnes raisons. Si quelque chose de- 
vait nons determiner & ne prendre 
pas au pied dela lettre la declaration 
precise que fait Abraham, que Sara 
est veritablement sa sur, fi 
Pere, mais non pas de sa möre, ce 
serait le mariage incestueux qui rd- 
salte de cette fraternite. Mais cela 
mine ne refute-t-il pas ceux qui di- 
sent que Sara etait la nice d’Abra- 
Em fo? Ne convient-on pas que ce 

















degre de parente rend incestueux les 
märiagen ? 11 faut donc que nos ad- 
versaäres cherchent des excuses ä Fin- 
ste d’Abraham. Sils en trouvent, 
«a sera autant potır eux gae pour 
sous; Ja difference n’stant que du 

'au moins, i} ne nous sera pas 

de donner ä leurs raisons 
Teendue qui nous sera necessaire; 


Aerne Parade, sie alure 


In fratrem 
er 
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vu surtout que Jacob ne se fit pas le 
moindre serapule d’ätre marie tout ä 
la fois avec deux |smurs; ce qui en 
d’autres temps efit etd une chose abo- 
minable. Climent Alezandrin compto 
pour si peu de chose cette dificulte „ 
qu’il nons dit tout froi t que 
les du patriarche nous ensei- 
gment qu'il ne faut point öpouser sa 
sur utörine (8). Il est certain qu’on 
De mangue point de bonnes raisons 
pour justißer lä-dessus oe patriarche: 
je ne les rapporte pas; on les trou- 
Vora facilement dans d’autres lirrer, 
Je me contente.d’avertir ici ceux qui 
voudront m’accuser de faire trop bon 
marche de la conscience Abraham » 
Par rapport au crime d’inceste, qu’a- 
vant que de venir d moi il faudra 
pumer sur le vontre 4 un grand nom- 
de theologiens anciens et mo- 
dernes, catholiques et protestans (9). 
Je ne fais pas grand cas de ce qu’on 
trouvo dans les Annales d’kuty- 
‚chius (10), que la premierefemme de 
‚ mere d’Abraham , avait nom 

Jona; et que sa seconde femme, möre 
de Sara, avait nom Tehevitha ; mais 
est. toujours une marque qu'il ya 
une ancienne tradition pour le senti- 
ment que j’ai suis 
VI. Autre raison. Si Sara n’etait 
iot la fille de Tharg, maissa petite- 
lle , Il faudrait qu’elle füt fille on 
ın oude Nacor. Or elle n'est tille 
ni de P’un ni de ’autre. En voici la 
preuve. Il est dit dans la Gendse (11) 
que la femme de Nacor #'appelait Mil- 
a, et quelle etait fille d’Haran, pere 
de Milca et deJisca. Puisqu’on nomme 
cette dernıere, sans en avoir la raison 
je P’on ayait de nommer Vantre 
car on ne lui donne point de mari 
comme & Pautre), il faut croire que 
si Haran avait eu d’autres filles, on 
les eüt nommees tout d’un temps, et 
surtout que U’on n’aurait, pas oublid 

















Sara, puisqu’on venait de parler de 
von mariage avec Abraham. Soitdone 
eonclu qu que deux 





(© Tas öpomrpius ah dir dyardıı 
pic yünor Adärneen. Docenı rar qum cz «6 
dem dcend 


mätre nat sunt non esır 
1 


uxorer, 
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files, Milca et Jisca. Cette raison est 
si convaincante ‚ qu’elle contraint 
plusieurs de nos adversaires ä suppo- 
ser que Sara et Jisca sont la möme 
rsonne. Ils font bien de !’honncur 
Pkitorien sacre. Ol’admirablederi- 
vain que ce serait, si dans trois lignes 
il donnait deux noms differens d une 
femme, sans avertir que ce ne sont 
que les deux noms d'une seule ei 
m&me personne! Voyez, dans le cha- 
Pitre XXIL de la Genese, la liste des 
enfans de Nacor : vous n’y trouvez 
point Sara , et vous y'voyez que son 
Premier-nd dtait venu au monde de- 
Puis qu’Abraham dtait sorti de son 
Pays; car ce fut au retour de la mon- 
tagne de Morija, od Abraham avait 
voulu immolerson fils Isaac, qu’ilouft 
dire que Milca avait donne huit en- 
fans & Nacor son mari, savoir Huts 
son premier-nd , et. De plus serait-il 
ossible que, si Sara avait dt fille 

PHäran, l’Ecriture n’eüt jamais parle 

‚comme de son frere? 

VII. INest facile der&pondre d geux 
qui objectent les paroles de. "’Eori- 
ture (12), oü Sara est nommee la 
belle-fille de Thare; car une femme 

je se considere plutöt par les re- 
lations du mariage que par celles de 
la naissance. 

(B) A deux enlövemens.] Is se res- 
semblent comme deux Geutesd’cau”. 
Dans tousles deux, Abraham supprime 
qu’il soit le mari de Sara : il veut 
quelle dise qu’il est son fräre ; il fait 
oela de peur qu'on ne le massacre si 
Pon vient ü savoir qu’il est son mari, 
et afın qu’on Iui fasse du bien pour 
Yamour d’elle, quand on aura cru 
quelle n’est point son &pouse. Dans 
tous les deux, le ravisseur,-puni d’en- 
haut avant qu'il puisse satisfaire sa 
Passion, restitue Sara, comble de 
presens le mari, et lui reproche ses 
mensongen. Le premier de ces enleve- 
‚mens fut fait, en Egypte, par le roi 
Pharaon :le socond fut fait, en Gud- 
rar, par Abimelec, roi.des Philistins. 

Ge Womens Recuei de ‚Pidces fugitives 
@rilisioire ex de Liufnature, par M Vabd Arc 
himband , tom. IV,‚art. 3, on trouve, dit Jalg, 
pen Dina ur Panllrmmun d Sara, ok 
Be anna ac ne premier nlren 
ment dans le palais de Plaraon. July renvoie 
zu AYExamen da pyrrhonime, pür M. de 

var, pag. 244, ct aux Memoires de 2 
De EG panier arte fo. 
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Sara dtait Agde de soizante-cing ans 
‚our Je moins lorsque Pharaon Peu- 
jera; car elle avait dix ans moins 

gg con mari (13), et leur voya, 
N te est posterieur & la sortie 

Cbaran, c’est-A-dire 4 la soizante et 
jainzitme annde d’Abraham_ (14). 

Ghant au vdyagede Gucrar, il fut fait 

apr&s l’annonciation de la naissance 

Wisaac, c’est-ä-dire lorsque Abraham 

ayait atteint la centidme annde de sa 

vie, Quon fasse tout ce qu’on voudra, 
cette histoire est une preuvequ’Abra- 
ham craignait plus Ia mort que le 
deshonneur conjugal, et qu'il n’etait 
rien moins que mari jaloux. Il remet 
aux soins paternels de la Providence 

Thonneur et la pudicite de Sara : mais 

il prend les devans pour Jaconserre- 

tion de sa vie, et il ne neglige pas 

les moyens humains. Ne vouloir pas 
reconnattre lä P’infirmite de la nature 
corrompue,, c'est s'aveugler volon- 
tairement. Ce patriarche aurait pu 
dire en cette rencontre, 
Homo sum : humani nihil & ma alienum pu- 
w (15) 

Ceux qui croient que la crainte du 

peril le faisait mal raisonner se trom- 

pent : il n’y apoint de crainte de Dieu 
en ce pays-ci, disait-il (16); ils me 

tueront & cause de ma femme. I 
croyait donc que ceux qui neferaient 
oint serupule.de tuer un homme en 
Feraient un d’enlever une femme ma- 
ride. Qui, ille croyait, et avec rai- 
son. Le bien de la socidtd, plus sans 
doute que P’amour de la vertu, a fait. 
regarder le rapt d’une femme maride 
comme une injustice criante dont 

les souverains m&mes ont eu ä crain- 
dre de fächeuses suites; mais on ne 
trouvait pas fort mauvais qu’ungrand 
seigneur s’accommodät d’une femme 
non maride pour augmenter le nom- 
bred: concubines. Ainsi Abraham 
raisonnant solidement pouvait @tre 

fort assurd que pour lo moins la 
crainte des hommes empächerait les 

Egyptiens et les Philistins de lui en- 

lever sa femme et de le laisser vivre, 

lui quiserait un mein perpetuel de 
1a violence qu’on aurait faite ä une 
(3) 71 est dit, Genbse, KVIL, 17, qu'elle aaa 
quatrevingi-dix anı lorıqu Abraham en avait 
ent 
[Eee KU,&. 
15) Terent., in Hoautont., act. 7, sc. I, Pag. 
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femme maride. La conclnsion raison- 
nable de oela dtait de craindre qu’on 
nesedeftt de Jui secrätement, afin de 
retenjr Sarasans que personne pfit dis 

’on l’avait enlevee ä son mari; car 
WE public n’aurait pas ou connaissanee. 
de ce mari, si on Peüt bientöt de- 


Pempressement 
perir sous main 
tressa? L’envie d’&tre bien traitd 
comme frere de la belle Sara est plus 
blämable que la peur d’ätre tud. D&- 
testons nı ins le brutal empor- 
tement de Faustus le manicheen en. 
et contentons-nous de ce [9 ditsaint 
Jeröme sur tont ceci (18). Saint Chry- 
sostome (19) et saint Ambroise y ont 
trouve la matidro d’un beau pandgy- 
rique pour la charite de Sara, qui 
voulut bien, en faveur de son mari, 
exposer sa pudicite & tous les risques 
du naufrage. Eztrema adüit, sororem 
se ejus asseruit, contenta, si la esset. 
necesse „ periclitari pudore potius 
quam virum salute : ut tueretur ma- 
rum menlita est germanitatem, ne 
insidiatores is ejus lanquam 
amulem et vindicem or necarent 
). Origene dtait bien d’un autre 
e :il trouvait tant de scandales 
dans le sens littdral , se sauva 
dans les types et dans les allegories. 
Ai Frei 1), que nobls adi- 
tibus Abraham tan- 












dum patı ‚non solum mentitum 
esse regi, sed pudicitiam conjugispro- 
didisse ? Quid nos adificat tanti pa- 


uxor, si putelur contamina- 
maritalem ? Hac Judai putent, et si 
dei sine amici lütere non spirit, 
"autres recourent 4 Finspiration, et 
(17) Il meensait Abraham, Qabä matrimonü 
wi fufamissimus nandinator avariie ae ventris 
zum dsohns Abimelech ct Pharsoni , diveris 
rat palcherrima  inconcabitsm venditdri, 
ide Angretinum conun Fansum, üb, KAT, 
(19) TA Tappelle (adım necenitstem. 
(19) Homil. KXXIL, in Gene. Poyes la re 
wärqme (h) de Varticle Anmuuucn , tom. I, 
vo. 


pe 7 
(20) Ambros. , de Abrah. ‚ cap. II. 

(22) In . YIG« . Be ger, p- 1, 
en Malen 1, 


e went. Malı comment Im ai- 
Wihneraitt cela, puinwil njette Te ons Iite 


pretendent qu’ähraham fat dirige 
Tr un esprit’prophetique (22). Cat 
I moyen de’ ne demieurer {amais 


dire court. Il faudrait seulement mı 


mieux ce remdde,, et ne s’en servir 
que comme de l’extröme-onction. Je 
vois des gens (23) qui P’appliquent 
3" notre Sara touchant IA priere 
quelle ütA son mari de coucher avec 
sa servante. Quant 4 ceux qui disent 
(a4), pour excuser Abraham , que sa 
vie etait si necessaire & l’accompli: 
sement de la promesse de Dieu, qu 
devait la conserver aux depens de 
toutes choses,, jasques ä l’honneur 
de sa femme inclusivement, ils ne 
voient pas qu’ils se refutent eux- 
mömes ; ils emploient pour sa justifi- 
cation ce qui lui fait son proces; car 
si sa vie dtait necessaire aux decrets 
de Dieu, il derait &tre assurd que 
personne ne le tuerait. 

Les casuistes reläches, et protec- 
teurs des dquivoques, se prevalent 
extremement de cette condujte du 
Ppatriarche. Voyez la derniere reponse 
aux Provinciales; Toyen dieje,leeEn- 
tretiens de Cleandre et d’Eudoxe (25). 

(C) Sa pudicitd aurait fait naufrage, 
si Di Br et mis re 
turene nousdit pas gu futlemalqui 
em Pharaon de jouir de Sara : 
elle dit senlement que Dieu le frappa 
de grandes plaies, ensemble sa maison 
A l’egard d’Abimelec, l’Ecriture 

it d’abord que Dieu ne fit que lo 
menacer en songe de le faire mourir 
avectoutce qui etait älui (27); mais, 
sar la Gin du chapi ‚ elle remarque 
qu’ä la priered’Abraham, Dieu guerit 

Ibimelec, sa femme et ses servantes, 
et qu’aprds a elles enfantörent ; 
car, ajoute PEcriture, £’Ziernel avait 
entierement resserre loute matrice de 
la maison d’Abimelec, @ cause de 
Sara ‚femme d’ Abrdham. On aurait, 
je pense, plutöt tue les interprötes 
que de les empächer de faire des con- 
jeefures sur ces plaica de Pharaon ; 

champ est plus vaste & cet dgard 
IE, par rapport ä Abimelec , vu que 
Y'Eeriture semble nous determiner, 





(32) Paulus Bargensis, apud Heidegg. ,p. 149. 
(33) Joveph., Antiq., üb. I, cap. X. 
(a4) Apud Heidegger. , ubi napris. 
ED Pas 1a8 er mir., eliion de Wollande, 
1686. 


(6) Genbse, XI, 17. 
(97) Genäse, RX. 





106 


gast ä celui-ci, 4 une sorte de mala- 
lie. Mais apparemment on a juge de 
Pun par l’autre ; et comme il est trös- 
robable que le chätiment personnel 

l’Abimelec tomba sur les parties des- 
tindes & la generation, vu que ce fut 
lä que sa femme et ses servantes fu- 
rent aligiys, onacruque la chose 
se passa de m&me ä l’egard de Pha- 
raon (38).Les rabbins (29) ontdit qu’il 
fut tourmentd d’une gonorrheesi vis 
lents,qu’il ne prenait pas möme plai- 
Sir A’songer aux femmes, tant s'en 
faut quil füt en etat d’en jouir. Ils 
ajoutent que Sara avait un ange gar- 

jien qui frappait de telle sorte tous 
ceux quelle voulait qu'il frappät, 
qeis w’avaicnt ni Penvie ni la force 

le »approcher d’elle; et que ce fut 

ar le ministöre de cet ange qu'elle 
ut preservee des persecutions lasci- 
vesde Pharaon.Philon (30) se contente 
de dire que ce prince sentait des dou- 
lcurs et des chagrins si insupporta- 
bles, qu'il n’avait garde de songer aux 
plaisirs d’amour;; il ne songeait qu’ä 
son mal et au moyen de s’en delivrer. 
Toute sa cour fut affigee du möme 
Aldau ; et cela parce que les courli- 
sans avaient contribud ou applaudi & 
Yenlövement deSara. Eupolemon (31) 
dit que la peste gagna la maison de 
Pharaon, et que les devins ayant re- 
pondu que ’enlövement d’une femme 
&tait la cause de ce mal, Pharaon ren- 
dit Sara ä son mari sans l’avoir tou- 
chee. Jos£phe (32) ajoute les seditions 
& la peste. Un moderne (33) qui lui 
en veut le critique sur cela assez vi- 
vernent. La raison sur laquelle il se 
fonde est qu’une sedition populaire 
m’empöche pas un roi de se divertir 
avec une femme, ct n’a point, non 
plus que la peste, une relation parti- 
Culiere avec ke p&che de Pharaon. Cet 














auteur veut donc que le chätiment de 
ce ravisseur ait afllige les ui 
auraient dt& l’instrument de le- 





bauche, et il confirme sa pensde par 
cette maxime du sage (34): Perda 
‚peccat quis , per eadem-et torquetur. 
Quoi qu'il en soit, on ne peut nier 
(8) Vayer, Pererius, in Genen, cap. KT, 
(0) 4 ano, p. 413. 
nen 
\ Tin Dre, ih. IR IV. 
Er 
Ghana. pa 
HH 
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ge, Saran’ait demeure quelque tem 
lans la maison de ses ravisseurs : cel 
est du moins indubitable quant au 
dernier enlövement, puisqu’on eut 
le loisir de sapercevoir qu’& cause 
@elle il etait tombd une clöture de 
matrice si generale chez le roi Abi- 
melec, qu'il ne #'y parlait plus d’ac- 
couchement. De lä naft cette petite 
dificulte : ce prince rendit Sara tout 
aussitöt quil eut et& averti en son; 
quelle etait maride ä Abraham ; ıl 
n'en fut donc averti qu’apres P’avoiı 
retenue quelque temps dans sa 
son. Or qu’en voulait-il faire 
que jusqu’alors il Yavait lai 
repos ? Etait-ce pour cela qu’il 
prise? Ceux qui font oes objections 
ignorent la mode des princes orien- 
taux. Ils ont plusieurs femmes, et on 
leur en envoie d’autres de temps en 
temps; maisilne fautpascroire qulils 
les caressent d tour de röle: il y em 
a dont le tourne ziert jumais, ‚encore 
quelles soient tr&s- . Abimelec 
se contenta de Pacquisition de Sara 
et de savoir qu'il en jouirait quand 
il vondrait; mais Didu y poorvat 
avant que ce prince eüt choisi son 
heure. Disons [a möme chose de Pha- 
raon. Je ne pense pas qu’ilfüt un ad 
sez puissant monarque pour observer 
les cerdmonies qui se pratiquaient & 
la cour de Perse, oü une femme qui 
laisait au roi etait un an äse bien 
laver et parfum: we de lui 
&tre lite (85). Ne nousaı sdonc 
ala sonjeeture de saint Jeröme 
56) „ge Sanlique puren moyen pour. 
uoi Sara fut quelque temps Anne rien 
ire chez Pharaon : majs croyons 
pourtant de ce dernier roi ce que 
nous disions tout ä l’heure de ce} 
des Philistins; ou bien disons qu’ils 
farent fra} de maladie des le pre- 
mier jour de Venlöveinent. Josephe 







avant 














i temoigne qu’Abimelee fut si malade, 


ins desesperaient de sa 
D’autres specifient la nature 
mal : ils disant qu'il souffrait 
de si violentes doulcurs aux parties 
gu’on ne nomme pas, que quaud il 
Paurait voulu il ne lui aurait pas 
&t£ possible de remplir la loi da con- 
‚gres (37). Au reste saint Chrysostome 
(85) Faber , chap. IT, 
(36) Inde Tradit. hebrai®., in Genes. Hide Pe- 
verium ‚in cap. KIL, vn. 10. 
(%) Tradunt quidam cum in vereiro ita ene 


que les 
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88) et saint Jeröme ne s’aocordent 
gaere, ‚zuisrue celui-I4 soutient 
gail ne 





braham. Son mari, qui asnggerd cette 
neponse, dit de son cätd : Je suis le 


lut pas un moindre mi- fräre de Sara. Nest-ce point la m&me 


race de la puissance de Dieu pour 
faire que Sara sortit pure et nette de 
chez Pharaon, que pour faire quo Da- 
nießdemeurät impundment au milien 
des lions affamds, et les trois enfans 
bebreux au milieu des flammes. ly 
anne petite difference ä remarquer 
entre les deux narrations de Moise: 
il a dit expressemeut qu’Abimelec ne 


@approcha point de Sara; et il n’a 
point dit si Pharaon »’en approcha 
ou ne s’en approcha point. Theodo- 


ret (39) a cru que l’'historien sacre 
gest servi de cette precaution ä P’e- 
rd d’Abimelec, afın de fermer la 
uche ä la medisance, vu que Sara 
accoucha la m&meannee qu'elle avait 
ce prince. . 
(D) On ne peut bien disculper 
Abraham.) Car, outre ce qui a did 
&it ci-dessus, ne serait-il pas le bou- 
clier de la pernicieuse doctrine des 
&quivoques , si une fois il etait cer- 
tan que ni lui ni Sara n’ont point 
menti? Ceux qui combattent la mau- 
raise morale d’un Lessius et de 
guclques autres jesuites mettent en 
it que c’est mentir que de faire des 
reponses qui ne se rapportent pas & 
Fintentionde celuigai vousinterroge. 
Ces reponses ont beau ne contenir 
E la verite, elles ne laissent pas 
'Ölre menteuses; car, par exemple , 
si un fils de Cain, interroge juridi- 
quement qui il dtait, par des gens 
qui auraient eu en vue de connaltre 
gi &tait. son p£re, avait repondu que 
in &tait son oncle, il n’aurait rien 
dit qui ne füt vrai, puisqu'il est cer- 
tain que sa mere &tait sur de Cain: 
cependant sa reponse n’aurait pas dtd 
exempte de tromperie. Il en va de 
meme de Sara. Abimelec lui demande 
ce qu’elle est ä Abraham : il a tout 
le droitimaginabled’interroger, puis- 
qu’il est roı du pays; son but est de 
savoir si Sara est une femme mariee 
ou non; c'est lä-dessus qu'il doit re- 
gler sa conduite par rapport ä Sara. 
‚On lai repond: Je suis [A saur d’A- 
deriits perenunın ws nee eine sum mulire 
Posset ne dum vellet, nt ö er 
Gscur affiearenu. Perenin Gedmim.cnp. 
(38) Homil. KXXI in Genen. 
2) Arad eumdem Peraium, in cap. KIL, 











‘chose, dans ces circonstances, que si 
Pon avait repondu: Za relation de 
et de sur est la principale qui 

soit entre nous; et cette reponge n’ei 
elle pas &ts une menterie formelle? 
Si Von demandait ä un homme par- 
itement instruit de tous les secrets 
une grande conspiration , qu’en sa- 
vez-vous ? etquil repondit, j'en sais 
une telle chose, qui ne serait pas la 
prineipale ; ne tromperait-il pas, et 
ne mentirait-il pas? car s: Inse 
serait dquivalente 4 celle-ci: Jen’en 
sais que cela. Un commentateur de 
la Genese (40), voulant prouver que 
les mariages eptre le fröre et la smur 
dtaient inconnus da temps d’Abra- 
ham, se sert de cette remarque: Dis 
e Sara disait qu’elle etait sur 
Fabraham, on nelaropit pas sa 
femme : done ces detx relations pa- 
raissaient incompatibles. Ce’ raison- 
nement est faux ; car supposez tant 
qu’il vous plaira que ces mariages 
aient lieu dans un pays, Pusagey sera 
que lasotur, depuis ses noces, ne soit 
us nommee simplement tont court, 
sur de son mari, mais sa femme; 
de sorte que toute seur qui ne sera 
Point quslifice lafemme d'un tal, mais 
seulement sa seur, sera censee des lors 
n’ötre point sa femme : et voild pour- 
quoi Ahraham et Sara trompaiept nd- 
cessairement et visiblement les Egyp- 
tiens et les Philistins, en supprimant 
la relation de mariage, et en ne par- 
lant que de celle de la fraternitd, 
quoique d’ailleurs ces peuples n’igno- 
rassent pas la compatibilitd de ces 
relations. Mais c’etait assez pour £tre 
trompes par Abraham, qu’ils sussent 
que June engloutissait lautre, d peu 
pre comme a qualitd de pöre absor- 
it celle d’oncle en la personne de 
Cain, par rapport ä ses enfans, En un 
mot , la suppression d’une verite est 
un mensonge effectif toutes les fois 
w’elle est destinde & faire faire de 
faux jugemens & Pauditeur ; et que, 
selon Yusage de la langue dont on se 
sert, il ne peut que faire un faux ju- 
‚ement. Abraham et Sara sont dans 
fe cas. Ceux qui nient que les maria- 











Pereriun 
neanar 
‚de möme. 





cap. XL, dirpuas. XPT. 
Mintrimon., chap. XXPU, 
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ges entre le frere et la seur fussent 
connus aux Chanandens devraient 
lire lo chapitre du Levitique , od les 
entre certains parens sont 
erdiie au peuple de Dieu. M’ou- 
blions pas qu'Isaac se servit dela dis- 
simulat de son pere par un sem- 
blable Wrciper dit, {ui aussi, de 
peur qu’on ne lo tuät, que Rebeoca 
e&tait sa sozur (41). 
(E) Ta ua de Sara. „dur... 
jusqu' al juatrevingt-dix ans.] 
On e prouve par le chapitre XX da 
la Genese, oü ıl est dit qu’Abraham 
dtant alld au pays de Gusrarn’y von- 
hut passer que pour le fröre de Sara, 
ce qui fut cause que le roi Ahimelec 
la manda pour l’epouser. La naissance 
d’Isaac avait ts dejä annoncce ä ce 
patriarche ; or sa femme avait qua- 
tre-viogt-dix ans lors de cette annon- 
eiation: done, etc. Je sais bien que 
PEoriture ne dit pas en cet endroit 
gg Sara fü belle; mais U west pas 
ifficile «de le recueillir des circon- 
stances de ce voyage. On sait, par le 
chapitre XII, que la raison qui oblie 
Abraham ä dire en Egypte que 
Sara 6tait sa sorur etait qu'il la voyait 
helle, et qu'il craigaait qu’on ne le 
tudt 'afin de mieux posseder cette 
beautd. Sara ne fut pas plus töt mon- 
tree , qu’on la prit pour l’amener au 
roi Pharaon. gei doute qu’Abraham 
m’ait dissimuld son mariage dans le 
pays de Gudrar par un semblable 
motif? ll declare Iui-m&me (42) qu’il 
avait eu peur qu’onne letuätd caßse 
de sa femme; il savait done quelle 
&ait encore assez belle pour inspirer 
de P’amour. L’&renement parle avec 
encore plus de clarte lä-dessus ; car 
tout aussitöt que Sara cut did vue 
le roi de Guerar, illa fit venir chez lui 
& dessein d’en faire sa femme. C’etait 
sans doute pour sa beautd; car de 
dire, avoc le pöre Salian, qu’il la prit 
comme une vendrable veuve qui en- 
tendait le menage, et comme la smur 
d’un homme avec lequel il lui serait 
trös-avantageux de sallier , c’est se 
faire des illusions. Apparemment 
Abraham n’allait au pays des Philis- 
tins que pour y chercher un remede 
4 la famine qui le talonnait; il etait 
donc fort facile au roi du pays de 
s’acquerir Abraham sans sacrilier 4 
(51) Gendse , XXVI, 9: 
(42) Genise , AX, ıı 
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cola un maı vec une veuve de 
Tuatre-vingt lıx ans. I aurait achete 
bien cher Pamitid du patriarche , si 
Sara eüt eie delabrde comme on l’est 
& cet Age-lä. Posons donc en fait 
wello etait encore une belle femme. 
Ün bon pre capuein de Paris (43) 
s'est imagine plaisamment qu’Abimd- 
leo n’enleva Sara qu’afin de s’entrete- 
nir avec elle sur la devotion : c’etait, 
dit-il, un hommo et un prophete 
qui compta pour un bonhear, signald 
‚conversation familiere de Sara sur 
les matieres de lautro vie. Il crut 









le „Mais aurai 

ü Eee", des intentions aussi 
tuelles que celles-Jä ? Quelles visions! 
La chair et le sang auraient et sans 
doute plus mälds dans leurs entre- 
tiens que la devotion, si on Favait 
laisse faire. 

N’ecoutons point la de Hu- 
gues de Saint-Victor : les consequen- 
ces en sont dangereuses; n’ouvrons 
point de breches dans P’Histojre sain- 
te ; les profanes y entreraient par-lä 
comme des loups dans la bergerie , 
afn d’y faire mille ravages. Hugues 
de Saint - Victor preten« 9 ue 
Moiso n’a point m A sa place Venle- 
vement de Sara par Abimelec ‚ mais 
sous un temps eloigae du veritable 
de plus de trente ans. Encore un 
coup,, soutenons que Sara ayait l’äge 
que je lui donne_lorsque Abimeleo 
voulut l’&pouser. Ne recourons pas & 
Verpedient de ceux qui disent [X 
qu'il n'est pas plus admirable que Sa- 
ra ait dt6 belle ä quatre-vingt-dix 
ans, que de voir'aujourd’hul une 
belle femme Agde de quarante; car, 
disent-ils, la vie des femmes en co 
temaps-Jä allait jusqu’& cent trente 
ans, comme aujourd’hui elle va & 
jatre-vingts. Ne leur en deplaise „ 

e calculent pas bien : od trouve- 
raient-ils, selon leur supputation , 
cet amortissement de la matrice de 
Sara dont parle l’apötre (46)? Pour- 
quoi n’aurait-elle plus eu ce quont 
@ocoutumd d’avoir les fommes (47) ? 


nf) Posltzeu , de Eechm, ante Legem , ib. 
cap. IV, depger., Pag. 157. 

Gb Apes un Files: in Bene, 
7 Idem  ibidem. 
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Od serait cette foi tant celebree par 
rapport & Pannonciation de la nais- 
sance narlsanc? Erit si etrange au 
ui qu’une femme congoive 
an ads Rajustons leur calcul : 
quatre-vingt-dix ans sont ä cent tren- 
te ä peu pres comme einquante-six & 
tre-vingts. C'est donc avec nos 
Beantea de einquante-nz ans quil 
faut comparer Sara. Or j'avoue qu’en- 
core qu’il soit trös-rare qu’ume fem- 
me de cinquante-six ans soit jugde 
ligne d’ätre enleveo pour sa beautd, 
et encore moißls d’&tre destinde au lit 
dan souverain, comme un morceau 
friand et royal, il s’en trouve quel- 
ques-anes qui ont encore de beaux 
Testesä Spt äge. Voyes ce que jairap- 
& ai jrantöme, concer- 
iragon et la duchesse 
de Valentinois. Ainsi, sans recourir 
aux miracles, quil faut menager le 
Plus qu’on peut’pour les grande be- 
ins , nous pourons dire que Ja bon- 
me constitution de Sara , et l’exomj 
tion couches et des fonctions Te 
@ourrice, ont pu la conserver bel 
femme jusqu’ä atre-vin die a 
se que quand ellefutren- 
due habileä eoucevoir elle recouyra 
la beaut£ quelle avait perdue (48) ; 
stane Dien, par une faycur spdeiale, 
Iui fit tout ä la fois ces deux presens. 


A ni Procope permis. 











'elle s’etait vue sterile. 
rerias : Deind2 id accidir Sara ob 


‚ad geneı 
ebstinuit a copuld carnali , ut supra 
ssiendimus superillis verbis qua sunt 
incapite XV LIT. Postquäm consenui 
eadominus zum 1 lun cat» yola 
tali operam (9) est bon 
voir sur quoi il fonde le fait. Il se 
sert de ces paroles de Sara : Post- 
uam consenui et dominus meus ve- 
tulus est, voluptati operam dabo (50)? 
Cest-i-dire, selon la version de Ge- 
nive, Estanı vieille aurai-je plaisir? 


AP Aaie, rei dir cum frcundi- 
Cornel, a Lapide, 





ar. 
50) Genise , RVIIT, 11. 
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davantage monseigneur est vieil. Ce 
sont deux difhicultes que Sara se fit, 
aprds avoir oui la promesse qu’on 
faisait A Abraham, que sa femme ac- 
coucherait Pannde suivante, Zi fau- 
drait donc, dit-elle, que, nonobitant 
mongrand dge, joregusse los carasses 
de mon mari, c'est la premiere difi- 
cultö; mais mon mari n’est-il pas 
trop vieuz pour cela? c’est la secon- 
de. De sorte que, selon Pörerius , 
elle edit employ6 ä peu pres la m&me 
objection que Ia Sainte Vierge: Com- 
ment se fera ceci, vu que je ne con- 
nais point d’homme (51)? Je ne crois 
pas qu’on puisse raisonnablement 
ier & cet auteur que les paroles de 
Sara ne Sigaifient qu’alors elle et son 
mari gardaient une parfaite conti- 
nence ; mais tout Je reste n'est que 
conjecture : savoir, gi yavait deja 
juatorze ans qu'ils etaient convenus 
‚cette abstinence mutuelle; c’est-d- 
dire depuis qu’Agar etait devenue la 
eoncubine d’Abraham. Mais suppo- 
sons que cela soit : il en faudra infe- 
rer que Sara mit une fin aux joies du 
marisge quand elle fut parrenue & 
Väge de soiante-quinze ans. Or & 
quoi songeait Pererius de tirer de lä 
une des raisons pourquoi la beaute 
de cette dame s’etait conservee jus- 











wä Väge de quatre-vingt-dis ans? 
ntemperantia Veneris cd mulierem 

insterat : 

turpat (52) ; c* 

modere du 

dt vieillir ka 





dtrangement. 
cussion aux medecins. Mais s’ens 
il de 14 qu’une abstinence totale de 
cet exercice ait un eflet tout contraire 
d Pegard du sexe ?je veux dire quelle 
recule la vieillesse, et qu’elle con- 
serve la beautd. Il n’y a point de lo- 
gigue qui reconnalsie aucune force 
jans cette espece de consequences 
gendralement parlant, vu le grand 
nombre de choses dont les deux ex- 
trdmitds sont mauvaises et Pernicie, 
ses, tant pour le corps que pour I4- 
me. En particulier, la consequence 
dont il est ici question est fortement 





‚combattue par la medecine (63). Mais 
„(Seine Yne, chap, T, vs. 34. Zacharie, au 


‚hapiire alla di I- 
W semblable a celle de Sara. eng 


(52) Perer., in Genos., cap. XX, disput. 1. 
153) Yoyes Gaspar & Beies, Elysio jucund. , 
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qaand meme on aurait la complai- 
sance de l’accorder & Pererius , de 
jwoi lui servirait-elle par rapport & 
ra, qui, selon Iui, ne commenca 
ä se sevrer des droits matrimoniaux 
qu’äTäge de soixante-quinze ans? 
(6) Afin d’eprower la foi d’ Abra- 
ham. ] paratt d’abord dtrange ; 
car on ne congoit guere de plus grand 
bonheur temporel que la beaute per- 
pätuello de co qu'on aime. Quels 
voux y a-t-il aussi favorables d de 
nouveaux marids, que de leur dire 
qu’on souhaite qu'ils ne paraissent 
jamais vieux Vun 4 Pautre 
‚Diligat ipse senam quondam , sed et illa ma- 
te 
Tune quoque clım fuerit non videatur e- 
mus (56) f 
Mais prenez-y garde de pres, vous 
trouveres que pour um homme qui 
doit voyager en famille une belle 
femme n’est pas un petit fardeau; et 
en tout cas ‚Abraham en a dd un 
exoraple. Quelle peur n’a-t-il eue 
Feiretae er Aucls onpädiine As 
cheux cette crainte ne Pa-t-elle 
oblige de reconrir! Quoi qu’il en soit, 
un cdlebre theologien de Zurich a 
parle de cette manidre : Puto pul- 
chritulinis Sare causam non fuisse 
aliam quam supernaturale Dei do- 
num et specialem ejusdem providen- 
am in extremd senectute 














fidei et patienue 
mi, quaz in hdc ob formam uxoris im- 
missd tentatione non parlm explo- 
rata fuit (85). 






(B) Ceuz qui..... exageraient avec 
tant de force sa ce Saint Chry- 
sostome pretend que la verge 


Moise ‚qui fit sortir d’une pierre une 
source d’eau, fit un miracle moins 
dificile que ne le fut de faire venir 
du lait ä Sara. on sic irabile 
fuit quöd ex petrd in deserto scatu- 
rierint fontes aquarum quando illam 
virgd Moyses percussit, sicut de vul- 
vd jam emortud puerum nasci, et 





dir avant Rivet, 


Leonh. 
: Äugas., de Cirit, Dei, ld, KPT, aapı AK 


SARA. ’ 


lactis fontes scaturire (56). Voici les 
paroles d’un autre päre : Portabat 
ulerum gravem talis mater qu& ina- 
nisaı re vix poterat..... Marci 
mamma quas invaouos folles subducti 
succi deirimenta laxaverant , lactei 
Fontis ubertate tenduntur (57). 

(I) On accuse a tort Calvin d’avoir 
vomi les injures les plus idres 
contre Sara. ] Commencons par les 
‚paroles de l’accusateur. Von est pre- 
fereundum impibloqui Calvinum, qui 
Saram quasi lenam,et Abrahamquas 
adulterum ancillz su carpit (58 
Ces paroles, et plusieurs autres q, 
les suivent, sont si semblables & cel- 
les de Cornelius A Lapide, qu’il ya 
lieu de penser que Marin Mersenne 
m’a &te ici qu'un oopiste. Son ouvrage 
fut imprime l’an ı Celui de Pau- 
tre le fut lan 1616. Carpit hie Calvi- 
nus Saram quasi lenam, et Abram 

ısi adulterum ancille sue Agar 
(59). Cette calomnie contre Calvin 
vient do plus haut; j’en ai cherche 
le premier auteur autant que j’ai pu, 
mais je n’oscrais me vanter de l’avoir 














Pas trouve en la personne de Feuardent. 


Ce quil y a de bien sür est que ce 
moine a preced« le minime (60) et le 
jesuite (61) que ji cites. Son accu- 
sation na pas abi 

mard le Cocq *, 
blement nommd „et indigu 
la Theomachie Calvinistique , s 
avait sa. ce que Ton y troure. Il n’a 
fait ni Pun ni Vautre': ses reproches 
sont vagues ; ils tombent en general 
sur des heretiques modernes, et il 
cite un autre ouvrage de Feuardent. 
I dit d’abord que Faustus le mani- 
chden bläma la conduite du 








triar- 


le che Abraham conıme une chose oh 


Von voyait. Pinoredulitd et une envie 
brölante d’avoir des enfans (62) , et 


(59) Chryuot, Homil, KLVI. 
6) Angent..sorm. LXVIIL, de Tony 
() Mernennnsı Öbanmat. I Prbfeata Ve- 






EN km 
BE Hr Pr ee 
HERSTE, 

(61) Cornölius & Lapide. 


"C'est Cooqueau, eı non le Cocg. Voyer tome 


vurge una 
mer, innrebat et quöd habende proli« 
insand. foeranı supidi ? ddl je 






dm pellice volutate st. 





cite D. August. , lb. 


32, contra Faurtum , 
cap. 30. 
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puisilajouto; Aafers eiam Feuarden- 
üus in appendice aıl libros Alphonsi 
& Castro contra hereses, lih. I,verbo 
Abraham , quosdam hereticos mo- 
dernos..... non minus impios fuisse in. 
sanclissimum pasriarcham Abraha- 
mum , us cui erimen adulteri impin- 
‚ganı (63). Voici les accusations F 

cisement intentees ä Calvin: « 

« simam aviam Christi Saram multis 
» vozat oontumelüs, multis jactat in- 
» jurüs (*") : Sarai rationem alienam 
»& verbo Dei apud se querit. In 











» ipso progressu non leviter pecca- 
» vit, qudd orbitatis impatiens, & 
» verbo Dei discessit. Obrepit des- 





» peratio. Connubii legem pervertit, 
> Fetam conjupalem polluendo. Nee 
» culp4 etiam vacat Abram , quöd 
» stulto ac pr=xpostero uxoris consi- 
» lio obsequutus est. Reprehensione 
» digna est Abrahz facilitas. Utrius- 
» que autem claudicat fides. Dei vir- 
» tatem uon debuit alligare ordini 
» naturz , vel restringere ad suum 
» sensum. Et in sequentibus (*°): Ad- 
» mittit concubinam qua instar pel- 
» Hcis futura erat. eandem qu& 
fervebat impatientiam mari- 
» ritum sollicitat. Vacillat quidem 
» Abrahos fides, chm d vorbo Dei 
» declinaus, uxoris impulsu ad re- 
» mediam ibitum tranaferre se 
» patitur. Momento uno tentationi 





. a mat (79) : Kogio ni domui 
» volit erigere lupanar, nec_ancil- 
> lese Preduotrr, vel mariti lena 
Bee inem in disputando 
» vafrum , veteratorem et malitio- 

» sum! Ecquidenim aliud est Abra, 

» uzorem prostituere , pudieitiam 

» ejus nudare presidio, pudicitiam 

» (quod Calvinus palam ıri- 

w buit Al ) quüum ei lenoeinari ? 

» Aut quid, conjugüi legen perver- 

» tere, lectum conjugalem polluere, 

» pellicem viro quarere et submi- 

» nistrare , alienam in thorum ma- 

» riti indnosre ( quorum & Calvino 

® insimulatur Sara), quam domi su@ 

= lupanar erigere, ei marili lenam 


nes, Tuod hie ’simulatz Calvinus 
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» negat ei damnat (64)! » On peut 
remarquer deux fraudes dans la pro- 
c£dure de ce cordelier : il supprime 
les expressions ou Calvin Läche d’ex- 
tenuer la faute de Sara et la faute 
d’Abraham , c’cst la premiere super- 
cherie. Il assure impudemment que 
Calvin emploie un vilain tour de so- 
‚biste pour accuser en eflet, sous un 
Bux semblant de nepation „ cette 
sainte femme d’avoir servi de.....ä 
son mari. C'est la seconde fraude , 
et elle est d’une telle atrocite, qu’on 
la peut nommer une affreuse calom- 
nie. maniere ronde et franche 
dont Calvin juge de cette conduite 
da mari et dela femme fait voir clai- 
rement qu'il ne cherchait point de 
detours. N en dit son sentiment avec 
la derniere libertd, et il se sert de 
tout le droit que la raison et P’Ecri- 
ture nous donnent de prononcer sur 
la qualite d’une action. II est dance 
visible qu'il parle sinc&rement lors- 
Wil nie que Sara ait sery; 
'ela paraft encore 
qui suivent, et que 
primees. Impropriz 
uzor, que preter Dei legem in alie- 
num thorum inducitur. (uare scia- 
mus hunc concubitum hie. illicitum 
fuisse ut inter scortationem et conju- 
'gium quasi medius fuerit. Idem om- 
nibus commentis aceldit que Dei 
bo assuuntur. Quamlibet enim Ro- 
nesto tegantur prelextu, corruptela 
subest, que h verbi puritate dege- 
nerat , eamque vitiat (85). C'est IS 1e 
langage d’un casuiste qui ne biaise 
point ; on doit done tre trös-assurd 
ue Fon y trouve tout le mal que 
‚alvin a esscin de dire. Or il dit 
nettement que le commerce d’Abra- 
ham et d’Agar tenait le milieu entre 
la fornication et le mariage. Feuar- 
dent a supprime cet endroit notable 
du commentaire de Calvin : Bene- 
dictionis ( quam seiebat divinitus pro- 
missam esse) potiunde voto , conju- 
‚galem thorum sponte alteri cedi 
sic bil fait votum Sarai quoad 
finem vel scopum in quem tendobat » 
ut tamen in ipso progressu non levi- 
ter pecodrit........ Ütriusque autem 
claudicavt fides, non in substan- 


(64) Feuardentins, Tlioom, calvinistiew, Lb. 
7, 26. 


IR sap. I page m. 
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did quidem , sed in medio ipso ( ut 
Tloquuntur) vel agendi ration ( 
[otez que les copistes sont fort su- 
jets & grossir les choses. Corndi 
pideet Marin Mersenne disent sim- 
plement et absolument que Calvin 
accuse Sara de..... et Abraham d’a- 
dultere. Feuardent s'dtait contents 
de dire que l’accusation avait dte pro- 
0 liquement, et sous l’appa- 
rence trompeuse d’ane justification. 
(K) Saint Augustin n’a pas fait 
une bonne apologie de co De 
d’ Abraham. ] Il s’est servi de quatre 
raisons. La 1 . est qu’Abraham ne so 
porta point äcet acte par un mouve- 
ment 








ui donner la consolation que son 
tat de sterilit6 P’obligeait & souhai- 
ter. La 3°. est que cette conduite fut 
fondde sur le droit dont parle saint 
Paul dansle chapitre VII de la Tee. ept- 
tre aux Corinthiens : Pareillement 
T’hormme n’a point lapuistance de son 
corps , mais la femme. Il u’, 
une faute, ni’du cötede la femme, 
ni da cötd du mari; celle-lä donne 
sa servante & son &poux dans la vus 
dela generation, colui-ci prend cette 
servante dansla mäme vue. Vulla est 
hlo cupido lascivie, nulla nequiiie 
Gurpitnde. Ab uxore causd prolis an- 
illa marito traditur, a marito causd 
prolis aceipitur, ab utroque non oul- 
Pa luxıls, sed natura fructus ezqui- 
rütup (68). La 4*. raison est qu’Abra- 
ham renvoya Ägar des que sa femme 
le voulut. Tai cite ailleurs (69) les 
paroles de saint Augustin sur ce su- 
et. Leonard le Cocq, commentateur 
„dece pere, ne fait point dificaltd de 
le refuter. I oppose & la premidre 
raison cet axiome de saint aul I 
ne faut point faire afın qui 
et du ; 10), etla oetZine 
ordinaire des moralistes, qu’une bon- 


(66) Calvin. in Genen. c. XPT, us. 1,9.83. 
SE) Ansuete, de Criat. Di, Li. X, cap. 


(68) Idem , ibidem, 

(69) Dans la remargue (C) de Vartiela Aoan, 
tom. I, pag. af. 

(50) Epltre aux Romains , chap. LIT, vr. 8. 
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4 preures qui Sblissient Ia 


SARA. 


ne action demande non-seulement 
uno bonne fin et un bon motif, mais 
aussi une matidre qui soit Idgitime. 
Id hoc quöd sit actio honesta, ro- 
ruiritur non modö bonus finis et re- 
ique circumstäntie , verum etiam 
od sit circa debitam materiam (7 D3 
la lui fournit la refatation de la 
seconde raison; car si le commerce 
du patriarche avec sa serwante est 
mauvais en soi, il ne devient pas le 
gläme par Yacquiescement d’Abra- 
im aux desirs de Sara ; les oonseils 
ni les suggestions d’une femme ne dis- 
enlpent point le mari d Vögard des 
choses il egitimes : cela paralt mani- 
festement dans la chute du premier 
homme, qui alldgua vainement que 
la femme que Dieu lui avait_ donnde 
Pavait ports d manger du fruit de- 
fendu. troisitme raison ne vaut 
s mieux que les autres; car une 
Emnme ne peut point transporter ä 
une autre femme le droit dont parlo 
saint Paul, non plus qu’un mari ne 
put point un autre homme 
je droit dont parle le meme apötre. 
‚Non potest uzor jus illud quod habet 
in corpus viri transferre in alteram 
mulierem , ut congressum viri sui 
cum alid muliere assensu suo possit. 
facere lieitum , ut 'neo vir potest 
transferre in allerum virum illud jus 
habet in uxorem (73). Löonard 
fe Cocq ne dit rien sur Ia quatritme 
raison ; c'est qu’il ne Pa point consi- 
\örde comme un des moyens de la- 
pologie; mais les plus stupides peu- 
vent aisement connaftre weile ne 
sert qu’ä montrer que le patriarche 
ne tnait point 4 ocla parrdes Lens 
d’impuret6. C’est une tres-bonnecho- 
se quederrenoncer aisement et promp- 
tement dä un commerce illdgitime ; 
mais cela ne prouve point qu’on en 
ait joui lögitimement. Ce commenta- 
teur suppose que ssfnt Augustin n’al- 
ldgua pas ces raisons comme ga 
lu commerce d’Abraham et d’Agar „ 
mais seulement comme des preuves 
qui refutaient la pretention des ma- 
wicheens, que ce patriarche „ &per- 
dument amaurenz W , avait cou- 
che avec elle pour assouvir sa 
sion. Il suppose aussi que lo mäme 
1) Leonb, Coquess, in ‚, de Civi 
De XPI, cap. a a 
(73) Idem , ibidem., 





SARA. 


pire connaissait tr&s-bien la bonne 
preuve qui disculpait Abraham; c’est 
(Wil y ent un vrai mariage entre 
Iear ZU son maltre. Il examine en- 
suite les trois raisons de saint Am- 
broise. La ıre. est prise de ce qu’A- 
braham viyait avant que la loi de 
Dieu eüt defendu lY’adultöre. Abra- 
ham ante legem Moysi et ante Evan- 
gelium fuit, cum nondum interdic- 
um adulterium viıleretur, pana eri- 
minis ex tempore legis est, qua cı 
men inhibuit, nec ante legen ulla rei 
damnatio est (73). La a*. est la m&me 
ie la premiere et la seconde de saint 
ugustin. La 3. est empruntde de 
ce que la conjonction d’Abraham et 
d’Agar etait un des typos du Vieux 
Testament. Le commentateuf remar- 
que (74) que Sixte de Sienne (75) a 
Yours dans la premidre raison de 
int Ambroise deux principes loi- 
ds du sentiment ordinaire destheo- 
iens: !’un que l’action d’Abraham 
fat un adultere, P’autre que Padul- 
re etait permis en ce tempe-l, vu 
que la loi ue Vavait pas defendu. Il 
soutieot qu’Agar dtail femme lepiti- 
me d’Abraham , et que Padultöre 
&ait un crime avant m&me que les 
lois positives le condamnassent. Il 
sufisait qu’il füt oppos€ auz lois na- 
turelles. f'rat tamen per se illicitum 
eı_prohibitum lege divind naturali 
(6). Quant 4 la troisieme raison de 
saint Ämbroise, on larrefute par cet 
apborisme, que la qualitö de type 
n'influe aucune moralite dans les clio- 
ses, et. ne leur öte point par conse- 
gurnt ce quellen ont de mauyal. 
lerumque, dit saint Gregoiro«77) , 
res quelibet per historium virtus est, 
per „tigröftcationem culpa , et ali- 
quando res gesta in facto causa dam- 
Rationis est, in ‚eripto autem pı 
üa virtutis. Saint Augustin est dans 
le m&me principe. In peccatis „ dit- 
il (78), magnorum virorum aliquan- 























3) Ambron, lb, I de Abrahe, cap. 17, 
oma bien, r 


=4) Lovah, Coquens, ibid. , pag. 352. 
(95) Sixt. Sewensis, Bibliotb. sancte, lid. F, 
amnot. ACIV, apud Coqueum , ibidem. 
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@’Abraham , et il la supprime; il se 
contente de le ulper quant au 
reproche d’avoir did amoureux de sa 
servante. Mais cela suflsait-il? Les 
manicheens n’eussent-ils pas eu d’as- 
jez grands reproches & lui faire, 

and m&me ils seraient tombes 
?acsord qu'il ne congut pas de a 
mour pour Agar? C’est done ü de 
tels reproches que saimt Augustin a 
dü repondre , et c’est assurdment ce 
qwil a fait. 1 a pretendu qu’en 
posant les circonstances qu’il a po- 
ses, il jus un homme qui cou- 
chait aveo la servante de sa famme. 
Mais cela &tant,, y eut-il jamais une 
morale plus relächee que la sienne ? 
N’abimerait-on aujourd’hui les 
Bauni, et les Escobar, s'ils ensei- 
‚gaaient que pourvu qu’on se Proposät. 
uniquement de Taister ee none 
seurs, une femme pourrait animer 
son Epoux 3 jouir de leur servante, 
et un mari pourrait suirre ce bean 
conseil ? Ne me dites point que 
Au ustin ne considöre que le sic« 
&Abrabam ; car puisqu'il se fonde 
sur Ie droit que salat Pauldonne Aun 
mari sur sa femme, et ä une femme 




















sur son mari, il pretend sans doute 
donner des raisons pour tous les 
terapı, Rous avons vu ailleura (a9) ce 
w’il disait de Naction d’Acindynus. 
ja seconde remarque est que lea 
lumieres de Calvin sont beaucoup 









(9) Yareı les remarques de Vartiele hen 
ius), dom. T, pag. 179. 
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invaluerat, legem tamen illam qud 
duo inter se mutud obligantur convel- 
tere nunquam fuit in hominum arbi- 
trio (80). I observe m&me que cette 
chute d’Abraham nous doit avertir 
combien nous devons &tre sur nos 
‚contre lesembüches de Satan, 
ui nous attaque non-seulement par 
ER personnes manifestement crimi- 
nelles, mais aussi par de bonnes gens. 
Porrö cum Sarai tam sarcta mulier 
instar flabelli, ad eanlem qud ipsa 
impatientiam maritum solli- 
'eitet ; hinc discamas quam seduld 
nobis agenda sint excubie ne"qud 
oceultd fraude nos eireumveniat Sa- 
tan. Neque entm improbos tantum et 
sceleratos subornat qui ex prafesso 
fidem nosiram oppugnent : sed ut 
incautos opprimat, clam interdum ac 
furtim nos et sinplices nos ado- 
ritur($1). En troisieme lieu, j’observe 
que la libert6 que Calvin a prise de 
censurer fortement cette action de 
Sara et de son dpoux est imcompa- 
rablement plus utile 4 la morale 
ehrätienne que lo soin qu’ont pris 
les pörea de justifier Abraham ot son 
&pouse, Is ont sacrifie les interäts 
‚dndraux de la moı la reputation 
Pun particulier ; peu s’en faut que je 
m’applique & tous ceux qui sont ani- 
mes de cet esprit ce bon mot de 
Ciceron : Urbem philosophie proditis 
dim oastella defenditis (83). Eofin ie 
remarque que Josphe s’est avisd de 
su] une chose dont P’Ecriture 
ne In pas ‘un mot; c’est que Dieu 
commanda & Sara de mettre Agar 
au lit d’Abraham (83). Voila just 
Is Deus «x machind des podten tragi- 
ues, et l’ancora sacra du proverbe. 
lusieurs commentat le la Ge- 
nese alldguent lä-dessus l’autorite de 
cethistorien, et remarquent que saint 
Augustin a insinud la m&me chose. 
Idem irsinuat_sanctus Augustinus 
Ub. X. contra Faust.c. XX XII. (84). 


(&o) Calvin. in Genen. „op. KUN, eu. 1. 
(&:) Idem, ibidem, v1. 2. Voyen ausi ce quiil 
ai jprön, 














iele Faangons Ter., tom. PT, 
zus (P). 





vos O6, remarmme(D ; , 
(83) Zäjfe med Beeb airednarıee ir 








rum, Josepi 

(#4) Cornel. 
un 2. Voyen aus 
Diem. Veneti, mum. 119, pag. 165. 
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SARISBERI. 


N o’y a point de naud 
qu’on ne puisse rompre par-Id. 
SARISBERI (a) (Jean oe) ‚en 
latin Sarisberiensis (b), ev&que 
de Chartreg**, Anglaisde nation, 
naquit environ Yan ırı0. I 
alla en France & l’äge de seize ou 
dix-sept ans. Il eut ensuite com- 
mission du roi son maltre de se 
tenir auprts du pape Eugene 
pour les affaires d’ Angleterre. 
On voulut lui faire un mauvais 
parti aupres de ce pape; on le 
chargea de fausses accusations; 
mais enfin la verite fut recon- 
nue,et il futretenu aupres d’Eu- 
gene avec toutes les faveurs qu'il 
meritait. I] fut encore plus con- 
sidere par le successeur de ce 
pape; et ayant et rappele en 
Angleterre, il it de grandes 
marques d’estiine de Thomas Be- 
quet**grand chancelierdu royau- 
me. (e chancelier gouvernait 
alors l’esprit de son maltre, 
Henri 1I, et comme il avait be- 
soin de secours dans une charge 
si pesante....., il se voulut ser- 
ur du conseil de Jean de Saris- 
eri, principalement ır la 
naurriture dh Fils ind du roi, 
etde plusieurs autres jeunes sei- 
gneurs d’Angleterre, qu'il avait 
entrepris d’elever dans les bon- 
nes moeurs et dans les belles 
sciences. Ille pria encore d’avoir 


(a; On dit aussi Salisberi, ou Salesberi, 
ou Salisburi, etc. 

(b) Ou Sarenberiensis „ ow Sarisburien- 
dis, etc. 

Mönage, eit£ par Joly, die quils’ 
lehnen Pehas.on Parc Vebete 
lo vöritable surnom de Jean, connu 
rdinairement sous celui de Sarıı 











plus 
7, dit Sainte-Croix dans une notice sur 
ce’ porsonnage , inserde dans les_ Archives 
litteraires , 0°. XU ‚decembre 1804 ‚tom. 





313. 

#3 Le prelat que Bayle nomme plusieurs 
fois Thomas Böquet est, dit Joly, sit 
Thomas de Cantorhery. 





SARISBERI. 


soin desamaison tandis qu’il se- 
rait auvoyage de Guienneavecle 
roi son maltre. Etant revenu de 
ee voyage il füt fait archevr&que 
de Cantorbery , et quitta la cour 
afın de remplir les devoirs de la 
residence. Jean de Sarisberi !’ac- 
com; a, et lui tint ensuite 
une fidele compagnie lorsque ce 
prelat fut contraint de se retirer 
en France, et lorsqu’au bout de 
sept ans il fut rappeld en Angle- 
terre. On sait qu’ıl fat tue dans 
sa propre eglise. Jean de Sarisbe- 
ri, voulant parer un coup qu'un 
des assassins porlait sur la ıdie 
de son maitre, le regut sur le 
bras *. La plaie fut si grande, 
queleschirurgiens,l’ayant panse 
‚pres d’un an, desesperaient desa 
guerison. On pretend qu'il füt 
ri par un miraclede Thomas 
Bagner Äl fut elu eveque de 
Chartres al’instante priere de la 
Province , quelques annees apres 
(A), et al vecut dans ce sidge 
ü avec la m£me retenue 
& la m&me vertu qu'il avait tou- 
jours pr&chee et recommandee 
ses Ecrits. Il mourut environ 
'an 1180 (c). Il com; entre 
autres livres un traite latin des 
Yanizes de la Cour (B). C’etart 
un des plus beaux espriis deson 
seele ‚des plus polis ei des plus 
kebiles dans da belle liueram- 
re (d). 
* Jesa, me faisant mention de ce fait 
m dans sca lettres, ni dans sa Vie 
mi Thomas, Sainte-Croiz dit que Bayle a 
aulendu J. de Sarisbsriavec Edouard Grim 
= Gromber. qui, ayant voula parer le coup 


par Tracy ü Varcheväque, en &ien- 
Eee Tal gribvement bien voran 








le dit Ini-mäme dans sa Vie desaint Tho- P°%, 


an de Cantorbery. 
3 Te do la Vie de Sean de Salesbery, 
he sd de la sradurtion frangaise de son 
doredes Vanitds de la Cour. 
(4 Du Pin, Bibliotb. tom IX, pag. 
57 ‚chition de Hollande. 
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(A) ZU füt eis dvöquo’ de Chartres 
©... . qüolques annees apres.] Volci 
ensore un de ces faiseurs d’sloges qui 
ndgligent do dater (1). On ne pouvait 
pas marquer d’une maniere plus 
Yague_ le temps de la promotion do 
Jean de Sarisheri ä Pepiscopat, puis- 
gun mavait point marque Fanndo 

le la mort de l’archer&que Thomas 
Bequet. Suppleons ä ce defaut, et 
disons que cet archev@que fut ind 
vers la fin de Yan 1170. Cola est 
constant ; mais on ne :orde 
sur Pannee ou Jean de Sa: ri fut fait 
dröque de Chartros. Vossius dit que 
co fut en 116 153 et se trompe. Le 
pre Labbe, qui l’en a repris, met ü 
(aa tı7a la promotion de cet Gräque 
®), qui _mourut, ajoute-t-il, Pan 
1183, et futenterre dans Vabbaye de 
Notre-Dame de Josaphat. Le” pere 
Oudin asaure la meme chose (4). 
Mais M. du Pin n’a suivi leur chro- 
nolegie qu’ä P’dgard deP’an mortuaire. 
Jean de "Salisber , dit-il (5), fue 
enfin fait ev@que de Chartres lan 
1179, et mourut trois ans aprös *. 

(B) Il composa entre autres livres 
untraitlatindes Vanites de la Cour.] 
C’est'un ouvrage fort connu, et. dont 
on a fait plusieurs editions. Ila pour 
titre: Policratieus, sive de is 
Curialium, et Vestigüs ‚Philosopho- 
run. Le pere Labbe nous apprend 
que la premiere edition est de Paris 
1513, et que Constantin Frandinus la 

rocura (6). Je me 'sers de P’edition 

le Leyde, ex ofieind Plantiniandg 
apud Franciscum Raphelengium , 
1595, in-B®. M, du Bin juge que 
« c’est un .ouvrage excellent Sur les 
» cmplois, les occupations, les de- 
» voirs , les vertus et les vices des 
» gens du monde, et principalement 
» des princes et des grands seigneurs, 
» qui contient une infinitd de pensees 

















„o Kraı Gepergue (D) de Varticle Ra 





(&) Yossins, de Histor. lat 
(9) Labbe , Dissert, de Scı 
606. 


en Sin, in Supplem., de Seriptor. eecles. , 


Pag. ar. 
1. eceles. , tom. I, 


(5) Du Pin, Bibliorh. des Antears eccläsist. , 


om. IX, pag. 167, edition de Hollands. 
aan Die erden {1a lattre que lei 
derivireat les chanoines de pour {ni an- 


Doncer sam Election, est de cette annle, dit Le- 
elere. 


©) Lahbe, de Script. eccles., tom. T, pag. 606, 
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» morales, de sentences, de beaux 
» endroits des auteurs , d’exemples, 
» Fapologuos, de trat d’histoite; 
» de heuzcommuns (7). »Juste Lipse 
a dit que c'est un centon oü l’on 
trouve plusieurs lambeaux de pour- 
pre, et des fragmens d’un meilleur 
sitele. In quo centone multos pannos 
ure agnosco ct fragmenia avi 
melioris (8). Janus Douza a traite trop 
durement cet eerivain; car il l’a mis 
dans la classe des compilateurs qui 
en prennent ä toutes mains , et qui 
sont semblables ä la corneille d’Ho- 
race. Omnium disertissims , dit-il 
(9) an rapportant les temoiguages des 
auteurs qui ont dit qu’un certain 
ouvrier avait trouvd le secret de 
rendre’le verre malleable; Johannes 
Salisberionsis, quamvis ab exemplis 
supra dietis in partem nonnihil dis- 
sentiens, Libro de Nugis Curialium IV, 
cap. V, qui Policraticus inscribitur , 
non quidem de suo, ne quid erres, 
sed vers de alieno (id quod corni. 
culen isti cum fartoribus illis semipris- 
eis, Solino puta, Macrobio, Isidoro , 
atqus alüs ejusdem farine mango- 
ibus commune)solens utique,praser- 
tim de saturd arbitri nostri. Voyez 





ce que Jacques Thomasius a repondu au 


ä cette censure de Janus Douza (10). 
Notez que cet ouvrage de Jean de Sa- 
risberi a ete traduit en frangais. Cette 
traduction fut imprimeeä Paris, in-4°. 
Yan 1650, sousce titre : les Yanites 
deia our. Vauteur de la traduction 
lesigne par ces deux lettres D. M. 
a bas de Ba epttre dedicatoire au 
marquis d’Asserac. 
Les autres livres de Jean de Saris- 








böri sont : Meialogicus, seu Tracta- 
tus de Ihilosophid, etc., 
imprimd & 1n 1610, etäLeyde, 
Pan 1639, in-ß°.: Vita atque Passio 


Sanci Thoma Cantuariensis ar- 
Fhipiopi et martyris; un lirre de 
lettres publides & Paris, Yan 1611, 
in$"., ex bilioihecd Papyrü Mas 
sonis; sept autres lettres historiques 
inserdes par Duchesne au IV*. tome 
de sa collection des bistoriens de 
France. On trouve plusicurs autres 


„Du Pin, Biblich, des Auteus eelä., tom. 
IR, Pag. 167. 





Ja 
UHR. cap rpag, 596, 


ANUS. 


lettres de notre auteur parmi celles 
de Thomas Bequet, recueillies par le 
pre Lapun, et imprimees a Bruxel- 
jes, Pan 1682, en deux volumes in- 
4°. Baleus debite que Joan de Saris- 
beri com; un commentaire sur le 
Brunellus (11) de Vigelli; mais un 
savant critique (13) rejette cela 
la raison que ce Brunellus fat dedie 
& Gaillaume de Longchamp, que 
ard, roi d’Angleterre, fit ev&que 











d’Eli Yan 118g, et qui mourut en exil 
Van_1197, quinze ans aprts P’&väque 
de Chartres qui est le sujet de cet 
article *. 

11) C'est le ttre d’un pogme latin qm s’appelle 
PR Miroir des un Senlortm. 
„(1?)Reneios epist nd Damian, pag. 197: 





“SARNANUS ou veSARNANO 
(Constancg), ainsi nommd par- 
ce qu'il etait natif de Sarno dans 
le royaume de Naples (a), vivait 


VI". siecle. II etait moine 
de Pordre de Saint-Frangois ‚et 
sa pour un philosopheet pour 
a Ihlologten fort sabuil. 1 eme 
seigna la Piiloso hie & Padoue, 
et la theologie a Rome et a Pe- 
rouse (6). Le pape Sixte le tira 
de cette derniere ville r le 
faire venir aRome oü il ’'honora 
du chapeau de cardinal, et le ht 
öv&que de Verceil (c). On a plu- 
sieurs livres de ce*religieux (A). | 
Il mourut ä Rome, l!’an 1595 .| 
et fut enterre a Sarno, dans 1’e- | 
glise de Saint-Prangeisqu'l avait! 
fait bätir magnifiquement (d). 
Son nom de famille etait Bucca- 
foco. Vous trouverez son article! 





(a) Einon dans [’Ombı 
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ger de Pate, Viroz Haste, 


par. 
(d) Nomenelat. Cardisal., pag. 171. 
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dans le Moreri, sous le mot Bu- 
cafoci. 


(A) On a plusisurs livres de ce reli- 

ieux. ) L’Epitome de la Bibliotheque 
& Geiner le nomme mal Constanti- 
aus Sarmanus, et ne’ fait mention 
que de son ouyrage sur les univer- 
saux ‚ imprime & Venise, in-8°., Yan 
1576 (1). Il a compose outre cela un 
livre de secundis Intentionibus jurta 
Doctrinam Scoti; Summa. theologi- 
ea; Directorium theologieum ; Con- 
aiiatio Aureoli et Capreoli; Conci- 
latio Thoma Aquinatis et Scati, etc. 
Ce dernier ouvrage est Pan des plus 
Constädrables qu'il ait composds. II y 
a fait un recueil de. sopt ou huit 
cents opinions os Thomas d’Aquin et 
Kot sont contraires. Cest ce qu’on 


remarque dans l’Apocalypse de Me- 
Hiton (2) ‚ apres avoir dit que le mi- 
ii ur dre au corde- 


wistre , 2 
lier Feuardent , auteur d’un livre 
iatitule, Entremiangerics ministrales, 
zrait publie les Entremangeries mo- 
'nacales, ou il setait fort prevaluı des 
düputes continuelles des-jacobins et 
des cordeliers. 


() Epit. Gesa., pag. 174. 
er, % Miticon 





SAVONAROLA ( MicueL, ou 
Jzan-MıcueL), natif de Padone , 
iqua la medecine avec tant 
tation, que Nicolas d’Est 

le ht venir a Ferrare (a), etie 
pritä son service sousune grosse 
pension (2). Löonel, fils de Ni- 
colas , et Borse (c), frere de Leo- 
nel , lui continuerent son emploi 
(d). Il obtint le droit de bour- 
geoisie , et s’acquit une exträme 
consideration avec beaucoup de 


(a) Joh. Franc. Picus, in Vitä Hieroo. 
„Pag. m. 108. 
6) Ghilini „ Teatro, parte IT, pag. 197. 
(cd) Celwi-i le premier qui porta le 
ul de ne di Farrase ai de Modbre. Joh 
Pr. Picos , in Vitä H. Savonarole, pag .1 


(&Ghilini, Teairo, parte IT, pag. 197. 





317 
profit (e). Il avait de la piete , et 
ne prenait rien des pauvres ( f). 
Il mourut a Ferrare, chevalier 
de Saint-Jean de Jerusalem, !’an 
1431. Les ouvrages qu'il com- 

furent bien regus du public 
(g) , et ont dte imprimes en di- 
vers lieux (h). Ils concernent la 
medecine. Il laissa deux fils dont 
le puine fut pe 


pire du fameux 
dominieain (i) dont je vais par- 
ler. 


(6) Ghilini , ubE suprä. 
Joh. Er, Pieun, in Vils Hier. Sarons- 
volm, ap. 10ß, 
) Ghilini, Testro , parts IT, pag. 197. 
) Yoyes Lindenins Feaoratus, peg.&h. 
(9 Joh. Fr. Picus,in VitäH. Savonarple , 
Pag. 108. 


SAVONAROLA (J£nöme) pe- 
tit-fils du precedent, naquit & 
Ferrare lea1de septembre 1452, 
et se fit moine dominicain & 
Boulogne,, & l’insu de ses parens, 
Pan 1ing, Ses superieurs ’em- 
ployerent & enseigner la physi- 
qug et la mötaphysique, mais 





jsit setant acquitt€ de cet emploi 
Pi plusieurs anndes, il se degoüta 


le ces vaines subtilites, et s’at- 
tacha tout entier ä lalecture des 
livres pieux et de !’Ecriture Sain- 
te principalerment. On l’employa 
& pröcher et a confesser, et il le 
fit avec une grande assiduite,, 
jusques Ace que, pour mieux 
vaquer & la premiere, il aban- 
donna la seconde (a). Il fat man- 
de en 1492, pour preparet & la 
mort Laurent de Medicis (b). 
Cest un fait constant, 1°. quil 
se distingaa d’une fagon extraor- 
dinaire par l’austerit de sa vie, 
et par la ferveur Eloquente avec 

(@ Tird de 1a Vie. composce par Tea- 


Frangois Pic, comte Mirandole, in 
Colloctione Batesiank, pag. 108 et seg. 
(9) Poliianus, epit. ÄY » Hört I olio 
92, verso. Pi ussi Jean-Frangois 
Pie" 'Vilh Saronar.  pag 115. 
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laquelle il pr&chait contre les 
mauvaises merurs (A), sarıs Epar- 
gmer les desordres du clerge, 
ni'm&me la cour de Rore; 
2°. "quiil tendit avoir part 
aux Heresom celestes; Kine 
par töuls ces moyens-IA il s’acquit 
une grande antoril€ dans Flo- 
rence,arecla veneration de toute 
la ville {B); 4°. quil dechut de 
son eredit, qu’il fut excommu- 
nie, degrade des ordres eccle- 
siastiques, pendu et bräle, P’an 
149870). Ce sont lä des choses 
qui ne sont point contestees; 
mais il ya partage des sentimens 
sur la question sı c’elait un hon- 
ndte homme , ou un hypocrite. 
Quelques auteurs soutiennent 
qu’un grand zele pour la verite 
et pour la reformation de l’e- 
glise le faisait agir : d’autres 
Pretendent que c’etait un impos+ 
teur, qui, pour satisfaire la pas- 
sion & dominer , se servit du 
masque de la vertu, et s’erigea 
en prophete. II est difficile de 
bien demeler la verit& dans 





ce conflit d’opinions; car s’il est: 


sür d’un cöle que Jes tartufes 
les plus scelerats trouvent des 
apologistes, il est sür de l’autre 
que les zelateurs les plus.since- 
res trouvent des accusateurs; et 
il estcertain que de part et d’au- 
tre, seit pour defendre:, soit 
paur accuser, on läche ordi- 
najremeng la bride ä l’interet de 
perti, & V’artifice et ä la mau- 
vaise foi. Il me semble donc qu’il 
me doit suflire de faire quelques 
recueils sur ce qui a ete dit pour 
ou contre ce dominicain. On les 
verra principalement dans les 
reınarques. Philippe de Comines 
qui Y’avait vu le loue beaucoup , 
et [ui attribue la gloire d’avoir 
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bien hetise certaines choses 
(D). C'est aussi sur son temoin 

mage que l’on äppuie fortement 
Brregwon veut legitimer les re- 
velations de Savonarola; mais 
comme il a fait mention d’une 
prophetie gi se trouva fausse, 
c’est celle qüi assurait que Char- 
les VIII reviendrait en Italie, 
il sert de temoin aux ceuseurs 
de ce prophete. C'est ce qu’on 
verra dans un Passage ze je 
rapporte de Gabriel Naude (E), 
un des auteurs qui critiquent 
la conduite de notre moine. Il 
ne le fait pas avec tant de duret& 
que Volaterran , qui a tranche 
net gie Savonarola eiait un four- 
be, qui se revoltant contre l’&- 

lise fravaillait a la fondation 

"une secte (c). Ce qu’il ajoute, 
que Savonarola allant a l’eglise 
pour monter en chaire se faisait 
accompagner par des gens armes 
(d), n'est pas une petite margue 
d’un esprit factienx. On me pent 
nier quil ne se soit trop mel& 
des affaires politiques (F). Cela 
est toujours blämable dans les 
personnes gni se sötıt- consacrdes 
au ministere de la parole de- 
Dieu; mais on doit prineipaler. 
ment les condamner lorsqu’elles 
seim&lent du goüvernement dans: 
un ötatquiest divis6en factions. 
Voilä le cas olı se trouve Savo- 
narola. II y avait des factiors 
dans la republique de Florence + 
les uns voulaient maintenir Ik 
maison de Medicis, ou tout au 
ınoins l’aristocratie; les autres 
voulaient extirper cette ınaison , 
et etablir le gouvernement popu= 

(9 Volaterran., ubl , infrä. 

(d) Non religiosis, sed milttum gladiis 
atque lictoribus süpatus ad templum divi- 
numque verbum pradicandum“ accedebai. 
Volatorran. lib. 





Wrer. m. 181. 
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laire. Il se rendit chef de parti 
dans ces divisions a Täme ou 
le premier mobile de la faction 
dekmocratique (e); de sorte gu’on 
ke pourrait comparer aux tribuns 
da peuple, qui favoriserent 
Marius contre Sylla dans la re- 
publique romaine, ou plutöt a 
ces demagogues atheniens qui 
se rendirent si souventles direc- 
teurs de l’etat. Un religieux , 
un ministre des autels, un ec- 
dlesiastique en un mot, peut-il 
s’embarguer sur cette mer ora- 
geuse ? n’est-ce un en; 
ment au Pech west- HT das 
presque inevitable qu'il fandra 
se soutenir par de mmanvaines in- 
trigues ‚et les complots qui 
abontiscent! ordinairement a . 
&motions laires (f), & des 
pilleries, Di Fr ad 
proseriptions, ou ä des arrets 
le mort rendus precipitamment 
et ex&cutes de m&me par la fac- 
tion qui a prevalu ? Celle de Sa- 
vonarola se rendit odieuse 
une pareille ex&cution sur plu- 
siears personnes considerables 
), etil jeta para les semences 
sa ruine. II n’en jeta pas de 
moins funestes par son mepris 
pour les foudres du Vatican, et 
par ses declamations contre le 
Pape; mais ce qui acheva de le 
Perdre fut qu’etantdemeured’ac- 
cord que ses doctrines seraient 
verifides a l’dpreuve du feu, il 
biaisa visiblement et saigna du 
On le röpehlge none ont 
‚powr Fordinaire la Sacra anchora, la der- 
itre resource ou la dernitre raison de 
Fun des parts. Elle sont ce queit le canon 
Eee De kind a one 
des incidens da la pisca, ei qui fait la de- 
eisen du prooäs. 
() Po Paul Jove , in Vitä Loonis X , 
rem. 


les phete de la nouvell 


ug 
nez, pour ainsi dire, gaand il 
fat question d’executer son en- 
gagement (G). Il perdit para 
sa reputation, et des le lende- 
main (k) on courut a mainargade 
vers son oouvent, et on l’en tira 

ur le mettre entre les mains 

le la justice. Il fut applique a 
la question , et l’on pretend 

’il avoua son imposture (H). 
irn pehdu et brüle avec denz 
autres jacobins, Dominique de 
Pescia et Silvestre de Florence, 
dont l’un ayait refuse d’entrer 
au feu sans l’hostie consacree(1), 
et l’autre l'avait pousse & cela 
sous pretexte d’une revelation. 
La vigoureuse resistance que 
firent lesjacobins quand on atta- 
qua leur couvent (I) ne seyait 
pas bien ä des disciples d’un pro- 

le loi, vu sur- 

tout que cette attaqgue etait sou- 
tenue de l’autorite desmagistrats 
(k). Il yeut des quicrurent 
que Savonarola fut puni tres-jus- 
tement; mais d’autres le consi- 
dererent comme un martyr, et 
tächerent d’avoir de ses cendres 
pour les garder comme une reli- 
gue (2); ce qui fut cause qu’on 
les fit jeter dans la riviere. On 
€crivit pour sa justification (K); 
et il ne faut pas omettre que les 
rotestaus se sont declares pour 

ui (L). Il mourut cependant 
en bon catholique romain (m). 

(h) Deux jours apris, srlon quelgues 
eeriains. 

en dans da anne li) ls pa- 
roles de Guicciardin. 

(I) Sizt. Senensis, Biblioth. ib, IV, apud 
Pope Blount ‚Gens. auth pag. 545. Yoyez 
aussi la Pı hie de du Verdier, 
lom. TIT, pag- 3838, er ce que je cite de 
Jean-Frangois Pic, dans ie ramarzue (H) 
"U Yaycı le pastage de Coeftenn 
4 rmarque (U). j 
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On peut mettre en doute avec 
ielgue fondement si la qualite 
% martyr, qui Iwi a &i€ donnde 
par quelques auteurs, lui con- 
vient & juste titre (M). Om dit 
que leconcile de Pise promettait 
sacanonisation aux dominicains, 
pourvu qu'ils voulussent prendre 
parti contre le pape Jules II; 
mais qu'ils refuserent de l’ache- 
ter a ce prix-Ia (n). ll ecrivit 
quantite de livres ou !’on troave 
beaucoup d’onction et de piete 
(N). Je dis uelque chose d’une 
lettre qu'il-ecrivit au pape, oi il 
examine entre autres accusations 
celle qu’on Iui intentait de se 
vanter de parler a Diey (0). I 
eutde grands combatsä soutenir 
contre les demons,, et se rendit 
formidable & ces princes des 1d- 
nebres (P). Je ne dois pas oublier 
ue !’une des choses qui le ren- 
dirent odieux fut son affection 
ur le roi de France (0). On a 
ieu de croire qu’il s’attacha & 
ce prince, que s’etantmäle 
de prophetiser qu’il arriverait 
degrandes revolulions, il tourna 
ses yeux de tous cöt&s pour ch« 
cher le Eyrus que Dieu desti: 
& ce grand ouvrage (p), et quil 








ropre que Charles VIII. Des 
lors il le declara le Cyrus choisi 
de Dieu , et lui deroua tous ses 
services. C'est l’ordinaire de ces 
fauz prophetes, et nousen avons 
des exemples qui sont encore 
Nus frais que celui de Drabicius. 


je ne sais si Savonarola n’avait hea, 


pas fait attention a une maxime 


(m) Baron, Apologet. Ordinis Prmdicat. 
tom. IT, pag.9i. 

(0) Voyes dans la remarqus (K) las pa- 
roles @Krnoul Ferron. 


(P) Yoyes Nauclerus, Gener. Z, part. Fr 


Ar pag m. 89. 





que Machiavel a debitde depuis, 
en le donnant pour exemple(Q). 
Cettemaxime est que les prophe- 
tes qui n’ont point l’appuı du 
bras seculier, nı d’autres armes 
que leur langue et la preven— 
tion des peuples, sold majestate 
armaii , sont exposes a degrands 
revers. Je ferai une remarque 
sur les diverses manieres dont 
on.a ecrit son nom (R). 


(A) II se distingua par Tausterite 
de sa vie, eı par Ia fereur dloquente 
avec laquelle il preehait contre les 
mawvaises maurs.) An de ne point 
citer des tdmoins partiaux, jalle- 
guerai les paroles de Paul Jove, qui'a 
Garde assez bien la neutralit: Hiero- 














ch ’ 
ac erudito subtilique ingenio et in sa- 
ae eoneiontdus Idmitebrk facundid 
valuit, ut,ete. Il s®’exprime encore 

lus fortement dans un autre livre. 

'anta rerum alque animorum com- 
mutalio, ..... .. Florentie conse- 
cuta est, ut Hieronymus, qui modö 
singulari sanctimonid, virtutisque 
'nomine animis civium imperitdrat et 
in numerum divorum ut vivens refer- 
retur, publıco consensu meruerat „ 
coneursu populi senatilsque decreto 
damnatus sit, et in ared curie fodis- 
simo supplicio conerematus. .. . ..- 
Atque ita qui ab excellenti doctrind 
ac vite continentid, et honestate, 


n’en trouva aucun qui y füt si Jam Kor un Brand 


‚minum aliquandil fuerat, omnibus 
contumelüs et cruciatibus affectus , 
miserabile , et fortasse indignum 
tanıd virtute , incerto levique populo 
spectaculum prbuit (2) Si'vous vou- 
lez voir.ce que Fon a dit des grau 
succds de ses sermons, vous naurez 

jw’ä consulter l’Appendix de M. Cave 
&. On pretend que les Floreni 





Convertirent par ses predici 
ucoup mieux que les Ninivites 

r celles de Jonas; car la ville de 
jorence se reforma, non pas pour 
in xuım, peg,m 

2 Eineriam ie- 





in, cap. 
eK 
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un jour, mais pour un longtemps, et 
jeta au feu tous les instramens du 
luxe. Qua de Hieronymi Savonarolz 
eloquenud. Ariiend arrantar mira 
essent et incredibilia, nisi fidem face- 
Ten ges verptn, Gaza 
spirani pieatem et ardorem, et faci- 
li persuadent quod ferunt , «ficacia 
verbi eivitatem Florentinanı, delicüs 
abundantid opum difluentem, fer 


totam nonsolum ad meliorem, m si 


ac modestiam christianam rev , 
sedet.ad planctus Ninivevitam civiuns 
eonvertisse, undd illis nomen gemen- 
üum adhasit, omniaque luxs ins- 
trumenia, appensa pyramidi flam- 
mis absumpserunt. Were ad tempus 
& horam putes id genus vie arri- 
Puisse, aut servdsse, superstite Savo- 

;_non minis diuturna et po- 
rennis fuit quam mira et repentina 
eonversio (4). Je vous avertis que 
c'est d’un confrere de Savonarola, et 
d’un apologiste des dominicains que 
jemprunte ces paroles. 








(B) Il s’acgudt une grande autorit 
dans ‚Florence, avec la vencration de 
toute La ville.)On le regardait comme 


un prophäte envoye de Dieu Pour la 
correction des maurs, a 'on . 
croyait jw’aucune aflaire düt 
dire entröprise sans lui, ni dans le 
«enat, ni maisons des parti- 
culiers. C’est ainsi qu’en parle Paul 
Jove:: Hieronymus Savonarola. . lit- 
leris et admirabili presertim eloquen- 
id insignis, qui in sacris concionibus, 
tin privatis colloquüs ita multitudi- 
nisanimosopinionevirtutis ceperat,ut 
illum rerum omnium, que immine- 
bant, verum vatem , divinumqus 

ravatis moribus censorem caslo 
missum crederent. Creveratqueeitan- 
assensu authoritas, perpetuo omnis 
‚generis hominum sexisque et atalis 
studio collecta,us nihil privatis in do- 
mibus,. nihil in senatu sine ejus viri 
consilio rect& geri posse videretur (5). 
M. Varillas a paraphrase cela par des 


19 Yirsentins Beronis, Apolog. Ordin., com. 
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details quetout le monde ne voudrai 
int approuver. Il venait de dire 
(6) que Savonarola etait le plussavant 
‚omme (9) ge eat eu danslltalie 
depuis le siecle des premiers Cesars; 
sun. quil avait predis tant de cho- 
ses exiraordinaires , arrivees dans 
toutes les eirconstances qu'il avait 
marquees,qu'il passait pour un grand 
‚prophäte;; etqueles Florentins etaient 
i fortement. de sa saintetd, 
qu'ils Vavalont m£me canonise (8) 
Pendant sa vie. Apris cela il con- 
tinue de cette facon : « Ses talens 
» vrais et supposca le faisaient agir 
» dans Florence avec plus d’autoritd 
» ques'ileneüt dt4 sonverain, puis- 
» quenon-seulement ondeferait & ses 
» avis dans les assemblees publiques, 
» mais de plus il dtait arbitre des 
» affaires domestiques, et vidait les 
» querelles qui survenaient entre les 
» maris et les femmes, sans qu'il 
» et jamais d’inexdcution ou de 
» plainte contre ce qu'il avait ordon- 
» nd. » Personne n’a mieux deerit 
que Juste Lipse Pempire de ce reli- 
Sioux (0). IE ne faut pas oublier 
qu’on compte parmi les marques de 
son eredit ’honneur qu’il eut d’ätre 
deput# par les Florentins au roi de 
France (10). Voyons ce que M.Bullart 
a remarqud lä-dessus : « Les plus 
» qualifis ravalant leur autorite 
» pour rehausser la sienne, il fut 
» choisi pour aller en qualit# d’am- 
» bassadeur de la republique vers. 
» leroi de France Charles VIII, & 
» Poggibone , lui demander la.resti- 
» tution de Pise 3 V’tat de Florence. 
» Ilsacquitta de cette commission 
» are beaucoup de vij eur ; mens 
» gale roi, par un esprit de pro] 
» & de Tirs de Dien, „il ne Falaie 
» cette restitution ensuite des traites 
» si solennement jures. Quoigue cela 
» ne rdussit selon, ses desirs eb 
» Pespoir des Florentins, si estce 
» que voyant que tout pliait en Italie 












(6) Varillas, Anecdotas de Florence , pag. aıı. 

(9) Cost une hyperbole; car Jean Pic, Hermo- 
Ins Barbarus, ei qualgues autres surpasseienten 
‚science Savonarola. 
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dente , eitation (a). 

ii ‚„ Monitor. Polit. , lib. 
er 
1) i mit 

retur. Jorins, in Elopiirn Pag. 99. 
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» sous la puissance des Francais, il 
» favorisa les intdräts de Charles afın 
» de gagner sa faveur; mais la mort 
» de ce prince etant advenue la 
» veille de PAques flouries, Van 
» ildeohut beaucoupdeoegrand pou-- 


Il y aun grand defaut de jugement pı 


dans la derniere partie de ce passage; 
car au revers du feuillet P’auteur ob- 
serre que la mort de Charles VIII 
frfocda de qaatre on cing joure sen- 
lement celle de Savonarola ; et il ra- 
conte des choses qui perdirent de, 
rputation oe dominicain,, et qui fu- 
rent suivies de son emprisonnement, 
et de l'instraotion de son proud. 
Cela ne renversetil pas de fond en 
comble ce qu’il avait dit dans la 
age preoddente, que par la mort de 
arles VIII Savonarola dechut beau- 
coup de son grand powvoir ? La veri- 
td est que sa fortune etait rainde 
avant qu’on et au d Florence la mort 
de ce prince (15). ll y a dans le the4- 
un de Paul Freher la m&me bevue 
(13). 
On verra dans les remarques sui- 
vantes bien des citations qui servent 
"de preuve au texte de celle-ci. 

C) Qu'il fut pendu et brüle Yan 
N % Pen Aue ce fat le a3 de 
mai, comme Vassurent plusieurs dori- 
vains (14). On m’objectera peut-Etre 
que le Porcacchi (15) nous apprend 
que Pierre Delphino, general des 
camaldules , a remarue dans ses 
lettres que Savonarola fut exdcutd 
le jour m&me de ’Ascension, et que 
puisquil a fait cette remarque dans 
une lettre composde expres, le 26 de 

(13) Bullert, Acadämie dos Seienoos , tom. IT, 
Ai vl rn a, Be P 
Holland. Pe 

(12) Poyes la remarque (C). 





(+3) Mutatir deind rebus, rege Carolo de- 
fancto, et Florentinis dirsidentibus , Hieroaymi 
amtoriias im Freber. , in 


Theawee, pag. 96. Verheiden , in loonibas, pag. 
Pe - 
(i) Zoh, Fruncisene Picws 








. 130, Rensneras,, in histori 

ton, in ice ad Histor. Litterar., pag. 
363. Da Pın «, vom. IT, pag. ıı 
Pläsieurs autren 


gu Pane ser Kteamanialn sur Geier, 
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jeillet 1498, ar 1a mort.de co mli- 
gieux , ily alien de croire qui ne 
@est pas abuse. Or le jour de I'Anom- 
sioncetto annde-läfui leaf demai. On 
dira ce qu’on vondra, j'aime mieur 
en croire Jean-Frangois Pic (16) et 


Bzovius (17), qui disent que Savons- 
rola fut execute la veille de 1’Ascen- 
sion. Le Porcacchi n’a cite cette let- 





ment que l’autorite de ce religieur 
fat reuversde le londemain du jour 
de la mort de Charles VIII, jour de 
la föte des Palmes. Fin! il di seguen- 
te a quello, nel qual termins la vita 
di Carlo ( giorno celebrato da’ chrü- 
tiani per la solennita dalle Palme) 
in Firenze l’autorita del Savonarola 
(18). On ne sait point d quoi se rap- 
rie sa parenthöse; si c'est au jour 
la mort de Charles VIII, ou aa 
suivant : mais on doit ätre assard 
tu’ila voulu dire que le 8 d’avril fat 
dernier jour de Pantorite de Savo- 
narola ; car il venait d’observer que 
Charles VIII finit sa vie la veille du 
8 d’avril (19). On doit aussi croire 
u’il a mis au lendemain de la mort 
ce monarque, non pas la mort de 
Savonarola , mais son emprisonne- 
ment; et ainsi la critique du’ Porcao- 
chi n’est pas bien fondde. Je crois 
u’il y a quelques petites imexactitu- 
des dans fes paroles de Gutociardin; 
j'aimeräis mieux suivre les dates 
Jean Burchard (20), selon lcnqnels 
Savonarola futemprisonndlegd’arril, 
deux jours apres le gend epectacle 
Ban V’6preuve du feu ; et comme 
"ailleurs il est certain que le same- 
dig d’avril, veille de Päques fleuries, 
fut lejour de lamort de Charles Vill, 
on ne voit pas que Guicciardin ait 
Pu dire quele ‚jour des Palmes aitetd 
ou celui de la mort de ce monarque, 
oa celui de la raine du ordit de 


(16) In Vink Savonar., pag. 130. 
de Baovias, Annal., tom. AVIIT, ad anmın 











n 


(20) Hayes la remargue (GC). 





SAVONAROLA. 


Savonarola. Observezen passantcom- 
bien se trompent ceux qui disent que 
la mort de ırles VIII contribua & 
1a chute de ce moine (a1). On n’avait 
möme savoir 4 Florence la mala- 
fie de ce prince (22), quand Savo- 
narola fat mis en prison. Philip 
Comines s'est trompe ‚ lorsqu'ila dit 
gqae ce monarque et ce religieux 
mourarent ä guatre ou eing Jours 
Tun de Fautre (33). Le pere Petau 
sest trompe aussi, en meitant au 9 
@’avril le supplice de ce moine es), 
Nauclerus le met en general sous le 
mois d’avril (25). Pierre de Saint- 
Romaald a mis sous le 21 de sep- 
tembre 1493 (26). 

(D) Philippe de Comines.... le loue 
beaucoup et lui attribue la gloire d’a- 
voir bien prophätise certaines choses.] 
Etant arrive & Florence, lorsqu'il al- 
lait au-devant de Charles VIII qui 
revenait de Naples Van 1495, il ren- 
dit une visite ä frere 
demeurant a un’ couvent reforme, 
‚honıme de sainte vie comme on disoit 
Jul Tuinze ans avoit demeure audit 

u (27). x La cause de Paller voir 
» ajoute-t-il (28), fut par ce qu'il 
» avoit tonsjours presche en grande 
» fareur du roy, et sa parole avoit 
» garde les Florentins de tonrner 
» Contre nous : car jamais prescheur 
» m’eut tant de credit en cite. 11 
» avoit tonsjours asseurd la venue 
» du röy (quelque chose qu’on dist 
» ne qu’on escrivist au contraire) 
» disant qu'il estoit envoye de Dieu, 
» pour chastier les tyrans d’Italie, et 
» Jue rieh ne pouyolt resister, ne se 
» deflendre contre luy : avoit dit 
» aussi qu'il viendroit & Pise , et 
» qu’il y entreroit, et que ce jour 





et 
(22) Ce fat uns opopterie 
re a 
prince, yag. penult, 

(3) Cominen, liv. VIII, ohap. XIX. 
{N Fetsriee, Rain, Tenp-, part. I, li. 








(39) Nascar 

29) Kane 

(26) Dans son 

v3 

PP yee 

Aakrum, Pag. 345, dit que Saronarola 
«Ploremie Jept anse Our caleuls ka vac 


wrdent point avec calal de Philippe de Comines. 
(08) Comines, la m£me, pag. IS. 


de » disoit publiquement Payoir pas 


‚mo , » neur Ini en demeureroit, et n’eu 
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» monrreit l’estat de Florenoe : et 
» ainsi advint; car Pierre de Medicis 
» fut chassd ce jour : et maintes au- 
» tros choses avoit preschees, avant 
» quelles advinssent, comme lamort 
» % Laurens de Medicis : et aussi 
ir re- 
» velation, et hoit que l’estat 
» de Peglise seroit reforme & Venpde. 
» Cela n’est pas encores advenu : 
» mais il en fut bien pres, et enco- 
» res les maintient (*). Plusieurs le 
» blasmoient de ce qu'il que 
» Dieu luy avoit rereld, autres 

» adjoßterent foy. De ma part je le 
» repute bon homme : aussi lay de- 
» manday si leroy pourroit paser 
» sans peril de sa jonne , ven 
» la grande assemblee que faisoient 
» les Venitiens ‚de laqnelle il sgavoit. 
» mieux parler que moi qui en ve- 
» nois: il me ndit qu’il auroit 
» affaire en chemin ; mais que Phoı 














» il que cent hommes en sa compa- 
» re et que Dieu', qui l’avoit 
» conduit au venir , le conduiroit 
» encores ä son retour; mais pour 
» ne s’estre bien acquitte de la refor- 
» mation de l’eglise, comme il de- 
» voit, et pour avoir souffert que ses 
» Pillassent et derobassent ainsi 
u IC peuple, aussi bien ceuz de son 
» party , et qui luy ouvroient les 
» portes sans contrainte, comme les 
» ennemis, que Dieuavoit donnd une 
» sentence contre Jui , et en bref au- 
» roit un conp de fouet; mais que je 
» luy disse que sl vouloit avoir pi- 
» tid du peuple, et deliberer en soy 
» de garder ses’gens de mal faire, 
» et les punir quand ils le feroient, 
».comme son ofice le requiert , que 
» Dieu revoquereit sa sentence,, ou 
» la diminueroit; et. qu’il ne pensast 
» point estre ezcusd Pour dire je ne 
» fais nul mal : et me dit que luy- 
» m&me iroit au devant da roy, ch 
» lui diroit : et ainsi Je fit; et parla. 
»de la restitation des places des 











. » Florentins. II me cheut en pensee 


» la mort de monseigneur le dauphin , 


a de 
Philippi ae Cominer- 


2, 


prfcha_ etje ne comprends poiat pourquo! I „’erprime au 


« Present et encores lo maintient , Puisgw il 


deze ter Minoiren apriı 1a more de Sarana- 
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x geand il parla de ostto sontence de 
a Dieu ; car je ne volois antre chose 
» que le roy peust prendre 4 cmuf : 
» et dis encore cecy & fin que mieux 
» on entende que tout ce di 


it vo) 
‚fat wray mystare de Dien. » Cat 
Sins gi 

u livre 


ırie dans le IIe. chapitre 

Il. Voyons ce qu'il dit 
dansle chapitreXIX , oü il rapporte 
la fin tragique de ce jacobin : « Fre- 
» re Hieronyme qui a dit beaucoup 
» de choses avant qu’elles fussent 
» advenuös..... tousjours avoit sous- 
» teou queleroy roit les monts, 
» et le preschapubliquement,, disant 
» Vavoir par revelation de Dieu , 
» tant cela qu’autres choses dont il 
» parloit, et disoit que le roy estoit 
» eıleu de Dieu, pour reformer De- 
» glise par force, et chastier les ty- 
» raus ; et äcause de ce qu’il disoit 
» sgavolr los chosen par rerelation , 
» murmuroient plusieurs contre lui, 
» etacquit la haine du ‚erde 
3 glonieurs de la ville E Fiörenee. 
» Sa vie estoit la plus belle du 
» monde ainsi qu'il se pouvoit voir, 
» et ses sermons, preschant contre 
» les vices, et a reduit en icelle 














» au roy, de dire que Dieu le puni- 
» roit cruellement »’il ne retour- 
» noit, luy a plusieurs fois escrite 
» ledit Hieronyme, peu de tem 

» avant trespas, et ainsi le me dit 
» de bouche ledit Hieronyme, quand 
» i parlay ä luy (qui füt au retonr 
» d’ltalie) en me disant que la sen- 
» tence estoit donnde contre le roy 
» au ciel, au cas quil n’accomplist 
» ce que Dieu luy avoit ordonnd, 
»et quil ne pendast sen gens de 
» piller (29). » Tl assure (30) que Sa- 
vonarola ne fat accuse sinon qu'il 


(2) Comines, chap. XIX, pag. Sgh, 
Se 
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mettoit discord en la ville ; et que ce 
qu'il disoit de prophetie, il le sgavoit 
Bar ses amis qui estoient du conseil. 
Je ne les veux point accuser, ny ex- 
euser, continue-t-il , je ne sgais s’ils 
ont fait bien ou mal de Pavoir fait 
mourir : mais il a dit maintes «| 
vrayes,que ceux de Florence n’eussent 
sccu luy avoir dites : et touchant le 
roy, les mauz qu'l dit luy devoir 
advenir, luy est advenu ce que vous 
voyez , qui feut premier la mort de 
son fils, püis la sienne, et ay veu 
des Tettres quil eserivoit audi sei- 
‚gneur. Notez qu’il observe (31) qu’il 
y avait des Florentins,, qui atten- 
doient oncores la venus du roy, eı la 
desiroient sur l’esperance que ü 
frere Hieronyme leur donnoit, et se 
consommoient, et devenoient pauvres 
& merveilles ‚ a cause de la depense 
qu'ils soutenoient, pour euider recou- 
brer Pise, et les autres places qu'ils 
avoient baillces au roi : dont les Ve- 
nitiens tenoient Pise. 

I. Cela peut faire croire que Sa 
vonarola predisait simplement et ab- 
solument le retour de Charles VIII ; 
car, silne Yavait prophetise que 
comme une chose probable , et en se 
fondant sur ce queDieu l’exigeait, et 
menagait de ea colere en cas dinexe- 
cution , il n’aurait pas inspird tant 
de confiance aux Florentins. Il ya 
donc beaucoup d’apparence qu'il leur 

romettait absolument comme un 
jait certain la seconde expedition 
de Charles VIII; mais qu’en s'adres- 
sant ä ce prince il ne tenait pas le 
möme langage, et qu'il lui faisait 
seulement connaltre que Dieu lui or- 
donnait de retourner en Italie, faute 
de quoi il ui denongait ’indignation 
et les jugemens sdvöres de son crea- 
teur. Il ne trouvait pas de meilleur 
moyen de verifier les Bisphetien qufil 
debitait & Florence, Philippe de Co- 
mines, qui connaissait micux les af- 
faires de Petat que le mandge des 
faiseurs de predictions, n’a pas de- 
mäle ces deux ressorts, ou cette du- 
licit6 de langage : il les confond 
Pan avec Pautnes il suppose, que le 
moine ajoutait un si dans ses ser- 
mons comme dans ses lettres ( 32 ). 
Cela choque la vraisemblance. Il est 
ee a reriendra, ou vi 
12) Par exemple , le ou rilne 
au, Dia pair 
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bon de remarquer que ice prophäte 
edt &t6 bien sür de son fait , il n’eüt 
point siguifid 4 Charles VIIL ces ter- 
ribles jugemens de Dieu; car en les 
signifiant il croyait possible que ce 
monaryue ne fit point la seconde ex- 
pedition. Comment donc osait-i! 
Prophetiser , et dire que Dieu Ia lui 
avait revelde ? Lorsque Dieu revöle 
qu’ane telle chose arrivera , les hom- 
mes sont-ils capables d’empächer 
welle o’arrive? Peuvent-ils choi 
mesures qui la detournent ? Es 
ndcessaire de lenmenacer de quelque 








malbeur au cas qu'ils la fassent avor- & 


ter? Coneluons quelesmenaces qu’on 
faisait & Charles VIII, et la certitude 
delarrevelation desonretour enltalie, 
ne peuvent pas ®’accorder ensemble 
dans une töte qui n’est pas folle. Que 
si vous merdpondez que cesmenaces 
devaient serrir de moyen & l’&rene- 
ment, et qu’ainsielles n’etaient point 
un size de Pincertitade de Savona- 
rola, je vous nierai le fait ; car Char- 
les VilI ne retoarna point en Italie, 
et par consequent les menaces de ce 
moine n’etaient pas Pan des moyens 

iue Dieu avait predestinds & cette 
&: Tourner- vous de quelque oötd 
que vous voudrez , vous n’6viterez 














jamais quil n’ait ei faux prophäte 
Ins ce point-lä. I] me fait souvenir 
de nos Drabicius et de nos Kotte- 


us, gens qui. commencaient par 
sonbaiter ardemment la ruine 
Vempereur,, et qui continusient par 
1a predire,’et pais par cheroher de 
bie de la 


tous cötds un 


rince ca) 





EI Hi ya duclgnetois plus demalt 
@3). I y a quelquefois plus demali- 
Ce que de fanatisme dans ce procdde : 
om ne cherche que la guerre ; car, 
comme Pa dit un homme fort versd 
dans ces artifices, il est certain que 
souvent les propheties supposees ou 
veritables ont inspire a ceux pour qui 
elles avaient ei faites les desseins 
Wentreprendre les choses qui leur 
etaient promises (34). 

II. Je fais une autre röflexion sur 


Voyen la (©) de Vartiele Dau- 
a, am Pi, pae 

(ik) Yoyes la remargue (B) de Varticle Kor- 
rinus, tom. VII: pag. 602. Voym la remar- 
que (C} dumme ardele, un pen avanı la für. 
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le narrd de Philippe de Comines. 
Cest un auteur qui aide trop ä la 
lettre pour faire trouver leur compte 
aux predictions de Savonarola. II 
verifie sur la mort du dauphin, et 
sur celle de Charles VIII, les mena- 
ces de cemoine. Elles etaient vagues, 
et ne le commettaient pas beaucoup : 
a pam, 
deplaisire par cent endroits et plus 
aisment que les personnes d’une 
condition privee : ainsi on ne ris- 
guait rien en le menacant de quel- 
que disgräce. Un prophäta n’a rien 

raindre quand il ®en tient d’de 
telles gendralites. I} peut m&me se 
sauver par une porte de derriere, en 
car gu les princes quil menace ne 
tombent dans nulle afliction ; il 
peut dire que cette longue prosperi- 
%6 est un fldau de Dien , qu’ella les 
empäche de travailler & leur salut , 
comme ils y eussent travailld sous les 
de"la fortune. Comines 








en puse passerdes appli 
fait. Cette faute ena Froduitd/aufres 
il s’est trouve& des auteurs qui ont 
assurd tris-faussement qu'il dit que 
Savonarola prophetisa que le roi de 
France ne survivrait gudre au dau- 
phin. eque inficias tamen ire Co- 
ninzus potuit, Savonarolam multa. 
vert predizisse, de quibus nemo mor- 
talium potuisset admonere , Nam et 
regi, inquit, fore pradizit, ut ex- 
tincto filio, ipse quoque non diü su- 
Peresset (35). 

Sleidan est peut-&tre cause de Ver- 
reur won ei de marquer; car il 
a traduit aiusi u e de 
Philippo de Comines : Mam er regi 
Pradizit, fore, ut eztincto filio, ipse 
quoque non dilk superesset, atque 
llius ad regem litteras , ipse logi - 
(36). Rien de plus infidele que cette 
version ; elle ne repond point ä ces 
paroles de Voriginal : « Et touchant 
» leroy, et les maux qu'il dit luy 
» devoir advenir , loy est adrenu ce 














(95) Spinelias, in Infel. Litterat., pag. 688. I 
A zug. 6, un pancge Ur Senu-Fran- 
Samuelis Casi- 


Fol Pic, contra capitalum 
Bensis, ol se trowe ceie faute 











126 


» que vous voiez , qui feut (37) 
2er 1a mort de don fils , puß ia 
» sienne, et ay veu dos Ietiren qu'il 
» escrivoit audit seigaeur. » La tra- 
ductiona tellement confondu les cho- 
ses, qu’elle donne directement et for- 
mellement au prophöte ce qui n’est 
qu’une pure glose de Phistorien. Elle 
afirme outre cela que Ü'historien a 
vu les lettres qui contenaient cette 


pretendue prediction; mais Comines les 


a dit seulement qu'il avait vu quel- 
ques lettres dcrites au roi par Savo- 
narola. ll eüt fallu, pour traduire 
fidelement, ®exprimer ainsi : Et qui- 
dem quoad rogem mala ipsi conuge- 
Tunt qua is ovenlura dixerat, ua 
ipsimat cernitis, nempd primd obitus 
li, ac deind2 ipsius reg Nonnul- 
vidi epistolas supradicto prinaipi 
ab eo seriptas. Cetts simplicitd sans 
@ldgance est bien meilleure qu’une 
belle latinitd qui corrompt l’original. 
Al. Voici une troisieme reflexipn. 
L’örenement a justitid quo Charles 
VII n'avai et6 choisi de Dieu 
‚pour reformer Leglise par l’epce , et 
Pour chasser las tyrans d’Italie. I ne 
reforma V’eglise en nulle maı 
les historiens (38) remarquent son 
jition comme l’une des Epoques 
des plus grands malheurs de Iltalie; 
Stil gt Certain que cette partie du 
monde n’a tird nul fruitdu voyage de 
ce prince. Queconclure de tout cela, 
sinon que le moine se trompait dans 
ses pretendues revelations. II ne 
Yoyait pas plus clair qu’un autre 
dans les decrets de Dicu ; mais il 
avait la hardiesse de se vanter de les 
connaitre. Qu’on n’aille point m’alle- 
Charles vhı avait re 
lise par son dpee , 
it observer ä ses soldais 
diseipline, les predictions 
du dominicain auraient eu un bon 
accomplissement : ce sont do vaines 
defaites. Quand Dieu predestine A la 
&a, il predestine aussi aux moyens ; 
de sorte que si les moyens de redon- 
ner a Veplise sa premiere forme, et 
4 Pitalie la libertd, eussent dependu 
de l’epde de Charles VIII et de la 
bonne discipline de ses troupes, ce 






























(3) I1y a mcent dans les dditions de Sicidan; 


mai: ianie la suite du discours monire qu'il [aut 
Üire feut on füt. 
(38) Voyes Guicciardin et Paul Jovo, au com- 


mencement de leurs histoirer. 


: dautant plus mawvais 
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prince aurait &t4 ind d ces 
moyens; et il y avait die predestine, 
il les aurait mis en «euvre, car rien 
n’arr&te les deorets de Dieu. Il est 
dono faux que la Providence Peüt 
choisi pour cet ouvrage; et par con- 
sequent Savonarola, qui l’assurait, 
doit passer pour unfaux prophetedans 
ce point-lä. Je ne repeterai pas ce 
qu’on a pu voirailleurs (39) contre 

echappatoires deceux qui n’ayant 
pas rdussi dans leurs predictions, en 
attribuent la faute aux peches des 
hommes. Sices peches-lä devaient 
detourner l’dvdnement,, il n’y avait 
point un decret au ciel’sur Pexisten- 
ce de cette chose : tout homme dono 
quia predit qu'elle arriverait s’est 
trompe; et e’il avait eu part & l’in- 
spiration ‚il aurait connu les obsta- 
les effectifs qui arriveraient, et non 
Vexistence pretendue de ce qui ne 
devait pas arriver. 

Je ne sais oü M. Varillas a lu 
qu’une disette dtant survenue & Flo- 
tence il ne servit de rien & Savona- 
rola de l’avoir prophetisde; qu’au 
eontraire les Florentins trouwerent 
wWiln'y et 
‚point apporte de remede (40). Ila 
m’auraient pas eu tout le tort : caril 
gouvernait toute la ville; et si sa 
qualite de prophöte Vobligeait & faire 
savoir par avance la stenlitd de la 
terre , sa qualitd de directeur des 
faires de l’itat Pobligeait d faire 
venir des grains : la prediction sans 
cola dtait inutile. . 

Je ne dois pas omettre que sa con- 
versation avec Philippe de Comines 
aetömal rapportde par M. Varillas , 

wi non-seulement y a cousu des ad- 

litions et des amplifications outr6es, 
mais aussi un mensonge tout-d-fait 
insupportable, savoir ae Savonaro- 
la assura que Charles VIII ne revien- 
drait point en Italie (41). 

(E) Philippe de Comines sert de 
tdmoin aux oenseurs de Savonarola. 
Cest ce qu’on verra dans un passa- 

de Gabriel Naude.] « Puisque 
'on a don- 














ie la louange que 


» nee jusques aujourd’hui d ce per-" 
» sonnage sc doit rapporter ou ä 
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» Vaßlection de ses fauteurs et amis , 
» ouälaruse et subtilitE des herd- 
» tiques, qui le feraient volontiers 
» plus zdi6 que saint Paul, plus doc- 
» te que saint Augustin, et plus &lo- 
» quent que saint Jean Chrysostome, 
» parce qu'ils se P’attripuent; je crois 
» que, pour en juger avec plus de 
» raison et d’equite, l’on peut dire 
» premierement des predictions qui 
» l’out rendu si fameux et recom- 
» mandable, que tant s’en faut qu’el- 
» les se soient faites par le moyen de 
» la magie divine, telles qu’etaient 
» oelles des prophätes et de beaucoup 
» d’autres saints et favoris de Dieu , 
» qu’au contraire elles ont dte pres- 
» que tontes fausses (*), comme il 
» se peut voir en ce qu’il assurait 
» que le roi Charles VIII viendrait 
» poar la seconde fois en Italie; que 
» ceh 'rirait malbeureusement 
» qui vondrait dominer a Florence ; 








» quo Jean Pie gudrirait de la mala- 
» die de laquelle deux jours apres il 
» deodda ; R en beaucoup d’autres 


» de ses propheties, encore plus vai- 
ne, Tehquslles sont amplement de- 
» duites et cotees dans le livre que 
» Jean Poge a composd sur la fausse- 
ted'icelles: et que si quelques-unes 
se sont rencontrees veritables, il 
» faut avouer que c’a di6 easuclle- 
» ment, ou parce quil etait averti 
» de ce qui se devait faire par un 
» grand nombre d’amis qu’il avait 
» Gans le conseil des Florentins et du 
» roi de France : et pour ce qui est 
» finalement du reste de ses actions, 
» Pon peut veritablement juger par 
» icelles qu'il a t6 un tres-grand 
> politique , employ6 quelquefois 
2 Eens les charges plus honorables „ 
» etdoud d’une eloquence si promp- 
» te et persumsive, qu’il peut &tre & 
» bon droit compar& & ces anciens 
» 











orateure qui dominaient sur les 

etats popnlaires et democratiques, 
» ne plus me moins que les vents 
» font sur la mer , les entretenant ä 
» leur volonte dans le calme de la 
= paix ou dans les bourrasques de 
» ‚ les faisant ronler tantöt 
» d’un cötd et tantöt de l’autre; les 
» bouleversant de fond en comble; 
» et ref les maniant ä leur plaisir et 
» & la cadence de leur discours , 


(} Cominer, ir. 8, cap. 19. 
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» comme Savonarola se peut vantı 
» d’avoir fait l’espace de plus de dix 
» ans & Florence, combien qu'il se 
» servait aussi de scs rdvelations et 
» de sa piete feinteet simulee, pour 
» entretenir si long-temps son credit. 
» et sa rdputatien, n’ignorant point 
» vr, les exemples d’Arius et de 
» Mahomet, que le respect de la re- 
» ligion a une eztrime puissance sur 
» nos esprits, et que depuis qu’un 
» homme a le bruit de vivre sainte- 
» ment , il.persuade tout ce quil 
» veut an peuple, surtout quand il 
» est doue d’une gräce de bien dire 
» et d’une.dloquence nog commune 
» (4a). Naud conclut qu'il etait fa- 
» cıle ä Savonarola de dominer & 
» Florence , quando, comme a fort 
» bien remarqu6 Paul Jove en par- 
» lant de lui, nihil validius essct ad 
» persuadendum, specie ipsA pieta- 
» tis, in quä etiam tuendae libertatis 
» studium emineret (43) 
Nous verrons ci-dessous quelques 
le Yita de sa sensu Pı 
je ,s’il vous platt, 
troaver dans Philip de Comines 
une autre preuve des üllusions de 
vonarola (44), et n’oubliez point ce 
qu’il ohserve touchant les avis que 
ce prophete pouvait recevoir de la 
cour de France et du conseil desFlo- 
rentins. Ce moyen-lä de predire n’d- 
taitpas mauvals. On a dit qu’ily eut 
des confesseurs qui lui revelerent les 
secrets de leurs penitens, et qu'il 
Pavoua dans la prison. Autre 
moyen de faire accroire qu'il avait 
part aux revelations d’en haut. Frater 
Wieronrmus careeribus maneipatus 
postquam septies quastionibus et tor- 
menlis paris fait, supplicawit pro 
misericordid, offerens dieturum et 
scripturum omnia quibus deliquisset. 
Dimissus est de torturdet ad carceres 
repositus, et assignatd sibi cartd et . 
alramento, scripsit crimina et delicta 
sua in foläs ‚ut asserebant, LXXX 
et ultrü , scilicet, quöd non habuit 
unguam aliquam revelationem divi- 
'nam ‚sel habuit intelligentiam cum 
























Nande, ie des granda Hommes ac- 
erde Male, ep. XP PM Met run 
(43) Lä m£me ‚pag. 460. 





(44) Celle que j'ai obserwie dans la ne 
(©), smveir que Charles VIII dtait desind @ 
Ia feformation de Veglise et la deli- 


Wrance de U’Italie. 
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pluribus ex 


ria ‚ntibus qui ei confessiones 
Christi fidelium revelarent cum con- 
‚ntium nominibus et cognominibus, 
"ex quibus sibi plura dicebantur, et 
confitentes ipsos pro hujusmodi pec- 
ati ei criminibus privalim, aliquan- 
do in genere publict corripiebat „ 
asserens sibi a Salvatore nostro do- 
mino Jesu Christo esse revelata (45). 
Voilä ce qu’on troure dans le jour- 
nal d’un mattre de cerdmonies, sous 
lc pape Alexandre VI. Je n’ai point 
le bie ‚ol Jean Pogge donne le detail 
des faussehts prophetiques de Savo- 
narola : mais voicı un passage quien 
articule quelques-unes. Un nommd 
Jean Pogge fit un traicte qui fut im- 
‚prime a Home contenant 13 chapi- 
tres, en tous lesquels addressant ses 
‚paroles au meme Savonarole , apres 
avoir convaincu de faussetd et de 
mensonge ses predictions , speciale- 
ment en cequ’ayant envoye sa cappe 
a Charles. noise maladı a la on 
et prödict que comme il Vauroit ves- 
tue il seroit incontinent et du tout 
‚guery , icoluy Strosze neantmoins 
Tendit Vesprit tout aussitot qu'il Peut 
touchee; et de mesme l’ayantenvoyde 
ü un orfeure nonıme Cosme, ei a plu- 
sieurs malades a mesme effet, a sga- 
voir de guerison predicte et promise , 
ils passerent soudain de celte vie en 
Tautre ; pareillemeni en ce qu'il avoit 
aßırmd publiquement que Jean Pic 
de la Mirandole gueriroit de la ma- 
Indie de laquelle dans trois jours 
apres ceste prediction il ja. A- 
pres avoir, disje ‚ iceluy Jean Pog- 
ge, confute les raisons dudict Savo- 
narole, et gg de retourner 
soubs Pobeyssance du pape, il 
Yemonsire nstre infilela, infame , 
apostat, seditieux , perturbaieur du 
bien ei repos public, schismatique , 
dlesobeyssant au souverain evesque , 
et parconsequent a bon droit excom- 
munie (46). Lisez aussi cet autre pas- 
‚e: Quam ille multa de ecclesi@ 
reformatione, de Turcarım et Mau- 
rurum conversione, de Florentinorum 





 pag. 335, ediuon de ia 
are, 6Rd. 

(46) Du Verdier Vau-Privas ,‚Prosopographie, 
tom. HIT, pag. 2333, 2334. 2 
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ibus in eivitate Flo- felicitate, que mox adimplenda et 
Tenside ezira eam per multa millia- 'astanıum mul 


erant visuri anle- 
yeim moreretur, predizit? addens 
in revelationum compendio) illas 
absolutas et immutabiles prophetias 
esse? Attamen nihil horum fere ad- 
huc contigit, ‚pleraque omnla intra 
contum ferme annos contraria conli- 
‚gerunt (47). Martin del Rio lui re- 
proche dans cesparoles d’ayoir predit 
absolument et sans condition etcom- 
me des &rönomens immuables et pro- 
chains trois ou quatre choses dont 
le contraire etait arrivd avant la re- 
volution d’un siecle. Il avait predit 
la conversion des Maures, et celle 
des Turcs, et la felicit€ de Florence , 
’est-ä-dire, selon ses principes „ le 
gaurernement populaire. Or, bien 
join que les Florentins recouvrassent 
cet etat, qu'ils tomberent sous le 
monarchique. [l paraissait si persua- 
de dela certitude de ses predictions, 
etil en avait tellement persuade les 
moines de :son couvent, que lui et 
eux consentirentä verifiet par la ter- 
rible &preuve du feu (48) les theses 
suivantes: I. L’eglise de Dieu a besoin 
dereformati . Elle sera fouettde; 
et ll, elle sera renouvelde. IV.Flo- 
rence’ aussi le sera apres avoir did 
fouettde. V. On esptrera ensuite ‚et 
les infideles se convertiront 
Christ. VI. Toutes ces choses arriv. 
ront de nos jours. Vll. L’excommu- 
nication de frere Jeröme est nulle; 
ceux qui n’y deferent pas ne pöchent . 
point (48°). 1} assura qu’il voyait si 
clairement V’avenir et qu’il acquies- 
fermement ä V’evidence de cet 
‚qu’il Jui et et6 aussi diflicile 
de n’y pas consentir que de nier les 
premiers principes (49). C’est de ce 
ton-lä qu'il faut parler quandon veut 
rondre efiicace sur les peuples ce 




















prima, 
Prineipia, quad 
Compendio Reyel.), et.de 
Dan nen monat, afır 
fieronymum hune fuisse opinor. 
Dieqaı Magic. ib, 17» 
Pag: 13y. Payen Jean-Francoi 
Tonarole, pag. ın. 123. 





quodem suo jamiliari, 
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qu’on pröche prophetiquement; mals 
le retour de ce voyage est un peu d 
rn nier quil 

Inne te nier ne s8 soit 
vo meld de affaires politiques. 
« Il commenca peu 4 peu d donner 
» quelque intlioede son ambition ca- 
» chee, quand, des Van 1484, il se 
» m&la,, comme il dit lui-mi 
» Krre qui afai 
» parmi 
2 Feier au cnseil Qui ce tenait lorı 
3 Vflorenee pour y Hablir legouver- 








» poissant, et les devaient ob- 
» server preci ent s’ils vonlaient 
» rendre leur tat le plus florissant 
» de tous coux d’ltalie. Sur quoi , 
» combien que les aflaires n’eussent 
» pris une route telle qu’il se 1’ 
» imagind, si est-ce pourtant qu'il 
» ne desistade pousser plus avant de 
» jour dautre le erfäit qui, vetait 
» acquis parmi le peuple,enseiguant, 
> 36 vermons qufl fäneit Tan 1489 
» sar Pexplication de l’Apocalypse , 
» que Veglise etait menaode d'une 
» reformation prochaine ensuite de 
» celle des petits roitelets et tyrans 
» d’Italie i devaient bientöt res- 

Te Adau vengeur de toutes 
» leurs iniquites : ce qu'il pronvait 
» entelle sorte par les passages de la 
» Sainte Eeriture, et Passurance qui 
» donnait de ses revelations, qu’a- 
» pres le voyage de Charles VII en 
2 Tele, 1ennef il avait predit et an- 
» nonce deux ans au) 














ravant , cha- 


» cun sattendait tellement qu'il y 
» dt retourner, comme il l’assurait 
» encore ‚ que’esperance ne les.en 
» itta 
> Ne roi Char 
> tant favorisd par ses pı 
» passerent 


itjusqu’en Pan ı ie 
ich et celui an Paratt 
ications 
de cette vie d une autre 





» chaire ‚mais aussi de tous les prin- 
(50) Nanda, Apologie des grande Hommes, p. 
Ki et mir. 
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» cipauz eitoyens de la ville de Flo- 
» rence, par Pexdeution qu'il con- 
» scilla de faire de7 ou 8 des plus 
» nobles d’entre euz.: de sorte que 


1 = me lai rstant pour amis que ls 


» fauteurs de Paul Antoine rin 
» qnise servait de lui pour mainte- 
» air Deia populaire‘ contre. Guy 

otoine Vespuce, qui vonlait dia 
> blie une forme Aristoe 


» plus ontre,que de les ensevelir sous 
» la raine de leur etat et seigneurie 
» (51). » Silse füt meld du gouver- 
‚nement pour y maintenir la concor- 
de, etqu'il y eöt rdussi, onme le 
pourrait exouser qu’ä Peine; car 
comme ce n’est point aux laiquesä 
mettre la main & Pencensoir, ce n'est 
point non plus aux moines & la met- 
tre au timon de la rdpublique ; cha- 
cun sedoit renfermer dans Ios borues 
de. sa profession. Que dirons-nous 
done decelui-ci, Ei nfonga depuis 
les pieds jusques te dans les ca- 
bales d’etat, et qui causa tant de 
troubles et de divisions ? Paul Jove 
lui faitson procts d'une maniere as- 
sezmoderde. Is Mediceo nomini mazi- 
md erat infestus, oppugnabatqueeum 
reipublice statum , quem paucorum 
ntium, ut pradicabat, vis et 
Table posset : ob id civitatem 
in partes jam pland diduzerat , ita ut. 
& gravibus sanisque eivibus non inep- 
12 reprehenderetur , quöd ä religione 
divinarumque rerum contemplatione, 
ambitiosius quam sacratum virum de 
oeret, ad munia regenda reipublica 
wransivisset (55). Voyes dans Guic- 
ciardin (53) commeni il declara de la 











(6) Paulus Tor, ia 
(53) Geicelardin, lib. IT, falio m. 45 verso. 
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‚ouvernement lorsqu'il fat question 
% faire mourir 
sonnes condamndes pour crime d’e- 
tat. « Leurs parens ayant appeld de 
» la sentence aa ıd conseil du 
» penple , en vertu d'une loi quis’e- 
% tait faite lorsque le gouvernement 
» populaire fut etabli, ceux qui 
» avaient dtd auteurs de la condam- 
nation, craignant 
sion de Päge et de 
ia multitude des parens 
cissent ds esprits du peuple la sdve- 
rit6 dujugement , firenttant qu'ils 
obtinrent qu’en moindre nom- 
bre de citoyens on meitrait en de- 
liberation o'illeur fallait permettre 
de poursuivre Pappellation, ou 
bien Pempöcher: et en cela &tant 

lus forte P’autoritd et le n 

je ceux qui disaient que oe serait 
une chose dangereuse, et.de la- 
quelle pourrait aisement avenir 
une sedition, et queleslois memes 


permettaient que pour dviter les 
tumultes „ les lois pussent &tre en 
reil casdi ‚guelques-uns 


le ceux qui tenaient le premier 
magistrat furent impetueusement 
et presque par force, et avec me- 
naces, contraints de consentir que, 
'nonobstant P’interpos6 appel, Pexd- 
cation se fit la nuit m&me : etse 
montrörent affectionnds ä cela plus 
que les autresles fauteurs de Savo- 
narola,nonsans'infamiedelui, qui 
ne dissuada (meme & ceux quile 
suiraient) de violer une loi pro- 
‚u d’ans auparavant par lui- 
nöme comme fort salatatre , et 
» presque ndoessaire pour la conser- 
» vation de la liberte (54). » On peut 
deoouvrir dans cette conduite de Sa- 
vonarola quelques marques de vieil 
homme, et d’un politique peu chre- 
tien. Noter. que M. Varillas suppose 
que ce moine s'eflorca de sauver la 
je & ces criminels Aline (65). Si cela 
tait vrai, on ne dirait pas tout le 
Contraire dans Guiociardin. Fajoute 
ju’Antoine Marie Gratiani, dräque 
PAmdlia, observe que les parens 
condamnes supplierent vainement & 
genoux Valori et Savonarola; ils ne 
Purent jamais obtenir que le droit 


suuswesyrereeveurueuVerVeeruneene 





Guiceiardin, liv. III, folio 124: je 
Pe meh 
(55) Varillas, Anocdotes de Florence, p. 216. 
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dappel au peuplo leur für conerve 





ss 
« Savonarola. .... ayant dt6 long- 
» temps auparavant accusd envers 

» pape, quil pr&chait scandaleuse- 
» ment contre les maurs du 

» et. de la courde Rome , qu'il nour- 
» rissait en Florence des di: » 
» quesa doctrine n’dtait entierement 
» catholigue, et pour ces raison, 
» pele 4 Rome par plusieurs brefsapo- 
» stoliques,refusa d’y aller, alldguant 
» diverses excuses‘: et pour cette 
» cause avait &t& finalement l’annde 
” te separd pn le pape,avec 
» les censeurs, de la compaguie de 
» Veglise. Pour laquelle sentence,, il 
» »’abstiut r par quelgues 
» mois; et #’ Ben für abatenu Ans 
» longuement , il edt aisement ob- 
» tenul’absolution, que lepı 
» Be, qui tonait peu le compte dudit 
» Savonarola, avait. I contre 
» lui, plutötä la suscitation et per- 
» suasion de ses adversaires, que 
» pour autre cause. Mais lui, jugeant. 
» que c'etait pour soı ce que sa 
» rdputation se diminuait ainsi, ou 
» bien s'interrompait la fin pour la- 
» quelle il se mouyait et laquelle il 
» aconsuivait principalement & force 
» de pröcher, il meprisalescomman- 
» demens du pape, et retourna de 
» nouveau d faire publiquement la 
» m&me charge. Afirmant que les 
» censurespublies contre lui &taient. 
» injustes et de nulle force , comme 
» contraires 4 la volonte divine, et 
» dommageables au bien commun „ 
» il se mit ämedire da pape et de 
» toute la cour avec. une trös-grande 
» vehemene. De quoi dtant sorlie 
» une grosse dmeute, ses adversairen 
» (Vautorit6 desquels devenait tous 
» les jours plus grande enversle peu- 


(56) Gratianus, de Casibus Virorum ilusrium, 
Pa. 


la decadence de ce religieux. 
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» pla) detestant celte ddsobeissance, 
» et reprenant.que par sa temeritd 
» Pesprit du pape vint ä #alterer, en 


» temps principalement auquel se, 


» traitant par lui avec les autres con- 
= federes Fi restitution de Pise, 


» si convenait faire toute chose pour- 


» la confirmer em cette inclination ; 
» et d’autre cöte les fauteurs le de- 
» fendaut, lesgnels disaient qu’on 
» ne devait pour le regard des cho- 
» ses humaines troubler les au- 
» vres divines,ni cousentir que, sous 
» de tels pretextes, les papes com- 
> mengassentd s’entremeiire ds aflai- 
» resde learrepubligue. Apräsqu’on 
» ent par plusieurs jours erserdrd 
» en cette contention, et le 
» veilleusement courronce , fı 
» nant avec de nouveaux brefs,, et 
» avec menaces de censures contre 
» toute la cite , il lui fut finalement 
» commandepar les magistrats qu’il 
» desistät de precher; auxquelsayant 
» ob&i,, plusieurs de ses freres ndan- 
» moins faisaient le semblable en di- 
» verses eglises. Mais la division n’d- 

tant moindre entre les religieux 
» quentre les Iniques,, les fröres des 
» autres ordres ne cessaient de pr&- 
» cher contre li d’une grande ve- 
» bemence. Et ils vinrent & la fin 
» 
» 


tellement ä sichauffer , qu’un des 

fröres adherens ä Savonarola, et 
» un des freres mineurs , s’accordd- 
» rent d’entrer dans le feu en pre- 
» sence de tout le peuple, afın que 
» celui de Savonarola se sauvant ou 
» brölant, un chacun demeurät cer- 

tain si Savonarola etait prophäte 
» ou imposteur; parce qu’auparavant 
» il avait plusieurs foisafärme en ses 
> sermons ‚que, pour signe de la ve- 
» ritd de ses predictions , il obtien- 
» drait, quand il serait besoin ‚de 
» Dieu lagräce de passer sans ldsion 
» par le milien d’un feu: et ndan- 

moins se fächant de ce qu’on ayait 
traite d’en faire presentement l’ex- 
» Börienee ‚sansluien parler,ilessaya 
» de linterrompre avec. dexterild. 
» Mais la chose dtant allde d’elle- 
» möme tropavant, et sollicitde par 
» aucums citoyensqui desiraient que 
» la villefüt delivree d’unesi grande 








» fächerie , il fut finalement ndces- ten 


» saire de passer outre. Et pourtant 
= Ies deux religieuz, accompagndade 
» tous leursfreres,dtant venus lejour 


13r 
» deputs sur la place qui est devant 
» le palais public , Oi datt acbouru 
» non-seulement tout le peuple de 
» Florence, mais encore plusieurs 
» des citds voisines , les freres mi- 
» neurs furent avertis que le Savo- 
» narolaavait ordonnd que son frere, 
» entraut dansle feu,, porterait ea 
» main le sacrement : & laquelle cho- 
» se commengant ä contredire, et 
» alleguant qu’on cherchait par ce 
» moyen de meltre en danger l’au- 
» torite de lafoi chretienne , laquel- 
» lo ds esprits des ignorans ‚deeline- 
» rait fort si icelle hostie brülait ; et 
» le Savonarola , qui dtait present, 
» persövörant en sn sentencs, il se 
» leva entre eux une telle discorde , 
» qu’on ne procdda point & en faire ” 
» Pexperience. Pour laquelle chose, 
» il perdit tant de son credit, quele 
nt, dtant d’aventure sur- 








domner le, gros; mals mon lecteur 


ien aise de trouver 





mons, et s’oflrit d soutenir quelles 
etaient heretigaues. Il fat second par 


ses con! „et Savonarola, par les 
siens ; de sorte qu’on vit naftre un 
‚grand combat entre les deux ordres. 


(57) Balları, Acsdäesie des Sciences, tom. IT, 
pag. 6 , aurure que Saronarola exeita cetie imo 
par ” . 
(58) Guicciardin,, liv. IIT, vers la, fr falle 
m. 137, & Vannde 1ögß. Je'me sers de la’ ira 
Suetion de Chom 


(59) Danı la remargne (E), eitation (48). 
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Les dominicains döclartrent que sous 
peine do la vie ils garantiraient la ve- 
rits de sos thöses devant un juge mon 
suspect , et ils choisirent le feu pour 
un tel juge (60). Les franciscains 


Vayant 2ocept6, Dominiquede Pesci 
jacabin, sigba zn derit par lequel il 
% Wentrer dans le feu avco 





ee dan 11 Jechra ge apart 
treles a qual es; 
de sortir du milieu des Aaames sin 
et sauf. Le fröre mineur dclara qu'il 
&tait pröt.de disputer avoc fröre Sa- 
vonarola , et qu’an autze franciscain 
entrerait an feu avec Dominique de 
Pescia. Quelyues autres franciscains 
voflrirent pour cette Epreuvs, aves 
Vesperance d’en sortir sans mul dom- 
mage:: main il y em eut un qui de- 
manda que Savonarala  enträt 
avec lui dans de feu, et qui avona 
qwil croyait qu’il y perirait (6r).!Un 
1rös-grabd nombre de domioicains 
s'engagörent par derit äsubir l’öpreu- 
ve; une infnit d’autres gem ® 
Siäirent; etie 1er. jour devil 1498, 
prosque tous les auditeurs de Savo- 
narola s’scridsent , Me voici, sei- 
gaeur , me Fr ; dgalreri au feu 
ir yotre gloire. Quesia mattine 
Hirimemente 1 che no «di pi 
dW’aprile, ie migliara di per- 
or, di quelloche si ırosano inannto 
Marco nostro alla prediea con gran- 
dissimo fervore , grü diescuno , 
Ecco io, ecco io, andarö in questo 
Juoco per gloria tua, signore (62). On 
trouva dtrange que Savonarola n’cDt 
point accepte Ic deli du franciscain 
qui le demandait nammement pour 
antagoniste. Il se justifia en disant 
que ce n’tait pas la peine quil en- 
trät au feu avec un seul iscai 
mais que si les adversaires et princi- 
palemment ceux qui residaient ä Ro- 
me, et leurs adherens, voulaient 
s'erposer au feu, il les y aocompa- 








a omap; 
gnerait, bien asaurd quül aurait, le 
sort des trois Hebreux qui furent je- 
ts dans la fournaise de Babylone. Si 
massimamente perche il mio entrare 








Serpta ex Diario Barchardi, pag. 48- 
153) Exverpta ex Diario Burchardi , pag. 50. 
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je cite (64). 
mi its de Florence ayant 
bien examınd tons ces cartels de defi, 
et les mouvemens que cela eausait 
Sans 1a ville, ordonndrent qu’on pro- 
edderait A Vexdoution desoffres , le 
samedi 7 d’avril 1498. Le frere mi- 
neur, acoompagnd seulement d’am de 
ses confreres ‚se rendit au Keu de 
Vexecution avant P’heure qui avait dte 
mu jüde ; mais Dominique de Pescia 
laissa passer , et ‚aprds pro- 
eesionnellementareoikenetket Ihe. 
tie, et avec Savonarola et presque 
tous ses confröres, et une grande 
multitude de peuple. Le fröre mi- 
neur declara aux magistrats quil ne 
doutait ‚Boint.diätre brüle „et I pria 
ne point juger Vaflhire en favenr 
de Sarönarofa »4 moins que le do- 
minicain ne sortit du feu sans aucun 
mal. Onle Iui promit : et parce qu’il 
y avait des gens qui soupgonnaient 
que l'un ou Pautro de ces meines , 
ou peut-#tre tous deux, avaient ca- 
quelque charme sous leur rabe, 
om ordonna quils öteraient_ leurs 
habits , et en prendraient d’autres 
qu’on venait de faire faire. Le frere 
mineur ey ancorda, et offrit m&me 
d’entrer tout nu dans les flammes. 
Le dominicain au contraire se servit 
de subterfuges pour garder sa robe ; 
et ccla Iui fut accorde & la priere 
möme du fröre mineur, qui repre- 


livre que 






(6%) Excerpia ex Diario Burchardi, pag. 50. 
(64) Tbid,, et pagind seuenti. 
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venta que puisqu’elle stait de drep , 
Se serait Ifailihlement brülde arze 
eelui qui 1a portait. Lo dominkcain 


ie feu sans le crucifix. On y 
donna les mains ä linstance encore 
da frere mineur ‚ qui representa gue 
ca crucifix dtait de bois , et qu’afmsi 
au lieu d’ätre un preservatif contre 
le fen, ilserait brüle avoc le domi- 
nicaio. Celui-ci demanda pour nou- 
velle qu’il li füt_permis d’en- 
trer le fou avec le Saint Sa- 
crement, et fit sa declaratioa que 
sans cela il ne s’cxposerait point d 
Tepreuve. Les magistrats lui refüse- 
rent cette demande : et lä-dessus Pas 
semblee se rompit; chacun s’en re- 
tourna chez soi : et voilä quelle fut 
Vissae d’une affaire qui avatt die Dat 
tention de toute la ville (65).On mur- 
mura, on sindigna, et l’on forma 
des soupcons contre frere Savonaro- 
la; et des le lundi suivant, 9 d’avril, 
on attaqua le monastöre des domini- 
cains, et Ton en tira par force ce ro 
ei a de Jen 

tire cxci du journal 
Burchard, qui etait clere de ha cha- 
pelle da Alexandre VI, et mai- 
tre des 1onies. Il assuwe que ces 
choses farent ainsi notifies au pape 
Dr Vambasıadeur eur dan Florentins. 

'aroue que le reeit d’un ste 
de Savonarola (67) ne Graeinat Foine 
sar toutes les circonstances avec om- 
lei-lä, et quilcontient une ehose 
ii jere qui n’est point dans l’ru- 
re; c'est qeo rola se voulat 
soumeitre & la mort, en eas que 
sie mdme qui convzait le Saint Sa- 
erement quelque attsinte de 
fa. L’apelogiste ajoute, 1°. que 
Dominique de Pescia serait entre 
dans les flammes sans ’hostie con: 














EN 
anges quil 
n’y fallait point entrer autrement;, 
=. que peut-ätre cat avertissemen® 


On powvait bien dire alors: 
A 
., de ‚on 
Dub: 
Parturient montes , nascetur ridienlus mus. 
‚ibidem , vs. 129 


BO TIrf de PExcerpta ex Diario Joh. Dur Ineem 


ardi, pag. GB etseg. 


) Johannes Francisens Picus , in Vitd Savo- pas 


af 
wurolz, pag. 138 et 1eq. 
(68) TI vappelait Sitvestre de Florence. 


des-anges avalt pour but d’ e 

qu’on nauribult ce miraele  quel- 
goes verta magiqus dont les eflets 
sont röprimds par le presence du 
Saint Sacrement. Yobserre que Vola- 
terran n’a pas bien narrd eeite aven- 
ture; car il suppose - 
Fola#tant yanıdda @ den miracles, 
at de ponvoir passer impandment au 
travera du fen, les magistrats hui or- 
donndrent d’en faire l’epreuve, et 
eonnurend sa fonrberie-en: le voyant 
rdsolu de me Ja subir que la sainte 
hostie & la main. Cette faute de Vo- 
laterran, sur unecirconstance si essenr 
tielle d’un faiß qui s’dtait passe pres- 
u u sn yonz, n’est point. par- 

naable *. 


Au reste, Fon me saurait accuser 
de tändrit ceux qui formerent des 
soupgons au desavantage de Savona- 
rola ‚ car tes les apparunnces etaient 
contre lui. C’dtait deps un pröue 
peu favorable , qu’ayant ei& dei 
wormement il ’n’seceptät point d’en- 
iser au feu en personne, mais par 
procureur. C’ötait fort mal & propos 
qu'il s’exeuseit sur ce que lc grand 
owvrage 4 quoi Dieu l’avait destine 
me comportait pas quil se commit 
avoc un seul franciscain ; car il. ne 
powrait rie faire de plus utile pour 

'arancement de cet ouvrage que 
Yaurait dtd l’heureur sucots de Pe- 
uve. Quel timoignage plos au- 
tique pouvait-il donner de sa 
mission exiraordinaire que de con- 
vaioere le public qu'ik passait impu- 
mdment au travers des fAlammaes qui 





la oensumaient som acousateur ? Cela 


wießt-il pas et aussi capable de kegi- 
immer sa mission. que le supplioe 
Cord le fit de onnfirmer eelle de 
Moise? Remarquez bien que ee moi- 
tömoignait aueun doute sur 
it da feu. M se disait pleine- 
ade ai Eyreserait au- 
cum dommage (70) : puis done qu'i 
Semeit: sursirre doektn dpreuven it 


Volsterran, ‚ib. 9, pagı m. ıBt, 
GP ernere (Mrtnegtente de 1 1, 9) ie 
P. Deiino,, ten , amaldu- 












io, ent d'une grande rarela, 
‚at que Payle n’en sit pas cu c 


Sance. . 
10) Foyer eirdemus , citauon (63) 








pas quiil erüt quelle le 
mettrait hors d’dtat d’executer ses 
desseins. II fallait au contraire qu'il 
erüt qu’elle Pen rendrait plus capa- 
ble. voit donc qu'il se rendait 
fort suspect de craindre de perdre 
P’honneur et la vie en mäme temps ; 
et ce n’etait point une marque de 
courage que de s'ofirir A V&preuve 
inelle pourvu que ses ennemis 
Rome la subissent avec lui : c'est 
tout la m&me chose que de ne rien 
iettre, et que de promettre sous 
Bes Conditions que lon sait bien qui 
ne seront pas eptdes. 
Ne m’objectez point qu’il oonsen- 


it qu’un de ses confreres enträt dans per: 


k feu, et ne concluez point de lä 
quiil agissait de bonne foi. Je vous 
voue qu’il risquait sa reputation,, 
comme il le remarque lajmtme ‚et 
qu'il eüt dtd oblig6 de s®%cacher si 
son procureur eüt perdu la vie. Si 
uno di quesi tal soo la 
mia fede 6 per far Vubbedienza da 
me imposta come si sono promplissi- 
mamente offerli, ardesse nel fuoco , 
chi non vede ch'io e che quesia. tust 
opera edimpresa di Dio andarebbemo- 
coinruina o ch’io non potrei piu in al- 
cun Iuogocomparire (71)? Mais cela ne 
rouve pas sa sinodrild; car les 
de franciscains le mirent dans un si 
grand embarras, qu'il ne ponvait 
eonserver sa reputation ou qu’en 
Forposant Iui-mäme dcatto Epraure, 
du feu,, ou qu’en consentant que 
guelquiun de ses confreres #’y expo- 
t. Il avoue que sans cela P’honnenr 
de Dieu et sa sainte verite tommbaient 
rterre : Conciosia che noi non hab- 
Flame offerto questa tale isperienza e 
, mä loro sono quelli che ce 
Phanno messo inanzi ; e noi siamo 
costanti ad aocettarla , accid cho 
Ponor di Dio e la sua santa verith 
non vadi per terra (72). Que faire 
dans une si grande extremite? Il fal- 
lut necessairement payer d’assuranoe 
pour le moins par procureur ‚ sauf & 
esperer que les magistrats n’ordon- 
neraient point l’&preuve, ou qu’en 
tout cas’on inventerait des expediens 
gi Teluderaient, et qui seraient 
"une moindre consequence etant 
employds par Dominique de Pescia 
que si Savonarola lui-m&me s’en füt 
1) Ex ‚ex Diario Burchardi, 50 
ne - 





Bel pabksenentn sonne 
Face Km 
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servi. On en inventa effectivement. 
Ils_ne furent pas fort utiles; mais 
Yaffaire dtait, engagee de telle fagon 
qu'il ne s'agissait pas de norien ris- 
quer; il #’agissait seulement du plus 
ou du moins de risque. 
fröres mineurs remportärent 
unävantage incontestable: leur cham- 
pion fit paraftre , et beaucoup de 
charite, et beauconp d’intrepidit ; 
car il se presenta d une mort assu- 
rde; il fut assez raisonmable pour 
&tre persuade que le feu ne lui ferait 
ul quartier ; Il voulut mourir pour 
le salut de tant d’ämes qu’il croyait 
que Savonarola ayait seduites. Il es- 
se desabuseraient , et 
guelaseduction rat pas plus fein 
qu’on aurait vu perir dans les 
flammes le substitut du seductenr. 
I pouvait craindre qu’on ne jugeft 
que puisque les deux antagonistes 
issaient egalement chaque qui 
Avait tort ; mais il espera sans doute 
qae tout le mal cesserait pourva 

‚e Pon crüt que Savonarola dtait 

lans l’erreur. Notez que si les domi- 
micains qui e'engagerent & ’dpreu- 
ve eussent &td bien persuadds que le 
feu les respecterait, ils n’eussent pas 
fait parattre beauconp de courage. 
‚Notez aussi qu’en vertu de cette per- 
suasion ils se croyaient innocens de 
T’homicide de soi-m&me. Mi confido , 
disait Savonarola (73), nel ig. o 
Salvatore Giesu Christo, e nel suo 

Ev: ‚io, che ciascuno di 
loro ne ira illeso , cio& senza al- 
cun danno, e di questo du- 
bitasse punto, non lo direi, per non 
esser homicida. Il accusait de ce cri- 
me ses adversaires, puisqu'ils avaient 
offert cette Epreuve en croyant qu'ile 
Periraient (94). 

(H) Z’on pretend qu'il avona son 
imposture.) Ce que Guicciardin rap- 
Pporte sentun hommeguimenage lard- 

utation desmalheureux.Savonarola, 
Aieilfur ezamind avec lourmens, tou- 
tefois non fort 


a quielles 











/s,et,sur’eramen, 
publid un proces, :! (Ötant toutes 
les calomnies qu'on lui avait Imposden, 
ou d’avarice, ou de maurs deshonne- 
Um am 
SD Neper, quero same nei erudsli et omi- 


@ morireu. 
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tes, ou Wavoir tenu des pratiques s0- 
eretes avec les princes) contenait, les 
choses par lu predites avoir eie 
‚predites non par revelation divine, 
mais par sa propre opinion, fondes 

BEE doetrine er chchrmian de FE- 
eriture Sainte, et qu'il ne s’etait ml 
‚pour mauvaise fin, ou pour convoi- 


fin 
üse d’acquerir par-la quei 
a een ee, 


avait desird que par son moyen sa 
omvoqudt la Soncile general, auquel 
se röformassent les mazurs corrompues 
du clerge ‚et Petat doFeglisede Dieu 
tanı devoy£ se reduisit, le plus qu'il 
serait possible, & la semblanoe des 

‚s plus prochains de ceux des 

feres; laquelle gloire, de donner 
pefection une si grande at si sa“ 





la papat s'obtenait le plus souvent , 
ü ’ens, ou par le 


remonies institudes de P’eglise romai- 
me, les ordres saerds, par sentenco 
du gendral des jacobins et de F’evd- 
que Romolin, quifut depuis cardinal 
de Surrente, commissaires deputes 
par le pape : et cela fait, on les laissa 
en a puissanoe de la cour seculiere , 
‚par lasentence de laquelle ils furent 
Jus et bralles (75). Il ajonte que 
ıvonarola souflrit constamment la 
mort, sans exprimer parole aucuns 
‚par laquelle on püt oonnaltre ou le 
delit ou Pinnooence ; mais que cela 





n’eteignit point la diversüc des juge- 
mens et des passions des hommes, 
paree, que plusieurs ourent opinion 


que C’diait un abuseur, ot plusieurs ,“ 
Au coniraire , crurent que la confes- 
sion qui se publia avait &ie fausse- 
ment Jorgde »ouquen 1a complarion 


Jore "dei les tourmens avalent 
(75) Guicciardin, liv. III, vers la fin, folio 
m. 138. Jeme sers de latradaction de n 
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eu plus de force que la verüc : exeu- 
aa a Posi aros Lezempie 
du prince des apötres , lequel non 
’emprisonne, ni contraint par les tour- 
mens ou par force ausune extraor- 
dinaire , mais auz simples paroles de 
Ge ft dueinlede co malıre august 

wil fit disciple de co maltre auquel 
Verde vu tan de sainis commade- 
mens et miracles. 

II yatrois choses ä considerer dans 
ce reeit. La premiere, que Savonarola 
fat livre au brassöculier, parce que, 
comme il Yavoua lui-möme , il avait 
connu Payenir par des lumidres acqui- 
ses , et n’avait agi que pour ramener 
Peglise & son ancienne puretd; la se- 
conde, que Yaveu quil fit lä-dessus 
gtait exprimd en, paroles ambiguie; 
la troisitme, qu’au moment de son 
supplice il navoua point qu'il füt 
coupable, et ne prolesta point qu’il 
füt innocent, et que ndanmoins il 
y‚eut bien des personnes qui per- 
Sistörent & lo tenir pour un saint , 
quoiqu’ils ne doutamsent pas qu'il 
m’eät nid la verite dans la prison. 

I. Je romarque sur le premier de 
ces trois articles que Guicciardin 
n’a pas bien rempli les devoirs d’un 
historien ; car non-seulement il a 











t supprimd la plupart des accusations 


reconnues pour weritables par Savo- 
narola, mais aussi il a mal represen- 
14 celles qu'il a rapportdes. I lui 
&tait bien permis de croire que les 
juges avaient opprime l’innocenoe de 
<e religieux; mais il n’ayait aucun 
droit de mutiler ou de epuiser les 
pieces qui ayaient dt6 publides de co 
Pprocds. Oril a fait Pun et lautre, 
Puisqu’if est oertain qu’elles contien- 
nent plusieurs chefs d’accusation et 
de confession qu’il a passes sous si- 
lence , et que dans ceux qu'il a rap- 
portes il a eclipse les choses qui mar- 
quaient le crime, etquil n’y a laissd 
qu’une idee d’innocence. Si un his- 
torien-peut faire ainsi les fonctions 
d’un avocat A co DR tout au plus 

ie par quelques reflexions d part, 
Mach pas dans 1e fil möme de 1a 
‚narration, qui doit @tre parfaitement 
sunfarme 1 aux acter puhlics, Guic- 
ciardin .e trop les juges, et. de- 
charge P Vacouas :"il'ne ent 
pas & lui qu’on ne croie qulils fi- 
rent brüler un homme pour avoir 
03€ assurer qu’une forte meditation 
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des oracles de la Bible lui avait 
appris que telles. et telles choses 
arriveraient. La pretention d’un tel 
homme peut bien tre t. ire et 
sensurable ; mais elle ne le zimd 
oint digne d’une peine corporelle ; 
Eopar eöndquent In Jagen Be Sarcı 
narola eussent et& des homicides et 
des assaı ‚sils Pavaient puni de 
‚mort pourunesemblablefaute. Voyons 
od est Partifice et le deguisement de 
Phistorien. I} a separe deux choses 
qui deraient &tre conjointes; Pune 
est ce qu’on avoua dans la prison, 
Pautre est ce que Ton avait preche. 
Le moine avona que sa connaissance 
de Yavenir n’etait point infase, ou 
uno revelation immediate du Saint 
Esprit ; mais il s’etait vantd d’une 
tellerevelation (76); et c'est par-lä que 
son aveu, qui et &td autrement une 
bagatelle, le rendit infiniment cou- 
le. Il se trouva convaincu, par sa 
‚ropre confession , d’une horrible et 
une infäme imposture. Guicciardi 
s’est bien gardd de faire cette ramar- 
jue & ses Jecteurs : il souhaitait sans 
loute quiils ne comparassent pas la 
confession de Savoranola avec sa con- 
ite precddente. Si vous vonlez sa- 
voir une partie des suppressions de 
Guiceiardin ‚ lisez ce passage do Nau- 
elerus; on y trouve que, par les aotes 
du procds que Yon donna au public, 
Savonarola reconnut que sa conduite 
n’avait dt qu’un tissu conti 
vanite et d’ambition , ä quoi 
fait servir ses pretendues propheties. 
ie nond mensis aprilis, dietus F. 
ieronymus, presentibus multis tes- 
übus, fuit interrogatus et examina- 
tus in auld Baroncelli , primd verbis, 
‚Post minis , dein cum torturd.Demum 
19 ejusdem mensis sine lesione dixit 
omnia_per ipsum prophetizata fuisse 
ficta, ei quöd ob gloriam humanam 
aucupandam talia pradicaverit , et 
quod videbatur eivitas Florentia bo- 
aum instrumentum ad Jaciendum 
erescere suam gloriam. Ei ad coad- 
juvandum suum finem, confessus est 
sc prediedste res, per quas christiani 
eognoscerent abominationes que fie- 




















(76) Guiceiardin Iuı-möme Uassure en un antre 
endreit ; je venx dire dans le 11°, lire , folio m. 
direrm: Indo non questo, et mel- 
te altre cose, le quali coutinuamente 
Per discorso umano „ nd per seienae di Serilt 
ma seraplicemente per divina rivelanone. 
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Bant Rome, es ‚es prinei- 
Pos s6 congregarent eg factondum 
concilium : quod ubi factuim fuisset „ 
eperdsset. deponi a pralatos , 
etiam papanı ı et quando fuisset esti- 
matus in concilio , mansissei et stetis- 
‚set in magnd repwlatione in lolo man- 
do ı et si non fuisset in papam olec- 
tus, saltem primum locunı tenuisset. 
De renovatione ecclesia ei conversio- 
ine infidelium „ dir se habere ex 
Soripturd Saerd, sed quöd fieri de- 
beret eitd, nonhabuerüi ex Seripturis 
aut revel ostenderüt 





quanguam multis aliter videretur , 
Feäideri ipsetamen illam eıse voran. 
et observandam , observaverit per ali- 
quod tempus. Sed ubi viderit quöd 


in ibat opus suum in ruinam, ceperit 


modum non observandi , et quöd per- 
inaciter steterit contra pro honore , 
Feputatione ac manuentione operi 
ni. Ha ct wulta alia Interpreiatas 
est, prows in examine quod' impres- 
sum est continetur (77). 

Il. La seconde chose que jai dit 
qu’on devait considerer dans la nar- 
ration de Guiceiardia est que lac- 
cusd employa des termes d double 
entente. apologistes sont un peu 
embarrasses sur ce point-H ‚et ils 
avouent que quelques devots de ce 
nouveau saint chanceltrent & ce nujet 
(98) ; mais il y en eat d’autres qui le 
Justifierent Bar lexemple des anciens 
Pprophötes, t les parais- 








me que 
viderentur affirmdsse. Sic 
Achabo regi de Assyrüs expugnan- 
dis respondinse; sie prophetam Amos 
nec se prophetam esse, sed nec pro- 


(37) Naucler., part. II, gener. 
Ya ia, inf 





dans Spirdlius , in Infel 
650, une confession de Savonarola, en 
core plus er elle en unit de 





Ir de 
esse, Al, 


) Piycn denn 
ei 





in Viri Saru- 





agois Pie 
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gieie ium dirisse. Sic Johannem 
ptisfum dum de prophetia munere 
rogaretur m fuisse, Et in 
hanc qguoqus sententiam propl 

Ezechielis nonnulla, deque responso 
Elisei ad Hasaclem depromi dicebans 
29) On allegun (Bo), que Thomas 


iqein assure qu’un accusd, west 


point tenu de dire la verit€ devan?” troisigme Iieu 


des juges iniques. On se sonvint (Br) 

"il y a eu des martyrs que la force 

les tourmens a cbliges de parler 
eontre leur oonscience,, et Yon se 
eonfirma ainsi dans 1a foi que Ion 
avait eue pour ce nouveau prophöte. 
Voild ce que c’est que de s'entäter 
@un homme gai #acquiert la repu- 
tation desaint inspire. Cet entötement 
est d’ordinaire une maladie incura- 
ble. Que les predictions de cet hom- 
me soient confondues par J’evene- 
ment, qu'il varie, qu'il so dedise, 

ju'il se contredise, qu’il tombe dans 
faiblesses , et dans des fautes 
atroces, on ne zerient int de sn 
pröocenpation ; on cherche & le jus- 
Über aux döpens des plus grande 
saints de P’ancienne et de la nouvelle 
lei; on aime mienz qu’en sa faveur 
les fautes quittent ce qu'elles ont de 
mauvais, que decroire quil fasse des 
fantes(82). 

La preocupation des devots de Sa- 
vonarola fat si outree ‚ qu’ils conser- 
verent religieusement tout ce qu'ils 

urent du bücher oü il fut brüle. 
avait_prevu leur superstition, et 

& cause de cela on avait fait enlever 
fort promptement toutes les cendres 
pour les jeter dans la riviere : mais il 
resta quelque chose ; et ily eutm&me 
wo os qui tomba du milieu des cen- 
dres, et une partie de doigt qui fut 
emportee pendant qu’on jetait des 
ierres sur la potence oü les trois 
inicains furent pendus. Tout cela 
regard6 comme des reliques qui 
rent © dit-on, bien des miracles- 
Corporum absumptorum eineres quos- 
cumque poluerunt in unum redactos, 
‚plaustrisque os, in Arni flu- 
vium injecerunt. Ex incendio super- 
Juere nonnulla, qua caute rapta, 
religioseque servata sint. Item os, 


(9) Sch. Franeiscas Pics, ibıd. 
[1 Ihidem 








WAREN 
Br) bien. 6 
182} Veyen la remarque .. de lartike... ou ce 
muc Benäge di de rrognerie de Catan. 
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quod dam veheretur ü 
Arnım, dalapıum vehiculo pertuli 


ad mairem : tem ei digiti eujusdam 
‚para dum pendlerent de eruce , saxo- 
rum deoussd grandine. Ab ipsis re- 

um h; ine ini 
ul rojeremus loc (&) 

1. Ce que je veux remarguer en 
eu Jans le narr€ de Guic- 
ciardin est que l’exemple de snint 
ierre n’est guere propre ä justifier 
le prophete de Florence ; car la faute 
de cet.apötre fut suivie d’un prompt 

tir, et repardo par une longue 
fidehte ;'mais on ne Yoit pas que Sa- 
vonarola se soit serri du seul moyen 
mi lui restait de so relever de sa 
chute. C’etait de declarer sur l’echa- 
faud qo’il priait Dieu de lai pardon- 
ner la faiblese qu'il a' eue de 
nier dans la prison ce qu'il avait af- 
firme en chaire. Gnicciardin remar- 
que qu'il ne dit mot, soit pour s’ac- 
Cuser, soit pour se justifier. 

N’oublions pas d’observer qu'il est 
difficile de mettre & bout les apolo- 
‚gistes de oertaines gens ; car ils trou- 
Vent presque toujours des exemples 
qu'ils mettent au-devant d’eux com- 
me une barriere qu’on est obligd de 
respecter. Vous voyes comme les 
amıs de Savonarela ient de faire 
bouclier im anciens ii A et des 
martyrs de la primitive &glise; et 
qoamd möme oh es forcorait Mar 
vouer qu’il aurait dt6 aeduit par 
les illustons du diable, ils auraient 








des sainte es & faire servir & 
a justification. Celte remarque est 
Jun theologien protestant. Zt dato 





intervenisse, dit-il (84), illi imagina- 
tioni illusionem aliquam et allocutio- 
nem diabolicam sive internam sive 
externam, hoc non magis ipsins or- 
thodozie, pietati, et partieulari cau- 
s@, ob quam passus est „ prejudicare 
Polest, quam Jordani, aliorumque 
Sancioram papalium monachorum : 
de quorum Usionibus pasıim legen“ 
de vite, etDelriol. IV. R,q 3. 
Thöophile Raynaud assure que ap 
tiste Fulgose a raconte que Savona- 


(83) Jah. Franciscns Picas „ in Vitä Saronaro- 
im, pag. 306 ; il die la mine que lo cmur de Sa 





. vondrofa futıroued dans? din 
Dee ylerke den wir nic paranı Papa la 


maryue suivante ,eitation (gr). 
(&4) Vorties  Disput. dbeol., tom. IT, ug. 


1090. 
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rola avoua ses impostures (B5) ; mais 
je n’ai point trouvd cela dans le cha- 
itre que Don a.cite (86.) Le pire 
ron , en ‚repondant & cet endroit 
de. Theophile Raynaud, ne releve 
Point cette faute de eitation (87). On 
eüt mieux trouve son compte dans 
ldmoiguage de Pierius Valdrianus 


(l) La vigoureuse resistance 
‚firens les jacobins quand on attaqua 
leur couvent.) Ils firent provision 
darmes & fen, et tuerent cing per- 
sonnes. Trois d’entre eux furent tuds, 
et noımmement le frere de Savonarola. 
Quem ( conventum sancti Marci) 

fratres ejusdem oonventuls ben clau- 
serant et in eo bombardis et alis ar- 


mis offensivis muniti erant, qua in 
populum trazerunt, qui tandem con- 


ventum vi intravit interfectis quingus 








daient (go). 
Oneeris justification. 
„ E Ongerit pause juni) 


» rentin, fit imprimer un livre de ses 
» miracles et propheties, et Frangois 
» Pic (*) se passionna tellement pour 
» sa defense, qui ne se soucia point, 
» quoiqu’il füt grandement religieux 
» et catholique, de heurter et rac- 
» courcir de beaucoup la puissance 
» et Vantorit du pape, pour montrer 
» qu’Alexandre 
» raisondelui defendrela chaireetde 
» Pezcommunier (90°). » Voiläceque 
ditGabrielNaude.Uneremarquepoint 
que co Benivenius pablia son livre 
avant Jamort de Savonarola; j’ajoute- 
(85) Thögphile 
alarm , die. 
(66) Teiophile 





Immanitate Cy- 
porompei, 






Sr} Kant, Aploie ds ande Hmm, 
ag. 452. 
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rai donc oette Jerticula ritd comme je 
latrouvedans du Verdi r-Van-Priva 
1 ‚Savanaralı sestoit acquis envers 

Ius grande partie du peuple de 
Flörene la repıtationde ne ham 
me ot de prophete , et pour tel avoit 
est6 maintenu et soustenu par escrils 
‚Publies, et entre autrespar un Traiote 
de messire Dominique Benivieny, 


que presre florentin, a la deffence & 





‚probation de la verite de 
©t propheties presche. 
vonarole, lequel Traicie ft imprimd 
& Florence pd* Francois Bonacorse, 
Tan aägegt), Gisbert Vest us observe 
que ce Benivenius ft imprimer, apres 
la mort de Pauteur, Pabrege que Saro- 
narola ayaitcrit deses 
quil y jeigait une preface pleine de 
ee (2) Lemöme Voetius ajoute 
que Sabellic, au IX*. livrede la X".en- 
neade,et Ferron, au Il*. ivre de P’His- 
toire de France, font ouvertement ls- 
pologie de ce jacobin. I} se trompe 
(@) Öögerd d’Araoul Ferron, qui 
est contente de dire qu’il ya 
‚ens qui pretendent que Savonarola 
fü justement mis d mort comme un 
imposteur ; mais que personne ne lui 
conteste T’eloged’avoir dtd temp£rant, 
et homme d’esprit et desavoir. Hunc 
quöd esset Gallorum studiosior quam 
alüi vellent, a Florentinis adnitente 
‚ponüfice quasi violate persuasionis 
reum damnatum : alü , cum impostu- 
ris plebem falleret,, et auguris di- 
vini nomenaucuparetur, jure casum 
volunt : ceri& ad temperantia ei s0- 


1a doctrine, 
Par ledit Sa- 














n’avait eu aucunee brietatis laudem, doctrina ot ingenü 


loriam adjeeisse eum nemo diffitetur 
&4). Ce qui a trompe Vogtius estsans 
doute d’avoir vu la citation de Sabel- 
lic et celle d’Arnoul Ferron & la mar- 
ge de Martin del Rio, ’une tout au“ 
Prös de Pautre, et de n’avoir pas con- 
sider6 la disjonctive dont se sert le 
citateur. Elle insinue clairement que 
Ferron n’est allegud que comme un 
historien "qui doute si Sayonarala 
imeritait la mort. Ex partium stu- 


. dio, et Alexandri FI atque Medi- 


(91) Da Verdir, Proupogphie, sam. un, 
. 2333 


E in, Dispat. thool 
(2), a ring Bpidlins 


POfok) Arncldus Ferroans, de Reims gesis Gallo- 
runs. IH, eirca fin, folio 45, edit, Parie, 
1588, in8e, 





. 10h. 
Mintel. Linea 
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ceorum odio factum, ut non conside- 
ranter historici nonnulli (*) defen- 


‚sionem Savonarola susceperunt, vel fensionemque illius inscripsi 


damrationis justitiam in dubium vo- 
carent (o5). 
Naudd a raison de dire que Jean- 
Frangois Pic se passionna pour la de- 
fense deSavonarola.Il en fait unsaint 
& miracles, et il supplie ses lecteurs 
de se souvenir de lui dans les prieres 
qu’ils feront & Dieu et 4 Jeröme Savo- 
narola 
de ce saint homme fut trouve dans la 
Fiviere, quil en a ume partie, et 
qu’elle {ui est d’autant plus chöre, 
quil a &prouve qu'elle guerit les ma- 
lades et! qu’elle chasse les demons. 
A observe (98) qu’an grand nombre 
de ceux qui utörent ce domini- 
cain perirent miserablement (gg), et 
iD met entre ceux.Jä le papc Aloxan- 
dre VI. Il rapporte deux traditi 
touehant la mortdece pape , arrivde 
Ben apria, 1) (100). Vependant, 
se passa plus de quatre anndes en- 
tre la mort de Savonarola et celle 
de ce pontife. L’une de ces traditions 
est que le diable Petrangla; Yautre 
que le poison qu'il preparait ä des 
eardinaux Jui fut donne par md- 
garde (101). Et notez que, selon la 
iere tradition , il »’etait donne 
au diable d condition qu’il parvien- 
drait au papat. L’apologiste fait men- 
tion d’un autre ouvrage qu'il avait 
fait pour soutenir les revelations de 
Savonarola. Ad hc visa que sibi di- 
vinitis 0) scriptis mandata, 
uno complezus est libro, eui titulus 
ern Revelationum Compendium, in 
‚m insipienter invectus est quidam 
(nel Cässiniensis ex ordinz mino- 
rum, qui vulgö zoccolanti dieuntur, 
ibello proprio et peculiari, quem vix 














Arm. Ferron., 





„U assure (97) que le caur . 


in publicum datum initä defensione 
Byeronymi confutandum suscepi, 





'nymo Tornelio prasidi 01 
rum (109). Il avait fait aussi un ou- 
‘Vrage pour montrer que Savonarola 
ayaıt etd excommunie injustement. 
Defensio Hyeronimi Savonarole, si- 
vede injusid ejus excommunicatione , 
ad Hereulem Astensem (103). II dif- 
fera jusques d Pannee 1530 Vedition 
de la Vie denotre dominicain. M. Ba- 
tes Va inserde dans son Fite selecto- 
rum aliquot virorum, imprivae ä Lon- 
dres Yan 1681. Le pereQuetif, jacobin 
Pavait publide & Paris Yan 1674 : il 
fut le premier qui la fit parattre toute 
entire. Il y joignit des notes et plu- 
sieurs autrcs traitds (104); et c'est ’un 
des plas considerablts apologistes de 
Savonarola. Plusieurs de ses confreres 
so sont signalesäjustifier ce prophete. 
Voyez principalement Bzovius (105) , 
Vincent Baron (106), No Alexandre 
(107), etc. 

Je m’etonne que Gabriel Nauden’ait 
fait aucune mention de l'apologie 
composee par le jpeobin Thomas Ne- 
ri (108), ui de celle qui fut dcrite par 
Ambroise rin. Un certain Timo- 
thee de Perouse (109) a te aussi le 
defenseur de Savonarola. Notez que 
Catharin ne persista pas dans ses pre- 
miers sentimens. Anno Domini 1494, 
Hieronymum Savonarolam , ordinis 
sui fratrem , propter fructum pradi- 
calionis defendit , licet per errorem , 
ut nunc senex in terlio de considera- 
tione libro suo fatetur (110). On le 
compte m&me parmi ceux qui ontat- 
taque Savonarola (111). Je n’aurais 





= 


jamier 





33, di 
f I come KYLIE Aosaliam. 

106) In Apolog. , Ord. Pred., sim. II, pag. 
Go In Select. Hin. osla., pi xv 
dorf it uec. 
Ki) ar m 


1208) Yoyen, dans la ‚zmivanie,la 
I re un 


ni 2a, . 
(109) Dans Is Vie de Savonarola. 
samen () Cochleus, Append., part. III, ad Conra- 





dus Bram , de Sediionibus, pag. 350. 
ee ee REEL 
PC 


var. comment. AK, 


do 

jamais fait, si j'’entreprenais de don- 
Fer In liste de tous cnux qui ont loud 
ce dominicain : on y verrait nom- 
mement Marsile Ficin, Matthieu Tos- 
can (112), et Fiaminius. Celei. 
fait quatre vers que Paul Jove a bien 
voulu rapporter (113) dans le lien 
möme oü il avoue qu'il supprime 
par menagement Vepitapbe insul- 
tante pn. Vor 'un autre poöte avait com- 

'oici colle que Flaminius com- 





Pen er farına os, Herenyms, parte 


Religio Revit dilaniata comas ; 
Fler, % 6 dizit, erudees pareie Rama, 
’Päreite, sunt iso vinmera nastra roge. 
On Pa ainsi traduite en Brangais 
u com 


Pardon, Kiarenm munter 
an 

(L) Les protestans se sont declares 
Baur Iui.| Commengons par un pas- 
se de d abrie Naudd ; F est I 

je P, les gran 
BEE BER 

gner, ssis Mornai (( 
6 Be lutheriens > 


ba veritd, le rar Kerr 
mation evangeliqus, ls la 
Babylone, [rang Jure de 
Ge Oh romain, et pour con- 
elure en un mot avec Jessenius a Jes- 
sen, le Luther d’Jtalie: et je m'dtonne 
qe’lene FappellensaussileJean Hus 
imdme pays, vu qu'ils meururent 
tous denz d’un meme supplico, quils 
dtaient tous deux heresiarques, et 
quils sont tous deuz marques en 
grosses lettresdans la registre et papier» 
Journal de leurs Ta; tdmoins cos 
vers qu'ils mettent au-dessous de son 
afigie , 
En monackas s0lers ; rerum serutator anıtas , 
Martyrio ornatus, Savonarola piwr. 


113) In Peplo lat. Virr. ai. 
3) Jorius, in Pag. 
4) Cetin a Gen dan du Pie 





Iyutöre d’Iniquiei; un Episiol, 
prafızd. 
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On ajoute gu Thöodere de Beze die 
erpreisiment, quand il parle d’iselui 
ze 2 Ei PAR u une 
ranı uve de sa singuliere piete 
Er Waroir tellement ER au pape 
dre VI, que co schrab me 

ut avoir de repos qu’apres Vavoir 
Bir bröler Irds Andiguement, Homi- 
tam perdita soslerato, quäm fuit 





era de Br ana de 
nominis seztus usqus adeo 

se ,ui non nisi te indignissimd dam- 
nalo at oremato quiescere potuerit , 
mazimum esse ü is ur 


Pietatis argumentum (115). C'est un 
raisonncment assez bon pour un ora- 
teur,, mais non pas pour un derivain 
qui parlerait historiquementou deg- 
matiquement; car Ja fyrans les plus 
firoces font mmourir des personnes 
qui le meritent (116). 

Naude aurait pu citer Bake, Fla- 
cius Iilyricus, Jean Wolfus , et Ver- 
heiden. Ce deraier ne parle de Sawo-- 
narola quienetyle d’admiration (11 an 
Nais u hut reoonnaitre de 
qu’on ne tournait pas Fe 
et qu’on ne considerait dans Aero: 
vola que Vendroit avantageux , 


de source de paralogismes. W. du 
Plessis Mornei donna dans le mämne 
le cöte qui lui serablait bean 





in- 
nl ei 'oici les 
pardles ‘de Coöfleteau. Qui veut voir 
doctrine de Savonarola defendue 
cantre ceux qui l’acousaient d’heresie, 
qu'il liso la docte apologie que Tho- 
mas IVeri, Florentin, deson 
ordre, a faite pour lui, ot particuligre- 
ment pour ca qui r Varüicle de 
la jusüfication ‚sur loquel du Plessis 
fa davantage d’instance ; qu il lise 
la reponse ü la premiere objection , et 
ü connalıra que Persoane n’en 
a parle plus catholiquement que li „ 
et plus Fonformement 1 la docerine de 
Veglise romaine....... Tant ya qu'il 





(139) Fandd , Apoiogie der gunds Hamm, 


(10) Vora la me (A) de Narticle, Pd 
marrchal de Manırzac, & X, p. 296, num, 

(117) Verheiden , in Tconibun, Pag. ıh et 3. 
Notes qu'il se twompe rn dianı' que Saronarola 
Fat Irdie a Uge de cinquante an. 

„CD Foren iynlce Finigetk, pag. ro 
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est mort catholique, « ei volci ce 
» qu’cn rapporte le docte prince 
» la Mirande,songrandami (*").Savo- 
» narola ‚ dit-il, averti de larr&t de 
» sa mort, Inda incontinent un 
prätre pour confesser ses D 
t desira de recevoir la tı inte 
'ommunion , laquelle Iui etantap- 
rtee ‚il pria instamment qu’on 
» lui permtt de prendre et de tenir 
» le sacrement entre ses mains ; ce 
que Jui ayant dt6 acoorde, ayec 
me grande allı 
» il commenga d dire quil savait et 
» &tait assurd que I dtait le grand 
» et ie vrai Dieu, rempli de souve- 
» raine bontd, celui quia fait le ciel 
» et laterre, et toutes les: 1; 
» qulil savait indubitablement que 1 
» aussi assistait la tres-sainte Trini- 
»tE, indivisible et insparable, le 
» Pere, le Fils et le Saiot Esprit, etc. 
» A votre avis, M. du Plessis, un 
» lutherien ou un calviniste vou- 
» drait-il mourir de cette sorte, en 
» faisant cette confession de foi ? 
» Que votre Bize donc larrache du 
» milieu des idoles de volre parti ; 
= que Luther ne le prenne plus pour 
» garant de son impietd ; et vous, ne 
» le faites plus herstique con! 
» propre confession. Certe: 
» &is tel, ni Pio de la Mi 
» Marsille Ficio, ni Neri, ni tant 
» d’autres c£libres personnages qui 
» ont toujours vecu en la commu- 
» nion de l’&glise romaine , n’eussent 
» jamais vonlu cöldbrer ses lonanges, 
» indme aprds sa mort. Mais de quel 
» front peut-on mettre entre les Iu- 
» theriens et les calvinistes un re- 
» ligieux qui a toujours vecu en son 
» cloitre, observant rigoureusement 
» ses vaux, et exhortant tant ses 
» fröres ä faire le semblable, jusques 
» ä sembler superstitieux en aa fagon 
» de vivre? De quel front mettre en- 
» tre les lutheriens et les calvinistes 
» um religienx qui a toujours celd- 
» brele saint sacrifice de la messe, et 
» gai möme a sompond des livres 
» pour em eclaircir les mystöres, et 
» pour nous apprendre comme’ il 
» faut participer au fruit que Dieu 
» nousy communique (*?)? Comment 
» peut-on mettre au rang des luthe- 
» rieus ou des calvinistes celui qui 


+) Pie. Mürand. , ind} 
1) Eier Seven) de Ara Mine, 
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t » tous points 
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» a toujours cru sept sacremens de 

ise, qui a toujonrs invoque 
ts, et_prie pour les morts 
il oroyait ötre en purgatoire'? 
» Qu'on prenne la peine de lire les 
» ıvres le Savonarola,, et si tout 
» ce que je viena de rapporter de 
» ne s'y trouve , qu’on m’appelle ca- 
» Iomniateur. Que s'ila eu quelgues 
» opinions particulidres, nos nfap- 
» pelons pas herdtiques ceux qui or- 
» rent simplement,, mais ceux qui & 
» Perreur joignent l’opinißtretd. Au 
» demeurant,, ce n’a point dt€ pour 
» avoir g6mi sous l’oppression des 
» abus une reformation , qu'il 
» a did brüld ; mais son plus grand 
» crime fat un crime d’etat ; d’autant 
» geil pröchsit en une republique 
= Fivises en factione, ia plus puis- 
» sante desquelles sait celle gu op- 
» Pugaait 'et-quile fit mourir com- 
3 neun säähkeux (Hg) 

Ce passage etonna un peu Fa; 
logiste de M. du Plessis , et Pobligea 
4 Aler doux. Bien est-il vrai , repon- 
dit Andre Rivet (120), ou que Savo- 
narola n’a pas cognu toute la doctri- 
ne de Luther et de Calvin « parmi 
les tenebres du temps , ou quil n’a 
» pas 016 faire profession ouverte en 

















le cette doctrine au 
» milieu des inquisteurs. On ne 
» peut nier neantmoins , qu'il 
» recogau une reformation necessai- 
» re en l’eglise, qu’il n’ait souspi 
» apres, et ne Yait attendue : et 
» c'est sur cela que nous le mettons 
» en general entre les tesmoins de la 
» veritd : sgachans aussi qu’en plu- 
» sieurs particularitez il a enseignd 
» beaucoup plus purement que les 
» moines de son temps, comme il 
» appert encore &s euvres que nous 
» avons de lui, notamment &s re- 
» cueils de sos sermons faicts d Flo- 
» rence surla reformation del’eglise. 
» C'est un signe qu’il n’a pas escrit 
» au gr de leglise romaine,, puis« 
» que le pape Clement VII defend 
» la lecture de la pluspart de ses 
» sermons, et de son ;gue ita- 
» lien de la Verite, jusques äce qu'ila 
» ayent estd repurgez (*). Si cette 












(ung) Coößietean , Reponse au Mystired'Iniqei- 
por. 
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» veritd estoit äson advantage ‚ il ne 
» voudroit pas qu’on lui fermast les 
» yaun...... Cost, un grand prejags 
» pour nons, qu'il est entre los au- 
» teurs prohibez. Pour les circon- 
» stances de sa mort, il se pourroit 
» faire qu'il #’y seroit passed des 

» ses que nous ne voudrions approu- 
» ver, sans toutesfois rejetter d’ail- 
» leurs ce qu'il auroit fait ou dit de 
» bon. Car en cetui-lä et semblables, 
» nous faisons ce que nous dit saint 
» Paul, esprouver toutes choses, et 
» retenez ce qui est bon (*), m'alans 
» aucun homme pour auteur de no- 
» trefoi qui soitseulementhomme.... 
» Aureste si soncrime n’estoit qu’un 
» crime d’estat (1at), iln’y a pas 
» d’apparence qu'on Veust brusle. 
» Et ce que nostre histoire avoit al- 
» legud au long de Guischardia , tes- 
» moigne qu'il y avoit_autre chose, 
» sur ce qu’il pressoit un ooncile 
» pour reformer les meurs corrom- 
» pues du clerg6, et Vestat de I’e- 
» glise de Dieu tant desvoid , an mo- 
» Gele des apostres. C'est pour cela 
» que nous le tenons des nostres 
» quoique jacobin (122). » Tout cela 
est faible* > car on se yoit oblig6 
d’avouer tacitement que Savonarola 
mourut idolätre, et qu’il enseigna 
plusieurs doctwines que Luther et 
Calvin avaient en execration. Que 
s’il demanda avec ardeur la reforma- 
tion de l’eglise, cela pourrait con- 
cerner uniquement les mauvaiseh 
meurs, et les abus qui s’dtaient 
glisss dans la discipline ; et en co 
cas-lä il ne meriterait point d’&tre 
excla du nombre des bons catholi- 
quesromains. Il ne fant point douter 
que dans les sitcles les plus corrom- 
pus les personnes les plus devoudes 
aux decisions des conciles et 4 l’au- 
toritd du pape n’sient. reconnu qu'il 
se commettait de grands desordres 
dans la distribution des indulgences, 
et dans V’election des papes, et par 








Venenia , al segno del Porso, ann. 1560. Inder 
Lib, prohib. sab Clemente YIIT. 

1 Theml. a, v.4 

(121) Nous verrons dans la remarque 
en ernaik une impestun aeradle 
Feu davoir fait aceroire quwül arait des rende 
Hons imm diater. 

(123) River, Remargues sur Ia Röponse an 
Mlikre ärlniguid, tom IT, pa. 633. 

“Ve ‚tom. XIV, la note sar| 
ent Fand Whale » 
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Finobserration des rögles de In dis- 
eipline, et qu'il y avait trop de 
pompe humaine & Ia cour de Rome , 
et qu'il dtait A souhaiter que ces des- 
ordres cessassent. Ne yoyons-nons 

aujourd’hui_des moines (123) et 

cures (124) faire des livres contre les 
abus qui se commettent dans les de- 
votions ? Sont-ils pour cela moins 


0] äce qu'ils a] llent secte 
a pop te 
done que’M. Rivet ne se tire 


affaire. Il derait prouver que 
vonarola condamnait les decisions 
des conciles que Luther et Calvin ont 
condamudes. Or c'est ce qu’il n’a 
Point prouvd; il #’est contentd de di- 
Fe que co pape a defendu la lecture 
de plusieurs ecrits de Savonarola, 
jusques ä ce qu'ils eussent &t& repur- 
86a. Cette observation est trop vague; 
car on sait que la sengrefstion de 
P’Indice en use ainsi quelquefois d 
Pegard de oertains livres od iln’y a 
que des bagatelles, on que des expres- 
ions dquiroques A corriger. M. Ri- 
vet a releve quelques fautes de Coef- 
feteau touchant la dispute de Jean 
Fischer et de Luther; ıl a dit 23 
que Fischer n’ayant allegue un seul 
mot des ecrits de Savonarola , c’est ä 
tort qu’on lui attribue d’avoir mons- 
ird par tous les escrits de ce grand 
Personnage qu'il estoit entierement 
‘contraire a ce que Luther enseignoit. 
M. Rivet observe aussi qu'il est, jan 
que Luther ait rien produit de Savo- 
Barola ur la doctrine ; seulement 
oit-il « qu'il sembloit devoir es- 
» tre comptd entre les saincts de 
» Christ que les homieides avoient 
» bruslez en divers lieux.» Il est 
pourtant vrai que Luther 
cite comme un autear trös-orthodoxe 
dans la matiere de la justification et 
du ınerite des euvres; mais s’il avait 
su que ce moine rendit l’äme en fai- 


dans son Traitd de 








(123) Le pöre Mabillon, 
intahım Score Cal 
134) M. Thiers, dans 

Iment 


i eure lirres, et nom- 

dans celu! de la 1a plos nöcen- 

Dia nögigbe. Fayen au ie Train 
journalister.da Trecoux 
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sant des actes d’idolätrie,, aurait-il 
.ose le mettre entre les sainta de J&- 
sus-Christ? 

Voulez-vous savoir quelle etait !or- 
thodozie de Savonarola, lisez co pas- 
sage de M. du Plessis. Il aneantit 
dans sea livres entant qu'il peut les 
traditions humaines „ne reconnoist 
salut qu’en its justification 
par la’foy en irn, a ie tient 
aitache sans esperer en autre merite ; 
mainlient la communion sous les deux 
especes, foudroie les indulgences, et 
tant pour la vie que pour la doctrine 
mesme , reconnoist P-Antechrist en la 
cour romains : la doetrine de la jus- 
üficalion gratuite nommement est ex- 
sellemmeni traitee en ses meditations 









ie M. 
‚posd & Coäffeteau 
ouvrages de Sa- 
vonarola , afin que le lecteur püt 
connaitre certainement si ce moine 
condamnait ou le dogme m&me des 
indulgences, ou seulement les abus 
de la pratique ; et s'il voulait que, 
toutes Is traditions mises d part, on 
ne retint que ce qui est contenu dans 
Tlenitare u n’y a nulle apparence 
que ce fussent ses vues, puisqu'il a) 
prouvait les vaux monastiques. 11 
n'est. pas sür de chercher dans un 
on qu’un auteur compose pour 
se preparer d la mort, ce qu'ilacru 
jmatiquement sur ie merite des 
aavres et sur lajustification gratuite; 
car, en cet dtat-lä, P’on #humilie le 
plus qu'on peut, et Yon a recoursau 
Femöde ie plus’ certain , qui est ia 
Ice et. la misericorde do Dieu (129). 
fin, il faut discerner si un derivain 
s’eloigue ou dela decision desconciles, 
oudes sentimens particuliers des sco- 
lastiqgues. Ces sontimens se sont quel- 





() Possevinus in Apparat. 

(127) Du Plesis, Mystöre d’Inigei na. 

128) Yo la we (F) de l’artiel a- 
Peg Ara’ R 

129) Voyea co "ai itd de Burtanmın, 
A ee ae non alle ein )) Im! 
HE, pag. 


Ta » n'est plus 


quefois aoquis une dtendue si grande , 
Teile cachsient presque ecns leur 
‚ombre la decision du concile. 11 peut. 
donc sembler qu'un homme qui les 
combat s’eloigne effectivement de la 
doctrine romaine; mais quelquefois 
J’est un faux semblant. La doctrine 
de la justification n’est plas un si 
grand sujet de dispute depuis quelle 
a dt6 bien examinde et developpde. Je 
dis oela sans ır enlierement ces 
paroles de M. Pellisson : « Une bon- 
» ne partie de P’Allemagne ennuie 
» il y a long-temps d’ätre appelde 
» lutherienne et protestante plutöt 
» que catholique. On a honte en se- 
» cret de s’ätre sdpard pour des ques- 
» tions qu’on a oublides, et qui ne 
» sont plus questions aussitöt qu’on 

Ehauss, et qu’on veut 
» s’6oouter et #’entendre : disputes 


‚Ro- » qui firent un si grand hrait au 


» commencement du schisime, et dont 
» personne ne parle aujourd’hui, sur 
» Ja justiication par la foi ou par le 
» mörite des auvres, sur Vohicace 
» des sacremens, par Pozuvre anuuree, 
» ou par l’amvre de Posuvrant , et 
» autres choses semblables (130). » 
‚Comme Coefleteau dtait jacobin, et 
Far, gonsöquent fort dispose ä sauver 
’honneur de Savonarola , je vois 
sans surprise qu’il ne se plaiat point 
que du Plessis ait retranche de la 
longue citation de Guiceiardin ce qui 
concerae Pepreuve du feu. Je ne 
trouve pas non plus etrange qu’on no 
ui ique point une er ication 
qu'il a donnde, qui sans doute est 
tres-blämable. Ve nous cottant ici 
Guicciardin , ce sont les paroles de 
M. du Plessis, autre crime que d’avoir 






attribud par avant ses predictions a 
revelation divine, long ‚sa la mort 
ü reconnott tenir de Pinobservation.et 


interpretation de l’Eseriture Saincte , 
sars doute de l’ Apocalypse qui ne 
nous sonne autre chose qua revelation 
et que nous ne doutons estre di 
(431). Cette interpretation ne peut 
s’accorder avec le texte de Guicciar- 
din : car comme on l’a vu ci-dessus 
(132) ‚cet historien assure (133) que 
Savonarola n’arait point fonde ses 

(130) Pellisson , de la Tolörance das Religions, 


(131) Du Plessis, Mystöre d'Iniqeits, pag. 572. 
Game le mare ED. 
133) Gniceiardia, Ib, 27, foliom. dA verse. 
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prödietions sur la science de Pferi- 
ture, ni sur un raisonaement humaia, 
mais simplement sur une revdlation 
celeste ; quo cependant il reconnut 
devant' ses juges (134) qu'il avait 
predit Pavenir, non par une revela- 
on divine, maispar une opinion par- 
liculiere oü letade de la parole de 
Dieu Pavait conduit. II est done 
manifeste qu’il ya de a contradic- 
tion entre ce qu'il avoua ä ses ju; 

et ce quiil disait auparavantı Ti 
n'est pas neoesaire de developper 
Pillusion de du Plessis; chacun la 
peut aisement connattre, et en con- 
lure que Ia foroo des pröjugde est 
bien seduisante, et qu’elle fait aller 
bien de travers les auteurs qui veu- 
lentjustißer dquelque prix qnecesoit 
ceux de qui le tEmoignage leur pa- 
ratt utile. On saitpar let6moignage de 
Jean-Frangois Pio,queSavonarolacrut 
avoir regu enfin une mesure de lu- 
miere prophetique qui lui öta toutes 
lesincertitades qui lui restaient pen- 


dant qui it ses raisonnemens ä 
















Pinspiration de Dieu (135). Nous 
verrons bientöt si le mensonge con- 
Beni dans a tradition queje viens de 
rapporter etait punissable. 


(M) On peut mettre en doute. .. .. 
si la qualiie de martyr.. .. . luicon- 
vient a juste titre.) Nous avous vu 
(136) que Luther fa Ini a donnee. 
Reusnerus (137), M. Heidegger (138) 
et quelques autres protestans Ja lui 
donnent; mais Rivet qui avait lu 
Coöffeteau a etd plus reserve, comme 
on Pa vu dans la remarque preod- 
dente. On ne comprend pas trop 
bien que les protestans puissent 
mettre parmi les martyrs de Jesus- 
Chrit un homme qui a c#lebre la 
messe, et invoqud les saints toute sa 
vio, et qui & Varticle de Ia mort a 
communie selon les rites de Rome, 
avce un acte de foi sur Ia presence 
reelle, et avec un acte d’adorationdu 
sacrement qu’il tenait entre ses 
mains. C'est, selon le Principe des 
protestans, vivre et mourir dans le 
sein de lidolätrie, et par consequent 


(38) Guiecierdim, ib. II, folio 100. 
(135) Joh. Franc. Picas, in Vitd Saronarole, 
Pag. nun. 103. 








36) Dans la ‚we (L)‚eitation (120). 
{30 Reume., in Dario, pag: 9, stin Im 
(139) Hei Hietor. Papatös, pag. 191, 


193, ct in Indice, 
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hors du chemin du salut. Or un re- 
proard et um damne ne peut point 
tre un veritable martyr, quand 
möme il perdrait la vie pour des 
opinions orthodoxes. N’est-il pas 
vraique si Alexandre V] edt fait mou- 
ir an prödicateur de la plapart des 
dogmes des protestans , mais d’ail- 
leurs antitrinitaire, les ministres ne 
voudraient point se faire honneur de 
la mort d’an tel personnage, ni de ses 

ımations contre Rome, ni de son 
zele pour ia rdformation de ’6glise ? 
Pourquoi? parce qu’etant mort con- 
pable d’une herdsie qui damne les 
Sens, on ne pourrit le considtrer 
que comme fils de la göhenne, et 
esclave du demon. Il on faut dire 
tout autant de oeux qai meurent 
idolätres. 

De tant d’auteurs qui assurent que 
Savonarola expia par le supplice 
du feu le zele qui l’avait pousse a 
pröcher contre le pape, il n’y ena 

t-ötre aucun qui ait bien exzamine 
proces qu’on fit d ce moine. Il est 
ndanmoins fort important d’avoir lu 
avec attention tous les actes d’un 
martyre, avant que de decider qu’un 
tel on qu’un tel sont morts martyrs 
de Jesus-Christ. Car si les juges qui 
condamnent au supplice un ortho- 
doxe declarent dans leur sentenoe 
quüls ne Ic font pas moarir d cause 
je ses opinions, mais d cause qu’il 
avait täche de les etablir par des 
voies seditieuses, on ne peut traiter 
cet homme-lä de martyr qu’sa cas 
ie l’on soit certain qu’ila die accusd 
faussement de sedition. Il est dono 
necessaire d’examiner mürement et 
sans prejuge toutes les pieces du 
procds, et si Yon trouve par oet 
examen que Vorthodoxe a die bien 
conyaincu d’avoir anime la populace 
4 detruire les autels et & piller les 
galincn, et d’avoir mis m&me la main 
äToouvre, P’ondoit reconnattre que la 
sentence qui le condamne & la mort 
pour ce sujet n'est [n la condam- 
nation d’un martyr. Un ministre qui 
retournerait aujourd’hui (139) en 
France, et qui serait pris et penda 
Pour avoir präche secretement, me- 
riterait la qualit6 de martyr, quand 
möme les juges exprimeraient dans 
leur arr&t quils le condamnent parce 
qu'il avait contrevenu aux ddits du 


(139) On deriteeei en 1502. 
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ince; mais e’ils fondaient leur con- 
moation uniquemeht sur ce qu'il 
aurait die convaincu d’ayoir fait le 
metier d’espion , et d’avoir trame des 
revoltes en faveur des ennemis de 
Vetat,, il ne faudrait plus pretendre 
jae ce serait un martyr. Je sup] 
gu sei un mart, sup 
Goformement & la pratique erimio 
nelle par rapport aux depositions 
tamoibs, oulaux letires interceptees, 
ou la confession propre de laccuse, 
eüt-elle etd extorqude par la question; 
car ceite derniere preuve est dans 
Tordro.du barrean en plusieurs pays, 
& on ne linfirme point juridique- 
mentsous pretexte queladouleurcon- 
traint certaines personnes delioates 
& s’aocuser de ce qu'elles n’ont point 
fait. Il ne suffirait pas de dire en Pair 
que les juges ont subornd de fau: 
tömoins, et buppose de fausses lettre: 
il fandrait apporter de bonnes preu- 
ves de cela, sans s’arräter ä des vrai- 
semblances. Tout le monde sait que 
Yon reproche aux j@suites d’avoir 
converti en martyrs quelques-uns de 
lears confreres „game ur crime 
d’etat. Les compilateurs de martyro- 
loges devraient avoir la delicatesse 
de Jules Cesar, qui voulait non-seule- 
ment que sa femme für vertueuse, 
mais aussi quelle ne füt pas soup- 
sonnde (140). Si ’on intente un pro- 
aux juges on matiere de martyre, 
il faut Pousser leschosesjusqu’ä lade- 
monstration morale; car autrement 
Ninnocence du martyr sera un sujet 
perpetuel de dispute,une vertu &qui- 
Toque „et soupconnde pour le moins, 
% demande presentement ü ceux 
qui disent que Savonarola n’a et6 
br&le que parce qu’il #’etait rendu 
odieux ä la cour de Rome, Avcz- 
vous lu les actes de son procis? F 
avez-vous trouve qu'on ne le chargea 
dautre crime que davoir medit du 
Pape , et d'avoir meprise les ercom- 
munications de Rome, et d’avoir 
pröche que V’eglise avait besoin de 
reforme? En ce cas-lä, je vous donne 
cause gagnee. Mais comme vous ne 
Ppourriez les avoir lus sans y trouver 


(14) Ta Kalsapır yuralza na) halınir 
du naßapaı Casaris uxorem etiam eri- 
winstionis (et. erimi Er Some x ander 
Stradait) puram cs oportet, Plutarch., Apoph. 
Da ee Vogel an in Wal Gnee, 
pas. 733, ei Snötoae, in Cas., cap. LAXIP. 


TOME Xilt. 
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jw’entre plusieurs autres confessions 
nteuses qu’on tira de lu, il re- 
connut que ses predictions n’avaient 
eu pour fondement que les, conse- 
quences qu'ilavait irees del’ Ecriture, 
vous ne Pouvoz vous disculper ; votre 
rapport est tr&s-inj 3 
‚n eflet cet aveu de Savonarola le 
convainquait d’une imposture pleine 
de profanation et d’impiete, puisque 
pendant quelques annees il’avait dit 
que ses connaissances des choses futu- 
res venaieut d’une inspiration im- 
mediate et prophetique. Voilä sans 
doute la principale raison que les 
juges alleguörent pour le condamner 
au feu. La maniere dont M. du Plessis 
Mornai täche de concilier ces deux 
choses ne yaut rien : j’enai fait voir 
la nullite (141). Ceux yui voudraient 
ezcuser Savonarola sur ses bonnes 
intentions ne seraient Pas receva- 
bles; car il est certain que Numa 
Pompilius et quelques autres legisla- 
teurs de Yanliquite se proposaient 
une fin utile au public, quand ils 
faisaient accroire qu’un dieu leur 
dictait les ordonnances qu’ils etablis. 
saient. Pourrait-on sous ce pretexte 
les decharger de l’infamie d’avoir ete. 
des imposteurs? Mais quand m&me 
on les pourrait excuser , on ne pour- 
rait point excuser Savonarola. Un 
chretien,, un religieux, qui profane 
le mom de Dieu jusques au point de 
debiter ses opinions particulieres 
comme des revelations immediates,, 
est infiniment plus criminel que les 
gentils, qui n’avaientpasasses deren. 
Pectpour lesfaux dieux du paganisme. 
Si vous me repondez que ce ne fut 
as la vraie raion du supplice de 
Savonarola, que ce n’en fut quelle 
prötexte, je vous demande : Est-il 
Ppermis de donner pour des faits cer- 
tains ses conjectures et ses interpre- 
tations, charitables, par rapport & 
Taccusd, maligues par rapport aux 
juges? Et apres tout, ce n'est pas jus- 
Yiller ceux’dont il examine [es nie 
[: 




















ions ; car ils ne discnt quoi que ce 
soit touchant les motifs que les juges 
alleguerent. Ils decident sans exposer 
la teneur des actes. N’est-ce point 
agir temerairement et par passion? 
Ceci ne regarde point ccux qui 
avouent que les actes du procds char- 
gent de plusieurs grands crimes ce 


(141) Dans la remarque precddente, 
10 
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dominicain, mais qui pretendent 
qu’on usa de fraude en dremant ces 
actes, et qu’il en parut des copies 
falsifies. M. Spizelius nous apprend 
que le c#löbre M. Magliabechi lui a 
oommunique plusieurs remarques 
concernant cette falsiication. Quid, 
hd inquisitionis etiam seu examinis 
ibellus et commentarius duplex fa- 
bricatus sit; sincerus unus, alter & 
Csecone quodam actuario falsatus et 
legitimo suppositus referente Timotheo 
Perusino, cap. XLIX. Pit. Hieron. 
(*). Qui de iniquissimd et sceleratis- 
‚simd processus Savonaroliani adulie- 
ratione haud ta pridem pluribus 
etiam per litteras me edocuit et ola- 
rissima fraudis imposturaquo (ab hos- 
tibus Hieronymi commisse ) indieia 
fecis amplissimus et famigeratissimus 
"jibliothecarius Florentinus, D. Anro- 
wıus MacLiaszcıos (143). Je ne veux 
douter ni de cela, ni en general de 
la passion qui & pu se rencontrer 
dans Pe des juges ; je veux seule- 
ment avertir ceux qui decidedt si 
hautement que la seule cause de la 
mort de Savonarola fut qu’il ayait 
mal parlö du pape, que Guicciardin, 
«qui est plutöt son apologiste que son 
historien ‚ reconnatt que l’accnse re- 
monca & 1a qualitd de prophite. I 
fut done convaincu dimposture en 
matitre de prophetie par sa propre 
‚confession : crime attroce et abomi- 
nable sur lequel les juges le condam- 
nerent (143). Peut-on se r 
telmartyr? Lesdifferensbiais que pri- 
rent ses sectatears pour le disculper 
3 cet dgard (144 ) ne montrent que 
trop quils ne doutaient pas que les 
actes du prodds ne fussent fideles 
quant ä cette confession de Savona- 
rola. Et il faut bien prendre garde 
ue si les accusateurs sont suspects 
de calomnie , ses apologistes sont 
Suspects ou d’entätement ou d’inter&t 














Sodem Ceccono ne- 


Pepe Xıo m. 


num de vateın ferens, \mpendio mandacio hami- 
nibus imporulzet, Grauisuus, de Casibus Viror. 
ilastr., 
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de oommunaute. Ce sont ou ses dis- 
ciples, ou des moines de son ordre, 
qui ont pris ä täche de le justifier. I} 
n'y a rien qu’on ne fasse plutöt que 
de reconnaftre que !’on a et4 la dupe 
d’un hypocrite ; et, des qu’on gest 
laissd prevenir qu’un cerlaim devot 
eat prophäte, on n’en demord pres- 
quejamais; on aime mieux bien crier 
contre les Juges qui le Sondamnent, 


que d’avouer s# propre faiblesse. 
ne faut iciconsulter ni lea cordeliers, 
partie adverse de Savonarola, ni les 
Jacobins ses confreres. Il faut recher- 
cher le te ge de ceux qui n’ont 
point ‘de park anz querelles de ces 

leux ordres. Pierius Valerianus et 
Juste Lipse (145), qui sont dans ce 
cas ‚ ne sont nullement favorables & 
notre dominicain. L’un d’eux dı 
tout net qu’on le brüla ä cause de 
Pimposture et de l’impidt dont om 
le convainquit. Savonarola divi do- 
minici sacris initiatus non modd litte- 
ratus, sed magne apud litteratos 
Omenes auelorittis , christian dis- 
eipline concionator egregius , ad- 
mirabilis omninb doctrine nisi pra- 
vo eam ingenio contamindsset , post- 
quim facandi4 fretus sud Bboren. 
linum populum eö compulerat, us 
ab Alexandro pontifice maximo , 
atque adeo ab ecclesi@ roman« insti- 
tulis dissentiret „ majoremque sibi 
adrogaret auctoritatem, qyam ab ipso 
rerum opifice per manus traditam 
adsecutus esset 1 Par successor roma- 
nus pontifex ; trind sud, de 
Dei Peemdhiariate, qua se Pe 
quium usque dignatum palam profi- 
tebatur, fidem @quo pertinaciüs tueri 
‚Perseverat, mendacitatis et imposturas 
demiım convictus, impietatisque dam- 
natus, in urbis, quam deoeperat, 
medio cum asseclis aliquot concrema- 
tus est (146). Antoine-Marie Gratia- 
ni a fait & peu prös un semblable 
jugement (147). 

je ne sais si les juges eurent con- 

nco des lettres que Savonarola 
&erivit & Charles VIII pour Pexhor- 
ter ä revenir en Italie et ä reformer 








.. Veglise par Yepee (148). Ils auraient 


45) ‚ Monit. et Exempl. Polit., lib. 

VB) Pie Paaren äs Eier Intl, ab. 

II, pag. m. 9,79: 

fh? eo) Tor 
Te ty (0) de 

pe de Cominer. ” 
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en lä un sujet valable de le condam- 
ner pour crime d’etat; car c'est un 
acte de rebellion que d’attirer les 
arındes ötrangeres : ce n'est pas ainsi 
que les chefs d'une faction peuvent 
travailler innocemment ä la rendre 
vietoriense dans leur patrie. C’dtait 
Pan autre cötd, um projet range et 
we furieux, que de vouloir 
ir Pepde d’un roi de France 
reformation de l’eglise. Voulait- 
om qu'il employAt une dragonnade ? 
oa seı contraiguft har la 
crainte de ses armes la cour de Rome 
3 convoquer un ooncile? Mais quelle 
libertd pourrait-on avoir dans une 
asemblde qu’un conguerant ferait 
tenir ? Oserait-on opiner antrement 
qeil mewroudrait? . 
Pour dire quelque chose dü senti- 
went de notre moine par rapport & 
Tetcommunication, j'observerai que 
les protestans se trompent peut-£tre 
torsqu'ils le trouvent orthodoxe sur 
int-lä. Remarquez bien , je vous 
prie, qu’ayant dte excommanid par 
Alezandre VI, il discontinua de 
monter en 














re; mais quand il se 





fat jue le silence diminuait 
on Beh et arr&tait ses desseins, de 


ilse remit ä prächer,, et continua de 
ke faire jusqu’ä ce que les magistrats 
ke lai eussent defendu (149). Cette 
oedaite inegale n’est point digne 
an prophäte ni d’un nouvel apd- 
tre; la mere raison qui Pempächait 
de se soumettre aux ordres du pape, 
devait Pempächer de se soumettre 
aux ordres des magistrats; car si les 
intrts du grand ouvrage pour le- 
quel il &royaitavoir regu commission 
itraordinaire demandaient que non- 
bstant Ics ordres du pape il exer- 
it la fonction de predicateur, puis- 

"il vaat mieux obeir d Dien qu’aux 
Dame (+50), ils demandaient aus 

il Pexergät malgre les defenses du 
Fre seulier. I1y a quelque appa- 
tence qu’il edt allegue les m&mes 
raisoms contre un concile que contre 
Alexandre VI, au cas qu’un concile 
Feät traite de la m&me sorte que le 
Pape. MM aurait done cru qu’il n’y 
arait sur la terre aucun tribunal qui 

















(+50) Cui mandaso (papı) non obediric asserens 
Di ol werte magis qm haminbur. 
Berchardes, in Diario, pag. 66. 
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lui p@t imposer silence ; 'et que sait 
on s'il ne croyait pas qu’en qualits 
de prophete il devai iatement 
relever de Dieu, et jouir d’un droit de 
committimus pour €voquer toutes ses 
causes en premiere instance d la cour 
cöleste ? La discipline des protestans 
ne tolöre point de tellen B 
elle etablit des tribonauzx qui inter- 
disent la chaire, qui suspendent, 
qui excommunient ; elle veut qu'o: 
se soumetie & leur autoritd, et tra; 
de refraetaires et de schismatiques 
ceux qui secouent ce joug sous ha 
pretention qu’ils ont et mal condam- 
nes (151). 

Mais que dirons-nous de la sonmis- 
sion que Savonarola promettait dans 
la lettre qu'il dorivit au pape, leag 
de septembre 1497? Il se justifie le 
mieux qu’il peut de tout ce que Fon 
avait dit de lni au pape; il allögue 
de forte raisons Pourquoi il n’avait 

's fait un voyag lome quand le 
Be e Varait Tnands; a raite, de ca- 

mniateurs ceux qui appelaient cela 
desoheissance ; il declare qu'il est 
pret & retracter tout ce quil a dit 
ou &erit que le ape trouvera digne 

censure;; et il finit par soumettre 
sa personne, ses dcrits et ses paroles 
& lautoritd de V’eglise et ä celle du 
pape. Dignetur Sanctitas vestra mihi 
i re quid ex omnibus que 
vel dizi sit revocandum, et 
ego id libentissimd faciam; nam et 
vice et semper, sicut s@pilis dixi, 
ac etiam seripsi, meipsum et omnia 
mea dicta et scripta subjicio correc- 
tioni $. R. E. et $. P. cui semper 
meipsum et fratres meos eju.dem pe- 
dibus prostratus plurimiim commendo 
(152). Sil et pretendu comme pro- 
phete ä P’exemption de tonte juridie- 
tion ecelesiastique, et s’il eüt ee tel 
quo les protestans le prönent, ce que 
je viens de citer serait le langage d’un 
grand hypocrite. 

Observons que si ce domii 
m’etait pas un imposteur, il 
qu'il fü fanatique outrd. Je lg prou- 
ve aiosi. Il predit entre autres choses 























(151) Temsin ce qui se pasa en Hollande, 
Wen 1067, contre 1° minltre Kabadie, qui AR 
ümprimer trere autreslirper euer © Ya ba 
Simmern & hour tot emenbie, 

nares röchencecitiataen, Duspenstone, 
Interdictions ou Ercommunicabons, eier 
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la conversion prochaine des maho- 
metans, et il se montra si persuade 
de la certitude de cette prophetie, 
qu'il deolara que quiconque entre- 
rait au feu pour la soutenir en sor- 
tirait sans aucun dommage (153). S'il 
parlait sincdrement, sa uasion 


it parvenue au plus haut degr@ de Aunc 


force. comme la faussetd de la 
predietion fait voir clairement qu’il 
n’dtait pas inspird, nous devons con- 
clare que son fanatisme dtait parrenu 
au plus haut point. Personne au reste 
we doit ignorer que la vertu d’un 
fanatique, son zele, ses macerations, 
ne soient dquivoques. C'est pour 
Vordinaire une vertu de vapeur, un 
dereglement des organen, un deran- 
jentde quelques libres du oerveau, 

fe veux croire que ceux qui ont 
tant prönd le martyre de Savonarola 
n’araient jamais su les faits dont j'ai 
r16 dans cette remarque, ni forme 
Tesredlexions qu'ils inspirent naturel- 
lement. Je dois rendre cette justice & 
Voetius, qu’encore qu’il ait disputd 
le terrain en faveur de ce jacobin, 
il ne laisse pas de lui donner un peu 
de vertige. Il nen fait pas ua vrai 
prophöte de la nonvelle loi, comme 
font d’autres (154). Ego ut viri illius 
sanctitas et selus communiter descri- 
bitur, et in seriptis ejus, praserim 
‚Practicis, elucet, partim Pohlieis con- 
jeeturis ( ut erat_perspicacissimus 
politicus ), partim ferventissimo stu- 
dio et fortiimaginationitalium rerum, 
quas predicebat , et indd orte phan- 
lastice infirmitati ae vertigin: pre- 
dietiones illas tribuerem (155). Quand 
il dit que les protestans se sont con- 
tentes d’alldguer cet homme ä leurs 
adversaires comme un tdmoin dom 
tique, et par Paı t ad homi- 
nem, il marque ce qa’ils auraient 
dA faire tous, mais non pas ce qu’ils 
ont tous fait, Veo obeure perstringit 
‚nostros ( Naudzus) qui propter com- 
munionem scil. heresios virum illum 
laudaverint. Sed duo illi repono 
quorum primum est in illo quinque 











(153) Poyes la remarque (G). 
M. Gurtler, (par ex. fers 
uelanie a Dewrnler Ti ve fon var ke parte 


de Comines , qwil selon la mawatte 
Orudueron de Sieden. Porcı von Systema Theo- 
im cap. AXIV, pag. 430, d3ı, 


it. Amst., 
(155) Vottius, Dispat. theol., part. IT, pag. 
1070. : 
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admiranda predicari, eruditionem , 


eloquentiam, sanctitatem et zelum; 
studium orthodoziee et veformationis 
ecelesiee ; prophetias et hine tantam 


ejus wstimauonem apud optimum 
Quemqusin erde Papa: mil ergö mi- 
rum ‚si nostri ad hominem (uti aiunt) 

(nd domesiuum item adverserüs 
suis opposuerint ; quidquid ipsi de eo 
venserint, deren at etc (156). 1 
est certain que Savonarola a non-seu- 





paral 


ti 
desir de la corriger. Sil 


ne 





dre etde plusicars autres? Ce qu'il 
ya cu de particulier dans Savonarola 
est donc qu’il a osd dire qu'il fallait 
öter la corruption ; et sur ce pied-lä 
les protestans P’ont pu mettre en ge- 
neral parnıi les temoins de la verite. 
Je ne crois pas que Von ait toujours 
agi avec le discernement necesaire 
en compilant ces tEmoins. Ceci soit 
dit par occasion. Si Ferrante Palari- 
eino, qui fut pendu d cause de ses 
&erits contre le pape, si les auteurs 
du Syndicat d’Alexandre VII, et 
V’historien de dona Olympia, avaient 
vecu au XIlle. ou au XIV«. siecle, 
Flacius Illyricus aurait bien pu les 
placer dansson Catalogue : ndanmoins 
al n’y aguere de gens plus indignen 
de cette place que de tels auteurs. 
Notez qu’il y a des protestans qui 
soutiennent que Savonarola fut un 





: imposteur. Lisez la these Artes 2y- 


rannicas Hieronymi Savonarole re- 
rasentans, qui fat soutenue & löne, 
en. sous la presidence de 


(R) II eerivit quantite de livres ois 
Von trouve beaucoup d’onction et de 


(156) Idem, ibid, pag. 1089. 
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] C'est le jugement qu’en a fait 
du Pin: Il acompos6, dit (157), 
'nombreprodigieux d’ouvrages mo- 
aux, spirü et ascetiques ; ils 
sont pleins d’onction et de mazimes 
depiei@; il y parle librement conire 
les viees, ei y enseigne la morale la 
glss pure ei la plus relavce (158). 

. du Pin a donud le catalogue des 
«its de ce religieux; on le trouve 
aussi dans l’Appendix de M. Cave, et 
nr bien du detail sur les edi tous 
(159). On en a mis quelques-uns dans 
Tindex Librorum prohikitarum et 
epurgandorum , et il #eleva un 
rund conflit sous le pape Paul IV’, 
poar savoir si on les y mettrait tous; 
mais par la grande vigilance des do- 
minicains la negative Vemporta,, ct 

raii 


ü fat dit rue Von s’en tie: ice 
vait dt& dejä deerdt6 contre quel- 

108, qui m&me ne seraient point 
comme heretiques ou errones:: 
00 se contenta de la peiı 


= Beine de suspen- 
sion (160). De taut d’ouvrages com- 
eds par Savonarola, il n'y ena 
point qui ait &E plus generalement 
ve que celui qui a pour titre:: 

ö eis, seu de Fü 
ehristianee Voeritate. Le cardinal Ono- 
Phrio (161), qui monrut ä Rome Yan 
‚ana, parun codicille, qu'on 

ke fü rämprimer en bonne forme .... 
wer la 'hrase du memie auteur, 






sar le Miserere, et laissa cing cents P: 


dus pour cet effet (163). Observons 
‚que le livre de Savonarola contre l’as- 
trologie judiciaire fut imprime en 
italien, & Florence, Yan 1495, et qu'il 
fat tradait en latin, et ornd de notes 

Thomas Boninsignius. Cette tra- 
erion fat imprimee & Florence , 
Fan 1581 , in-8°. (163). Le mä&me li- 
we = &t£ traduit en allemand par 
Thomas Erastas (16%). On dit que da- 


vonarola anima Jean Pic ä dcrire con- 


Du Pin, Bibiochägee, com. KIT, pag. 
an om AL, yog 


(5) La möme, pag. 116. 





Ge Cave, pag. 1öd etzog. 

(r60) Feyen Wharton, ibidem, pag. 161. 
161) Prive @Urbain YIIT, et qui alt du 
esyncin. Pierre da Saint Touran 


19 
tre Vastrologie judiciaire (165). La 
raison qu’on donne de sa haine pour 
Ion atrologues me seable bien chi- 
meörique : rapportons-la pourtant ; 
elle servira # montrer la’ erddalit$ 
de Florimond de Remond. « La su- 
» perbe enflde de Sayonarolle, qui se 
» disoit prophete , fut aussitöt reco- 
» gaue par Is m&mes astrologues : 
» car estant vdnus et saturne joints, 
» etlalune au meridien en son he- 
» misphere , leaı de septembre 1455, 
» &cing heures quarante-quatre mi- 
> nutes aprds midi, on jugea soudaln 
» la fiertd et arrogance de ce moine. 
» C'est pour quoiil futsiaspreennemy 
» de l’astrologie, ayant mis lesarmes 
» en main contre elle ä Pic de la Mi- 
” ee, que chose d’une ler- 
(0) Je dis quelque chose d’une 
tro..... ol Lekamins entre autres ae- 
ousations celle qu'on lui intentait de 
se vanter de parler a Dieu. | Un'y a 
point de doute que l’on n’ait dit qu’il 
Jouissait de cette excellente prero- 
gative ; mais ce n'est pas une preuve 
quil Pait avoud_lui-mönıe formelle- 
ment. Ceux qui s’entätent d’un de- 















idei vot lui attribuent beaucoup plus de 





senrein ere Ii og 
ci qu'il en soit, Vopini 
ne fat qu'il dieait Juicmndme qui sen. 


tretenait avec Dieu. Voici un grand 
t4moin de cette opinion. Ze peuple 
de Florence n'est pas böte, auquel 
ndanmoins fräre Hierdme Savonarola 
‚fit bien accroire qu'il parlait & Dieu. 
Cest ainsi que riel Naude (167) 
rapporte le Lämoiguage do Machia- 
vel. Je le donnerai plus ample 
qu’on voie le mönagement de 
teur, et l’occasion de son 2 
II venait de dire quenoore qu'il soit 
plus aisd de persuader une innova- 
tion aux _gens grossiers, il n’est pas 
impossible de la persuader aux gens 
' (165) Ballart, Acadämie des Sciences, tom. II, 
FF) Pier. de Rimond, Hineire de Vie, 


I, chep. 9’, num. &, pag. m. 30. 
(En Nah, Klo U prince Homme, 
ehap. IT, pag. m. 53. 
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d’esprit. Aprds cela, il allögue Vezem- 
pie erde Kama. AL popolo di Fi- 
Tenze ‚non pare essere ne ignorante na 
ro2s0, mondimeno da fratre Girola- 
mo Savonarola. fü Persuaso ohe par- 
lava con Dio. Io non voglio gindica- 
re s’egli era voro 0 no, perche d’un 
tanto uomo se ne dobbe parlare con. 


riverensa. Ma io dico bens che infi- p 


niti lo no, senza avere visto 
0sa nessuna straordinaria, da farlo 
Ioro credere; Pporche Iavila sua, la 
dottrina , il soggetio Pprese,erano 
saffioientiafareli prestarb fade (168). 
Nous avons va ci-dessus (169) le td- 
moignage de Pierius Valerianus , et 
nous eu pourrions citer bien d’au- 
tres ; mais qu’sst-il besoin de oompi- 
ler? Faut-il d’autres peu que la 
lettre que Savonarola ecririt au pay 
Alexandre VI, pour se justifier 
aocusations contenues dans un bref 
du m&me pape? La quatriäme de ces 
acousaticns est qu’on disait qu'il par- 
lait d Dien (170). Il repond qu'il n’a 
jamais parle de la sorte en termes ex- 
Prös; mais que quand m&me il se 
serait servi Er cette expression il ne 
meriterait point de chätiment, puis- 
w’aucune loi ne soumet ä la puni- 
ion ceux qui disent qu'ils parlent & 
Dieu. } ajoute qu’une telle loi serait 
absurde el impie, vu que personne 
me peut imposer la loi d Dieu, qui 
‚t parler & qui bon lai sembl 
Quarto dieitur et eum Deo loqui 
hoc etiam nunguam expresss dixi , 
ec unguäm utor tali modo loquendi 
u tostis est universus populus floren- 
tinus ı quod etiam si dizissem , nul- 
lam propter hoc inourrerem poenam ; 
non enim invenitur in aliquo loco 
soriptum, neo in loto corpore juris 
canoniei nec eivilis, nec in aliquo 
authentico libro , quöd qui dizit se 
cum Deo loqui puniatur : stultum 
etiam esset et implum facere talem le- 
‚gem, cm nullus possit imponere le- 
gem ‚Deo ; potst enim ipse loqui cum 
quibus vult, et eis preeipere ut di- 








Machiar., Discorsi eopra Tito Livio , lb, 
ee 








Pre: 

winen  peg. m. 337 6 ui. Barchard, dans von 
Diana Hug. m. 46, dit: In pendleauoniben 
uni public Siccbet Sulralorem nirtrum umpd ia 
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oant: Hoc Gar Denis meus, sicut 
rophetz faciebant (171). 

r Te da quiil fait & la plupart 
des autres accusations portent ä peu 


172), par exemple, qu’ilsesoit vantd 


0% sur le m&äme fondement. Il nie 
'ötre prophöte; mais il soutient que 
il 





a Toie une 


quand il veut 
se justiier d’avoir dit (174) gue ceux 
qui n’ajoutaient point ® i ü ses 
Bredietions #taient bors da chemin 
u salut. Je n’ai entendu cela, dit-il, 
que de ceux qui, par un esprit opi- 
niätre, se sont opponds & moi. I n’en- 
tendait pas mal l’art des sophistes , 
cet art qui est si necessaire äceux qui 
se mälent de predire (175). 
(P) Ileut de grands combats & sou- 
tenir contre les demons, et se rendit 
formidable a ces princes des ienebres.] 
Naude le met « an rang....... de oes 
» moines dont parle saint Hidröme , 
» qui damonum contra se pugnan- 
» lium portanta nt, ut apud 
» imperitos et vulgi homines miracu- 
» lum sui faciant, puisque la moi- 
» tid du livre qu'ila fait sur ses 
» pheties ne oontient rien autre chose 
» ges le pourparler qu’il eut avec le 
» diable, pensant que ce füt un er- 
ite (178). » Jean Fre ıgois Pic as- 
sure que les dömons qui vexaient les 
corps des obs6d6s , ou qui infestaient 
le couvent des dominicains, araient 
une extr&me peur de la vue de Savo- 
narola, et que de depit etde rage ils 
pronongaient toujours son nom avec 
quelque changement, ou aveo y- 
que retranchement de lettres. Ils le 
menagaient souvent, et se retiraient 
au plus vite par Ja craintedes paroles 
qui pronongait contre eur. I, les 
Chassait des cellules du monastöre , 
entre autres moyens, par l’aspersion 
de ’eau benite,accompagude du chant 


3 Saronar. , la möne. 





(172) E& m£me', pag. 340. 
73) Lämöme, Pag. 3) 

er ja de Vardicle Di- 
Pag A rl “ 
(176) Nand&, Apologie des gmnds Hommes, 
Pag. 
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mes, et qu'ils redoublörent leurs ef- 
forts contre Ini seul. Il se trouva 
fois contraint de s’arräter 
’il faisait la ronde dans le cou- 
vent pour mettre & couvert de leurs 
insultes les religieuz; car Vair qu'ils 
arsiont dpaissi ne, Permettait, point 
il It outre. Je ray les pa- 
LEINE 
[} jues que Pi ’en 
moon . Dazmonesqui velobses- 
Tele quirel 
sa corpora vezabant, velad hominum 
terriculamenta per edes sancti Mar- 
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toriam ejus in nomine Domjpi qui 
fecit calam et terram (178). Ce pas- 


sage est dans le chapitre ol Yauteur 
raconte les extases de Savonarola, et 
Papparition du Saint-Esprit, qui, sous 
la forme d’une colombe, lui mettait 
son bec & Voreille. Silvester ejus vite 
comes et martyrü consors , roganti 
mihi de Hieronymi sanctitate, atque 
obsecranüi ut occulti quippiam in re- 
rum ejus con ionem ( sciebam 
enim ineummultorum secretorum con- 
seium ) affirmavit, oolumbe speciem, 
que Sancii Spiritils presentiam gra- 
tiamque indicaret , semel atque ite- 





ab rm so vidisse Hieronymi humero in- 





quod inde sequi conjectabatur infesta, 
Oxplum prapedire opus molita est : 
proinds et coenobii habitatores univer- 
ss molestiis impeiere, et terroribus 
quatere, quorum insultibus ‚ tum ora- 
bonibus, tkm adjurationibus conti- 
amis Hieronymus obsistsbat, et noctu 
am sancia aqua aspersione per 
monasterium psallens eos & oellis et 
air abigebat. Sed portguam jweri 
discipulos Hieronymi precibus magis 
Zn Lmdi suis infestationibus ac um- 
Delius bellis animadveridre damo- 
nes, cessandum sibi duzerunt : plus 
smen in Hieronymum ‚gonaminum » 
poterant impetu molientes, eui et 
Geh intempeske silentio consuetum 
dum iter arriperst, et oellas onnes 
pralmis et aqua sacra guttis ceu pro- 
Pugnaculis armarel , sic densdrunt 
örem ( mihi postea siout ipse retulit) 
ülterius ut sibi facultaı omnind per 
exnobium incedendi preelusa vide- 
ratur; hisque sunt illi verbis intermi- 
nei Que tibi malorum acervas et 
quaris? Nos 





(17) Joh. Franc, Picas, in Vith Bavonarela , 
un. 


sidentem , ‚nteis aureisque corus- 
cantem pennis redimitam , et rostro 
in aurem ipsius porrecto insusurran- 
tem (179). 

llyaura peut-&tre des gens qui ne 
Hiront point cette remarque sans se 
sourenir d’un certain endroit des dis- 

utes de M. Claude avec MM. de 
’ort-Royal, et ils s'imagineront peut- 
&tre que ces messicars le defierent 
tömerairement de donner des preu- 
ves qu'au temps de Luther les moines 
fissent grand bruit de leurs exploits 
contre Jes diables. C’est ce qui me 
porte A dire que l’exemple de Savo- 
narola n’efit serviderienäM. Claude. 
On sait que tous ics controversistes 
romains objectent , comme quelque 
‚chose de bien fort, fa dispute Tue lu 
ther rapporte quil ent avec le demon 
touchant la messe. M. Claude, ayant 
& rdpondre ä cette objection, dit en- 
tre autre choses, que Zuther, suivant 
le style des moines de ce temps-I , 
qui avaient accoutunid,, par figure de 
Thetorique, de remplir les "ivres de 
lsurs ezploits contre le diable, rap- 
‚Porta que s’&tani une fois reveihte 
'pendant les tenöbres de la nuit, lo 
diable se prit a Faccuser d’avoir fait 
idoldter ie peuple de Dieu, et d’a- 
voir idoldtre lui-m&me durant quinze 
ans quil avait dit des messes pri- 
vees (180). 

La replique qui fut faite d ce pas- 
sage sc Pedhit Tirois questions Iont 
je laisse la derniere ; car il suffit de 
marquer ici la premiere et la secon- 


(178) Tdem, ibid. , pag. 124. 

(179) Idem, ibidem, pag. 123. 

„ge Cunde, Difense da In Rdormatin, pag- 
13. 
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de. La premidre est « si une personne 
» sensee peut croire que ce recit de 
» Lather soit une figure de rhötori- 
» que; la seconde, si cette figure est 
» ordinaire aux moines (181). 

Ce qu’on ezposa sur la premiere 
question serait ici inutile ; parlons 
seulement de l’explication de la se- 
conde. 

« La seconde question (*) se peut 
» vider avec aussi peu de dificult4; 
» car elle consiste dans un fait dont 
» la preuve regarde M. Claude , ot 
» qui doit passer pour calomnieux , 
» & moios quil ne le justifie par des 
= exemples. Il dit que les moines 
» ce temps-la avalent accoutume, par 
» figure de rhetorique , de remplir 
»"les livres de leurs exploits contre 
» le diable. On avoue que Fon nesait 
» point d’exemple de ces figures. II 
» ya des moines qui rapportent des 
» äpparitions de @dmone maisils les 
» rapportent comme veritables , et 
» dans le dessein de les faire croire. 
» Sicesapparitionssont bien fonddes, 
» ils ont eu raison de les rapporter, 
» et les ts peres l’ont fait avant 
» eux. S’ils les ont crues trop legere- 
» ment, on les doit accuser de lege- 











» retö. Sils les ont rapportees sans 
» les croire, on les doit accuser de 
» fourberie” et d’imposture. Mais 
» M. Claude ne saurait prouver d’au- 
» cun 

» blables a celles dont 


qu'il en ait rapporte de sem- 
‚uther fait le 





‚ment de M. Claude; et dm. 

» geil ne le done, ilne saurait 
» @viter d’etre condarang, parles per- 
3 sonnes sage, dune malı 

» honntte (182). » 


de Savonarola contre les dsmons ne 
Pourraient pas ötre alleguds comme 
une preuve de ce que M. Claude 
(181) Addition aux Pröjugös lögitimes contre 

Ye, ealinite, peg. 366, ddition 
( Coite seconde question est de savoir., si les 
araient aocoutumd 





Bruxelles , Di 
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avait dit ; car ce sont des choses qui; 
n’ont pas did rapportdes par figure de 
rhetorique. ü 
(Q) Une maxime que Machiavel a 
debitee en le donnant pour eremple.] 
Je le citerai selon la version frangaise. 
de M. Amelot, et avec ses notes. 
« (183) Il est besoin, pour bien en- 
tendre co point, de voir si ces I&- 
gislateurs se sontiennent d’eus- 
m&mes, on sils dependent d’au- 
trui ; dest-d.dire , pour conduire 
leur entreprise, il faut qu’ils prient, 
et en ce cas ils dchouent toujours: 
ou e'ils peuvent se faire obcir par 
force, et pour lors ils ne manquent 
;e jamais de rdussir. De 1a 
vient que tous les princes que j’ai 
Nommds ont vaincurayant les arımes 
ä la main, et ont peri dtant desar- 
mes. Car, outre les raisons dedui- 
tes, l’esprit des peuples est chaı 
geaat, I est aisd de leur p 






une chose, mais il est difi 
les entretenir dans cette persuasion. 
N faut done mettre si bon ordre , 


que lorsqu'ils ne croient plus om 
leur puisse faire croire par force. 
Moine (*), Cyrus, These et Romu- 
lus n’eussent jamais pu faire obser- 
ver long-temps leurs lois , s'ils 
eussent &t4 desarmes, aiosi qu'il 
» est arrive de notre temps au jaco- 
» bin JerömdSavonarola, qui se per- 
» dit faute d’avoir la force de faire 


zesurerwesrwerreerveunen 





» persdverer dans leur crdance ceux 
» qui avaient cru ses paroles, et de 
» les fairecroire aux incredules (*?).» 

(R) Je ferai une remarque sur les 
. diverses manieres dont on.a dcrit son 


„59? Machiael , au Traind du Prince, chep- 











lignitd peu Dise 
D est manifeste que les exploits @ 





ars permadk 
Anl ufer Dien (Die, 

i Bis gue omax da part de 
Kies 









Florence 
ap er) We 
ia öinient a; 
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mom.) La veritable est Savonarola ; 
mais I} a did permis aux Frangais de 
changer un peu la terminaison en 
disant Savonarole. Ils devaient se 
oontenter de co changement, et ne 
pas dire Savanarole , comme font 
pen tous. welquerruns ont portd 

usoup plus oin la licence car da 
Verdier-Vau-Privas (184) derit Savo- 
ranole ; Prateolus (185) Sewanarola ; 
Du Plessis Mornai (186) et Jacques 
Gothori (187) Savonaroola; Florimond 
de Remon: Ma Savoranolle ; un 
dipl de M. Buddeus (189) Sava- 


Ceci confirme ce que jlai dit en 
dautres endroits (190). 
„aD Dan sa Proegograptie, om. ZIT, pag. 
[E2,g= II some de son Hinnice da "Egli, 
=; Ulsiguisd, A I’rdieie 
Beer eÜlien de Gene, ind 
87) Dans la traduetion de Machiavel, sur le 
ive ‚ lir. Al. 


(v88) Histoire de l’Hörisie, lir. IT, chapı I, 


de Vertiele Erno- 
foyes aussi Varticle 
, au commenc- 


Dans la. me 
ee 
a 





SAWICKI (Gusran), jesuite, 
Mit ne 2 Wilna en Lithuanie, 
Fan 1542. Ilentra dans la so- 
Gete des jesuites A Rome , l’an 
1566, et apres avoir fait ses 
&tudes de theologie, il retourna 
en Pologne , et enseigna les con- 
troverses a Wilna. Il fut prefet 
des novices pendant neuf ans a 
Cracovie, et superieur de la 
maison professe pendant cing 
ans dans la mäme ville. Il eut 
alleurs d’autres emplois non 
moins honorables. Il se möla 
aussi de pröcher. Il suivit les 
ambassadeurs dn roi de Pologne 
eu Moscovie, et leur fut d’un 
grand secours pendant les trois 
ans d’ötroite prison qu’il passa 
avec eux. Nonobstant son äge 
& ses maladies, il fat obliged’ac- 
wpter la charge de procureur 
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des jesuites ARome, et s’en ac- 
quitta : mais comme il relour- 
nait en Pologne, il mourut dans 
un chariot proche de Francfort- 
sur-l’Oder, le ıgdejanvier 1620. 
I fit plusieurs livres, oüı au lieu 
de son veritable nom il en met- 
tait de supposes (a) (A). Je ne 
crois plas que ce soit lui qui ait 
maltraite Erasme dans un hen 
vrage qui a paru sous lenom de 
Caspar Cichheins (B). 


(a) Tir de la Biblioth@que des J&suites, 
(composde par Alegambe, pag. 152. 


(A) IL fit plusieurs livres, oi au 
lieu de son veritable nom il en mettait 
de supposes. ] itula : 
‚Anatomia co: 
Pace regni Polonie, jesuitis 
parut, V’an 1611, sous le nom de Gas- 
par Cichocki. Jl publia en polonais 
un dialogue, Cursoris et Naute , in 

uo de violentd Gedanensiun Monia- 

ium $. Brigitte per Hareticos factd 
‚Proseriptione narratio instituitur‘, et il 
yprit lenom deLunowski. llafaitsous 
celui de Jean Golubski, Replica rumo- 
rum Posnaniensium ab heretico 
nistro per Prussiam sparsorum ; Tri- 
‚Plica contra duplicam ministri To- 
runiensis ; Mirabilis Concordia , seu 
potius verissima Rabies Evangelico- 
rum inter se , contra Johannem Ti- 
viecki herreticum (1). 

(B) Jeng crois plus...... quil ait 
maltraitd Erasme..... sous le nom de 
Cichocius.) Le pere Theophile Ray- 
naud ayant rapport6 des choses desa- 
vantageuses ä Erasme renvoie son 
lecteur ä Gaspar Chicocius, Yiden- 
dus qui varias ejus impietates et ad- 
versüs eum judicia sapientium ad- 
densat Gaspar Chicocius, lib. I Al- 
loquiorum, cap. XIX ‚et RX (3). Gui 
Patin, qui connaissait bien les livres, 
et qui avait une tr&s-belle bibliothe- 
que, demeura court sur celui-lä ; et 
apparemment il ne crut point qu’ä 
Paris on lui en püt donner des nou- 
velles, puisqu’il fit consulter Doracle 
Lyon, je reux dire Vauteur meme 

(*) Tird d’Alepambe , Biblioth, Seriptom societ. 
Jesu , pag. 153, 153. 

(0) Tb. Raysaodus, Erotemat. , de malis sc bo- 
mis Libris , pag. 25. 





ulsis, 
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qui avait cite Chicocius. Permetiez- 
er son ami deLyon, de 
vous faire une pelite importunitd. 
Quand vous verres le rverend'pere 
jphile, tächer de savoir de lui 
ni est un certain Gaspar Chicocins „ 
fin. 1 Alloquloram, qui a eerit conıre 
Erasme ; et ol ce livre a die impri- 
me (3).Äl ne nous apprend point si 
cet oracle fut consulte, ni quelle füt 
la röponse. Pour moi, je confesse in- 
‚&nument que je n’ai point vu oe 
Ävre; caux a qui j’ai oulu men in- 
former m'ont avoud franchement 
quls ne so sonrensient pas d’avoir 
jamais oui parler d’un tel auteur. Je 
croyais que ce füt le jesuite Gaspar 
Sawicki, et je Pai assurd dans le pro- 
jet et dans la premiere edition de co 
ietionpaire ; mais je change de sen- 
timent, etje trouve qu'il faut dire 
jae c’est un chanoine et curd 
lomir. Il est cite dans un ouvrag 





avait maltraitd le roi d’Angleterre 
mais la mort le tira d’affaire. Fecit... 
ib: Alloquia Osieciana dictum, 
quo ticorum errores ostendit 
ac refutat simul, quamvis successu 
parum feliei, quöd minis honorifi- 
'cam in ais regis Angli mentionem fe- 
eisset ı tulissetque sand multa acerba 
et gravia, nf mors senem opportund 
liberdsset (6). 


9) Patien‘, em. IT, lattre CCLXXXYI. 
(4) Gaupar Cichoeiws canonicns et Paroehus 
5 Tensis in Allogı 












Pag. 100. 


(6) Idem, ibidem. 


SCALA ( BarrntLex! ), savant 
homme dans le XV*. siecle, na- 
quit & Florence *, Yan 1424 


"I naquit & Colle, en Toscane, en 1517 , 


SCALA. 


(a). Il tait fils d’un meunier (A); 
mais il s’avanga par son indus- 
trie et par son erudition. Il fat 
domestique deCöme deMedicis, 
ensuite ee Florentins 
Peleverent de en degre & 
diverses cha, considerables, 
et anoblirent, et le mirent 
dans le senat (B). Il füt aussi se- 
cretaire de cette r&publique (b). 
Il ecrivait passablement bien en 
latin; pour ce temps-la; mais il 
lui Echappait des barbarismes (c). 
Politien , ayant un eritique 
un petit po&me de Scala, ouvrit 
la porte & une querelle, quis’ai- 
grit beaucoup par les reponses 
et par les repliques (d). On pre- 
tend qu'il y avait deja un mau- 
vais levain dans lecoeur de Scala, 
& cause que plusieurs lettres qu’il 
avait ecrites au nom de la repu- 
blique n’ayaient point plu & 
Laurent de Medicis, qui en avait 
donne d’autres & faire & Politien 
(e).Quoi qu'il en soit, Scala tra- 
vailla a ’Histoire de Florence, 
depuis la fondation de la ville 
jusques ä !’an 1450. Son ouvrage 
comprend vingt livres, dont il 
ne put mettre la derniere main 

wa cinq, & cause que la mort 
Tempöcha de continuer. Il vecat 
neanmoins soizante et treize ans, 
’etant decede qu’en l’annde 
dit Ledere, qul renreie u tame IX des 
Mimoires da Niceron, 

(@) Vonius, de Hister. lt. pag. 616. 


(6) Politian. epist, IT, db. F, et 
ES Zee A ® 


(ce) Comme culex du „mon- 
arun de para ale Pla Kal. VE 
et XVI, did. xIr. 

(d) Voyes le XI. lirre des Lettres da 
Politien. Fous troweres aussi trois la- 
tres de Scala, dans le P*. 

(0 Seis autem tu quoqus litteres ilum 
sapd tuas publich Tejecisse, mobir 

dedisse u 


hvoris 
epist, XVIIL, Zi. XI. 








SCALA. 


1er: Il a compose aussi la Vie 
de Vitalien Borromee, et une 
Harangue & Innocent VIII, etc. 
(f) (©. Alexandra Scala, sa 

lle, fat savante en greceten la- 
tin, comme je m’en vais ledire, 
et devint par-Ia F’epouse d’un 
savant grec. Politien la loua 
beaucoup : il ne crut pas devoir 
etendre sur sa fille les coups de 
peze quil avait portesau pere: 
ja fille de son cöld n’eut point 
d’egard & ce different, et vdbon- 
it aux honnetetes de Politien 
par d’autres honnetetes. 


Y) Vorsius de Histor. lat. , pag. 616. 


(A) TI etait fils Fun meunier. ] 
Cest Leandre Alberti qui me Pap- 


prend: Bartholomzus Scala , dit-il 
%, vir doctus, ut potius Masarum 
wenus , quam inter rotas molarum 
natus videretur. Scala 6erit lui-m&me 
qu’il etait de basse extraction. Veni 
Audus, omnium rerum bonarum ege- 
nus ad remp. vilissimis ortus parenti- 
bas, multd cum fide, nullis omninö 
divitüs aut utulis, nullis clientelis , 
nullis cognationibus (a). Politien , 
Yayant. appels monstrum furfura- 
ceum, en donne cetteraison’: Mons- 
trum quidem, qui ex colluvione mon- 
stroruim compositus est; furfuraceum 
veröin pistrini sordibus nalus, et qui- 
dem pistrino dignissimus (3). 
{B) Les Florentins l’eleverent.... et 
le mirent dans le senat.] Voici ce 
’il en dit dans la lettre queje viens 
citer : Cosmus tamen pater patria 
nostree me complezus est, eorpitqus 
in familie obsequia. Interea Floren- 
ünuspopulus adprioratum me evezit, 
deinds ad vezilliferatum ; tandemque 
et in senatorium me ordinem eques- 
tremque collocavit , tanio profectö 
suffragiorums consensu , ut nihil esse 
factum unguam popularius multi pu- 
tarent (4). Politien aurait cru trop 
faire leliberal, #’il lui avait dit, ia 


(1) Deseript.. v.. 

De 1, ad Kar. Poliia . Cost la 
AV Ie. du livre KIT der Leitren de Politien, ddi- 
on de Paris, inP. 
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cabale la fait autant que le merite ; 
il pretend que c’etait un jeu tout pur 
de la Fortune hanoribus q idem 
nihil est quod tibi_nimium placeas ; 
vetus enim Indus hic , ut indigni tol- 
lantur in altum , videlicet ut hoc quo- 
que se posse fortuna declaret,, cujus 
tu solius opus es (5). 

(C) Il a compose aussi... une Ha- 
rangue & Innocent VIII, etc.) La 
liste de ses ouvrages, si je ne me 
trompe , est asgez complete dans le 
Catalogue des ins florentins , 
‚compose par le Poccianti, et impri- 
me ä Florence Van 1589. H o’y avait 
encore que träs-pea de compositions 
de Scala qui eussent &i imprimdes. 
Deux savans danois ont eu le soin de 
publier les principales ; savoir I’His- 
toire Florentine (6), et la vie de Vi- 
talien Borromee (9). Je ne saurai 
dire si ses apologues, que Marsile 
ein esti ‚aucoup, et la lettre 
qu'il €crivit surla question, si ’hom- 
me sage se doit marier (8), ont vu le 
jour. Apologicentum ad Laurentium 
Medicem , quos miris encomüs exor- 
nat Fieinus ia libro VIN epistolarum 
9- 


(5) Politian., epist. XVIIL, Lib, XIT. 














Oliger Incchmus Fa 
Fe RU NVe Bearet nk 
(0) Chritophle Barsbelin 
7le dans le möne Joaranl Abi 
) Cette question a chf traitie par Heinsian. 
eu, dans Band Amor, Io leure ı An at 
gell ir tig dncenda ar? ya} 
Airsereatim Fun anonyme : de Matrmenie 
Hiteras, an calibem ae, an mubere sonreniat? 
Bil en dns un Berl de püccı ingrin Can 
E 














(9) Pocciantins, de Seriptor. Aorentinis, p. 24. 


SCALA (Arexanora), fille et 
femme de savans, etait elle-m&- 
me savante et en grecet en la- 
tin (a). Son pere ‚dont je viens 
de parler , s’appelait Barthelemi 
Scan. J’ai parle en son lieu de 
Michel Marulle son €poux. Poli- 
tien vecut avec elle en meilleure 
intelligence qu’avec Iui. II la 
loua souvent en grec; elle lui 

ndit en la meme langue (b). 
Cetaient des vers de part et 


(=) Vonius, de Histor. Iat. , pag. 616. 
6) Idem, ibid. 
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d’autre, et ils furent mis sous la 
resse; mais ce que Marulle et 
olitien s’ecrivirent n’etait rien 


moins que des complimens (c) : » 


c’&tait une guerre d’erudition 
dans toutes les formes *; l’ani- 
mosite et les injures y regnaient 
donc. Larraison de Marulle, pour 
se marier avec Alexandra Scala, 
fut qu’il se voulait perfection- 
ner dans la connaissance du la- 
tin (A), si nous en croyons Paul 
Jove;maissi nousencroyonsson 
mari, elle &taittres-belle et trag- 
vertueuse, et pourquoidouterait- 
onquecesqualitesetleschargesde 
son pere ne lui eussent procure 
d’&tre recherchee par Marulle?Ce 
serait une chose tout-a-fait edi- 
fiante que de voir ce poäte faire 
des vers a la louange de sa fem- 
me (B); car nous n’en voyons 
pe guere de cette nature (C); 
le mariage tarit ordinairement 
cette veine poetique qui avait 
tant coule pour une maitresse : 
mais il ne paratt pas que lors- 
gi faisait des vers pour elle 
il füt son mari. Cette docte Flo- 
rentine mourut en 1506 (d). 







(c) Cum Politiano maledicentissimis epi- 
stolis lites extenderat. Jovius , 2 . 
XXPIN, Bon. cap 

*Bayle suppose ici, dit Lederc, que 
Maralfscst 16 Mabilins maltraite par Pie 
tien. Cependant, il a dit ailleurs le con- 
traire. Voyer ci-dessus Manuite, tom. X, 
rag. 346, et PoLırism, tom. XII, p. a1 

(4) Vossius de Histor. latin. , pag. 616. 


(A) Qu’ se voulait_perfectionner 
dans la connaissance du latin.] Rap- 
Fions un passage de Paul Jove. 2. 

il jam gr@c2 doctum esse satis ad 
laudem putabat , nisi tota patrü ser- 
monis facultasromane facundie jun- 
reretur, pnopısaza Florentie A- 
‚zandram eruditi ü 


renii_ puellam 
uxorem duzit (1). M. 


arillas , para- 
(9) Jovias , Elog. , cap. AXYIHL. 


SCALA.' 


phrasant d som ordinaire ce qu'it 
trouve dans les livres, encherit sur 
Paul Jove de cette maniere : « L’a- 
» mour qu’eut Marulle pour la lan- 
;ue latine lui fit pouser la fille de 
» Barthelemi Scala ca ‚qui Pentendait 
» etla parlait admirablement bien. 
» Elle la lui montra si bien, que 
» Laurent de Medicis le trouva capa- 
» ble de traduire les euvres morales 
» de Plutarque (3). » Pai döjä mon- 
tre que Marulle faisait des vers Jatins 
avant qu’il se mariät avec Alexandra 
Scala. Ainsi Paul Jove en a dit trop, 
et M. Varillas au lieu de le rectifier 
nous Famplifie. Oa pourrait compa- 
rer sa plume aux lunettes. . 
(B) Faire des vers & la louange da 
sa fenıme. ] 11 ne faut pas croire que 
tous ceux qu’onvoit & lalouange d’A- 
lexandra „ dans les de 
Marulle, aient dte faits depuis qu’elle 
fut maride avec lui; on ne pourrait 
tout au plus le sonpgonner que de 
cette petite dpigramme (4). 
Quöd tam tnta decens, formosaque tote vo- 
asia , 
‚sed non unica Scala mea es; 
casta, decens, at qubd formasa, pu- 









‚Rara quic 
4 

‚Dirpeream si non uniea Scala mea es ; 
Nam cum Pieridum reputo commareia sacra, 

Jam non ulterius unica, Scala dea es. 


Mais si Pon y prend bien garde, Yon 








verra qu'il n’y a point ici d’expres- 
sion qui signifie le mariage ; mea 
Scala 'r tout aussi bien 


une maltresse qu’une femme ; et nous 
voyons que Marulle se sert de la mö- 
me marque de tendresse envers Sa- 
pho, 

ar en ao dietaque plurima 

Prastans ingenium inguinant, 
dit-il(5), en Jouant les bonnes movurs 
qu’Alexandra Scala apprenait dans le 
service des muses. Tous les autres 
vers qu'il a faits pourelle se rappor- 
tent manifestement an tempsqui pre- 
c&da leur alliance. Il y en a od illa 
Toue (6) de ce gwä Nge d’environ 
quinze ans elle faisait des vers admi- 
rables. 


Cum vers re 
Wi buntris 


feras novem sorores , 
@dhuc wibus peracüis. 
(a) Les imprimenrs ont mis Sala. 
8 Varilles , Aneodotes de Florence, pag. 179 
p Ei. IV, pag. ne 8e 

. m gta 
ne ? 


SCAMANDER. 


Gum dulci sale seriisque blandis 
Tpram jam muperes puella patrem , 
Braune 
Dans cette m&me dpigramme il la 
traite de mea Scala, et ndanmoins 
oa ne saurait croire qu'il füt dejä 
son mari. Voyonscequlil ditau pere. 
Plus muhb tamen, 8 beats amice, eıt 
Quod Soalam Letio pater dedisti, 
numerum novem sororum 
Casto carmine , castiore vitd (7). 
Uu’etait pas encore son gendre lors- 
geil lui parlait de cette fagon ; cela 
“a us gu2 
(C) Nous n'en voyons plus guäre 
de cette mature.“ y 4 bien des 
Feder modernes qui efoirsient que 
'on ne pourrait pas plus fortement 
kear d’avoir prodigue leur 
encens  toute la terre, que si Von 
diait qu’ils avaient loud jusques & 
kurs fermmes. Ilss'imagineraient que 
tte expression aurait plus de force, 
su de dire quis auraientloud de" 
Peis tre jusques & la houlette, 
Fr jene heute, 
eroiraient 








werssuivans (8) : 





Les plas galans poätes de Vantiquitd 
@e se piquaient point d’une si fausse 
&td’ane si absurde delicatesse. Ovide 
a exträmement loue sa femme (9); 
Martial a bien voulu que la posterite 
it informee que sa femme parlait 


bien, et qu'elle Vempächait de re- 





bh 
fatsa femme , 
fat en croire 


(8) Histoire amoureuse des Gaules. 
WOridias, Tris., lb, IV, eleg. IX. 
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le sejı Roma (10). Jı 
Erle polo de Sion qui Ca hd 
la sienne (11). 
(Ti deriderium demine miht msi wir 
a a an SL Kr X, 
(42) Stat, Silvar. V, ib. TIL. 
SCAMANDER, riviere de 
Phrygie proche de Troie. Elle 
s’appelait aussi Xanthus, mais 
il y avait une grande difference 
entre ces deuxnoms : Scamander 
appartenait au langage humain, 
e Kanthus a celni? des dieux 
(a). C’est le sentiment d’Homere. 
Quelques ecrivains pretendent 
[uece potea voulu dire queXan- 
us etaitl’ancien nom de ceite 
riviere (A)etque Scamander etait 
le moderne; d’autresdisent qu'el- 
le fut nommee Scamander avant 
qu’on la nommät Xanthus (B), 
et on rapporte plausieurs &ty- 
mologies de ces deux noms (b). 
On pretend que les eaux de cette 
riviere avaient la propriete de 
rendre blonds les cheveux des 
femmes qui s’y hajgpaient; et 
que les Troyennes se prevalurent 
de cette Prerogative ©. On dit 
aussi que les fillesde ce pays-lä, 
des qu'elles etaient fiancees, al- 
Iaient ofrir leur virginite au 
Scamander, ce qui donna lieu & 
un jeune Athenien de jouir de 
Callirrhoe (D). Jecrois que cette 
riviere ne ıneritait pas la r&puta- 
tion que les poötes lui ont ac- 











- quise; mais d’ailleurs elle etait 


plus considerable que quelques- 
uns ne se figurent (E). Julie, 
fille d’Auguste , pensa y_&tre 
noyee : Agrippa, son mari, pa- 
rut fort sensible ä ce peril (RP), 
et en t@moigna son indignation 
aux Troyens, quoiqu'ils n’en 


Voyez Ia remarque (h). 
'ayes la remargue (B} 
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dussent ©tre_responsables. 
Strabon critique Homere sur la 
source du Scamander (G). Il y 
avait d’autres rivieres qui por- 
taient ce nom (H). Je n’aurai 
pas beaucoup de choses & dire 
contre Moreri (I). 


(A) Quelgues derivains prötencent 
wHlomere a voulu dire que Xan- 
thus etait Vancien nom de cette ri- 
wire.) Rapportons dabord ce quil 
a dit: 


"Arra #° dj'Hoalson plyas woraus 
[” 


udiong, 

"Or Zarder zarnkvn Bub, Anis A 

ZEndpardpr. 
Catn anem,ct Palanam magnn, Plus 
Quem Karchum vErtndi, kominer vd Sca- 
mendrum (1). 

Voicila reflexion de Meziriac : « Com- 
» me a bien remarqu6 Vigenere 
» sur le Scamandre de Philostrate „ 
» quand Homdre donne ainsi deux 
» noms ä quelque chose, Fun selon 
» les dieux, Pautre selon les hom- 
» mes, il faut entendre que celui des 
» dieux est l’ancien et comme dejä 
» eflacd,, et celui des hommes est lo 
» moderne et qui est le plus en usa- 
» ge (2). » On eüt pu citer, non pas 
Vigenere, mais le scoliaste d’Homd- 
re (3). Notez que Plutarque demeure 
d’accord que Xanthus est l’ancien 
nom (4). IM ajoute que cette riviere 
ne fut appelde Scamander qu’apres 
rue Scamander, fils de Corybas , e’y 
fut jet, ayant perdu le Jugement 
par "un ’exods de devotion, c’est-ä- 
dire ponr avoir assist6 trop assidO- 





ment aux mystöres dela möre des q 


dieux. C'est ainsi zus Meziriac (5) 
expliquele grec de Plutarque. Maus- 
sac ne Pexplique point ainsi. Voyez 
la note (6). 

B).... d’autres disent qu'elle fut 


3) Homer. , lid, lb, XX, vs. 93 
A een Eoiures dOride, pag- 


ür Saripa mb 
nic dr 


vroyarlaaper 
mumTie, mb di 










4“) 
5) Mösiriae , sur les 
WO TEr mac "Pias nusuplar rmAaypei 





SCAMANDER. 


nommee Scamander avant qu'on la 
nommdı Xanthus. ] Meziriac donne 
lä-dessus trois autorites. Voici ses 
paroles (7): « Aristote , Hivre III 
» chap. XII, de l’Bistoire des Ani- 
» mauz, dit ainsi : Juni di zeiö Zud- 
» nandormeraubs Eardd weile mon, 
» Ds ze) wor "Oper dr rd 
» Easöör wpeayomiur rin. Li sem- 
» ble que le fleuve de Scamandre 
» rend les brebis de couleur rousse , 
» et qua c'est pour oela qu’Homäre 
» Vappelle Xanthus au lieu de Sca- 
» mandre. Antigonus ‚au loxe 
» 74, suit Aristote, et möme le cite. 
» Kilian. 1.8., chap.ar.dı 
» dit la möme chose encore plus clai- 
» rement:ö dir Tpeie Zudpardpoc, ira 
» Eurbdr drıgamı ne rer aror 
iG mise: 















> una ae) imarıı 
» mir Kärber. Le fleus 
» appeld Scamandre, parce quil 
» fait devenir rousses les brebis qui 
»"boivent de son cau, a cause de oe 
changement de couleur, s’est ac- 
guis [e nom de Xanthus , outre ce- 
i de Scamandre,, quil avait dus 
commencement. » Apres cela Me- 
ziriac rapporte (8) que la riviere de 
Scamander ‚selon quelques-uns, doit 
& Herculeson origine. Ceheros, mou- 
rant de soif, se mit & fouir la terre 
dont il fü sorirla source d’un leuve 
qui de la fü appel& Scamandre , 
comme qui dirait ende. drdyis fouis- 
sement d’homme. I ya un scoliaste 
(9) qui rapporte que l’endroit, od 
lercule fouit la terre avait donnd 
quelques gonttes d’ean d cause qu'il 
venait d’&tre frappe de la foudre, en 
consequence des prieres que ce heros 
avait faitesä Jupiter pour obtenir 
oulagement & la soif qui le pres- 
. Ce scoliaste nd que lari- 
viere qui sortit de cet endroit eut 
nom Scamander,, parce qu’elle avait 
soulage Hercule , comme qui dinait 











aigndlar Bnardyus , iuuarıs iyirere. 
Diem Aheo, myniria. etlebrerenzer 
eonspectw furere carpit. Plutarc,, de Flarüs, 
Pag. 
Mansenc, In Plntarch. „de Fler 
eiteee ritote. 


sur les Epitres d’Oyide, pag. 
in Hinde, ih. XX, er adtere 


(9) Celmi d’lomäre, in Miad. XXI, cite par 


5 lei les Epttres d’Ori 
4 tn Mn hen Plata ade 


„de 





7 Mäcirinc , la mime , pag. 400- 





SCAMANDER. 


Camandre , yıılyırıy nanarıı dus 
«rs. 11 ajoute quelle fut nom- 
mee Xanthus, d causeque les femmes 
Troyennes,so lavant de son cam, fai- 
saient devenir leurs cheveuz blonds 
(10). L’auteardu grand Etymologicon 
nous apprend que ce fleuve prit son 
nom de Scamandre , fils de Teucer, 

i vinten Phrygie de l’lle de Crete 
Zons u etait naifemai us depuis ce 
fleuve fut. cause que 
en nes» avanı que 2 re 
senter a Paris pour tre jugces ‚ s’al- 
lörent laver dans ce fleuve, qui rendit 
leurs cheveux lo: m: 'out cela 
renverse I’hypothise de ceux qui di- 
sent que le nom de Xanthus precdda 
celui de Scamander. 

(C) On pretend que ses eauz..... 
avaient la propridid de rendre blonds 
der cheveuz des femmes qui sy bai- 
gnaient ‚et queles Troyennes se pre- 
valurent de cette prerogative.] Voyes 
les preuves de tont cela daus la re- 
marque leute. Cette vertu agis- 
sait aussi sur les brebis, oomme on 
Ta vu dans les trois autorites de M&- 
ziriac; 4 quoi 
Pline : Ind : anni Mala, oves 
nigras (facit)..... rufasque juzia 
Ilum Xanthus, und et numen amni 
(1). 


D)..... et quo les fülles..... allaient 
hir ini au Scamander , 
4 





&@ qui donna lieu aun... Athenien de 
Jouir de Callirrhes. ] Rapportons ce 
‘conte comme on le trouve dans Vige- 
nöre. « Dedansce leave ici ( comme 
» recite Eschynes en ses epistres) se 
» souloient baigner les jeunes filles 
» quand elles estoient fianctes , Vin- 
» voquant en ces termes: adßı mod, 








Scamandre,, la virg: 
» Dequoyestant prevallul’Athenien 
Cimon , desesperement amoureux 
Callirrho@ desja promise ä un 
re, salla cacher dans les bros- 
» sailles le long de la rive, et se fit 
» un chapeau de joncs et roseaux. 
» Puis quand la demoiselle fut 1ä au 
» droit arrivde pour se baigner selon 






(vo) Edrder & ienin Ins Awedpuraı 
mo üdares ai Tymädır Eärdes ahnar 
Texar. 

(11) Märirine, sur les Epltres d’Oride, pag. 


(#2) Plim., li. II, cap. CIIT, p. 252, 353. 


groi jajonte ces mot de Zac 
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» la coustume, et eut proponce en 
» chantant les mots dessusdits, Ci- 
» mon sortit soudain de son embus- 
» che, et certes(dit-ilalors ) je l’ac- 
» cepte de tresbon cour. Puis Payant 
» ramende dessus le bord, oueillit 
» sans aller plus loing la premiere 
» fleur de son pucelage (13). » Il est 
certain qu’on trouve cela dans Pune 
des lettres d’Eschines (14), ainsi la 
eitation est juste; mais on n’a pas 
rapport& tout ce qu’il fallait appren- 
dre aux lecteurs : il est necessaire 
qu’ilssachent quelques autres circon- 
stances, afın de faire les röflexions 
les plus instractives. Je dis donc 











mettre son conte au rang de ceux de 
Boccace ; on serait moins temeraire 
äne le pas croire qu’ä le croire. Il 





iiopera. Vos una cum 

natis nuplurarum et ceteris turbis 
eminis festum et lavacra virginum , 
quatenüs fas nobis externis erat, 
spectabamus (15). I\ avait pour com- 
Pagnon de voyage celui qui commit 
Pete infamie, I Pen cerura; Il Ic 
trouva impenitent et alldguant pour 
excuse que bien d’autres avant lui 
avaient Joud un semhlable tour. II 
‚ecessaire aussi de savoir la sim- 
plicite de la jeune fille qui fut abu- 
see: elley proceda de bonne foi; 








& elle fut persuaddque ledieu Scaman- 
„ der lui avaitöte le pucelage; car qua- 


tre jours apr&s apercevant Cimon 
parmi ceux qui voyaient passer une 
procession, elle le salua avec beau- 
coup de respect et dit ä sa nourric 
Voilä Scamander & qui j'ai donnd m: 
virginite, La noufrice fit un grand 

;et voilä comment. la chose fut 
sue., Tirrapaır ügaper Huhu moure 
gi 


Av "Agpodirug imipemaver di ai vun 








8 








[PD Vipinire ar Scamandre de Philnrate, 
ü la page 8 du Irr. tome, edition in-4P. 

(a4) Cost la X*. : ellea sont imprimdes avec 
D ‚© ; Woyes lapage 135, de Genive, 


607. 
(15) Eschioes, ubi suprä. 
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jayanakrar: nah ins wir mourir id- 
Kuba: a di vöngn ihüca ri Kiuara ae 
undir air zaxlı ovnudre us 
Bıspıor mpewniney: zei druchhjere 

mpgd" üpde mine, mir 
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uvoirfuneste d’une fausse religion. 
Ente ruine le bon sens, elle eteint la 
lumiere naturelle, elle reduit ’hom- 
me en quelque facon d l’dtat des b&- 
tes brutes. Voilä Callirrhod: elle dtait 
@une famille bien illustre (17); elle 
avait eu sans doute une bonne edu- 
cation : copendant les impertinen- 
‚ces den poötes canonisdes par les pr& 
'tres lui avaientgäte tellement l’esprit, 
wello croyait bonnement que les 
rivieres dtaient des divinits quise 
couronnaient de roseaux, et qui pou- 
vaient jouir d’une femme. Sous l’em- 
ire de Tibere, une illustre dame ne 
jat pas moins simple (18) : elle crut 
avoir couche avec Anubis, et sen 
vanta comme d’une insigne fareur. 
Les moines qui ont fait tantde mau- 
vais tours,principalementafindefaire 
donner les fommes dans le panneau, 
ont jamais 026, que je sache , leur 
dire qu’un tel saint voulait coucher 
avec elles: les idees de la purete et 
de l’immaterialit6 sont demeurdes 
toujours conjeintes dans le-christia- 
inme avec celle de la beatification ; 
aisje ne doute point que, sion Pen 
troprenait, on ne vint 4 bout de per- 
suader & telles devotes qu'il y a, co 
que Iadame romaine.devote d’Anubis 
se Iaissa persuader. La maxime , que 
(16) Eschinen, ubinuprü. 
(1) Marpis Hi av imegavär, ilastri pa- 
wre nata. Idem, ibidem, pag. 135. 
(+8) Hoyer Joseph. ‚Antiquitat., lib. AWIIT, 
cap. IP! 















la corruption des plus excellentes 
choses est la pire de toutes (19), se 
verife par lexemplo de la refigion. 
Rienn’tst plusavantageux ä Phomme, 
fant. pour Vesprit que pour le car , 

tue de bien connattre Dieu : rien 


 m’est plus funeste 4 toutes les facul- 


tes de notre Ame raisonnable que de 
mal connattre Dien, comme falsaient 
les paiens. Notez qu’Homäre t4moi- 
[ que le prötre de Scamander dtait 

ionore dans Troie comme un Dieu. 


. Tfärope don 
Amine , & ja 










Je ferai encore une obserration sar 
le peu d’eflet de la lumidre des scien- 
ces contre les ten&bres de l’idolä) 
Ciedron trouvait admirable la divi- 
nite de Romulus, parce qu’elle avait 
&6 6tablie , non pas dans les sidcles 
d’igoorance , oü il etait d’autant plus 
aise de debiter des fictions que }’on 
pouvait les persuader sans peine aux 
esprits grossiers, mais dans un siecle 
od les lettres etaient dejä d’un grand 
ge, et avait entierement aboli cette 
ancienne barbarie sous laquelle P’es- 
prit inculte des premiers hommes 
avait etd detenu. Il semble que de ce 
principe il ait voulu tirer cette con- 
clusion, que la fable ni Pimposture 
w’eurent point de part ä la foi ro- 
maine touchant la divinite de Ro- 
mulus. Magis est in Romulo admi- 
randum, quod cteri ‚qui dii ex ho_ 
minibus facti esse dieuntur, mins 
eruditis inum seculis fuerunt „ 
ut ‚ndi proclivior esiet ratio „ 
quüm imperiti faeils ad credendum 
impellerentur. Romuli autem etatem 
minus his sexcentis annis jam invete- 
ratis litteris, atque doctrinis, omni- 
que illo antiquo ex incultd kominum 
vitä errore sublato fuisse cernimus, 
Ex quo intalligi potest, permultis an- 
nis antö Homerum fuisse quam Ro- 
mulum , ut jam doctis hominibus ac 
temporibusipsis eruditisad fingendum, 
viz quiequam esset loci. Antiquitas 
enim recepit fabulas fictas etiam non- 
(i9} Gorrupie ein penimg. 


(20) Homerus, Tliad., ib. P, vs. 76. 
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nunquam incondite. Hac tas autem 
jam exculta prasertim oludens omne, 
ri non potest, respuit (a1). 
int "Augustin refute trös-bien ce 
raisonnement. II dit, ı°. qu’il n’y 
a eu que Rome qui ait cru que Ro- 
mulus etait un Dieu ; a°. qu'elle etait. 
Petite et naissante lorsqu’elleembras- 
32 celte opinion; 3°. que la posteritd 
fat obligee de retenir cette foi afın 
de Fendie la ville plus florissante et 
plus capable de fonder un grand em: 
Fe; 4 . que les peuples suhjugude 
Fomalas 


Romains ne crurent pas de 
‚cequ’on en croyaitä Rome, 
mais qu’ils en dirent pourtaut par 
politique ce quelle en disait. Vous 
Verrez mieux dans ces paroles ori 
geales les penaees de saint Augustin. 
'icero proptereä dieit divinitater 
Romuli mirabiliter creditam , quöd 
erudita jam iempora fuerunt, que 
Salsitatem non reciperent fabularum. 
uis auten Romulum deum nisi 
credidit, atque id parva et in- 
piens? Tüm ‚steris servare 
Suerat necesse , acceperant & 
mojoribus, ut cum illd superstitione 
inJacte quodammodo mairis ebibitd 
erescerei civitas, atque ad tam ma- 
‚Kaum perveniret imperium, ut ex 
jus fastigio velut ex altiore quodam 
Do alias quogue gentes, quibus do- 
minaretur, hdc sud opinione perfun- 
derei : ut non quidem erederent, sed 
tamen dicerent deum Romulum, ne 
@vitatem cui serviebant , de conditore 
ejus offenderent, aliter eum nomi- 
‚nando quam Koma, que id non amo- 
re quidem hujus erroris, sed tamen 
on ni ‚grrors eredüleran 2). 1 oublia 
les deux principales reponses qu’i 
et pu falre. Haurait dO dire“ en 
1. lien , que la lumiere des sgien- 
es et la culture de P’esprit n’avaient 
Pas encore penetre jusques ä Rome , 
‚nd on commenca d'y proposer la 
Frinitg de Romulus; que cette 
lamicre et cette culture ne sont point 
eapables d’empächer que ces sortes 











etions ne prennent racine. » 


Alexandre ne passa-t-il pas pour un 
ie? ne it-oß pas des detrets sur 
article de foi (23) dans les villes 


(31) Cicero , de Repablich, lib, IIT, ay 
ande vn. De, Ib. KRIT, cap. VI, 
119 Para la rrmargue (fie 
van, tom. X, pag. adı. 

TOME zılt. 
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de la Gräce les plus savantes, et lore- 
que Peradition.etait montde au zus 
haut point ol elle eüt jamais dte ? 
Les Romains, dans lo toraps de leurs 
plus grandes lumiöres , ne crurent- 
ils pas qae Päme de Jules Cesar etai 
convertie en astre (24)? ne dres 
rent-ils pas des temples et des autels 
& un emperenr yivant (25)? Les phi- 
losophes pouvaient-ils guerir alore 
Pesprit fourbe des flatteurs, et Pes- 
prit eredule de la populace ? Si d’au- 
tres choses que la scienee ne s’en 
fussent m£lees, le culte divin d’A- 
lexandre, de Cesar, d’Anguste , eto., 
eAt durd autant que celui d’Hercule 
et de Romulus. 

(E) Elle ne meritait pas la repu- 
tation que les poetes lui ont aeguise ; 
mais d’ailleurs elle &tait plus censu- 
rable que Auelquesun ne se figu- 
rent.) Homere (26) , faisant I& Sca- 
mander fils de Jupiter, nous le re- 
presente presque toujotırs comme un 

wand fleuve; il ne lui @pargne point 
les epithetes Arion voreicosus, Baduß- 
vis profunde vorticosus, Baßujjos 
De Auens, ©% semblables. Ces 
expre sont outrdes. Pomponius 
Mela a raison de dire que le Scaman- 
der et le Simois passent pour plus 















was reddere oves creditur, quanı- 
» Sirem Xanthum pro Scamanıro 
= nuncupatum ab Homero autumant. 
(34) Poyes Sul, in Cwsare, c. LAXKPIIT, 
(29) Horat, ib. m. 
(60) Howerun, Mind. , ib. KA, vu. 2. 
(2) Bi ab Iumo mante deraisrus 


Si ıd qua ıturd majc 
east Det Stmols „famd qudım naturd mofera Aue 
And, Powpon. Mein Kb. I, sap. KHRTT 
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» gani comme si Aristote voukoi 
» dire qu’Homere a prins Sca 
» der pour Xanthus : car Xanthus 
» estä dire, flavas. Soit done mis en 
» question, ä sgavoir si Kanlhus et 
2 nn 3 serie Kan 
.» 
» (38).» Si la deraiere moiti6 de ce 
ge n’&tait remplie de fautes, je 

ne l’aurais pas rapportde. J’y trouve 
premiörement oetie faussetd,, qu’au 
tompa d’Aristote on ne sarait 
trouver la riviere du 
second lien, il est fauz que los paro- 
les qu’on d’Aristote prou- 
vent ce que l'on voalait prouver. 
Eofin, il eüt fallu assurer que le 
Xanthus et le Scamander sont la m&- 
me chose. Je ne eritique point l’au- 
ire moitid. du passage. Belon parle 
comme temoin oculaire ; je ne veux 

oint revoquer en doute sa banne 

i , ni me 
le Xanthus et le Simoissontde grands 
fleuves. Je semuis marri de 


um tel ‚ casontles paroles 
de Louis Guyon (a9) touchant Thevet, 


de Belon, medecin du Mans, du 








Ile. lvre’de sea Observations, et ° 


si lui ai oui raconier souvent, diant 
& Paris, 4 Postel, que ji 7 
quatre ans. Puis un do Rohan, nom- 
Ind Alberi-lo-Bon, qui dit avoir die 
sur les lieuz , et y avoir demeure tout 
un hiver, s’accorde en tous cc qu'en 
a.derit le susdis Belon. Je pense 
Thevet n’y fut one, et que ce qu’ilen 
a eerit est par euir dire. Mais si 
d’un oötd je ne nie pasce ‚que dit Be- 
ion , je sußs sür de lautre que ces ri- 
vieres m’etaient pas anciennement si 
petites ; leurs enux peuvent avoir 
is un autre cours ou par des con- 
Saite souterrains ou autrement : ain- 
si, quoique les modernes puissent 
dire sans byperbolecequ’i 
ils ne nons doivent pas engager d 
eroire que Pline se trompe quand il 
je du une ri- 
 narigable. (31) Scamander am- 
nis navigabilis , ei in promoniorio 
quondam Sigeum oppidum, dein por- 


(+8) Belon, Singalarit&s, li. II, chap. PT, 











""30) Plintus, Tib, X, cup. KAXH, pag. m. 610. 


E 


A Thevet, qui dit que \4) 


Kanon. Borat 


asurcat, } 
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tus Achzorum, in quem influit Xan- 
thus (32) Simoenli junclus , stag- 
numque priüs fern, Palzscaman- 
der. Les parofes de ne me 
sont pas moins favorables : elles nous 
apprennent que le Scamander , ayant 
rogu le Simois, charriait tant de li- 
mon ettant.desables, qu’ilsavaiemt 
presque combld lear embouchure „ 
et forınd des Incs ot des marais(33). 
la. ne se peut pas dire d’um petit 
ruisseau, et ne convient qu’& des ri- 
vidres un pen oonsidei 
(F) Agrippa son mari parut fore 
PN perit.] Les fragmens de 
Rieolas Damascöne nous font savoir 
ge Julie porn perir sur le Scaman- 
‚Fan de Rome 738, et qu’Agrip- 
pa fatsi indigne eontre les Troyens , 
sous pretexte quils n’avaient pas en- 
6 des guides A cette princesse, 
qui) los tata 3 uns amende de cent 
mil 


). Cette punition 
fat injunte ; car la waralent pas Sid 
avortis de Parrivde de Julie. Voilä , 
dira-t-on , un homme 4 joindre an 
rang des maris cocus qui ont te fort 
debonnaires envers leurs femmes. Si 
ja homme fut oocu ‚ce fut Agsip- 
Pa : Pen prends d tdmoio ce que re- 

itsa femmedceux qui trouvaient 

que ses enfans ressemblassent 

A Agrippa : Je ne lui fausse la foi,, rd- 
pondit-elle, que loraque je me sens 
grome. Cimque conscü Ragitiorum 
irarentur quo modo similes Agrip- 
p= filios pareret , qua 
‚otestatem sul corporis faceret , ait: 
unquäm enim nisi navi plend tollo 
vectorem (35). Suetone remargne 
gu’une des causes de la rdpugyance 
ja’avait Tibere ä se marier & Julie , 
ut quelle ui avait fait des avances 





















lant qu’elle dtait maride avec 
Aerippa @B). Combien de fois fallut- 
il mettre 4 la question les galans 
de cette princesse? Pline met cetic 
recherche entre les malheurs d’A- 


32) Pline et dä averlir que Kanhas n'est 
Affen de Soamander. - 
(39) Strabo,, ib. KIT, pag. 410. 
(34) Nicol, Damascen., in Enterptis h Valcsio 
lite, pay. dıß 
(49) Marrcins, Sata. Ih. II, cap Pac: 
mar. . 
(36) Julie moreı improbaret us quam sensisset 
uf quogur ud tentem qmod 
ö etiaum esıstumahatur. Sucton., in Tr 
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ippa (37). Ainsi le de ce 

WER cal une chose cerlatne: main 
sa debonnairetd peut-elle &tre bien 
prouvde par lindignation qu'il t4- 
woigna contre les Troyens ? Je ne le 
crois pas ; carapparemment son ami- 
tie pour Julie ne fut poiat la vraie 
cause de sa colöre, la politiyue en 
füt le resort. Il se fächa, soit pour 
faire croire ä Auguste quil prenait & 
cour les intdr&ts de Julie, soit pour 
maiatenir son oredit. Il n’est point 
libre d un sujet marid avec la fille de 
son sonverain d’etre negligent sur 
la zengeance deceux gei a" onorent 

son Epouse ; quelque wi 
Tran em sache Jaherle fand Ah ecur, 
il faut qu’il fasse paraltre quil est 
fort vindicatif. De plus, Agrippa sa- 
vait fort bien que les habitans de 
Troie n’avaieot pas regle leur con- 
duite sur le mecontenterment qu'il 
pouvait avoir de sa femme. Ainsi le 
mepris aus auraient pu tämoigaer 
poar elle retombait sür lui, et pat 
Consequent il se croyait oblige par 

ique ä les en punir, afın que 
tous les sujets apprissent ä le craindre 
et a P’honorer. 

(6) Strabon_critique Homöre sur 
la source du Scamander.] (ie poäte 
dit que cette riviere avait deux sour 
ces, Vune froide, et Pautre chaude, 


Ho 





poche de Troie(38) ; mais Strabon il 
39) 


assure quelle n’avait qu’une 
source sar le mont Ida, et que cette 
sonrce etait froide. Il conjecture que 
la source chaude dtait perie,, et par 
eonsequent il naccuse point Homere 
de s’&tre trompe ä cet Egard. 

(H) Zly avait d’autres rivieres qui 
portaieni ce nom.) ll y en ayait une 
dans Ja Sicile (40), proche dgeite,et 
une autre dans la Beotie. Celle-ci 
&tait un monument de la faiblesse du 

ici le fait. Deimachus, file 
Eleon, accompagna Hı dVox- 
ion de. Troie. Comme la 
traina en longueur, il erut 
vait se diverlir avec une 
&tait fort amoureuse de lui. Elle etait 
fille de Scamander , et s’appelait 
Glaugia. Eile attendrit enfin Deima- 











) In tormentis adulteriorum conjugi 
BC WIT, cap. VI, pag. m. Fr 
(38) Homerus , Mind. lib. KXIT, vs. a7. 
(39) Strabo, lid. XTIT, pag. d14. 
ee) Fars Sirabon „ib AITT, er Didore de 
Sale, ib, RX. 





il de- 
Alte qui Fr 
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chus ; il la oontenta, et le: ” 
Quelque temps apres il fut tud dans 
un combat. Glaucia craigait de no 
pouvoir pas cacher sa faute, et se 
rdfugia auprds d’Hercule , et’ Iui fit 
oonflidence de ce qui s’dtait passd en- 





avec le fils dont elle etait accouchee, 
et la remit & Eleon. Ce fils fat nom- 
m& Scamunder ct rögna dans le pay. 


N donna son nom & 
que (41). 

..(D) Je n’aurai beaucoup de 
choses & dire contre Moreri.) 1. Se- 
lon lui, Castalde assure que le Sca- 
mander s’appelle presentement 'Si- 
mois; mais Örtelius cite @astalde pour 
prouver que le nom moderne est Si- 
morr&s (42). 11. C'est une expression 


trop vague que de dire que cetteri- 
Ieor dans Ia'mer Bgee. 


la riviere d’Ina- 


vide as va 
U fl dire gap son embouchume 
est au promontoiı i )- 
Dr a Preraagoire de Sigee (43) 





2) 
propra termes d’Herodote. Or oela est 

ux. C'est Jurenal qu’il fallait citer 
pour ces mots latins (45). II fallait ci- 
ter Herodote au chapitre XLIE du 
VIle. livre (45). 


(4) Tirt de Pitarges, in Quenion. grecis 


pas 
3) Orteliäs, in Thessuro . 
PN read ee 
(43) Serabo, Lib. KLIT, pag. kur. 
(0 Jaren., mt. X ‚ou. 177. 
(5) 'Earknı wo Hnßper, od“ drinn 
BLTEE nd min arimn mutaene 
fune (Scamandrum) profhuentem su aqua 
ec hamnlbus Janenaipun potarkhes ra 











SCHEFFER (Jran), profes- 
seur dans Yacademie dupsal, 
et. Pun des plus savans hommes 
de son temps, naquit A Stras- 
bourg, Pan 1621. 11 n’avait pas 
encore trente ans lorsqu’il alla 
en Suede ‚ou la reine Christine 


264 ö 
faisait un accueil si farorable 
aux personnes doctes. Il avait 
dejä fait connaitre son erudition 
par des ouvrages publics (A). La 
profession pour laquelle il avait 
ete appeld Iui fut donnde (a) 
dans Peadimie d’Upsal ‚par les 
soins et par le credit des barons 
Skyıte. C’etait la meme profes- 
sion que Freinshemius avait 
exercde, et qu’il laissait alors 

ur aller &tre bibliothecaire de 





bibliothecaire de l’academie 
d’Upsal , professeur royal hono- 
raire en droit naturel (c), et 
membre d’une academie qui ne 


tip! 
fut 


s’occupe qu’a P’illustration des 


antiquites suddoises. Les ouvra- 
ges quilpublia en cette derniere 
qualit sont une preuve tres- 
illustre de sa diligence, et de 
son zele pour l’honneur de cette 
nation. Il mourut le 26de mars 
1679 (d). Le catalogue (C) de 
ses Ecrits a ete imprirae plus d’u- 
ne fois. 


(a) Cefut Tan 1648. 
(b) Elle fit fondee par Jean Shyite, Pan 
1625. 


(©) Professor Juris Natur ae Gentium. 
(&) Tird de son Eloge, Ala idte dun on- 


wrage qui a paru & Amsterdam, en 1698 „ 
Saas 1etire de Joh. Tchefferi Miscellanra, 


rl 
mines. 


SCHEFFER. 





5, in-12; 
liani varie Historie Notis illustra- 
tz, imprime lan 1647, in-8°. 
(®) Il composa [ern ordre quel- 
ger ouvrages.] La reine Christine 
'ohligca ä traduire de grec en latin,, 
le Strategicum Mauritii, et ä illus- 
PD 


trer la philosophie de Pythagore. Ce 
Strategicum, et ’Arriani Vactica, 
qu'il Ät imprimer (2) en grec et en 


latin avec des notes, & |, Van 
1664, n’avaiont jamais dtd imprimes. 
N publia en la m&me annde et au 
möme lieu (3) un essai de ses Recher- 
ches sur la Philosophie pythagori- 
cienne, De Naturd et Constitulione 
‚Philosophie ütalic@ , seu Pyihago- 
ric@ liber Prodromus magni operis 
de Philosophid pythagoricd, de Yud 
Pythagora, et de elaris Pythagori- 
eis. 

(C) Te catalogue de ses eerits a te 
imprime plus d’une fois.] Il le mit 
Aui-m&me au-devant de ses Zectiones 
Academice, ‚publices ä Hambourg , 
Pan 1675; et il fit savoir aux lecteurs 
que la liste de ses auyrages avait die 
ajoutde par son libraire d ses Disser- 
tations politiques sur Tite Live, Pan 
1665. Depuis ce temps-lä, continue- 
til, mes amis m’ont exhort6 de di 
Vers endroits ä indiquer au publicla 
suite de cetto liste. Je lc fais d’au- 
tant plus agrdablement, que je auis 
sür quelle contient des ouvrages 

w’on ne connatt pas dans les pays 
trangers, ct qui cronpissent ici dans 
la poussiere, soit ä cause de la negli- 
gence de mon libraire d’Upsal, snit 
pour d’autres raisons. Quem (Indi- 
cem) ed libentius juris facio public 
qud scio certiis esse qua sive oscitan- 
lia librarü Upsaliensis, sive causis 
, 'nt pulvere sepulta ‚ et 
iceircö alibi ignorantur (4). Je dirai 
en passant qu'il importe & un auteur 
que scs ouvrages soient imprimds par 





(1) Imprim® a a tr de ses Miscellanen, & 
Amsterdam, 1008. 

am. 

&) Aus in-8°, 

(W Joh. Schefferus, ad lectorem bencrolum. 


SCHEIBLERUS. 


on librairc qui sache vendre;; car en- 
tve les mains d’un libraire, ou mal 
babile, ou jaresseux, les meilleurs 
kivres sont des garde-magasins. On 
voit une liste plus exacte des onvra- 
ges de Scheflerus dans sa Suecia litte- 
Tata , et nous en zvons une nouvelle 
a0-devant d’un Hvre qui se vendä 
Amsterdam, comme imprime Van 
1698, sous le titre de Joh. Scheffer 
Miscellanea. Elle est divisee en qua- 
tre classes. La ]=. conlient ce g: Ki a 
eerit touchant la Suede : je n’en in- 
diquerai que P’Upsalia Antiqua , cu 
jus occasione plurima in Anüquitati- 
bus Borealibus ei gentium vicinarum 
erplicantur. Cet ouvrage fut imprime, 
& Upsal Tan 1666, in-8°. L’auteur 
Ta heritiers, corrige et 
augmente. De situ et vocabulo Üpsa- 
ki Epistola defensoria, a Stockholm, 
1677 , in-8°. Menorabilium Suecice 
Gentis Exemplorum Liber, & Ham- 
boarg, 1671, in-8. De tribus orbibus 
aureis nuper in Scanid erutis & terrd 








1673, in-$>. Cet ouvrage a die imprin 
me en anglais a Oxford, Pan ı 

en allemand ä Nuremberg ‚ la meme 
annde, in-£°., et on frangais(5) & Pa- 
ris, Pan 1678, in-4°. On Pa trouve 


fort augmentddans 

eur. Succin Literata , sou do Schp- 
tis et Scriptoribus Gentis Suecie , 
Opus posthumum, ä Stockholm, 1680, 
we. On voit ld un Catalogue des 
&rivains sucdois et. des . diran; 

ci ont fait des livres dans la Sutde. 


cabinet de l’au-. 


t disposd, selon Vordre re 
Sıt dispond, non pas re 


; mais selon Pordre 
<hronologique. Il y a un grand de- 
faat dans Tindex ; car les auteurs n'ı 
sont ranges que selon leur nom de 
. L’autenr eüt pent-ätre re- 
medie 4 cela , s’il eüt etd en vie quand 
cet ouvrage fut imprinze. M. Molle- 
rus en a donne une seconde edition 
(©, et y a joint plusienrs remarques 
<urienses et instructives Hypomne- 
maia, les appelle-t-il, historico-cri- 
iea pancula & pluribus selecta. Lgs 


45) Le püre Lubin est Vautzur de cetia version. 
9 4 Hanbourg, v6oB,in-8°, 


ri les Histoires diverses 


4, Lalv: 
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suppl&mens qu'il a donnes ä Varticle 
ae Jean Schefer peuvent ser- 
vir de beaucoup ä ceux qui veulent 
savoir les circonstances ou les de- 
‚endances des ecrits dece professeur. 
RE UIe. classe de ses dcrits contient 
Autores grecos et latinos illustratos. 
Vous y voyer.quil a publig.avec des 
notes, le Pandgyrique ‚de Pacatus ( ); 
d’Elien, les fa. 
bles de Phödre, le fragment de Pe- 
trone ‚ Justin, Hygin, Ol juens, etc. 
La Ille. classe contient les Miscella- 
ndes,C’est-&-dire Pouvragedontj'aidd- 
‚JR fait mention, de Philosophid pytha- 
’goricd, celui da Militid navalt Vete- 
rum , imprime & Upsal, Pau 1653 , 
in-4°.; que Von a trouwe avec lanl 
de corrections et tant d’additions „ 
dans le cabinet de Pauteur, que c'est 
un nouyel ouvrage (8). Celui de An- 
iquorum Torquibus , imprime & Stoc- 
kholm Yan 1856 ‚ in-8°. Celui de Re 
vehiculari Veterum, cum Pyrrhi Li- 
rü libro ejusdem argumenti ex it 
icd lingud in latinam verso et Ani- 
madversionibus illustrato , im; Himdä 
wi 











IV*. classe contient leı 
imprirnes, ce sont des notes sur V’au- 
teur des Preadamites, ce sont des 
lettres, des harangues, des program- 
mes, des adversaria, etc. 

Les supplemens de M. Mollerus & 
la pr edition du Suecia Litte- 
rata marquent qu’on a publid de- 

uis la mort de Dauteur Freviartum 
Politicorum Aristotelis, Stockholm, 
1684, in-8e., et Hugo Grotius de Ju- 
jelli et Pacis, in usum Gustavi 
‚Adolphi comitis de la Gardie, enu- 
leatus ‚ä Stettin, 1693, in-ı2. Notez 
que Scheffer, sous le fauz nom de 
Constantinus Opellus (9). At inpri- 
mer une lettre oü il attaque lo Avre 
de Marc Meibomius de Triremiuns 








Fobricd , publie 4 Amsterdam , Pan 
1oar, inede. 
(2) A Stockholm, en 1651 et 1068, in-8°. 


) Gun iin aucar, mutass atpbe emendans 


Raben parent pro al. 
0) Jche Mollerun, Iypomn. ad Suocia lite 
@ Jch. Moleran, I 

un epug: Be. 


SCHEIBLERUS (Cnıstopnte), 
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naquit l’an 158g & Arnısfeld (a), 
ou son pere FA ministre. Il fit 
des progres si considerables dans 
les etudes, qu’on lui donne la 
proßession de la langue grecque 
& l’academie de Giesse, et puis 
celle de la logique et de lam£ta- 
pbysique en ı610, quil n’avait 
encore que vingt et un ans. Il 
obtint celle de la physique Yan 
1614. Il s’acquitta & ses em- 
plois avec beaucoup de dili- 
ence, jusques au tem] ue 
Facadimie de Glesse Kata 
ortee a Marpourg, l’an 1624. 
IV fat appeld en 1625 par ies 
istrats de la ville imperiale 
de Dortmund (b); et il accepta 
la charge qu’ils lui offrirent de 
surintendant de l’eglise, et celle 
de recteur du college. Il s’en 
contenta toule sa vie; car il re- 
fusa toujours les emplois plus 
considerables qu’on lui presen- 
tait ailleurs. Il se preparait & 
faire un sermon & la louange 
de Luther, le 10 de novembre 
1653, loraqu’il fat surpris d’une 
apoplexie dont il mourut subite- 
ınent dans la sacristie (c) du 
temple de Sainte-Marie (d). Ce 
fut un howmme laborieux ‚ et tres- 
assida & remplir les fonctions 
penibles de ses charges. Il pr&- 
chait deux fois la seınaine, et il 
faisait chaque jour plusieurs le- 
gons. Il enseignait la theologie , 
la metaphysique et I’'hebreu, et 
(a) En Allemagne, dans lscomid de Val- 
deck, au cercle de Westphalic. 
(4) En latin Tromonia. Elle eu dans le 
«umie de la Marck, au cercle de Westphalie. 
(6) Tire du Tuöätre de Freher , pag. 571, 
573. On y met la mort de Scheiblerus au a 
‚novembre ; mais son fils [a mise au 10, 
selon le vieux style; est le 20, selon lomou 
vean. 


ib) Voyes lepitre dädicatoire de la Logi- 
we Scheiblerus, a Peditiwn de Guessc, 
3654. 





SCHESTED. 


il faisait soutenir des theses assez 
souvent (e). Il publia divers ou- 
vrages (A). Il laissa entre autres 
enfaus Jean ScheisL£rus, quia 
&ie professeur ey histoire eccl&- 
siastique dans l’acadämie de 
Giesse. 


(0 Freher. , in Theatro, pag. 572. 


(A) Il publia divers ouvrages.] On 
en peut trouver la liste dans la page 
592 du Theätre de Paul Freher,, et 
mieux encore dans lo Diarium bio- 
(1). Je ne venx parler que 
ae, qui est de tous ses 
qui a eu le plus de cours, 
N commenga par publier, en 1613, 
Vintroduetio Yoglea; il y ajouta! 
on 1614 ‚ Commentaria topica , et en 
1619, le trait6 de Propositonibus , 
ei celui de Syllogismis et Methodis. 
Alors Pouyrage fut complet. II yen 
a eu plusieurs editions; mais il s'y 
gina ueoup de fautes. L’auteur 

[6 revit et Be corrigen quelque temps 
avant sa mort, y ayanteu unlibraire 
i en voulait donner une nouvelle ° 
tion, et qui la donna effeclive- 
ment äGiesse, lan 165, Elle 
est meilleure que les 
Sans cn excepter celle de 
1651 (3). 1 faut noter 
bleras ayait publid sa 








ödentes , 
Geneve (a) 
jue Sohei- 
[etaphysi- 
gs ayant, quo de faire imprimer les 
leux derni£res parties de sa Logique. 
H entendait Parfaitement les cube 
lites et les abstractions des scolasti 
ques. 


1) Wine, Dieriam biograph., ad 
Pd) biograph., ad zo novem- 





SCHESTED (Antısar), sei- 
gaeur danois de beaucoup d’es- 
prit et de merite, &pousa une 


fille de Christiern IV, roi de 
Danemarck, seur de la comtes- 
se Eleonor , dont il sera parle 
dans P’article du comte Wilefeld. 





SCHILLER. 


On a publie (a) que ce comte et 
N. Schested Bimbreat tout a la 
fois la comtesse or, et que 


> oette rivalite fut la source de la 


grande haine qui a regnd entre 
eax deux toute leur vie. Ils 
&isient toujonrs appointds con- 
traires; et lorsque M. Schested 
üda la cause du roi qui vom- 
lait röpudier sa femme, M. Wile- 
feld plaida pour la reine. Les 
j Pprononckrent en faveur de 
la me contre le mari; et la 
concorde rerint peu apres. M. 
Wilefeld epousalde ‚comntesse Eleo- 
nor; son rivaldpousadepuis l’une 
des sours de cette comtesse : 
mais il ne se defit point de sa 
haine; et l’on pretend qu’il en 
donna de ‚ses mai 
lorsque ce comie etait detenu 
isonuier ä Malmoö par es 
uedois (5). Le chevalier de Ter- 
ion (c) nous apprend que M. 
Schested fut fait prisonnier pro- 
che de Gopenhague par un parti 
suedois , et que les caresses que 
le roi de Suöde lui fit le rendi- 
rent suspect 4 lacour de Dane- 
marck, comme d’autre cöte les 
Su6dois le sonpgonnerent de s’&- 
tre laissE prendre, afın de pou* 
voir donner des avis a Copenha- 
gue de ce qui se it dans leur 
camp. Ce chevalier dit la-dessus 
gu’Annibal Schested a tEmoigne 
toujours au roi de Danemarck,, 
ontre beaui de respect, tout 
le zele et toute la fidelite qu’un 
‚Prince peut attendre du plus af- 
fectionne de ses sujets. TI fut en- 


gern le fire ital : Ka ante 
dÜlfed, wourelle historique, Imprimd d 
Paris en 1677. 
($) Yoyes da remaryue (L) de Fartice 
AR A 
(&) Memoire , pag. ıfı, edltion de Hol- 
Pag. ıh! 
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voydambassadeur enSuede,apres 
le trait€ de paix conclu le 27 de 
decembre 1659. Vous trouverez 
dans le Supplement de Moreri 
(d), qu’il mourut & Paris le 23 
d'octobre 1666, & l’äge de cin- 
quante-huit ans, et qu'il y etait 
plenipotentiaire de Dansmarck 
r la negociation d’un traite 
le paix. 
(4) Sous ls mot Hannibal, 


SCHILLER (£rıe), publia en 
allemand un u contro- 
verse qui fut refuts un pro- 
Foneur en theologie rraneber » 
Yan 1641. Ce professeur s’appe- 
lait Nicolas Veddtins : il nous 
apprend que le livre du docteur 
Sehiler avait ste imprimae a Co- 
logne, uis fort d’annees, 
von le ie de Fohdement dela 
verüd catholique ; que c’etait un 
ourrage bien et fort cape- 
ble de tromper le peuple; et qu’il 
ne fallajt pas trouver Etrange , 
dans l’etat ou etaient alors les 
‚choses , qu’un tel livreeütebran- 
16 ou perverti plasieurs protes- 
tans en Allemagne ; que l’au- 
teur, qui prösumait trop de ses 
pretendues preuves (A), et qui 
avait quitte fe hıtheranisme pour 
embrasser le papisme, ne debi- 
tait au fond des chicanes, 
et ne cherchait qu’& soustraire 
au tribunal del’Ecritnre le juge- 
ment des controverses (a). 

4) Tird de Veddlius, dans In 


‚son Ecclesiastes Cathalicus,, imprü 
neher ‚Dan 1641, ia-12. 


face de 
afra- 


(A) Ilprösumais trop de ses preten- 
dues prowves.] Quelques-unes de ses 
rodomontades paraissent dans ces pa- 
roles de Vadelius : Placet anten 
Schillerus in labore isto sibi aded , 
ut capite nono glorietur libellum 
suum esse invictum et irrefutabilem : 
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conoidere- per eum-, totum ministe-. 








zium erangeligorum , confessionem; 
Augastanam , formulam con ie, 
catechesen,, rformationem , preten- 


sionerd Sus uraagur et omnia. Eiam 
juemmris indoctum et imperitum 
Kripture Iaicam Posse omnia nos- 
tra beneficio sui tractatüs refutare , 
et & contrario totam catholicam , ut 
loquitur, veligionem defendere. Hinc 
apita singwla ferö Thrasonicä jacta- 
tione concludiz : quid queso , ait, 
adversum hc dici potest? Er cap. 
XIX,ex argumentis suis quibus pro- 
bare volebat ecelesiam romanensem, 
habere assistentiam perpetuam Spiri- 
ls Sancti educit consequentias, quas 
irrefragabiliter inde sequi pronun- 
‚odemque oapito gloridtur »e 
pasuisse.fundamentum catholica ve- 
ritatis; quod nullo mado, everti et 
concuti possit, idque ade> declarfsse 
et probässe ut etiam idiota et Scrip- 
turz: Sacre ignarus-quivis hamo non 
solüm: tutd- et ih iliter super- 
struere, possit oranes et, singulos arti, 
eulos sux catholic@religionis et fidei, 
sed etiam omnibus Korreticis ano ic- 
tu os ohturäee, et omnes ipsoram 
fidei comfassiones prosterniere queat 














etc. Sie ille ipso de suo opere judicat „| 


oblitus oum reliqud veritate etiam 
moniti & Spirtu Sancto 

Laudet toosalienum, etc., 
lius: dengagen ä le refüter, parce 
qwil apprit qu’un gentilhomme pro- 
testant,, ebranld par la lecture de 
cet onvtage ‚ dtäit pret & faire Id 
saut. Il w'eniploya pas onze jours a le 
röfuter parmni ses ‚autres occupations 
publiques et particulidres (a). Sa rd- 
Ponse conlient 125 pages in-1a. 

1) Nieat. Vedelies, profatfon. Beclsiast. ca- 
al namen nn 
4) Hem Bidem. 

SCHILLING ( Cunıstorate), a 
eie un des savans du XVI". sie- 
cle, principalement en grec (a). 
II etait natif de Francostein dans 
la Silesie, et il regenta premie- 
rement & Hirschberg dans ‘son 
pays, et ensuite dans le Palatinat, 
et enfin il fut regu medecin dans 








(a) Voyss la Vie de David Pardus, pug. 
m.8,11, 12,25. 


SCHILLING. SCHOMBERG. 


Vuniversit@ de Padoue. La rai- 
son qui le fit sortir d’Hirsch- 
berg est.qu'il se brouilla, au su- 
jet de Yeucharistie, avec Baltha- 
sar Tildsius, ministre du lien; 
car il inserait dans le catechis- 
me qu'il dictait & ses disciples ’ 
certaines choses qu’il tenait de 
Melanchthon (5), et'qui ne plai- 
saient pas & Tilesius. La conclu- 
sion de cette querelle fut que 
Schilling perdit sa charge, com- 
me nous l’avons dejä remargue 
daus l’article-de David Pareus. 
Use retira au Palatinat, et füt 
#tabli recteur da collg; re- 
lecteur Frideric IH en ce 
möme temps a Amberg: Ce-fut 
Yan 1566. Il devint-ensuite rec- 
teur du college d’Heidelberg , 
d’ou je. pense qu'il sortit A cause 

q ie dispute'sur la pre- 
söance. Il est auteun(A}. 


(6) Havait ei disciple de Mölanchtkon, & 
'ittemberg , ans. 








(A Il est auteur.] On a un re- 
eueil de ses podsies grecques et lati- 
nes, imprime & Geneve Pan 1580 (1), 
et quelques lettres sur ions 

Io medecine , dans un recueil de 
pics Ämprims en 1598, d Franefort 
2). 


Mick ment 

SCHOMBERG (Nıcoras DE), 
cardinal et archev&que de 
poue, dans le XVI*. siecle, etait 
‚Allemand,de lanobleet ancienne 
famille de Schomberg daus la 
Misnie. Il avait eie jacobin, et 
ce fut Savonarola qui lui en don- 
na l'habit ä Florence, l’an 1497 
(a), et qui, par ses predications,, 
Iniavaitfaitnattrel’envied’entrer 
dans cet ordre; car Schomberg 


(a) Selon Seckepd. , Wistor. Lnutheranis. , 
Iw HIT, pag. 93, cefut Fan ıayb. 








SCHOMBERG. . 
ur mas Morus, chancelier d’Angle- 


wetait alld en Italie que 
un voyage de curiosite. Il eut 
diverses charges parmi les domi- 
nicains : il enseigna la theologie 
dans Rome et dans Florence; il 
fat. priear dans le couvent de 
cette. derniere ville; et il devint 
progureur general de Pordre par 
le choix du celebre Thomas de 
Vio, qui en etait gendral ‚et qui 
sest tant fait connaitre sous le 
nom de cardinal Cajetan. Leon 
X«5) donna & Schomberg l’ar- 
cheveche de Capoue , l’an 1520. 
Clement VII le fit Yun de ses 
plus intimes conseillers, et l’en- 
voya en France pour y negocier 
une paix entre Farle-Quint et 
Frangois. I", Comme il n’etait 
pas des plus agreables & la Fran- 
ce, il n’obtint qu’a peine la 
ission de se trouver aux 
conförences de Cambrai,. ou il 
contribua beaucoup & Ja paix 

qui y fat canclue. Da 
leva Ala dignite de cardinal pre. 
ire du titre de Saint-Sixte, !’an 
1535 (c). On dit qu’avant meme 
qu’il füt revetu de la pourpre, 
il pensa &tre nomme lans 
leeconclaves ou Hadıan 7 Net 
Clement VII, furent elus (d). Il 
onga cinqg sermons devant 
Jules Il, sur la tentation 


de Jesus-Christ , qui furent fort? 


estimes (A). Il ya quelques-unes 
.de ses letres. dans le recueil: de 
celles des princes (e), et une en- 
tre autressur la mort de Tho- 


‚Le cardinal Pallayicin. ‚Istor. del Con- 
dil., üb. III, cap. XPIT, ex Relat, Legati 
, dit que ce fut Clement VII. 

(©) Ex Biblioth. Ördin. Pradic. Altamure, 
Pag. at. 

(4) Idem ‚ ibidem. Rupipotwus , Nomon- 
dat. cardinal. , pag. m. 135. Leltere di 
Prineipi , lib TI, olio 33. Ugbellus, tom. 
Yin Krchiop, Capuan. 

(* Oldoinus, Atlıen. Roman., Pag. 506. 
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terre (f). On dit qu'il etait cou- 
sin dela religieuse qui epousa 
Luther (g). I mourut & Rome, 
le 29. de septembre 1537, äge 
d’un peu plus desoixante et cing 
ans, et fut enterre au couvent 
de Ia Minerve, aupres du cardi- 
nal Cajetan , son bon ami (h). 
Consultez le Lutheranisme de 
M. de Seckendorf, & la page 92 
du troisieme livre. Vous trouve- 
rezun bel &loge de ce prelat ala 
täte de chacan de ses deux dialo- 
‚gues d’Alcyonius de Exilio. 
nF nlnen 18 ef 1 
verso da la traductlon de Balleforest. 

(8) Pallavic. ‚Istor. del Concil. , ib. ITT, 


cap. XVIT, ex Relatione Legati Soriani. 


IM. Seckend., Historie Lutheran. , Zib. IH, 
Pag. 92, rejelie cela. 
(h) Altamura , Biblioth. Ordin. Predie., 


Pag. a7. 


(A) Il prononga eing 
ifurent fort estimes. 


sermons.... 
1 les pro- 
nonga l’an 1505 (x). On les imprima 
Yan ısı a. Des Pannde suivante ils 
furent reimprimes ä Leipsic (2) , od 
on les imprima encore Yan 1684 (3), 
rce que les exemplaires en ‚etaient 
jevenus fort rares, Altamura n’a pas 
raison de dire que ces sermons fu- 
rent prononces devant le pape Leon 
X, car ils etaient sortis de dessous Ia 
presse avant la creation de ce pape. 
(3) Seckendoef, Histor. Luther. , fib. IT 
(2) Par ler soins de Jean de Schleinis, son 
sin, evfque de Mirme , Seckend., ibid. 
(®) Acta Ernditor. Lipe., 1684, pag- 496. 
SCHOMBERG ( Tr£onoRe DE), 
entilhomme allemand, servit 
dans Parmee des reitres que le 
rince Jean Casimir, fils de l’&- 
lecteur palatin amenaen France 
au secours de ceux dela religion, 
Yan 1567 ‚et fit, une action trös- 
courageuse au passage de la ri- 
viere de Seine (A). Il continua 
depuis & rendre beaucoup de 
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services, jusques & ce qu'il fat 
tudala batailled’Iwri,lan 1500, 


ayant donne de grandes prenves 
de valeur, et contribue notable- 
ment A la victoire que Henri IV 
remporta (a). 
(0) Thuanus, Ub. X CPTIT. Davila, L. XL. 
(A) A fit une action trds-oourageu- 
se re de la rivitre de Seine.) 
Les royalistes avaient jets des plan- 
ches os de oeroles et de 
ärapes dans le gue, ot se tanaient en 
bataille de T’autre cötd de la riviere. 
Les protestans placärent quatre cents 
arquebusiers & des saules, sur 
bord de Peau, pour la garde de couz 
gi ee raid urgerent le gus. 
‚omberg se os la rividre au 
travers de oufach ‚„etfit une char- 
ge.si rude sur les ennemis, qu’il en 
Mit quarante sur la place, et qwil 
3PEonde, aut, ayaat point Fordee 
le Cond6, qui, n’ayant point d’o 
de cheralerio älaf danker, Iut mit 
autonr du cou une chatne de deux 
cents dcus, d la täte de P’armee (1). 
(6) D’Anbigab, tom. I, li. IV, chap. XP. 
SCHOMBERG ( Gaspar De), 
comte de Nauteuil, gentilhom- 
me allemand d’une ancienne fa- 
mille , dans la Misnie (A), se 
trouvant en France durant les 
guerres de religion , se fit telle- 
ment estimer, que Charles IX 
Yattacha & son service. Il avait 
&t£ d’abord engage dans le parti 
huguenot; car pendant qu'il etu- 
diait A Angers, en 1562, il se 
mit ä la täte des protestans pouf 
empecher que les catholiques ne 
se rendissent les maitres de la 
ville (a); et la chose n’ayant pu 
lui reussir, ilse retira aupre iM 
prince de Conde, qui Fenvoya 
en Allemagne porter des lettres 
au duc des Deux-Ponts, afın de 
häter les levees Qu'on en atten- 
dait; et au landgrave de Hesse, 


(a) Thuan, , Iib, XIX, 


le affaires du cabinet 
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pour en obtemir secours d’hom- 
mes et d’argent. Il devint en- 
suite royaliste, et traversabeau- 
coup les desseins de son premier 
maltre. Il l’em ‚adroitement 
(B), en 568, d’ötre secouru in 
tronpes du prince . 
far envoy6 souvent en Allene- 
gne pour y faire des lewees, et il 
s'acgnitta avec beaucoup d’hon- 
neur du commandement quil 
eut de ces troupes (b). Mais il 
wetait moins aux 
er FEN edlın 
de la guerre ‚comme il le t&moi- 
gua en plusieurs Ämportantend 
gociations. M. de Thom, qui nd- 
ia avec lui l’accommodement 
Fear de Mercceur , et plasieurs 


rince affeiresconcernant Pdit.de Nan- 


tes, ui donne de tras-grands 
dloges (c); H assure que Cetait un 
homme de grand esprit, et d’u- 
ne pradence admirabie, tres- 
habile dans le metier de ha guer- 
re, adroit et experimente dans. 
les.n iations, d’une &loquen- 
ce mäle quipersuadait aisement, 
d’une probite singuliere; civil, 
magnifigue,, oflicieux et obl- 
geant envers tout le monde. Il 
tdmoigna un zele tout parlicu- 
lier pour le bien et pour la gloi- 
re de la France, sous trois rois 
consccutifs pendant trente-cing 
ans. Il zimait lesgens de lettres, 
et, pour tout direen peu demots, 
H faisait toutes choses avec tant 
d’honneur et de desinterese- 
ment, que les dignites dont il 
se trouva toujours reväte, ni les 
(6) Mugnis Germanorum exereitibes cum 
Impremi castrorum i_ dignitate pre- 
Fait. Thuan., ib. CXXIT. M. lo Lahoarenr. 
‚Additions aux Mömoires de Castelaau , di 
’ ent ce commandement sous de tütre de 
mel des handes noires. 
(c) Yoyezla Vie de M. de Thon, ei wa 
listoire ‚div. CXXII, ad ann. 1599. 


SCHOMBERG. 


grandes affaires qui Iui passtrent 
par les mains en paix eten guer- 
re, nm" jerent qu’il ne 
laissät une infnite de dettes. I 
mourut de mort subite dans son 
carrosse,anpres de la porte Saint- 
Antoine, en revenant de Con- 
flans ou il ayait assiste & un 
conseil que Henri IV y avait 
tenu, pournommer des commis- 
saires executeurs de l’edit de 
Nantes. Ce fut le ı5 de mars 
159g. Ul avait et naturalise en 
1570, et ırvu quelgue teı 
ä du or Ternement dh 
te et Marche (d). 11 
avait &pouse Jeanne Chateigner 
de la Rochepozai , veuve de Hen- 
ri Clutin , sieur d’Oisel, ambas- 
sadeur de France ä Rome, de 
elle il eut deux fils et trois 
files (C). Tai &t& long-temps 
sans pouvoir trouver de qui etait 
fils le jeune Schomberg , qui 
fut ind au fameuzx duel de Que- 
ins et d’Entragues, Yan 1578 
(©). B etait un des seconds de 
ce dernier,, et ce fut la premiere 
fois que les seconds se battirent 
(f}. Mais enfin j’ai vu dans le 
ere Anselıne (g) qu’il etaitfrere 
% notre Gaspar de Schomberg. 
Ceux qui voudront voir le de- 
tail de ses actions et de ses em- 
lois , avec des remargues sur 
Pantiguite de sa famille et sur 
la gloire de ses ancetres, n’ont 
qua consulter lesKloges de Sain- 
te-Marthe (h). 


(d) Le pöre Anselme, Histoire des granda 


„Pag. 
(e) Journal de Henri III. 
U) Miserai, Abröge chronolog. ‚ tom. P, 
rag. 231, & Fann. 1578. 
) A la page 678 du It. tome du Palais 
ee 
{h) On y voit A la fin du Ve. Lore Abeliı 
um illustris- 


Sammarthani Scavole F. Elogium 
Sim gentis Schombergia, 
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(A) D’ane ancienne famille dans 
la Misnie.) Je me souriens d’avoir 
ia l'Oraison funebre de Henri de 
Schomberg, fils de celui-ci, pronon® 
de ä Toulouse, par Pierre de Ber- 
tier qui depuis füt &vdque de Mon- 
tanban. J’ai oublie les termes dont jl 
se servit pour er la haute nais- 
sance du defunt : je puis neanmoins 
assurer qu’il debita que ses an 
ayaient &t6 &levös aux charges les 
plus dminentes du pays de Saze, et 
quils etaient du premier rang depuis 
plusieurs sides en ces quarters-A. 
jais M. de Seckendorf abserve que 
cette famille n’a jamais did dlevde en 
Allemagne & la dignite de comte , et 
que Gaspar de Schomberg etait d'une 
Branche oolateraled fie du cardinal 
Schomberg. Voyez son Histoire 
Lutheranisms au Tre U, page fi 
e 






» 5 de Ja justice 
» des armes, sans oublier le droit 
» desrois, ot lesaffaires qu’ils avaient 
» on kur pays. Schomberg-s’en re- 
» vint ayant recu ‚quolques injures, 
» et möme un soußict de la main de 
» Genlis; et le prince fut contraint 
» d’aller vers Strasbourg vendre toute 
» sa vaisselle d’argent, sa tapisserie, 
» sos meubles, sas babiflemens de re- 
» serve, ‚pantager tout cela aux chefs, 
» leur donnant , sinon ce qu'il de- 
» wait, au moins ce qu'il pouvait : 
» et.puis leur engagea la principaute 
» d’Örange, et Monifort , avec obli- 
» gation de les payer du principat 
3 &t de Vinteröt dedans douze ans ı 
» etlui, et ceux Yai etaient de meil- 
» leure volonte, se joignit au 

» des Deux-Ponts, se preparant lors 
» pour les guerresde France. » Voyez 
„(P’Aubienk , Bias rer, om. I, 
nV, Pag, m (B3. 

Co) Genehire au pre SrÖrange, 
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M. Varillas, & la Vic de Charles IX, 
sous Pan 1568, mais principalement 
M. de Thou au livro XLIU, sous la 
meme annde. 

(C) Deuz filset trois filles.}Hunnr, 
‚dont je donne V’artiele; Annısar, qui 
fut tud dans la guerre de Hongrie 
contre les Tarcs; Carnesıse‘, qui 
mourut ayant son pere, sans laisser 

fans de son mariage avec Louis 
‚de Barbancon, sieur de Cany ; Man- 
@vesırz, qui m’a point did mariee; 
et Faungoiss, qui a laissd des enfans 
deson mariage avec Frangois de Dail- 
lon, comte du Lude (3). 
(9) Anselme, Hisdire des grands Offciers, 
va". 

SCHOMBERG (Hkmnı oe), fils 
du precedent, a &t@ marechal de 
France, et d’un merite fort dis- 
tingue tant & cause de ses belles 
actions gi cause des belles 
qualites de son esprit et de son 
äme. On peut voir la suite de 
ses emplois et. de ses actions dans 
Moreri, qui P’avait copiee du- 

'e Anselme. Il edt bien fait 

je copier aussi ce qui suit (a), 
c’est qu’Henri de Schomberg fut 
ınarie en premieres noces, l’an 
1599, avec Fra ise d’Epinai 
(b), s@ur et heritierede Charles, 
marquis d’Epinai en, Bretagne ; 
et.en secondes noces,, l’an ı631, 
avec Anne dela Guiche, fille et 
heritiere de Philibert de la Gui- 
che „grand-mattre de Vartillerie 
de France. Il eut du premier lit 
Charles de Schomberg, dont il 
sera parle ci-dessous ‚ et une fille 
qui a eie marice a Roger du 
Plessis, duc de la Roche-Guyon , 
chevalier des ordres du roi, et 
remier gentilhommede lacham- 
Ike. Il sortit du second mariage 
une fille posthume ‚ qui fut bap- 
tisde & Paris le 5de mars 1633, 


() Anselm, Histoire des yrands Ofiers, 


pag. 208. 
(0) Elle mourut le 6 janvier 1602. 
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et quia die marideä Charles de 
Rohan, duc de Montbazon et 


“princede Guimene. 


SCHOMBERG (Caartes DE), 
fils du precedent ‚a &te duc d’Ha- 
kuin par son mariage avec la du- 
chesse de ce nom, et ınarechal 
de France. La suite de ses di- 
gmitde et de ses exploits se voit 

lans le Dictionnaire de Mor£ri, 
oüı elle a Et& transportde mot & 
mot du livre du pere Anselme 
(a). On eüt du sopier aussi 
qu’Anne, duchesse d’Haluin (5), 
sa femme, mourut de la pelite 
vweroleä Nanteuil, sans enfans, 
au mois de novembre 1641, et 
mil se remaria le 24 de septem- 

re 1646, avec Marie de Haute- 
fort ; dame d’atours de la reine, 
fille de Charles, marquis de Hau- 
tefort, de laguelle il n’a point 
eu Fenfans. Cette Mariede Hau- 
tefort a dtE fort celebree pour 
sa vertu par Scarron, et par d’au- 
tres poötes : mais un satirique 
moderne lui a porte une furieuse' 
estocäde (A). Elle eut beaucoup 
de part a l’amitie de Louis XIII, 
et souffrit une disgräce qui rele- 
va sa, reputation au lieu de la 
diminuer (B). 

(a) Histoire des grands Offers, pag. 257. 

(6) Le livre. intitule ı WEtat present de la 
France „ Imprimd en 1657 , dis, pag.8g, que 
cite Anne d’Haluin avail Cpouss en secondes 
noces Henri de Foix et de In Valetie, comte 
de Candale, fils afnd du feu duc d’Epernon, 
daquel elle e fı siparer pour eponser da 
Schomberg. 


(A) Un satirique moderne lui a 

rid une furieuse estocude.) C'est 
’auteur düun livre qui fut imprime 
äla Hlaye, (1) Pa 1687, sous la titre 
de Memoires de M. L. C. D. R., 
concernant ce qui s’est passe de plus 
Particulier sous le rögne du cardinal 
de Richelicu et du cardinal Maza- 


(i) Le titre porte : & Cologne, ches Piene 
atean. 
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‚ nidce du 
cardinal Mazarin. Il a sans doute de 
Pesprit;; mais on ne vit jamais un tel 
emballearde toutes sortes de contes, 
ni un tel compilateur de toutes los 
rapsodies satiriques qu'on peut ap- 
dans 1% aul ‚et dans 
jes arnıdes. Rien n'est plus faux que 
ce qui se lit dans le premier tome des 
Melinges de Vigueul-Marville (3) en 
ces termes: « Dopuis (4) on n’a point 
» entendu .parler de potits-mattres 
» quesons le cardinal de Richelieu, 
» qui entrelenait ä son service un 
» certain nombre de gens determinds 
» qu’il employait 4 Pexecution de ses 
» Iesseins” Rochefort, dont nons 
» avons des memoires, &tait de ces 
» gens-lä. » Ce pretendu Rochefort 
it pas encore au monde, ou n’y 
etait que depuis peu, quand ce cam 
dinal mourat. Quoi qu’il en soit, il 
dit dans Ja page 93 que laduchesse de 
Chevreuse app: que la Porte, 
qui , de petit tailleur qu’il etait de son 
metier avait eie par elle install jus- 
que dans son lit, ne la sacrifidt a la 
marechale de Schomberg , qui apres 
avoir resiste a Vamour du roi, na- 
wait pu, selon le bruit commun, se 
«defendre de celui d’un homme de si 
basse etoffe. Avant que de rapporter 
ce que M. Vabbe Faydit a publie lä- 
us, je fais cette petite remarque; 
’est que le temps dont ils’agit la est 
'celui qui a coule entrelamort du car- 
dinalde Richelieuet celle duroi Louis 
XII. Or, en ce temps-lä, le mard- 
chal de Schomberg n'avait pas encore 
epouse la dame qui est ici en ques- 
tion; c'est done mal ä propos qu’on 
la qualifie comme Pon fait. Ecou- 
tons maintenant M. l’abbe Faydit. 





(1) Corte mine qui a rwailiiong np: au 
ve hstorigne et je , qui.a fait 

Verde Me de Aureandı Mine) dAriapnan, 
de In siarquise de Fresne; Annales de la Caur ei 
de Paris, Fatretiens de Colbert et.de Boain; M&- 
oires de Fontaine, da marquis de Moaibras, eic. 
I revint en Hollande aprö: la paix de Ryswick, 
sy donna le nomde M.de Mill. Son vrai nom 
@stde Courülle : il est de Champagne. (1 

ait Gatien Sandras de Courtils , comme 





(9) A la page 3a4 de la premidre edition de 
9 Cestädire depuis le temps de Henri IH, 
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« Javoue, dit-il, que co qui me 
» determina, quand je composai mon 
» livro (5), de mettre tout au long 
» cet endroit de Celse, fut unique- 
» ment le dessein de consoler en cflet, 
» par l'exemple de la tres-Sainte 
» Vierge, une dame tr&s-vertueuse 
3 gun fa alomnie arik cu Taudace 
» d’attaquer sur son honnenr, avec 
» autant d’injustice que de cruaute. 
» Ceux qui me connaissent savent 
» que je fais profession depuis long- 
» temps d’honorer une illustre du- 
» chesse et marechale de France, qui 
» ayant &t6 dans sa jeunesse l’orne- 
» ment et l’admiration de la cour, 
» autant ä cause de son dminente 
» pidtd qu’ä cause de sa beaute et 
» Be son esprit, est derenne dans sa 
» vieillesse Pedification de toute la 
» ville par les exemples continuels 
» de sos vertus, et Ia joie de tous 
» ceux qui la voient par Ia douceur 
» de ses entreliens. Mais comme il 
» n’yarrien desi pur quela calomnie 
» m’attayue, il s’est trouve un inso- 
» leot ecrivain qui, dans un livre 
» pleindefaussetes intitule:Mdmoires 
» deM.L.C.D.R., a cu Peflronterie 
» de repandre sa satire sur une si 
» helle vie; et sans songer que calte 
» marechale,, dont il’ parle si mal, 
» est celle-lä möme que les podtes, 
» naturellement satiriques, appe- 
» laient dans sa jeunesse Sainte 
» Haut.... (6), il ua pas craint, par 
» la plus läche et la plus ridicule de 
» toutes les medisances , de lui don- 
» ner ponr galant un bomme qu’elle 
» n’avait jamais ni vu ni connu. Un 
» jour done que j'etais alle chez elle, 
» je la trouvai un peu etonnde de se 
si indignement traitde dans 
ertinent livre : je no pus 

















»cet 
» m’cmpöcher de lui dire, pour la 
» consoler , quela tres-Sainte Vicgge 


» m&me, qui dtait la plus pure de 
» toutes les creaturcs, n’avalt pu ou 
» voulu eviter les calomnies des in- 
» solens, et que peu de temps apre&s 
» sa mort il s’etait trouvd un derivain 
» cölöbre * quiavait eu Pimpudence 
(9 C’es-ä-dire PExtrait d'un sermon, 
jour de int Pol 


’bö le 
pe. hSalmıdean ek Giiren 
Va page %. 


mei 
war 
«dere , qu’on ignore möme aujoard'hui jusqu’a 








et si pen eäldbre, dit Le- 
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» d’assurer qu’clis avait eu un com- 
» merce criminel avec un homme d’e- 
» pda nommd Panzasn *, et quo d’e- 


» tait de Ini quelle avalı eu Jesus- » 


» Christ. Comme cela lui parat nou- 
» veau, et le d’ailleurs de 
» consoler, elle me temoigna que 
» lui ferais plaisir de lui copier ce 
» passage ()-, . 
'ai cru ne devoiz rien retrancher 
de ce discours ; car tout ım’y a para 
propre ä ätre de [ue usage, ou 
Four, les ans ou pour les autres. ’y 
Joindrai une observation ; C'est qu’on 
ne devrait pas souflrir que tant 
eussent la iesse de diffamer 
fs plus grands noms. Je connais bien 
des personnes qui gämissent de lim- 
guntid de cat licenee. On Ia trou- 
verait plus supportable, si cesauteurs 
satiriques Galant assurds de ce quils 
debitent; mais le plus souvent ils 
n’en ont nullecertitude , et quelque- 





foism&me ils savent qu'ils mentent ,. 


et il refuseraient opiniätrement de se 
retracter si l’on mettait en evidence 
leurs calomnies. Ils n’imiteraient 
point Pacte d’honndte homme qı 
para dans le Mercure politique du 
mois de decembre 1695. Copions cet 
endroit-lä. Voici les paroles del’: 
teurde cet ouvrage : « Puisque;je suis 
» sur lo chapitre du feu archerdaus 
» de Paris, je me sens oblige de 

» quejesuismarrid’avoirrapport&(*) 
» ce que dit Pauteur de l’Esprit de 
» M. Arnauld, au sujetde madame la 
» maı le duchesse de la Meille- 
» rayc. L’auteur de cette satire, qui 








de Pamitic de Eouis Tun, r7 
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tin cette duchesse n’a jamaiı 
3 de sa'vie parle 4 oe preiat, Cost le 
» tdmoignage que tout Paris lui rend. 

Je suis eonvaincn que madame de 





Tarid de ca’ commerce 
» Shinseriqus sur Ia fol Fan auteur 
u qui De pamsern jantajs pour cano= 
5 Aique. Pai bien’ voula Adanmoins, 


» pour mon propreiatdret, 
» co que j'arais dit, quolqu’ä la ve- 
» rit6 je n’en cruse rien, comme je 
» lVineinuai assez (8), 
(&) Elle en de part a 
ufrie 
une disgrdce qui releva sa reputati 
au lieu de la diminuer. } On voit. 
ser amplement cette amourette dans 
les lntrig galantes de la Cour de 
France. Le cardinal de Richelieu „ 








trigues (9) gue 
gresse (10); il sen alarma, dis-je, 





B 
‚flles’de sorir incersamment de la 
our, et elles entrörent d’abord dans 
un couvent a Paris ; mais le careinal 
ne les y laissa pas long-temps, et les 
oblig & se retirer , mademoisselle 
de ult en Poitou, et made- 
moiselle de Hautefort a une de ses 


{Ui erres,aquarantelieues de la cour(12). 


» aavanodindiscretementtantde faits 
» gi so sont trouves faux, la mise 
» du ‚nombre de quelques dames 
» avec lesquelles on pretend que cot 
» archevägue 6tait en commerce de 


» galanterie; et cependant il est cer- je yais dire. 


een 











Cette passion du roi etait melde d’un 
(od respect et d’une grande jalou- 


sie. Il nosait s’tmanciper a la moin- 


avec cetie demoiselle, 
comme on en pouma juger parca qu6 
In jour, la reine ayant 


regu un billet dont elle voulait faire 
quelque mystere, Pattacha & Ia lapis- 


1 serie de sa chambre pour n’oublier 


pas d’y faire reponse, et le roi ctant 
Paare bee temps apres, la reine ne 
voulant pas quil vlt ce billet com- 
rique et politigue, mois de die 
1698, pag. Ohr, 
(©) Intrigues galantes de la Cour de France, 
tom. IT, pag. 183 , ddition de 1095. 

(1) Ea demowelle de la Fayapie, que la can 
inal avait floignee de la cour. 

(+3) Je erois qwil ei fall dire Chömerault. 

(42) Intrigues gelantes, (om. II, pag. 130. 
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manda ı madams de Hantefort, qui 
m ui 
ri 


dre at de le serrer,cc qu'olle fit. 
Aal 1 had Diana deheakanne 
asses sen ü ; mais 
madame de Hautsfori, ne ‚ant 
Plus se dej » mis oe bil 
son sein, un asile assure pour lui, car 


is rein’osa y tousher, ot n’cut plus 
la meindre Zuriasite de le vorr (13). 
Veilä " preuven da son respect , et 
eu voici de sa jalousie. Le marquis 
de Gerres fut tud pendant qu’on dis- 
Posait tomtes ‚Pour son marii 


Free mademeisie de Bauteat 

i, « etantentrd quelques jours aprds 
Sans la chambre de eetie dam; la 
trouva & gauoex derant son prie- 


dieu, et s’en dtant a} sans 
= fire” bruit vit quelle linit leo 
> en mars et s’ima, fnant 
que c’dtait pour Je marguis 
ron, en cohcut une ei orte jalou- 
»sie, quil demeura six semnaines 
» sans vouloir entendre parler d’elle, 
quoiguil Iui eöt propose lui-m&me 
marisge du.marquis; ce qu’on 
peut attrabuer aax caprices ordi- 
maires de l’amour,, qui le 
souvent comme un mal les ci 
» quiil a souhaitdes (14). » Je de- 
mande de n’ätre considere ici que 
comme copiste, car je me garantis 
point que cet auleur ait eu de l’ezac- 
ütude pour le fond de cette affaire , 
& encore moins qu’il n’y ait pas fait 
des Iranspositions de lemps et de 
kieax. P’ai quelque petit scrupule sur 
ee. conte de la suite du Mena gianı a. 
Hademoisclle de Schomberg Haute- 
fert <tait du nombre des dames que le 
roi Louis XIII voyais ordinairement; 
aais elle vu demoiıa, de la our, a 
w reıira aux Magdelonneties. M. 
Tabbe de la Victoire, 
de voir „id :Mı ec 
faire honneur au roi 
Das as netree ei (17% 
demus trois petites observations. 
». Cette dame n’a jamais pa dire 
jommie mademoiselle de Schom- 
; car ce dernier. nom ne lui aj 
pt [w’apres quöelle eut €; HM 
röchal Schomberg. 2°. Sa re- 
waite de la cour fut involontaire. 
(9 La mime, pag. 18h. 
VB La nd par BR 
gie du Mkkunpana ,pag. 39, iin 











Stantalle pour 
"est donc 
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3°. Il est assez bizarre qu’entre tant 

de sortes de couvens oüı elle wait‘ 

se retirer, elle ait choisi les Magde- 

lommettes, lien destind 4 Ja penitence 

puhlique en quelque facon. Cela 
rede 


Fi ’avait fait douter qu’elle s’y füt re- 
; mais jai su de bonne part 
quelle le fit 


Au reste, elle fut encore disgracide 
sous la regence d’Anne d’Autriche. 
Voyez les stamces que Benserade fit 
li-dessus (16). 


(16) Eiles sont an P%, volama du Recueil den 
De an, Diana and 
SCHOMBERG (Frioeaic DE), 
cre& maröchal de’ France le 30 
de juillet 1675, tudau fameux 
de la Boine en Irlande, 
10 dejuillet 1690 *, Yun des 
lus grands capitaines de son 
sicle, et celui qui a commande 
des armdes sous un plus grand 
nombre de rois, et qui a die 
eleve aux dignites eminentes en 
plus de pays, meriterait ici 
un long article; mais n’ayant 
point regu les memoiresque j’at- 
tendais, je suis contraint de le 
renvoyer & un autre temps. Ü’est 
un de ces grands hommes dont 
Phistoire doit &tre donnee & faire 
& unhabile gerivain. Je ne doute 
ue M. le dacde Schomberg, 
En ligne fs, wait deik sone 
& procurer cet honneur & samai- 
son (a), et ce beau present a la 
repnbligue des lettres. 
‚n attendant on pourra s’in- 
=La jonendo de la Boine est, dit Joly, du 
11 juillet , ainsi que Bayle Iui.m&me le dit. 
dans la remarque (E) de sa Dissertation sur 
les Libelles difamatoires , tom. KV. 








(a) Eli est diferenie de celle dont daieni 
issus les de Schomberg mention- 
nds dans les articles pröcedens. Vayez $: 





utheran., Ab. ZIT, pag. 

93 ‚litterä b, ol ilmonire quelle amnit son 

sur m de Tröves. 

eodorie de Schomberg , dont il est parld 

ci-dessus , fait de celle-cl, si Pon Sen .rap- 

’Porte & PEtat de a France ‚tom. II, pag. 
166 , edition de 1680. 
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struire de beaucoup de choses , 
si Pon consulte les memoires de 


M. Fremont d’Ablancourt, pu- ne 


blies Yan 1700. Vous en trou- 
verez un extrait dans. l’Histoire 
des ouvrages des savans, au mois 
de novembre 1700. 


SCHORUS (Anroinz) , natif 
de Hoochstraten dans le Brabant 
(a), a et€ Yun des meilleurs 

rammairiens du XVI*. siecle. 

1 travailla avec beaucoup de di- 
ligence & introduire dans les 6co- 
les la latinitE de Ciceron (b), et 
il composa quelques ouvrages 
tres-utiles Ace dessein (A). Une 
comedie, qu’il fit jouer par ses 
disciples a Heidelberg, oü il en- 
seignait lesbelles-letires,fut cau- 
se qu'il fut oblige de prendre la 
fuite (B). Il mourut a Lausanne, 
Van 1552 (c). 

(@) Yaler. And. „ Bibliotheca belgica, 





Pag. 76. 

(b) Idem, ibidem. 

(e) Valer. Andr. , Biblioth. beiß- 'Le8, 6, 
& Simlerus , in Epitom. Biblioth. Gesneri , 
Pag- 67. 

(A) IL.composa quelques ourrages 
irös-utiles & co dessein. | Celui qui a 
pour titre Thesaurus Ciceronianus , 
ın abrege methodique du Tresor 
de Robert Etienne, et'des Observa- 
tions de Nizolius, Sea Phrases Lingua 
Iatine , ratioque observandorum  eo- 
rum in’authoribus legendis qua pra- 
Aipuam ae singularem vim aut sum 
Rabenz, furen imprimdes Üile Tan 
1850 (1), ef ont dte depuis reimpri- 
Imdes uns Infinite de fois (a). On Im- 

rima a Strasbourg, en 1549, ses deux. 

here de Raione dee drenda- 

ne latine et grace Iingu (3). 
7b) Ums comedie... fut cause quil 
fut oblige de prendre la fuite.] Cette 
homedie ne füt reprösenide que dans 
5a maison, en presence d’ün petit 
nombre de gene}; ncanmoins elle fit 

a) 

[03 


ins. . 
(9) Fpitom. Nibtioch. Gemeri, pag. 67. 





item. Biblioch, Gemeri, pag. 6. 
a ande Elbanz, 1596, 3 
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un bruit qui parvint bientöt jusques 
aux oreillesde P’empereur ‚et qui Vo- 
biigea ä donner ordre que ce crime 
lemeurät point impuni. L’electeur 
palatin Frederic II, ayant lu la let- 
tre gue S.M.I. luiderivit suroe sujet, 
en fut troubld:: il ne savait encore 
ce que c’4tait; mais il decourrit le 
tout par Pinformation qu’il fit faire. 
Schorus se sauva; quelques-uns de 
ses &coliers furent mis en prison 
le recteur de P’academie. Voici le fon- 
dement de la pl comedie 
introduisait la religion qui deman- 
dait d’ätre logee chez les grands: ils 
lui fermerent la porte. Elle #’adressa 
enlin & des personnes de la lie du 
penple, et trouva un domicile. Qae 
Pensera-t-on des grands, disait Pem- 
reur, s'il est une fois permis de 
'es deorier sur le theätre comme les 
persecuteurs de la religion? Vous 
trouverez ce recit au XIll«. livre des 
Annalesde Hubert Leodius *. Un aı 
teur moderne a cit& cela pour fai 
voir qu’on peut permettre la comedie 
(4), etil observe que Angleterre „ 
et au Pays-Bas , la liberte des come- 
diens servit.de beaucoup dintroduire 
ia reformation : Sap& actores quam 
artificiosd perstringunt villa. invelo- 
rata publieöque grassantia , quodalü 
eert? viz tanıd cum wajjuria aude- 
rent. ec absque fructu : prout oon- 
fü circa reformationis initia in 
Inglid , uti observavit vir pietate at- 
ue doctrind conspicuus Johannes 
Forus in Historid Eeclesie anglica- 
ne. Similiter in Belgio comeedie , & 
viris. doctis scripte, cum exhiberent 
quam graphic? in iheatro Babylonis 
Turpitudinem, haud parim sub initium, 
reformationis quam plurimos commo- 
verunt , noc miniss cum fructu speo- 
tatprum prostituerunt anlichristianam 
doctrinam, quam. orikodoxam veri- 
talem .eidem oppositam asseruerunt 
(5). Il faut: que je dise ici qu'en Yan 
1558 on jouaäla Rochelle, devant le 
roi et la reine de Navarre (6) une co- 
medie qui representait les abus de 






















* Cent Hubert de 
que c’est le mäme Hubert dont il estqe 
Va vemarque (A) de Vartice Faran, tom. VI, 


Pas. 475. 
07 Marian Schoockins, ezereit. XXIX,, pag. 
©) Idem, ibid., pag. 507. 

(9) Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albreu. 








. SCHOT. 


la papaute, et le remdde que Pfcri- 
tare y pourrait apporter *. Les eo- 
elesiastiques s’on offenserent, et en 
allörent faire leursplaintes au roi de 
Navarre meme m ‚Vincent, minis- 
tre de la Rochelle, ajoute au recit de 
cette arenture une reflexion solide : 
Je ne pense pas , dit-il (8), que, sous 
pretexte du na historique que je 
viens de faire , l’on m’impute qusj’aie 
nd autoriser cetta maniäre de 
traiter les choses qui regardent la ro- 
igion... (9) S'il est vrai, comme on 
le disait assex hautement a la Rochel- 
ke, tout ceci füt venu de Jeanne 
@Albret, reine de Navarre, qui (10) 
voulut a son tour (11) se servir aussi 
de la livence du thedıre , pour lui 
faire dire des verites que les docteurs 
de Rome ne s’diaient que trop juste- 
ment altirdes (12) , nous n'y pouvons 
‚pas donner notre approbaiion. Nous 
savons que la religion est trop grave 
et rop sainte pour &tre Lirce sur les 
ihödtres sous quelque pretexte que co 
soit ; et quelle est trop ennemie du 
monde et de ses vanites folles , pour 
mendier le secours de ses ministres. 
Cependant comme Dieu, qui est ad- 
irable dans toutes ses votes, sait du 
mal tirer le bien quand il lui platt; 
et comme, pour corriger un pro} 
i segarait de son devoir, il a su 
faire parler une änesse (*), il permit 
iei qu un des thedtres du siäele par- 
ldt, puisque les chaires des eylises 
demeuralent mueltes ; il permit , dis- 
je, & la honte des pasteurs de ce 
temps-la, que des comediens dont 
a profesuion eonıste & reprdsenter 
des fables ‚ fussent cetie fois des doc- 
teurs de la'verite, puisque les pas- 








- reparde comme mupecte cette petit 
kin gun Beyle a rpporide dans Verde de 
Janz Für, nina de Havana, um. &I, 
r 


17) Vincent, Recherches sar les commencemens 
a i de la Reformation eg la 
Yille de I, pag. do. Voyen, tom. XL, 
Tape 6 I nd ala Naranan, remarms 





ire 
Fdlbrei. 


en, om. Kl, pag. 6, le premier 
Ariel Narannen emien (Di 7 


(13) Lamöme, pag. 3. 
(9) Nombres, 22,28. 
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teurs ‚ qui par le devoir de leur charge 
devaien: precher cette weritd, niensee 
‚gnaient plus que des fahles. 


SCHOT ou SCOT (Recınarn), 
gentillomme anglais , 
un livre dont on bräla tous les 
exempläires qu’on en put trou- 
ver (a). Il tächa d‘y faire voir 
que tout ce qui se raconte des 
magiciens et des sortileges est 
chimerique. La premiere partie 
de cet ouvrage fut mise en fla- 
mand, et imprimee !’an ı60g, 
et fit beaucoup d’impression sur 
les esprits (5). M. Voetius s’en 
plaint beaucoup (A). 
(4) Voßtius ‚ Disputat. theolog., tom. ZIT, 
G) Tdem, inia. , Bag. 572. 


(A) M. Voetius s’en plaint beau- 
coup.] Le passage que je vais citer 
serrira de preuve et de commentaire 
ä cet article. Reginaldus Scot (1) no- 
bilis Anglus magie crimen aperı& 
negavit , et ex professo oppugnavit „ 
omnes ejus mirabiles affeclus aut ad 
melancholiam, aliosve naturales mor- 
Bor zus ad arm, industriam,, et 

ilitatem hominum figmentis et prx- 
sügüs suis Üludentium, aut ad lol 
das imaginationes , dieiorum ma; 
rum , aut ad vanas nugas et ficliones 
eorundem magorum referens. Ejus 
liber tit. Discoveries of Witchcraft 
in Anglid combustus est; quem no- 
minatim etiam perstringit sereniss. 
Magne Britannia rex Jacobus in 
Deemonologiä, eumgue tangit diffu- 
sissimee eruditionis theologus Johan- 
nen Raynoldus, in Cens u, Apo- 
eryp. tom. II, prelect. 169 (a). In 
Cundem, scdihnominatum., calamum 
strinzit eximius et subacti judieü 
theologus , Guilelm. Perkinsius in 
tractatu de Bascanologiä. Pars libri 
istius Reginaldi Scot elenctica (nam 
reliqua in editione anglicand conju- 
rationes continebat) in Belgicum 
idioma translata est, ante annos ali- 
quot Lugd. Batav. per Thomam Bas- 

(1) ZU le nomme deux fois Schgt, pag. 564. 

(a) I fallait dira 196 : ertte faute a dr faite 
‚par une transposition de chiffres, ee qui n’ärrive 
Tjue trop sowvent aux Imprimeur. 
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fein ci vemilibert 
infesta est patria nostra) quin ed ig- 
Brand, ape prolabi, ui mon imigus 
üb: icari potuerit, sereniss. 
ae ee 1d Demondlogif subdito 
suo Reginaldo Scot : esse quasi novos 
sadduczos: cum omnes diabolorum 
operationes „et apparitiones suaviter 
exibilant, tanquam anicularım, aut 
superstitionis meticulose phantasma- 
ta ac fabellas (3). 
Yodtins , Dispatat. tbeol., som. JIT, 
ee 
SCHULTINGIUS (CornEıLLe), 
licencie en theologie et chanoine 
de Saint-Andr& & Cologne , vers 
la fin du XVI". siecle, etait de 
Steinwich (a) dans l’Over-Yssel. 
I s’attacha beaucoup A’ la con- 
troverse, et apres avoir publie 
plusieurs ouvrages contre les pro- 
testans (A), ilentreprit, comme 
son chef-d’@uvre , de refuter !’In- 
stitution de Calvin. Il crut que 
ce serait les attaquer dans leur 
‚rincipale forteresse (5). Je par- 
Ferai de cette refutation, et je 
trouverai para un supplement 
de ce que j’ai deja dit (c) sur les 
Editions de cet ouvrage de Calvin 
(B). Il y a beaucoup d’emporte- 
ment dans les &crits de ce cha- 
noinede Cologne : ilobserve que 
les heretiques les critiquaient, 
et que l’on en interdisait l’en- 
tree dans l’Angleterre (d). Il 
mourut le 23 d’avril 1604 (e). 
M. Konig en fait deux auteurs , 


(a) De 1A vient le surnom de Lilhocomus 
quil se donne. 

() Yoyes Piptre dedicatoire de son I, 
tome, contre Flostitution de Calvin. 

(0 Dans les remarguas (9) (BB) de Tar- 
ticle Cawvın , tom, IV, pag. 333 ct 350. 

(4) Voyes la remarque (A), Alan. 

$ Valer. Andreas, Bihlioth, belgie., pag. 

164. 
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un nomme Conrad Schultin- 
gius, Fautre, Cornelius Schultin- 
gius. 


(4) Plusieurs onsrages contre les 
rotestans.| Valere Andre nous donne 
iste suivante. Edidit ecclesiastice 
inm libros FI, Colonie; Bi 
bliothecam ecolesiasticam ; ibid., 
1599 et 1602 ; Opus variarum Lectio- 
num et Animadversionum, adversiss 
libr. I Institutionum Johan. Calvini, 
ibid., 1601,in-$°.; Refutationem totius 
Theologiw Calyinian® , presertim In- 
stitutionum ejusdem Calvini, ibid., 
ing»; ThesaurumAntiquitatum eccie- 
siasticarum , & YILprioribus Anna- 
lium Baronit tomis, contra Centuria- 
tores Magdeburgenses ac Calvinistas, 
totidem tomis ordine alphabetico con- 
textum, ibid. ; Tragicomediam Con- 
stantini Mapni etsanote Helene, bi, 
1602 ; Confessionem Hieronymianam, 
&D. Hieronymi Operibus juxta lo- 
corum theologicorum capiia, tomis 
IP, apud Mylium; 1588, in-fol.; de, 
nique Hierarchiam Änaorisin adversis 
varios Chlvinistarum Libros et cele- 
bratas ab üsdem Synodos ; ibidem , 
apud Herm. Hobergium, 1604 (1). 
Le Catalogue d’Oxford marque que le 
Bibliotheca ecclesiastica, seu com- 
mentarius de Explicatione Missalis 
et Breviarüi , contient IV tomes; et 
que le Yarie Lectiones et Animad- 
versiones contra Institutiones Calvini 
et Peiri Martyris Locos communes 
eu contient V', imprimes Pan 1603. 
On vorra tout le titre de cet ouyrage 
dans la remargue suivante. Valöre 
Andre n’est point exact sur cet 
lique & part ce 
teur publia contre le Ir. 
Plnstitution de Calvin; etila 
ensuite d’une fagon vague la Refuta- 
tion de Institution. 11 fallait dire 
quel’Opus variarum Lectionum, etc., 
CoutientIVtomes, oontre les IV livres 
de P’institution, et qu'ils furent im- 
primes l’an 1603,84 Cologne, par Etien- 
ne Hemmerden, anx depens de l’an- 
teur. Notez qu'il s'imaginait que ses 
ouvrages chagrinaient beaucoup les 
herstiques ‚ et que sa plume leur etait 
siredoutable, queles Anglais ne souf- 


fraient point que Fon apportät chez 
fordere , su- 


























eux ce qu'il publiait. 
(#) Valer. Andr. , Bibl. beig., pag- 164. 





SCHULTINGIUS. 


gillare, arrodere calvinist@ non 
Pretermittunt , cum Hieronymianam 
Confessionen,de Disciplind ecelesias- 
tied libros, Thesaurum Ang. eo- 
elesiasticarum , tum omnium maxime 
Bibliothecam ecclesiasticam , seu 
Comment. sacrosdeE zplicatione Mis- 
salis et Breviarü, propter eorum ca- 
mas, rüus, agendas, ei formulas 
reprehensas 0 in Anglidin primis 
exploserunt, ut public prohibuerins 


@ je trauverai 
de co quejai 





ea loxe , contra summam totius 
Theologie: Calvinianz in Institutio- 
nibus Johanhis Calvini et Locis com 
munibus Petri Martyris, breviter 
comprehense : vel potius, Yariarum 
Lectionum et Animadversionum con- 
tra primum librum Institutionum Jo- 
hannis Calvini tomus primus. Le titre 
destomes suivans ne Gifere de celui- 
IA qu’ä l’egard du numero tant du 
toıme que du liyre de P’Institution 
qui est refate. On peut assurer rai- 
sonnablemeut que cet ouvrage de 
Schaltingius n’est qu’un tas informe 
de recueils ;, et qu’une penible rap- 
ode. Ce n'est presque qu’un centon 
empruntes , et qu’un in- 
diee des auteurn quiont trail contre 
Calvin les matieres controversdes. Les 
fautes de ponctuation et d’ortho- 
graphe , et de toutes les autres espe- 
es ol peuvent tomber les impri- 
meurs , y sont innombrables; mais, 
quoi qu'il en soit, il peut servir de 
repertöire,, et j’y ai trouve des faits 
coneernant Dnslitution de Calvin, 
jai m’ont paru dignes de remarque 
fora-nöme qui sont fabulau. 
Notre chancine debute par une 
<omparaison entre Pinstitution de 
Calvin etlesLieuz communs de Mar- 
tyr (3). Il trouve dans ces deux ou- 
Yrages la möme disposition des ma- 
tieres , le möme ordre de livres et de 
chapitres, et ı ‚es argumens 
contre la catholicite. Il ne veut point 
prendre parti sur la question, ai Cal- 
vin est plagiaire de Martyr, comme 


(#) Schalting., epist. dedicat. , tom. 4 Bibliotb. 
@) Schalting., tom. I Biblioik, eathol. , p. 1. 
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de grands hommes le croiont (4) , ou 
si Calvina tout tird de son propre 
fonds, comme le croieut quelques 
autres ; mais en tout cas if deiide 
que Martyr etait plus savant que Cal- 
Yin. Sil avait lu R preface des Lieux 
communes de Martyr, il aurait su 
sertainement ä quoi se determiner 


sur la question du plagiarisme ; car 
il paratt , par cette preise que ces 
Lieux communs furent dresses apres 
la mort de Martyr. M. Burnet e’est 
servi de cette romarque pour relever 
une bevue de M. Varillas (5). Souve- 
nons-uous que Martyr m’embrassa la 
reformation qu'en 154, et qu'il mon 
rut trois ans apres la dernidre revi- 
sion de P’Institution de Calvin ; d’o 
il rösulte que ses Lieux commume, ni 
mäme scs autres ouvrages, n’ont pu 
servir de modeles ni de source ä Yin 
stitution,, dont la troisitme edition, 
augen“ par lanteur, est de l’an 
1583. 








Äpres cela le chanoine fait consi- 
derer le grand eredit quecet ouvrage 
de Calvin a obtenu chez les protes- 
tans. Ilcite (6) un ministre (7), qui 
en.a donnd un abrdge en languc’ 
mande, et qui assure que depuis la 
naissance de Jesus-Christ il n’a point 
paru d’ouvrage plus utile ni plus 
Saint quecelui-la. II dit quePiscator, 
dans son &pitome du meme livre (8), 
et Böze, dans Ia preface de sa confes- 
sion de foi, font le m&me jugement ; 
et que peu s’en faut qu’en Angleterra 
on ne donne 4 Y’lastttution de Galrzn 
la preförence sur la Bible ; que les 
er&ques ordonnent & tous les minie- 
tres dapprendre ‚gresgue par cour 
ce livre-lä ; qu’onle met sur lachaire 
des eglises; qu'en Ecosse on fait com- 
mencer par la lecture de cette Insti- 
tation les 6tudes de theologie ; qu’ä 
Heidelberg, & Geneve, ü Herbomm, 
tan les uninereits calvinisten , Eu 
Yexplique publiquement ; qu’en Hol- 
ande les hiquer aussi ca 








laiques aussi bien que les 
ministres Pont toujours entre les 
mains ‚ relide magniiquement. Voilä 
le precis d’un discours plus ample 


($) Quod magni viri sentiunt. Idem , ibidem, 
(&) Vores la seconde Critique de M. Baraet, 
sur [Tlisioire de |'Herbsie, pag. 12 et ui. 
(6) Schulting. , Biblioth. cathel., tom. 1, p. 6. 
(D,Sopar Olkrianus „ minisre de Preiser 
palaun. 
© Imprime a Herborn , Van 1536. 
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que je rapporterai tout entier pour 
la rarete du fait,selon lo latin de Pau- 
teur. In Anglid ejus (Calvini) In- 
stitutiones ipsis pene biblicis scriptu- 
ris_ praferuntur, mandant pseudo- 
'episcop! omnibus ministris, ut pen2 ad 
verbum has ediscant , nec unguam de 
manibus deponant, collocantur in 
templis sublimi loco in pulpito , cus- 
todiuntur tantd diligentid ac si sibyl- 
lina foreni oracula, qua summd fi- 
delitate apud Romanos asservata 
fuisse , veleres romani scriptores tra- 
'did@re (*). In Scotid omnes studiosi 
adolescentes post susceptum gradum 
magisterü, studium theologie ab his 
‚principüs nempe lectione Institutio- 
num inchoant. Omines apostata mo- 
nachi, sacerdotes, canonici, quot- 

luot & mobis ad ipsos defleiunt , ju- 

‚nfur initio sus scilicet conversionis 
‚fundamenta prima ia ex hisce 
Institutionibus addiscere, ut ex ıy- 


berge, 


unjversitai 





veneno 
tifero inficere, et corrumpere pos- 
Yin In Belgie null nt vet mine 
ter et praco, nı 
vir pauld latior, nullus prases vel 
ırafectus , breviter ,nullus sacrarum 
Vinierarum cupidus ( omnes autem pe 
ne sun ejusmodi in theologid calvi- 
niand versali & supremo consiliario 
usque ad infimum aurigam ei nau- 
tam) qui non hasce aureas scilicet 
eorum Judicio Institutiones nocturnd 
verset manu verseique diurnd, ex- 
trinsecs auro, purpurd omınique pre- 
ciosissimo ornatu vestiunt et ornant 
tanquam prestantissimam margari- 
tam evangelicam et quasi Ihesaurum 
ceelitus delapsum, ex his libris omnes 
controversias decidunt et dijudicant 
(9). Chacun voit qu'il y a trop d’hy- 
übri Institntionum in Anglid in tento 

uk im engl erectimd vers; ni 
ia eeclerüs li appendantur, 
ee a ig: 

60 abroluto, füturis theologis hi primlm ante 
Omnia prlegäntur D. Stapletanius u 


7, geadregerimali in Jerid 4 Aebdomade 


(@) Schalt. , Biblioth. athol., tom. I, pag. 7 : 
it Pod la fine chase a la page jüyda Tie, 
some. er dans l’@plire didieatoire du HI]*. tome. 








senatorü ordinis ü 
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perboles et de pueriles exagerations 
dans ce passage. 

Voyons cequ’il dit sur les Editions 
de P’Institution de Calvin. 
N trouve qu'elles devinrent plus 
exactes & proportion que Yauteur les 
wultiplia, et qu’ainsi,comme la pre- 
miere est ja pl a imparfite; la 
niere, qui est celle de l’an 1559, est la 
plus parfaite. Il Jui semble que Cal- 
Vin, traitant cet ouvrage comme sa 
production favorite, appliqua tout 
son esprit et toutes ses forces ä |: 
corriger, & Pembellir, et & Paug- 
menter , afın d’y donner un systäme 
bien complet , 'et une parfaite idee 
de sa theologie. Pidetur autem mihi 
Johannes Calvinus, ab eo tempore 

1uo soribere owpit , deinceps usque ad. 
yeserbereerpie einen nugee ad 
Omnemque operam etvir&s ad has In- 
stitutiones augendas , locupletandas 














iso au 

1589. 
Schultingius observe (11) que la pre- 
mitre ddftion eat de Bäle, 1536, ind"; 





.; que celle 
idelberg fit faire, Pan 
1572, est difförente des autres eu plu- 
sicurs choses, et la pire de toutes ; 

won en fit deux 4 Lausanne avec 

les scolies , Yune en 1576, Nautre 
en 1585 ; que latraduction allemande 
Heidelberg Wdoigne prodigieuse- 
ment (12) du texte de Jean Calvin ; 
quela premiere, savoircelle de Bäle, 
1536 , n’est divisce qu’en huit chapi- 
tres (13), et ne contientaucun aver- 
tissement au lecteur ; que le Catd- 
chisme de Genevea &t4 joint & la 
troisieme edition ; que Bell in ‚au 
chap. IV du Ier. livre de Pontifice , 
allegue une edition de Yan 1554, et 
montre en quoi elle est contraire & 
Pedition qui suivit; que Pedition de 
Strasbourg, 1539, porte cetitre: In- 
stitutio christian Religions nuno 










(10) Idem , ubi supra, pag. 18. 

(11) Idem, ibidem, pag. 19. 

(12) Toto cmlo aberrai. ldem, ibidem. 

(13) Crpendant it dit, page 39, quelle conte- 
nait seine chapitrer. 
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verö demiun suo titulo respondens , 
auctore Alcuino : Argentorati, apud 
Wendelinum (14) mense augusw an- 
no Domini ı. 5.3. 9., et qu’on litau 
haut de l’epitre dedicatoire : Potentis- 
simo illuitrissimoque monarche ma. 
gno Francorunregi principi acdonu- 
no suo Alcuinus , ce qui insinue que 
e’est Alcuin qui adresse la parole ä 
Charlemagne ; le faux nom d’Alcuin 
ayant paru dans la premiere edition, 
e’estä tort que l’ona mis ä laseconde 
nune demum suo titulo respondens 
(15); que Don trouve beauroup de 
variations dans la doctrine de Calvin, 
lorsgue !’on confere ensemble les 
editions qu’ila donndes de ce livre 
(16) ; que les editions donnees par 
leslibraires, sanssa participation, va- 
Fient encore plus; on y ajoiat, oa, y 
a change, on ya öt# beaucoup 
choses, selon le goüt particulier de 
certaines gens: Si sapius et plures 
editiones inveniantur, sunt typogra- 
‚phorum, non Calvini ; ibi sunt multa 
aujecta,, mutata , ablata pro judieio 
privatorum hominum (17); que la 
methode de cet ouvrage est merveil- 
leuse , et qu'elle peut ätre comparde 
aux Institutes de Justinien, qui, com- 
me. le reconnaissent justement les 
jurisconsultes , ont did dressdes avec 
tant d’ordreet de symetrie, que rien 
plus. Meihodus prufectö adeo ü 
gris est ei arüficiosa, ut cum Institu- 
tonibus Jusüniani conferri possit , 
quo librojureconsulti meritö sentiunt, 
nihil seriptum esse magis methodicd,, 
nisi fort hoc alicu! meritö displicers 
posiit quöd de principüs theologies 
( quibus omnis ordiri debet disputa- 
oT non in I statim libro, u ‚fieri 
oportuisse multi sentient , sed inulti- 
mo libro IV tractdrit, nemp& de auc- 
toritate ecclesi@, pontificis , concilio- 
rum, et Sacra Seripture. Methodum 
Albertus Pighius vald? laudat et 
orationis ae stylum dicendi (18). 








Geaueiitane cetouvrage de Calvin 








Cincius, eröque d’Aquila, en apporta 
un exemp] ire au cardinal Marcel 
Cervin ‚legat du papeä la cour de 
Pempereur (19) ; que ces deux habi- 
Ies hommes ayant juge que c’stait un 
wre plus dangereux que. ne V’etaient 
les autres dcrits des lutheriens (20) 
le donnerent ä examiner & Albert Pi- 
‚bius, qui, ayant juge que Calvin 
tait un antagoniste digne de lui, 
entreprit de le refuter ; et qu'il com- 
menga par la matiere de la gräce et 
du franc-arbitre, sur quoi il publia 
dix livres contre Calvin; qu'il avait 
dessein d’en publier d’autres sur la 
juflißcation, et sur le pn dela 
foi , mais que la mort ’empächa de 
les achever. Hic ( Albertus Pighius ) 
Calvinum nequaquam contemnendum, 
dignum antagonisten, quocum 
eo: retur, in quem calamum 
stringeret, ac pro pietate et orthodoxd 
‚fidedecertaret judicavit. Quo factum 
est, ut decem libros de gratid et 
libero arbitrio contra Johan. Calvi- 
‚num inlucem emiserit , cui si diutur- 
nior vita superstes fuisset,, proposue- 
rat etiam de justificatione hominis, et. 
de air its credendorum contra 
eundem Calvinum scribere ‚et adista 
{ria primaria puncta eisdemque an- 
neza, nempd de gratid et libero 
trio, de justificatione, de prineipüs 
credendorum inchoatos non absolvit , 
nec in lucem edidit (a1). 
„Faisons quelques noten sur ces rd- 
its du chanoine de Cologne. 

I. Premierement , il faut etablir 
comme unfait certain (23) que’epitre 
dedicatoire de P’Institution fut date 
de Bäle, non pas le 1°". d’aofit 1536, 
comme portent plusieurs editions 
maisle 1", d’aoft 1535, comme on le 
voit dans quelques autres. C'est un 
grand prejuge gue 1a premitre ddi- 
üonestdel'an 1535,puisqu’il y abe: 
coup dapparence que Fouvrage tat 
acheve d'imprimer lorsque Pauteur 
data l’epitre dedicatoire. Sil !’stait, 











fat sorti de dessous la ä Stras- nous aurions lieu de conclure que 
bourg, environ Van 1545, Bernard Veremplaire, ‚quel’on garde dans labi- 
\ u liothequ« Geneve i 
(ih I fallait jonter ii Ribaliem, 15) Tem, item pa, se» u 
(35) Schalt. , Biblioth. eathol. , pag. 0. fe) Reliqua lutheranorum scripta eine dilm- 
(16) Calvinus in tempore edicionum diversarum  viora , hoc acrüus mordere et fo 
tin doctrind Irstitutionum non sibl constat, sed dem, ibidem, pag. 39 eto- 
Gays ana a voneneneemens de Topkhe td (13) Pan en 
er (oommencemen, - eyen Var 
ie om. u  anel Ca 


Schult., Biblioch, cathol., tom. I, p. 
a em hrs 


Pag. 333. 
(23) Woyes la möme remargue de Var 
a a Pnede Varia Car 
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res pAges, qi 
quil a die acheı 
mois de mars 1536, n’ 
‚iäre edition; car, s'il Petait, il 
udrait dire que Calvin partit de 
Bäle avant que sonlivre füt imprime, 
et que Pimprimenr ne se häta guere, 
et n’acheya edition qu’zn mois de 


lition 
mars 1536. Cela n’est point prohable, 


et Pest beaucoup moins que de sap- 
poser ge'un livre aussi bien derit que 
Celuild, et si propre au temps , fut 

I6bitd avec une telle promptitude, 
qu'il fallat bientöt songer & une ge- 
i fut achevde au 


Conde edition , 
mois de mars ı 





quapres Vedition du lirre (26) ; 
2°. qu’il rapporte tant de voyages de 
Panteur depuis ce temps-Id jusqu’ä 
Pets de 1536 (26), quil faut que 
Calvin soit sorti de BAle peu apr&sla 
date de P’epttre dedicztoire. On ob- 
jectera que limprimeur a marqud au 
titre Pan 1536, quoique P’uuvrage füt 
en vente des le mois d’aoüt 1535. 
Tavote que Vanticipation sur Pan 
saivant est frequente parmi les li- 
braires; mais ordinairement ils nele 
Commencent pas au mois d’aoft,, et 
enfin cela ne löve point la ditficulte 
que je fonde sur la date du mois de 
mars 1536, qui se voit & Vexem- 
plaire de, Genre. Je conclas qu'en- 
core qu’il y ait guelque apparence 
Tao a bremtäre edition'a etzlna ude 
sous lan 1536 par le libraire , il est 
vraiserblable aussi qu’elle fut_datde 
de Pan 1535. C’est ainsi que Ton se 
urrait donner carriere int et 
Pautre dans le pays vaste de la pro- 
babilite, sil’on n’avait pas un point 
fixe qui termine Amon avantage toute 
ia dispute. Ce sont les paroles mämes 
&e Calvin, que jlai cittes en un autre 
endroit (27), et par Iesquelles nous 
apprenons qu'il sortit de Räle un peu 





Bine, preface de ii 
„a Bine, prfface des Commentire de Cal- 


Pre 
‚Edito hoc libr veluti prastitd | 
eh are da rent 





pag. 343. 
tue (U) de Varticle de Ca- 
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apzia que son liyrey ent va le jour. 
oild une preure demonstratire que 
Pedition acherde au mois de mars 
1536 n’est pas la premiere. 

1. En second Heu, je remarque 
gae Schultingius a eu droit de ne 
compter pour la seconde et pour ia 
troisieme edition que velles qui ont 
ete faites sar les revisions de Calvin. 
N fait bien, selon cette rögle, de don- 
mer le second rang d Pedition de 
Strasbourg, 1339, il a tort de 
gompter Pour la troisitme celle de 
Gendve, 1545; car elle avait dt pre- 
oddde de celle de Strasbourg , 1883 , 
corrigea et augmentee par l’auteur, 

IH. Ce qu'il remarque, que le Ca- 
t&chisme Gendre fut joint & 1a 
troisitme edition , c’est-A-dire, selon 
son compte, ä l’ddition de Gendve , 
1545, pourrait ötre vrai ; car Pepftre 
dedicatoire (28) de ce Catechisme est. 
date du 8 de novembre 1545. Calvin 
corposa en frangais ce ‚isıne , 
Pan 1536, et le publia en latin, & 
Bäle, Yan 1538 (a9). Il en chany 
formeVan 1541, Zareduisant en bonne 
methode par demanules et responses , 
Pour estre plus aisce aux enfans, au 
lieu qu'en V’autre les choses estoienz 
traitees par sommaires et briefs cha- 
pitres (30). IX en fit lui-mäme une 
traduction latine, qui fut impründe 
Yan 1545. Elle est ä la fin de PInsti- 
tution,, a P’edition de Gendve, 1550, 
et pourrait bien ätre aussi ä celle de 
155. comme Schultingius le remar- 
que. Nous avons vu ailleurs (3r) 
qu’un docte dominicain a fixe Pepo- 
que de cet ouvrage & l’an 1540, tant 

ur Pedition frangaise que pour 

"edition latine. Il ya un peu d’erreur 
dans son calcul. 

IV. Je ne puis passer & Schultingius 
la chronologie dont il se sertä l’egard 
del’edition quianima Pighius decrire 
contre Calvin. Ce ne fut point celle 
de’an 1545, ni.meme celle de l’an 
1543, mais celle de P’an 1539. II n’d- 
tait plus en vie l’an 1543. Son livre 
ayait paru quelque temps auparavant, 
et fut refute par Calvin, au commen- 
cement de l’annde 153. 


(38) Aux ministrer de Frise. 

(p) Bine, prffac derCommentairende Calvin 
sur Josuk, pag. 8. . 

(20) La m£me , pag. 12. 

1) Dans la (me (B) de Zarticke Eara- 
nz (Jean d), tom. PT, pag. 294. 
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Y. Notre chanoine a dü compter , 
selon son principe , l’6dition de Pan 
1509 gour Ia doraire; car Calvin mit 
alors la dernidro main & son ouvrage, 
&& w’y arien ajoate ou change depuis. 
Tai Vedition frangaise de Gendre , 
1568, in-folio; elle n’a point d’autre 
preface que celle de !’an 1559, et 
elle contient deux indices (32) qı 

sont pas dans celle-ci, Calvin n’en 
&t pas Vantenr. Marlorat lescomposa 
fve£ un soln toat particulier , Tan 
1562. Il ne se fia point auz cotations 


ei-devant ; car ayı 
fere, il trouva guil y en avait beau- 
coup de fausses (33), plusieurs omi- 
ses, ei ducunes n’diant mises en leur 
Has I retten Ia tout le mieue gel 
0ssible , et ajouta ce qu’on 
ee 
VI. Fai un peu de peine ä croire 
ga'il y ait des dditions de Yinstitu- 
tion olı Pon ait change, sjouts et 
retranch€ autant de choses que Schul- 
tingius P’assure. La verification serait 













je, va le nombre prodigieux 
des ditions de cet ouvrage de Cal- 


vn. . 
Wadtd si souvent räimprimd, qu’on 
ne peat comprendre que Panteur des 
Essais de Litieratare ait fait (35) un 
article de l’Institution chretienne de 
in, sans dire aucan mot qui fit 
comprendre qu’elle a &t& imprimde 
Plus d’une fois. Il s’est contents de 
femarquer (36) que P’aateurla publia 
äBäle, vers l’an 1: Je ne sais 
L it Ini-m&me de ce defaut, ou 
si quel Pen avertirent ; mais 
iR y remedia par une addition d la fin 
de son livret. Cette addition, nous 
rend (37) que cet onvrage’de Cal- 
Et Antdde Bäle,loır. ande 1536; 
ges sc etait en maniöre que 
'&auche d’un plus grand ouvrage ; 
we c'est alors que Paul Tharius 
‚fir ce distique qui fit tan de bruit 
’n des merüres, Ventre der 
9) - , pasageı de 
(G9) Le Libraire de Garde 
Uatine de 1550, fit. 
&e Serasbeurg, du 
dia danı I 
34) Marlorat , pröface des Indices. 
(95) Da ler Esie Zanit, 1702, pag. 6. 
9 Li mine, yug. P- 
9) Pag. 18. 
BB N fallais dire Thurims, 
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); qui y a eu de ce liere ing edi- 
Cl de Bäle , 1535 ; celle de 


Strasbourg , 1539; la seconde de 
Strasbourg , 1543 ; la troisiime de 
Strasbourg, im 4", 1546; oele de Ge- 


qu’en 1550 P’auteur revit son livre, et 
le.divisaen quatre parties. Je vondrais 
quil eüt corrige la fausse date du 
1er, aolt 1536. 11 y_dtait oblige plus 
1e tout autre, puisqu’il etait pr&t ä 
lire que la premiese edition est de 
Bate, 1535. serait bien embarrause 
sit s’eı it & prouver que Paul 
ai Bene & prarer us Pal 
Rien n'est plus aise que de lui prou- 
ver quil a eu tort de reduire d cing 
les Editions de l’Institation de Calvin. 
Il en compte lui-möme six; car saus 
doute il a pretendu que la rerision 
faite par Calvin en 1538 fut suivie 
d’une nouvelle edition, et il est tr&s- 
vrai qu'elle le fut. On trouvera etran- 
‚ aveu beaucoup de 
Baztenr des Essais de 
ayant eu ponr but de ne parler que 
fes livres rares , ait fait un article 
de P’institution de Calvin ; car jamai 
live n’a dtd aussi commun que celui 
1; il ade römprime tanı de fois, 
au'on en troure des enemplairesjus- 
que daps les rues de la friperie dans 
toutes Tee villes de Hollande ; et ä 
meins que V’edition ne soit belle, et 
in-folio , ils ne oofitent pas plus de 
tröis ou quatre sous. Voyez la note 
(40). 
On.a fait une remarque qui temoi- 
je que ce liyre de Calvin a &te eri 
Bie, @pluche, anatomise en tontes 
zmanidres par lescatholiques romains. 
On a pris garde ge le premier mot 
est toute, et le dernier impiete; et 
cela a paru bien mystöricux. Le fait 
est certain dans la traduction fran- 
ise, mais non pas dans P’original 
jatin. /nstitutione Calvini_observd- 
runt quidam hoc verbo omnis ineipere 
&t in istud impietas desinere; id ta- 
men preter mentem"autoris, üta di- 
vino consilio contigisse censent , ut 
argumento sit librum totius impietatis 

















Vous le roweres dans la remargus(F) de 

N eanrım van IP pag. 33%: \ 
Ily « dans la Journal de Trövonz,, 

IT, Yin dä a winlare 


wier 1708, . 

somcernant ls Eassia de Lätkrature , dans leqwel 

en © critigue ce qui regarde \'Instituuion de Cal- 
in. 


184 
esse quasi encyclopadiam , edque 
sold constare (f1). 

Les editions de Institution de 
Calvin que 'eiracn sole niyantes: 
celle de Geneve, 1550, inf. , ex 
dßheind ‚Johannis Gerard; cal de 

jobert Etienne, 1553, in-folio (42): 
ces deuz-lä sont en latin, et ne con- 
tiennent que XXI chapilres, divisee 
chacan en plusieurs sections. L’edi- 
tion frangaise de Gendye , chez Jchan 
Gerard, 1553, in-4°. ; l’edition latine 
de Genäve, chez frangois Perrin , 
1568 , in-folio. Six autres dditions 
frangaises de la mömae ville : une chez 
Conrad Badius, 1560, in:falio; une 

wes Bourgeois, 














de Yimprimerie deJi 
1562, in-f°.; une de limprimerie de 
Thomas Courteau, 1564, in-8°.; Pd- 


dition francaise de Lyon, chez Jean 
Martin , 1565, in-8. ; une chez Fran- 

is Perrin, 1566, in-folio; et une 
de Fimprimerie de Jacsb Stoer, ı 
in-folio. Pai vu aussi edition Jatine 
faite & Genöve par Jean le Preuk, in- 
folio, Yan 15go. Elle est augmentde 
@analysen et.de quelques autres pie- 
ces composdes par divers auteurs. 
dditions de Genäve , in-8°., chez Jean 
ie Preuz 1592 et 1002, sont confor- 
mes & celle-li. Jajoute que edition 
de Geneve, 1617, in-folio, apud Joh. 
Vignon, Petrum et Jacobum Chouet, 
fait le sixieme volume d’une edition 
latine des OEurres de Jean Calvin. 
Avcc ses lettres, elle fait de mäme 
un volumede ses OEuvres de l’edition 
Amsterdam , chez Jean - Jacques 
Sclüpper, en 1667, in-folo. 

(41) Vincent. Baronins, Parwnet. ad Th. Ray- 
mund, in ine Apalogel, Ord. Dominic. folie, 
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SCHUTZE (Jean), ministre 
lutherien en Allemague,au XVI°. 
siecle, publia entre autres livres 
un ecrit quil intitula : Ze Dia- 
ble Sacramentaire, Sacramen- 
tarius Diabolus. On peut juger 
par-lä de ’emportement qui l’a- 
nimait contre les zuingliens (A). 
II publia aussi, en 1579, un livre 
contenantcinquante raisons pour 
lesquelles il ne fallait point em- 


SCHUTZE. 


brasser la communion des calvi- 
nistes. 


(A) Z’emportement qui Fanimait 
contre les zuingliens. ) Afin qu’on 
puisse juger de Ja pidee par-Pechan- 
illon , je eiterai un ‘© que je 
troure dans GeorgeBraun. On y vera 
que notre Schutze representait les 
calvinistes comme les personnes du 
monde les plus turbulentes , les plus 

itieuses et les plus cruelles. Hic 
jenius non tantum luthe- 
ranos, sed galainistici furoris minis- 
tros, magis exagitat quod lutherani 
in confratribus suis accurat& obser- 
v6runi,, dum inter varias causas , 
{uare taoramanlarıam calvinistarum 











trinam acceptare nequeant pree- 
cipuam et illam , quöd sedi 
tiosi, et tumultuosi sint, pacis publi- 
c@ et trangı 
res, quorui 
est, us seditionum factiones, tumul- 
tum , dissidia, ac tandem 


ac inis effusionem procurent. 
Waeznh cum Ink nomileTaronse 
ezistant, non sallati si hominum ani- 
mas doctrine falsitate interimant , 
verüm. etiam, omnem_quam possunt 
cunque dıligentiam adhibeant ut per 
seditiones , latrocinia, et cades pro 
nefario suo genio , in civitatibus insti- 
tuant. Hoc Johannes Schutzius in 
Causarum Explicatione, et in Sacra- 
mentario suo 





derivains Papistes, et qui est le möme 
que celuiqu'ils fonten toute rencon- 


tre au parti romain. Juvenal, sans 
doute, n’eüt point pu lire co passage 
de George Braun sans ®6orier : 
ie tulerit Graschos de seditione querentas P 
wis calum terris non misceat, et mare calo „ 
fur dirplicoat Verri ? homicida Miloni? 
lius aceuset maschos ? Catilina ? 
In tabulam Sylia si dicant discipuli iras (3) A 
Quoi qu'il en soit, rapportons une 
seconde preuve de Pemportement de 
Schutze. Saeramentarismus camerina 
ac senlina est quadam , in quanı mul- 
1a hereses eonfluunt, ultima Satan 
(x) Georg. Braunius, in 
licorum sone ‚ pag. 165, 166. 
@) Faven., m. Hy ak. 


Tremonensiam Catho- 
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ira, quam furüs agitatus contra Chris- 
tum ejusque ecelesiam exercet. Et qui 
sacramentariorum partes sequitur, is 
manifestus est , aique ejuralus hostis 
‚Dei, et fidei quam in baptismo Christo 
dedit öblitus (3). 

C'est soutenir que l’opinion calvi- 
nienne sur Veucharistie est Vegout 
de quantite d’heresies, et le dernier 
efort de la colöre de Satan, et qu’on 
me peut y adherer sans se rendre 
ennemi jurd de Dieu, et sans oublier 
ce qu’on a promis dans son baptme 
& Jesus-Christ. Or, soutenir cela, 
m’est-ce pas un mouvement de fu- 
rieux? Pen fais juges les ministres 
lutheriens d’aujourd’hui. Ils sont 
beaucoup plus moderds que leurs 
ancätres , et ils voient sans doute que 
la qualit# des dogmes en quoi 
deux communions protestantes dif- 
förent, n'est pas de Pespdce qu’on le 
croyait autrefois lorsque la guerre 
sacramentaire &chauflait trop les es- 
prits ‚et faisait couler de part 

'autres un deluge de diffamatio: 
Cette furieuse tempete s’dtant 
ä peu, ona compris 
la dispüte n’etait pas ei im- 
portant. Combien yatıl 'erperien- 
ces semblables wi mais qu’elles sont 
peu utiles! Il s'eleve trös-sonvent des 
Contestations parmi les theologiens 
on ey echanffe comme sl "agisai 
du capital de la religion, et l’on ne 
se souvient pas qu’on traite de baga- 
telle ce que les predecesseurs avaient 
regard@ comme une dispute de la 
derniöre consequence. 

ntsins, in librum 50 
un ensummun Gablen. 





se 
injet de 





sone, pag. 39. 

(A) Frayes las remargues (E) et (F) de Vartiele. 
SERIERFEZT 

SCIOPPIUS (a) (Gasrar), Yun 
des plus fameux ecrivains du 
XVIl®. siecle,etait Allemand. Ses 
ennemis ont publie touchant sa 
famille beaucoup de choses hon- 
teuses (A). Il etudiaa Amberg, 
pais a Heidelberg , ensuite & 
Altdorf, et cela aux depens de 


(@) Son vrai nom dait Schoppius; mais 
s'accommoder & la prononciation ita- 





Temmne, illachangen en Sioppias, 













Yelecteur palatin. Apres un se- 
jour considerable & Ingolstad, 
il retourna & Altdorf, et publia 
des ouvrages de critique qui le 
remplirent de faste ril ne put 
voir sans orgueil sa grande jeu- 
nesse jointe & un merite imprime 
(B). L’une des produclions pre- 
maturees de sa plume est, dit- 
on, un Commentaire sur les 
Priapees, qui lui attira bien des 
reproches, et surtont & cause 
qu'il y enviait la condition des 
moineanx (b). Il fit un voya 
en Italie, et apres quelque = 
jour a Verone, il s’en retourna 
en Allemagne, d’oü il repassa en 
Italie, et pablia a Ferrare un 
negyrique du roi d’Espagne 
Bde Teinent voLn unede 
s’avangeräla cour deRome, etse 
servit de plusieurs moyens indus- 
trieux : mais sa fortune ne laissa 
d’&tre mediocre, et il n’en 
ut guere content ‚au milieu des 
titres pompeux qu’il se donnait 
(e) (C). Avant son premier voya- 
ge d’Italie,, il avait joud a Gifa- 
nius la piece que j’ai rapportee 
ailleurs (d). N se fit catholique 
romain environ l’an 1ögg. Je ne 
sais pas bien la raison qui l’irrita 
contre les jesuites,, mais il est 
certain qu'il fut leur grand en- 
nemi ‚etqu’il lesdechiracruelle- 
ment dans plusieurs libelles, 
sous divers masques de nom (D). 
D’autre cöte il se dechainait 
avec la derniere fureur contre le 
Parli protestant , jusques ä pous- 
ser les princes ä V’extirper par les 


(6) Yoyes la ramarque (B). 

(6) Tird @um livre intitald : Vita et Paren 
tes Gasp. Schoppii 4 Gormano quodam con- 
tubernali ejus conseripta ‚ Imprime A Leyde, 
avec Confutatio fahule Bardonum, 

(d) Dans la remarque (F) de Partiele Gı- 
Fans, tom. PTI, pag. 79: 
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voies les plus sanguinaires (E). raison qu’il jeta les yeux sur la 
Il ne se contenta pas de vomir sa Hollande et qu’iltiemoignaquel- 
rage sur Scaliger, sur Casaubon que envie de rentrer dans la 
(e) , et surdu Plessis Mornai (F), communion des protestans (M). 
etc. ;il attäqua m&me le roi On parle diversement de l’annde 
d’Angleterre sans aucun men: de sa mort; mais je crois qu’on 
ment (G); et de la vintque l’am- la doit mettre A !’an 1649 (N). 
bassadeur de ce prince ä la cour On ne peut nier que ce ne fät 


d’Espagne se servit des voies de 
faitcontreun dcrivainsiinsolent, 
qui ensuite se glorifia des plaies 
(H) que !’on crat qu’il ayaıt re- 
gues en cette rencontre. Passant 
par Venise, !’an 1607, il eat une 
conference avec Fra-Paolo, ol 
ilemploya les promesses et les 
menaces , pour tächer de le ga- 
gner au partidu pape. Cela, joint 
peut-&tre & d’autres motifs, fut 
cause qu’on l’arreta prisonnier 
Pendant geckjues jour. On hi 
en a fait des reproches mal cir- 
oonstanci6s (I). L’une des choses 
dont il se piqnait’ le plus &tait 
la belle latinite. I] trouvait des 
barbarismes dans les &crits des 
modernes les plus estimes pour 
leur &loquence; il n’&pargna pas 
me&me le plus &loquent auteur 
de Fancienne Rome(K). Il merita 
sousle caracteredegrammairien, 
le titre odieux qui fut donne & 
Diogene sous le jonnage de 
hilosophe ( f). C'est tout dire. 
1e’ötaitfait fant d’ennemis, guil 
craignit enfin de manquer d’une 
retraite assurde. Il avait beau 
se tenir coi dans Padoue, et s’a- 
muser & des chimeres apocalı 


un tres-habile homme; et s’il 
avait eu autant de moderation 
et de probite que de savoir et 
d’esprit,, on le compterait juste- 
ment parmi lesheros de la repu- 
blique des letires. Son applica- 
tion au travail, sa memoire, la 
multitude de ses dcrits *, son 
feu , son Eloquence , son ascen- 
dant sur ses ennemis (O), sont 
des choses surprenantes : mais 
ses victoires lui coftterent cher, 
il fallut qu’il essuyät mille inju- 
res; etil se defia m&me quelque- 
fois de la pointe redoutable et 
du tranchant de sa plume (P). 
II possedait toute la Bible sur le 
bout du doigt (g). Il n’est pas 
vrai qu’il n’ait point voulu se 
laisser peindre (Q). Il laissa plu- 
sieurs manuscrits qu’on loue 
beaucoup (R). Je n’aı pu trou- 
ver les Eloges de Jules-Cesar 
Capaci , ou l’on fait mention de 
Iai honorablement. Il a 
deux livres sous le nom d’An- 
paeas Scıoppius, frere de Gas- 
par ($). C'est un nom suppose. 
Si Yon veut savoir la passion 
avec laquelle Scioppius s’appligua 
dans sa jeunesse & s’acquerir une 


tiques dont il importunait le exacte connaissance de la bonne 
cardinal Mazarin © » il ne lais- latinite, il faut lire son Scaliger 
sait pas de craindre quelque at- H} limaus au feuillet 4or. 
tentat sur sa vie. Cela porte ä Il fut averti que la lectare des 
croire qu’on n’a pas dit sans +Niceron on a donnd la liste dans le tome 
'35 de ses Memoires ; mais Joly a fait beau- 
(& Voyes la remarque (8). coup d'additions et corrections & cette Liste. 

A/) Voyes dans In remarque (K} le pas- (8) Yoyes las parolas de Ferrari, dans la 
sage de Lambecius j remargus (0). 
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anciens poötes &tait dangereuse 
aux jeunes gens; afın ‚done dene 

ire la purete des maurs 
Dekan ie langue latine 
dans ses sources les plus pures, 
il se servit (T) d’an remede qui 
merite d’ätre rapporie. 


(A) Sesennemis ont publidtouchant 
sa famille beaucoup de choses hon- 
teuses. ] On a public (1) qu’il naquit 
dans un village oü son pöre etait 
soyeur *, hoc vespillone atque adii 
in quodam non ignoto, natus 
est Gaspar Schoppius ; que son pere 
ayant fait un jour une fosse trop pe- 
te, et ne voulant arprendrelapei- 
ne de böcher tout de nouveau, coupa 
les pieds au cadavre. Hiberno quodam 
lempore ‚ terrä firmiter gelu constrio- 
id, sepeliendum acceperat cadaver , 
ai jam sepulchrum efjoderat , sed 
mensurd breviore quam pro mole : ibi 
vir forüssimus , ne tanto in frigore 
terra deducenda esset ; pedibus cada- 
ver mutilat, et in fossam quam sepul- 
chrum veriüs recondit (3). Qu’ayant 
amasse quelque argent, il s'en allaen 
Pologne, ou il servit chez un impri- 
meur , qu’ensnite il fut colporteur , 
allant de village en village, ä la ma- 


na ce metier, et qui 
revint au Palatinat aprds la mort de 
Vdecteur Frederic II, et qu'il y ob- 
int une charge peu considerable (3); 
qu’il se mit ü vendre du ble, et quil 
Lug „quelque chose ; qu’on lui 
la judicature d’uneautre ville; 
quan bolat dam an il wenrdla pour 
expedition de ie, et quil 
oblint la charge de preröt darmee) 
gap la mort de l’dlecteur Louis 
reivarna ä son premier poste, et 
®y Gt un bon meunier; qu'il fut en- 
voyd dans une ville mutinde, et qu'il 
(3) Yowen la Unre insitald ı Vita et Parentes 


Behaprikaprimd a Lay, ug, wer 


„ine wild 
Kane aut nomine editem anno 1714, Bruzelles, 


15, im 
(A Yiza ei Parentes Gasparia Schoppüi p. 138. 
Die reiectart Dachtfemmicand Ttente oB- 

alam. se vile ebtineit, quod notarium sive ac- 

vocare powis. Ibid., p. 139. 






sommanda 1es woldats; quil y fut 
Prasseur de Biere; quil y Slait Tavec 
sa femme et avec sa fille, mais qu'il 
ne leur permettait de voir persone. 
8a femme, ajoute-t-on, etait du pays 
de Hesse, et avait suivi en Hongrie 
un homme qui Ventretenait. Ds 
le lendemain qu’il fut tue, elle cou- 
cha avec Scioppins , qui la meprisa 
depnisde telle sorte, qu’il la faisait. 
travailler comme une servante , sans 
la voir, sans lui parler. Aucontraire, 
il faisait manger ä sa table sa sorvan- 
te, et P’admettait & son lit de temps 
en temps ($). La Alle, fidöle compa- 
gue de la möre, dans’cet eat dere- 
eluse ‚ &ponsa un scelerat qui aurait 
‚perdu la vie par lamain du bonrreau, 
pour le crime de bestialitd, s’il n’eüt 
prisla faite. En son a] ‚sa femme 
se prostitua d un autre, et devint 
grosse. On la mit en prison, et si elle 
nm’eit trouvd moyen de s’dchapper , 
on Yaurait punie publiquement de 
son adultäre. Hec ne fratre tali in- 
digna essel, scelerato nupsit homini, 
qui (honor sit verecundis auribus ) 
constante matrimonio obbrutuit : cum 
vaccd enim consuevisse convictus est, 
et Bogiendi causd supplicii uzore 
desertä se subduzit , quer superstite 
facinoroso illo ac fugitivo, alteri eui- 
dam suf coplam fecit, ac moz pre- 
'nans facta est. Öb id flagitium, cam 
in carcerem conjecta supplicium vix 
evasura esset , vineulis perfractis in 
Austriam pervenit, relictä adulierind 
apud patrem sobole. In Palatind sa- 
n& ditione, deprehensa si fuerit, pu- 
blicam animadversionem 'non evadet 
(6). Eofin, on dit que notre Seiop- 
Pius se vantait d’ötre bätard d'un 
tilhomme de Franconie nomme 
[anster, et qu’il se donnait ce nom- 
1a; mais qu’une dame de cette noble 
famille le convainquit d’imposture , 
et lui defendit avec menaces d’usur- 
per cette qualite. Quoties symbolum 
amicitie in adolescentum philothecas, 
i mos hodid obtinet, nferre solebat, 
totidem litteris, nomen consignabai 
G. $. & Munster, addito Scali- 
geri ozemplum, Fonaus Taorı. Do- 
nec Ingolstadii & nobilissimd ejus 











(4) Contra verd, quasi versis rerum vicibus , 
auclle fortissimo Herculi adhwrere, cibum una 
augen, mi ren ferret,, ıborum genislem oc- 


upare. Idem, ibid., pag. 14. 
dem, ibid., pag. 143 , 16). 
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‚genlis matrond convietus est; cujus 
tamen minis nondum absterreri po- 
tuit, quin Italis, ad quos postea pro- 
fectus est, gentilem hominem , ut 
lo: rdi vocant, se m 
esse persuaderet (6). 

N est certain que Scioppius s’est 
qualifid gentilhomme toute sa vie, et 
qu’ayant su les medisauoes que les 
amis de Scaliger avaient publiees, il 
comparut devant les juges civils de 
la chambre apostolique ä Rome, 
&tre regu ä faire preuve de sa nobles- 
se et. desa bonneconduite (7); et que 
les temoins qu’il amena ayant dte in- 
terroges juridiquement , on lui deli- 
vra un acte scell€ du sceau de la 
chambre apostolique, par oil paraft 
que les tdmoins deposerent qu’il etait 
ne gentilhomme, et de legitime ma- 
riagg. Sibi ex publicd famd et multo- 
rum, qui id seire potuerint , testimo- 
müs constare, Scioppium legitimd na- 
tum ei ex nobili'Familiä Oriundum 
esse, tametsi, majorum nobilitatem 
Ppaupertatis injurid prope jam extinc- 
tam ejus demum pater virtute sud 
gesisque honoratissimis muneribus 
et afhcüs rursus excitdrit (8). Il de- 
dia ä son pere Fun de ses livres (9), 
od il ne dit autre chose de ses anc#- 
tres si ce n'est que son bisaieul vecut 
cent dix ans, et sa bisaieule cent 
cing (ro). Il fit un voyage au Palati- 
nat, Pan 1608, pour recueillir la 
succession de son päre, ou plutöt 
pour en obtenir la main-levde ; car 
on dit que les magistrats s’en &taient 
Fr & cause des malversations du 

fant, par rapport aux droits du 
prinoe sur 1a biöre ‚et. ä tels autres 
impöts. Patre mortuo ad matrem 
adeunde hereditatis causd venisse 
dieitur , qu@ & magistratu cam ob 
causam sequestrata pulatur,, quöd 












Pater... um vecligal quod de 
honis ac earevi id infe Konarto solet, 
i fures, autsal- 


{9} Yet Parener Gas, Seheppü, init. 
ee 
12) Yoyen les Ämphotides Seioppiane, pag. 
org. 


7 » 56 aux jeunes gens. (*) 
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(B) Il ne put voir sans orgueil sa 
‚grande jeunesse jeinte & un merite im- 
prime.) M. Baillet, qui Ya mis avec 
raison dans le Catalogue des Enfans 
celdbres, en parle ainsı : « Nous pou- 
» vons euvisager l’amour qu'il a t&- 
» moigue pour ‚Petude des lettres, 
» et sontravail infatigahle, que Dieu 
»a ie toujours r&ecompense 
» d’un grand succds , comme um 
» exemple qui merite d’öLre propo- 

ttavio 
» Ferrari , Milanais celtbre , profes- 
» scur de Padoue, semble nous assu- 
» rer qu'il etait homme de lettres 
» des son enfance ; et il ajoute we 
» des l’äge de seice ans il publia des 
» livres qui ont merite l’admiration 
» des vieillards (13). » Les paroles 
d’Octavio Ferrari sont celles-ci : 4b 
ineunte @tate ita totus litteris affızus 
fwt , ut sexto decimo anno libros 
erulgaret quos senes admirarentur 
(14). Dans une autre harangue il lui 
donne cet eloge : Adolescentem ac 
Pens puerum id ingenüi, atque eru- 
ditionis specimen ‚se, ut vix tn- 
bus lustris expletis non unum opus 
Publici juris faceret , quöd exact 
@tatis jüdicium, totiusque antiquita- 
tis solidamtognitionem pra se ferret 
(15). Mais pour mieux faire, jügeons 
de Scioppias par Dinstraction qu'l 
nous va fournir. Nous verrons gi 
avait dix-sept ans ä peu pres lorsqu’il 
ublia son premier livre : c’etaient 
vers latins. Extant typis Heidel- 
bergensibus impressa complura Sciop- 
pü carmina, anno 1393 , cum haud 
eliam seplimum decimum atatis an- 
num complesset , antiquaria il plus 
satis, sic tamen ut variam eruditio- 
nem accuratd probatissimorum aucto- 
rum lectione comparatam passim pras- 
ferant : quo ipso tempore etiam dia- 
lectica et rhetorica @quales et con- 
vietores suos, illustres nobilesque 
adolescentes , cum cos a magistris 
suis negligi doleret , docere , ausus 
est (16). Pour savoir combien de li- 
vres il publia avant l’4ge de vingt- 








(13) Baillet, Eafans ohläbres, num. 69. 
ft Qeavins Ferarin in Prolnione ei o- 
Quo preio Vin priaeipes Utteraios haboe - 





Fiat, 
(15) Tdem, in Prolusione eui ttalus : Litterato- 
vum fans, 


‚Qpwinse Groisie Auphot. Scioppian., 
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quatre ans, il ne faut que jeter la 
vue sur ceite liste. Souvenons-nous 
qu'l courait sa dix-septieme anade 
Pan 1593, comme il vient de nous 
Fapprendre. Perisimilium libri qua- 
tuor : editi Noriberge ‚in-$°. ‚ apud 
Paulum Kaufmannum , anno 1595. 
Disputatio de Injurüs, apud eundem, 
1599. Suspectarum Lectionum 
ibri quinque, apud eundem , in-4e., 
anno 1597. Commentarius de Arte 
eritied , Noriberge, in-®. , apud 
Walentinum Furmannum , anno 
1597. otationes eritice in Phe- 
drum , cum Rü ü in eundem 
scriptorem Commentario, edite Lug- 
duni Batavor., in-®., apud F. Ra- 
‚phelengium, anno 1597. Libellus de 
sud ad catholicos migratione (17) , 
deque auctoritate Ecclesiz in Sacrd 
Seripturd interpretand4, editus Ro- 
mm, apud Zannetum , in-Be., 1599. 
Epistola de varüs Fidei Controver- 
süs, ad primarium quendam Germa- 
nie jurisconsultum „ Ingolstadü , 
in-fe., apud Angermarium „ anno 


X 
ja dit qu'il faut ajouter & cette 
liste le Commentaire sur les Priapees, 
dont l’epttre dedicatoire est datee 
’Ingolstad Pan 1595, et que l’auteur 
affecta de ne point faire paraftre 
dans le Catalogue de ses ouvrages , 
parce que ses ennemis lui faisaient 
un crime d’avoir ainsi commente un 
recueil de vers aussi impur que les 
Priapees. Il se defendit de ce repro- 
che en niant le fait; et soutint que 
ce Commentaire dtait un ouvrage 
Goldast, qui par une insigne super- 
cherie V’avait publie, disait-il, com- 
me un ouvrage de Scioppius (19) : en 
tous cas, il pretendit que Scaliger , 
ii avait fait des commentaires sur 
[es Priapdes et sur Catulle, et Douza, 
jui en avait fait sur Pätrone , lui 
levaient servir de bouclier. Mais c’e- 
tait donner le change ; car le verita- 
bie sujet de Paccusation n’stait pas 
qu'il eüt commente des vers impudi- 
ques, mais qu’il eft rempli d'un si 
17) Fr sei done a la de 
ee er de re ne 
te, Van ı6o1. 
118) Cer titres sont pris de Ulndiculus des ow- 
wrageı da Seioppins, qui est a la tie des Am- 












WVoyes botides je 
ee ea 


da fin du Sealiger bypobolimmus, 


grand detail d’ordures son Commen- 
taire (20). Outre qu’il y avait insere 
une complainte sur ce que les 
hommes u’ont pas regu de la nature 
la möme force que les moineaux. On 
ne laissa pas tomber cot endroit, on 
le berna lä-dessus dans la satire , 
Hercules tuam fidem (a1). Il le me- 
ritait assurdment; car voici sa re- 
flexion. Cm Ingolstadii agerem , 
vidi & regione mus@i mei passerem 
coitum vieies Tepeientem , et inde 
adeö ad languorem datum, ut avo- 
laturus in terram decideret. En 
sortem iniquam ! Hoc passeribus da- 
tum , negatum hominibus ? Na qui 
facinus hujusmodi imitari ausit , fa- 

im ut Pioos qui aureos montes colunt 
divitis ille solus auperet. Pre milite 
Plantino omnes eum seclaturas fs- 
minas seilicet en. 

Prenez garde & ces deux choses. 
1°. Ceux qui prirent son parti nid- 
rent qu'il eüt compose ce Commen- 
taire sur les Priapdes. a°. L’on am- 
plifia , Pon empoisonna sa reflerion 
sur la pretendue felicite des moi- 
neaux. Sur le premier chef, j'allögue 
Bour preuve cas ı garoles de Fauteur 

la petit livre de tribus Capellis : 
e’dtait un jesuite, comme on Pa vu 
dans un autre endroit (23). De Com- 
mentario si tibi, Josephe , Sciopı 
hoc dicat : Scripsi, fateor , commeı 
tarium in Priapeiä ; sed septenum 
denum annorum puer,, sed in hereti- 
corum scholis institutus, sed exemplo 
io invitatus. Atque nollem id fao- 




















de tum. Et si fas dicere ( sed fas) cum 


illa seribebam, optarem nullas tun 
habuisse manus. Quid hoc autem 

Burdo, die, tud fide, ad rem attinet? 
um tu ideircö Scaligerum ı8 esse 
evinoes , quia Scioppius nescio quid 
ineptiarum per Iudum atque jocum 
‚Puer verius, quam adolescens olin. 
chartis illevit, quod nunc avi consi- 
lüque maturior,, vero vultu damnat 
etopun. ..... Hoc igitur übi si dieat 
ille, non te elinguem protinus, et 








(a1) Bag. 59: Voyes aussi Merici Casmuboni 
Pin, ag. 
(a2) Commenter , in Priapeiä, 





x g. 35, edir. ı . 
CE Dan ae aan a Key 35a. 
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Burdonem 
dicat hoc Scioppius 
jam alle prüs , non Be Seripsit 
ca „ inquit : oertö vulgavit qui- 
dam quam dieere nolo, qusa tu ilum 
ignorare non potes (af). Il semble 
quil y ait lä des obliquites qui 
dient Paren de sa faute : mais dans 
le fond on la nie nettement. Et notez 


gficiat ? Quid si ausem 
i dizit 


zus Hear fit tant de cas du ires ‚frena nimis laxata coı 
2] 


la, qu’il insera oet derit dans 
Pun de ses livres (25). 


de h Quant au se- 
cond chef ‚je n’ai qu’ä cıter l’auteur 
de Ja Cansure de 1a Doctrine curieuse 
du pere Garasse ; voici sen paroles : 
Pag. 705. Garasse dit qu'il parut, oes 
annees, un Jr enahyme Fun das 
nowveauz tisans, loquel, ayant 
Gonsiddre la ohaleur infatlgabla avec 
laquelle les pigeons ei passercaux se 
font Famour, fit vou de renorcer au 
’Paradis, si Dieu la wansformait en 
pigeon ou passereau. Garasse ne se 
doit point metire en peine du nom de 
co nouveau dogmatisant : c’est son 
bon ami Scioppius, oe grand hommo 
de bien , cet esprit excellent, 
qui fait ce beau et religieuz souhait 
en ses Commentaires in Priap.,pag. 63 
(26). Il est sür que M. Ogier (27) ca- 
lomnie lä Scioppius ‚ ce vou de re- 
nonciation au Paradis ne se troüvant 
point dans Pendroit quiil cite. 

Je crois pouyoir dire que si Pun 
des ouvrages de Scioppius formait 
quelque prejugs desavantageux con- 
tre ses mmurs, tous ses livres en 
general dtaient une preuve qu’il n’&- 
tait point debauche ; car #il eüt 
perda du temps & faire Pamour et 

boire , il n’efit su produire les 
&erits qu'il publiait. Ils ne pouvaient 
©tre que le fruit d’une forte applica- 





tion, etils demandaient un attache- ponis ego ex laboı 


ment continnel et opiniätre ä l’etude 
et 4 la conversation des savans. Aussi 
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publia pour exhorter le recteur We- 
sembecius ä faire cesser les debau- 
ches des ecoliers. Cum Petrus We- 
senbecius jurisoonsultus aoademize 
rector creaius fuisset, longum Sciop- 
piuscarmen Noriberge imprimendum. 
dedit , quo corruptos juventutis mores 
acerbä describit, ipsumque rectorem 
cohortatur, ut disciplinam restituere, 
re, nomi- 

'natim verö cristatorum pileorum usu 
et noolurnis commess juven- 
tutis concursalionibus interdicere aca- 
demieis veli , in contumaces vers 
et refractarios severt animadvertat 
(29%. I allögue une £pitre dedi- 
catoire oi il d4clara pourquoi il 
avait si peu d’amis, et pourquoi les 
&coliers le regardaient comme un mis- 
anthrope; c'est qu'il fuyait leurs col- 
lations , leurs promenades , leurs 
ivrogneries, etqu'il demeurait colle 
& son cabinet depuis le matin jusques 
au soir. Frequentes istas adolsscanti- 
bus compotaliones ut fugiam suadere 
mihi potest vel valstudinis ratio „ 
uam diligentercordihabeo, vel consi- 
Ta @ meis pr@cepioribus ne- 
glectus , et ceteroquin ingenio ‚non 
nimis docili praditus jam olim cepi, 
de studiis solidum diem ab usque ma- 
ne ad vesperam sine ullo potu et cibo 
naviter persequendis, vel curd deni- 
que quam in majoribus meis imitandis 
ponere decrevi, etc. Alisitaque pro 
divinitate ei facilitate ingenii sui, ad 
Lr3 «8° imponso labore meo et in- 
efesso studio adspiro nihil agendo 
vel commessando consequuntur, per 
me quidem potare , plurimosgue 
sibi hdc comilate suä' amicos parare 
licet : dum mihi vieissim hoc non 
@gre largiantur, ut quam üli ex cau- 
ribus voluptatem 

capiam, et laudem continentiz, ut 
ego voco, ut illi, morositatis, a ma- 





voyons-nous qu'il prend & tEmoin les joribus meis acecptam et in me trans- 


professeurs de l’acac d’Altdorf, 
et ceux d’Ingolstad, que la vie qu’il 
‚avait mende etait toute diffrente de 
elle de la jeunesse qu’ils instrui- 
saient (28). cite un poeme qu’il 
Cornelius Denins Brugensis, in Capellis, 
a arena, & Cape, 
(25) Dans les Amphotides Scioppiane , qu‘i 
in en 1bnn 3 je mern de ei en. 
(6) Censure de la Doctrine curieuse ‚p. 190. 
(27) C’ess celai qui fit la Censure de ia Doctri- 
we ruriense , de Garaise. 
438) Yores les Amphouides, pag. fo et sog. 








missam, studiose,conservem, etc. (30). 
Il pass ä bon droit pour aroir die un 
malhonnete homme;; mais ses fautes, 
comme celles de quelques autres sa- 
vans orgueilleux, satiriques et empor- 
tds, etaient nonpas des mens 
du corps,, mais des vices de P’esprit. 

(C)_Les türes pompeuz qui se 
donnait. ] U fut fait patrice de Rome, 


(29) Amphotides Scioppiane , pag- 40, dr. 
(30) Ibidem , pag. 43, 44. Vayes oiaprös ia 
remargue ($). 
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cheyalier de Saint-Pierre , oonseiller 
de Pempereur, conseiller du roi d'’Es- 
pagne , conseiller de Varchidue , 
Comte palatin (31) : enfin on le vit 
pare du titre de comte de Clara-Valle. 








ER 
u 
Pier 4 ft imprimer des vers od 
appelait leur compagnie „ Iberam 
parrici 


que 
vant qui 





ferri poterant , petivit. On rapporte 
% Fragment derlettre qui temoigne 
quil dit, long-temps aprds son apo- 
stasie,qu’il y avait dans cet ordre 

de savans,, et trds-peu d’honnätes 
geos (33). I repond & legard du 
podme, quil y parla des jesuites 
selon les iddes que Gifanius lui en 











qu'il reconuaisse que Dieu est P’au- 
tear de leur institut , et que leur 
compagnie est non-seulement tres- 
utile au christianisme , mais aussi 


tres-ndoessaire : de sorte qu'il est 
assurd que s'ils obserrent exactement 
leurs statuts, on verra bientöt I’he- 
resie dans le tombeau. Tamen socie- 
datis Jesu ‚tictum ab ipso Deo 
auctore profectum, totique reipubli- 
vie hrislane non mod summopers 
utile ‚ sed omnind eliam necessarium 
esse credit , oui si convenienter vivant 
quireligioso sacramenio ei se obstrin- 
Zerunt, propediem fore confidit, ut 
ad mittatur, heresique les- 
sus fiat, neque cuiquam sine scelero 


G1) Vita et Parentes Schoppü, pag. 156. 

BETT. 
een pacae, 

PER 














aliter videri posse, persuasum habet 
(37). Pour saroir sl changea de sen- 
timent, on n’a qu’ä lire ces paroles 
du pere le Tellier (38). Zi ne faut pas 
w'il (39) se fasse honneur du dessein 
le la conversion des jesuites, comme 
il en etait le premier auteur. Ily a 
long -temps que la gloire en est de & 
son digne prödeoesseur, le fameux 
Gaspar Scioppius, qui a tant eerit 
sur co sujet-la , en ayanı fait la ma- 
üire de plusieura libelles. On ne doit. 
Pas s’eionner que ceux qui ont herite 
de sa haine implacable contre les j&- 
suites soient animes aussi du 20le 
bizarre et hypocrite de cet ecrivain, 
le plus furieux et le plus deenie ca- 
lomniaieur qui fut jamais, de l’aveu 
de tout le monde, ni de voir qu'ils 
marchent encore aujourd’'hui sur ses 
traces. M. Arnauld, attaque dans co 
assage, a r&pondu bien des choses- 
Ten vais copier quelques-unes. « (40) 
» Etes- vous scrutateurs des cmurs „ 
» pour decider hardiment,, que c’a 
» etöpar uns haine implacable oontre 
2 Is inter que Scoppinn m park 
» en divers livres fort desavantagen- 
» sement de votre societe, et 
» y tömoigne du zöle pour I” 
» Ce ne peut avoir dt qulun 
» pocrite ? Si oela se souffre, quelle 
» vertu ne pourra-t-on point deorier 
» en la faisant passer pour hypocri- 
» sie. .... (41). On n’a aucun interdt 
» & la reputation de Scioppius bonne 
Mais comme ceux 
» mömes qui le traitent le plus mal 
» demeurent d’accord que c’a did un 
ind esprit, et fort habile 
» dans la critique et dans les lettres 
» humaines, il merite bien qu’on en 
7 chose, et qu’on oppo- 
indes louanges que vous 
» li avez donndes au! a vos 
» furieuses declamations. Scioppius 
» a eu trois sortes d’ennemis qui ont 
» contribud & le decrier, commetrop 
» emportd et trop salirique. Les pre- 
» miers ont €t6 les protestans, qu'il 
» arait abandonnes pour ee’ faire 
» catholique, et en particulier Jo- 


0) Ibidem. 

(38) Difense des nouvennx Chräiens „ De, 
part.  chap. I, art. T, pag. m. 5. 

(@g) Cen-ärdire Vanteur de la ‚Morale pra- 












an Bine s 
(40) Morale pratigue, tom. III, pag. 124. 





(61) La möme , pag. 135. 
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» seph Scaliger et ses partisans ‚ qui 
er prötendu pringe de 
'rone comme le heros de leur 
» secte. Ils furent surtout choques de 
» coqu'il avait blesse leur Scaliger 
ar la partie la plus sensible, en 
faisant passer pour une fable sa 
» pretendue naissance des princes de 
» Verone, en quoi les personnes les 
» plus judicieuses conviennent main- 
» tenant qu’il avait raison. Les se- 
» co le ses ennemis ont &te les 
» gens de lettres. Il se les attira sur 
» les bras par une trop grande atta- 
» che ä la puret# du latin. Peut-ätre 
» que personne depuis le siecle d’Au- 
» guste n’a mieuz su que lui les i- 
» nesses de cette langue. Mais il y 
» dtait intilleux,, qu’il ne pou- 
» vait souffrir qu’on prit aucun mot 
» dans une autre signification , que 
» celle dans Iaquelle on le prenait ä 
» Rome dans les meilleurs temps, ou 
» qu’on lui donnät une autre con- 
» struction ; et C’est ce qui lui faisait 
» trouver barbarismes et des 
» soldcismes dans presque tous les 
» auteurs de cetemps-ci, qui se pi- 
» quaient de bien 6crire en latin. Il 
At servi la rdpublique des lettres, 
»sil se füt content6 de remar- 
» quer ces fautes en termes ci- 
» vis, doux et honnätes. Mais il le 
» faisait d’ane maniere trop dure et 
» trop piquante, jusques & dire que 
» d’avoir pris un tel mot dans un tel 
» sens, meritait naticidium (43). 
» Cela etait sans doute fort vilain et 
» fort pedantesque : mais ce n’etait 
® pas une raison suffisante de le char- 
» ferde tant d’injures , et de l’apı 
» ler In plus eruelle de toutes les 
» tes farouches. Car ceux qui tiraient 
» aussi bien que lui tant de vanite 
» de bien parler latin pouvaient 
" mepriser ces basenses , et profiter 
» de ses r&prehensions. Mais quoi! 
» On sait que la nation des philolo- 
» gues est ort colöre; qu’ils sont fort. 
» sujetsä s’omporter sur des vetilles: 
» et que souvent le reproche d'un 
» toldsisme ne leur est pas moins 
» sensible, que si on reprochait & un 
» honndte homme d’avoir trahi son 
» ami. Et comme ils savent dire des 
» injures en fort beauz termes, ils 
» inspirent lcurs passions  beaucoup 
2) Foyer le je cite ei-apris, 
Gerne Ela 
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» de gens, Voilä ce qui a fait le plas 
» grand decri de Scioppius. La crfi- 
» quetrop’libre et trop vel 
» avec laquelle il a attague un grand 
nombre des auteurs les plus esti- 
mes pour le style, a fait soulever 
contre lui presque tout le peuple 
latin. Vous avez &t6, mes p£res, 
ses troisiemes et derniers ennemis. 
Mais il faut remarquer que tant 
qu'il n’a attaque que les protes- 
tans, les Scaliger, et les philolo- 
‚gues, vous lavez comble de louan- 
es, vous Jui avez möme pardonne 
(wil eüt bläm& votre maniere 
Penseiguer les lettres humaines „ 
et vous n’avez point trouvd mau- 
vais qu'il füt loud et estimd par les 
apes, les rois et les empereurs. 
h a imprimer un petit livre, 
en 1636, oü, pour se defendre con- 
tre ceux quile dechiraient ‚ il rap- 
porte un bref d’Urbain VII au roi 
ir&s-chretien, qui Iui est fort homo- 
rable, et d’autres lettres de l’em- 
‚reur Ferdinand II, du roi catho- 
ique Philippe IV , des ducs de 
Florence et de ‘Mantone ; et des 
tömoignages fort avantageux du 
cardinal Bellarmin,, et de beau- 
coup d’autres jesuites, qui louent 
son esprit, sa doctrine, son &lo- 
uence, son zöle, sa vertu, son 
integritd, sa piete, sa foi, pre 
dence, sa sagesse et sa penetra- 
tion dans le sens de l’Ecritare; 
qui font profession de Tadmirer 
comme un homme celebre 
toute la terre, et qui Vappellent 
Is roi de savans : Perillusiri viro 
‚aspari Scioppio eruditorum regi. 
Crofer-vous, Mes pires, qui vous 
soit aise de persuader le public 
qu’un homme dont vous avez dit 
tantdebien pendant tant detem, 
soit devenu tout d’un coup le plus 
mechant homme du monde, et que 
son zele pour Psglise , dont vous 
parliez avec €loge, soit devenu un 
zile bizarre et hypocrite, parce 
qu'il Ya avertie dans quelques li- 
vres de ce qu’il trouvait ä redire 
» dans votre conduite , comme ont 
» fait avant et apres lui tant de 
» personnesrecommandables parleur 
» pidts, Arias Montanus Lanusa, Louis 
» Kordlo, Diego Collado, don Jean 
» de Palafox, et beaucoup d’autres? 
» Que sl a excede dans les manid- 
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» res , et dans un air trop aigre, on 
» qu'il ait rapport des faits irop 
» scandaleuz, on ne le soutient point 
» encela. Mais il faudrait que vous 
» Veussiez convaincu de fausetd par 
» sept ouhuit exemples bien verihids, 
» pouravoir droit de vous faire croi- 
» re lorsque vous Pappelez lc plus 
» furieux calomniateur qui fut ja- 
» » 

M. Baillet nous apı 
Fius a pris un grand 
ques , pour powvoir fuer avec 
plas d’unpunitd, non-seulement di- 
vers parlieuliers de consideration , 
mais principalemont taut le corps des 
jesuites contre lesquels il a compose 
plus de irente traites differens dont 
les seuls titres fonthorreur. I promet 
de les demasquer dans le Traitd des 
Auteurs deguises sous les tütres diffe- 
rens de Junipere d’Ancöne, de 
nius, d’A Fano Sancti Benedicti, de 
Grosippe, de Grubinius, de Hay, de 
Krigsosder,, de Sotelo, de Vargas, 
et de quelques autres (43). Voyez 
dans M. Placcius le titre d’un prodi- 
gieux nombre db livres, publics ou 
Pröpares par Scioppius contre les j6- 
mites (4). j 

(E) Il poussait les princes & eztir- 
‚per les protestans par les voies les 
‚plus sanguinaires. ] Il ne faut que 
voir le lirre quil publia & Pavie, 
Fan 1619, sons le titre de Gasp. 
Seioppü consiliarü regü Classicum 
Belli sacri, sive Heldus redivivus, hoc 
estad Carolum V’, imperatorem au- 
‚gustum, Suasoria de hriniani Gar- 
Fis_erga principes ecolesie rei 
offieio, deque veris compescondorum 

icorum ecolesieque in pace col- 
Nocanda rationibur. Ta reponse que 
lai fit un lutherien de Strasbourg 
(45) vaut la_peine d’&tre Iue : elle a 
pourtitre: Tuba Pacis occontaSciop- 
Piano Belli sacri Classico , Salpiste 
sio Berenico , Vorico, histo- 
riarum et patris studiaso, Voyez aus- 
üle traitdde Justus Meyer (46), in- 
tituld : Juris publici eapitalis Ques- 
tio sintne protestantes jure Casareo 
harretici et ultimosupplieio affieiendi, 
Bailler, J: ‚war les Critis m., 
(ED Beil, Fugen. var ls Criögues gramı 

(44) Placeies, de Anonymis, cap. IX, num. 

ern da Anaymia, cap. 


45) Mau, 
6) Profes 








nd que Sciop- 
nomıbre de mas- 


ar han Noir 


TOME xur, 
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contra sanguinarium Casp. Seioppiä 
Classicum.On peut voir aussi le hvre 
intituld Cancdllaria ‚hispanica; on y 
trouve quelques extraits de ce livie 
de Scioppius (47). Notez quil se glo- 
rifie d’avoir dte le prineipal architec- 
te de la ligue catholique qui üittant 
de mal auz protestans en Allemagne. 
Ayant publie le catalogue de ses ex- 
ploits , pour faire voir au publio 
comment il a fait valoir les talens 
que Dieu Iui avait commis (48), il 
met au septidme lieu , Fardus catho- 
lium in Germanid, cujus primum 
auctorem , et actorem fuisse Sciop- 
pium, literis ipsius Casaris manu 
conscriptis,, et Trevirensis electoris 
testimonio doceri potest : sieut eliam 
comes Tillius in poouli aurati, quod 
ei donavit, ‚nseriptione, fürderis li 

‚Primum auctorem appellat : qui soy= 





4- phusapud Benedictinos Weigarienses 


tiamnum servatur (69). 


(F) Il vomit sa rage.... surdu Ples- 
Drormai.] La furear avec laquelle 
il #efforce de le tourner en ridicule 
GSo)dansson Alexipharmacumregium 
Jelli draconum ct veneno aspidum 
sub Philippi Mornai de Plessis nu= 
perd Papatds Historid dbdito opposi- 
tum, ei seren. D. Jacobo Magne 
Britanniee regi, strene januarie 
muneri missum (51), est ei outree, 
Tueje ne pense pas qu'on puisse rien 
faire de plus sanglant contre un au- 
teur. Je pourrais faire, dit-il (52), 
un jaste volume des soldcismes, des 
barbarismes, et des autres fautes d’c- 
locution que j’ai trouvees dans le 
Mystöre d’Iniquite (53); mais je veux 
&pargner aux calvinistes la donleur de 
voir leur Hector digae non-seule- 
ment de la ferule de Casaubon, lechef 
des pedans, alpha cathedrariorum , 
mais aussi des verges du moindre 
euistre,, quem quicungue virgator 
ubere virgidemid afficiat, et multi- 


Adieci sune mb fie Flores Seioppiani 
een u 
art Scamni 
au and Gapari Scoppio ad ne. 

Foyen talivre initald ı Gasp. Seioppius, 
a Te er Scenpin 


Pag. 35. 
(&) Entre autres chores , sur Vexhortauion au 
roi Jneques de faire la guerre an pape. 
(51) Crst un in-4°. de 79 pages, imprimd & 
farence, lan 1613. 
(52) Pag. 3a. 
(53) Cestä-dire dans V’dition latine. 
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plivem jacturd natis expiare culpam 
ogat. 
(6) Il attaqua.... leroi gAngleier- 
aucun menag: rement. oyez 
Ohre autren Iivres ‚son Feolestas- 
licus etoritati ‚serenissimi D. Jacobi 
Me 'ritanniee regis oppositus 
imprime Van ı6ır, on Collyrium 
regium Britannia regi graviter ex 
oculis laboranti muneri missum , im- 
prime la meme annde. Mais surtout 





voyes sa Corona regia (58); car je- 


Persiste d soutenir que c'est son ou- 
vrage (55). Ferrarius, gqni Da tant 
loue, Iui reproche comme un grand 
defant d’avoir eritiqud et satirisd 
toutes sortes de personnes, sans epar- 
‚gner m&me les puissanoes souverai- 
mon, et len tätes couronnde., Cm 
jus ingenio , doetrind „ 
Hensisque in ro ltterarid laboribus 
infiiari non posset, qua essont to- 
Uus_orbis estimonio comprobata , 
verüit aceusalionem nimiamgas ejus 
ingenii asperitatem, judiciumque sub- 
austerum , omnibusque infestum ar- 
‚guebat. Nam ne ipsis quidem regibus 
Supremisque polestatibus unguäm pe- 
‚pereisse, em nimid, ac pen& eynicd 
detrahendi ibidine omnes ordines non 
solim mulio sale defricaret, sed in 
omnem verborum eliam preieztato- 
rum amaritudinem effusus, ipsa lü- 
lerarum capita virosque superum 
Cala veverendos tote voluminibus 
concideret, asperisque facetiis jocum 
Ge Ludihriam faceres ( ). La prin 
pale raison pourquoi son Ecclesias- 
ticus fut brüld d Paris dtait l’inso- 
lence qu'il avait eue d’y röpandre de 
sanglans outrages contre Henri-le- 
Grand. Voyez le continuateur de 
M.de Thou, au livre V, page 314, 
von Van DE plate 17 
1) II se glorifia des plaies. ] Pai 
ad cite le N il rend compte 
de l’emploi de ses talens: on y trouve 
le les domestiquca de Vambässadeur 
"Angleterre attaquerent Scioppfus 
dans Madrid , Yan 1614, et croyant 
Yavoir tu6 s’deriörent, Courage, cou- 
rage ! nous avons enfin ötE du monde 
ce grand papiste, Sicariorum unde- 
cim de fanulid oratoris anglici, qui 


50, Yayeı Varile Porianet , tom. KIT, 
2 k\ 











(55) Yoyes Forrens, in Mantissh Aut-Anatch. 
Josaitice „pag. 63. 
(56) Octavius Ferrari ‚ in Littersiorum fanere, 
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c&m anno 1614 , Madriti Seioppiem 
multis vulneribus, ut rebantur, con- 
fossum pro mortuo relingnerent, ita 
eild per’ vier rem preclars gestan 
‚gratulantes audiebantur : Euge, jam 
tandem magnum illum papistam jugu- 
la 4 de na (ypia des) 
extat nurratio,, qua Legatus Latro 
inseribitur (57). M. Colomids a 
biid une Ietre oa Seioprius d 
quül at persdcutß par, les prote- 
tans, et qu'ils lui ont tird des arque- 
busades et des estocades, jusques ä 
eroire quils Paraient tud; mais 
qu’encore qu’il se füt rendu odieux 
aux heretigties, pour aroir derit for- 
tement en faveur de l’auterite eocld- 
siastique des papes, il se regarderait 
oomme un heretique plus pernicieux 
Ya cl en Frncipe 36 Barazn 
vail les le las 
ea faveur de la preiendue Puissanoe 
papale sur le temporel des tois. Jo 
‚per difender Vapostolato del papa ho 
Bari en lbri, guante force nissen 
‚efui perseguitato, tanıi 
che mi urerone Helle erchilugiete, & 
‚stocate, e mi lasciarono per morto. Ma 
io mi i ehe non mi metia mai 














Passage , que Vaufcur n’etait 
gudresatisfait a ur 

venait de dire (59) qu’il importe 
Baronius soit deerdäitd comme Nine 
nemi des souverains, et de reconnat- 
tre que les Annales de ce cardinal 
contiennent plusieurs mensonges , et 
qu'un benediotin y en avait rocueilli 
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daste de Dame Leg dein 626. M ie 
Ua inserde dans ses mer, pug.6 
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H protestante decida qu’iltait 

dan Public que Seioppias füt mis 
Pe Kr a al 

cat ie "envoyer 

Yullan: Vote 1e are arte den 

sumpien ge ze. da von admin 


, alüque magni 

i mumais ulerunt, laudibus 
» Ira regem eujus 
Körum r Er libria ediuis 
De Gemadiem A ulplanıum fal cam, 
minatus , ejusqus libros in Joro exu- 

euravit. In mimo „son 


isstanies 
ei Rote: ng: In once decreve- 
Tunt, ipeis Seioppio sublato omnind 
‚esse; qam oratarı Kıpanico D. 
Ban un araan hanani, Di 
Germanid relictd Mediolanum con- 


t. 
(ü) Des reproches de sa prison de 
Venise mal ciroonstancies.] I s’en 
faut teoir 4 la narration de frere 
Yalgence. La voici (63): « Dans ce 
» temps que oes controverses dtaient 
» dejä accommodees ä Venise , y 
arrıva Gaspar Scioppius, homme 
beasooup connu au monde par 
tant delivres qulil a fait imprimer: 
»il venait de Rome pour passer, 
ee art, 
zus 
Scioppies, . 5. 

EN Fort Wet Cta! Pins pop 3. 
ER izg ine Pant, pagı 101, Adon de 








i » enlever de Venise m&me. 
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» comme il disait, on Allemagne, od 
» il allait pour y'porter, oomme on 
» apprit, un derit injarieux & la rd- 
» publique, pour I’y faire imprimerj 
» et autres dcritures remplies d’iim- 
» pields, comme celle d’un certain 
» religieaxdominicsin, nommd Tho- 
» mas Campanella. (64) Que co 
» füt pour cette ‚u pour quel- 
» que autre cause secräte , il est 
» certain qu’il tomba dans la dis- 
» gräce, et que par ordre pablic ik 
» füt arrötd trois on quatre jours, 
» apres lesquels on lui ordonna de se 
» retirer promptement, Avant quo 
»os malksar lui arrivät il eut ae 
» förenoo avec le pöre, danslaquelle 
» ils discoururent fort long-temps 
» des belles-lettres, et particaliere- 
» ment de-la doctrine des anciens 
» stoiques, qu’il professait vouloir 
» retirer de l’obscarite, et mettre & 
» la plus grande lamidre du monde, 
» aussi bien que beancoup d’autres 
» de ses sarantes pensdes , y entre- 
» melant m&me beaucoup de matid- 
» res d’etat, et plas partioulferement 
» de celles des protestans d’Allema- 
» gne. Apres quoi, prenantie möme 
» Pere ä part, il commenga d lui re- 
» montrer que le pape, en qualitd 
» de grand prinoe  arait los mine 
» fort longues ; qu’aiusi il ne ponrait 
» quiil ne Jui mesarrivät, puisquil 
» tenait avoir dt beaucoup oflense 
» par lui; qu’aussi n’eüt-il pas man- 
» que de Vavoir fait tuer, sil eüt 
» voulu e’en venger de ostte sorte. 
» Mais que le pape n’avait autre des- 
» sein que de le prendre vif, le: faisant 
» pour 

» conduire & Rome; nonobstant 
» quoi il s’offrit, lui, pourvu qu'il le 
» consentit , traiter sa reconci 

» liation aveo autant d’avantage et 
» d’honneur qu’il en pourrait sou- 
» haiter : afirmant encore quilavait 
» commission de faire bien des trai- 
» tes avec les princes allemands „ 
» möme touchant leur conversion. 
» Le pere repondit qu’il ne savait 
» avoir fait aucune chose pour 
» laguelle sa taintete dt se tenir 
» oflensee (65)... (66) Qu’au reste il 





La mime. pag. 191. 
De ne iin ertomenn 
Us pawsage de l’:Homieide da zoimmne,queje rap- 
, elndesnu, article Saunz-Craas ‚Pag. 
17, gikation (6). 
166) Vie An pire Pant, pag. 198. 








» leremerciait de sa bonneaffeotion, 
» ne se mettant poartant en aucune 
» peine de tous ses avis, ct ne se vou- 
» Tan departir en aucune facon de 
» Vinteret du public, geisaulil n’en 

it entrepris la defense qu’a- 

‚de connaissance de la ja: 

cause. $es deux proposi- 
je faire tuer, ou enlever 
le pere, farent trouvdes 








» tions, 
» tout vif 








» bie ;ges et presque incroya- 
» bles : cependant, par ce qui arriva 
gris, on peot aisiment 

ioppius ne parlait pas 





mais quiil y avait long- 





» Pavoir con Laer homme non 
» indocte ni timide (67). » 

‚Ce recit nous montre que les amis 
de Scaliger ®’abuserent lonrdement 
lorsqu'ils publiörent que Scioppius 
alla 4 Wgnise un peu apres la procla- 
nation du senat contre ceux qui 
avaient nsaseind le, pere.Paul , et 

’on arrdta Scioppius parce qu’on 
Borat complice de Veheinatı Pe- 
neliam pro) est. Pı 
erat pi is sententia in 
sicarios aliquos (assasinos vocant) 
qui Paulum illum Servitam, cujus 
scriptum pro assertione juris V’enete 
reip. ‚ in manibus omnium versatur‘, 
agressi fueremt , et vulnera aliquot, 
qua tamen lethalia prater mentem 
corum non essent, inflizerant. Eo 
erg tempore in urbem clım veniret , 
jussu magistralls in caroerem doduc- 
tus est, quasi rei hujus conscius, aut 

‚i alterius eo explorator venisset 
8. Une faussete de cette nature ne 

wait que faire un grand tort 4 la 
Eine de Scaliger; et d’autant plus 
que, sur d’autres chefs, lui et ses 
amis firent parattre qu’ile recevaient 
de manyaismemoirestouchant Sciop- 
jos. Silo eussent consult Lingels- 
jeim ‚ il eussent appris que lassas- 
sinat de Fra-Paolo ne fut point la 
cause de la detenflon de Sciop- 
Pius; mais qu’on Varrdta pour »ätre 
rendu suspect par les paroles hau- 








Dora Via ParntrGuger. Schopü, 
P*%a) Voycs la mäne ‚pag. 150, 





SCIOPPIUS. 


taines et menagantes dont il s’dtait 
servi dans une conversation avec ce 
$errite (69). Scioppius dit qu’on 
Parröta parco qu’on fut averti qu’ik 
&tait Yauteur d’an Hvre injurieux & 
rie de Venise, et qu’il allait 
negocier contre elle, de la part du 
pape, avec quelgues princes d’Alle- 
imagne. Fideın habuerunt Julio Adı 
pbo Weiterishemio, homini saxoni, 
qui... clam ad eos detulis Scioppiune 
@uctorem esse Libri cujusdam pro pon- 
üflee adversus ipsos seripti et Mona- 
Hyis impreisi, hoe iulo, Nico- 
demi Macri Romani cum Nicolao 
Geum Veneto diseptatio , etc. 
quod quidem opus perpetuo sale 
ac facetid diffluens, et eruditionis 
varietate admirabile, pre quo Ivo 
tuus Filliomarus nec hiscere au- 
deret, multi doeti viri non nisi & 
Seioppio profieiseh Potuisse persua- 
sum nt) et tunc quogue pon- 
tificis missu ad principes in 
ipsorum inflammandor 

in rofieisch (70). I est 
sür que Scioppius avait compose cc 
livap : Rhodius et Placcius se sont 
abuses en le donnant d un professeur 
de Boulogne nomme Ascanius Per- 






















0) Jacqu 

(73) de Pierre Jacques Villani de Va 
Aemie deshumoristender gentanz, 
et des infeconds, 











» Paris 

» ron sera, 

» tion & Scaliger, @il revenait au- 
Wransite 


(6) Seioppium monaci jam eıse es in 
jus civitatia Venater biduand carcera- 
Gene, din Paslam Sram ilenäe ne mi 
Hector allocıtarnupeebem ve ce Lingehe 
heim, epistolk LAXX a Don garanem Fr es 
date du 7 da novembre 1607. 
riens Grabinit Faopgpis 

nen een, Anpbor Sippion, 
(11) Yoyen Placcius , de As is et Psendo- 
apaia,in Appeein,pag. 33. 

) Le Journal de Leipeic, 


) Ze Toual de Lepeic, du moir de jain 
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Lipee, 
serin (76), Vossius, Strada, ’otc.? 
Ses censures sont quelquefols, bien 


ubon, M. de Thon, 


fondees, mais non pas tonjours. 
Voyez ce que le docte Borrichius 
a fait contre Iui pour la defense de 
Voesius et du pero Strada (77). Un 
Seauite (98) du college de Rome a tra- 
vaille ä Vapologie de ce dernier; 
mais jo ne sais point si son travail a 
paru: Ceux qui osent condamner ma- 
Fetralement ‚de barbarisme ou de so- 
Iecisme certaines phrases s’exposent 
beaucoup; car comMin de fois leur 
=-t-on montre, dans les auteursqu’on 
nomme classiquos, les termes ot les 
expressions qu’ils avaient blämees? 
la dificult# qui se trouve dans oes 
sortes de disputes (79) paraltra sen- 
siblement & ceux qui prendront la 

ine d’ezaminer les livres de Jean 

'orstius, de Latinitate meritö aut 





fima etatis, et de Barbarismis et 
Idiotismis sermonis lauini, et ceux 
m Vossius , Borrichius, etc. ont pu- 

is sur cette matiöre. Pour revenir 








A Scioppius, il faut dire quil pro- 
mettait un ouvrage inttule Hercules 
Coprophorus, ol Lavait ramasıd une 
maltitude infinie de barbarismes et 
Dal in. 
{Bl ee IE & Chen, in I, 
CD, Ferm Schein, danı In Yie de Pre 
Goarad eelui qui Jallait a an 
li qui Jalei jap, 
ABLE nee em nu 


Ligun 





179 Zorund Pirasi. Vaycn Borichis, ii, 


Le 
(79) Hoyer les Noavelles de la Röpublique des 
Per 


de solecismes. (’est 1ä il devait 





‚grammatious appella- 


082 tur (Br). Voyer la note @a). 7. 


On »’stonnera beaucoup moins de 
Paudace gi aeue de critiquer le 
style od les phrases de Ciceron , si 
Yon se souvient que de tout temps il 

a eu de tels critiques de.ce pere de 

Ploquenee.Leur nombre estinoroya- 
bie. Voyez la preface du Cicero & Cr 
lumnüs vindicatus d’Andre Schot : 
o’est un traitd bien curieux, et dont 
le chapitre VHL est destind A repon- 
dre ä ceux qui aocusent Cioeron d’a- 
voir fait des soldcismes. 

(L) Les chimäres apocalyptiques 
dont il Importunait le Yardinal Ma 
zarin. ] Voici un fait qui n’est pas des 
pe connus. Naude, voulant refuter 
la plainte que l’on faisait que ce car- 
dinal ne repondait pas & toutes les 
lettres qui lui etaient 6crites , dit 
(8), « Que Pofice de premier minis- 
» iro , en France... est comme une 
» nasse ok tous les esprits fbus, md- 
» lancoliques, hypocondriaques, ex- 
» travagans, se viennent prendre ; 
» comme un dcueil o& le vaisseaux 
» des fous, navis illa narragonia 
» sive stultifera Brent, se vient 
» briser; et.commeaimant, pour at- 
» tirer d sol tous les esprits creux 
» qui sont dans le royaume. De facon 
” de si_le premier ministre eait 
» oblige de lire tous les desseins chi- 
» meriques, toutes les propositions 
» extravagantes, tous les avis ridicu- 
» leset impertinens quecesesprits lui 
» adressent, An rait pas auez de 
» temps pour les lire nipour lenexa- 
3 mintr, Quand bien möne Hl q 


(Bo) Hoyer son Alesipharmacum reginm. 


(81) Lambecius, apud Magirum, Eponymolog. 
ilieo, pag.m ho. 














Yrcben art Ehumgur 
us,dans la preface des OEn- 
ee imgrde  Uuecht, 


vres de Daniel 1 


Fan vr. 
(83) Naude, Dialogue de Mascwat, pag. 454. 
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» rait toutes ses oocupations plus »d- 
» riguses pour me vaquer qu’ä cel- 
» les-lä seuleraent..... (84) I me son- 
» vient d’avoir commu 
» ans (85) trois komm 
» gnalde et de doctrise extraordi- 
» naire, dont le qui ost ie 
» sieur Cattiss, chanoine de la ville 
» d’Arras, soutient quil y a une 
» monta; je dor on la Palestino,quela 
» Sainte Boriture et aux chre- 
» tiens, aprds qu’ils aurent surmonte 
» les Turcs, et que Dien veut qu’on 
» lui Febltisse un tomple aumilisn de 
» Jerusalem, dont il a fait graver 
» le plan, avec. toutes les preuves et 
» geplicaions de son dire, tirdes de 
» la Saiote Ecriture; Pautre, quiest 
» le siour Sowppius, dont le nom 
» est assez connu par taute l’Europe, 
» pretend qui n’y a jamais eu. pd- 
2ER ni dosteur de Yeglise qui it 
» mieux entondu la Sainte koriture , 
» wi plus assurdment oonuu par 
» icelle la fin du monde et les secrets 
» de l’Apocalypseque lui ; et le troi- 
» siöme, nomrae le docteur Colombi, 
» est maintenant apr&s pour faire as- 
» sembler un concile general, oü l’on 
» terminer en faveur roi 
2 Be France les Pretentions qe'il a 
» sur la Navarre et sur la Franche- 
» Comte, et a möme dresse tous les 
» decrets et canons geil y convien- 
» dra faire 4 cette fin. Or je saisas- 
» surdment, pour avoir vu une par- 
» tie de ces ebritures que ces trois 
» mes ont envoydesau canlinal, 
» alin d’appuyer ces desseins chim« 

> riques sur son autoritd, que si lu- 
» dit cardinal eüt et# si peu judi- 
» cieux de de les vouloir conside- 
» rer, ils 
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» ministres ausgaels on les adreme, 
» eis dteient si simples que de 
» anınser. Et ndanmoins parce qu' 
» me le sont pas, et qu'ils connaissent 
» sondain, par l’erperienor et la con- 
» maissanco qu’ils ont des afaires, 
» qui solidunı N Sfepat, 023 mesieurs 
» les wmelanooligues et hypocon- 
> Arinquet, secrorant rebat s ‚pren- 

men, 





» ment, de 1A ocsasion de les bl 
» de dire que !’on ne ne int 
De ne 
». dent que leurs folies font 
» telles, jarta illud, 

” Quisguiz amat, ranem, ranam pain am 


» Que Yon neglige les grandes af- 
» An les moyens assurds d’avoir 
» de Vargent, de faire la paix, de 
» sauver le royaumme , pour s’amuser 
3 Yüss Dagatelles, ponF se jeueraren. 
» des singen; et ils font ei bien d 
» force dese plaindre et de erier, que 
» Pon accuse un pauyre mi , 
» qui n’a pas @uclquefois Je loisir de 
» respiror,denese pas anguilter de sa 
» charge; da trep deferer ä ses plai- 
» sirs, de ndgliger les lettres qu’oa 
» lui 6erit, lesaris qu’on lui domne;; 
» de nläre pas digne de la charge 
» qu’il exerce; et} t, si om 
lat, 
a an ste 
Bien des gens me blämeront sans 
doute de n’avoir retranche de ce 
jassage tout ce qui n’appartient pas & 
Beiopbias ‚maisje les Fanyoie a Icau- 
coup W’autres lecteurs qui prendront 
un grand plaisir aux reflexions de 
Gabriel Naude wi i rapportees. 
Woilä quelle fut fa catastrophe de 
Ssioppias ; aprts avoir employe la 
sieurs aundes ä eritiquer, Mordre, 
et & dechirer toute la terre, il se 








ne n’avait 
lasse de tant de 

(6) Me jam auegesi seu prophetid soripaune 
(quam S. Petrus voca) 


folin 
explevisse, ad edler limda je nr 


. ellreuem, 
Epia. ad Vondum Cast la CCCKK 
ihre derer a Poruins ag. m = 









Ku, 
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ma dans ce donjon; il se fiza d ce 
travail; il vimposa cette täche pour 
2a vieillesse. Trop heureuz encore 


«il renonga tout-d-fait ü la satire, et 
«il n'eut point quelque envie d’ezci- 
ter les peuplcs de grandas rerolu- 
ons, en leur aunongant que les 
Frpmisees de Däpocalypae teraient 
jentöt aocomplies. Tour caux qui se 
sont'mälds d’untel travail n’ont pasat- 
tendu, comme lui, qu’ils fussent lasde 
uuedire : quelques-uns au contraire y 
oat iise leurs armes,et en sont de- 
venas plus satiriques. Quelques-uns 
aussi m’ont eu en vue que d’ezciter 
Passions et de remuer les peu- 
ples. Vous trouverea le plan de l’ou- 
vrage de Scioppius dans une lettre 
qu'il eerivit de Padoue le 20 de £6- 
wrier »6£3. ll ne nous renvoyait pas 
3 longs jours, et il reduisait cn sys- 
öme lart prophetique. Quatuor 
übellos, disaitil (87), istis indiei- 
bus seu titulis jam confoctes habeo. 
ı. Fons Sapientia intento digito 
monstratus, hoc ost, = 0x Sacrd 
y et sanctis, de Sacre 
Serptura studio , djusgue studii 
ilitate, adjumenuis a 









perienda regni colorum mysteria 


liem consummanda est, 
specimen ex ‚prophetioa, in 
psalm. 45. 3°. Annunciaiio regni 


‚Christi ae populi christiani in orbem 
terra futurum usque ad novissimum 
annorum et erpeditionem Gog et 
internecionem ejus. 4°. Systema ar- 
ts Prophstandi, continens ejus artis 
‚finem , afficia, meteriam subjectam 
© instrumenta, exemplo Galeni in 


sYsiemate artis medic®. 

(M) Qu’ temoigna quelque envie 
de rentrer dans [A ne des 
protestans.] M. Arnauld ne le pou- 
Yait eroire. « Il y auno chose qui 
» donnerait une tres-möchante opi- 
» nion de Scioppius, si elle etait 
= vraie :Cestquäleßt voulu, sur la 
» fin de ses jours, transigor et traiter 
» de sa religion avec Ics Hollandais 
» et que pour oet effet il eüt &crit 
> Leyde qu'il se ferait protestant 
» on le voulait recevoir. Mais il y a 
» a peu de vraisemblanee ä cela, 
> qui faudrait avoir un autre ga- 
> rast qu’hornias, pour se le per- 


©;) Scoppiws, Epit. nd Voninz, Pag. 325. 
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» suader. Il paralt dans tous ses 
» livres tant de zöle pour la religion 
» catholique, et laut d’tloiguement 
» pour les hörstiques quiil avait 
» quittds, qu'il n'y a mulle appa- 
» rence qu'il ait yoalu relourner & 
» sa premiere religion. ]] avait de 
» plus de si grands talens, outre 
wquil &tait de naissance, que s'il 
» avait did assez mis6rable pour avoir 
» cette pensde, il n’aurait trouvd que 
» trop de princes protestans qui l'au- 








» raient regu & bras ouverts, sans 
» avoir dif’oblige de demander du 
» pain aux professeurs de 


Leyde, 
» qu’ it cruellement Are par 
» la maniere dont il avait traite 
» Joseph Scaliger , lour heros et leur 
» idole. Voilä tout ce que je pouvais 
» dire g’ayant point le livre d’Hor- 
» nins: mais j’en vions de Tecevoir le 
» passage entier, que j'ai fait metire 
» au hasde la page, parce qu'il sußlt 
» de le lie pour n’y ajouter aucyur 
» foi, tagtil est plein d’emportement 
» et de fureur contre les catholiques 
» en general, et contre Scioppius en 
» grcalier, accusant les uns du 
» dessein barbare d’6gorger tous les 
» protestans, et l'autre d’avoir di£ 
instigateurde catteoruelle rösolu- 
3 tion (&8). » Voici le passage qui füt. 
egvoyd& M. Arnauld: je le tire de la 
page 386 de l’Histoire ecelesi: jue 
de George Hornius (8g),que M. Leidec- 
ker a continue a commentee. Nun- 
uam res evangelicorum in majori 
Ulm erantdiuortmins, quäm post ülam 
Bohemiorum calamitatem. Jesuitz 
enim jam, quasi partd de univors 
Germanif, imd omnibus evangelicis , 
victorid , insolenter triumphabant, ac 
nil nisi oadem protestantium spira- 
bant, quodam flagitiosissimo gram- 
matico, et ob scelera Altorli Vorico- 
run commissainfami, Gaspare $ı 
'pio, ex palatinatu superiore Neagora 
oriundo, sed indigno , qui tam pre=- 
stanti nationi apud posieros aocensea- 
tur) sive, ut se appellari italict ma- 
lebat Scioppio ) homine in apostasiam 
Broiaeo ‚ classioum canente et totale 
idium protestantum promittente, 








(69) Morala pratiguo, tom. III, chap. PL, 
Pas. 129, 130. 
(®o) Edit. Lugd. Bat., 1687 : en „[aveur de 
ceuz qui ont une autre Adition, je die qw cr 
1a trowe au numdro 6 du Iil*, arücie 
TUIIP. period. 
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ac, suadente : 


SCIOPPIUS. 
qui tamen nihil nisi eis vel decretis roman ecclesi@ de 


miserabilis litterator fuit, ut opera fide, vel bonis moribus adversetur, 


ejus inepta et maligna ostendunt,, ac 
extrema senecta, scriptis Patavio , 
ubi pre jesuitarum, vitee ejus insi- 
diantium” metu delitescebat, Ley- 
dam litteris, transitionem iterum ad 





evangelicos offerebat, si in gratiam D. Berı 


reciperetur , sed rejectus aposta- 
ta contemtusque ob vanitatem fait. 
Je n’ai guöre fu d’auteur qui ait parld 
de ce dessein de Scioppius, sans se 
fonder sur le temoignage d’Horuius. 
Cela me tente de croire que ’on n’a 
qu’un seul t&moin, et je doute que 
cela suflise dans un fait de cette na- 
ture. J’ai oui dire ä un savant luthe- 
rien que les lettres de Scioppius 
sur ce sujet ont dt entre les mains 
‚de Bocı Mais pourquoi done ne 











ecke 
les a-t-on pas publiees? car on ne 
saurait iguorer que beaucoup de 
gem ne traitent de fable ce recit 
’Hornius : c'est ir le fnoins une 
indiscretion qui meritait d’äire 
censurde par le senat academique. 
Cest faire tort & la tres-illustre uni- 
versitd de Leyde, que de publier 
quelle rejeta les offres de Scioppius. 
“ette conduite n’eüt &td conforme ni 
& la prudence humaine,, niä la cha- 
ritd chretienne. Il eät et& glorieux 
aux protestans de regagner un tel 
personnage ; dailleurs Teglise ne 
jit-elle pas toujours tendre les bras 
& ses enfans revoltes? ne fanl as 
qua Vexemple du bon pasteur e 
aille chercher toutes les brebis e; 
res? A plus forte raison pecherait- 
elle en fermant la porte aux brebis 
Tui demanderaient de rentrer dansle 

bercail. Etait:ilimpossible que Scio} 
Pius ne se repenttt? pouyait-on decı- 
der certainement 
etaient une fonrberie? et en tout cas 
n’eüt-on pas pu_prendre 
ne fit du mal? Notez qu'il remarque 
dans sa lettre & Vossius que les li- 
vres prophetiques qu’il souhaitait de 
faire imprimer ne contenaient rien 
t contraire d la communion de 
Il fait, assez entendre quil 

vatt. Pinjustice et Pusurp 
:our de Rome, mais il ne 

ni insinne qu’il edit desseii 
‚rer chez les protestans. Yi 
sperare audeo, fore ut quic- 
istorum in It elendi venia 
etur, non quöd quiequam in 











-il 






















jue ses demandes °' 


gie gi r 


#ed quod mores curie roman omnes 


ecclesi@ leges jam olim in potesta- 
lem suam perduzerint, nec jam cui- 
quam fas sit quiequam tale dicere 


aut scribere, quale ipsi pontifices in 
and Brit, a Calharind 
Sonensi non modö verd recttque die- 
tum fassi sunt, sed eliam pro salu- 
berrimo lium dogmate religiost 
observart voluerunt (90). Notez aussi 
ue cette lettre contient toutes sortes 
Phonnetetes, et plusieurs marques 
de confiance ä P’6gard de Vossius. 

(N) On doit mettre sa mort & Pan 
1659 (g1).] Ce que je m’en vais citer 
Di Crane de men Tai er 
de gens savent quand Scioppias 
quitta cette vie, Cette incertitade 
Vaurait desold, s’il Pavait prevue au 
temps qu'il faisait un si grand bruit 
par toute l’Europe. « (92) Je n’ai pa 
» encore savoir nettement le temps 
» desa mort. M. (*) Patin le pere 
» Pa marguee en 1649. M. (**) Lam- 
» becius temoigue qu'il faissit en- 
» core des livres en 1652. D’autres 
» semblent avoir prolonge sa vie au 
» delä de !’an 1680. M. (*?) Galois, 
» parlant de Ini , cn 1665, t&moigne 
» quil etait mort depuis peu de 
» temps. M.(*t) Konigius,ecrivant em 
» 1678, dit de lui: Paueis abhi 
» nis vivere desüt. » Joignons & cela 
que d’autres mettent sa mort & l’an 
1663 (93). De tous ces derivains-lä 
celui qui rencontre le mieux est 
M. Patin; car il est sür que Sciop- 
Pius mourut Yan ı649 *. Ferrari en 
parle comme d’un homme qui n’etait 


ioppins ‚ Epiet. ad Y. 





Obiit anno 1663 ocı io major. Pı 
Or aa ame ar mar Pape 
wen qlaunesingeept an, Fir junger 








10. 162 den Jugemanı des Sarans, dit que Dayle 


demontre que ı0fg est l'tpoqae de la mort de 
Sega uhr len ranteure age 


La preure de son Age cat lite par la Me 
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jas; il en parle, dis-je , ainsi dans 
je rangue (94) qu'il rdcita Ia sei- 
zitmeanndedesa iondePadoue 
;). Or il commenca de professer 
cette universitd l’an 1634 (06). 

I parlait donc de la sorte l’an 1650. 
D’oä Yon doit conclure que M. Patin 
w'arnit pas did mal informe d Vegard 


de Yan mortuaire, lorsqu'il deri 
le 13 de juillet 1659 * ce que je 
men vais copier. « mort 


@ La est 
» fort sur les gens de lettres cette 
» annde ; depuis que M. Hofman et 
» M. Pidtre sont morts, nous avons 
> aussi vu mourir "dei a Im 
> tanx, yoi avait did precepteur du 
» feu FR oe M. Justel, secretaire du 
» roi, savant homme qui avait au- 
» trefois did au 1 de Bouil- 
» lon ; outre cela, sont decedds en 
» Bollande MM. Vossius etSpanheim; 
» eten Italie, Paganinus Gaudentius, 
» et Gaspar Scioppius,quiaderitilya 
» environ quarante-troisans, unlivre 
» fort infäme contre l'imcomparable 
» Joseph Scaliger. Ce Scioppius etait 
» ent sa jeunesse lutherien ; il se fit 
» catholique romain par la lecture 
» des Annales ecclesiastiques de Ba- 
» ronius, & co qu'il disait. Puis il 
» s’en alla d Rome, ou il fut fait do- 


» mestique du cardinal Madruce. Il 
3 52 voulat alors faire jösnite (98); 
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» vant contre Scaliger. Il fit quel- 
» Joyagen pour uz en ‚Allema- 
» Be Tenise, deguise (og). Pais 
» il fut fait pensionnaire de Vempe- 
» reur ; mais enfin il se declara en- 
» nemi de l’empereur et des sjesuiten, 
» etseretira, pour lasüretd de sa 

» sonne, d Padoue, od il a vecu en 
assurance de tant d’ennemis, apres 
avoir obtenu de la republigue de 
» Venise pardon de sa vie passe. I 
» est soupgonnd d’#tre le plus grand 
» auteur de plusieurs livres faits de- 
» puisquinze ans contre lesjesuites;et 
» entre autres,de Anatomid Sociela- 
» tis, et de Stratagematis jesuitarum. 
» la dit autrefois d un de ses amis, 
» qui est fort le mien, que le cardi- 
» nal Baronius Vavait sollicit€ par 
» lettres, lorsqu'il etait en Allema- 
» gue, de se faire catholique, et 
» qu’en ce cas-lä il lui_promettait 
» qu’il le ferait devenir in 

» Co ;_que Baronius lui - meme 
» esperait de devenir pape apris 
» Paul V. » 

(0) Son application au travail, sa 
memoire, la multitude de ses ecrits... 
son ascendant sur ses ennemis.) Le 
Ferrari va nous apprendre qu'il tu- 
diait nuit et jour; que pendant les 

"quatorze dernidres anndes de sa vie 
il se tint enfermd dans une petite 
chambre , et qu’il ne faisait rouler la 
conversation que sur les sciences 

avec ceux qui lo visitaient; quil 
eüt pu, comme un autre Eadras, reta- 
blir la Sainte Ecriture si elle se füt 
perdae, et qu’il en citait des passa- 

















} gestout d’une haleine plusieurs heu- 


res de suite , avec une telle presence 
de memoire, que les assistans ne pou- 


Cm vaient assez ladmirer, vu que dail- 





Ce 5 
elle qui apur Zi iFasıs Li 
VER Crlle qut pour üieFanes Lineraterum. 
En annes In Pasatne ern. 
une. vhetoris paries implet. Ibidem, eireb fin. 
mas, In Liyooo Pathrian, 5. 








m Symnasiam paiwwinum. 


(g3Cai Pain, Ic XV de la premäre ddi- 


seconde, a la page 6 du 


ee NE 
Aısa, (C) ‚ vom. E, yag. 633, I 
Bee ae em Tree 2: Ya 


leurs il en tirait des doctrines fort 
singulidres, et ignorees des plus sa- 
vans. Le nombre de ses ouvrages 
surpassait le nombre de ses anndes. 
Ayaut parle de sa faveur aupres des 


apes et de plusicurs com- 
ne ehusi des emplois Jublics dont il 

are. Leni un aheheinae faren 
Yannee 1607, qu'on I & Venis 


and (voyes Vit Parentes G: ris Sei „u 
Da BE I dtae möne 2 Aiherg an 
Felnue  d’dnhelt, gewemeer 
an regwi der honndieuis: voyer Amphot, Sciopp., 

nen 
Foo) Voyez Amphoides Sioppiane, pas. ı&- 
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fut charge, on oontinue de oette ma- 
niere (101): Donec inanium perzasus 
in se ipsum recederet, eı parıim Me- 
diolani, parim in hde urbe (102) vie- 
kuris aiernum Iris band fide poste“ 

üalis negolium transigeret. - 
bros in ore fama in commendatione 


Der omnes 

‚ax ingenium eir- 
'eumtulerit, duo tamen in ipso sine 
Zemplo salis exprims, nedum law 





‚et ad laune 
'oralionis onsuram exigendis miranı, 
alque exaclam, kanlam verö sacra- 
rum litterarum peritiam, quantam 
ortass? nullus ad hana diem quan- 
Tarıque nemo cı qui illam auri- 
Lus non usurpdrü. Ut, quod olim de 
Esdrd dictum est, deperditos lingu@ 
sancte codices, solus reparare polus- 
rit. Scilicet usgue ad extremam se- 
‚nectam, nuntio rebus humanis remisso, 
noelu diuque in sacrarum litterarum 
comumentalione incredibili labore ver- 
salum , ut ipsum adeunlibus per 

res horas uno veluti spirizw infini 
sacr pagin@ loca inusitatd memorier 
felicitate stupentibus, atqus attonitis 
Teprssentcret, alque sx ipsis divine 
sapientia penetralibus arcana etiam 
doctissimis ignorata exprimeret. Ni- 
mirum cum rard alias prodire in pu- 
blicum soleret, extremis temporibus 
quatuordecim annos domo , ac fermb 
angusto cubiculo clausum diebus 
noctibus jungenten, lucubrare 

id solitum, ciumque a doctis Invise- 
Tetur, ne unguam & läteris abscederet 
varüs, ac festivis de re litterarid ser- 
monibus profunde erudiionis fruc- 
Aus uberrimos communicare consue- 


visse , Runeque ipsi ludum , hoc 
otium , hoc laborum levamen semper 
‚Suisse. Nec mirum si atate 


"plures libros a se confectos, quam 
'annos numeraret, ejusque opera vel 
magnanı bibliothecam. instruere pos- 
sent, ipse viva ao perambulans biblio- 
Hheca mefitd appellaretur. 

T’ascendant quileut sur ses adver- 
sairescs une eupdce de prodige. Kous 
avons eit6 ci-dessus un passage des 
enfans cAtbres, ol Von avone (103) 
que Dieu a presqus toujours recon- 


1101) Octavius Ferrarius , in Prolnsione emi u- 
Funus Litierator, 


(102) Ceurdndire a Padew. 
(103) Beillet , Enfans ciläbres , article 69. 


a 


SCIOPPIUS, 


‚penad d’un grand sucods son travail 
a apportons la suite de ce 
passa, u ieu ne ü 
1 1 ravall exeessif de ses eutder 
fit mourir, ou ik file nuisible a 
sd sanıe ; mais il voulut lo souffrir 
dans ls monde une vug 
taine d’o, iades, et peut-Etre 
nn 
a "exeroice ie . 
P) Il fallut wä erruydı mille in. 








‚num sous 
le nom de Janus Rutgersius, qu'il 
ne desigoa que par des lettres inztia- 
los ). Berıhins se mit de la 
partie, et trois satires contre 
notze Scioppius : j’en ailleurs 
(108). Voici le titre de quelques au- 
tres &crits contre le ‚bomme : 
Alberi de Albers Lydius lapis 
ingenü, spirids, as morum Gasparis 
Scioppä. Ejusdem Viniicin genera- 
les adversus famosos Scionpüi libellas 


in jesmitas, A Munich, 1689, in-ıa. 
Henriei Wouoni Epistola de G. 
‚Seioppio, ou a ei 





militudinem eiam alia adjecta sunt, & 
Amberg, 1637. L’un desprineipaux te- 
ans dB j&sulizscontre JuifuLle pärc 
Laurent Pordrus, qui publia Gremana- 
ücus Protsus, arcanorum. societatis 
Jesu Dadalus dedolaus, et genuino 
sug vultu represeniatus : accessit 
Auctarü 'nimadversionumin Gas- 
arisnSeioppü Eoolesiasticam Astro- 
Togiam, & gend, 1080, Ap- 
icum Proteun 


pendiz ad Grammaic: 
quid de Relatione Alphonsi de Var- 
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8a: sit sentiendum, lä möme, en la 
im&me annde, in-8°. Les jesuites, co 
sont les paroles de M. Baillet od, 
nous le depeignent comme le plus 
fripon et le plus scelerat des 
mmes, ei comme la peste publigus 
des Er et de la ‚ocieue I umaine. 
'n effat les plus grands hommes 
sitele so platgnaient de lui presque 
tous d’une volz, catholigues , hereti- 
ques et les deistes m£me; ettous don- 
naient leurs s res pour sa eier 
seription, parce qu'il attaquait indi 
feremmerztout U monde ; qwildecht 
rait la vöputation des plus honnttes 
‚gens avec autant de plaisir que d’im- 
Pudence, et quil faisait gloire de 
n'epargner ni la qualitd ni le merite. 
7‘ ir 
Ferraräus, qui ’a tant loud, reconnaft 
gqu’on le contraignit d’entendre des 
histoires mal plaisantes (110). 
Vai äitquäne se fa pas toujonrs 
& sa plume, et yoici le fait. Un grand 
ron dans la röpublique des let- 
ires se plaisait d maltraiter Sciop- 
ine, etäle ranger au plus ba diage 
jes geus d’stude. Il le menaga meme 
@un livre qui ke convaincrait aux 
reux de toute la terre de n’&tre qu’un 
c ignorant. Scioppius lui envoya 
sipmifier ‚quil eüt 4 se taire, et que 
il continuait ü le chagriner il se 
ferait des affaiı tribu- 
Muses, 
aginkrats; jue 
les armes de 
lition, n’emploierait point 
tres ecritures que celles que les 
ffes de Boulogne ui pourraient 
Barnir. Quil y ferait Never les 
informations et la sentence par la- 
quelle ce personnage ft declare con- 
vaincu de plusieurs crimes. Voilä, 
dit-il, de quelles armes je me servi- 
rai, sil continue de mfmportuner. 
Quand cet homine eut oui cette me- 
nace, il abandonna le dessein d’scrire 
contre Scioppius; mais il continua 
de parler. Nicius Erythreus raconte 
cela fort galamment; on sera bien 
aise de voir son Jatin; la chose man- 
it de ses prineipaux agremens, 
sije ne la donnais pas selon les ter- 
(109) Ballet, 5 des Bavanı sur Ies 
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in Üitterarid rep. 
in prim: umeratur,, imi 
subsellä virum atque inter litteratos 
Prolatarios , ut ita dioam ‚referendum 
euso alcbat; quem ülle' Scioppium, 
quoniam in Ho sua tem- 
pora , quasi litteratis viris non amica, 
modent: reprehenderat, cxpit contu- 
meliis omnibus lacerare, atque pa- 
lam eum infantem, rudem,, et omnind 
omnis eruditionis expertem atque 
(Enarum asserere, minitarique, se 

ibro edito ejus inseitiam palam om- 
Tribus facturum. At Scloppius misit 
ill, qui ‚si sibi amplis mo- 
lesius esset, non se Pugnaturum cum 
eo el tier doctrineque armis, 
od diclis testium, ac sententüs judi- 


"cum , in publicas tabulas relatis , 


Bononie, malorum faeino- 
um argutus, evietus , ac condemna- 
tus futsset; his se armis curaturum 
wt us projeota ad detrahondum bo- 
misviris audacia infringeretur, ac re- 
tunderetur. His audius, & seribendi 
contra illum sentenaid destitit, seque 
tantım intra verba continuit (111). 
On peut regarder cela comme une 
disgräce bien mortiflante pour Sciop- 
pius. A proprement parler, Zoilus 
Ardelio @iompha de lui; car des 

u'un homme de lettres, dans une 

ispute d’erudition, a recours aux’ 
magistrats, aux sergens et aux pro- 
Careurs, c’cst une margue qu'il so. 
deßie de sn plume et de sa science. 
I change Vetat de la question, il 
fait le combat, il n’ose aller sur le 
pre avec son antagoniste (112). 

9 Jl n'est pas erai qu’il n’ait point 
voulu se laisser peindre.) Thomas 
Bartholin assure que Scioppius n’ac- 
corda jamais aux priäres de ses amis 
de laisser faire son portrait ni auk 

tres ni aux graveurs; et il 
eonjecture que cela venait de 1. 
crainte des enchantemens. Mais 
eomme il setrompe dans le fait (113), 

a1) Nieias Erytheams , pinacoth. I, p. Ahr. 
er 
doute un nem empposr. 

(v12) Confäres avec eeei ce qui sera disdans ber, 
grarmuer(D) ei (E) de Varüele Taoman, tom. 














Ps Scioppius fait menden de ‚a taille deu e 
la page 51 «4 150 des Amphoti 
ne. On ba roitdtanı le Thehtre Be Paul Frl, 





‚page 6. 
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il ne faut pas s’arröter beaucoup 
& sa conjecture : rapportons seule- 
ment .. Paroles;; on y verra d’autres 
exemples un certains. 

ezemples un peu plus certaine (14) 





committeret. Neseio an faseini metu 
quod adversariorum, quos et magnos 
&t multos habuit , prastigias imeret. 
Hinc maluit cum Accio poätd volumi- 
num non imaginum oertamina exer- 
core. Cert& nec Palzottus, nec Velse- 


ras (115), nec Pinellus, ’siri magni meı 


se vivos ingi voluerunt, sicut 

Calceolarius in Museo prodidit. Bar- 

iholin aurait pu joindre aux trois 

Be ples de Alnsolarus Ken de 

imone (116), le philosophe 

Plotin (117), et un celdbre aloe 
d’Angleterre (118), eto.* 

(R) Plusieurs manuscrüs quon 
Ious beaucoup.] Lies ces parolas de 
I Morbof iör: Seioppiani Arkudoru 

‚atque inter illos ejus Thesaurus, 

sive abeolutisimi de lin; latind 
- Commentarüi, apud Joh. Michaölem 
Pieruccium,professorem Patavinum, 
latitant, neque in diem lucem, 
cum indignatione eruditorum vident; 
de quibus legendus est Gregor. Let. 
Ital. regnante part, III lib. III, Pag. 
.335. Magna hujus libri_expectatio 
apud litieratos est, et Er viderunt , 
üa commendant , ut in ülo genere nil 


simile & im scriptum illis esse 
videatur (191. Ce Pieraccius est ap 
a 
a 


Pparemment celui que Sciop 

orad de tant d’elogen dans sa lettre 

Vossius, et qui aurait souhaitd en 

Hollande une profession en philoso- 
ie. Scioppius Vavait pris chez lui, 

institud son heritier univer- 














sel(r 
114) Thomas Bartholin. , de lis Libeis „ 
vr Tan 
(115) J’en parle dans la remargue (G) de son 
artiele, vom. XIV. - 


‚aün ; voyes son article , a lan, 








(129) Yoyen son artiele, &. KIT, remarqus (A). 

(118) Gniaher: voyensa Vie, au commencement. 

„Aus reures donnden par Ar 
ser in soineiption du paarit da Sch 
Yinseriptios 8 && rapporıde dans une Sale ajoatbe 
ser ia remangue (N) pag aoı« 





(erg) Morhak., Poly, üb. I, cap. FIT, 5 


rag. da. 
{tae} Poren tu Lee kritn  Voniu pag. 


ut nr dussen 
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($) Andreas Scıorius, frere de 
Gaspar.... est un nom suppose.] 
On croit (ra1) que le jesuite Garasse 
est Pauteur des deux satires intitu- 
les, Pune : Andrea Schioppü Gas- 
‚Paris fratris horoscopus Anlicotonis, 
Qjusque Germanorum Martillerü, ei 
Hardivillerü. Vita, Mors, Cenota- 
phium, Apotheosis' (135); Vautre : 
Andrex $chioppii Gasparis fratris 
Elizir calvinisticum, seu Lapisphilo- 
sophiz reformate: a Calvino Geneva 
primim effossus ‚dein ab Isaaco Ca- 
saubono Londini politus , cum testa- 
‚niario Anticotonis nuper 
invento (123). M. Baillet (12) remar- 
que fort bien que Gaspar Scioppius 
ma point eu de frere qui ait ecrit; 
mais qu’en matiöre de satires, le Be 
tendu Andre meritait d’&tre le frere 
de Gaspar. Le fils d’Isaac Casanbon a 
fait la m&me remarque. Peream, dit- 
il (125), misi meruerit hic homo, 
age su, ut Gaspa! ü 
Tai 








cioy 

ter eredatur esse. Il venait de dire, 
certum est tale illud esse scriptum ut 
ipse Gaspar Seioppius ilius author 
esse potuerüt : mendacüis et ca- 
lumnüs refertum est, adeo plenum 
maledictis et convieiis, etc. Un peu 
apres il parle d’une satire dont Gas- 
pen Seioppius it Tauteur, comme 
udamon Johannes lereconnatt (126). 
Cette salire est intitulde, Holofernis 
Krissoederi Landsperga Bavari res- 
‚Ponsioadepistolam Isaaci Casauboni, 
regii in Anglid archipedagogi,provi- 
ro clarissimo Gaspare Scioppio (127). 
Casaubon y est accuse non-seulement 
de nesavoir pas lalangue latine, mais 
aussi de maquerellage, de fornica- 
tion, d’adultere ct de larcin, et de 
quelque chose de pis encore. Ile 
mıeo patri, quem scit ipse spectatissi- 
ma jemperintegritai  fuisse, stupra, 
furta, lenocinia, adulteria, (hac 
ipsa enim crimina illi impingit, et 
alia quoque vel dictu fada) audet 
objicere ? mirum mihi vitletur et incre- 
ax) Woyer M. Baillet, Auteurs ins, 
Aa bare chap HITS, can Catskeonen 
Anwers , ches Jeröme Per- 


cher les heritiers de 






15, 00-40 
Tot. tome des Aal, art. 15, 
" (125) Merscus Casauboous , in Pietate , p. 1B.. 
(136) Castigationam, lib. IT, pag. 
(137) Imprimde a Ingolstad, 1615 ‚18°. 
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dibile , nisi quod Schoppium cogito 
(138). La Tectare de cet ouvra; Bi si 
Pon en croit Scioppius , jeta u- 
bon dans une melancolie qui le fit 
mourir (139). Merie Casaubon (130) 
refute cela par le Journal de son pere, 
od Fon trouve,sousle premier desides 
de mars, le mepris qu’on fit de cette 
satire. Casaubon,, y ayant lu les infa- 
mies que ’on divulguait contre lui, 
et contre son pere, et contre sa fem- 
me, ecrivit dans son Jonrnal qu'il se 





glorifiait de souffrir avec sa 
tous ces opprobres pour le nom de 
Jesus-Christ. Son fils met en marge 


qu’U n'y a rien contre sa mere dans 
ce libelfe de Seioppius. Il accuse d’a- 
theismecesatirigae, et voicide quelle 
mauidre il prouve cette accnsation. 
Scioppius a recneilli les plus beaux 
endroits de !’Ecriture qui nous defen- 
dent d’iujurier notre prochain, et 
cependant le traitd ol Die edtale est 
nne satire trds-violente : il a donc 
voula faire connattre aa public qu’il 
se moque de PEcriture. Qulm inten- 
deret alios inaudito exemplo calum- 
niari , et omni convitiorum genere 
prosequi, congerit preeipuos & Sanc- 
tis Scripturis locos quibus vetamur 
all ullam omnind contumeliam fa 
cere , aut convitium dicere : none ut 
omnibus 


‚palam faciat, quo loco Dei 1 y 


mandata habeai, homo perditus, at- 
que Deo ipsi (horresco referens) illu- 
dat (131)? Joignez cela avec ces pa- 
Foles de M. aillet : Casaubon 1°) 
Fappelle la plus eruelle de toutes les 
beies farouches, et il pretend dans 
un autre de ses ouvrages (**) que 
Scioppius etait ennemi declare de 
Dieu, etqu'il avait trouvd dans un de 
ses livres ds ‚hömes execrables 
‚contre Vautorite divine de l’Ecriture 
Sainte (135). Mais notez que ces blas- 
Phömes ne sont autre chose que des 
expressions outrees sur Vautorits 
que les catholiques romains preten- 











(131) dem , pag. »0. 
(1) Trance. Casanbon. in Epirtol, 
(1?) Id. Casaub., Exereit. ı „äg Baron. , pag: 


(32) Baillet, Jugemene des Savanı, sar les 
Crik gramm. „num 535. 


dent que Dieu a donnee 4 l’eglise pour 
interpreter Weriture. Dueit Hodid 
familiam, ce sont les paroles de Ca- 
saubon (133), inter hujus generis ha- 
retivos hostis Dei oortissimus Sciop- 
Pius; in cujus Eoclesiastico leviter 
inspecto multas lei superoribus die- 
dus adversiss as bsomrabsous Seriptu- 
ras , blasphemias longe dirissimas. 
Apres cette digression, je reviens 
au pere Garasse, pour dire qu'il n’eht 
su choisir de fraternitd mieux assor- 


le tie que celle qu’il se donna. M. Bail- 


let (134) obserre qu'l y avait au 
'commencement de notre siecle un An- 
dre Scıorrıus dans la Saze, qui dtait 
lutherien; mais on ne me persuadera 
Pas, gouteril wi} fut proche pa- 
rent de Gaspar. Je ne saurais rien 
dire sur ce sujet: je seulement 
jue notre cousin 
rad Scioppius , savant person: 
ui Aait ennorsen vie Dan 16330135). 
enseignait toriqae & Berne 
139, et il avait et professeur en 
loquence et en podsie & Heidelberg 
(137). Je ne voudrais pas r&pondre 
gue Connan Scıoprius, tailleur de 
'rancfort (138), I’un des chefs de la 
addition exciteo dans cette ville, Yan 
1614, et decapitd deux ans aprds 
(139), ne fat point parent de Gaspar. 
a eu un ministre nomme Cornap 
Sciorrius, qui fit imprimer quelques 
sermons en latin (140). 

(TJ Il se servit d’un remöde qui me- 
rite d’@tre rapporte. ] Ce fut de mat- 
ter son corps par une didte rigou- 
reuse. Il jefinait en Allemagne des 
jours entiers, cloud sur ses livres, et. 
quand il futä Rome il renonga tout- 
d-fait au vin, dla viande, aux @ufs, 
aux poissons; il ne faisait qu’un re- 
Pas par jour, et il ne mangeait dans 
ce repas que des choses tr&s-commu- 
nes et en petite quantitd: la moitid 















133) In Baronii, AXXIIT, p- 
FG eg 


‚ram Loctionum,de Gaspar Scioppius. 
(136) Voyen l’/pltre didieasoire des Commen- 
ires de Freinshömius sur (Quint te Garn r 

"il ft) li - 
Bee doc Pa 

(138) Vayen le Continaatenr de M. de Thon, 
Ub. VIL pag. 633. 
(139) Idem, lib. IX, pag. 658. 

(140) Draudins en fait mention dans sa Biblio- 
tbeca classica. 
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Jun chou, un peu de riz, un petit 
morceau de fromage, une 'poiro ou 
une pomme, et il n’avait pour tout 
lit, Ohiver et ’dt6, que des planches, 
deux couvertures, et un oreiller 
(141). U n’y a point de doute que ces 
rem ne soient excellens contre la 
fureur de Pincontinence , lorsqu’on 
a une intention veritable de vivre 
chastement. Ceux qui pretendent 
qu’ils n’ont pas beaucoup d’efficace, 
et qu’il n’y a point d’autre bon re- 
melde '6 le mariage, sont des gens 
qui me les ont jamals emayde, et qui 
n’ont pas trop d’envie de resister dla 
luzure. Leur temoii ne peut 
done pas ätre de grand poids: mais 
ilne sagit point ici de dispute, il 
wagit que de narration. Voici les pa- 
roles de Scioppius (142) : Cum primis 
ineuntis adolescentim mea annis ve- 
teres scripwres, et in primis podtas 
legere cuperem, et viros autem doctos 
audirem, qui arma prariginis, hoo 
est, obscoena illa poätarum carmins 
isti presertim atalipropter periculum 
etiam atque etiam cavenda dicerent : 
excogitavi rationem, qud cum minimo 
meo damno aut Derkule usilitates , 
ua cx lectione istd peti 

.. Ego qui lubricas 

lenas tut, et, us 










+ Mel sine parte pericli 


‚reipere cuperem, temperantie et 
Eininenua ulad me colligandum 
Nam ut Terentius ait, 


. Sine Cerere et Baccho friget Venus: 
sive ut ante ipsum, Euripides ı 
"Er mragpurf ni Kine, I närm 











Betaris, den ‚Venus, non esurientibus. 
lonstrum scilicet haberetur libido 

galß, ait Tertullianus. (183)... 
(144) In libidinem ebullire, res late- 
rum est ac virium. Vires autem, ne 









infirmitas forsan perdat militiam,, ci- oh. 


bis excitantur. Scitis, ait ille, quid 


zmite der 
aeg dern 
{r4d) Scioppie , ide, ver. 





tontare soleat humanam satietatem. 
Toto itaque biennio sic in Germanid 
vizi, ut integros dies aridus, siccus 


ac jojunus in studendo consumerem , 
Onininöque prandia ignorarem. Veni 
Posieh in Icallam; ul clm plerasqus 
Omnes scriptores veteres tam gracos, 

diligenti leetione con- 


quäm latinos, 





ware ne in 
operanı perdidissem, tanquam ger- 
manus stoicus quique ad vilam poliüs, 
que didieisset, quam ad dispuatio- 
nes referenda oenseret, vinum aqud 
ex prafluente Tiberi haustd mutavi, 
guös 


iguem scilicet, ut Plate ait, 
igni addendum non putarem : tum 
carnes ü tuum a mensd med 








An 
Opiar aan ars 
ra Chan 


nis, Sed etiam pisoibus ot ovis culind 
a0 mensd medinterdizi , quod has 
quidem (**) eurınd pls satis expe- 
rimentis didicissem, piscium verd esu 
majorem etiam , quäm carnium , vo- 
rn nn ern 
mudiato 





Ei eht lu les derits da 
i 


ses qu’afin de virre 
ment & la raison; mı 
cette lecture il les 

wil croy: 








oommorenta. 
(145) Seioppins, ibidem, folio 250 verse, 


SCOT. 





dormie. ll mettait dan: 
quelques commentaires de Scaliger ; 
<& leur texte. (146) Yos autem capu- 
lares li, vieli, odentuli, et jam dis 
Acheronti debil, si jam vos opus par 
ders et Kanguanı caballos in clivo non 
facere pudet, us Satyrion oompendi 


faciatis ‚ familiaris hujus mei aucto- 
lomque 





Et comme il ne laissait chapper au- 
cune occasion d’insulter ce nnd 
bersonnage il lui reproche d’avoir 
meprise le jugement de son pöre en 
commentant Sertainn auteure. Je 
rapporte ses paroles, afin qu’on vı 
qus,surlechapitre des obscenites, il 
a partage de sentimens jusques 
‚os ne Snöme famille, entre les 
hommes en savoir eten ver- 
tu. (148) Cum pater tuus obsconos et 
immemorabiles Ausonii, Martialis, 
similiumque poetarum versus negdrit 
& eritioo censendos, atque aded ne 
legenclos quidem omnind, aut audien- 
dos, sod detestandos es is 0x 
‚et pro signis Priapi, adeö- 
Que pro libris honori ejus scriptis , 
sanctorum imagines k nobis habe 
esse oontenderit...... (149) Tu ezor- 
tus es homo sanctissimus ei caslitalis 
ac Puditie exemplar atque specimen, 
qui non mod illum ipsum censurd 
'usonium v. sed 
turdigalensi Trij ni- 
hilo deterius mutoniatos m, 
Tibullum, Propertium ‚et Prispeio- 
rum versuam scriptores , magnd tem- 
‚Poris curwque imponsd & le reconsi- 
los, easligaios, neu pornitendis ( mt 
gloriaris ) commentarüs illustratos 
'emittere et adolescentibus commen- 
dare auderes. Hoo, satis scio , nullo 
modo patri tuo probare posses. 


aim Ibidem, folio 372 veroo. 





149) deren. vr. V 


v3 
d Scalig. hypobol. , folio a8ı 


I lg) Tem, ibıd. 

SCOT (Mıcaer) , savant _per- 
sonnage, et fort attache aux 
mathemati etä l’astrologie, 
life. siecle. Il fut 
aime de l’empereur Frideric II , 
et iui dedia tous ses livres. On l’a 
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mis dans le Catalogue des magi- 
ciens, et I’on conte qu'il priait 
souvent A diner plusieurs per- 
sonnes , sans faire appr&ter quoi 
que ce füt, mais qu’ayant fait 
asseoir ä table les conries, il 
Gontraignait des esprits & Iui ap- 
porter les viandesdetoutesparts , 
et quand elles dtaient arrivees, 
il disait A la compegnie : Mes- 
sieurs ‚ ceci viens de la cuisine 
du rol de France, et ceci de 
celle du roi d’Espagne; cela 
vient d’Angleterre, etc. (a). 
Merlin Coccaie s’est diverti a 
decrire ses enchantemens (5) (*). 
Le poöte Dante adopta l’erreur 
commune (A). Fions-nous plu- 
töt & Jean Bacon, religieux 
carme, Anglais de nation , et 
le prince des averroistes (c), 
qui cite (d) notre Michel Scot 
comme un grand theologien: 
Fions-nous plutöt aussi a Pitseus 


'ndas Qui ini a donnd beaucoup de 


louanges (B). Quoi qu’il en soit, 
on raconte que ce pretendu ma- 
icien previt de quelle maniere 
ıl mourrait, et qu’il designa le 
lieu ou l’empereur Frideric IF 
perdrait la vie (C). Je dirai un 
mot de ses livres (D). 
(a) Marcel, au chap. PIIT dela Delecis- 
bie Folie ‚ pag. 123, ddition de Lyon, 1650. 

“ Bi‘ ‚des grands Hommes, 
ehap. ZVIL pop. m. KB. 

(*) DanssaXVIlI*. Macaronds. L’endroit 
comimence par : Ecco Michadlis de Incantır 
Regula Scol. Rem. caır. 

(c) Nand6 ‚ la mime. 

(d) Part. III Sentent., distines. KXXUIT. 

(8) Le po&te Dante adopta Ver- 
'reur commune, ] Voici ses paroles , & 
la fin du chant XX de son enfer : 

Ba haette. 

Delle magiche frode seppe ü gioen. 
Cest-i-dire selon la version de Gran- 
gier, 

en aut yai ans fareı aict mewei pe 
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put Michel ’Eroi Inne, nbondanımens 
Des charmes de magle ha lart au can 


(B) Pitsdus lui a donne 
de louanges. ] 11 a dit een 
qu’encore que Michel Scot ait ete pris 
ur un magicien par la populace et 
vulgaire des ignorans , les sages en 
ont juge ndanmoins d’une autre ma- 
niere. (*) Prudentum tamen et cor- 
datorum hominam longd aliud fit 
judieium, qui potiks perspicax ejüs in 
Ferutandis rebus itis admiraban- 
tur ingenium, laudabant industriam, 
quam. reprehendendam judicabant 
curiositatem, inspiciebantque hominis 
seientiom, non suspicabantur eul- 
m (1). 
2° N press de quelle maniere il 
mourrait sudesigna le lieu ou !’em- 
reur Friderie UI perdrait la vie. ] 
ja commentateur de Dante sera ici 
mon garant. « Michel l’Escossois , 
» dit-ıl (a), vescut soubz l’emj rn 
» Federio I, et lui predit le lieu od 
» il devoitmonrir,, qu’il disoit estre 
» Florence. Enquoy le susdit empe- 
» reur fut from ä cause du nom 
» equivocque. Car il ne mourut a 
» Florence, ville ‚capitale de la Moe 
» cane, mais en la Pouille 4 un chas- 
» teau nomme Fiorenzola. Ce ma; 
» cien preveut que sa mort advien- 
» droit par la cheute d’une pierre qui 
» luy briseroit la teste. Ce qui ne fail- 
» litpas, pource qu’un jour, commeil 
» estoit A leglise, la teste decouverte 
» pour adorer le corps et sang de 
» Jesus-Canıst, lacordede lacloche 
» que on sonnoit fit tomber une 
» grosse pierre sur sa teste, et incon- 
» linent il jugea qu’il mourreit, co 
» quiarriva soudainement. » 
) Je dirai un mot de ses livres. 
N ft un Traitd de la Physionomie, et 
un livre de Questions sur la Sphäre 
de Sacrobosco, et une Histoire des 
‚Animaux (3). Par le second de ces 
trois ouvrages, il devait paraltre dans 
la grande Liste de Vossius (4), nean- 
moins je ne Py ai pas apergu. Le 
Traite de Physionomie fut compo 
() Pitseus, ı volum, de Rebus anglieis, 
{pNandö, Apclogiedes grands Hommen, chep. 
XV, pag. 
(2) Grangier, Commentaires sur 1 
„Do ze No „Are des grands Home 
(6 Voncius, de Beient, mathem. 
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4 priöre de l’empereur Friderio 
N. jel’aien Ir 





de ia, 6 comprende cose secrete, 

Gel nntene "bastanıi ad ogni ago. 

logo: ed & diviso in tre parti. Il fat 

imprime ä Venise,per io Sessa, 

Yan 1533. Cest un in-Br de sopt en 
es. 


SCRIBONIUS ( Guizzaume- 
AoLnE ), medecin et philoso- 
phe allemand , et auteur de di- 
vers ouvrages (A), &tait de Mar- 

urg,eta vecu versla fin da 

VI®. siecle. Comme il avait 
beaucoup d’estime pour la me- 
thode de Ramus, il publia des 
analyses logiques de quelques 
sciences ‚et je crois qu'il debuta 

r Rerum Physicarım juzta 
Veger logicas methodica Ezxpli- 
catio. C’est un livre de 107 pages 
in-8°: , imprimd & Francfort 

'an 1577. Il fut un deceux gi 
soutinrent qu’il faut punir les 
soreieres, et que l’Epreuve de 
Veau est legitime dans cette es- 
gie de proces (a). On peut voir 

ns les Nouvelles de Rem- 
blique des Lettres (6), que l’on 
reimprima en ı686,, une lettre 

’il avait dcrite sur cette ques- 
tion. 
ul a mn ie m 

(b) Mois d’aoüt 1686 „art. II, pag. 890. 

(A) Auteur de divers ouvrages. ] 
Jai marque dans le texte celui que 
je compte pour la premiere produc- 
tion. Il le fit reimprimer plus d’une 
fois, et Yaugmenta notablement,, de 
sorte qu’a l’ddition de Bäle, 1583,11 le 
divisa entroislivres. Onlerdimprima 
1 meme aunde, a Ionären, are son 

n ro) 
eis 10-8, Sa physique fut nimpri- 
meeä Cambridge,cum Animadversio- 
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1884 ‚une telle proposition, et pour 


mibus Timothei Bri, Pan 
Ie8e. Son Taca Mellein seunden 
logicas leges informanda, sortit de 
dessons la presse ü Leimgow, la möme 
ame, inde-I1 y jolgeit’un traite 
de Inspectione urinarum contra eos 
(ui ex quälibet urind de quolibet mor- 
‚judicarevolunt. Iiem de Hydrope,, 
de Podagrd , et Dysenterid Physio- 
logia corporis. Son ouvrage de Sa- 
garun Naturä et Potestate deque his 
Tect2 cognoscendis et puniendis 2 
de purgatione earum per aquam fri- 
zidam conıra Johantem Ewichum 
et Henricum Neuwaldum , fut im- 
rime & Marpourg, l’an 1588, in-8e. 
Anti- Piscator Logieus ad logi- 
cas exercilationes Johannis Piscato- 
ris respondens, futimprims & Bäle, la 
möme annde, in-8°. Je ne penso pas 
"il füt un anti-ramiste, comme l’a 
cra M. Baillet (1)ä cause decelivre-ld. 
Dgnalifie Ramus dans une dpitre de 
dicatoire (2) ‚phil ‚hie sincerioris 
antistes. N’oublions pas qu'il procura 
une nouvelle edition du Thesaurus 
Pauperum Petri Hispani, et du The- 
saurus Sanitatis de Liebault, d Franc- 
fort, 1598, in-®°. 
PET SR 
52] num Bhywicarum juzta legen 
SCULTET (Anrauım), Ppro- 
fesseur en theologie & Heidel- 
berg, et auteur de plusieurs li- 
vres (A), naquit ä Grunberg 
dans la Silesie, le 24 d’aoät 
1566 (a), et apres y avoir etu- 
die jusques & Pannee 1582, il 
fut envoye a Breslau pour con- 
tinuer & S’avancer dans les scien- 
ces. II en fut rappeld bientöt 
Apres, parce que son pere, qui ve- 
nait de perdre tous ses biensdans 
Yincendie de Grunberg (2), ne 
se vit plus en etat de l’entretenir 
au college, et qu’il songea & lui 
faire apprendre un metier. Le 
jeune homme ne goäta point 
(a) Et non pas 1556, comme Dassure Paul 
Fröher., Theatri pag. 424, qui dans la pa- 
ge suivanie di quil mouru la af doctobre 
1695, Age de einquanteneuf ans, Cost un 
mamwais calcul. 
(6) Le 26 de juillee 1582. 


TOM. Xxnı. 
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tächer de ne pas rompre avec 
les muses, il alla chercher une 
condition de ogue. Ilen 
trouva ung bonnechez unbourg- 
mestre de Freistad (c), et cela 
lui donna lieu d’entendre les 
predications d’Abraham Buchol- 
cer (d). Il fit un voyage en Po- 
logne Pan 1584, et y sgourna 
Plus de deux ans, assidu aux le- 
Sons pabliques ‚et faisant a d’au- 
tres des legons particulieres (e). 
I] soutint ces deux person, 
dans l’'academie de Wittemberg 
Yan 1588 et ’an 1589, et puis 
dans celle de Heidelberg jusques 
asa tion & la charge de mi- 
nistre, ’an 1594. 11 exerga son 
ministere dans un village du Pa- 
latinat (f) pendant quelques 
mois , ensuite de quoi il fut at- 
tird par electeur palatin pour 
©tre Yun de ses predicateurs. Je 
Parlerai d’ane conference qu'il 
eut avec Samuel Huberus (B).» « 
II fat choisi pour pasteur de ?’e- 
glise de Saint-Frangoisä Heidel- 
rg, Yan 1598, et deux ans 
apres il fut agrege au senat ec- 
esiastique. In l’employa plu- 
sieurs fois A visiter les eglises et 
les deoles du Palatinat, et parmi 
ces distractions il ne laissa point 
de composer des ouvrages qui 
demandaient beaucoup de tra- 
vail. Il accompagna le prince 
d’Anhalt & la guerre de Juliers, 
Yan ı610 , et s’appliqua avec 
beaucoup de prudence et de vi- 
gilance au retablissement des 
(<) Proche de Grunberg. 
old) Celus qui a fait des ourages de chro- 


(e) Publict didiei,privatim docut, Ahra- 
hat Seultetus, bl infra , citation (h), 


16. 
Ra Nommd Schrisheim, proche d’Heidel- 7 


14 
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affaires ecclesiastigues en: ces 
quartiers-Ia. Il suivit en An- 
gleterre le prince palatin Fride- 
ric V, Pan ı612, et fit connais- 
sance avec les plus dgetes per- 
sonnages du pays. Il fitunvoya- 

a lacour de Brandebourg , 
Pan 1614 , !’electeur Jean Sigis- 
mond, pr&t& renoncer au luthe- 
ranisme ayant souhaite de con- 
certer avec lui les mesures de ce 
changement. Il s’acquitta bien 
des commissions qu’on luidonna 
dans une teile conjoncture (g). 


‚Etant retourne & Heidelberg, il 


accepta par de tres-bounes rai- 
sons la charge de predicateur 
aulique. Il en obtint la demis- 
sion lorsqu’en 1618 il fut eta- 


bli professeur en theologie. On dı 


jeputa peu apres au synode de 
Bei tächa dlbord de 
les esprits; mais voyant 
qu’il n’y avait rien a esperer de 
ce cöte-la, il maintint vigou- 
reusement les dogmesdescontre- 
remontrans. Il precha a Franc- 
fort V’annee suivante pendant la 
tenue de la diete electorale; car 
son maitre le donna pour pre- 
dicateur aux deputes qu'il y en- 
voya. Il suivitce prince au voya- 

de Boheme, et s’etant retire 

ns la Silesie apres la malheu- 
reuse journee de Prague, il se 
resolut & s’en retourner ä Hei- 
delberg pour y remplir les fonc- 
tions de professeur. Il n’y fut 
pas plustötarrive qu’il fallut ces- 
ser tous les exerciccs academi- 
ques ;’ennemi etait aux portes, 
la plupart des professeurs cher- 
cherent une retraite. Il se retira 
& Bretten, et puis a Schorndorf 





ledı 
Do: 











(g) Profretus sum Berlinum, ibique rem 
Christiproviriliad mensem usque octobrem, 
epi. Abraham Seultetus, ubi infra ‚cit. (3). 


au pays de Wirtemberg ‚, d’oü il 
partit pour se rendre 4 Embden 
au mois d’aoüt ı622. Le roi de 
Boheme, son maitre, avait con- 
senti que la ville d’Embden 
offrit 4 Scultet une place de mi- 
nistre. Cette vocation futacceptee 
(h) ;mais le professeur d’Hei- 
delberg n’en jouit pas fort long- 
temps; car il mourut le 24 d’oc- 
tobre 1625 (#). Il fut marietrois 
fois , et ne laissa qu’une fille (C). 
Jamais homme n’a et& dechire 
plus cruelleinent que lui par les 
medisances de ses ennemis (D). 
J’ai dit ailleurs (k) qu’il desap- 
uvait que les protestans fissent 

les livres les uns contre les au- 
tres. Ce qu’il observe , en repon- 
a un homme qui l’accusa 
ierre sacra- 





d’avoir excite une 


mentaire dans le Palatinat (E), 
est digne deconsideratiön. Je ne 
ferais pas dificulteE de croire 
wil se serait mieux justifid de 
Taccusation d’avoir pousse l’e- 
lecteur son maitre a accepter la 
couronne de Boheme, si cette 





benedictions, sa prudence aurait 
&t admirde : on ne juge guere 
des choses que par l’Evenement. 


(h) Tird d'un livre d’Abrabam Scultet , 
intituld : do Gurriculo vite... Narratio apo- 
logetica , imprime & Embden , 1625 , in-4°. 

(0 Paul Freber., in Theatro, p. 425; mais, 
selon leDiariumde Witte, Sf on 10. 

(k) Dans Fart. Pıriscus, t. XIT, pag. 155, 
romarque (B). 

(A) II est auteur de plusieurs li- 
vres. | On a vu au texte de cet article 
qu'il instruisait des ecoliers dans sa 
chambre avant m&me qu’il eüt cesse 
Wätre dcolier. Leur ayant fait des le- 

ons sur lamoralectsur lasphöre dans 
Neidelberg, cela produisit un livre 
qui fut Bientöt publie, et qu’on ex- 
pliqua dans quelquos &coles ilustres. 
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In oddem schold'med 'privat-audi- 
vorcöus ibus doctrinam morum 
‚u siderum erplioabam ; und& wihi 
Eihicorum libri da, Sphericorun. 
ibri eres.confeoti , qui non ita multö 
post publisaii, et in aliquat illusen- 
bus scholis enarrati (1). Sa- 
muel Huberus ayant ei appel6 & 
Wittemberg, Pan 1593, fit une ha- 
range de Dissidiis in Keligione. 
Kotre Scultet on publia la röfatation 
sans se mommer. Scholia et Notas im 
ilam, sei sine nomine edidi, in qui- 
bus homini crassos errores in logiod , 
erassiores in iod, crassise- 
mos in iheologid commonstro (a). U 
travailla on möme tamps, 1°. A une 
analyse des dorits des peres, Iaquelle 
fat ionprimde quelques anndes apres 
& Ambeı 


, sons te titre de Medulla 





Aion W ‚Ayant fait un voyage en Si 
Idsie, Fan 1804, et sen Tiineraant 4 
Beidell il ır its, ety 
Re Foren Tinte de, Laurent 
Lenis (5), qui fut imprimde, et que 

felchtor Alam inadra depuis dans 
ses Vies des Philosophes. Ce Laurent 
avait dt Yun des disciples de Me- 
lanchthon,, et principal de college 
& Gortita (6). Martin Mylius, son suc- 
‚cesseur, pria Scultet de vonloir bien 
rendre ce devoir ä son ancien maftre 
(2. Scultet pnblia en ı611 une Ex- 
plication der Evangiles du dimanche, 
qui fat traduite de l’allemand en di- 
verses langues (8), et mise ä Rome 
daus Finder Librorum prohibito- 
ram (9). Il publia deux sermons qu'il 
avait räches au synode de Dor- 
drecht, deux autres qu’il avait pr&- 
ches & Heidelberg Pan seculaire de 


euf Scatets, in Narrat. spologeic de Carr 


wit, peg. 3 
(0 Tem Did, pag. 3. 
CO) Cat ourage quaire parties qui 
parent ls uns opel er are. 


Benltte, in Karnione spologeich, p. 33. 
{9 Tdem, ii. Pag. 





‚Idem BeR.d 
(0 Idem! ibidem. pag. br. Ca fut das le de. 
md du 10 de mai Wı3. 


x arı 
1a reformation; et celdi quil arait 
prichs &, Prague contre leider. 

lotez qu’il ne perdit pas toutes vos 
Annales de la Böformation vcarıl cn 
avait publie les deux premieres de- 
ondes avant que d’sller.cn Boheme 
avec V’elocteur son mattre. Ja trouve 
rl a oompone, Idea Coneionaem in 


lem; Epimolas D. Pauli ad Ro- 
manos et Hobraos, et Psalmos Da- 
vidis ; et x icon, 
ice, historice ice in 


„ea 

fistoriam Jesu-Christi nati, educati, 
baptizati , et-tentati, et in Hästoriam. 
oonvionum et mirsculerum Jesu- 
et de precatione Tractatio 
He a, Aohannı 

Bapuisı ta riptus 2 'ez 
Eheitre de Paul Freher (10). H ent 
partauxsoinsde l’ödition (1r) Bee 
los 








joigeit un Abrege de Kisten 
tept Conciles ocumeniquee, et a 
traduction qu’il avait faite de vin; 
sermons grods (12). dene dis rien de 
tor livres allemands contre un jesuite 
de Mayence , et contre l’apostasie de 
M. de Neers, et contre la confession 
de Cologne, etc. (13). Voyez encore 
le Theätre de Paul Freher. 

(RB) Je parlerai d'une conference 
qwil eut aveo Samuel Hasena Lan 
1606, ilfut envoyd d Neustad pour 
conferer avec un mathematicien (14) 
qu’on avait charge d’achever et de 
pablier un livre de Rheticus (15), et 
qui differait de jour en jour la publi- 
cation de cet ouvrage. Il allait parler 
&lui de la part du grand conseil,tou- 
chant ce qu’il »’agissait de faire pour 
venir d Bout de cette &dition. I 
trouva Samuel Huberusä Spire, dans 
le cabaret oüı il coucha. Cet homme 
reparait un livre pour la prochaine 
'oire de Francfort, et il n’eut pas 
plus töt su qui etait Scultet, qu’il Iui 
proposa une dispute sur les contro- 
vorses de religion : elle fat acceptee, 
et dura depuis neuf heures da matin 
jusqw’ä trois heures apres midi, en 
presence des ministres lutheriens. 
Elle roula sur les matiöres de la pre- 

10) Freber., Theatrum , pag. 435. 

Keep es 

112) Seultet. , Naxrat. 

(13) Idem , ibidem , 
nd) Nenn Le Vale 

init, 
an SE 
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destination (16). Scultet se debarfas- 
sa enlin par, un argumen! qai eait 
en jue a une re 
Sondele 0 Je vons prourer dien 
& Huberus , que vous n’appartenez 
geint 4 la-Fraie eglie elle et una 
te ou parmi les reformes, ou par- 
mi les lulheriens, ou parmi les ca- 
tholiques romains. Or, vous &tes sorti 
de Ja communion des reformes, vous 
aveı 6t6 chasae de celle deslutheriens, 
et vous combattez la romnine dans 
vos livres : dono, etc. Tout se passa 
doucement ; car lös deuz principales 
qualitds d’um bon disputeur so ren- 
Contraient dans Habdrus : il dooutait 
Patiemment ses antagonistes, quelque 
lixes qu’ils fassent, et il souflrait. 
Sebennsirement leurs duretöa, Aeta 
et racta sunt omnia tranquilld : 
nafıo enim disimulandım ost : qua 
due virtutes in disputatore prima 
sunt, cas ambas me in Hubero depre- 
hendisse, patiensiam adversarium pro- 
id sus explicantem audiendi, et lo- 
nitatem etlam asperä dieta perferen- 
di (18). Il soutenait Psleclion de tous 
les hommes, et il embarrassa Hun- 
nius, qui rejetait l’#lection de quel- 
es particaliers (19). Primim laude 
Üuberiratioeinationem qud Egicium 
Hunnium Wißemberga constrinxe- 
rat, qui nec Huberi generalem, nec 
reformatorum specialem electionem 
agnoscere voluit (20). 

(©) ZI füt maris trois fois , et ne 
Baissa quluns file) Sa premidre Tem. 
me s’appelait Catherine Bergia : il 
T’sponsa 4 Heidelberg, en novembre 
1596 (a). ia perdit 1 a5.do mars 
1605, et passa seize mois dans une 
triste viduite (a2), et si sujet A des 
maladies, qu'il jugea que sa sante 
demandait uns Personne qui en süt 
soin (23). 11 dpousa dono Catherine 
„"Q,7ird de Seat, Nat. apaloge. ag. 

117) Tandem absolvi ma argumento 
ge en re Al 
Tbidem , pag. 33. 5 

18) Beulter., Narrat. spologet.,pag. 3 

a Voyes la rmnarque (E) de Vehicle Hos- 
Pa 











qui’ docni 
in vera filium. Idem , 





(23) Im viduitate sedeeim menses vizi, quibus 
meum, clum non uno morbo altenta- 
rer, valrudinis curawisem quasi. lem, 
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Lorichia ‚ veure da docteur Rhodia- 
gus, et l’ayant perdue le 20 octobre 
1607 ‚ il &pousa une autre veure, le 
18 let 1608 (24), dont il eut 
une fille, le ı«. de döcembre 609 
(25), laquelle avec sa märe etaient 
les compagnes de son exil 4 Embden, 
Y 56. 

(D) Jamais homme n’a die dechire 
‚plus oruellement que lui par les me- 
disances de ses ennemis.] Voici com- 
me il parle dans l’6pftre dedicateire 
deson Narre apologetique: Dentatis 
seriptis, infamibus thesibus 
meliosis anagrammatismis , picturis , 
cantilenis, in nomen, in famam ‚in 
doctrinam meam invo| , perim 
däque omnis generis convitiis in me 
a nn unus esse 

i omnem Israslem turbärim ei so- 

‚m , quod dieitur, ex universo mun- 
do sustulerim. Je ne sais point si ces 
medisances avaient un bon fonde- 
ment ; mais je crois que le grand ac- 
cds qu'il avait eu auprds des princes 
le rendit odieux & plusieurs person- 
nes, et que le chagria des uns, Ia 
joie des autres, apres l’infortune de 
'electeur palatin dans la Boheme , 
firent eclore les mauvais effets de 
Penvie. On alaqaa le predicateür de 
cour des qu'on lecrut disgracie, et 
la glace ayant di4 une fois rompue , 
‚chacun se jeta sur lui : les premidres 
satires fraydrent le chemin aux sui- 
vantes ; ce fat une boule de neige qui 
alla toujours en augmentant. On l’ao- 
cusa (27) d’avoir conseille 4 l’dlectear 
palatin @aocepter la couronne de 

heme;; on le rendit responsable des 
malheurs qui suivirent oette enire- 
Prise; on soutint qu’au lien de rem- 
plir d Heidelberg les fonctions de sa 
Frofession „il avait fait en 

‚omme d’intrigues et liconoclaste ; 
etqu’en approuvant l’uniondesroyau- 
mes de Hongrie et de Bohöme, il »’e- 
tait montre athee; on le bläma 
voir dt& le persecuteur des cathol 
ques, des lutheriens et des unitaires; 
et oa publia qu’apres la journde de 
Prague, il avait perda toute lafaveur 
de son maftre ettous sesemplois. Cola 
fut repandu, et de vire voix, et par 
&erit, dans Jes cours des princes , 

(43) Idem, ibidem, pag. 45. 

(25) Idem, ibid pag. 47. 

(+6) Idem, ihidem, pag. 23, 45. 

(37) Idem , ibidemn, pag. 6, 7. 
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merem. fama mea: prodigus jure rao- 
rito haboror. si quis quarat , 
ur in 


ü annum responsum , 
ad tam atrooes oalumni li 
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domestique soit bien plus inexousa- 
ble que Vaction de Firanger :-car, 
joute notre Sonktet , j’ai su 
&res de mon dlecteuravco lo consen- 
tement de l'ecademie. Magnum cri- 
men pro fecıd Id indubid, ‚Baldvino 
i us long: eo, cui D. Mer- 
Fepun Balıains elioga obnnztur, ent 
&Sazonid in Marchiam ire, contra 
sereniss. olectoris braudeburgiai edio- 
tum, im im eleotorale irre- 
Pere', übidem ooneionari nalla rel. 
jo’fuit. Hze , que nullo colore de- 
'ndi possunt „probat domi Baldai- 
mus : foris autem in me culpat : qubd 





sit prinoipem meum, eujus in servitio 
nd, conoionatorio adhıc vivebam , volen- 





dubitaret :. indirit autem sibi ipsi si» 
lentium in teriium usqus.annum , ne 
quid preeipitanter effunderet : postes 
varias 


'apologias texuit (a8y Notez en Iı 


passant que cos paroles de saint Ba- 
sile sont merveilleuses. Lo gonre hu- 
main se laisso si fort prerenir par les 
mauvais bruits , ou aocommode sa 
eondaite.si arouglöment aux interäts 
de la calomnie, que !’on a quelque- 
fois sujet de croire que.l’equitd et 
quela Teoiture sont entieroment ban- 
mies de cet univers. Scultet repond 
(29) : 1°. qui n’a point au part & la 
ddliberation si Velecteur ‚palatin ac- 
cepterait la couronue de Bohlme; il 
avone seulement qu’il fit un sermon 
od il le fdlicita d’avoir acoepte ce 

it des Bohsmiens, as Ten: 
couragea par les paroles de U el 
ds Kor vaillamment dans cetta 
entreprise (30) ; a°. que Frederic Bal- 
duin, profeneur en thöologie 4 Wit: 
temberg, qui le bl&mait d’avoir quite 
t4 son #glise et sa chajra de profes- 
sear (31), avait an sollögae qui avait 
44 precher au pays de Fandebaurg, 
malgre les edite Ya prince. C'est ap- 
proaver chez si une chose que l’on 
condamne dehors, quoique l’action 


(a8) Seultet., Narrat, apologet., Pag. 77: 





129) Idem, ibidem. 
eg, 
a 


‚ecelesin et academim ine obligatus , in 
Bokemian am roge neo" profecsus sim. ldem, 





te mid,in Bohemiam seg, 





tem , jubentem , consentiente acade- 


Sioe 


rait our aon usage que Je 
Ei Einäche de Kragen et 


tem 
ju’il on avait ötd toutes les s. 
ultet avoue qu'il Ini conseilla cela, 


«tqu’ilme se donna point de repos 
avant que de P’ohtenir. Il soutient 
ue sa conduite ä cet dgard est trds- 
rötienne. I] dit qu’aussitöt que le 
sermon qu'il ayait pröche sur ce 
‚sujet eut vulejour,; les Intheriens 
et les papistes excitärent de teutos 
parts un bruit effroyable , qui fut 
‚rdprime par une docte reponse de 
Theophile Mosanus. 4°. Que.lorsqu'il 
dit (34) dans son sermon sur-’alhan- 
se. rendur« entre la Bohtme et la 
Hongrio, le 15-d'avril 1620 ‚que cette 
oonfederation ‚dtait agreable d Dieu, 


wisque tous ceuz qui y-entraient 
Huisalent profession dh 1 möme fo 


il n’avait voulu parler.que des refor- 
mes et dea lutheriens, et non aussi 
‚des papistes, desanabaptistes et des 
‚ariens. II se plaint (35).de ce que Luc 
Osiander (36),ayantlu ce aermon,son- 
tint bautement,dans-une these publi- 
que, que Stultet &tait aihee (37), ne 
metlant nulle difference entre le lu- 


. (92) Idem‘, ibidem , pag. 78. 
(33) Idem , ibidem. 
(34) Idem, ihidem , pagı 8. 
(85) Idem,, ibidem , pag. 83. 
Professe en iheologie a inge , 
ee realen Ir & Tubinge, et 
Ab fund ja Osiander ut 
a Rena präcamet dom ie 


Ir 
theranisne ‚ le oalvinisme et le pa-. 
pisıne. 6°. H soutient qu’il n’a jamais 
ezcitd le roi son maltre 4 


ua 38). 
Spam 
td lee chimöres de cotte 





trediseient hes uns les autres. Il parke 
(41) d’ane lettre qui avait courasous 
le feint nom d’un homme d’Anvers, 
dans Inguelle on le priait de recem- 
mander au roigon maitre le.doctrine 
de l'abiquite. Il newie peint (40) 
Jorsqu'az le oonsulta sur la a 
tion des dglises ianmediatement sujet- 
les au roi, il n’sit reponde qu'on 
pouvait y dtablir la religion du mo- 
harque, vu ‚uple le souhai- 
tait, et que les prötres n’y dtaient 
yoist propresä expliguer Üoriture. 

Enfin il,montze ıqu' da jour- 
nde de 6, il ne dechut point de 
Aa fareur de son maltre, comme sen 
ennemis Pavaient divalged. Pour 
donner quel ie oouleur de menson- 
© il roberoat ‚plusieurs raisons 

oette: disgräce, et ils en vinremt 





jusqu’ä Paccuser d'un orime dnorıne. im 
Unde haud 


r oolligere ent , 





Pragensium:: alius(quöd Deus ater- 
chmaverruncassit) atrox aliguod eri- 
men (43). 

satires le poursufrirent jus- 
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gefallen de en il. fat ara 
mne: (a 'an ı 'e le 
Aare dran ehrtaie Per ed 
assurd dans la-bassoSaxo, ot mämed 
la cour du rei de Sudde, qus Sonltet 
dtait mort vers ia fin de. Yan 1623, 
Ur joursapris air pebli an Kine 
rar i doplio marde bite. 
dozes , ce qui avait muagis- 
rate d’Emmbden 4 Io supprimer: Quel- 


ung 
"ilawait! ti cola is lon; 
Dee Er nlanmcian ce prdtende 
lirre n’oxiata jamsis. On 
ade: suivatıte un derit 

‚sontensit une: 

commis dans 1 


i qulun derivit wu pays 


ia l’am- 





0es' farioux' seldats. C’eut ce qui fut 


Attenid par un omrrage od Ponte 
celibelle. .. 
Jene fais peirt.excuse de la ion- 
Rueur ds cette remurgae"; car je suis 
‚uad6 que ton coux qui ont de 
a Sons m’aooorderont qu’iln’y a 
priutde recaeils plus ires que 
oeux qui be oe deuz 
aussi terribles sont 
Pelenos des Grin de libelles, et 
er&dukttd.de vemx qui les lisent. A 
;porte extrömernent at bien publio 
de faire connattre „ plusieurs 
exemples sensibles „qu\il n’y a point 
de men: quic leb’Personnes pas- 
sionndes ne sotent capables de dival- 
guer contre V’honneur de leur pro- 


chain , et le peuplene soit capa- 
ble de eroire. ne vifater de 
tels satiriqien part'absurdite.de loure 
toutes et par leurs ‚contradiefions , 
Is:ne se guerissent point-de kvur au- 
dace, et cela ne fait Point, peur, äde 
nouveaux ‚calomniateurs. On a beau 
faire rougir cenx qui ont etd auser 
tentdrairen at ausaz dapes pour ava- 
der mille fables wahioubement « 
grossierement forgees, ils sont preis 
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dis le lendemain d livrer leur foi & 
d’autres. C'est ä cotte espöce d’ecrite 
qu’on peut appliquer justemantceci: 

Mais de rpwent ponrtant qui quo en puian 

‚las vendre, at das sots 
DON v- 
et qui pis est pour les croire. Il ne 
aut done point se lasser de recueil- 
lir les histoires qui ressemblent aux 
faits que je vions de compiler. 

‚Notez que jo ne veuxpoint garanlir 
gue notre Scultet n’ait merite aucun 
bläme. Je ne doute point qu'il ne soit 
tombe dans le defaut qu’un theolo- 
gien de cour m’6vite preaque jamais. 

je pense qu'il se un peu troj 
des affaires politiques, et qu’ ten 
trer trop souvent dans ses sermous 
des interöts temporels. Il conseilla 
un peu trop precipitamment la des- 
traction des images, il ne considera 
pas que son mattre n’&ait pas assez 
Afferımi sur le tröne pour entrepren- 
dre une telle innovation. Mais que 
Toulea-vous? on saveugie dans Dei 
‚premieres faveurs de la Fortune ; a 
suppose que puisqu'il sagit du 
gue de Dieu, on passera de hons 
suocds em bons sucods, comme au 
tet de Joaud, et qu'il n’est que 
«aller vite. 

(E) Un homme laocusa d’avoir ex- 
ei une guerre sacramentaire dans 
de Palauinar. ] Voici encore des me- 
disances ultet , qu’il rejette 
comme des mensonges horribles. Un 
certain apostat , dit-il (46), apublie 
que j’ezcitai une t ie ancramen- 

ir dans le Palatinat , Pan 1603. 
Person aa oui parler gene tele 
tr ; mais seulement d’une petite 
Gepute sur ler phrase euchäristie 
ques entre les professeurs de Tacadd- 
mie et les pasteurs de leglise. On 
«ait, continue-t-il, que la doctrine 
des sacremens fut repurgee de lido- 
Mtrie romaine “ Fe phrases des 
scolastiques par Zuingle et par Jean 
(Ecolampade ; et que la perte que 

jarich dans lo com- 

bat oü Zuingle fat tud rompit la 
ligue qui avait di conclue depuis 
Pen sntre quelgues cantons suisses 
[a ville de Strasbourg, et le land- 
gravo de Hesse. Lä-dessus Martin Bır- 
Cer,un peutrop timide, apprehenda 
‚sat, II, vn. 


(45) Despriaux. 
(46) Beultet. , Narrat. apolog. pag. 39- 
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jue tout be ta ne perit siil ne 
Eoruigait J’uoE noupelld alliance les 
villes de la haute.Allemagne, et sur- 
tout Stra 'g oü il enseignait. I1 
jeta les yenx sur le puissaat duc de 





‚e&' pour le r plus facile- 
ment, iltächa de persuader ä tout 
le monde que le sentiment de Luther 


et celui de Zuingle sur la one 
&aient au fond la mäme chese , n’y 
it eu qu’une dispute de mots qui 
empäch6 qu’ils ne s’accordassent, 

I ajouta qu’il valait mieux s’expri- 
mer comme Luther que comme Zuin- 
‚va que celui-ci avait parle de 
'eucharistie trop bassement , et l’au- 
tre d’une manieresublime. |] inspira 
ces penstes a Jean Calvin, qui s’etait 
sauve de Franoe & Strasbourg (47). 
Cette intrigwe de Bucer introduisit 
les expressions lutlıeriennes dans Ics 
villes de la haute Allemagne , et sur- 
tout apres le funeste concordat de 
Wittemberg. Les theologiens qui eu- 
seignärent dans la Saze sous l’elec- 


s teur Christien s’accoutumerent & oe 


langage de oonsubstantiation , phra- 
abs Us synusiastieis assueverant , 
de sorte qu/ayant &t6 chassds apres la 
mort de ce prince, et s’dtant reti- 
res au Palatinat,, ils crurent que les 
ministres, qui employaient en ce 
‚ys-lä les expressions zuinglicnnes „ 
Belent beterodoxes. Cela fit naltre 
quelque dissension ; mais elle fut as- 
soupie si heureusement et si promp- 
tement,, qu’on vit regner depuis oe 
tempe-lä plus de concorde entre les 
theol logiens de l’academie et les au- 
tres. L’apostat arsit, publid que Ve- 
leoteur palatin fit brüler un livre. qui 
avait paru aur ce different. Scultet 
soutient que c'est une menterie (48). 
La presomption est pour lui ; car en- 
core que oe soit une grande audace 
que d’oser dire, quand cela est faux, 
u’un prince a fait condamner au 
u tel Du tel livre, Timpudence est 
beaucoup plus grande si on le nie 
quand cela est vrai. 
De lb vint a 1 que Cakein, dans 
u hm er au ae uns dephouiergai 
Prösence subsiantielle du 










: ‚per. 
mi electors jussu u 
Yan go vonstanter nege, quam 1d desperstus 
Apostala petulanter afirmat. Srultet., in Narrat. 
apologet., pag. do, Ar 
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Ceux 'raient bien les anec- 
dotes ues pourraient nous 
apprendre que 'e tonjours um 
inter&t temporel ‚e ls branle 
aux voyages et aux conförences de 
religion. En voici un exemple dans 
la conduite de Bucer. Nous en avons 
ruailleurs (49) un semblable, tird du 
mö&me Scultet. Notez gen Pretend 
que Bucer tit d’avoir moyen- 
nd la formule de conoorde (50). Bu- 
carus dizit se pasnas dar quöd cau- 
sam publicam homo privatus voluis- 
Imponere, ot iam multa prava 

ooneiliare (51). Pierre Mar- 
tyr, qui Pavait oui tenir ce lanı 
en Angleterre , le raconta & Bulli 

r, celui-cid Daniel Tossan, celui-ci 
Fherdiias en uce de Scultet, qui 
a inserd cela.dans l’Histoire desa Vie. 

(F) Il n’eilt point fallu en ce cas- 
da qwil nidt le fait.] Certains criti- 

168 seröres „ et quelquefois trop 

ins; se plaisent & declamer con- 
tre les predicateurs qui excitent & ia 

‚erro sans se souvenir qu’ils sont 
Fee Dinistres du prince de paix. On 
se console ais6ement de cette censure, 
lorsque laguerre ä quoil’on a ezeitda 
rdussi tr&s-heureusement : mais dans 
Ics malheurs qui accompagndrent 
Peutreprise de V’electeur palm Fri- 
derio V ‚le reproche de I’y avoir 
Be ne pouvait dire que desa, 

& des gens d’eglise. Un predica- 
teur qui leüt anime d cette guerre 
ır les textes les mieax choisis de 
leriture, et nommement par ces 
paroles du psalmiste: Aocingere gla- 
dio tuo fomur tum, potentissi- 
me, te. (a) dont Clöment Marot a 
donnd cette traduction : 
lus fort: on puisse? 
ee 














Ei Vornement de roiale, 
Entre en ion char, triomphe & la bonne haure 
En  Puisgwavee toi 

Verl, fei, „et caur humain ı 
‚Koir te jera d 


if d’icelles transperces, 
Et dessons ioi las peuplas renversen. 
un tel predicateur, dis-je, s’en se- 
rait fait un merite, si le nouveau roi, 
Dan la remargus (M) da Vartiele Basn, 
0 
(50} Cestä-dire velle de Witemberg, en 15%. 
(51) Seultet., in Nasrat. , pag. 25. 
(69) Palm. XLY. 
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s’affermissant sur le tröne de Bohdme, 
eüt assure le repos de l’AIl 
et la libert6 des consciences con! 
les mauvais desseins de la cour de 
Vienne. Les sucods furent malheu- 
reux , et apr&s cela personne n’avait 
enrie de oonfesser qu'il eüt donne 
des conseils, tant on apprehende la 
coutume’ qu’ont les hommes de ju- 
des choses par l’srdnement; cou- 
leine d’erreur; car en cent 
mille rencontres il y a plus de pru- 
dence dans la täte deceux qui ne 
rdussissent pas, que daus la täte de 
osx qui reussissent. Combien y at-il 
eu d’ent ises mal concertdss dont 
le succts a dt# heureux, ou bien 
concertdes, dont le sucods a dt4 fu- 
neste? Il arrive mäme assez souvent 
qu’une grande affhire, conduite se- 
Ion les mesures de 1a politique la 
plus habile, röussit par des möyens 
imprevus, et sur ei iels on =. 
somptait pas. juei qu'il en soit, 
situation des cl air telle dans 
Allemagne , lorsqa’on travailla & 
Pprocarer ne oourönne 3 Delectene 
tin, Te lence demandaii 
Ems Von rät beaucoup- En ne 
risquantrrien, on ayaitä craindre une 
servitade qui, sous la domination ro- 
maine, comprend toutes sortes de 
malheurs; mais si la revolation de 
Bohdme pouyait ötre soutenue, on se 
mettait.en 6tat de donner la toi. C& 
tait donc principalement 4 cause de 
sa profession qu’Abraham Scultet 
edit dä avoir honte des conseils qu'il 
eht donnds. 





SEBONDE (a) (Rırmom) , 

rofesseur en medecine , en phi- 
To hie et en theologie (A), & 
Toulouse ‚ dans le °. siecle, 
etait de Barcelone. Il se fit esti- 
mer par son esprit et par son sa- 
voir ‚et il composa quelques ou- 
vrages, dont le plus considera- 
ble est celui qui a pour titre: 
Theologia' naturalis, sive Li- 
ber Creaturarum. 1 faut que ce 
livre ne sente pas les notions 
d’un auteur vulgaire et ram- 
pant sur la surface des prejuges, 


(a) Voyes la ramargus (h), A la,fin. 


SEBONDE. 


puisque Montaigne ena fait un 
«as tout particulier (B). Il le tra- 
duisit en notre langue (C), et 
il en fitune apologie (D), qui 
est le plus long chapitre de ses 
Essais. Peu de gens ont bien 
connu en queltemps vivait Se- 
bonde, mi ce qu'il etait. Mon- 
taigne s’etonne qu’un tel au- 
teur ait pa demeurer dans une 
si grande obscurite : Tout ce 

nous en sgavons , dit-il (b), 


dest qu’ilestoit Espagnol , fai- 


sant professiom de medecine & 
Thoulouse il y a environ deuz 
cens ans.Scaliger,dans unelettre, 
en Pannde ' (e), ditqu'il y 
avait deux cent trente ans ou 
environ que Sebonde avait vecu 
& Toulouse. Cela .n’est tro 
conforme & l’abbe Tritheme (d), 
qui place la mort de ce medecin 
&’annee 1432. Les autreserreurs 
de Scaliger, concernant ce per- 
sonnage, ont &l€ remarquees en 
un autre endroit (e). Il l’a pris 
r un moine de l’ordre de 
int-Dominique, et lui a attri- 
bud un ouvrage contre les Juifs 
intitule : Pugio fider,, dont l’au- 
teur Kapelle Raymond Martini. 
Notre Sebonde n’a etc fort 
connu ä.ce prodige de memoire 
et de connaissance des livres eb 
des manuscrits*, Gabriel Naude , 
giren parlant de ce qu’a dit 
liger touchant Galatin et 
Sebonde, n’y a observe aucune 


(&) Eais, li. IP. chap. XIT, pag. 186 du 
TIS tome ‚ ddition de Paris , 1659, in-12 
Cost la COXLM. 
WVoyes les Proldgomänss Maussac 
lege sie ’ “ 


Dans Ic ” 
A 
* Ledlere appligue & lee &loges 
denads ici A Naad6 , et repı ea bay de 
komer Scaliger : cette eı de as 
re nt 
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faute (f). On verra dans une 
remarque ce qui concerne les 
autres €crits de notre Sebonde 
(E). 

(J) Naudeus , in Biblioge. polit. 

(A) Profess.ur en medecine , etc.] 
Jai suivi M. de Maussac, qui lui 
donne tous ces titres dans ses Prold- 

‚menessur Raymond Martini. Scien- 

est, dit-il, Raymundum Sebunde 

nec doniinicanum , neo in hebraicis 
alüsque linguis orientalibus valdd 
versatum fuisse, quamvis eum ex 
judwo christianum nobis reprasentet 

Michael & Monte toto capite Apolo- 
in. sed tantum Hispanum et 

Jarcinonensem atque inacademidTo- 
Iosand medicine professorem, philo- 
sophiz „ sacraque scienlia , eoque 

‚du ilDe insignitum. L’Abrege de la 
ibliotheque de Gesner rapporte le 
tilre dun livre(1) qui est un dialo- 
gue inter Raymundum Sebundium 
artium, medicine , ac theologie pro- 
fessorem et dominicum Seminiver- 
'bium. Je viens de parcourir tout ex- 
prös cette Apologie de Sebonde, pour 
yoir si on Py represente comme un 
juif devenu chretien : je n’ai pas eu 
Je bonheur d’y rencontrer aucun ves- 
tige de cela; mais comme je ne Vai 
pas relue ligne pour ligne, je ne 
pretende point nier ä tous &gards co 
que M. de Maussac affrme. 11 me 
suffit d’assurer que Montaigne ne dit 
Presque rien de Stbonde dans tnute 
cette longue Apologie, si vous en ex- 
ceptez.le commencement. Notez que 
Gesner le nomme Sebeyde, et qu'il 
dit en marge qu’on le nomme autre- 
ment Sabunde (2). Le titre qui’est 
au devant du Beglogue du livre des 
Creatures,dansl’edition deStrasbourg, 
1496, est pour ce dernier nom : Com- 
positus &. venerabili viro istro 
‘Raymundo de Sabunde in artibus et 
medicinddoctore , et in sacrd pagind 
egregio professore. 

(B) Montaigne en a fait un cas 
tout particulier.) Voyezda remarque 
suivante, etla remarque (D). 






langue.) Jem’en vais rapporter Vbisr 
toire de cette traduction; cela peut 


ı) Cost le mäme que Viola anime. 
(6) Gesmer., in Bibliothek, 
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servir 4 faire connaltre Sebonde. 
Ecoutons celui qui Pa traduit. « (3) 
» Pierre Brunel (4), homme de gran- 
» de reputation de sgavoir en son 
» temps , ayant arrest6 quelques 
» jours 4 Montaigne en la compagnie 
» de mon pere, avec d’autres hom- 
» mes de sa sorte, luy fit present au 
» desloger d’un livre quisintitule : 
» Theologia naturalis „ sive_liber 
» Creaturarum magistri Raymundi 
» de Sebonde. Et parce que la lan; 

» italienne et espagnole estoient fa- 
» milieres ä mon pere, et que celi- 
» vre est basty d'un espagnol barra- 
» gouind en terminaisons Iatines , il 
» esperoit qu’avec bien peu d’ayde 
» il en pourroit faire son prolit , 
» et le recommanda comme livre 
» tres-utile et propre äla saison en 
» laquelle il le luy donna, ce fut 
» lorsque les nouveautez de Luther 
» commengoient d’entrer en cre- 
# dit. (5). Or quelques jours 
» avant sa mort, mon pere ayant de 
» fortune rencontre ce livre sous un 
» tas d’autres papiers abandonnez, 
» me command de le luy mettre en 
» francois. II fait bon traduire ler 
» teurs comme celuy-lä, od il n’y a 
» guere que la matiere ä represen- 
» ter ; mais ceux qui ont donne 
» beaucoup & la grace et ä Velegance 
» du langage, ils sont dangereux & 
» entreprendre, nommement pour 
» lee räpporter d un idiome plus 
» foible. C’etoit une occupation bien 
» estrange et nouvelle pour moy, 
» mais estant de fortune pour lors 
» de loisir; et ne pouvant rien refü- 
» ser au commandement du meillcur 
» päre qui füt oneques, jen vins 
» & bout comme je & quoy il 














» prit un singulier plaisir, et donna 
» charge qu'on le fist imprimer , ce 
» qui fut executd apres sa mort.» 
La Croix da Maine met cette impres- 
sion ä Van 1569. Ces Dialogues de la 
Natare de PHomme (c’est ainsi qu’il 
intitule Vouvrage de Raymond Se- 
bon traduit Fa Montaigne) ont este 
imprimezä Paris, chez Gabriel Buon, 


Montaigne, Basis, lv. II, m, 
KT u 





Van 1569, et chez Gilles Gourbin 
audit an (6). Du Verdier (7) ne se sert 
point du m&me titre, et ne marque 
Point une si ancienne edition. Voich 
commeil parle:: Le Zivre des Creata- 
res , auteur Raymond Sobon , conie- 
nal troiscentrentachapilres, „imprimd 
& Paris,in°., chez Gilles Gourbin, 
1581. J’ai ven, poursuit-il ‚une autrs 
traduction dudit livre en fort vieil lam- 
‚Sage. Ces dernieres parolesmontrend 
wil n’entend point parler de la tra- 
luction que Jean Martin puhlia en 
1551 (8). Une autre raison nous en 
peut. convaincre , ’est que Tean Har- 
tia na pas tradnit le wre que 
Moutaigne. Le livre qne Jean Martin 
a traduit comprend sept dialogues. 
Or Fouvrage de. Sebonde traduit par 
Montaigne n’est pointenforme de dia- 
logae; il est divisden trois cent trente 
chapitres, comme le remarqueduVer- 
dier; et il est tr&s-certain qu'il n'ya 
gun homme quiparle danslelivrede 
jonde qui contient troiscent trente 
chap. s delä que la Croix da 
Maine amalrapporte la titrede latra- 
Auction composee par Montaigne , &t 
que les dialogues de Söbonde ne sont 
qu’un plat rechauffs; car il paraft 
Par le titre m&me de la tradaction , 
qu’ils contiennen& les m&mes choss 
que le livre des Creatures. Voici le 
fütre : La Theologie naturellede Ray- 
mond Sebond comprise en. sept dia- 
Iogues intitulds ‚de la Na- 
ture de l’Horıme(g). Voyez ci-des- 
sous les titres des ouvrages de ce 
docteur. 











» ouvrage 
» sein pleinde piete, Parco que beau- 
» conp de gens s’amusent a le hre, 
» et nolamment ss dames, & qui nous 
» devons plus de service, je me sais 
y trouyd donvent ä meszie de lee 
» oaurir, pour deseharger leur li- 
» vre de deux principales objections 
(6) La Croix dn Maine, Riblioth, £rangeise , 
4 Bibliothöque, pag. 872, au mot Michel de 
Monwsigae, 
(@) Zä m£me, pag. 
(@) Du Verdier, 
(10) Montaigne, Essais 
pag. 186. 








frang., pag. 70. 
„IR, ehap. XL, 





fait. Sa fin est hardie et 
r se, carfl entreprend par 
» raisons humairies et natarelles d’d- 
» tablir et verifier contre les atheis- 
» tes tous les articles de la religion 
» chrestienne. » ("est ce qui donna 
lien aux deux objections que Monfai- 
a de refuter. I y eat 


» quion dai 


se. pro] 
Ef, aut dirent (11) que les chre- 
Biens se font tort de vonloir appuyer 
zT creance par raisons hurmaines , 
ne se congoit quepar-foi, et par: 
Fi iration Par Pa emnd. 


re de la gracedi- 





SEBONDE. 


ag 
imaginations....... Je sais , poursuit- 
il (16), un homme d’autorite nourri 
auz leitres, qui m'a canfassd avoir 
eesramenddes erreurs.de a mecrsan- 
ce par l’entremise des argumens 
Selonde. Tout le monde za pas jugs 
de ce livre aussi favorablement que: 
Montaigoe. Lie'pere Theophile Ray- 
naud (17) en a parld avec mepris , et 
un profsaseur lathörien (18) sest {ort 
moque de Comenius, qui a dit (19)- 
que Sebende a prouvd si demonstra- 
tirement tout ce qai concerne la 
connaissance el le alu de l’homme, 
’on ne saurait rien alleguer contre. 
professenrsoutient qu'en plusieurs- 
ahoses, qui ne sont pas fort 0) n 
cet 1 a raisonne pitoyable- 
ment, et il en dopne pour exemple 
Pexplication des causes qui produi- 
sent la disoorde parmi Jes hommes. 
(E) Les autres ecrits de Sebon- 


(14), secouer les autres un peu plus de.] Ses autres ourrages sont: (Quzs- 
ne car ta von plus danger ons Anpuiatz: Pıpla ner 
venz et plus malicieux que les pre- modum dialogi de Hominis Naturd 


miers. Le moyen qu'il prit fut de 
kur des poingi lcı chetiven 
armes de leur raison, en leur mon- 
trantie ndant etl’ignorance de l’hom- 
me, et la majest divine a Zaquelle 
sende appartient la science. Ceax qui 
oomnaissent Montaigne se penvent 
zisdment imaginer la vaste carriere 
ga" se donnä. Le jugement qu'il 
des raisons de son auteur est 

0 chore de trop däißant poar 

ne devoir Be trouver ici quelque 
A la verite, dit-il (15), 

te trouve si ferme et si heureuz ä 
ablir par des räisons naturelles les 
articles du christianisme ‚ que je ne 
pense point qu'il soit possible de mieuz 
faire en ‚nt-la ‚et croi que 
ul ne Fa cgald. ..... Jo monquis au- 
trefois « Adrianus Turriebus (*) qui 
gavoit toutes choses que ce woit 


Penreit, Gas cr funt quakgie 


‚sence tirdede saint 











imaotans ad vognoseondum sc, Deum 
et .hominem, et omne dobitum quo 
Deo _obligatur eı prozimo, Colonia 
apud Hanriaum Quenial, 501 inf", 
(a0). Les Dialogues de Waturd Ho“ 
ini, imprimdn älyon, an 1508, 
sont apparemment le mäme livre q96 
Viola anime ; celui-ei ne diföre de 





ia Theologia nataralis que quant & 
In forme. Cela est dlair par la senle 
ih ion de .co titre : Thoo- 


logia naturalis, sivo liber Croatura- 
rum, specialier de Homine , et de 
‚Iaturd ejus in quantum homo , et de 
his quez sunt et necessaria adcognos- 
ipsum et Deum, et omne 

debitum ı0d homo tenetur et obli- 
‚gatur tam Deo quam proximo. L’au- 
teur etait de ces gens qui aprds avoir 
publid an Evre qui les contente, ou 
gi leur fatt de Phonneur,, le pro- 
wisent de temps on temps sous dif- 
ferentes'parures, d Neremple de c&b 
oeisiniers qui servent la möme vian- 
de apprätde en differentes"fagons. Je 
w'ai vu personne qui ne donn#t pour 


(16) Meutaigne, pag. st. 
) Theoiog. aat., num. B6. 
ee Thomas, preintione LXKVIL, 
In Omaenin du an sein, up. WE, 
Wo) de 
(3 Foyıs tpoine de 1a Miliorkögte 
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la premiere ddition de la Tfeologia 
naturalis collo de Paris Sog: ce- 

dant fen ai une de Strasbourg, 
in-folio, en lettres gothiques, de’ 
nde 1496 *. 





de Sedulius fut trouve en 


SEDULIUS. 


Sirmond a trouve dans les meilleurs 
manuscrits de Gennadius que Sedu- 
lius mourut sous les mömes empe- 
rears que j’ai nommes (3). Cependant 
Ussdrius le place apres lan 470. La 
raison qu'il tire de ce que louvrage 
;ersion 

jarmi ses papiers ‚ et misen or 
Bier et publie par le consul Turcias 


Be Bußus Asterius (f) ‚n'est pas convain- 





SEDULIUS ( Caivs-Czuius ou 
CecıLıus), a feuri an V*. siecle 
(A). Il etait prätre (a), et il com- 
posa un poeme intitle : Pas- 
chale Carmen, et un livre en 
prose sur Ja m&me matiere, in- 
titules : Paschale Opus. Ces ou- 
yrages se sont conserves (B). On 
Iui donne aussi des commentaires 
surles &pitres de saint Paul; mais 
il vaut ıgieux les attribuer A un 
StouLrus, Ecossais, beaucoup plus 
jeune (C). Une faute de copiste, 

je mot heereticis ala place d’he- 
roicis, a et& cause, dit-on, 
que le poete Sedulius fut hai, 
et que cette haine s’etendit sur 
tous les poötes (D). On trouve 
quil a du genie, et que le tur 
de son poöme est noble et grand; 
que ses pensees sont podtiques , 
et que ses vers sont assez passa- 
bles (6) (E). Tout ce que M. Mo- 
reri en a dit a besoin d’&ire re- 
fondu depuis le commencement 


jusqu’ä la fin. 
(a) Voyes la (C) ‚ vers la fin. 
Ge nit pers. 


(MU a fleuri au Pr. sidcle.] 
Quelques-uns croient qu’il oomposa 
son poäme sous !’empire de Theodo- 
se-le-Jeune et de Valentinien IIL. Cola 
est margı le manuscrit. de 
Pierre Pithou(1) , et dans un autre 
vieux manuscrit dont Usserius a fait 
mention (a).. Selon cela, il faut dire 
quil a fleuri vers Pan 430. Le pöre 
Poyes le pra Yabbe, Dissert. de. Seript. 


ie m Ip. 





cante; car cet Astdrius peut fort bien 
ätre celui qui fut consul avec Proto- 
ie, Yan 4fg. Et si Von accorde & 
jsser que c'est celui qui exerca le 
consulat Yan Ag avec residius, on 
ne sera pas ndanmoias contraint de 
lui socorder sa prätention, puisque 
rien n’emj ‚e qu’il ne se soil passe 
juelques Aeanden entre la mort de 
ulius et le temps auquel son li- 
vre fut mis en oı et communi- 
que au publio (5). On trouve dans 
les vieilles editions du Carmen Pas- 
chale une dpitre dedicatoire en vers, 
qui devrait nous faire conclure que 
cet ouvrage fut dedi€ & ’empereur 
Theodose fr. du nom; mais il y a 
beaucoup d’apparence que cette Ept- 
tre appartenail ä un po&me plus an- 
cien, et qu’on l’a mise par abus au 
devant de celui-ci, ä cause de la con- 
formit6 des matieres. C’ost le sonti- 
ment d’Usserius et du pere Labbe 
(©. Quoi_qu’il en poit, on.ne daute 
pas que Sigebert.ne se trompe en fai- 
sant fleurir Södulius sous Pempire 
de Constans et de Constantius, c’est- 
ü-dire entre l’an 340 et Pan 350. On 
croit aussi qu’Albert de Stade n’a 
gan raison de Is place vers Tan 

78 (9). Ce quil y a de certain, est 
que ce podme de Sedulius avait va le 

jour avant que le pape Gelase fit son 
Aekret. et par consequent avant l’an- 
nde 406, qui fut celle de lamort de 
cet @väque de Rome : cala , dis-j 
est fort certain; car on fait mention 
de cet ourrage de Stdulius dans ce 
decret-lä (8). . 

(B) Ces deux ouvrages se sont com- 
serves.] Le Paschale Carmen, id 
est, de Christi Miraculis libri quin- 

(9) Idem, ibidem, pag. 333, 334 

(Q Foyes la päre Labbe,, ibidem, pag. 335. 

(9) Foren lem£me, ibidem, pag. 333, 334. 

(0 Poren lemäme,, ibid., pag. 333. 

(7) Foyen le mäme, pag. 333. 

Gratian. ‚Can. sancta Romana , dist. IE, 
pnd Labbe , de Beript, oocde., som. Id, 7. 3a5- 















SEDULIUS. aaı 


(we (5), &te sonvent imprimd onavec 
u D; Tepttre dedicatoire au pr& 
tre Macelonius. Le Paschale Opus, 
divise aussi en cinq livres, et dedie 
& ce m&me Macedonius , fut publid 
& Paris par Francois Juret, Yan 1585, 
sur le manuscrit de Pierre Pithou. 





rose preceda les vers. 
Sedulius episcopus ad Macedonium 
‚Presbyterum scripsit libros de Mira- 
eulis Veteris et Novi Testament , 
‚ostea sub metricd lege redactos 
grztitularit Paschale Cormen (10). 
[ons avons aussi quelques autres 
po&mes de Sedulius ; la premiere 
‚celle d’Alde Manuce 
leure est celle de Paris, 1624 
tome VIII de la Bibliotheque des 
res. Voyez le preLabbe (11) etM. Ca- 
ve (1a). j 
(C) A un Stvorius, Ecossais, beau- 
coup plus jeune.] On parle d’un Sc- 
dulius , ev&que breton, qui assista 
avec Fergustus, v&que &cossais, 4 un 
concile de Rome, fan ar. Baldus, 
Simler, et quelques autres donnent 
4 ce Scdulius le titre d’&r&que des 
sais meridionaux, et disent qu’il 
€crivit les canons d’un concile tenu 
& Rome. Voici ce que portent les 
souscriptions dans les Jivres impri- 
mes ‚ Sedulius ‚episcopus Britannie, 
de genere Scotorum, et Fergustus , 
episcopus Scotiee Pictus huic consti- 
tuto a nobis promulgato subscripsimus 
(13). Hepidannus (14), moine de Saint- 
Gal, fait mention d’un Sedulius , 
is, sous lannde 818. Sedulius 
Scotus clarus habetur. C'est d celui- 
ei que le pere Labbe (15) donne le 
lectaneum sive Explanatio in 


IM. da Pin, Bibliotbäqee , tom. IT, 
ne: 75, däleion de Hallande, n'y met qua 
quad lie. 

(10) Sigebertus, cap. FI Catalogi, apud Labbe, 
de Seripter. tom. IT. pag. 338, 399° 

(11) Labbe,, ibidem, pag. 335. 

(v2) Cave, Histor. litter., pag. 335. 

(13) Tird du pira Labbe, de Script. een, 
wm. Ir. pag. 38. 

"ga € de courtes Annales que Da 
Che a inedtr au TIle. tame de von Recall 
des Historiens de France. 

(+5) Labbe, de Script, eeclerinst., om. IT, 
Pag. 338. " 















omnes Epistolas sancti Pauli, im- 

rim& pour la premiere fois a Bäle „ 
Pan 1528, et ie inserd aux Biblio- 
theques_des Päres. Co n'est qu’un 
centon forme de divers extraits d’O- 
rigtne ; d’Eustbe , de saint Jerd- 
me, etc. Aubertin (16) le donne 
A Pevöque Sedulius qui assista.avec 
Fergustus d un concile de Rome, sous 
Gregoire 1}, oa sous Gregoire III. 
Voici les raisons du pre Labbe. Cette 
manidre de commenter l’Ecriture 








t fait aussi Ie 
taneum in Matthzum, qui se 
trouve dans la bibliotlieque E ie 
suites de Paris, sur un tres-beau par- 
chemin , et d’une tr&s-belle main 
gei passe sept on huit cents anı. Si 
tait vrai que le Collectaneum in 
Maithaum , et le Collectaneum in 
Paulum , fassent les ouvrages d’un 
m&me auteur, nous aurions ld une 
'renve convaincante contre le docte 
Isserius, archer&que d’Armach, qui 
a pretendu que le Collectaneum in 
Paulum a &i6 fait par le m&me Se- 
dulius qui a mpond le Carmen 
PaschaleauV*. siecle; car Pauteurdu 
taneum in Mattkzum cite non- 
seulement le poäte Sedulius, mais 
aussi le pape Gregoire Ir. , saint Isi- 
dore, Arculfe, et le venerable Beda, 
qui florissait au VIll«. siecle (18). &i 
ce queM. du Pia assure (19), que 
Yauteur du Collectaneum in »% una 
a cite saint Gregoire pape , et le ve- 
nerable Bde, etait vrai, le pere 
Labbe aurait un grand tort de n’em- 
ployer pas cette m pourrefuterle 
seuliment d’Usserius, et je m’etonne- 
rais extraordinairement qu’Ussdrius 
eüt osd dire que le poöte Sedulius a 
‚compose le Commentaire sur les Ept- 
tres de saint Paul. Jene m’etonne 
pas qwilTait dit, quoigu’il süt sans 
joute que le „jeruite Justiniani (a0) 
observe que lauteur de ce Collec- 
taneum in Paulum a copie quelques 
paroles da chapitre XXI da XIX" 


(16) Foyen Labbe, ibidem, 
(17) Ze, ibidem, pag. 335. 











(20) Benedict. Juninianes, in 1 ad Gpriath., 
ap. PT,vr.5, apıd Labbe, de Script: serien, 
tom. IT, pag. 35. 


22% 
tivre des Morales de saint Gregoire , 
sur Job; car comme il savait que ce 

te declare que ces parales ont 
dtd copi6es sans qu’on ait nomme 
saint Gregoire , eujus verba trans- 
eripsit tacito ejus nomine, i 
Ppersunder qne co n'est pas us 
qui a copid saint Gregoire , mais que 
Cie ce pape qui a eopid Skäuliun. 
n’a pas did ol 








ligd de se conformer 
& Justiniani , qui ne trouve point 
vraisemmblable que saint Gregoire ait 
‚emprunt6 quelque chose de Seduhius: 
Nee verisimilo videatur Gregorium 
ea 3, Sedulio mutwatum eu: cum 

lanı 'riani styli simplicitatem 
Pedoloant qui mare zuo ha apastoli 
verba non iam ad scribentis meniem , 
quam aptö ad mores informandos ex- 
Plicasar). Tout ceci sert & montrer 
que M. du Pin se trompe. 

11 ne suffrait pas de savoir que Sd- 
dulius,auteur de ce Commentaire sur 
saint Paul,est different de Sedulius le 
poete, il faut encore saroir si celui- 





ci est un Ecossais. Bien des gens Pas- hai 


surent, mais jo ne vois pas qu'ils en 
allöguent de bönnes raisons. L’in- 
scription d’un excellent manuscrit 
de Pabbaye de Fulde , Seduli Scoti 
Hyberniensis in omnes E, 
Pauli Collectaneum , qu' us 
donne pour um fort bon argument, 
n’aura jamais aucune force pendant 
que ’on pourra croire avec beau- 
conp de vraisemblance que lauteur 
de ce Collectaneum n’est point le 
poete Sedulius. Que Tritheme dise 
tant qu'il lui plaira qu’on voit au 
commencement d’un Iıvre de lettres 
‚Sedulius$cotigena, ilne prouvera ja- 
mais Pafirmative de cette question. 
U faudrait ‚prouver avant toutes cho- 
ses que Se 
lettres. En un mot, les auteurs an- 
ciens n’ayant jamais dit que notre 
Sedulins für Ecossais , il ne faut 
'compter pour rien se que les sid 
cles suivans peuvent fournir lä-des- 
‚sus. Cela pourrait &tre bon el n’y 
et point eu un Sedulius Ecossais; 
mais depuis qu'il est certain qu'il 
“en a eu un ou deux, il estaisd de 
comprendre qu’on a confondu le 
goite avec quelqu’un de ceux-Ia. 
nsultez, le pöre Labbe (22). 


(a1) Benedict. Jusinian., ididem, apudeundem, 
pop. 338, 
(2) Läbbe ‚deSeript, erelesiast., t. IT,p. 330. 








julius le poete a derit ces q 


SEDULIUS. 


I serait ä souhaiter quiil et fait 
sur chacun des ecrivains ecclesiasti- 
ques tout autant de discussions que 
sur le poäte Sedulius. Fobserve en 
passant qu'il a tres-hien r&fute les 
raisons de ceux qui pretendent que 
ce poäte a dt6 dv&que. Il west serri 
du silence des anuciens, il a montre 
ww le temoii mage de igebert n’est 

"aucun poids. adius , dit-il, 
Salvien , Prosper d’Aquitaine et 

jwelques autres ont did qualifies 

'v&goes abusivement par plusieurs 
auteurs. Le titre d’antistes , donne & 
Sedulius, se donvait aux prätres. La 
Chronique de Dexter, ou l’on fait 
mention de Sedulius e; 
tanus ‚ sous V’annde 4a! 







“ le 
ehe halle vet zurlnus 
] On preteud que cette 
tes inspira & Paul IT 
une grande ‚pour les postes , et 
qu’elle porta plusieurs professeurs 
en droit canon d regarder comme des“ 
suyrages hördtiques toutes sortes de 
poömes : quel ridicule ne serait-os 
? Citoos M. de Boissieu. Yeteres 


ke podıe. 


faute des co} 











fieronymi 


[e multi 


„ze 






essent, et. 
ineurid , be 
dum hoc, 


Terianus , in oratione pro Sacerdotum 

barbis, serptum reliquit. Ö rem vi, 

dieulam,, Cato, et jocosam (24 
(53) Ex eodem, pag. 2,33. 
69) Di i 


Pocm. Ori 












SEDULIUS. 


D’autses appliquent cola au pape 
Adrien Vi. Lisez ce qui suit, et con- 
parez-lo exactement, je vous prie , 
rec 1es parolen do Mu. de Boissieu. 
Unum adhuc ım, unde pateat , 
que damna plerungud depravati co- 
dioes afferanı. In Canonibus a Cra- 
tiano digestis, dist. XV. Ubi recitatur 
insigniter salutare decretum Gelasi, 

sententia ost : Venerabilis viri 






Sedulii Paschale Opus, quod heroi- 
eis descripsit versibus, ineigni laude 
preferendum. bi vulgata antehac 
eremplaria pro heroicis, harelicis 


mp 
kabufre. « Quod bonis quibusdam 
» canonistis suspieionem miovit , pod- 
» mata omnia cıse haretica, podtas- 
= que inter pios, etsi sacra Iractend, 
» neutiquam annumerari. » Id juod 
Hadriano illi Batavo, qui Caroi #7 
Pproeceptor fuerat , adoö persuasum 
Suit, us nı ‚hominum ‚mus ma- 
jori prosequeretur odio quam poetas. 
DE nike aliqui, us Ploriusclaris- 
» eimus affrmat, non mali allbqui 
» pressules , depravatd illius loei lec- 
» tione inducti, neminem sacerdotio 
» dignum arbiirantur, gui unguam 
» in Parnasso somnidrit (25). » 
comparant ces deux passages l’un 
avec l’autre, on soupgonne que l’un 
de ces deux auteurs a cite Pierius 
Valerianus sans l’avoir lu ; carsi l’on 
trouve dans cet dcrivain ce gi re- 
garde Paul II (26), pourquoi Philip- 
5% Carolus n'en parle-t-i pas? ponr- 

moi ne met-il en jeu qu’Hadrien VI? 
Prenez bien garde que ce qu'il dit de 
ce dernier pape ne prouve point 
que le mot Yarerieis pour heroicis 
ui ait fait hair les poötes. I dit seu- 
lement har occasion qu’Hadrien VI, 
€tant pleinement persuade qu’ils 
etaient indigues d’avoir place 
mi les hommes pieux , les baissait 
souverainement. Ce n’est donc point 
par le temoignage de cet auteur que 
je veuz prouver que Pon applique & 
ce pape ce que M. de Boissieu rap- 
porte & Paul I] ; mais voici ma preu- 





Carolus, in Disertat. da Crit- 
:elle eslau devanı da ses Notes 
Imprimter ä Nuremberg ‚Van 








«2 
[0 
Tai oonsulit la Dissertation de 
‚pro Sacerdotum barbis 
srow, a la de l’fdition de Paris, 
Ba en een 
a a ae 
Par. 








(39) Autor a 
? Podmasa , epig 
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ve, c'est un Passage jai powrrait 
bien £tre le frait ne Techare des 





pardles de Philippe Carolus faite avec. 
trop peu d’attenlion. Hiunt cum 
(Hadrianum ) nullum hominum ge- 
mus majore proscculum fuisse 0dio 
quam podtas , eo quöd in antiquis 
exemplaribus Canonum a Gratiano 
digeriorum legatur decretum Gelasü 
in verba : Venerabilis viri Sedulii 
Paschale Opus, quod bereticis dı 
ipsit versibus, etc., cum ibi heroi 
cis logi debere jam pridem monuerint 
viri eruditi (a7). 
Tout ceci m’est fort suspect, et 
peu s’en faut que je ne le prenne 
ur un conte forg3ä plaisir par les 
Rumanistes dtalie, Ahns la zus de 
tourner en- ridicule les eunemis des 
belles-lettres. Cependant je ne nie 
point qu’une faute de copiste nait 
roduit souvent beaucoup de desor- 
Kren et dans le caur et dans l’es- 
Bi Mais je sais que Paul ]I et 
ladrien VI avaient d’autres fonde- 
mens de leur haine pour les poätes ; 
et jene comprends pas que l'igno- 
rance puisse produire un ai dnorme 
renversement da bon sens, que la 
mäme personne haisse les poätes par 
1a raison qu’on allegue ici, et venere 
ndanmoins le pape Gelase; car il faut 
bien remarquer que le decret od Ic 
mot heeretieis ’etait gliss6 dla place 
d’heroieis contient un eloge du 
de Sedulius. Notez aussi que l'on ne 
dit point que cette faute ait aucune- 
ment diminud la veneration ponr ca 
pontife. . 
(E) On trowe quil a du genie, et 
que le tour de son poäme est noble, 
se Joignons & ce temoignage de 
M. du Pin les propres paroles de Bor- 
richius, dont M. Baillet rapporte le 
sens (a8) : Dietio Sedulüi facilis, in- 
Beniosa, numerosa , perspicua, sic 








Satis munda (si excipias prosodica 
tuedam delicta) (29). Venantius 
Portunatas a donnd 2 notre po8te 


Wassez bons 6loges. 
Quod tonat Ambrosius , Hieronymus atque 
orueat, 
Sive Augustinus fonte fluente rigat , 


Sannasarii 


as yanazaı 
239, edit, 


Notar. ad 
„epigr. IP, lib, TIT, pag. 





(8) Ballet, Jugemens mar les Podtes, Pag. 
ng. 
(9) Borrich. , Diwsert. de Poetis , pag. 50. 





224 
eye an Unearu nr 

Etailleurs : u 
a EFT 

@). 

Voyez d’autres dl. dans le 
de Di 
@o)Y. 
Er (dem, initio Libri 1 da Vi aanci Martini, 

(92) Labbe, ibidem, pag. 327. 

SEGLA (GUILLAUME DE , SIEUR 
oe Camas), etait conseiller au 
parlement de Toulouse vers le 
Commencement du XVII. sie 
cle. Il ful rapporteur dans un 
proces criminel qui a dt mis 
Parıi Js histoires ragigues du 
temps (A), et pour l’eclaircisse- 
ment duquel M. de Verdun, 

remier president au parlement 
Be Toulouse, prit toutes les pei- 
nes imaginables. Les accuses fu- 
rent enfin convaincus, etchäties 
selon leur merite : et comme 
Guillaume de Segla avait une 
connaissance tres-exacte de cette 
affaire, il fut exhort€ par ce 
premier president (a) A la don- 
ner au public. La lettre latine 
qu’il en regut a dt€ mise au de- 
vant du livre qu'il publia, dans 
lequel on voit, outre le narr& 
des procedures, cent trente-une 
observationsremplies d’erudition 
(B). La famille de Segla subsiste 
encore ä Toulouse, et possede 
des charges au parlement. 








ınt. Fortunatos , epägr. I, ib. PIIZ, 
Te er soaden. um! 











(a) En 16t1. M. de Perdun dtaitalors pro- 
mier presidens au parlamens de Paris. 


(A) Parmi les histoires tragiques 
du temps.) On en trouve la narration 
Aans le Mercure Francais (1). Violan- 
te de Bats, Espaguole de nation, et. 


(1) Tome I, folio 325 verso et suiv., a Vannde 
1609. 


SEGLA. : 


fort impudique, consentit ä l’assassi- 
nat de son mari, fächde de ce gail 
ne lui laissait pas la libert€ qu’elle 
souhaitait de recevoir ses galans, dont 
le principal etait un moine augustin, 
Professeur en theologie dans Puniver- 
sit£ de Toulouse: il #appelait Pierre 
Arias Burdeus, et etait ne & Grenade 
en Es; Bee, Lui et un conseiller au 
sendchal furent les priacipaux direo- 
teurs de P’assassinat. Le mari de oette 
femme fut tu€ de dix-sept conps, au 
mois de juillet 1608. Burdeus , con- 
vaincu d’adultöre et de meurtre, füt 
condamae ä perdre la täte, et d &tre 
ensuite dcarteld , ce que Fon executa 
au mois de fevrier ı60g. Violaute 
fat aussi punie du dernier supplice, 
avec quelques autres de ses rufiens. 
L’adultere de Burddus « demeara ve 
» rifid par nombre sufisant de td- 
» moins, savoir: par une femme qui 
» lui soutint, et d Violante, les avoir 
» vus en l’action möme dans le bois 
»"d@ la metairie de Launaquet, a} 

» partenante d un convent de reli- 
» gieuses , et autre qui disait les 
» avoir_vus aller seuls dans ledit 
» bois. Il y avait encore d’autres td- 
» moins singuliers, Pun desquels les 
» avait vus entrebaiser lascivement 
» & table dans un sien jardin & un 
» des faubourgs de la ville : P’autre 
» les avait vus denx fois dans une 
» chambre l’es; de deux heurer... 
» Mais d’abondant etait cette malver- 
» sation qualifide de sacrildge , y 
» ayant occasion de sonpgonner qu’il 
» avait abuse de Violante dans un 
» confessionnal en l’eglise Saint-Jac- 


» ques, par deux t&moins qui depo- ” 


» saient qulil demeura deux heures 
» entieres dans ledit confessionnal , 
» avec une demoiselle de stature as- 
» sez haute ‚ telle qu’etait Violante. 
» Encore etait cette malversation ac- 
» compagude d’inceste et d’adultäre 
» spirituel, parce que Violante etait 
» sa fille de confession, qu’il avouait 
» avoir confersde deux ou trois fois 
» en lachapelle Notre-Dame, qui est 
» au clottre du couvent des Augus- 
» tins. Et pour le regard du meur- 
» tre,le bruit commun , etc. (a). 
(B) Observations remplies d’erudi- 
tion.) A la maniere de ce temps -1ä, 
elles sont entrelacdes des passages les 


(+) Stgla, Hineire tragigue, pag. 1 et air. 


SEYMOUR. 


les curieuz des anciens auteurs. 
ax qui concernent les desordres 
de l’amour et les artifices des cour- 


fianes n'y ont pas EIG onblid. Cet 
oavrage fut imprimd & Paris, Pan 
1613, in-8°. Corras , conseiller au 


parlement de Toulouse, et rappor- 
teur du proces de ce mari imposteur 

ü naie Martin Guerre, avait 
Ei donnd l’exemple d’un semblable 
com: ire sur un procds et sur un 


SEYMOUR (Anne, Murcur- S 


are et JEANNE), trois saurs il- 
lustres par leur science, en An- 
pisterre ‚dans le XVI*. siecle, 

Iles composerent cent quatre 
distiques latins sur la mort de la 
reine deNavarre, ritede 
Valois, soeur de Frangois I". 
qui farent traduits peu apres en 
grec et en frangais, et en italien, 
et immprimes & Paris , l’an 1551, 
sous % titre de Tombeau de 
Marguerite de Valois , reine de 
Navarre. Nicolas Denisot (a), 

i avait Eid precepteur de ces 
Tie doctes Adglaisee (A), fitun 
recueil qui comprenait les tra- 
ductions de leurs distiques et 
quelques autres vers, tant ä leur 


lonange sur la mort de la 
reine 6 Navarıe, et le dedia a 
Marguerite de Valois, duchesse 
de Berri ‚seur de Henri II (B). 
Le peu d’exactitude de ceux qui 
avaient parl& de ce recueil (C) a 
&t£ cause que j’assurai dans mon 
projet que les Distiques dtaient 
un on different des &pita- 
phes de la reine de Navarre. Je 
Corrige ici cette erreur, et j’a- 
Tonede bonne foi que la lecture 
du Tombeau de cette reine m’a 
fait connaitre que mes conjec- 
tures etaient fausses. Ce qui doit 

Bun  gute unten, 
Hier de\'Köpitel la qualife. 

TOME ZIIt. 
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apprendre que surdesmatiercsde 
fait il faut ötre fort reserveä con- 
jecturer. II vaut beaucoup mieux 
suspendre son jugement jusques 
&ce que l’on ait vu toutes les 
Pieces. Je cässe mes censures par 
rapport a MM. Joly et Moreri 
(b); et je reconnais en particu- 
lier geil sont excusables d’avoir 
appele princesses les trois sceurs 
eymour; car ils ont pu voir 
cette ‚gualite Ala t&te du recueil 
p@blie & Paris par Denisot ; mais 
je persiste Asoutenir quelles n’e- 
taient point princesses. Elles ont 
te loudes par divers auteurs, 
etnommement par Ronsard (D), 
et par Nicolas de Herberai , sieur 
des Essars (E), si connu par la 
traduction frangaise d’Amadis 
de Gaule. Il est un peu &tonnant 
qu’aujourd’hui on les connaisse 
si peu (F). 

(b) Poyes Para de toutes ces fantes dans 


Pextrait d’une lettre du 23 mars 1693, in- 
aaaylanı le Gaurrier Galant du mals Cawrik 
1693. 





pi 

doctes Anglaises. 

Ronsard merite d’ätre Fntendu 1a- 

dessus , quoique ses phrases se sen- 

tent de la Barbarie oü la languo 
tait encore. 


L’ode d’oü ces vers ont &t6 tirds füt 

imprimee dans le Recueil des Disti- 

; mais Rousard y changea bien 

les choses depuis ce temps-Ia. Jo me. 
vera des derniöres dditions. 


(1) Ronsard, lir. P’der Oder, pag. 618. 
15 





. Il dedia le out a Mar- 
gueı . sur de Henri II.) Le 
chancelier de ’Höpital n’oublia point 
cette eirconstance dans les vers qu’il 
fit poar cette savento Prinoesse. Voi- 











Game per 
Er di jadieium , hi doc u ur 
Prabuit, ae le refersit pectus sts 
DE EEE 


Tantum nulla decus tulit ungnäm regia virgo. 
Innumervs hoc camıa viros, ut. ‚aarmen, 
Bela hal ir nrchende ae Yo 
n u 
ee a ee 
[ureus incremensa Liber sermone latino. 


Res; it nostris. 272 
Gracd alil, atque itald , more nerafunge- 
re versis, 

Collibuit, justique voluminis addere formam. 
-(C) Ze peu d’exaclitude de eeux 
qui avaient parld de oe recueil.) Ron- 
sard nomme les Distiques de ces trois 
saurs une chanson chretienne. Riche- 
let, son commentateur , remarque 
ne c’ötaient des distiques ohretiens. 
"un et Pautre se sont bien 
d’insinuer quelque chose qui püt 
faire soupgonner que ces distiques 
regardaient la feue reine de Navarre. 
Le chancelier de P’Höpital s’en est 
& avec autant de soin qu’eux. 


ui aurait songs sur cela d des dpita- Pälsses 


Phes de reino? Les de quoi 
remplissent-ils ordinairement que de 
Fee Frl a 

s? Qu'y a-ı us u 
Saractire des quatrains de Pibrac , 
ou distiques de Michel Verin, que 
les plcurs des poßtes sur le tombeau 
des grands du monde? J’ai done cru 
(2) que des distiques, qualifies ohre- 
tiens, ötaient non des dloges fundbres, 
non de Pencens prodigud, mais des 
sentences morales. De plus fins que 
moi y eussent did trompds, - 
dant', depuis que jai vu Pouvrage , 
je dois reconnaitre qu'il y a plus de 


moralites chretienmes que de louan- 
In 


podtiques dans quelques-uns 
vers des treis saırs Seymonr. 
(D) Elles ont eie louces nommd- 
ment par Ronsard. ] Son ode pour 
ces trois Anglaises (3) contient cette 
(3) Verse la Peojet de ce Dietionmaire, Pag. 
() Cent ia IT, du Pe. livre. 


SEYMOUR. 


louange entre plusieurs autres, que 
si Orphee les entendait, il ne vou- 
drait &tre que leur &colier : 





Je remarquerai par oocasion que Ri- 
chelet, qui a fait un conamentaire 
sur les ’odes de Ronsard , n’a pas en- 
teudu le penultieme des vers que Von 
vient de voir. Ilest Evident que maine 


versjumeau 
de ces trois iines, OU 065 vers 
welles firent aller deux ä deux , ä 
Vexemple de Caton et de Michel Ve- 
rin. Neanmoins lecommentateur s’est 
trouve i& dans les töndbres les plus 
Speise: icroit qua jumaau eimifie 
qui se ressemble, parce, diril, 
qu'elles sont seurs; ou c'est allusion 
aux crouppes de Parnasse qui sont 
doubles et jumelles , ol les poötes 
vont apprendre & former parfailement 
un vers, qu'il appelle jumeau com- 
me qui diroit Parnasien. Jugez si les 
oommentateurs desanciens poätes ne 
nous enfont pas bien aocraire, pris- 
que,ceux qui se mölent dexpliquer 
ics poötes de leur temps et de leur 
nation sont sujetsä de semblahles 
dgaremens. [1 me serait alsd de mon- 
trer que Muret, qui a commente 
quelques poesies de Ronsard , n’en a 
pastoujours bien entendu le francais. 
. et par Nicolas de Herberai, 
sieur des Essars. ] Les louanges 
qu'il donne aux trois scaurs auglaises 
sont contenues dans une lettre qu'il 
leur eerivit ‚ et qui fut mise d la tte 
du Recueil des Epitaphesde la reine 

Marguerite. 

(Ö Ronard, lir. 9 des Odes, pag. m. 61; 
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P Nest dtonnant quaujourd'hui 
ones connaisse si peu. ] Fai deman- 
dä des Anglais fort savans et fort 
versis la connaisgance des livres 
&des anteurs ce que c’etait que ces 
wis illustres Anglaises dont je leur 
diais tout le peu que en savais ; ils 
mont rdpondu qu'elles leur etalent 

Jament incounncs. Onn’a repon- 
dula meme chosede Paris, quoigue 
Teuse consulte des gens qui en ces 
sortes de connaissances n’ont gudre 
cars pareils. Il faut bien que cestrois 
i laises soient ‚dans 
Toubli, puisque M. Juncker n’en dit 
rien dansla Liste de Femmes savantes 

u'la pablide depuis quelque temps 
Ö.0 Site quelgquefois Pitsdus: puis 
done qu'il ne parle pas des trois 
seurs Seymour, c’est une preuve we 
Pisdus n’en parle point.non plus, Un 
de mes amis m’avait dejä assurd que 
uiBaldus, ni Pitsdns, qui ont traits 
üamplement des derivains de cette 
srante nation ‚ne disent rien deces 
reis swnrs. 

(MEUE vere Aäppendix au Traits de Epbe- 
gen Bu  Eraierem, it pable 

SELEMNUS, riviere de PA- 
ale , avait did un jeune berger 
tre-bean gargon. aymphe 
4 en devint si amoureuse, 

'elle sortait du fond de la mer 
pour aller.coucher avec lai. Mais 
quandlesanndeseurentfait passer 
lafleur de la beautede Selemnus, 
lanymphecessade aller trouver. 
Lejeune bomme en mourut de 
tegret, et fut ınetamorphose en 
firiere par la deesse Venus. Ce 
Changement ne le guerit pas de 
“passion; il fallut que Venus sen 
melät : elle lui accorda la gräce 
delui faire oublier cette nyın- 


phe. On dit que depyis cela cette 


Tiriere eut une veryLadmirable,. pas 


Cast que les personnes qui »’y. 
baii E ient, de Taelgue von quel- 
les fassent, nesesouvenaient plus 
de Yobjet de leur amour (a). 


W)Ex Pawsani, Ib. FIT, pay. 229. 


Pausanias a raison de dire que si 
Peau du Selemnus avait une 
telle vertu, elle serait prefera- 
ble a de grosses somınes d’argent 


(A). 


(A) Si son cau avait une telle ver- 
iu, elle serait preferable a de grosses 
‚sommes d’argent.] ne faut pas croi- 
re tout ce que les poätes et les fai- 
scurs de romans font debiter aux per- 
sonnes amoureuses : il ya del'hyper- 
bole dans les descriptious de leurs 
sonffrances ; mais il faut pourtant 
convenir que ’amour est une source 
indpuisable de malheur et de desor- 
Are. C’est une passion träs-ndoessaire 
sur laterre pour y eonserver les ani- 
maux ; c’est l’äme du monde dl’; 
de cette esp£ce de creatures; et il est 
möme trös-oertain que la Providence 
a uniä une passion sinecessaire mille 
charmes, mille douccurs , mille agre- 
mens ; mais d’autre cötdelle y a joint 
une infinitd d’amertumes. Combien 
a-t-il de gens qui en perdent le boi- 
re, le manger „le dormir , la sante, 
Pesprit ? Le nombre de ceuz qui en 
meurent est plus grand que Von ne 
pense: ceux qui ®’en dent sont 
rares ä la verite, mais il s’en trouve 
pourtant. Tout cela regarde ceux qui 
aiment sans &tre aimds. Quant d ceux 

ui sont almes autant qu'ils aiment , 
1 paient bien cher leurs plaisirs ; 
car pour ne rien dire des e; H 
de leur raison , ni de Popposition qui 
se trouve si souvententro leurs veri- 
tables inter#ts et leur amour ; 0] 
position qui los erpose 4 une infinit 

le traverses et de chagrins , ne sont- 
ils pas assez malbeureux par In seule 
jalousie qui accompague presque 
toujours leur passion ? Peut-on con- 
cevoir un dtat plus triste, plus pi- 
toyable, plus affrcux, que celui 
une persone jalouse? Qu’elle ait 
raison ‚ ou qu'elfen’sit pas raison de 
concevoir de lajalousie, c’est la mö- 
me chose; son tourment n’en est 
moindre ; les chimöres, les fan- 
tämes de son imagination ne la per- 
secutent pas moins ; le feu qui la 
mine et qui la consume n’en est pas 
plus supportable. Disons done, aveo 
notre auteur, que sil yayait dans 
le mande une riviere qui püt gucrir 
les amans, elle vaudrait mieux que 
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Vor. Ei 5 pirıew ennblas 7F age 
ayandruper Kysaazun wohadr ir 
Aion 03 Ehtp mad Zunjamau. Quodnist 
commentitium osset, quantdvis pecu- 
mid videri possel ca Selemni aqua 

reciasior (1). Ca serait de celte eau- 
Aqwil faudrait dire deu air üdep: 
mais ensuite il ne faudrait point par- 











ler de Vor sans le mettre fort au-des- cha 


sous (a). Voyez la note. Le Zuccolo 
a depeint naivement les fureurs de la 
jalousie ‚ lorsqu’il introduit dans ses 
Hialogues un personnage extraordi- 
nairement affamd des doux plaisirs 
de lamour , et resolu ndanmoins & 
renoncer, pourru que Pobjet qu'il 
aime ne se radoncisse pour ne. 
Non hö giä cuore di si gagliardda le- 
ma, che basti a resistere a quel reo 
veleno di gelosia,, 

menire con la fliamma il messe, 

ne and tar Seen 

siamialtiera ‚e sdegnosa la mia Del- 
lia, purche non rivolga coriese e 
‚pia , lo sguardo soave altrove : misia 
scarya de suoi favori, avara delle sue 
gratie , che tultavia, 





Ma non posso giä soffrire, che ibegli 
Dochi zereni, i aa ano ‚nel mio 
.etto fiamma inestinguibile d’amore , 
Habblano a rischlarare. il fosco d’O- 
razio co’ i raggi della lor’luce , 
Sinieghi a ma, purche-a ciasumn si nieghi; 
ur non, ‚il mio bei sole, 
Ber hate 
Ne pourantse promelsre ca piraller, 
il se desole; il ne se soulage qu’en 
maudissant la jalousie comme un 
monstre sortides enfers. Ma, se dl 
mio male rimane affatto senza rime- 
dio, non mi si tolga almeno, ch’io 
foghi in qualche modo il mio oordo- 
glio oo’ i lamenti, & c0i pianti. 
1) Pour entendre ceci 
wers de Pindare , od. 1 Ol; 
"Apıgov ar Ude” 
Arweis , airhöpnen wa 
re derprun- 
ara Kaya meinen. 









an, eorascat 
Inter superbilicns Gries, 

(o) Pausanin übe DIT, pag. 2 

Gi Lekarteo Zeseotor adufmies Filapono di 

Faensa, Dialoge della Celia, Pag: 199, 230. 


O sorella di More, onde veniste, 

D’Tnidie ‚ horribil mostro , 

ER FN 

Tornati & 0 „ Oscuro ehiostro , 
Che troppo c0' tuoi more il 





Onde il an, la piager &1 deler minwe dh) 

J'ai lu dans un certain livre qui 
fat imprimd aveo la Satire des Her- 
maphrodites (5) , qu’une dame ayant 
atd d’un air assez triste (6), et 
timoigadparsa contenanee ® quelle 
avait le cur marri, on lui demanda 
Ha de nepondes ale la paraler 
ieu de re} ‚ elle dit los 
li Pond ‚paroles 


‚Che dolce pi, che pi giocondo rtato, 
Saria, di quel, d’un amoroso core : " 
‚Che viver pi felice, e püs beaso, 
Cheni in serrich € 





Ce furent sans doute les tourmens de 
la jalousie qui obligerent un po@te 
dumme pr & faire un sonnet (8) 
oh il ditä son confesseur : Si vous 
voulez me punir des fautes que l’a- 
mour m’a fait commettre , ordonnez- 
moi de redevenir amoureux ; car il 


n’y a point de peine plus de 
ER deren re au 
$e pur brami punir Vanima e 
Falio vomlad amar, Che fra mortali. i 
Non vä pena maggior ch'esier' amanıe. 
(& Idem, ibidem, pag. 137. 


(&) Foyes la remarque (C) de larticle Sauzu- 
cs, dans ce tome, pag. 


8 Dinar de Icoplile & Limne, pay. 95 
9 Fr le rowren 3 1a page 548 der OE=- 
SELVE (Jrar oe), premier 
president au parlement de Paris 
sous le regne de Frangois I“. 
Voyez son article dans le Dic- 
tionnaire de Moreri. Je n’y 
joute que trois ou quatre par- 
ticularites gui peuvent le recli- 
fier et !orher , et qui m’ont ete 
communiquees par M. Baluze. 
ll n’est point vrai que ce pre- 
mier president füt originaire du 
Milanais:: il etait ne dans le Li- 
mousin, et il y a beaucoup d’a; 
parence que la ville de Tulle fut 
sa patrie et celle de ses ance- 





SELVE. 


tres (A). On lui attribue un li- 
vre qu’il n’a point fait (B), et 
- c’est sans aucun bon fondement 
qu’un historien Y’accuse d’avoir 
corrompu les memoires de Phi- 
lippe de Comines (C). Son veri- 
table nom etait Jean de Sarva 
(D). Ceux qui ont fait les &loges 
des premiers presidens de Paris 
« marquentsa mort enl’anıd2g 
» au mois d’aoüt. Toutefois Jean 
» Bertaud, qui a fait et a im- 
» prime son &pitaphe en celte 
» möme annde, nous apprend 
» qu'il fut enterre & Saint-Nico- 
» las-du-Chardonnet ‚le ıı du 
» 
» pe n’est pas sur son tom- 
» u, mais une autre fort mo- 
» derne (a). 


(0) Mömoire communiqus par M. Baluzo, 


(A) Il etait nd dans le Limousin , 
et ly a beaucoup d’apparence que la 
ville de.Tulle fut sa patrie et celle 
de ses anc#tres. ] Voici mes raisons : 
je me servirai des propres paroles 
du savant homme qui m'a fait P’hon- 
meur de m’envoyer des memoires 
pour cet article. « (1) Jean de Selve 
» etait natif de Limousin. Cela n’a 
» pas de dificulte, La preuve en est 
» claire au commencement du traitd 


» de Beneficio; et d’ailleurs cela est 
» confirm. ‚Gabriel de Larbe dans 
» le lirre des Hommes illustres d’A- 


» quitaine. On.ne sait pas ndanmoins 
» de quelle ville ou lieu de Limousin 
» il etait sorti. IM yalieu de croire 
» qu'il etait ne & Tulle, capitale du 
> bas Limousin. Ce qui me le fait 
» croire ainsi, est qu'en lan 1431 je 
» trouve dans un ancien titre Jean 
» de Salva nomme parmi les princi- 
» paux habitans de cette ville ; et sa 
5, Postdrild y subsiste oncore, sous 
» le nom neanmoins de la Selve 

» y a grande apparence quela repu- 
» tation da premier president a fait 
» que les auteurs de ceux de cette 
» famille qui aubsistent encore ä 
» Tulle ont change leur nom en ce- 


(4) Mömoire communiyue par M. Balusc. 


moisde decembre. Cetteepita- » 
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» Ini de Selve rendu cdlöbre par le 
» premier president. @utre cette 
» conjechure, avi est tres-forte , on 
» trouve dans l’enquäte de nobles- 
se de messire Christophle de Les- 
tang ‚ ev&que de Carcassonne, et 
commandeur des ordres du roi, 
faite Pan 1617, que le premier 
sident dtait fils de Jean de Salva. 
Ce qui convient parfaitement ä 
Jean de Salva mentionne en P’an- 
nde 1431, n’y ayant pas cent ans 
entiers depuis cette annde jusques 
» en Vaunde 1529, que le premier 
» president est mort. D’ailleurs la 
» m&me enquäte nous apprend que 
» Marguerite de Selve, sa sarur, eiait 
» mariee avco Pierre de Juyd, habi- 
» taut de Tulle. 

» Delä il est aisd de conelure que 
la genealogie de la maison de Selve, 
» quiest imprimde dans les 

» des premiers presidens de Paris, 
» n’est pas jüste, principalemen! 
©e qui yeest marque, que Paieul 
‚dent etait un gentilhomme 
» milanais *, » 

(B) On lui attribue un livre quil 
na point fait. ] « On le fait commu- 
» nement auteur du traite de Bene- 
io ; mais Jean Bertaud (a) nous 
»’apprend que ce n’est pas lui qui 
» en est Pauteur, mais son fröre. 
» „Adde fe. recor. Do. Johannem de 
» Salvd senauls parrhisini prineipem; 
= cujus frater Johannes de Salod 
» inter reliquos quum primishonoris, 
» sicuti probitaüs sum facile dedis 

documentum quum Beneficic 
» insignem traotatum edidiz (3). » 

(C) C'est sans aucun bon fonde- 
ment quun historien Vaocuse d’avoir 
corrompu les Mdmoires de Philippe 
de Comines.] « Je ne vois aucune 
» apparence dce queM.deBeaucaire, 
» &väque de Metz, avance dans son 
» Histoire, livre Vil Shap-X, quele 
» premier president deSelve, qu'il dit 
» avoirdtd ignorant dans PHistoire du 
» temps de Louis XI et de Charles 
» VIll son fils,, avait corrompu et 


















it babits Talle peodant trois 
La Selrede i 





que de simples bourgoois, 
(>) Dans le livre dont on fait mention au on 
mencement da dernier alinda de ect artiele, 
(9) Mömoire communiyuf par M, Balıze. 
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» mutild en plusisurs endroits les 
» Memoires de Philippe de Comiaes. 
» Carla premidre edition de ces Md- 
» moires a dt4 faite en lan 1524. Or 
» en ce temps-lä le premierpresident 
» wavait guöre lo loisir de penser ä 
» faire imprimer des Hivres, princi- 
» Balement les ouvrages d’autrai. Et 
» d’ailleurs lcs sditions sont confor- 
» mes & divers anciens manuscrits , 
» comme M. Godefroy }’a remarque 
» dans sa prefaoe sur ces Memoires 
(4). » 

(D) Son veritable nom stait Jean de 
Sawva.] « Cest ainsi quil est appeld 
» dans Pepftre dedicatoire des Ept- 
» tres. de Jean Raulin , imprimdes d 
» Paris en l'annde ı$ar. Roberuus 
» Raulin Johanni de Salvd parisien- 
» sis senatils primo prasidi. Et dans 
» le corps de l’epttre ‚ faisant des 
» Iusions sur son nom,il dit entre 





» tres cl B Ei natura Salvum. fa 
it, ut alios absque üı io sa) 
2 gi a li ana Imperial. 


» quiöst ensuite de Pepltre dedica- 
» toire: 
» Astruit ante obitun nallıem cenrura Solonis 
= Salrım. Te talem primalas ortms habet. 
» Dans la relation de la conference 
» tenue 4 Madrid, en Pannee 1535, 
» pour la delivrance du roi Francois 
= Ir} West appeld Jean de Salve, 
» dans une copie faite en ce temps- 
» 14, que jai. Il est vrai que dı 
» onatird'un coup de plu: lo 
» mot Salva, eton a mis d la marge 
» Selve. 
» Dans le traitd de mariage d’Her- 
» cule d’Est, fils d’Alfonse, duc de 
» Ferrare, avec Rende de France, 
» fait A Saint-Germain-en-Laye,le ıg 
» fövrier 1537, ce president, qui 
» etait procureur do Rende d cet ef- 
» fet, yest appele Johannes de Sal- 
» vd dans une ancienne copie du 
» temps, que j’ai au: 
» Jean Bertaud Perigordin fit im- 
» primer, en l'annde 153g,trois livres 
» de Cognatione sacerrimi Johannis 
» Baptiste, od faisant un Adnombre- 
» ment des canonistes et jurisconsul- 
» tes fameux,, principälement des 
» Aquiteins, il dit: Adde ferecor. 
» Do. Johannem de Salva senatils 
» parrhisini principem. Et. daus }e- 











(0 Möoire communique par M. Baluse. 


SENGEBERE. 


» pitre & Frangais de Marsillsc, pre- 
» Fler president du parlement de 
® Rouen. qui arait dpousd une llle 
5 du premier president de Salva , il 
» dit Fidolissima usor ıua Mogda- 
> lena a Salvd, Lo möme a fait fepi- 
# taphedu premier prösident de Sal- 
3 va), danslaquelle/ faisant un ahre= 
» ge de sa vie, il commence par ces 
3 ern: 





(9) Le möme Mimeire, 


SENGEBERE (Porscanre) , 
jurisconsulte au XVII*. siecle, 
@tait de Brunswick. II a fait un 
livre contre M. de Saumaise (A). 
« Ildisputa une chaire en droit 
» de l’universit€ d’Angers con- 
» tre un nomme Macquin (a). » 
M. Me ‚qui avait dte son 
disciple , ne s’oublia point pour 
dui rendre service dans cette o0- 
casion; mais Macquin lu fut 
‚prefere parce qu'il en savait 
Plus que lui. Neanmoins, & cau- 
se de son merite et de sa capa- 
cite d’ailleurs , messieurs d’An- 
gers lu firent une pension de 
cent &cus par an, pour l’obliger 
de rester dans leur ville; et M. 
de Boilve, conjointement avce 
quelques autres personnes, Iui 
en autant; de sorte qu'il 
avait six cents livres rue an- 
nee. On voulut Faccuser davor 
corrompu ses juges ; mais M. 
Menage fut Pr defenseur. Ceux 
qui ont fait des memoires pour 
servir ala Vie de M. Menage(5), 
disent qu’il plaida plusieurscau- 
ses au parlement de Paris, une 
entre autres pour M.Sengebtre, 
qui voulait repudier sa femme 
Pr 


(6) Ils sont au devanı de la Suite du M&- 
nagiana, 





SENGEBERE. 


ır cause d’aduliere (c). Il est 
ien etrange qu’il n’ait rien dit 
de cela en parlant de ce proces 
(B); car Poccasion semblait de- 
ander necessairement qu'il 
w’oubliät pas leservice qu’il avait 
rendu ä son mattre. 


(€) Yoyıs ‚tom. X, pag. jof, remai 
fi Farce inet Aha 
(A) Ila fait un livre contre M. de 
Saumaise. aid u morceau des 
conversations 1. Menage. « Senge- 
» böre, mon maltreen role, a derit 
» contre le livre de Mutuo * de M. 
» de Saumaise ä qui Pon envoyait les 
» feuilles de louvrage & mesure 
» qu’on l’imj it, et M. de Sau- 
» maise m’eerivit. sur ce sujet, que 
» Sengebire ne ui disait pas d’inju- 
» res, maisque ses railleriesn’etaient 
» pas moins piquantes que des inju- 
» res. Il me manda en möme temps 
» qu'il repondrait. Mais bäre 
» avait misux developpd la matidre 
» quelui, et il ne repondit pas (1). » 
) Il est bien ei qwil weit 
rien dit de cela en pı de ce pro- 
e&s.] C'est un procds dont ila parl& 
une manidre fort ingenue , et sans 
nul dessein de couvrir le 
celui qui lui avait donnd des I 
de jurisprudence : x Sengebtre , 
» teur en droit ä Angers, ayant ac- 
» cus6 et convainca d’adultöre sa 
» femme, qui etait fort belle, illa 
» fit enfermer dans un couvent, et 
» prit une concubine en sa. place. Um 
» railleur , se trouvant dans une 
= compagnie od Von parlait de Faf- 
» faire dece docteur,, dit assez pl 
» samment : Pour prendre une p.... 
» il aurait aussi bien fait de garder 
» sa femme (2). » Si M. Menage plai- 
da en cette rencontre pour le mari, 
on ade la peine ä concevoir pour- 
quoi il ne le dit pas lorsqu’il raconta 











rracker en 
Minı he a en aäiion 
de Holland. 0" 

B) Menu ne, pag. 137 de la premiöre edition 





hible de fr. 


a3ı 
Pa 
Br Bine 
un sujet moins important (3), qui 
En a opera © 





et en tout cas catte aoensation ne 
tomberait-elle point sur les juges plu- 
töt que sur le plaidant qui les aurait 
Corröompun? Tee juges qui se laissent 
corrompre ne sont-ils pas plus cou- 
jes que leur corrupteur ? I faut 
lonc rectifier cet endroit du Mena- 
giana , et au lieu de oes paroles, on 
voulut Paccuser d’avoir corrompu ses 
juges, il faut mettre qu’on voulut 
[Naccuser d’avoir täche de les corrom- 
re. On n’eüt pas interesse les juges 
lans cette cause, onne les eüt Be 
forcds d prendre parti pour Sengebe- 
re, etil peut fort bien arriver qu’a- 
prösle gain d’un procds on veuille 
Fouser son triomphe encore plus 
loin, et couvrir d’une nouvelle con- 
fusion sa 
vainquant 








artie adverse en la con- 
'avoiı la recourir aux 
'audes et aux voies de seduction. 
Tai dit ailleurs (4) quily a des 
‚ens qui souhaiteraient que ce plai- 
loyer doM. Menage füt imprime. C’e- 
tait un avocat fort capable de rdus- 
sir dans une cause de cette nature. 11 
aurait pa debiter cent choses bien 
appliquees, et fort joliment tourndes, 
et puisque la femme fut convaincue, 
et ue sa beaute, quelque grande 
quelle füt ‚ne la sanva point, ilfant 
croire que les preuves du marietaient 
aussi fortes que son avocat aurait pu 
les souhaiter. Or c’tait un grand 
avantage pour son avocat, et une 
eirconstance d’autant plus favorable, 
qu’elle donnait un caractere de s 
riorite fort propre d confondre les 
lieux communs de l’avocat de la 
femme. Quand les procds d’adultöre 
sont douteuz, layocat qui plaide 
Sontro le mart se donne des alrs in- 
sultans, et le tourne en ridicule 
d’une manidre impitoyahle, et cela 


®) Yoyas le texte de oet article. 


Tom, X, pag. kok, DJ de 
innen Poer dah, roman (D) de Far 















re” quand meme ils ne sont pas 
douteux (6). M. Chevreau sera mon 
garant ; car voioi ce qu'il raconte au 
aujet d’un vieux gentilhomme qui 
avait dpousd une jeune femme: « De- 
» puis qu’elle s’est vue par cette do- 
» nation la mattresse absolue de la 
» meilleure partie de son bien, elle 
» s’est mis en töte les ajustemens et la 
» bonne chire, et paie de mepris on 
» d’indifference toutes les carenses de 
» son barl 
» Hine dolor, hine lacryma. 
» Maisilya quelque chose de plus af- 
3 Aigeant poar ca bon yieilärd, et 
» si vous le voulez savoir en peu de 
» mots, c'est que pour les personnes 
» desonäge, 
"ucuene „ Betindeelinabile cornm. 

» En effet, il a eu des preuves, de 
» la force des demonstrations de 


» gdometrie, que la galante arait fait 
3 Be"lui une bite ä’cornes; et que 
» celle qu'il appelait ordinairement 


» son ti 


or n’etait qu’an tresor d’i- 
» niquitd. Quelques raisons qu’aiont 
» pu tronver ceux de sa famille pour 
2 Ti conseiller de ne point rendre 
» pour leur honneur propre son cha- 
» grin public, il n’a dcoute que sa 
» colere et son desespoir, et s’est en- 
» tät& dereduire cette dame dans un 
» couyent, parle mäme arr&t qui cas- 
» serait la donation qu'il Iui avait 
» faite. I] a puissamment sollicite, 
» produit contre elle beaucoup de 
» Papiers, et engage m&me une jolie 
» terre pour fournir d ce qui Pour- 
» rait avancer P’exdcution de son pro- 
» jet. La dame a choisi un avocat qui. 
» Pexprime avec une facilit6 mer- 
» veilleuse, qui n'est nullement in- 
» teress@ , parce qu’il est aussi riche 
» (ne voluptueux; et qui ne plaide 
» jamais une causc d’appareil pour 
» une belle, que son plaidoyer, äce 
» que Von dit, ne lui vaille une jouis- 
» sance. ll exagera, jusques ü tout ou- 
» trer, la naissance et le merite per- 
» sonnel de cette dame, sa vertu, 
» dont m&me sa Physionomie pouvait 
» repondre ; Paccablante jalousie de 
„'9,Cxeine därai point man raironemen; car 
ren jours que Vavocat de la, femme 
Ans Deraihde jband drin de Chorene 
est plus erident, 
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» son mari ‚ fomdee sur Ja son- 
» ges; et dans ce mari tout le degod- 
» tant et le ridicule de la vieillesse. 
» On ajoate que cette action a did 
» celle d’un orateur en s et en 
» Ame, et que Ia galante Ya payde 
» sur ie pi . ka came, qui 
» avait dur deux audiences, a die 
2 Junges da et de Sat Mar 
» jusqu'aj iat-Mar- 
» tin. Les deux ies se sont re 
» tirdes; le gentilhomme dans son 
» village, etla dame dans la maison 
» dont elle jouit par le vontrat de 
» son mariage, Dans cet intervalle un 
» des neveux da vieux gentilhomme 
» le visita pour saroir de ui les parc 
» ticularites de son procds, dont il 
» n’etait informe que par des bruitı 
» sourds ou passionnes, qaoiqu’on 
» lui et dit qae l’arocat de la jeune 
» dame V’avait accable de la maniere 
» dumondela plus outrageante (6). » 

conseils de ce neveu furent qu'il 
fallait finir ce procds par une bonne 
reconciliation, et il declara m&me 
qu’il eüt mieux valune ’avoir jamais 
commenc#. Il se donna en exemple, 
et n’oublia point la condaite de son 
frere. Nous ne cherchons point, mon 
Frere et moi, ditil, (9), ce que nous 
serions fächds de trouver,, etne voyons 
Pas que le plus grand bonheur &’un 
mari consiste toujours & Äre devin. 
Nous allons drei 3 matre repos, et 
eroyons un Imme est ordi- 
Aare anne 3a en sur le Qui- 
Vive, ne saurait prendre qu’un me- 
chant part. remontrances oü ü 
entre de la jalousie sont suspectes : 
les defenses irritent sowventl’esprit des 

juettes deja prevenues queles caux 
derobees sont les plus douces ; et nous 
n’avons Pu jamais concevoir qu’unma- 
ri precepteur fit plus commode qu'un 
mari tyran. Sans &ire brutal, on n’en 
vient point a la violence ; et quand on 
se veut pourvoir en juslice, on ne 
manque point de s’attirer le mepris 
des juges, quien cas pareil en usent 
bien mieux , et ne font point retentir 
les chambres des galanieries de leurs 
familles, qu'ils cachent m£me a leurs 
confesseurs. En verite, si la justice 
devait connattre de tous les desordres 
de ceite nature, les parlemens , les 


(6) Cherrenu, ORavres möldes, p. 53 et zur. 
(2) Lämeıne, pag. 5. 
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» je n’aie pased poor le plus fou et le 
» Dlos mechaut de tous leshommes. 
» Vous saurez encore que je ne fus . 


‚plas tötsorti de la,chambre,que 
» jentendis une voiz confuse de 
» braires et d’autres marchands »’ 
» dressant d moi , Voici monsieur, le 
» Curieuz imperüinent ; le C. imagi- 
» naire ; Peigne da comme : et il n'y 
» eut pas jusqa’ä un misdrable 
» gon de boutique , qui ne me suivit. 
» sur les bas de la grande 
» cour, et qui, par une froide alla- 
sion, jauait d mes cötes de la corne- 
» muse. Lä tous les marchands serd- 
» crierent d’un commun concert, 
» Peignede corne, et j'essuyaitoutes 
» les ordures, c’est-d-dire toutes les 
» mechantes plaisanteries des halles 
» (9). » Le neveu se serrit adroite- 
ment de ces circonstances, et per- 
suada au mari de se reunir, et se 
rendit le mediateur de lareconcilia- 
tion, etlatermina heurensement (10). 
Le vieillard n’aurait pas el€ peut-Etre 
aussi heureux que Sengebere, qui 
viot & bout de faire encloltrer sa 
femme. Il fallait bien que ses deman- 
des fussent justes, et qu'il eüt,.droit 
etdemi, puisqu'il gagna son procts. 
Mais si Pon fait attention au chäti 
ment ä quoi sa femme bien convain- 
<ue d’adultere fat soumise, on le rou- 
vera si leger, qu’on s’eeriera tout 
comme au temps de Juyenal (11) : 
2... Ubinane ler Julia ? dormiı? 


quo sont devenues les lois romaines ? 
die d’Auguste (12), elle deCon: 
in, celle’de Justinien? La premiere 
(9) Cherreau, Ouvresmölden, pag. 58. 
In) Conferes ce dessus, eitation: del. 
a üildeter 


Fe 




















112) Klon Julia, de Adulteriis est atribuce par sa fe 


pianears agyanı, non & Jules Car, mau & 
uguse, 
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&tait moins rade que la seconde; car 
la loi Julia ne oondamnait point au 
dernier eupplice les adulteres;celle de 
Constantin les y condamnait. Ju: 
nien Vadoucit äPegard des feınmes; il 
secontenta delescondamner au fouet 
et ä laclötare, etil permit meme aux 
maris de les reprendre an bout de 
deux ans; et, sils mouraien@&vant ce 
temps-Id,ou qu’ilsne voulussent poiat 
les retirer de la clöture, elles etaient 
condamnees ä #tre randes, et ä pren- 
dre Phabit monastique, et ä passer 
em cet dtat tout le reste de leurs 








etily eut des provinoes (14) qui lais- 
serentä une femme adultere la moitid 
des biens que son mari avait acquis. 
Le pape Honors Ill rdforma cette cou- 
tase scandaleuse. Rupelia- 
nos. „...jam olim invalufre non- 
nulla consustudines, quarum duo 
sapita a jure et honestate publicd 
ai ia damnavit Honorius III, 
P., in Epistold decretali ad Majorem 
et Burgenses de Rupelld. Primum 
fuit. . . „ Alterum juit, ut mulier 
ob adulterium non amitterst lucrum 
medies partis omnium honorum per 
irum quesitorum constante matrimo- 


io; consuei emendavit pon- 
Ufer, quoad proderat mulieribus adul- 
teris (15). 


Notez que la raillerie que M. Md- 
mage a rapportee (16) a le defaut de ‘ 


en 

(14) La . le. 

e A . Leu Aquitanic., lb, III, 
16) Je ers ya il sem ent erriencore danı una 
autre occasion; car il me semble qu'il a dit en 
ER EEE, 
ver la page),qu’un genuil Sehanı ıfpard de 
er ee 
: He, monsieur, puisqwil vous fallass 
une... que ne gardierrons madame ? . 
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ia ‚Flopere des bons mots : emminer- 


porte sur des ;lcar, 
Jugement des hommes, linfidelits 
W’une femme est la honte et le d4s- 
honneur du mari. Le concabin: 
n'est point sujet & cette interpreta- 
tion, et m’obli aux mömes 


egards pour Ia compagas; ot ainsi I 
ix me roulait pas 
entre de pareilsinoonyeniens, comme 


le railleur le supposait. 


SENNERT ( Damter), mede- 
cin illustre *, naquit le 25 de 
novembre 1572, & Breslau, oü 
son pere etait cordonnier. Il fut 
envoye ä l’academie de Wittem- 
berg, Pan 1593, et y fit de 


'ands &s en ie 
Een mödesie () D wit fionr 
demie de Leipsic, celle d’Iene, 
celle de Francfort-sur-l’Oder,, 
et puis alla & Berlin, Yan 1601, 

ur y apprendre la pratique 

je Ia medecine; mais il ne s’y 
arr&ia guere, il s’en retourna 
bientöt & Wittemberg, et y fut 
romu au doctorat en medecine, 
E 10 de septembre de la m&me 
annde, etun an apresä lachar- 
ge de professeur en la m&me fa- 
culte. TI fut le premier qui in- 
troduisit P’etude de la chimie 
dans cette universite; et il s’ac- 
quit une grande reputation par 
“ses ouvrages (A) et par sa pra- 
tique (B). Il se maria trois 
fois, et n’eut point d’enfaus de 
ses deux dernieres feımes; mais 

il en eut sept de la premie- 

re. Il mourut de peste a Wit- 

temberg , le 2ı de juillet 1637 


* Joly ronvoie au 14°. volume des Memoi- 


res do Niceron, qui cite Bayle parmi ses au- 
toriten. 





(a) In studiis philosophicis eos progressus 
Feci, us anno ıBg7, die 3 mens. apr... lau- 
red philosophicd inter 58 candidatos quarto 


Iage sentiment 


SENNERT. 


(b). La libert& qu’il osa pren- 
dre de contredire les anciens lui 
suscita desadversaires; mais rien 
ne fut plus mal regn que le 
wil avanga sur l’o- 

rigine des To. DL croyait que 
la semence de tous les ötres vi- 
vans est animde (C), et que l’ä- 
me de cette semence produitl’or- 
ganisation. On l’accuse de blas- 
pheme et d’impiete, sous pre- 
texte gi enseignait que l’äme 
des bätes n'est pas materielle 
(D); car on pretendit que c’etait 
me&me chose que d’enseigner 
qu’elle est aussi immortelle que 
Täme de ’homme. Il rejeta cette 
consequence; il n’osa pas dire, 
comme font d’autres, que l’dme 
des hetes subsiste apres la mort 
dusujetquelle avgit rendu vivant 
(E). Il avait une ‚opinion assez 
singuliere sur la cause des me- 
taux et des mindraux : il en at- 
tribuait la formation a des &tres 
intelligens et spirituels (F). 
(b) Tire de sa Vie, in limine m. 
Voyes aussi son Oraison fundbre prononods 
ger Ausnste Duchnirun. Ella et dans les 


lemorim Medicorum du sieur Witte , Pag. 
Ba suiv. 


(A)lls’acquitune grande reputation 
‚par ses ouvrages. ls sont cn grand 
nombre, et ils ont dtd reimprimdsson- 
vent en France et en Italie,La derniere 
edition, si je ne metrompe, estcellede 
Lyon, 1676. Elle est divisdeensix vo- 
lumes in‚folio. La division des pre- 
cödentes n’etait qu’en trois tomes (1). 

®)... Etpar sa pratique.) . 
malades recouraient 4 Iui de toutes 
parts, et il ne refusait & personne son 
assistance. Il prenait ce qu’on Iui don- 
nait pour ses peines, et n’ckigeait 
rien ; il rendait m&me aux pauvres ce 
qu’ils lui donnaient (a). La peste fut 
plus de sept foisd Wittemberg pen- 

(4) Poyes Merckliuws, in Lindenio renoveto- 


(2) Pauperibus honoraria afferentibus ea re- 
aka Vin Benneri, m ande Operum. 


SENNERT. 


dant qu’il y profesait; mais jamais 
il ne se mit & l’cart; jamais il.ne ro- 
fusa de secourir les malades. L’&leo- 
teur de Saxe, ıeri d’une 
grande ‚ie mit au 
nombre de ses medecins ordinaires, 
et lui Jaisea neanmoins la libertd de 
demeurer 4 Wittemberg. Plusieurs 
ducs, princes, comtes, et gentils- 
hommes , se servirent heureusement 
de ses remödes et de ses conseils 
dans leurs maladies. Nicolas Sapie- 
&ba, grand porte-enseigne de Lithua- 
nie, ne ‚ant que faire pour reta- 
blir ea sante, s’adressa aux medecins 
Padoue. Ils lui conseillörent de se 
mettre entre les mains de Sennert (3). 
Saivant cet avis il fit un voyage d 
Wittemberg, et »’en relourna gueri. 
P 1... non vidit tantum at 
coram admiratus SENNERTUM 
est; sed mactus ingenti benefici 
etiam , cim vidisset, discessit. Ut in- 
telligeret, nil supra verum 
famam : et pauciora propemodüm re- 
tulisso: expertus novissimd opitula- 
torem felicissimum ; quem mediee 
FAT iomis ipemsalutaverat an- 


(©) U eroyait que la semence de 
tous les Eires vivans est animee.] Les 
dificultes qu'il trouvait dans les au- 
tres opinions le conduisirent d ce sen- 
timent.Il tronvaitabsurde ce que di- 
sent ordinairement les scolastiques 
(5), que les forMes substantielles ne 
sont point produites; car, disent-ils, 
<’est au compose naturel, et non pas 
äses parties, que Vattribut d’&tre pro- 
duit doit convenir. Il ne #’accommo- 
dait point de Popinion d’Avicenne, 
qu’il ya une intelligence oöleste pre- 
posce & la formation des ämes, qui 
ne se sert des semences que comme 
un instrument. Avicennas animas 
viventium non & parenüibus, sed & 








uddam formarum datrice, = us 
'caliger Exerc. 97 loquitur,, forma- 
Jum promacondd intelligenti£ quam, 


Colcodeam nominat, provenire sta- 
tuit, docetque calestem hanc mentem 
uti semine tanguam instrumento ad 
‚pröducendam animam vegelantem et. 


O9 Inidem, 

($) Augustus Buchneras , in Orat. fanchri Sen- 

u, apud Wie, Memo 2, Page 97 

(6) Toletus „ Conimbricenses, et ali, apud 

Sennertam de Generat. viventum , capı I, Pag. 
133, vom, Tedit. Lugd,, 1676. 
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iparde. Il se moquait, et il fai- 
sait bien, de l’opinion ordinaire des 
scolastiques, que lesformes substan- 
tielles sont tirdes de la puissance de 
In matidre, educuntur & potentid ma- 
serie. ll rejetait la vertu plastique 
ge plusieurs anteurs ont attribude 
la semence (8). Il crut done qu'il 
fallait admettre le sentiment de quel- 
ques auteurs anciens et modernes, 
dee Väme est dans la semence avant 
organisation , et que c’est elle qui 
forme sus machine admirable que 
nous appelons corps at. Ilcite 
(9) deux benuz ‚Yan de Ga» 
lien (10), Pautre de Titelmanus (11), 
qui ‚contiennent la description de 
Vartifice qui s’observe dans les plan- 
tes et dans les animaur. Le dernier de 
ces deuxauteurstrouve un plus 
sujet d’dtonnement dans la maniere 
ordinaire des generations que dans 
la premiere production des espöces 
; et en efftt on comprend 
mieux que Dieu imme- 
diatement des plantes et des ani- 
mauz, que l’onne comprend que la 
temence ait la vertu de produire 
Porganisation, cette machine si in- 
dustrieusement construite , qu’en 
comparaison de cela tons les ou- 
vrages des mathematiciens ne sont 
jeretd, et qu’une invention 
Penfant. Qudd hac' human! corports 
dispositio ex operatione est virtutis, 
qua latet in paterno semine (fadis- 
sima, et vix nominanda substantia, 
quam absque abominatione nemo 
conspicit) e in eo tam precla- 
ra lateat virtus , corpus tam admira- 
Bile sie gffieiendi ac fabricandi, 
tota istius admirabilis dispositionis 
efficacia in illo realiter inexistat , in 
mobis meritö in immensum aggravat 








calo profiici, et & omlo animam omuem in 
Ge popaniem ebd Immi Idem, 

18) Yile Tacobum Schegkiom , li, I de plast, 
veminis Incultate, apud Sennert., ibidem, cap. P, 





nt. cap. X 
Fill Bhyn., 
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pondus considerationis nostra , id 
prorsüs stupidos et attonitos reddit, 
eogitque exclamare nos, et voce 
aperıd confiteri, quöd non solim ipse 
magnus sil in semetipso, neque solum 
magnus inmagnis, ‚sodetin,abjectissi- 
mis, co: ilissunisque et minimis 
sloriosus (12). Galien n’a pu com- 
rendre quelle est la cause ordinaire 
Pan ouvrage si excellent; mais no- 
tre Sennert simagine que les ämes 
contenues dans la semence ont, cha- 
cune dans son espäce, la facultd et 
industrie d’organiser Ja matiere. 
Etsi verö Galenus caussam, und 
üla omnia flant, se invenire 
desperavit, nihilque hdo in re vel pro- 
babile reperire se potuisse, atque ideb 
magnA tristitid affectum esse lesta- 
tur, lib. de Fet. Format. cap. VI; ta- 
men si considerdsset,, istas operatio- 
nes anima cujusque speciei proprias 
esse, non ita difficulter agnoscere 
pouisset, ab animd in semine lateı 
istas operationes provenire (13). 
is mieux dire, comme a, 
‚qu’on n’y voit goutte, que d’attribuer 
ä une äme cachee dans un petit auf, 
'habilst6 necesaire 4 conitzuire un 
corps de fourmi, un corps de pou- 
let, etc. Sennert a Pr fort bien 
& refuter les hypotheses differentes 
de la sienne ; mais il admet certaines 
choses que l’on ne saurait compren- 
dre. I veut (14) que les Ames n’aient 
point de quantitd et qu'elles soient 
iudivisibles, et que neanmoins elles 
se puissent multiplier chacune dans 
son espice; c’est-ä-dire que l’Ame 
d'un chien produise plusieurs autres 
ämes de chen. Ce serait une veri 
bie creation, et un ouvrage plus di 
ficile que la conversion de la matiere 
de Ia semence en un corps organisd. 
Sil’hypothöse qu’on a inventee depui 
sa mort luiavait dteconuue, jo pense 
quill’aurait admisede tout son caur. 
Cest celle dont j’ai parld ci-dessus 
(15), et qui.a fourni de si belles ou- 
vertares äDillustre M. Leibnitz ; c'est 
celle des physiciens modernes, qui 
ayant decouvert par le microscope, 
quil y a des animaux dans Ia seme: 




































(12) Titelmanas, ‚ apıd Sennertum, de 
jenerat. vivent., cap. I, pag. 130 tom I. 
(13) Sennert., ib 
(1 Senuert, , ibidem, pag. 133 col, ı et 2.. 
(15) Dans Vartiele Konanıue, remarqus (H), 
vom. XII, pag. 68. u 
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ce, estiment que les 
sont organisds avant 
et apparemment depuis l’origin. 
choses. Cela les conduit ä celte pen- 
ade, que depuis le commencement 
du monde les Ames ont continue d’d- 
tre unies au mäme corps organise ‚et 
que la generation ou la naissance n'est 
(ae Vextension ou l’accroissement de 
Pindividu, qui est le sujet primilif 
et continuel de l’äme; que ce niet 
n'est point detruit par la mort ; qu'i 
tiere Ki in Ber kr 
mati nt il S’etait agrandi; qui 
en recouvre de nouvelfes dans une 
autre renaissance, etc. Cette hypo- 
these dissipe les dificultes inconoe- 
vables oü l’on se trouve reduit, 
ınd on veut assigner la cause de 
"organisation. Recourir & Dieu com- 
me & la cause immediate, co n’et 
point philosopher. Recourir aux lois 
gönerales de la communication du 
mouvement est une pauvre ressour- 
ce; car puisque, de Paven de toutes 
sectes , ces lois ne sont pas capa- 
bles de produire, jene dirai pas un 
moulin ou une horloge, mais le plus 
grosser instrument qul se voie dans 
boutique d’un serrurier, comment 
seraieut-elles capahles de produire le 
corps d’un cbien, ou m&me une rose 
et une grenade? Reoourir aux astres 
on aux formes substantielles , c’est 
un pitoyable asile. Il faut ici une 
cause qui ait lidde de son ouvrage, 
et qui connaisse les moyens de le 
construire : tout cela est ndoessaire 
dceux qui font une montre et un 
vaisseau ; & plus forte raison se doit- 
il trouver dans ce qui fait Forgani- 
sation des &tres vivans. Il est bien 
str que les astres n’ont poiat lidee 
un corps humain, et qu'ils iguo- 
rent la manitre de le coustruire. 
Peripatsticiens avouent que la forme 
substantielle des plantes et celle des 
bötes ne connaissent pas comment 
il faut modißer la matidre pour Jui 
donner les organes qui sont dans un 
arbre et dans un poulet. Elles ne sont 
done point la cause de celte organi- 
sation. Ceux, qui disent quelles en 
sont la cause, quoiqu’elles ne sachent 
asl’artifice de cetouvrage,sont mille 
Bis plus absurdes que &eux qui die 
raient que P’homme peut faire une 
horloge sans y songer, sans en avoir 
jamais eu Videe, sans savoir ce quil 
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fait ni ce qu’il cherche. Cette objec- 
tion rufne Ph, thesede Sennert: car 
iln’aurait lire que l’äme, qu’il ad- 
meitait dans la semence des plantes 
et dans la semence des animaux , 
avait lidee de tous les organes des 
plantes et. des animaaz, et qu’elle sa- 





ait la mauidre de les construire et ‚fetus, organi 
oa il fallait. On Ini eüt 'commenoement du monde, est di- 


de les 
done fourni un trös-bon soulagement, 
si on luiet enseignd quiil ya des 
individus organisds dans la semence; 
car il est plas facile de concevoir 
qu’ane dme unie d de tels indiridas 
les peat faire croftre, quil n'est fa- 
cile.de comprendre qu'elle peut or- 
ganiser une goutte de liqueur, et,la 
Convertir en un corps de chien. 





Je counais d’habiles gens qui ee dı 


vantent de comprendre que les lois 
generales de la communication du 
monvement,quelgue simples,quelque 
u en nombre quelles soient, snf- 
nt d faire croltre un fartus, pourvu 
qa’on suppose qu'elles le trouvent or- 
Ganise, Hais Jarone ma faiblewe; je 
De saurais bien comprendre_cela. 
me semble qu’afin qu’un petit atome 
organise devienne un poulet, un 
chien, un vean, etc., il est necessaire 
qu’une cause intelligento * dirige le 
monvernent de la malidre qui le fait 
oroltre; une cause, dis-je, qui ait li- 
dee de cette petite machine, et des 
moyens de Petendre et de dir 
selon ses justes proportic 
veuera, je m’assure, qu'il n'est pas 
plus conceyable que les lois da mou- 
vement soient la scule cause de la 
construction d’une petite maison, 
qu’il est concevahle quellen la chan- 
ent en un grand palais, ou chaque 
Shambre, ehaque porte, chaque fe- 
nätre, etc., garde les m&mes pro 
tions que Varchitecte du petit logis 
it observees (16). Si ces deux cho- 
ses sont Egalement dificiles, pour- 
geoi eroirions-nons que les ois du 
mouvement, incapables d’organiser 
un point de matiere, auraient la 
verta, si elles le trouvent organise, de 
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le convertir en un animal mille fois 
plus gros, toutes les proportions ob- 
servees, dans un nombre,presque inli- 
ni d’organes de diffrente nature; les 
uns mous, lesautres fluides, les autres 
dars, etc? Je trouverais donc assez 
vraisemblable que l’accroissement du 
si Fon veut depuis le 


rig6 par une cause parliculiere , 
qui Ay de cet Ourrage et des 
vens de l’agrandir, quand il 

ate un plan qu'il trouve tout fait, 

et ga pose sur sa table. Une inf- 
nitd de gens m’aroueront que les ani- 
maux se developpent dans la matrice, 
qu'ils #’y nourrissent, als ycrois- 
sent par la direction d’une provi- 
pretendront que c’est 
Dieu qui dirige tous ces eflets m 
Je leur declare qu’ils sortent de la 
question ; car nous ne cherchons pas 
ici la premiere cause, Vauteur gend- 
ral de toutes choses ; nous cherchons 
la cause seconde, la raison particu- 
iöre de chaque effet. Donner Dieu 
pour toute raison dans cette recher- 
che, ce n’est pas philosopher. Dites- 
moi , je vousprie, il y avait desha- 
bitans raisonnables dans les plandtes, 
et qu'ils descendissent dans Lune de 
nos maisons, et qu'ils devinassent 
usage des chambres, celui des fe- 
n&tres, celui des portes, celui des 
verrous, etc., et qu’enfin ils se con- 
tentassent d’admirer la providenec 
de Dieu, qui aurait construit un edi- 
fice tr&s-commode & P’homme, ne les 
prendrait-on pas avec raison pour 
les ignorans ? Ils ne sauraient pas 
que cet edifice a te bäti par les hom- 
nes, et qu’un architecte humain a 
dirige la situation des pierres, celle 












1. des planche, et, selon Is ins qui 


se proposait. A la verite, c'est de 
Dieu que l’'homme regoit cette intel- 
ligence; mais ce n’est point Dieu qui 
est la cause prochaine , naturelle et 
immediate de cet edifice. Disons la 
mäme chose ä l’£gard de la machine 
des arbres, et de celle des animaux : 
elle depend de la direction particu- 
litre de quelque cause seconde, qui 
a rogu de Dien les Iumieres et Tin- 
eragno), 


Nogitimo, 


‚e de 
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dustrie quil faut employer d cet ou- 
vrage. N Gificults ent de dire quelle 
est aette cause seconde. Quelques-uns 
zgalent que la forme substantielle.de 
mixte soit un esprit i 

a doud des connaissances ndlessairen 
& produire le temperament et les 
effet# de ce mixte (18). Henri More , 
qui a cra In pröezistenon des Ames 
(19), enseignait qu’eh s’unissant aveo 
een alles" sy hätisent ellee- 
memes un logis organisd. Cette hy- 
Ppothöse est combattue par ’ignoranoe 
od nous sommes de ce geil ut faire 
‚Pour ranger ensemble des nerfs, 

veines, des os, etc. On pourrait re- 
pondre que Päme oublie toutes ces 
idees ds que son logis est fait, parco 
que la grossidretd des organes da 
corps humain rompt le commerce 
quelle avait auparavant aveo des 
causes occasionelles fort subtiles. 
Mais j’aimerais mieux supposer que 
Täme meme ne dirige point les mou- 
vemens qui font oroltre son fostus ; 
j’aimerais mieux attribuer cette di- 
rection & un autre esprit. Ceux qui 
voudraient rectifier les suppositi 

d’Avicenne (20) diraient qu'il Fr 
une intelligence cr&de qui preside & 
Vorgenisation des animauz, et qui 
en fait comme une espäce de manu- 
facture gendrale; qu’ello a sous soi 
une infinit d’ouvriers : les uns pour 
le corps des oiseaux , les autres pour 
cola des il „etc. ; tout de md- 
ne que dans nos illesnöus soyons 
diverses sortes d’artisans : les uns 





font des montres, les autres font des fü 


habits, eto. 

(D) On lacouse.... d’impidtd, sous 
pretezte qwil_enseignait Tdme 
des betes etait immaterielle. ] Il re- 
jette (a1) Popinion de ceuz qui sou- 
tiennent. wäle n’est pas d’unenature 
plus noble que len eldmens, et il 
veut que de sa nature elle soit aussi 
immortelle que P’4me de l’'homme : 
de sorte que si celle-ci ne perit pas 
avec le comme Pautre, c'est 

r une particuliere du Orda- 
teur (a3). 11 ne pouvait pas nier qu’il 








18) Poyen, om. X, pag. 543, 
A ert pag. 543, remanque (Mi) 








vera 
(19) Hear. ‚li Ic. IP. 
IS ion (0). 
(21) Sennert., de iventlum ‚ cap. IX, 


Pag. ı9. 
(63) Abıque divind voluntate et pecnliari erga. 
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n’attribußt aux Imes des bite üne 
natare inoorporelle ; car il avouait 
quelles ne sont pas produites de la 
matiöre, et il se moquait de l’educ- 
tion des scolastiques : mais il s’abste- 
nait de dire qu'elles fussent immor- 
telles. Freitag (23) , qui dcririt contre 
Iui aroo beaucoup x fareur , ne 
manqua pas de lu objecter qu'il en- 

Ignnit den impidtds, et Pan blas- 
Phömait : de lä vint que, pourle jus- 
ßen, on fit voir le jour (34) ä unou- 


me qui a pour ülre: de Origine 
et Naturd Animarum in Brutis sen- 
tentia clariss. rum in ali- 
quot Germania academüs, qubus si- 
mul Daniel Sennertus a crimine blas- 
’Phemia et haresios & Joh. Freitagio 
ipsi intentato absolwitur. Freitag, son- 
nant le tocsin , s’adressa d toutes les 
acaddmise de la chretients, et ä tous 
les amateurs de l’orthodoxie , et les 
anima puissamment & ne point souf- 
frir ces pernicisuses innovations. I 
demanda aux tbyologiens s’ils souf- 
frireient P’opinion impia qui attribne 
Pimmortalit6 & ’äme des bötes, qui 
ramenait la mötempsyoose, etc. Ad- 
mittentne theologi impiam. illam de 
acıu formarum enlitativo, quo ani- 
mis 


läguen los empöche do se remuer. 
homines id vi fwisset, form kumanız 
min ge Aratorum. Ibidem 
cap. 17 


. KIP, pag. 167. 
(3) Mädeein et profasseur en philosophie & 
roningus. 
(a4) A Franefort, 1638 , in-8°. Wayen Linde- 
ai renoran; pa 3 

(35) Joh. Freitagins, in Apal. ad Orbin chris- 
usni ie 'le ori k la tie dm 

erto-Paraselsiem. 











Iosopbinm et medi 
Yin verlalls oracale, 


Inetze, 
& Aristotelic ac. 
doctzinm fur ö 
ıderare. 


onrellere et stm 
pin moliwatar aoratores ‚ Detectio et 
tolida Refuatio, impründ & Anstenlam, 1637, 
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‚Non ignoro reverendos et celeberri- 
mos ie in academid Witeber- 
'gicd professores, caterosque claris- 
simos professores et philosophos, pau- 
eisde fizce Sennertiand, qui ab ipsius 
auspiciis dependent, et sputa Sonneri 
ingunt, quöd ejus promotione gau- 
deant, exceplis, non tantum dissen- 


ire, sed et omni conatu id velle, ut. bäi 


errores hi in ipsd herb4 supprimantur, 





verum ita cohiberi quod adversus is- 
tım Vexjovem Sennertum magnatum 
quorundam favore fultum subnizum- 


jue vix mulire et 


eztoı 
enim insectorum, et spont2 natorum 
forma corpore organico ad sensum 
dissoluto in materid instar seminis 
sesc habents aliquandiu consistere 
Possint : tamen immortales non sunt, 
suo tempore abolentur. Neque 
ideö anima brutorum sunt immorta- 
les , quia ex nihilo a Deo create= sunt. 
Neque enim immobilis , ut putat, re- 
est, quöd aliquid quod semel 
Fair, in redigi nequeat. Lon- 
ge rectius J. C. Sealizer, exerc. 307, 
feet. a0, tert, etc, D ne serait ps 
impossible que $ennert, quoique ha- 
bile homme,, ne se soit pas apergu 
ae les consequences qu’on lui attri- 
ua coulaient naturellement de son 
prineipe; mais il est encore plus vrai- 
semblable qu'il ®’en apercevait bien, 
et qu'il n’osait en faire semblant , 
Propter metum Judzorum. ll aima 
done mieux, par la rejection de ces 
consequences, sexposer d l’aocnsa- 









(>6) Job. Freitag. , in Apolog. ad Orbis chris- 
Ya) aan 

‚Sennertas, Epist. ad Joh. „in 
u nlas” Dino Traensk de Open 
Formaras pro D. Daniele Senneto, core Di 
Johannem aucaore M. Johanne Sperlin- 
geu, Phys. ProB.a Wittenberg, 1638 ,in-8°, 


x 


239 
tion de mal raisonner, et de broniller 
un systäme,, que d’enoourir toutes 
lessuites qu’aurait pa avoir le dogme 
de Timmortalits des bätes. Quoi qui 
en soit, tout philosophe qui se Pique 
de raisonner conscquemment aime- 
Fa tonjours mieux dire quil ne con- 
naft point ce que c’est que I’fme des 
tet, quo de, sautenir, Jun chld- 
qu'elle est prodaite de rien, inde- 
Pendamment de Ia matidre ; et de 
soutenir, de Fautre, quelle n'est pas 
un &tre cred, et quelle retousne 
dans le ndant des que Panimal cesse 
de vivre. Kr les Smbarras de Sen- 
nert : son a iste (28) declare 
a aloe 08) dar po. 
faite de rien, et que cependant elle 
n'est Point faite par creation. Il cite 
Daunhayer (29), qui a montre par 
Vexemple des es} intellectuelles, 
que tout ce qui est fait de rien n’est 
Be un ötre ored. II cite Thummius 
(30) , qui a montre Ja m&me chose 
par Vesempie des habitudes de PAme. 
?est ainsi que les peripateticiens dlu- 
dent tout par des argumens ad ho- 
minem. Freitag ne cesse de roprocher 
& Daniel Sennert limmortalitd de 
V’äme des b£tes : il se laisse aller ä 
Venthousiasme podtique, pour exhor- 
ter les animanx ä pousser des crisde 
; ie et de triompbe; il pretend que 
’on renouvelle les röveries de Para. 
celse, qui enseignait que toutes les 
Ames revenaient au monde de tem) 
on temps. Plaudite, alt, oves et En 
ves, lupi et scarabai, et vospe et 
quioquid uspiam crabronum est. 











Chen rast in priscmm marlina take Chloe > 
Subjieit : Hi soilicet sunt, flo- 
ugs nova doctrine ü Paracelso 
profect= , quam christiani_etiam 
( prok pudor! ) ferd amplectinon eru- 
bescunt, qud slatuitur formas rerum 
preter humanam corruptibilium, of- 
‚fieioinformationis functas, ersentiam 
et exsisientiam suam servare, ubi 
Paracelsus addit eas ire ad Orcum 


Iingen, pag. 182 du Liwe donsje vi 
„9 3exioge, par. 105 sjeriene 


yfgß) Demahamerns, in Callejo Paych., din. 
(0) Thummies, in Diygatat. de Traduce, 


. 


2do 
ei Iliadum suum , et quolannis aut 
certis temporibus redire in mundi 
heatrum , et assumpto fabricatogue 
corpore personam suam pro avo sibi 
destinato sustinere, edque depositd 
vieissim ad suos ibi avos et proavos 
immortali quiete beatos redire (31). 
Sperlingen r&pond en deux mots que 
ce n’est sa doctrine ni celle de 
Sennert (32): il avoue donc tacite- 
ment qu’ils ne savent gadre tirer d’un 
Principe les consöquences quien nais- 
sent, et qu’ils attribuent 4 Dieu une 
conduite fort dtrange, c'est d’ordon- 
nerla creation d’une multitude pres- 
us iafinie de substances incorporel- 
es qu'il doit abolir et andantır 
de thmps aprds, La chaleur produit 
tous les ans une infinit de petites 
bätes qui ne vivent que jusques au 
premier froid. Quel desordre que 
tant d’dmes spirituelles soient andan- 
ties parce quil arrive quelque chau- 
gement dans les organes ani- 
maux ! Notez que les philosophes de 
Tecole ont employd contre les carte- 
siens la m&me ruse dont Dannhawer 
et Thummius se servirent. Ils ont fait 
voir, par des exemples, qu'ily a des 
choses produites de rien qui ne sont 
‚roprement crödes. Les accidens 
3 I natiöre leur ont fourai cos 
exemples ; mais les cartösiens leur 
ont repondu qae ces accidens ne sont 
pas des ötres distinets du sujet qu'ils 
modifient: ainsi les raisons qui pron- 
vent que les formes substantielles se- 
raient dos dtres ordds, sont dcouvert 
de la retorsion. Les cartesiens redui- 
sent au seul mouvement local tous 
les changemens de la matiöre, et ils 
pretendent que ce mouvement n’est 
autre chose que le corps m&äme, en 
tant qu'il regoit l’existence avsc de 
nouvelles relations. Ilfaut donc qu’ils 
reconnaissent que la matiere, en tant 
que mue, est erde, et quil n'ya 
que Dieu qui puisse produire le mou- 
Vement ; car il n’y aque Dieu qui 
Ppuisse creer. Cela irait bien , si 


„KSpelipen, Defense Trcmtts, acı, 7 
206, 207. 


(92) Mendaeinm eıt, bratorum animas nobis 
immortaleı et port mortem superrutes eure. Men- 
dacium est, mobis animas illas ubique erse ‚ec. 

'omni in mundo vagari materid. Menda- 
eium est, nobis ortum ae interitum hominum et 
brutorum unum eundemque esse, Mendacium est, 
nobis bruta et homines Jormd similes ei materid 
Pareı esse, Wide , pag. a10. 
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cts , voilä des &tres produits de 
rien, qui ndanmoius ne sont pasrees: 
rien nem; ie donc qu’on ne puisse 
dire que les formes substantielles ne 
sont point credes. S'ils n’en sont point. 
distincts, l’4me del'homme, en taut 
quelle veut le crime, est crede ; cr 
m’est donc point elle qui forme cet 
acte de volont6; car puisqu’il n'est 
pas distinct de Ia substance de T4- 
me, et qu’elle ne sanrait se donner 
elle-m&me son existence, il s’ensı 
manifestament quelle ne se peut don- 
ner aucune pansde. Elle n’est done 
pas plus responsable de ce quelle 
veut le crime hle et nunc, que de ce 

'elle existe hlc et nunc. Les carte- 
siens ne savent de quel cöt& se tour- 
ner pour so defendre de cette obj 
tion : leur embarras remet sur 
le dogme des formes substautielles, 
et toutes les chimdres de l’£cole, par- 
ce qu'il setrouve que les argumens 
qui les avaient renverses prouvent 
trop. Voild le sort de la dispute; elle 
renatt de ses ceudres; le parti qui 
dtait prätä rendre les armes troure 
enfin quelque retorsion qui lui re- 
donne rces ; et le terrain qu'il 
avait perdu, il le chicane comme 
auparavant. 

(E) Il n’osa pas dire ‚comme font 
d’autres , que Üdme des bftes use 
1a aprea la mort du sujet qu'olle avait 
rendu vivant.] Jean Scot Brigine a 
soutenu non-seulement quelle n'est 
pas materielle, mais aussi qu’elle 
continue de vivre apres la mort de 
1a bite, Jean Lippius, Professeur en 
theologie & Strasbourg, a enseignd la 
möme chose (33). Henri More, theo- 
ogien de Cambridge, avoue qu’elle 
subsiste hors du corps, et il trouve 
assez probable qu’en cat etat elle con- 
tinue de vivre; mais il n’ose l’afır- 
mer : il allögue seulement les raisons 














natur ers . r 
in nihilum redigendas. Johann, Cyprianms , 
Bistor, Animal. Genug. 
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da pour et du contre (34). J'ai verifi6 
cs qu'un professeur de Leipsio lui 
arbue. & Morus et superstites 
(animas bratorum ) et 


afı 
ne voit en songe aucun animal apres 
sa mort, quoiqu'on l’ait nourri chez 
soi familierement. Spizelius a raison 
de rejeter cette logique ; il devait 
aussi rejeter le fait. Une infinitd de 
gens peurent dementir le rabbin; ils 
font mille songes oü leurs chiens et 
lears chevaux morts se trourent md- 


pd- 1ds. Satis ineptd Menasıe Ben Israel 





gentilis et semi-christianus ante pau- 
os annos cum monstrosis opinionibus 
alis eiiam hanc protulit, bruta, nisi 
Peccavisset homo, moritura non fuis- 
#, aique eadem tamen licet nunc 
weriantur, cum hominibus olim re- 
mucitanda , et ab hoc centro mundi 
«llieriora cozli spatia transferenda ; 
somnium olim Muhamedis a 
is hodie credi , testis est Joh. 
Andreasin libro de Confusione Sectz 
Mabammeticae (37). 1 observe ge 
Taurellus a enseignd que l’äme des 
bätes est spirituelle, et que nean- 
meins elle meurt avec le corps (38). 
Taurellus donna peut-&tre dans 
isparate pour nese commettre 
ilaima mieux faire tort d sa raison 
quäsa fortane. Peut-tre aussi que 
ini et Sennert , par principe de reli- 
ion, se persuadörent que Dieu de- 
traisait Yäme des b£tes , afta qu’iln’y 
et que l’dme de l’homme qui subsis- 
ur lement. C’ötait peut-ätre 
Fopinion du plus hahile rahbin qui 
at deuri au XVII. siöcle; car vou- 
laat prouver que l’dme des bötes ne 
‚sabsiste point apres cette vie, comme 
hit ’ime de I’homme, il ne se sert 
Point_ de raisons qui soient emprun- 
lies de la condition intdrieure, ou 
de Vessence da ces ämes. La plaisante 
raion que celle-ci : Nous songeons 
surent, dit-il , que nous voyons 
personnes d6cdddes; mais jamais ’on 





‚AD Bear. Moras, da Auimt, li. IT, cap. 


et Morie 
nimas 





lib. 1. de Resurr. Mort. cap IX. oon- 
tendit, animam hominum, non bru- 
torum esse superstitäm ex eo, quöd 
sepe de illis somniemus qui jam diü 
& vitä exoessre, nunquäm tamen 
somniemus de ull£ bestil , qum mor- 
tua sit, etiamsi mobis familiaris ae 
domestica fuerit (39). Notez que les 

rötendus biasphmes dont Sennert 
ut accusd par un medecin et profes- 
seur en philosophie de Groningue „ 
me parurent pas une mauvaise doc- 
trine aux theologiens d’Allemagne. 
Non negandum est , post Franzi li- 
brum hunc (40) aliquoties editum 
Yheologos Zipriemun ‚Rostochienses , 

lasiloenses fiomontanos, quin- 
quaginta abhine annis de animd bes- 
tiarum interrogatos „ inolindsse ma- 
gis in Danielis Sennerti opinionem , 
cui asserenti animas brutorum olim 


: ex nihilo creatas, et hodis etiam al- 


terius quam elementaris mature esse, 
blasphemiam et haresim Johannes 
Freitagius professor medicus Gronin- 
ge intentaverat, Enim verö et cosdem 
nominatos theologos legimus in res- 
Ponsis suis candid£ disceptationem de 
'naturd elementari ejus animz a se ad 
hilosophos dövolvisse, eorumqus li- 
bertatipermisisse (41). 

Ne finissons pas sans faire une rd- 
lexion, Sennert avait beau dire que 
V’äme des bötes ne subsistait point , 
comme fait celle de l’homme, apres 
Cette vie , il ne laissait pas d’etablir 
un dogıne selon lequel if es sär que 


Päme des bötes est.de meme 

we celle de I’homme. La difference 
Ie’Icur sort, quant 4 1a durde, ne 
coule pas de la difförenoe de leurs 






242 
perfections, mais du bon plaisir du 
souverain maltre, qui est une cause 
tout-d-fait externe. illes et 
la monnaie ve les souverains font 
faire sont limage de la condnite 
gus ‚ce medecin attribue 4Dieu. On 
fait frapper les medailles pour durer 
eternellement , on fait faire de la 
monnaie pour durer jusqu’ä nouvel 
ordre; car au bout d’un certain temps 
on la deorie, elle est au billon,, on 
la convertit en d’autres especes. Ce- 
lant les medailles et la monnaie 
sont failes du m&me metal. Selon 
Sennert, l’äme de l’homme r&pond 
les, et celle des bötes ä la 
Cette opinion est dange- 
reuse ; elle nous reduit d ne savoir 
ge par la revelation T’immortalite 
nos Ames..Le jesuite Homord Fabri, 
qui traite Sennert de hauten bas, et 
ü ‚use de se fonder sur des ob- 
ions et sur des reponses frivoles , 
soutient qu’il y a quelgne impiete 
dans cette opinion. ($3) Ad rationes 
n. a et 3 adılüctas nonnulla reponit, 











(Sennertas , Hypomen. IV.c. X, ) 
qua namo sapiens refellere dignetur; 
v. g. vult animam rationalem ex na- 
turd et indole su4 immortalem non 
esse, sed tantum ex voluntate ac de- 
creto Dei; sed contrarlun demonstra- 





Philosophie dı die 
ie de co medecin, il trouve 
bien ses dieultes contre Po- 
finion, commune des seolastiquen 2 
"egard de Päme des beten. II aban- 
donne oes gens-Iä et. toutes les hy- 
pothdses que Sennert a combattues,, 
(4) Honoretus Fabri, de Generat. Hominis, 

"IL, proposit. I, pag. 535, edit. Norim- 


(49) Ildit en un autre endroit : Bonus Senner- 

frustrk se torguet et rocurrit ad san rescite 
«a icamin!; (rastrh alosigaorantim aocasat, 
verum im ilosophicaram satia jmperitus. 
Idem, lb. 9 de Gener, Animal,,propos. LXPT, 












ei 
(44) Il faustire, ee ma semble, scatbolieum, 
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et il se röduit d dire que optte Ame 
n'est point produite de nouveau, 
quelle n’est pas un &tro absolu, 
qu'elle n'est qu’une resultance d'une 
certainemixtion des quatre dldmens 
5). Cette pensse est absurde, et nous 
conduirait & dire Ja m&me chose de 
Päme bumaine. 

(F) Il attribuait la formation des 
metaux & des &tres intelligens et spi- 
rituels. ] 1 ne disait pas que son cri- 
tique lul imputait qn'une pierre pro- 
duisait une autre pierre , et un mor- 
ceau d’or un autre morceau; mais il 
it que certains esprits, dont il 
ignorait la demeure, et qui n’6taient 
qu'en certains endroits, se vont four- 
rer dans les mines et dans les i 
res, et y produisent les difförentes 
enpöces de fossiles que Don y trouye. 
Laissons-lui dire ses pensdes, il n’en 
est pas Pinventeur, elles li sont 
communes avec plusieurs autres sa- 
vans. Malitiost et illud mihiqffingit ; 

juasi statuam in lib. de Consens. et 
Dizsens cap. X1, quödlapis lapidemn, 
‚emma gemmam , metallum metal- 

‚m generer. Neque enim tam stultus 
sum ut credam, hunc adamantem „ 
hanc erystallum , hoo auram genera- 
re alium adamantem, aliam erystal- 
lum, aliud aurum, sicut planta una 
aliam , aut bos bovem( hc enim g, 
neratio solum viventium est), gene. 
rat. Hac verb mea, Anshelmi 
et aliorum doctorum virorum mens 
est , omnia metalla, lapides, gem- 
mas, qua hactenüs & terrd eruta sunt, 
et ade eruuntur, omnia in primd 
creatione secundum individua creata 

non esso, sed fodinas gemmarum et 

metallorum quod alleg. loc. pluribus 
historüs probavi ‚ iterum repleri : et 
esse quosdam spiritus formam archi- 
tectonicam metallorum et gemmarum 
in se continentes, qui in terrd, quis- 
que secundim suam speciem, produ- 
Cant metalla, lapides , Femmas , ür- 

rue figuram, col et alia propria 
Geceuie tribuant, et hos epiriche in 
fodinas ot matrioes gemmarum ot me- 


tallorum sese diffundere , atque ista 


E33 














metalla ei gemmas prodücere. Idque 
es ‚lcart, 


rmas metallorum multip! 
E quibus autem sedibus et locis 
spiritus li proveniant , nabis igno- 





(45) Voreasonlivre V de Generat. Anirmallum, 
probasit. LPT non.  pag. süß etrege 
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tum est, utpotd ignorantibus quanam 

Hlobi terreni in terrä <onstitutio sit. 

loc certum est, spiritus istos non 
ubivis terrarum reperiri , sed in qui- 
busdam , saltem locis (46). Cela pa- 
ratt absürdo; mais quand on songs’, 
1°, qu’en bonne philosophie il faut 
assigner une autre cause das pheno- 
mänes que la volontede Djeu; 3°. que 
la terre ni.les qualitds elementaires 

les, ni leura formes 
tielles, nie iisserit point capablus 
@’aucan.efiet qui demamde un tel ou 
un tel arrangement des parties, un 
choiz, an discernement ce qui a 
re ; quand , dis-je, on songe 
ZazreE quo deillenrs an ne aauralt 
‚concevoir que les lois da mourement 
Puisse ranger les particules de la ma- 
tidre precrsement comme elles le doi- 
vent Ötre pour faire de ’or, an dia- 
mant, une emeraude, etc. , ni choisix 
oelles qui sont propres, on trouve de 
la vraisemblance dans cette opinion 
deSennert ($7). Les vertus descorps, 
ics lois gendrales, font-elles rien dans 
nos bouliques et dans nos laboratoi- 
res sans notre direction ? Feraient- 
elles janjais un soulier, un gant, une 
aiguille, si ’homme ne ven m£lait ? 
Comment donc se peat-on perauader 
qu’elles produiseut sang aucune di- 
rection une infinite d’ouvrages mille 
fois plus dificiles d faire que noshor- 
loges? 
siel Sennertus , Epistolä ad Joh. 

u Pelle dan le Freie de Sperling Ep 
« pour titre : Defensio Traeisths de Origine For- 


on. 
dessus, remarque de 
BR 


SEINNERT ( Auoat), profes- 
orientales dans 
Pacademie de Wittemberg, sa 


de quatre-vin; 
de decembre 1689 (5). Il avait 


(=) Witte, Disr. Biograph. , tom. II, 
Pag. 172. 


appris la lengne ärabe a Leyde, 
sbus Golius, et il trouva une 
tres-bonne möthode de l’ensei- 
gner (c). Pocock , qui se connais- 
sait en cela' admirablement,, lui 
a donne cet eloge (d). On Ini 
en donas beaucoup d’antres'dans 
son graison funäbre, sr nom & 
ment celui-i,.c’est que la pure- 
te de ses mars et . tem; 

i avait toujöurs par dans 
sa conduite lui procurerent Ya- 
vantage de parvenir ä und gran- 
de vieillesse avec la vigueur de 
corps et d’esprit qui’ sont neoes- 
saires pour le travail de Petude 
et pour tous les soins d’un pro- 
fesseur (e). 





(e) Gooradns Samubl Schprafeischius, 
Orat. funebr. Andrem Sennerti, pag. 91, 
edie. Witt, , 1697. * ö 

(d) Idem , ibiden. b 
- (6) Idem ‚‚ibidem , pag. 95. 


(6) Ita ‚public un fort grand nom- 
bre de livres.] Vous en trouverer lo 
catalogue als 1e second volume (1) 
du Diarium BiographicumdeM. Wit- 
te. Je.n'en tirerai que ceci: Athene 
et Inscriptiones Wütenbengenses; Dis- 
sertatio de quätuor Lingua hebraice 
Btatibus; Scritinium Keliglonum,de 


m Religionum Yarietats, ei und sold 


and et verd; de Principio Re- 
in genere, et chfistiane in 
speci  Pünctorum vöcalium Hebr. 
neque cum litteris , neque um vorbo 
Dei oavitate; de Urimet Tummim. 
(U a8 da page 7a, 173 
" SERBELLON, famille italien- 
ne qui a donne plusieurs'per- 
sonnes de marque, comme on le 
verra ci-dessous. Les fables 
nealogiques la font descendre de 
Cordubellias‘, chef des Espa- 
gnole au temps de Scipion P’A- 
'ricain (a). Ily a, dit-on, quel- 


(a) Gin-Betro de Cresconai nel suo Auf- 






“teatro romauo , apud Prioratum, Scona 


dUomini illustsi. 


SERBELLON. 
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ques gjecles quelle se divisa en nom Jean-Antome, et füt ev&- 
trois Bach ‚parce qu’ily ent que de Foligno, et puis de No- 
trois freres qui sortirentde Bour- vare, et le premier cardinal que 


gogne ou leur famille florisseit, le pape Pie IV crda Fan 1560. II 
et qui s’en allerent, l’un au fut gouverneur de plusieurs vil- 
zoyaume de Valence, l’autre & les de ’etat eoclesiastigue , 1d- 
Naples, et ’aine de tousaMilan. gat de Perouse etde la Ro: ie, 
La branche d’Espsgne se trans- Ev&que d’Ostie et de Velletri, et 
porte long-tempsapresen Sardai- mourut doyen du sacre college, 
‚ou ellesubsiste encore.Celle !’'an 159. C’&tait un fin politi- 

je Naples est eteinte,ouadtereu- que qui eut part aux plus se- 
nie avec cellede Milan, qui aen cretes negociations de lacour de 
plus d’eclatquetoutes les autres, Rome, sous les Pape Pie IV, Pie 
et qui fait Ügure encore a pre- V, Gregeire XIII, et Sixte V. 
sent (b).C’estd’ellequesontsorties Comme il &tait cousin de Pie IV, 


les.personnes-dont je vais parler. 
(ö}Priorato, Scana d’Uomini illustri ; or 
moles que son liore fut Imprimd Pan 1659. 
SERBELLON ( Jean-Pırree) , 
futpere et onclede plusieurs per- 
sonnes illustres. Il se maria en’ 
Fannee 1506 avec Elisabeth Rai- 
noldi, quietait d’une famille no- 
ble et ancienne dans Milan, et 
i fut tante de Jean-Baptiste 
ainoldi , president du senat de 
la möme ville. Il eut de-ce ma- 
riage sing fils et deux filles : 
Tune des deux files fut religieu- 
' se, P’autre Epousa le comte de 
Macagno. L’ainede ses fils, nom- 
me GaprieL , fut un tres-grand 
capitaine. J’en parlerai & part. 
Lesecond,nommmeJgan-BarTiste, 
prit le petit collet, s’attacha A la 
cour de Rome, fut fait ev&que 
de Cassano dans la Calabre, n’y 
resida point & cause qu’on lui fit 


faire dansRome plasieura mane- Mill 


ges d’impörtance, et fut decla- 
re par le pape Pie IV, chätelain 
du chäteau Saint-Ange, pour 
tout le temps que durerait son 

ntificat. 7 troisieme fils de 

ierre Serbellon s’appelait Fa- 
BRıcR; il aura un article pour lui 
tout seul. Le quatrieme fils eut 


iln’eut m de peine & obtenir 
de grandes prerogatives pour le 
college des docteurs de Milan. 
Il trouva plus de difficultes a 
les faire confirmer par Sixte V, 
qui avait r&solu de les abolir; 
mais enfin ilen vint a bout et il 
les fit m&me amplifier. Le der- 
nier des fils ne se möla que de 
ses affaires domestiques. Notre 
Serbellon eat une seur nommee 
C£cırg , qui fut marieel’an 1485 
& Bernard de Medicis (A). De ce 
mariage sortirent sixfils et 
files (a) (B). vr 
(@) Tird du comis Gusldo Priorato, Scesa 
d’Üomini ilustri. 
„N eole.... Sur marite = Ber- 
de Medicis.] Priorato semble 
approuver ceux qui ont dit que ce 
Bernard etait de la famille de Medi 
cis qui est devenue souveraine dans 
Floreneo(1); mais bien dautres gens 
donnent le nom de Medeguin & la fa- 
mille de Pie IV, et non pas celui de 
i 





®B)...... De ce mariage sortirent 
siz fils ei sept filles.) Jean-Jacques, 
Vatne des fils,, fut le celEbre marquis 
de Marignan, un des premiers ca- 
pitaines de son sidole. Le second, 
ayant &t& cree cardinal par Paul Il, 
fut dlu papgen 1546, et prit lenom 

(1) Bernardo , delle nobilissima famiglin de’ 
Medici, che siera wrauferite ad habitare da Fia- 
in Milane, ie Bernardine 


rensa Come serive, 
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de Pie IV. Deux des autres fils de 
Cscile Serbellon furent successive- 
ment marquis de Marignan aprds la 
wort de leur atnd : Gabriel leur 
frre servit dans les armees de Char- 
les V avco beaueoup do conrage : le 
lus jeune des fröres mourut enfant. 
sept filles,il n’y en eut que deux, 
savoir Marguerite et Claire, qui de- 
mearassent dans le monde; les cing 
autres furent enfermdes dans des oou- 
vens. Marguerite se maria avec lo 
comte Gilbert Borromee, et. ft mere 
de saint Charles Borromee. Claire fut 
femme du comte Mare d’Altaeı 
(a). Fai parle ailleurs (3) d’un.cardi 
issa de ce mariage. 
Te dm somte Gusldo Private, Soma 
str. . 
(9 Dans Vartiele Auruzure , som, I, p 40. 


SERBELLON (GaprteL), fils 


alnd du t, a die un 
geriet grande tation 
le XVI*. siecle. I fut che- 


valier de Malte et gränd prieur 
de Hongrie. H donna des preu- 
vesde sa valeur en defendant 
Strigonie contre les forces otto- 
manes, et se signala (a) au fa- 
meux pa de l’Elbe , et-& la 
bataille qui se donna tout aussi- 
tt, oü Charles V triompha si 
senent dü duc de Saze. 

sit lieutenant general de 
Farmde imperiale. Il le füt aussi 
en Italie dans celle du marguis 
de Marignan, son cousin, pen- 
dant la de Sienne, et ce 
fat a lui ge cette place se ren- 
dit enfin. Il avait dejä subjugue 
(6)Saluoes dans lePiemont, pour 
Femperenr Charles V. Apres. la 
prise de Sienne, il soumit plu- 
sieurs autres places de la Tosca- 
®e, qui.ne voulaient point re= 
wanaltre la maison de Medicis; 
et ayant dtö declard general de 
sainte Eglise, tant par mer que 
Par terre , sous le pontificat de 


(a) En 1547. 
Dr 
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Pie IV ‚ il recouvra Ascoli, il fit 
faire plusieurs forteresses dans 
Vetat ecclesiastique, fortifier le 
chäteau Saint-Ange , rebätir Ci- 
vita-Vecchia, et travailler a di- 
verses choses de cette nature; 
car il etait.un tres-habile inge- 
niear; et c’est pour cela a- 
pres la mort de Pie IV il fut 
'envoy6 par le roi d’Espagne au 
royaume de Naples et en Sicile, 
afın qu’il y visität toutes les. pla» 
oo, cu quil ordonnft ce quil 
trouverait ä propos. Etant passe 
5 Occasion File deMalte, 
il y traga le plan et il fit jeter 
les fondemens de la nouvelle 
ville (c). Le duc d’Albe le-voulut 
avoir avec lei dans la silebre 
ition des Pa; (4. Ser- 
Selen art In change de general 
de Yartillerie, et allait toujours 
devant pour preparer les che- 
mins, de sorte qu'il eut heau- 
coup de part & la gloire de cette 
fameuse marche, l'une des plus 
singulieres operations qu’on ait 
jamais vuesen ce genre-lä. Quoi- 
me l’ingenieur Paciotti, que le 
ac d’Albe avait obtenu du dac 
de Savoie, spit celui qui dirigea 
la construction de la citadelle 
d’Auvers ‚ il est neanmoins vrai 
que Serbellon eut l’intendance 
superieure de cet ouvrage (e). 
Il retourna quelque temps apr&s 
en Italie, et setrouva Aabeesile 
de ute, ou il acguit beau- 
Sanhe gloire. Il y dit capi- 
taine general de Vartillerie ( f), 
etchef d’une escadre de galeres 
espagnoles. Il opina si fortement 
qu'il fallait donner bataille , qu’il 
(6) Ex Priorato, Soena d’'Uomini illustri. 

En 1367. 
(&) Ex Stradä,, de Bello belg. , / dec., lib. 
viaPyu. 
NER ıö7ı. 


"aM. 
en fit prendre la derniere r&soln- 
tion & don Juan d’Autriche. 
L’annee d’apres il commanda 

„dans la Sicile,et fut fait vice-roi 
de Tunis. Les Turcs ayant ‚pris 
la Goulette, le vinrent assieger 
avec tant de troupes dans Tunis 
(@), ot la-citadelle quil faisait 
bätir.n’etait encore achevee, 
qu’apres avoir &t& repousses en 
quatorzeassauts, enfin ils prirent 
la place de vive force. Il dameu- 
ra leur prisonnier , et fut me- 
ne 4. Constantinople. On l’6chan- 
gea avec trente-six ofliciers turcs 
T Pon avait pris. ä la bataille. 

le Lepante (A). La ville de Mi- 


lan sa patrie tEmoigna publique- A 


ment sa joie, lorsqu'il y arriva 
en 1575, II fut Jieutenant gend- 
ral du marquis d’Aimonte , gou- 
verneur du Milanais pendant 
les deux annees suivantes, c’est- 
&-dire ga’il gouverna 'seul ce 
pays; car, ä cause de la peste, le 
goaverneur n’avait pas ose y 
lemeurer. Serbellon regut ordre 
res cela de s’en aller au Pays- 
‚pour y commander imme- 
diatement sous don Jnan (k). Il 
mena deux mille hommes le- 
ves dans le Milanais. Ce prince 
avait pour Iui une grände consi- 
deration , et lui donnait le titre 
de pere. Il lui confia le soin de 
faire häter le plus qu'il pourrait 
la construction de la citadelle de 
Namur (#); mais la maladie qui 
les saisit tous deux (B) retarda 
Pouyrage. Don Jdan, qui n’etait 
que dans la trente-troisieme an- 
nee de son , mourut de sa 
maladie : Serbellon, quoique äge 


?) En 1674. Yoyes M. da Thou, lib. 
2. So Yore 


(h) Ex Priorato ‚ Sceba d’Uomini illustri. 
(9 En 1578. 
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de plus de soizante et dix ans , 
rit de la sienne (A). I1 eut 
Feaucoup de part & la prise de 
Maestricht (C), et repassa en 
Italie vers la fin de l’an 1579. 
On Yayait choisi pour &tre 
neral de ’armee que Philippe II 
voulait envoyer en Portugal, 
se salsir da royaume des 
que le cardinal Henri seraitmort; 
mais il n’eut pas le temps de 
uronner sa glorieuse vie par 
ce grand exploit. Il mourut au 
mois de janvier 1680, pr&t a 
er en Espagne (}). Un de ses 
Is fut tud ansidge de Tunis (m). 
„(N Er Stadt, de Bao behieo, der. 1. 
(&) Ex Priorato , Bcena d’Uomini illustri. 
(m) Tian. , Ub. LYTTI, pag. 76. 
" (A) On l’öchangea avec trente-six 
ioiers. pris a la bataille de 
3 e fat, Grgeire XI qui 
fit cet 6change. ec multö ante re- 
dierat Gabriel Serbellonius ex Tune- 
tand captivitate in libertatem asser- 
tus a Gregorio XIII, commutatione 





Y captivorum qui navalis victorie reli- 


qui Adriand mole attinebantur , cha- 


symptömes etaht les 
Tndlecins, exopts 


jour que l’autre möurut , oe qui 
ghangea on doges lea ride & qici 
Pennoni avait die expone. Trois cho- 


ses le pouvaient faire passer pour td- 
meraire, la vieillesse de celui quil 
ne condamnait pas ‚ la jeunesse et la 
qualit6 de celui qu’il condamnait ; 
mais comme la succession de don 
Juan regardait le duc de Parme, il ne 
faut pas tant s’6tonner de la franchise 
de Pennoni. 





(1) Strada, li. X, dee. I. 
(a) Idem ‚ibidem 
(®) Hippolyius Penzonias. 
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(C) Il eut da part a la 
‚prise de Macs Selon Priorato, 
ee fut Serbellon qui prit cette ville, 
etil yentra tout le premier. Je n’ai 
osd en dire autant ; cela n’est point 
vwraisemblable, va P&ge dece grand 
capitaine. Ce serait l’action d’un 
aventurier ; car il faut se souvenir 
ue cette place fut prise d’assaut. 
Priorato fait une faute d’omission 
assez surprenante : il ne parle point 
du premier voyage ion au 
Pays-Bas, etquoiqu’il lui attribne la 
oonstraction de lacitadelle d’Anvers, 
qui se rapporte au premier voyage , 
on remargue facilement quil n’a 
point su que le duc Fälbe eüt ame- 
ne avec lai Gabriel Serbellon; il ne 
parle de la citadello d’Anvers qu’a- 
pres avoir parld du voyage de 1577 , 
et de la prise de Maestricht. 

N: de Thon parle d’an comte Cer- 
nellon 0), chevalier de Malte et 
prieur de Hongrie, qui n'est autre 
que notre Gabriel Serbellon, et ce- 
Peüdant il les distingue ; car apr&s 
avoir dit que le duo d’Albe fit bätir 
la citadelie d’Anvers, par le conseil 
de Chapin Vitelli, et de ce comte 
& ‚ellon, gui avaiene die visiter le 

u ‚il remarque que le premier qui 
commanda dans 1a oitadalle fut ra- 
briel Serbellon. Cum areis custodia: 
‚primö cum idoneo prasidio atıributa 


iquodke & mobis suprä facta 
ese(4). Il est sür qu'il Aeei 
Bersonnes, ct que celai dent le due 

PAlbe prit conseil, et qu’il envoya 
sur les lieux, &tait Gabriel Serbellon, 








Antuerpie arcem fundabat , Paciotii p 


machinatoris ingenio, Serbellonüi ju- 
dicio(5). "se 

BD Fante d’ sion rectifide „ lettre C. de 
Tindex Thuani. Rem. caır. 


SERBELLON (Fanxıce ), frere 
da precedent,, a et general des 
troupes du pape dans le pays 
d’Aviguon , durant les guerres 
civiles sous Charles IX. II fut 


d’abord capitaine d’uue compa- 


gnie d’ordonnance, et gouver- 
neur de Pavie pour l’empercur 
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Charles V. Il exerga ensuite la 
charge de commissaire general 
de l’armee dansle Piemont , et il 
fut.declare,l’an 1560, gouverneur 
de l’etat d’Ariguon par le papePie 
IV,et general de sesarınees (a). 
Il soutint avec chaleur le parti 
des catholiques contre celui des 
protestans ‚etse fit merveilleuse- 
ment hair et craindre par ceux- 
ci, A cause des\barbaries qu’il 
exerga dans Orange (A), en quoi 
les commandans des troupes 
frangaises le seconderent furieu- 
sement (B). Pie V le continua 
dans les m&mes charges que son 

redecesseur Iui avait donndes 

lans ce pays; mais Serbellon 
n’en jouit guere:il s’en retour- 
na chezluien ı566 ‚et s’en dtant 
allea Rome sur la fin de la m&- 
me annde, pour y prendre 
session du Eördlak de le ie, 
il mourat chez le cardinal son 
frere. Il avait Epouse Frangoise 
Malespine, seur du marguis de 
Malgrado (b). 


(&) Priorato ‚Scene d’Uomini illurtri. 
6) Idem , ibid. 





uf Tom. It, pag. »3, remarque(C) de Tar- 
iele Baaunonr. 


'arillas , Histeire de Charles IX , tom. Z, 
202, 203. 
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joignit aux catholiques de Provence 
ge les comtes de Sommerive, de 
ze, de , etc., avaient as- 
sembies, et leur persuada (3) d’entre- 
Ire sur Orange. Il ’investit dans 

le temps que toute la ison en 
dtait sortie, et se prevalant de oette 
favorable conjoncture, il fit donner 
un assaut dds que sa batterie eut fait 
une breche raisonnable. Pendant l’as- 
saut,les iques restes dans Oran- 
ge lui en ouvrirent une porte. Il en- 
tra par-Ik, et ses gens se conientd- 
rent d’abord de tuer tout ce qui se 
trouva sous les armes; mais ils re- 
nouvelörent ensuite les les 
d’une inhumanjte la plus rafınde 
‚que les tyrans avaient autrefois in- 
ventee. Ils employärent leur industrie 
& faire que ceuz qui avalent did assez 
mall ‚pour eviter leur premid- 
re furio se ientissent mourir, et ne 
les tudrent qua petits coups. Ils en 
ırdeipitärent sur des pisux, sur des 
hallobarder, sur der dpecs && sur 
des piquen. I en pondiren s la 
oheminde, au as bribrens & petit fa. 
dies 


ri aux Ze ya ni aux Does 
woigu’ils ne laur eussent point trou 
Fauires armer que leur faucilie, Las 


femmes et les fülles n’en furent pas 
quittes pour la perte de leur hon- 
neur, el pour @ire ensuite abandon- 
nees aux goujats; car on les mit en 
butte aux les, et an des 
pendit auz fenftres. Les gargons fu- 
rent reserves servir au 
de Fabomination, Ei, pour ajouter, 
la moquerie a Pinjure, les dames qui 
avaient mieux aimd mourir quo d’as- 
sowir l’impudiei inquaurs , 
furent exposdes nucs ä la risde publi- 
Jec arac der cornas anfonodes dans 
arties udeur defei 

de Hammer SEe U genaue de fan 
s Vautre sezo le rei des as 

er ds des Bi de Gend- 
ve!’On ne pardonna pas mäme aux 
calholiques qui avasent owvert la 
porte, et aprös qu’on leur eut mar- 
que une , et promis quils y 
seraient en sılretd avec leurs femmes 
e4 leurs enfaus, on les tailla tous en 
‚piäces. Il’ne s0 trouva qua cent neuf 


9 Lo 6juin 1862. 
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Idatı dans le chäteau, qui, ne suffi- 
pr a 


sant pas pour le däfeı 
derent & capituler. Un leur 
tout ce quils proposerent ; mais its 
ne furent pas plus töt sortis qu’on les 
enveloppa; etceux qui ne furent pas 
juges Alanes de mourir de la main 
des soldats furent precipites du haut 
du rocher. Apres que le pillage aut 
did mis en , les vainqueurs 
travailitrent a la demolition des mu- 






suade qu'il y aurait do la 

laisser si pı du comtat d’ Avignon 
une ville oonsiderable dont le souve- 
rain etait iste, y fit mettre lo 
feu,quiredi inconlinent encendres 
le palais de l’ev&que et trois conts 
maisons aveo oeur qui sy etaient 


oaches. L’embrasement ei continud, 
sans une pluie exztraordinaire qui le- 
teignit enun moment, et rendit inu- 
au la soin de oeuz qui attisaient lo 
feu. 
“I ya long-temps que d’Aubigne 
arait’dit que los Bistariens catholi- 
ques dcrivaient ce qu'il rapporte 
touchant les inhumanites exerodes d 
Oran; @ N avait sans doute en 
vue M. de Thou, qui conte (5) le 
tont aussi fortement qu’on vient de 
le voir dans le passage de Varillas, 
gani fortement ae ore;an 
Pavait raı ; Al avait,, 
dirje, en vac/de Th itavaie 
ses Faisons poui 
nmommdment. On m’arouera ie 
Vhistorien queje ‚copie est d’une plus 
grande autoritd ad hominem, vu le 











comble temps od ila derit. 


(B) Les commandans des troupes 
ü le secondörent leuse- 
end] M est remarqad das Ia Rela- 
tion du jement d’Orange (7) 
gs ce fat dla sollicitation da comte 
le Suze gu'on mit le feu au chäteau, 
&l’6väch6, et en divers autres em 
droits ; et'que l’on rasa une partie 
des murailles. I] satisfait son avarioe 
non moins quesa cruaute; car ilprit 
du plus beau et meilleur butin , eten 
meubla sa maison. Voilä les gens que 
nous autres petits particuliers acca- 
blons de pandgyriques sur leur pre- 
(4) D’Aubignd, tom. 7, pag. 204. 
(5) Thuan., lb. XXXT, pag. m. 637. 
OBiee, Hinire codinige , Un KIA, 
rg. 
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tendu zöle pour la foi et pour la 
gloire de Dieu: les Monluc ‚ les Ta- 
'vanes, les Suze, les Guises, seront 
en beoddiction jusques dla fin des 
sidcles parmi les devots de la com- 
zmunion romaine * ; et que faisaient- 
ils pour leurreligion que ®enrichir , 
et que piller , et que dominer ? Dieu 
leur en devait tenir sans doute un 
grand compte, s'il voulait ne demeu- 
rer pas en reste. 
O curas hominum! 8 quantum est in rebus 
inane (81 


5 Pay fit, di Jly, uuk ana eaboliguen 
SEA ae Plane our anf eeain 
(©) Perains, mtira I, iniio, 
SERBELLON (Jzan ), sixieme 
fils de Jean-Baptiste Serbellon, 
comte de Castihon, et seigneur 
de Romagnano, a &t& un grand 
capitaine au service du roi d’Es- 
1e, dans le XVII*. siecle. II 
etait ne & Milan. Ses premiers 
faits darmes sont de Yan 1616. 
Il apprit ä Rome Eparatifs 
qu’on faisait dans 4 "Hilonais 
contre le ducde Sayoie, et tout 
aussitöt il se rendit aupr&s du 
comte Jean-Pierre, son frere, 
mestre de camp, et general de 
Yartillerie, et gouverneur de 
Gattinara. Il geppligua au ser- 
vice avec tant de ponctualite , 
pi fut facile de connaitre qu’il 
tait nd poor les armes, et quil 
’y pousserait un jour. Son frere 
ayant etetue & Verceil en recon- 
naissant la place, on lui donna 


son regiment. Il augmenta dans 


ce poste l’estime qu’on avait con- 
gae pour lui. 11 fut blesse d’une 
mousquetade au siege de Verceil, 


et il perdit son regiment quel- 
que temps apres (a); mais le 
m&me duc de Feria, qui avait 
reforme ce regiment, lui en 
donna un autre de trois mille 


(a) En 18, 
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hommes d’infanterie,enı620,lors 
des troubles de la Valteline. Les 
deux religions en tant venues 
aux mains dans ce pays-lä, no- 
tre comte Serbellon ent ordre 
d’y aller soutenirlescatholiques ; 
et l’on peut croire qu’il n’usa 
point de trop de douceur envers 
[es autres , puisque le gouver- 
neur de Milan fut content de 
lui et de son zele, et qu'il lui 
en rendit un tres-ample temci- 
guse & la coyr : c'est tout dire. 

n’empecha on ne 
reformät son teree, Vorsaue la 
Valteline eut et€ mise en aepet 
entre les mains de Gregoire XV. 
Mais les troubles y ayant bientöt 
recommence, on y renvoya Ser- 
bellon : on lui redonna son ter- 
ce (b); on amplifia ses commis- 
sions, et !’onfut tres-content de 
la maniere dont il s’oj aux 
troupes frangaises (A). On lui 
temoigna cette satisfaction par 
les charges qu’on lui confera : 
on le fit conseiller au conseil 
supreme d’Espagne ‚ l’an 1625, 
commissaire general dans le Mi- 
lanais, en 1627, general de l’ar- 
tillerie et gouverneur du Mont- 
ferrat,en 1628. Il servit sous le 
marquis de Spinola au fameux 
siege de Casal; et quelques an- 
nees apres (c) il paisa en Alle- 
magne, pour servir en qualite 
de capitaine general de Partille- 
rie sous le duc de Feria. uis 
lamort de ce duc jusques & lar- 
rivee du cardinal infant ‚il com- 
manda en chef !’armee d’Alsace. 
Il fit des merveilles & la bataille 
de Nortlingen (B) gagnee sur les 
Suedois le 6 de septembre 1634; 
et ayant suivi en Flandre le car- 

(by En 1624. 
OERIBE 
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dinal infant , il &tablit des quar- 
tiers d’hiver au pays de Liege, 
et oblint permission , au prin- 
temps suivant (d) , d’aller cher 
li. Il rendit de grands services 
au roi d’Espagne contre le duc 
de Rohan, dans la Valteline (C), 
pendant qu’on levait en Allema- 
‚ne ’armee qu’on avait dessein 
gelui faire On trou- 
va plus a propos de l’envoyer en 
Catalogne, ou il fat mestre de 
camp general (D), Yan 1637. 
‚Il forma un tres-beau dessein , 
qui fat d’assieger Leucate, dont 
la prise et extrömement em- 
barrasse la France; mais il fut 
contraint d’en lever le siege. Il 
fat blesse de divers coups en 
remplissant tous les devoirs d'un 
bon general; et & peine fut-il 
gueri de ses blessures, qu'il de- 
vint maladeä n’en Pouvote dchap- 
per. Il mourut ä Perpignan le 
21 defevrier 1638. Il avait &pou- 
se donna Luisa, fille du mar- 
is Jean-Jeröme Marin ‚issude 
omas Marin, duc de Terre- 
Neuve. Il laissa plusieurs enfans 
de ce mariage, dont Yaine fat 
fait marquis de Romagnano par 
sa majeste catholique (e). 
(En 1635. 
(e) Ex Gunldo Priorato, Scena d’Uomini 
astri. 

(A) Il s' 1- 
galten Jle nat pas meine deiilde 
mon auteur ; cela m’eüt fait dire des 
faussetes. Priorato veut qu'en 1624 et 
16a5soient arrivdes les choses suivan- 
tes. 1°. On remit sur pied le regiment. 
de Serbellon. 2°. Il garda si exacte- 
ment les poster qu’on lui avait con- 
fids dansla Valteline , que lemarquis 
de Couvres, qui commandait les 
troupes frangaises, ne put jamais 

‚ner un pouce de terre de cc cöte- 

ja. 3°. Serbellon , envoye contre le 
duc de Savoie , assiegea et prit Nice 
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la Valteline, oü le 
eol Papenheim (1) avalt com- 
mande en son absence. 5°. Le ducde 
Rohan succdda au marguis de Ceu- 
res, et non plas que Iui, ne put 
Bee era 

ilance jon. 6. N, 
rappele 4 Milan pour des aflaires plas 
prossantes , laisea le commandement 
au mestrede camp Guasco. 7°. Leduc 
de Roban, averti de ce changement , 
#’avanga jusqu’ä Gravedone. 8°. Ser- 
bellon fat aussitöt renvoyd pour l’ar- 
röter, et Vobligea ‚sur le bruit de 
son retour, ä mettre le feuan palais 
da duc d’Alviti, etä se retirer, ponr 
De se commettre pas avec un si vail- 
laut capitaine. Trhistorien,, ayant 
parle de toutes ces choses, ajonte 

ju’en reconnaissance de tous ces ser- 
vices Serbellon fut honore de la char- 

je de conseiller au sanseil » “u; rem 

‚au mois dejuillet x 

ent indübitable qu'il yadı faux dans 
son expose: le duc de Rohan ne com- 





manda point dans la Valteline en ce 
temps-Id. Le marquis de Coeuvres y 
füt de is quela France prit les voies 


de la force, en1624, jusques ä V’exd- 
ution du traite de paix, en 1627. 
duc de Rohan &tait alors assez occupe 
eu France aux guerres de religion. 
Pour ce qui regarde la rdsistance de 
Serbellon, si grande, selon Priorato, 
we le marquis de Cuyres ne put 
jamais gagner un pouce de terre, ce 
n'est pasun fait que je veuille refuter 
par les histoires qui font mention des 
Progrds de ce marquis ; car ou me 
Ppourrait r&pondre que Prioraton'en- 
tend point toute la Valteline, mais 
seulement un certain canton , ou il 
se pourrait faire que les armes de 
France n’eussent pas pu penetrer. 
Mais pour dire la verite, cette &chap- 
patsire serait assez pitoyable, et pen 
fondeesur les expressions de Pauteur 
(a). Je puis le convaincre par lui-, 
m&me d’avoir confondules temps : en 
effet, lorsqu'il raconte dans un autre 


() Celwi qui fat tut & la bazaille de Entson, 

(2) Governara il conte Serbellone con man 
prodenta, socaraleısa, e viglanıa tat i Fort; 
171 „che com quanti tentativi facesse 
sure, generale alora di Franc 
Iw Quake Paare, non poic mal arvamar nt 
1 Sn yalnı dan erkne ben audi 1 da 
post. 
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m ce qui sest fait äla Val- 
Dr Ds Yannde 1636 la 
course du duc de Rohan & Gravedo- 
öe. Da raison alors. 


de No: 

q il de R 
tano la veille de la bataille, jugeade 
 deraiere importance pour je suco&s 
de cette grande journee. Les Suddois 
wen j it pas autrerent, vu 
geil employdrent tous les eforts 

Poursesaisir dece poste; 
mais Serbeilon les repoussa tonjours 
Yigoureusement. Anssieut-il la satis- 
action de s’entendre dire ces agrea- 
hles paroles par le cardinal infant, 
eapresence duroi deHongrie: Cond. 
‚por Dios y vos tenemos la vittori 

(6) Il rendit de grands services... 
omıre leduc de Rohan, dans la Val- 
teline. } Ceci se rapporte aux anndes 
1695 ei 1636. Lauter a rain, par 
rapport d.ce temps-lä, de donner le 
myıde Valteline pour scene au duc 
Rohan et au comte Berbellon: 


guerre 
ug 








ion commandait lesEspagnols. Led: 
battit trois fois desuite les Allemands; 
apres quoi il attaqua Serbellon, re- 
h6 avantageusemaent & Morbei- 
e,et/le battit. Voilö une chose dont 


200 ne.dit pa 
dant il est dificile d’en douter, vu 
‚que ceite Histoire du duc de Rohan, 
sar tout ce qui regarde ses exploits 

Mister. delle Guerre di Fardimando, ete., 
wu. 

(M) Priorato , Scena d'Uomiai illustri. 

(6) /mprimte & Paris en 1666, et en Hollanda, 


0 Baus Lappsllent Fornenent. 


. dement en 


s un mot. Cepen- dun 


dela Valteline , est toute fondde 
des memoires qui ont fort Pair d 
bons. Mais qu’est-il besoin de re 
rird de memoires? Priorato.dar 
autre lirre (7), ne parle-t-il pas « 
Aehäite den Allemands, et me < 
peu gue Serbellon fut bien bat 
[orbeigne? On n’a besoin quedı 
propre- temoignage pour, rei 
tout ce qu'il a dit dans P’elog 
Serbellon, par ırapport au dur 
Rohan. N’oublions pas oe quil 
porte concernant Fernemant; 
quiil se brouilla avec Serbellon, : 
ne lui avoir pas donnd dans une 
tre lestitres qui lui etaient dus 
(D) Mestre de camp general.) 
ne signifie point qu'il eßt lecomı 
‚chef % cette armee 
il est certain qu'il relevait du dı 
Cardonne. II est vrai que la pres 
de ceducnediminua point Yaut 
du mestre de camp gendral pen 
le sidge de Leucate, car il n’y a: 
int en personne; etil yeul 
ielation francaise , ol , pourre 
ceux qui avaient public quil 
restd mort au champ de bataille 
Yu Havel pas dd pr 
„etquä Poxemple de 
cathuliques ‚il s’&ait contentd « 
le chef spirituel et. invisible de 
armea, s6 reservant le titre de ı 
ral pour en laisser faire les fonc 
& Serbellon (9). Priorao ne’ s’et 
assez nettement explique; il ı 
personne qui ne crüt,sur ses ex. 
sions (10), que le comte relevai 


mediatement de la cour d’Espat 


()istor. delle Guerre di Ferdisando , 
(9 Töidem, ib. X, pag. m. 337. 
(&) Merc. Frangain , ome XXI, pag. 50 
10) Fu chiamazo dal re in Ispagna , ı 
I "generale dell’ erereito di 





fi, ma non mai 
vo fantaei, Scana d'Uom. Hl 
SERRONI ( HyacıyraE), 
mier archev&que d’Albi, a 
au XVII*. siecle. Voyez les ] 
velles de la Republique des 
tres (a); mais corriges-y 
(@) Mois de jannıer 1587. pag. 113 


taose In speranan grandi 
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fautes (A). Voyez aussile Diction- 
naire de M. Moreri. 


(A) Corrigex-y deux fautes. ] Vous 
z endet nanahle3 
(aodt ; il fallait dire le 30. Vous y 
trouverez que ’&väque de Pamiers 
etait son neveu ; cela n'est pas vrai. 
Par cet &v&que il faut entendre M. 
Tabbd de Camps *. C’est un homme 
illustre et de beaucoup d’eradition, 
et quiafait un trds-bel amas des plus 
curieusesmedailles qu’on puisse trou- 
ver. Cela paratt par le livre intitule: 
Selecliora Numismata in are mazi- 
mi moduli & museo illustrissimi D. 
D. Francisei de Camps, abbatis S. 
Mareelli, et B. Marie de Siniaoo , 
ıopneisis interpretationibus per D. 
Vaillant D. M. et Cenomanensium 
dueis antiquarium ilustrata. I1 fat 
imprime d Paris Ian 1693, in-4e. 
Voici ce que M. Vaillant, qui est si 
odlehre par la connaii des 


jnaissance des md- 
dailles, dit de cet abbe, & P’entree de charch 


ce livre-lä. Nummos veteres ex omni 
materid, omnique modulo summd 
curd isque sumptibus oollegit un- 
diqus multis abhinc annis ilustris- 
simus ABBAS DE CAMPS, tam 
_Prospero successu, ut rei nummariee 
studiosis omnibus, principibus otiam 
‚non paueis opulentiorined re tandem 
evaserit : hi siquidem nummos habent 
‚permultos, illeverd numismata mazi- 
mi moduli mole, celaturd, raritate, 
eximid, in quibus imperatorum se- 
riem , si paucos exeipias licet,, ut et 
res ab eis preclard gestas, et quid- 
quid in historid romand legitur au- 
Gusüius. Ab amieis spe invitatus, ut 
que private studens, tum utilitati , 
dam voluptati, sibi comparaverat , ut 
Publicum commodum transferret, an- 
Auit comiter votis amicorum, ipse 
tamen diversis negotiorum generibus 
implicatus ea in @re prils, proutex- 
tanı in ipsis exemplaribus, accurats 
ineisa, erplicanda mihi postmodum 
tradidit. Si vous oonsultez l’abbe de 
la Rogue 1% dans Pextrait d’une dis- 
sertation de M. l’abbe de Camps sur 
une medaille grecque (2) d’Antonin 








® Laclere aware que Tabs da Campe m’ 
point de balles et ne Tat jamais u 
(1) Au Journal des Savans da 29 de norembre, 
167], pag. 309, ddition de Holland, 

(6) Qui reprismte au revers des spectacles ei 
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Caracalla , il vous dra ca qui 
suit ::« Les curieux de Rome et de 
» France se sont donnd beaucoup de 
” eä Vexpliquer, et ils ont die 
» paı dans leur jugement sur la 
» veritd et sur la singularite des 
» jeux qui y sont representds. M. 
» Vabbe de Camps, habile en la con- 
» naissance de lamedaille au-delä de 
» ce que son fge et ses grandes oc- 
» cupations semblent le permettre, 
» croit que ca sont des jeux de fu- 
» nambules, ou danseurs de corde : 
» et lä-dessus il propose ses conjeo- 
» tares, pleines de beaucoup d’esprit 
» ale „grudition fort, profon de 
=). ’il a ainsi develop] 
» avec beaucoup desprit et are 
» tion le veritable sens du revers de 
» cette medaille, il examine pour- 
» quoiPon voit des fnnambules au 
» revers d’une medaille de Caracal- 
» la, et quelle raison ont eue les 
» Cyziodniens de les lui offrir (4). » 
On nous apprend ailleurs qu'il a re- 
‚€ aussi avoc un grand soin los 
manuscrits rares; on nous apprend „ 
dis-jo, cela au sujet dun canon 
Burdigalensis ex M.S. Codioo vetus- 
tissimus, qui se trouve entre sce 
mains. « (5) Personne ne nous avait 
» encore jamais donne ce cöncile. 
» Nousledevonsä M.l’abbede Campe, 
» qui dans la recherche qu'il fait de 
» ce quipeut enrichir Histoire qu'il 
» nous prepare de la Suffragance 
» d’Albi, dans laquelle il l’a inserd 
» tout au long ‚ Pa tird d’un M.S.de 
» conciles et de traitds d’anciens 
» pres, dont P’anciennet£, etc. (6).» 
Ilne faut_ point douter qu’il n’eht 
entrepris vhinteire de la Suffragance 
@’Albi & cause de notre Hyacınthe 
Serroni, aupres de qui il diait dans 
une grande faveur, mais sans ätre 
son parent. On s’etait tromp6 lä-des- 
sus dans les Nouvelles de la ubli- 
que des Lettres , pour s’tre fie d un 
oui-dire, qu’on avait cra veritable 
d’autant plus facilement que Von - 


re 








SERVILIE. 


arzit la (7) que cet abbd avait Fhon- 
‚neur dappartenir ä cet archev£que. 
En retractant cela on est bien aise de 
faire voir que l’erreur od l’on etait 

ii M. Vabbe de Camps 
gu 


Bed al yalı Hondement 








fondement 
commentaire de cet article. 


„aD Den te Mercure Galant, I: mine, pop. 


SERVILIE, sceur uterine de 
Caton d’Utique (a), fut maride 
deux fois; premierement avec 
Marc Junius Brutus, dont elle 
eut Brutus,le meurtrier de Jules 
Cksar; et puis avec Decimus 
Junius Silanus (6), qui fat con- 
sul Yan de Rome 6gı. Elle ne 
se conduisit point en femme 
d’honneur; car non-seulement 
elle fut maltresse de Jules Cesar, 
etabusa de cette galanterie pour 
senrichir ‚de la depouille des 

iserables, mais aussi elle aban- 
donna l’une de ses deux filles 
aux desirs impurs de ce. galant 
(4). Son frere Caton fut bien 
atrape lorsqu’on lui, fit lire 
une Jettre qu’elle ayait ecrite(B). 
Elle se disait descendue de ce 
Servilius Ahala (c), qui avait tu& 
Sparius Melius , auteur de fac- 
üons dans Rome, l’an 316. 


{a} Plutarchus, in Catone minore, init., 

m. 750. 

(b) Idem , ibidem, pag. 769. Poyas aussi 
nn Ach 


, in Bruto ‚ pag. 
(9 Mut. in Brulo, init. , pag. 9B4- 





a 0° galanı.) Yoyez ci-des- 
us laremı (A) de Varticle Pon- 
cır, tom. XI, et Varticle Caasıus (1), 
tom. IV, et joignezä toutcela ces pa- 
roles de Sudtone : Ante alias dilerit 
(Cesar) M. Bruti matrem Servilic 
eiexproximo suoconsulatusex: 
HS. margaritam mercatus est : et 





ries 
12 


Io @vili super alias donationes , am- 
1 Giasin (1). 
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plissima pradia ex auctionibus haste 
minimo addizit. Cum quidem pleris- 
que vilitatem mirantibus , facetissim& 
Cicero , qud melids, inguit, emtum 
sciatis, tertia deductaest : eristima- 
batur enim Servilia, etiam 
suam Tertiam Ceesari conciliäre (2). 
(B) Caton fut bien attrape lors- 
qu'on lui ft ire une lettre quelle 
avait derüe. ] Plutarque, ayant fait 
mention des ordres que Jules Cesar 
donna pour emp£cher que la journe 
de Pharsale ne fit perir Brutus (3) , 
ajoutececi: « Et dit-on qu’il le faisoit 
» pour P’amour de Servilia mere du- 
» dit Bratus:: car estant encore bien 
» jeune il avoit cogneu Servilia , qui 
» avoit este demesur&ment amoureu- 
» se de lui:: et pour autant que Bru- 
» tus estoit nd environ le temps que 
» leur amour estoit en sa plus grande 
» ardeur, il se persuadoit qu’elle 
» Pavoit conceu de lui. Auquel pro- 
» pos on raconte quedu temps gen 
» traitoit au senat des aflaires de la 
» conjuration de Catilina, laquelle 
» far bien pres de ruiner et dostruire 
» toute la ville de Rome, et 
» Caton se trouverent pres ’un de 
» Yautre, soustenans contraires opi- 
» nions, et qu’en cs entrefaites on 
» apporta de dehors quelque petit 
» eserit ä Cesar. Cesar le prit et le 
» leut 4 part tout bas, et adonc Ca- 
» ton se prit ä crier que Cesar faisoit 
» meschamment de recevoir adver- 
» tissemens et lettres des ennemis , 
» dequoy plusieursdes assistans mur- 
» murerent. Paryuoy Cesar donna la 
» lettre tout ainsi comme elle estoit 
» 4 Caton, qui laleut, et trouvaque 
» c’estoit une-lettre amatoire et las- 
» eivede sa sıwur Servilia : si la jetta 
» dä Cesar, et lui dit, tien, yrrongne. 
» Et oela fait, il reprit son propos , 
» et poursuirit le discours de son 
» opinion comme devant, tant estoit 
» publide et cogaue de tous !’amour 
» et l’affection que Servilia portoit & 
» Cesar (4). » 
(Srmum, in Kran er. I. 
en, tom. IP, pag. 187 , 
zeit Yenlıe) ar hear 


Piat, in Brut., pag. 6. Yorer-le aussi in 
Alae alnore, pas.’ 70. Je meer dela ver 
rion Khmyot. 


SERVILIE,soeur de la precd- 





article Bav- 
ala citation 
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dente, et femme de Lucullus, 
futencore plus impudique qu’el- 
le. Voyez la remarque (A) de 
Yarticle de Porcre. Lucullus, qui 
avait repudi6 Clodia, femme 
debordee au souverain point, 
et infäme par ses incestes avec 
ses freres, ne rencontra guere 
mieux en Epousant Servilie;car, 
si vous exceptez linceste, elle 
ne cedait en rien & la debauchee 
Clodia (A). Son mari se contrai- 
gnit autant qu’il put en conside- 
ration de son beau-frere (a); 
mais enfin la patience Iui echap- 
paetil en vint au divorce. 

(a) Caton d’Utique. 

(A) Si vous exceptez Pinoeste, alle 
ne oedait en rien a la debauchee Clo- 
dia. ] Plutarque se sert-des plus for- 
tes expressions qui puissent ätre em- 
ploydes pour marquer une mäuvaise 
conduite. Tis da Kandlar inmaeyud- 
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müum fauste faire. Una enim care- 

bat salz  Clodi masularum infanid 
ibus ı catera pariter. 

Sal Impucioem dar ini 
reverentia vim intulis sibi : postremd 
tolerare eam non valuit (1). 

(4) Plntarch. , in Lacallo, pag. 517, E- 

SEVERE (Coanzıze), poöte 
latin sous Auguste. Je n’en par- 
le que pour avoir lieu de coı 
ger quelques fautes de la Popeli- 
niere, d’Andre Schot, etc. (A). 
Voyez M. Moreri (a), dont 
je marque aussi quelques me- 
prises (B). 

(a) Sous la mot Severun. 

(A) % jues fautes de la Popeli- 
aitre, d’ Andre Schot , etc. ] La Pope- 











SEVERE. 


Yinidre confond ce poete avecl’orateur 
Cassius Severus. Il en a et oensurd 
gar Vossius (1); mais Vossius ne le 
levait pas citer insud Historid : pour 
dter Vequivoque, il fallait dire in sud 
Historid Historiarum; car c’est dans 
PHistoire des Histoires (2) que se 
trouve ce dont il s’agit, et non dans 
V’Bistoire des Guerres civiles, oü ndan- 
moins il serait aise de soupconner 
que Pauteur aurait commis la faute : 
les historiens modernes faisant quel- 
guefois des di ions ou des rd- 
rions qui, leur donnent lieu de 
debiter ce qu’ilssavent de !’antiquite. 
La Popeliniöre n’a point parle exacte- 
ment de Cornelius Severus : il lai 
donne trois professions differentes ; 
celle d’historien, celle de grand ora- 
teur, et elle de poäte &pique. La 
derniere sufhisait; on ne lui en troure 
point d’autre dans les anciens deri- 
vains qui parlent de lui. ll est vrai 
qu’on trouye quelques vers de sa fa- 
gen parmi des fragmens empruntds 
je diverses pieces d’eloguence (3) ; 
mais celui qui a mis ensemble tous 
ces morceaux ne dit rien pourtant 
qui fasse connattre que Cornelius Sd- 
verus ait jamais fait profession de 
rhetorique on d’art oratoire, C'est 
ndanmoins, si je ne me trompe, ce 
qui a fait illusion & Petrus Crinitus „ 
et puisä la Popelinidre, qui Da suivi. 
Crinitus (4) dofne pour constant que 
Coradlius Severus sSoccupa plusieurs 
anndes a dclamer, pendant qu’Asj- 
nius Pollion, Pompcius Silo, Asellius 
Fuscus, Sextilius Hena, Cestius Pius, 
Porcius Latro, et Aufidius Bassus 
exergaient la m&me profession. Voi 
justement une partie des gens que 
1&que.met en jeu, et dont il rap- 
porte les fleurs de rhdtorigue ramas- 
sdesen differens bouquets, La,Popeli- 
niere donne quatre de ces’ mämes 
declamateurs pour confräresä Cornd- 
lius Severus; c’est toujours le mäme 
fondement, savoir que Sendque a fait 
entrer dans ses centons quelques vers 
de ce Cornelius. 
a Le jeauite Andrd Schottus est entre 
je part cette meprise, puis- 
qiayant fait un traitd Declaris F 
'enecam Rhetoribus, il a donnd un 
1) Von i . 
A 
re, Sunsor. II ee FI. 


3) Dans 7 
De one ie en EyTr. 











SEVERE. 255 


article ä Cornelius Severus : il Pa 
m&me commenc# par une faute; car 
il applique ä Cornelius ce qui dans 
le Lexte de Sentque ne se doit enten- 
dre que de Sextilius Hena,potte espa- 
guol. Celui-ci avait fait un podme 
qui Commengait par ce vers, 
Deflendus Cicero ent, latimque silensialingum. 


Cornelius Severus tourna misux cette 
pensee en disant, 

Abstalit una dies avi iet 
Sar_quoi Seneque declare qu'il ne 
ent point louer son compatriote d’a- 
voir, Bit un fort bon vers sur la mort 
de Cieeron, puisqu’il en etait surti 
um autre heaucoup plus beau , savoir 
celni de Corndlius Severus. Le pere 
Schottus, au contraire, lui fait dire 
qu’il ne 'veut pas louer son compa- 
triote Coraelius Sererus d’avoir fait, 
etc., puisqu’il en etait sorti un autre 
beaucoup plus beau, savoir celui de 
Corndliue Severas: ce qui aurait peu 
de gräce, et n'est point du tout le 
sens de Pauteur. Il n’est pas vrai 
@ailleurs que Cornelius Severus füt 
Eapagnol; ce jesuite ne l’a point mis 
non plus dans le Catalogue des an- 
ciens crivains de la nation (5). 

Vossius, dans Pun de ses livres (6), 
attribue au vieux scoliaste de Per- 
se (7) d’avoir cite ce vers de notre 

rErus, 

‚Pinea frondosi dum murmurat Apennini; 
mais dans un autre livre (8) il attri- 
bue cela au vieux scoliaste d’Hora- 
ce, et se trompe. 

(B) Moreri dont je marque quelques 
meprises. ) 1. On ne doft jemals ci- 
ter en frangais Quiutilien sous le nom 
de Fabius : cela est dquivoque et bar- 
bare. U. II ne fallait pas confondre 
les deux Söndques. Celui qui a fait 
les Controverses est le pere de Pau- 
teur des Lettres & Lucilius; cependant 
M. Moreri les cite comme une seule 

rsonne. Il}. I fallait citer la lettre 

XXIX de we, et non pas la 
LXIX. IV. Il fallait citer les Suasoires, 
et non pas les Controverses de Send 
que. V. li fallait dire Severus, et non 


(5) Bibliothece hispanice. tom. IT. 

(6) Vossius, de Podtis latinis , pag. 33. 

(5) €e scoliaste cite ca vers md sat I, vs. 95. 
(8) Vossins, de His. lat. , 2a. 109 





pas Severo, dans le vers d’Oride 
gan a rapportd. VI. Cette citation , 

'Eneque, in Contr. sua6, est vicieuse 
en trois manidres : il .aurait fallu 
mettre um point aprds sus, et citer 
la VIl*. Suasoire et non pas la Vi®., 
(0) et bannir Conir. C’est demander 
trop.de choses & M.Moreri ; il n’etait 
pas homme As'informer eil y a dela 

lifförence entre les Controverses de 
Seneque et les Suasoires. Quoi quil 
ensoit, les lecteurs qui l’en croiront 
ne douteront pas que P’un des livres 
de Seneque n’ait pour titre Contro- 
versi@ Suasoriz , erreur facile ä con- 
naltre par la simple’ wue des bonnes 
editions. 








(@ Vonis, ibid., pag. 33, eite la Pr. 


SEVERE (Surice) , Norissait 
vers le commencement du \V*. 
siecle. Il a &te illustre par sa 
nmaissance, par son &loquence , 
et plus encore par sa verta (A). 
Ayant paru avec eclat dans le 
barreau, il se maria tres-avan- 
tageusement (a), et perdit bien- 
tötsa femme ‚apresquoiilrenon- 
gaau monde, etse t prätre(B " 
On ne peut douter quil ne fät 
de la province d’Aquitaine (C) ; 
mais il west pas indubitable qwil 
für du diocese d’Agen (b). La 
premiere edition de ses livres est 
peu connue (D). Comme on peut 
voir son histoire daus le Diction- 
nairede Moreri, et dans la Biblio- 
theque deM. Dupin, je ne m’y 
arrete pas. 

ll a ete censure en certaines 
choses par Possevin (c); mais 
beaucoup moins que Sigonius, 
son commentateur. Guibert , 
abbe :de Gemblours , s’est fort 
abuse lorsqu’il a dit qu’apres la 
mort de saint Martin, notreSul- 

(Ile que Phabritas inöque PAgen; 


dtait soneväque. Cela’ne prouve pas quil füt 
Mans ce dicke. 


(6) Power. Bibl, select. , tom. I, pı z1, 202. 
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pice Severe, nonobstant sa r&sis- 
tance,, fut promu & l’eveche de 
Beziers. Il est sür qu’il nemonta 
point plus haut que le degr& de 
prötrise. Il y a bien eu un Sul- 
pice parmi les ev&quesde Beziers, 
'maisil se passacentquatre-vingt- 
dix ans entre la mort de saint 
Martin et installation de cet 


Evreque (d). 


(d) Ex Alteserra, Reram syaitanie. , db. 
Y, cap. VIIT, pag. 336. 


(A) Ila ete illustre par sa naissan- d’ 


ve....e re par sa vertu. ] 
Hilee css haroler de Genadius, Fir 
genere et litteris nobilis , et pauperta- 


üs atque humilitatis amore conspi- 
euus (1) ; mais surtout lisez ces vers 
de Paulin,&v&que de Nole: 





dert decta mirabilis ora Sererus, 
Be taıd Christ Veen; 
rein mundi ut, vu earar 
len al rundes lm 
Nobitior Chritieultu, quümsanguinisorta (ı). 
(®) II perdit bientdt sa femme , 
pres quol-. Iprötre. Cela 





se prouve par une lettre que Paulin 
lui erivit : Tu, frater dilectissime , 
ad Dominum miraculo majore con- 
versus es, quia etate florentior, lau- 
dibus abı ior, oneribus patrimo- 
nü levior, substantid facultatum non 

jentior, et in ipso adhuc mundi 
theatro, id est fori celebritate diver- 
sans ‚ ei facundi nominis palmam te- 
mens‘, repenlino impetu discussisti 
servilo peccati jugum , et lethalı 
cammis et sanguinis vincula rupisü. 
Neque te divitie de matrimonio fa- 
milte oonaularis adgeste, naque Post 
conjugium poccandi licentia, et cos- 
lebs juventus ab angusto salutis in- 
traita et arduo ilinere virtutis , in 
mollem illam et spaciosam multorum 
viam revocare potuerunt (3). 

(C) On ne peut douter qu'il ne fit 
de la province F-Aquitaine, Genna- 
dius le tdmoigue (4); mais ces pa- 





(1) Genandins ‚de Seripter. eccles. , e. XIX. 
(9) Poalin. , lib. 9° de Vitd sanct) Martini, 
(9 Idem , epint. VIL. 
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roles de Sulpios Serere le prourent 
plas fortement ; Sad düm cogito me 
‚minem Gallum inter Aquitanes 
verba facturum , vereor ne offendat 
vestras nimium urbanas aures sermo 
rusticior (5). Ce passage est pris d’an 
dialogue dont les interlocuteurs sont 
Posthumien ‚Sulpice Sövere,et Gallus. 
Notez, je vous Pie le compliment 
de ce dernier;; il dit aux deux autres 
jw’il a peur, dtant Gaulois, que son 
jangage ne paraisse rude et barbare 
aux oreilles delicates des Aquitains. 
Il se regarde comme une oie parmi 
des cygnes (6). Cette modestie , cette 
humilıte, etaient fonddes sur Vetat 
Falora ; em ce tempa-lä les Aguitains 
dtaient la fleur, Pornement, et la 
gire de toutes les Gaules, en fait 
"esprit et d’&loqueuce. C’etait dans 
Vaguitaine que se rencontraient les 
meilleurs po&tes, les meilleurs rheto- 
rieiens ‚ et les plus excellens orateurs 
de tout l’empire romain. J'excepte 
les Grecs, je ne parle que de caux 
qui deriraicnt en lat. Voyez a Liste 
jes illustres Aquitains que M. 
Hauteserre a recueillie (9). 
(D) La premiäre edition 
‚u connue.] Les abreviateurs de 
ner, Labbe, M. Cave, M. 
du Pin, etc. qui ont indique tant 
d’editions de cet auteur, n’ont rien 
dit de celle-l. Le public en fut rede- 
vable ä Mathias Flacius Illyricus, 
qui ne designa son nom que par les 
premidres lettres, ce qui fut canse 
gan catholique romain lui donna 
les louanges dont il eut regret en- 
suite, ayant sa que c’&tait un lathe- 
rien. C'est le pre Varasseur qui 
conte cela daus un derit satirique 
‚contre M. Godeau. Isto ferm2 pacto, 
dit-il (8), gquamvis minus turpiter, 
utpot& unus ac privatus, alque in 
causd leviore, clarissimus se seriptor 
deceptum sensit, et doluit. Cum enim 
mirificis laudibus extulisset cum , qui 
rimus x pereleganısı Sulpitü Severi 
ibros edidisset in Incem, neque the- 
saurum hunc, quem teneret solus, 
a er Maria; 
RU} a Sereras, de Viel sncti Martini, 
Irgutos inter strepere anser olores. 
or .__ Virgl., edog. IX, or. 36. 
Br Dallas Aesern, Bram sqetin- 
‚alns Romans Candi ie, 
„(9 Bantas Romanns Candide Herpchio, Auıs- 
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imvidissei diutius litteratis ac doctis ; 
oumque cm propter tantum banefi- 
dum, tum ü Er sie ‚nomine 
suspioeret, celdsset nomen , lit- 
EP aenhr 
set : intellectum est posterius, Mat- 
thiam Flaceium esse ejusmodi, homi- 
nem non solum non. modestum, qui 
hoc modestie causd non fecisset,, sed 
eliam impurum et. ‚nequam hereticum, 
quiincenturiasmagdeburgenses multa 
de suo, non tacito nomine, contulis- 
set. Dt dietum nollet preposterus 
laudator, ei um bone, sed falız de 
altero opinionis, et ridieule oreduli- 
1atis sum poeniteret. 

Les plus amples commentaires que 
nous ayons sur l’Historia Sacra de 
notre Severe sont ceux de Christien 
Schotan. Is furent imprimes in-folio 
ä Francker, Van 1664. 

SFORCE , en italien SFORZA, 
maison illustre,, doit son origine 
&un paysan de Cotignola (a), 
gui devint Yun des premiers et 
Pan des plus braves capitaines 
de son siecle. Il s’appelait Gia- 
comuzzo (A); mais selon la cou- 
tume des paysans de ces quar- 
tiers-lä ‚les deux premieres syl- 
labes de son noın furent retran- 
chees, on ne Fappelait ‚que Muz- 
zo. Il quitta le labourage et s’en- 
röla, et s’acquit bientöt la repu- 
tation de soldat determine. Il ne 
parlait que de ravages et que de 
saccagemens, et il voulait obte- 
nir par force tout ce que bon 
lui semblait. C’est ce qui lui fit 
donner le surnom de Sforza (b), 

ui a ete ensuite le nom propre 
% la famille issue de lui (c). 
N’oublions pas quil eut aussi le 
C ille de la R. , 
an imaln a hate, ne 
ir zZ. 
eh ti donne pe Teut om 
repousser träs-hardiment une injure qui Lu 
=) Cohenuccio, Mist. Neapı, ib, 
io, Hist. Neap. , Ub. 9, pag« 
mi $ dis qua a reine Jeanne ordanna car 
I. Yolait ut in ilios meneriam omnibas 
jai illo genere nascerentar, 
eogromen inderetar. 
- TOMB Zul. 
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sürnom d’Attendolo (d). Voyez 
la premiere remarque de cet ar- 
ticle. Il eut pour compagnon 
d’armes le fameux Braccio , sous 
le general Alberic de Barbiano. 
Ilss’aimereut au commencement 
comme deux freres ; mais l’&mu- 
lation ou la jalousie qui se 
glissa dans leur commerce, de- 
genera en inimitie. Depuis ce 
temps-la on les yit toujours em- 
brasser des partis contraires; de 
sorte que quand l’an &tait choisi 
pour Etre le chef des troupes de 
quelque prince ou de guelque 
republique, !’autre avait un pa- 
reil emploi dans l’etat qui etait 
en guerre ou avec ce prince ou 
avec cette republique. Ils ven- 
daient bien cherement les servi— 
ces qu’ils rendaient, et ils dtaient 
bien aises de faire durer la guerre 
(B) z c’etait pour eux le plus sär 
moyen de contenter Y’ambition 
qui les devorait. Sforce coım- 
ımanda dans le royaume de Na- 
ples les troupes de la reine Jean- 
ne, pendant que Braccio y com- 
mandait celles d’Alfonse d’Ara- 
gon. Ils perirent tous deux dans 
cette guerre. Sforce marchant 
au secours de la ville d’Aquila, 
assiegee par Braccio, se noya 
au pa de la riviere d’Aterno 
(©), et Braccio fut tu& quelque 
temps apres dans le combat qu’il 
hui fallut soutenir proche d’Aqui- 
la contre les troupes de la reine 
Jeanne , commandees par un fils 
de Sforce , et contre les troupes 
du pape. On ne trouva point le 
corps de Sforce. Son rival ne 
fat guere plus heureux par rap- 
port aux Funsrailles, puisque le 
u lO Turddelsnäre Albert, Decrisione 
ati Tal a] verso, et 318, edik, 
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ordonna que le corps de blique.de Venise. On ajonte que Ni- 
Fekcommunie Praccio füt en- chelin, denotre Sforoe, fatmarie 


terre hors de Rome dans un 
lieu profane (e). Sforce ayait 
ete gonfalonnier de la sainte 
dglise, et cre& comte de Cotigno- 
la par le pape Jean XXIII. La 

ion de Cotiguola lui fut 
Snnde pour le payer desappoin- 
temens que !’eglise lui devait, 
et qui se montaient & quatorze 
mille ducats (f). U.laissa une 
nombreuse famille : sa postörite 
subsiste encore (D). Ce fut un 
homme tres-robuste, franc, et 
qui ne se souciait point de la 
bonne chere (E). On dit qu'il fut 
Tun de ceux qui coucherent avoc 
la reine de Naples (g). Celui de 
ses fils qui Berita principale- 
ment desa valeur (h) et de sa 
fortune, fut Frangois Sronce, 
dont je vais parler. JZ Pavait eu 
dune fille de joie qui suivait 
T’armee (Ö), et qui s’appelait Lu- 
cia Terzana (k). 


(6) Tird de Paul Jove, Elogiis Virorum 


bell. Virtate illust. , 16.17, p.m.1ga et seg 
Tire de Leandre Alberti, er. 
«il Jolie Bı7 ver, 
'oyen la remas 
) Cala 'ne ot pas dire qwancun der 
autres wait di4 guerrier. N. Warilles, gul 


assure, Histoire de Louis XL, lv. U, pag. 
334, qu’aueun d’eur niarait Tinclination 
„se trompe. 

() Variliss, Histoire de Louis XI, lie, 
I, bag. 134, ion de Hollande, 

& Im Table gendalogigue de la 
maison Korce, & la page 164 du Mercure 
Gal. du molsde novembre 1678, edit de Hol. 


'A) Un paysan de Cotignola..... 
Pr PAR: Gizcomussor] Cetaient 
comme deux noms de bapidme, Jac- 

es Munse, auxquels si l’on joint 
Eaornom Aitendolo, on aura le nor 
entier de ce personnage. Attendolo 
etait son nom de famille. Tout le 


üPolyxene de Sauseverin, et qu'il eut. 
deux saure, dont Pune fut femme 
d’Ugolin, comte de Centona, et autre 
fut maride& Martin Caraccioli, comte 
de Santangelo, fr&re da grand mard- 
cbal de Napfles (1). Nous Fisons dans 
Paul Joe que Sforce etait de bonne 
famille, honest4 familid (2). Nais 
L&andre Alberti,'se fondant sur le 
t4moigusge d’an derivain natif de 
Cotigaola (3), raoonte que Giaco- 
muzzo &tait paysan, et quil böchait 
acluellement la terre ta’il mit en 
deliberation w'il “enrölerait, comme 
quelques-uns de ses camarades Ten 
sollicıtaient. Il jeta sa böche sar nn 
arbre, et r&pondit que si elle y de- 
meurait il prendrait les armes. Flle 
y demeura, etil s’enröla. Muszo Za- 
vorando la terra oon la zappa, indotto 
da alcuni compagni, la Topra 

se la 






Iui dont il „Agit; mais quil sappo- 
da de 


nuer dans les bonnes gräces des des- 
cendans de Giacomuszo. Voild“ os 
w’aseure Löandre Alberti. Avvonge 
ie alcuni cercando di aequistar. 
ia , scrivono altrimente (6). Je nosais 
si je me trompe ; mais je m'imagine 
gie da virant mäme da natne Sören 
so trouva desAlatteursquirelevärent 
sa naissanco, et qui sopposerent A la 
yoix publique ; car encore qu'il soit 
infioiment plas plorienz de s’elever 
d une une par sen beaue 
faite darmes, malgre fa bassesse de 
fi) Tut & Foscnce Sassrina, 


monde we demenre pas d’accord ine ranfrres, Vier beich Virtase üles- 
qu'ilfüt file d’un PapranlSanorize Dietze M. Daran 

le fait petit-fils d’un gentilhomme (4) Leandro Alberti, Descrizzione di tatta Iıa- 
nomme Jean Attendolo, gift a il, fol 3 

de Michelin, capitsine de la r&pu- Ken, WE Aue 
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son extraction ‚qee de monter parla 
wıdme voie au sommet des dignites 
avec le secours de la noblesse de son 
sang, il y.a trös-peu de personnes 
qui ne soient bien aises qu’on ne 
uinse pas leur reprocher Pohscaritd 
leur origine. La plupart de ceux 
qui montent du plus bas degre aux 
us bauts, preförent enfin Pavant 
n’ötre pas exposds au reproche de 
rotare,äl'avantaged’svoirpu yaincre, 
Ber lo merite personnel,, les obstacles 
'une condition tres-mecanique (7) 
‚On leur fait donc beaucoup de plaisir 
gpandonleur donnedes ancdtres fort 
lustres,et quandon travaille d faire 
re 16 sourenir de leur premiere 
. Rarement sont-ils du goht 
@’Agathockes, qui, dtant. devemu roi, se 
faisait servird table, non-seulement 
en argenterie, mais aussi en vaisselle 
de terre, afin de donner d connaltre 














quil etait fils d’ 
n 
due ebenen Same 
.gemmatis‘ 4 
Ei misceret opes ie ns 
nn 

Hcroyaitavecraison relevor sn gloire 
en faisant voir qu’il avait te V’artisan 
de sa fortune. Nous voyons aujour- 


d’hai des panegyristes qui, avouant 
Fun chi! que n Hrinch de leur 
i Ies t 

de Pautre que pette splendeur de fa- 
mille n’avait point, contribud & le 
faire parvenir aux dignites. Tant il 
est vrai qu’on ae persuade que la 
recommandation des parens aßaiblit 
les preures du merite 2 ceux quiont 
se prevaloir de cette recomman- 
lation. Mettons ici un passage de 
TOraison fanebre de Frangois de Har- 
lay, archeväque de Paris (10). « Des 
» talens si eleves wat pa re ense- 
» velis dans l’obscaritd, etil n'y a 
» pas en lien de demander d’od est 
» venue lagrandeur & celui qui etait 
» ndsigrand. La faveor int en 
» V’honneur decette eraltation. Quel- 
» que noble et considerde que füt sa 
» maison, elle ne se trouvait pas 












‚Conf desrus, remargus (A) de 868 
ee ge na gnarsen 0) 





Ems. 








» alors dans la situation de ces 
» sons fortundes, oü l’etoile des 
» vivans envoie de benj; induen- 
» ces sur les enfans; oü les enfans, 
» nes aveo du mörite, ont par-dessus 
» les antres V’avantage de lofaire plus 
» töt connaltre, et d’en &tre plus 
» dignementrecompensds; el ol caux 
» quisontmoinsfavorisesdelanature 
» que de la fortune, n’ont qu’ä ne 
» rien gäter par leur conduite, ponr 
» recevoir les gräces qui leur sont 
» assurdes par le credit de leurs fa- 
» milles. Mais les accroissemens suc- 
» cessifs de celui dont nous parlons 
» ne doivent rien d ces heureuses 
» preventions. Plusanime par !’exem- 
» plc de ses parens d meriter los di- 
» gnites, quaidd par leur orddit d 
» @yarancer, il a dü Iui-möme de- 
ir Fourrier de sa fortune. » 
'oi qu’il en soit, je m’imagine que 
Anuzzo n’etait pas fort disposg 
& imiter Agathoclds; et que sa postd- 
Fit se piqua encore moins de l’ayan- 
tage qui ponrait Jui revenir d’äire 
descendue d’un homme qui, en depit 
de la plus vile de toutes les condi 
tions, ayait pu se faire si grand. Co 
qui me faitjuger de la sorte, est qu'il 
Let des dcrivains qui, voulant faire 
ur cour , debiterent de pompeuses 
gendalogies. Mais je crois aussi qu'il 
eut des gens qui se plürent ära- 
isser plus qu’il ne fallait la pre- 
miere condition de notre Sforce. II 
rögne en cela deux extremites (11). 
(B) Ils etaient bien aises de faire 
durer la guerre. ] Paul Jove a "trds- 
bien marque cette partie du carac- 
tere de ces deux fameux generauz , 
et ila dit avec beaucoup de justice 
qu'il y avait lä_une ruse infäme et 
un vrai trafio. Qui ab initio fraternd 


i,pari 3 e, 
har ne un Dane, 














arma 
us 


misque honoribus clari, aiqueopulenti 

evadebant; sese infami asıu, 
(v1) Poyrs 

ern. 
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ro ique militid prineipibus Ita- 
Ti er bern eivitatibis verditarent, 
bellaque alere quam finire mallent , 
quöd uterque de fortund sud immo- 
did sperandum putaret, et nihil im- 
‚pervium vivide virtuti, generos et 
Jorüter agentibus arbitrarentur (13). 
'Cet esprit ambitieux et mercenaire 
est le defaut de presque tous ceux 
wi sont d I d’ane armde sans 
tre souverains ; mais quand ils sont 
soldats de fortune, ä la solde d’: 
ince dont ils ne sont pas sujets, ils 
s'abandonnent beaucoup plus 4 ’hon- 
nete trahison , qui consiste & laisser 
tonjours des ressources d un ennemi 
vaincu, etä Jui dresser nn pont d’or, 
afın que la guerre ne finisse pas (13). 
Ils espörent qu’on ne parlera point de 
paix pendant qu’aucun des partis ne 
remportera que des ayantages me- 
diocres, ou qui ne decident point la 
question. C’eat pourypaoi ils laissent 
toujours des queues, et ils se mena- 
gent de telle sorte, quelle vainca rd- 
‘Parc ses pertes asscz promptement. 

(C) Il se noya au passago de la ri- 
viere d’Alterno.] C’est V'ancien nom 
de cetie rivitre; on lanomme au- 
jourd’hui Pescara. Ce gendral qupgrit 

je 3 dejanvier 1424, & l’üge de cin- 

[wante-quatre ans, sinous en croyons 
ellenucrio (14) et plusieurs autres 
historiens; mais j’ai vu dans une Fu 
nealogie de la maison Sforce (15), 

il se.noya le 3 dejanvier 1436, 
Age de cinquante-six ans. 

(D) II laissa une nombreuse famil- 
lo : sa posteritd subsiste encore. JI1 
premiörement 
avec Antonia Salimbeni , veuve du 
seigneur de Cortona, laquelle ui ap- 
porta en dot Montegione , Montene- 
gro ‚ Ripa, Bagno,, et Clust. Sa secon- 
de femme etait seur de Pandalfe 
Alopo, Napolitain, grand camerlin- 
gue du royaume de Naples. Il Epousa 
en troisiömes noces Marie de Marciano, 

























24, ent eitat. 
article Gon- 


(15) Elle est dans le Mercure Galant du moi: 
de mevembre 1678, i la page 64. Phdition de 
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fille du comtede Sesse. Illaissa quinze 
s, Yun desüils, fat ar- 
lan. Un autre, nommd 

usa Constance , tille 
de Galeace Malateste , et fut seigaeur 
de Pisaure. Un autre, nomme Bosıo, 
&pousa Eleonore Aldobrandin, com- 
tesse de Santa Fiore (16). Celui-ci 
etait fils du premier lit, et de lui 
descendent tous les Sforces qui sont 
aujourd’hui au monde. Le chef de 
cette maison fut fait chevalier des or- 
dres du roide France, lau 1695, et 
&pousa par procareur, au mois d’oc- 
tobre Rn i 








, Louise-Adelaide de Da- 
fe du marquis de Thiange, 





mas , fil 





bi 
» dans un Age un peu avancd. I] a 
» Phumeur agreable, etj’esprit droit 
» et ol est. duc d’Onano dans 





» le patrimoine de saint Pierre, et 
» de Segni dans Ia campagne de Ro- 
» me, comte de Santa Fiore, dans le 
» terroir de Sienne, et souverain de 
» Castel Arquato, en Lombardie, et 
» de la Sforzesca dans le m&me pa- 
» trimoine de saint Bierge. Qutre tou- 
» tes ces terres, le duc Mario Sforce, 
» de celui d’& present, possedait 
» le duche de Valmontone dans la 
» campagne de Rome. Il le vendit 
» aux seigneurs Barberins pour onze 
» cent mille deus romains. » Quant 
aux autres enfans de notre Sforce, il 
n’est pas besoin d’en parler, 
exceptez celui qui ıt duc de 
Milan, et dont je donne Particle. 
Notez qu’ALexanpne Sronce, sei- 
gueur de Pisaure,, fut pere de Cos- 
Dan, aui Ani aucoöde. aan, fe 

19) de celui-ci , jouit de ia seigneu- 
ri de Pnure far marie 4 Lu- 
e ja, fille du pa; lexandre 
V,et eröuite ala Ale de Mathieu 
Tidpoli , senateur venitien. Francois 

16) Tird du Sausovino, del" Orig. delle 
a al Al On6 elle Ca 

le M: 
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Folio 318 verso. 
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Marie della Rovöre, duc d’Urbin, 
sucodda aux &tats de ce Jean Sforce 
(20). 


le. Aussi voyons-nous que Paul Jove 
les ınet en opposition sur oes articles. 
In Braccio astuti et gfficacis ingenü 
vis ardens eminebat ; in Sforuid au- 
tem natura simplieitas, nullo fuco , 
we litterarum subsidio subniza; 
apertigque animi constans, et indomi- 
tus vigor laudabantur , in robusto 
Presertim corpore ad ferendos labo- 
res gestandaque‘ arma prevalido. 
Braccius habitu corporis proximus 
delicato , splendore vit= rerumque 
omnium apparatu sumptuoso , mire 
‚ utpot2 qui vel cum injurid 

ie jecunie 15 et profusus 
eiset, Er adverso Mortia 24 Zoltias 
rudis et agresüis , frugi disciplind, 
conwietu subitario ei pland militari , 
contemptuque prorsus omnis Iuxuriz 
letabalur ; utpote qui valida potius 
quam decora arma, proceros et pera- 
res generosa sobolis equos, vir equi- 
tandı peritissimus , vera imperatoria 
dignitatis instrumenta esse putaret,, 
nee quicquam ad inanem speciem ex- 
isiti ornatıls ostentare consusset 
(a1). Quelqu’un s'imaginera peut-ätre 
que ces manidres rusliques et enne- 
mies da luxe sont propres & refater 
les medisances qui ont coura tou- 
chant les amours de Sforce et de la 
reine de Naples; mais cette imagina- 
ton serait mal fondde , puisqu’il est 
certain d’ailleurs qu’il aimait los 
femmes, et que la force de son corps 
etait insigne. Ce n’dtait pas un petit 
attrait pour cette Beincesse (23). Vous 
allez voir quelle le combla de bien- 
faits. Costui....... Jondd la gran- 
dezza della sua famiglia, non sola- 
mente col nome, chiamandola $for- 
za, ma col stato ; percioche fatto 
rale degli esereiti di Giovanna 

GE, vegina di Napoli, con la quala si 
dice, che hebbe da fare, hebbe in dono 
da lei, Benevenio, Manfredonia , 


(a0) Tirf du Sansorino, dell" Orig. delle Case 
Alan , folio 1. 
(21) Paalus Jovius, in Elog. Viror. bellick Vir- 
Aute illustrium , pag. 1m. 
(a2) Poren, tom. XI, pag. 35, la remargun 
WR rreie Narını Aare I, ranc den 








Baroli ,c Trani, conpıh di vinti oas- 
telli (33). Voyez la note (a4). 


(33) Sansovino, ubi nıprä. 
(24) On lit dans la page 88 du Ritrati od Elo- 
gi & Capitani illosri, ddision de Rome, 1646, 
Gwaprös qu'il eut vaineu proche d’Agnila ler 
4 d’Intognaceio, et de Jacques Caldora 
21 fait ensuite prisonnier ce Caldora, et le come 
& Monte Rise „.t contraint plusieurs baronı de 
‚pröter sermeni”& la reine Jeanne, ella Le fit 
Grand conndtable du royaume. 


SFORCE (Faangors), ls na- 


turel de Giacomuzzo Attendolo,- 


dont j'ai parle dans Particle pre- 
cedent, fit une fortune encore 
Plus eclatante que oelle de son 
pere. I fat cre& comie de Tri- 
carico a l’äge de treize ans, par 
Ladislas , roi de Naples (a), et 
s’acquit de tres-bonne heure la 
reputation d’un bon guerrier. Il 
defit les troupes de Braccio , qui 
disputaient le passage du Pescara 
(6) : mais cet avantage ne lui 
servit de rien; car son pere s’e- 
tant noye dans cette riviere, il 
fallut abandonner P’entreprise, a 
jaoi l’on se pı ait, de faire 
jever le siege de la ville d’Aquila. 
Frangois Sforce n’avait alors que 
vingt-trois ans (c). Il fut confir- 
me par la reina Jeanne dans 
toutes les dignites et dans tous 
les biens dont elle avait gratifie 
Giacomuzzo , et: il regat ordre 
de cette princesse de se preparer 
au siege de Naples. Il contribua 
beaucoup & la reduction de cette 
ville (d), et puis & la victoire 
qui fut remportee-proche d’A- 
qui lasur les troupes de Braccio, 
al ad Dre a ou 
aut lanium»B2DT par. 18 
(e) Collenueius, Hist, neapol., 40 7, 
m. 609. M. Varillas , Histoire de Louis 
KENT eg. Höhne In en domne que 
wingt. 


(d) Elle fat soumise & la reine au mois da 
Janvier 1la5. 
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le a de juin 1425 (e). II füt en- 
voyd par le pape Martin V,con- 


tre Nicolas Trincio , seigneur de 
Foligno , et le contraignit d’ac- 
cepter la paix aux conditions 
qwil Tui propon: I servit en- 
suite le duc de Milan, soit con- 
tre les Florentins, soit contre 
les Venitiens, et se signala en 
lusieurs rencontres ( f). Il ren- 
die ausi beaucoup de service a 
la reine Jeanne, et apres qu’elle 
fut morte !’an 1435, il Waitache 
aux inter&is de Rene d’Anjon 
quelle avait fait son heritier. Ce 
. prince fat melheureux , et obli- 
ge de ceder a la mauvaise fortu- 
ne. Mais Sforce, qui n’avait pas 
moins d’esprit que de courage, 
trouva toujours les moyens de. 
se soutenir. Il se rendit maitre 
de plusieurs places de la marche 
d’Ancöne , et usurpa m&me quel- 
ques 6tats qui appartenaient & 
Veglise. Cela le fit excommunier 
par le pape Eugene IV (g) (A), 
ai , non content de ce coup de 
udre spirituel , recourut aux 
armes temporelles, et & des li- 





ge qui firent perdre ä Frangois gei 
fe 


force la marche d’Ancöne , !’an 
1444 (h). Il retablit ses aflaires 
bientötaprespar une bataillequ’il 
gegna , oü le fils de Picinin et le 
cardinal de Fermo, legat du pa- 
„ demeurerent prisonniers (2). 

In serait trop prolize si l’on 
donnait le detail de toutes les 
guerres ol il eut part; conten- 
tons-nous de dire que par le trai- 
Hist,neapol., Zib. 

a mn 





7) Pages live ind Rita od 
Zlsgii di Capitani illustri, pag- 131, ddit. 
de Bome , ı 





Ss „adann. ri m. 
(Mena ri venthriam 1, pa 


"(i) Idem ‚ ibidem , pag- 599. 
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18 de paix qui fut conchu le 22 
de Deere 1461, il füt dıt 
jw’il Epouserait la fille naturelle 
In duc de Milan (k). II l’&ponsa 
en effet, et ce fut pour lui le 
chemin d’une tres-haute fortune; 
car il devint duc de Milan apres 
la miort de son bean-pere (B). 
Cette succession &tait due 
toutes sortes de droits A un prin- 
ge du sang de France (2), et 
nedanmoins Frangois Sforce la 
recueillit, et fut favorise en 
cela par Louis XI (m). Il posseda 
cet Etat jusques & sa mort, etle 
verna avec beaucoup de mo- 
leration, et s’y fit considerer 
comme Pan des plus grands prin- 
ces d’Italie. On a dit de Zur que 
jamais us ne devint 
meilleur sowerain (n). Il avait 
sans doute plusieurs bonnes 
lites, et quoiqu'il n’edt jamais 
etudie, il ne laissait point de 
favoriser les lettres, et de parler 
avec autant d’eloquence qu’on 
orateur (C), et de raisonner sur 
les affaires civiles avec une mer- 
veilleuse force d’esprit et de ju- 
ment. On trouva trop imj 
cable l’animosite avec laguelle il 
travailla & exterminer toute la 
faction de Braccio (D). Ilmourut 
le8 de mars 1466, & l’äge de 
soixante-cing ans (0). Il laissa 
quinze enfans, les uns legitimes, 
es autres illögitimes; mais sa 
terite fut entierement &teinte 
"an 1535 (E). La condition qu'il 
exigea en traitant du martage 
de son fils avec la fille du mar- 


(h) Idem, tbidem, pag. 590. 
Deren. Verde, ht. de Louis XI, 


(m) LA m£me. 
(m) Varillas, [A möne, pag. tho. 
(o) Spondanus, ad ann. ı466, num. 6, 
Pag. m. 109. 
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wis de Mantoue a guel we chose 
singulier (F) : j’en ferai une 
remarque. 


(A) Cela le fit ir par le 
Pape Eugane IV.) Ce fut un grand 
cha t ; car le m&me pape lui 
avait donne autrefois la garde de la 
murche Sänchne, et I Agnits 
gonfalonnier de Peglise, et la com- 
mission de faire la querre & Nicolas 
Fortebraccio qui avait usurpe diver- 
ses places de Petat eoclesiastique. 
$orce rempht trös-bien cette com- 
mission , et detit les troupes de For- 
tebraccio ä Tivoli. Notez qu’onsuite 
ee pape, les Venitiens et les Floren- 
tias, T’elarent pour general de leurs 
troapes dans la guerre qu'ils 
rent au duo de Milan D; 

(® Il devint duc de Milan aprös 
la mort de son beau-päre. ] Philip; 
Marie Visconti, possesseur de ce du- 
ch&, mourut au mois d’aoft 1447, 
ne Iaissant qu’une fille naturelle qui 
sit femme de Francois Sforoe. Il 
s’deva plusieurs pretendans ä la suc- 
cession. L’empereur Frederic Ill sou- 
tenait que ce duche-lä etait devola 
4 Fempire, puisque le dernier dus 
w’avait point laisse d’enfans legitimes. 
‚Alphonse,roi de Naples, sefondaitsur 
}e testament de ce duc, qui Fayait 
nomme on heritier. Le duc ‚FOrldane 
alöguait les droits de la pa; ;il 
@aik Mila de Valentine, Sur de oo 
due. Frangois Sforce alleguait que le 
m&me dac Parait adopte, et ajoutait 
& cela les droits de sa femme (2). 
Dans ce contraste de pretentions, les 
Milanais se persuadärent que la con- 
joneture Icar &ait favorable pour ve 
mettre en Npabligne. Cest pourquoi 
#s &larent douze magistrats , qu’ils 
appelerent conservateurs de lalil 
dr et dechirdrent le testament du 
fen due ‚ et donnerent le commande- 
ment des troupes d Frangois Sorce „ 

continuer de faire la guerre aux 

'Euitiens (4). Ce dernier article de 
leur conduite dtait fort mal entendu, 

ir tea pä di Capitani ille 
Pe a Are ion ‚Rome, a . 

Ye in hanales de M. de Sponde, ad 

nn sh, mm 7 

‚Albertms, ript. Tielie, p- ’ 
n Kane, Er Desaript. p.6A, 
ih Vinneli „ Istoria veneta, tom. I, pag. 

















et nosaccordait gutre ayec le dessein 
qu’üs avaient form6 d’stablir chez 
eux le gourernement republicain. Ils 
ne comprirent pas qu'il n’y arien de 
plns farorable A ocux qui veulent 
Porterie sceptre que de leur meitre 
?epde en main (6). Ce capitaine ge- 

ral des Milanais remporta de 








Is avantages sur la blique 
Sg Bahn 


Venise. relevait de plus en 
Blue sa repulation, et ce fut sans 
loute la cause qui obligen les Mila- 
mais & ‚öter les occasions de se 
signaler davantape ;, ils partageaient 
ven troupen, et 0 es Emingaient, 
afın qu'il ne füt pas en dtat de for- 
mer des entreprises considerables. II 
Somprit.ce que cela voulait dire , et 
y chercha un remede qui favorisa 
uissamment son ambition. I] fit par- 
r de paix dla röpublique de Veni- 
." Do; ti ayvenimenti moströ 
inclinazione lo Sforza a riconeiliarsi 
eoi Veneti; mosso a oid principal- 
mente dai trattamenti che riceveva 
dai Milanesi, troppo aspri;e come di 
gelosi della di lui polenza ingrati, e 
spiaeevoli , mentre con la divisione 
delle sue genli, o con Io teemamenio 
dell esercito gli andavano tarpando 
Fali per impedirgliül volo alla duca- 
la allezza; onde fü spedito da esso a 
WVenexia Clomente Tealdino secreta- 
rio, chesi irovara prigione con Al- 
morö Donato,nellaHocca di Cremona, 
@ proporre la trattazione della pace 
SE propositions farent deoufen 
et Yon conclut un trait# par lequel 
la repablique s’engagea & l'assister 
d’hommes et d’argent pour se rendre 
maltre de la ville et du duche deMi- 
lan; et il fut dit que tout ce que P’on 
eonquerrait jusqu'& la riviere d’Ad- 
de appartiendrait & la republigue 
de Venise (7). Dis quo le Aue de far 
voie eut su les nouvelles de cette 
confederation , il resolut d’assister 
les Milanais ; mais les troupes qu'il 
leur envoya furent tailldes en pi 
par Francois Sforce avant qu'elles 
eussent joint celles de Milan, eusuite 
de quoi il Wappliqua ä serrer de pres 
cette grande ville (8). Les Venitiens 
appı derent qu’il ne Ja söumit & 


(5) Ben consenendosi la spada a quella mans 
Ole er Vino eb nugn 


&) Ilem, ibidem, pay. 607. 
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sa puissance ‚ ’est pourquoi ils rom- 

irent avec lui, et se liguerent avec 

jes Milanais. 1l’ne laissa pas de pous- 
sor sa pointe: il s'accorda avec le due 
de Savoie, et confirma V’alliance qui 
tait entre lui et les Florentins, D 
empächa que les Venitiens ne secou- 
russent Milaı famine et les divi- 
sions des Mil et le depit qu'ils 
congurent contre Venise, acheverent 
cette grande affaire ; ils se soumirent 
älui, et le regurent dans leur ville 
lo 26’de fävrior 1450 (9), et le reoon- 
nurent pour leur due (10). Ainsi sen 
allörent en fumde les mesures que 
‚cette ville-lä , et plusieurs autres du 
voisinage, avaient prises pour se met- 
tre en libert@ , aprds la mort de 
Philippe-Marie Visconti. M. de Spon- 
deremarquetrös-bien qu’en cetemps- 
1 plusieurs villes d’Italie tomberent 
dans la servitude par la trop grande 

assion de l’eviter ; car il se formait 

Jarıs leur sein plusieurs factions : on 
vonlait tantöt une forme de gouver- 
nement ‚et puis une autre ; et quand 
Pune des factions etait superieure , 
elle traitait cruellement le parti con- 
traire. N’etait-ce pas frayer le chemin 
& la servitude ? Mediolanenses ser- 
vande per se.libertatis impolentes 
erant ; et ut in his fleri mos erat ci- 
vitatum italicarum , llam tueri qua- 
rentes , mutuis dissensionibus , ac di- 
versis regiminis mutationibus , orude- 
litatibusque faciliorem servituli viam 
‚sternebant (11). Cetannaliste observe 
que la populace de Milan tua Vam- 
bassadeur des Venifiens, s’etant mu- 
tinde ä cause que les secours quils 
avaient promis n’etaient pas entres 
dans la place; et il ajoute que les 
Venitiens diff£raient adroitement de 
la secourir, parce qu'ils avaient en 
vue dela porter ä se soumettre A leur 
domination (12). 

(C) Il avait plusieurs bonnes qua- 
Tits, et quoiqu'W'n’eilt jamais etudie, 
il ne laissait pas de favoriser les 
lettres , et. de parler avec autant d’e- 
loquence qu'un orataur.) Il temoigna 
en plusiears rencontres qu'il avait un 
‚grand döplaisir J’ignorerlessciences: 
son inclination libirale envers les sa- 


(0) Vinnoli met 144g. 
(10) Tdem , Istor. veneta, pag. 613 ‚Gı4. 


(3) Spondanus, ad anıum 144g, num. 7, pas. 
(12) Idem , ibiden. 























vans dtait fondde sur le grand desir 
qu’il avait ih ecrivissent ses ac- 
tions, et quils l!immortalisassent. II 
eut soin de procurer & son päre cet 
honneur-lä, par la plume d’un &eri- 
vain qui dtait cdlebre ; mais son 
propre historien fut encore plus fa- 
meux , et s’appliqua ä ce travail aveo 
une extröme diligence. Je de 
Jean Simoneta, qui nous a laisse en 
irente et un livres l’Histoire de Frau- 












3 


Junge 

de Paul Jove, qui sert de preuve & 
notre texte: In hunc hominem pruster 
invietum corporis atque animi robur, 
summa etiam dona , qua tribui pote- 





5 ndied vim expeditam 
afferret. Sed littera- 
Tum decus, quum sese ejus expertem 
ingenuo pı sap2 dolens fatere- 
tur , liberalissim tuebatur. Juste si- 
quidem et ver laudis, qua vivenii 
Ornamento esset, et transirei ad pos» 
teros,, erat avidissimus. A Johannes 
Simonetd namque insigni historico , 
et & Philelpho poetd percelebri res 
suas bello paceque gestas perscribi 
colebrarique jubebat , sicuti etiam pa- 
tris vitam Leodorix Cribellus ejus 
jussu anteä perscripserat (14). I ve- 
'nait de dire que Francois Sforoe gou- 
verna pendant seize ans le Milanais 
si sagement ‚si justement, et si de- 
bonnairement , et avec une telle for- 
ce de se garantir de tout vice (15), 

w'il passa pour le meilleur souverain 

le ce temps-Iä. Nauclerus dit nean- 
‚moins qu’en ses vieux jours lamour 
PA Woyes Vomiws, de Hister. lat, pas. 

(14) Jovins, in Elogis Vire. bellich Vırtute ıl- 
en 

(15) Adversiis omnem viliormm inter 
a Äatgerien 
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des femmes lui fil commettre beau- 
coup d’injustices (16). 

(D) On ırouva op im lacable Pa- 
nimositd avec id travailla & 
exterminer toute la faction de Brac- 
cio.) I Y’avait domptee et dissipde ; 
mais craignant que'le file de Picinin 





ne füt capable de la remettra sur 
pied, il »appliqua & le perdro ‚ et 
ur’y mieux reussir, il fit semblant 

je Palmer, et le maria arec Dune de 


qui lui aucceda n’arait alors que 
quatre ans, et fut elevd sous la tu- 
tele de Lonovic Sronce son onale, 





fils de Frangois. On a pu voirci-des- 
sus (21) comment rit Pan 1494. 
Son fils fut exclusde la sucoession par 


les intrigues de Ludovic Sforce,, qui 
se fit declarer duc de Milan, et qui 
obtint lä-dessus une investiture im- 
periale, que ses predeoesseurs n’a- 
Yaient pu jamais obtenir, et qui #d- 
tendait jusqu’aux enfans naturels en 
cas quelen 1 times manquassent. Is 

m a Mazximiliano imperatore 
Noel prineipatds auctoriiatem obt- 
nuisset, magnd cum solemnitate to- 
iusque civitatis gratulatione duoatıls 
insignia cepit, die qui D. Theodoro 
martyri festus habetur, anno aC. N. 
MCCCCXCV. Primus ex Sforid 





acobum gente mediolanensis ducatıls ütulum 





sub quo Bracciana arma reflorescere 
posse viderentur, nequaquäm sincerd 
file in generum’ ascwerit; seilicet ut 
co vinculo pignoreque deceptum , ad 
teterrimam necem Ferdinando nea- 
politano regi proderet. Ab co enim 
je conjra m refri veierum 
efensionum memorid, vir impiger in 
Carcere per AEihiopem servum aversd. 
securi mactatus est, singulari quidem 
cum infamid tantorum principum , 
(wi vindicte libidinem sacro-sanctas 
i et hospitis mens@ religioni pra- 
wulissent (17). 

(E) Il laissa quinze enfans 
uns legitimes, les autres ille] 
mais saposterit£ fut. . . . . . eleinte 
Van 1535. ] I avait dpouse en premid- 
res noces Polyxene Rufla, dont la dot 
le rendit seigneur de trois villes, et 
de plus de vingt chäteaux. Sa seconde 
femme, comme on Ya vu ci-dessus, 
etait fille unique du duo de Milan. Le 
fils qui lui succeda se nommait Jean- 
Gunsas-Manız Sroncz (19). Nousavons 
vu ci-dessus (20) de quelle maniere 
il fat tue. Son fils Jzan-GartasSroncn 








Gemporis 
tamen malierum ardore deerptus nimilem 
iauclerus, Generat, XLIX, Pag. 






Elog. Viroram bellich Virtate 
IT, 23. 





(#0) Dans Varticls Lawronuno , tom. IX, 
pas: 66. 


&c dignitatem jure nactus est, quo- 
niam anleriores auctoritatem princi: 
‚Patıls ab sacro imperio romano hac- 
tenlıs impetrare non potuerant. Fuit 
autem in formuld Ludovici non solım 
de filis justis ut invicemsibi succedon- 
dijus haberent, comprehensum, sed 
etiam de nothis , uti ego vidi, si jus= 
10s non extare contingeret (a2). U fut 
depouilldde ses etats l’an 1499, par 
Louis XII, roi de France, t-üils de 
Valentine Visconti, fille de Jean Ga- 
leas, ducde Milan. Il leva des trou- 

‚en Suisse, et rentra l’annde sui- 
vante dans le Milanais, et y recouvra 
1a plupart des places ; mais les Suisses 
1o Nivrörent aux Frangais, et. depuis 
ce jour-lä jusques d sa mort, quiar- 
riva Pan dos! il fut detenu en pri- 
son. Louis XII posseda le Milanai 
quelgues anndes de suite; mai 
perdit Pan 1512, et Maxımıziex Sron- 
cs, fils de Ludovic, le recouyra. II 
ne put s’y maintenir apres la victoire 
que Frangois Ir. gagna surles Suisses, 
Yan 1515, & la bataille de Marignan, 
et il fut contraint de se rendre. On 
Penvoya en France, oh il mourut. 
FaancoısSronce, son fröre, fut dtabli 
ea 1322 duc de Milan par les forces 
June ligue qui avaient vaincu :les 
Frangais; Sa posseion ne fut point 
tranquillenicontinug; il fut quelque- 
fois chasse par les Francais, et puisrd- 












(a1) Dans Vartiele Anscon (Isabelle 8), som. 
"Pag. 330. 5 " 

(32) Leand. Albertes , in Deeript. Italia, 
pas. So» 
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tabli par Charles-Quint, et maltraitd 
aussi quelguefois par cet empereur, 
quienfin le reguten, ‚V’an 1530.De- 
wis co tempe-lä il jouit paisiblement 
‚ses dtats jusques A sa mort, c’est-d- 
dire jusqu’en 1535. 11 fut le dernier 
de tous ceux gui etaient s de 
[er du nom (23). Char- 
it alors du Milanais, 
etil en investit son fils Philippe il, le 
12 de decembre 154g. Les termes 
Tinvestiture eomprennent Philippe 
ll et toute sa it6, tant mascu- 
line que feminine & l’infini, selon 
Vordre qui s' Suo0es- 
sions hereditaires des dtats qui peu- 
‘vent tomber en quenouille. 
© La condision quil sei en 
traitant mariage son aveo 
la du uis de Mantoue a 
quelque choso de singulier.] Nous 
avons vu ci-dessus (24) que selon 
Yaocord qui fut passed entre lui et 
Lonis de Gonzagne, maranis de Man- 
toue, son fils Galdas devait dpouser 
Dorothee, flle de ce marquis, au cas 
elle se trouvdt sans difformitd de 
20, ou d’autrws defauts, & Age de 
ans. En eonsequence de cet 
aocord il envoya des medecins ponr 














visiter mue cette Dorotb£e; mais le 
marquis ne le voulut pas soufrir. 
Un fort habile avogat, qui fut con- 


sulte sur eette question, soutint 

Frangois Sforce etait bien fond£. }} PA 
a bien des gens qui sont aurpris de 
la reponse decetavocat. Lisez un peu 
ce des Meditationshistoriques 
de Camerarius : Plusienra ’tonnent 
» qui mut Francisque d’Arerze, jari- 
» Zonsulte fameuz, devouloir Pron- 
» ver que Francisque Sforce , duc 
» de Milan, eüt droit de demander 


» que Dorothee,fille de Ludovic,mar- fem: 


» quis deMantoue, fiancde dGaldar, 
» Aida dac, füt contemplee nue par 
» certains medecins qu'il ayait en- 
» voyds, afın de voir sl n’y avait 
» point quelque difformite en elle : 
» quau contraire le marquis ayait 
» on tort de refuser telle inspection, 
» mais seulement offert de leur mon- 
» trer sa fille couverte de la cotte 
» que Galeas son &poux lui avait en- 


1 
(Fire de’Länndre Alben, Dasrp. I. “ 





Re 


1m (Frangois). 


num. 
TE pa. 85, reangue{C)detar. 
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» voyde (35). » Camerarias avait In 
celadans un ourrage de Tiraqueau, et- 
ilecite. Rapportons les propres ter- 
mes de Tiraguean; nous y trouve- 
rons que Philippe Decius , 
jurisoonsulte, a denne son approba- 
ion & ce sentiment de Favocat Ard- 
tin. Proind& non rest fortassis ple- 
nis idebitur consuluisse , vir alio- 
quin. doctiseimus ü 


de simus Franc. Aret. cons. EN ex 


facto proponitur quöd illustris in ter- 
tio, et iterum is quarto dubio ejus- 
dem cons. cum omnibus nervis con- 
tendit probare Franciseum Sfortiam 
ducem Mediolani ‚jure petüise, ut Do 
rothea, ‚Ludoviei marchionis Man- 
ine io ipsius dueis filio des- 
ponsata, nuda a quil ım medi- 
eis & so missis conspiceretur, ut hinc 
detegeretur, si qua puelle essat de- 
formitas ı contra Ludovicum hoe ip- 
sum injurid recusdsse, sed tantum 
iliam obtulisse videndam , cotıd 
fa enim oppellat) quam ad cam Ga- 
ns ipse miserat , ooopertam. Cu- 
Jus tamen consilium probat Philip. 
‘Dee. in.d. oa. proposuisti in 2. notab. 
An tamen ben2 senserit, alio- 
rum sit judieium (26). Vous vo) 
 Tiraquean m’a pas oad decider 
si ces deux jurisconsultes ont eu rai- 
son, et ndanmoins it commente em 
cet endroitiä une loi qu'il a re- 
duite & ogs termes: Que-chacun des 
futurs conjoints devouvre & l’autre sa 
difformud, mais que pourtant il ne 
s6 depouille pas tout mu, er qua la 
prineipalement ne le fasse pas. 
Suam que Gfermitetch Aare 
marito, aut uxori, detegito. Ne ta- 
mon se proptereä, prazsertim formüi 
mudato O1" D wasate de dogner auf 
mes cet averti ‚guesiel 
les ont quelque imperfection coı 
relle qui ne soit pas connne, il faut 
qu’elles la deoourrent, non pasreel- 
lement , mais verbalement & celui 
[welles doivent dpouser. (28) Zlud 
fominas ipsas monermus, ui si qua 
in eis sit occulta daformitas , ei eertd 
cui nubere velint, non re quidem,, id 


(45) Comärarins, Miditat. hinter 


tom. I, 
li IT, chapı 


pag. m. 108. Je me sorrde 
6 
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Su open mudatione, sed verbis ciennement les filles qu’on domnait 
. Int, propter cam mazimä ra- on mariage allaient au temple de la 


tionem (29) que ä nobis dicta est cum 
de viris in hujus capitis initio loquere- 
mur. I semble donc qu’afın d’Eviter 
de se contredire, il devait absolument 
oondamner le sentiment du juriscon- 
sulte Frangois Ardtin. On peut repon- 
dire en safaveur qu’il y a des cas par- 
ticuliers, ou des conventions specia- 
les, qui dispensent de la loi, et 
qu’ainsi il n'a pas vonlu interposer 
son jugement sur la conduite de 
Frangois Sforce et du marquis de 
Mantone. Il a pu croire qu'il y avait 
4 des circonstances qui rendaient la 
hose problömatigue. ya beancoup 
d’apparence que Framgois Sforceavait 
entendu par les termes de son accord. 
avec le pere de Dorothee , qu’on la 
sourpettait 4 la visite; mais qu'il ne 
fut pas dit nommement et exj 

ment qu’on la verrait toute nue. Si 
cette clause avait &t4 exprimde, lo 
marquis de Mantouon’et pas tenu sa 
paro! le duc ezi- 





geil ntarnit 
lo serait vi- 


[1 


de Gonzague , il lui duit 
done fort important qu’elle ne man- 
geit de rien, etTon sait qu'en farcur 
inoss il y a bien des coutumes 

7 erogent 1a pratique ordinaire, 

'oyex ce que je rapporte ci-dessus 
Go) touchant Tannge Em Moscovites. 
Nouvelle raison pour l'incertitude 
de Tiraqueau, et pour prouver qu'il 
me se contredit pas. 

Fobserverai, par occasion, qu'ilcite 
sur cette matiere une infinitd de 
choses, et geile tromps quelgue- 
fois. Il a tort de rapporter (31) qu’an- 

(9) Woyen ortie raison ners La fin de cette re- 
Mm Citation (64) de article Fu; tom. 


eins olim in iemplum Fortwie 








Fortune virile, et qu'elles s' H desha- 
billaient afın qu’on examinät s’il y 
avait en leur corps quekque imper- - 
fection cache. M. du Boulay raconte 
mieux cette coutume. 1} dit que le 
premier jour d’avril les dames ro- 
maines, ıt couronndes de myrte, 

» faisaient sacrifice d Venus apres 
» #’&tre bien lavdes sons le myrte. 
» La cause en est touchde par Ovide, 
» auV*. des Fastes,quiest que Venus 
» dess6cchant un jour ses cheveur 
> menü ie Bord du zirage, In 
» satyres Y’apergurent tonte m 

» quielle sit, de quoielle eut 
» grandehhonte, qu'el il 
» continent de myrie , qui depui 
» ce temps-lä lui fut sacre, et. de lä 
» on prit occasion de oelebrer la fäte. 
» Cemöme jour les filles prötes d ma- 
iliaient & la Fortune virile 











»rier 
» aveo un peu de parfums et d’en- 
» oems: et Id elles so deshabillaient 





» et deconvraient toutes nues devant 


avant que de se laver,, depouillaient 
ia lavaient. Voici 
les paroles de l’auteur remain gui 
nous apprend toutes oes c6rdmonies: 





0 ‚ecahet rranses 
ideruns Satyri tarba protersa 
Sanie ee Midi un erpora mr. 
12 full face ı vonque roferre 
ae Porn rd 
Detis eo. calidd qui locns kamet aqua, 
4ecipis illa lveus pasiio velamine cunetas) 
Etviium nndi corperis omne videt- 





yirili ventitare mulieres solita , que nuptni da- 


Banane nadato , num quo vis aus 
ersent explorari selert. Tiraquclius 
in 3fln IV eomnubial., num. z1, - 81. 
(23) Du Bonlay , Trivor des Anuquuh romair 


, pag. 516, 
ES Sidi, 1. 17, 00 133 
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ruse et une supercherie entierement. 

ponde äla bonne foi quil conseille 
@cmployer dans les preliminaires du 
mariage. C’etait s’adresser & la For- 
tane virile, comme on #adressait ä la 
desse Laverne, laquelle on priait de 
rendre invisibles les fautes que Pon 
commettait: 











Pour tout dire en peu de mots, cette 
coutumedes Romaines ne valait rien, 
quoiqu’elle ne füt pas aussi exdora- 
ble que celle des femmes giaypte, 
qui montraient leur nudit6 pendant 
uarante jours au bauf Apis. Ce buuf 
tait la principale divinite des 
tiens.’Er A vais mpann 
paxord" Aupare paror 
yeralan, zurd wpheumer kedyan nal 
urbouons draaupdaıaı vd daurar yur- 
meixd wine. Per XL illos dies foemi- 
nee duntazat ipsum ( Apim) vident, 
ante faciem ejus constituter, elevatis- 
wa peplis inguina. ostenlant (35). 
lies iddes abominables avait-on 
les dieux quel’on faisait spectateurs 
de telles choses! Il y avait ld non- 
keulement un pechd contre la pu- 
deur, mais aussi une impietd; et je 
ne doute nullement que tous les Ro- 
mains qui avaient connu les vraies 
rögles de ’6ducation modeste, n’aient 
condamndles cer&monies du premier 
jour d’avril.On peut bien, sans avoir 
lu saint J6röme, trouver justece qu’il 
dtablit touchant la honte quil faut 


io pra- 
eepisse quokdam, me virgo Christi 












losLtamee, tom. 


Pag. 394, eitation (41). Notes que Montsigne, u 
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anniversaires dont le passage d’Ovide 
nous ainstruits; et e’il fallait decider 
sur V'affaire da dac de Milan et dur 
marquis de Mantoue, il vaudrait 
beaucoup mieux louer laconduite da 
marquis que celle du duc. Les com- 
plaintes du Ci6oo d’Hadria ne doirent 
&tre considerdesque comme des traits 
esprit. H se recrie sur !’enorme dif- 
ference qui se rencontre entre toutes 
les autres emplettes et le mariage. Si 
Yon achäte une maison, on s’en fait 
montrer tous les coins ettous les re- 
coins, depuis la cave jusqu’au gre- 
nier; et cependant on ne sassujettit 
pas dy demenrer toute sa vie : onla 
peut revendre, on la peut mettre & 
louage ‚ si elle ne nons accommode 
pas. 1] en va de m&me de toute autre 
marchandise : Iz seule chose, dit le 
Cidco d’Hndria, dont on ne peut Be 
se defaire dds qu’on en a fait une fois 
Yacquisition, est celle dont on conclut 
le march6 sans l’avoir examinde. 
Tutte lo core si considerano prima 
che si comprino. Le case si mirano, 
gli stromenti si odono, ie popone # 
annasano , il vino si gusta, il panna 
si tooca, le fusa si maneggiano, le 
caraffe si palpano d’ogni parte se son 
intere , i leuti s abbraciano , le strin- 

‚he si stendono ‚i legni si misurano, 
£ scarpe si calzano, i cavalli si ca- 
valcano, levacche si scegliono, ed in 
somma, tutte le cose si provano con 
quei sensi, con cui le habbiamo a g0- 
der, primache si eunchiuda ümerce- 
ww: li sole, che non si possano 
mai pierflutere m vita, con Zul bie 
‚gna star sempre fino alla morte, si 
‘Prendono a chiusi occhi, a gatt’orba 
«come si dice, gätta in sacco. Ne pur 
si provano, perche non riuscirebbono 
al’ paragone. Ve pur si mostrano, 
‚Perche se si vedessero „ si spresse- 
rebbono prima che si pigliassero (38). 
Le plaisant discoureur que voi- 
1a! 1 voudrait introduire dans nos 
contrats de mariage ou la coutume 
des Taxites, ancienne nation des In- 
des (39), oucelle des anciens Romains 


IIIe. livre des Essais ‚chap. 7’, pag. m. 129 et 
Anne hl vohlab ereneteLfcorgee 
(2) Uiee Tumiglere del Cie Zahn 7 

. Voyen, vom. „232 , la remanpıe 
Varel Lreoraun. 
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Qui achetaient des esclaves, coutume 
que ’empereur Auguste fitservir d ses 
amours criminelles, comme on Pa 
vu ci-dessus tom. VI, pag. 621 dans 
Varticle de Fulvie, citation (64). 

Jai promis (40) de rapporter la 
raison sur quoi Tiraqueau se fonde 
en exhortant ä la confidence recipro- 
que des imperfeclions corporelles. Un 
mari, dit-il, qui n’en ferait pas de 
bonne heure son aveu , s’exposerait 
ä Ötre hai de sa femme quand elle 
Yiendrait & les connattre ; ce serait 
en vainqu'il it quellenes’en 
apercevrait pas: la communaute de 
lit ne souflre pas cette ignorance. Le 
mepris, la haine, Phorreur, seront 
tes suites de la decouverte, et puis 
om songera d d’autres hommes. Si vir 
quispiam qui se matrimonio velit ad- 
dieere, quioquam latentis vitü aut 
deformitatis in corpore habeat,, id in 


primis uxori quam ducturus est, de- Le 


kegat , ne si jam consummate matri- 
monio reseiscat (neque enim illam 
[udcum dies moviesque versaris dis 
Inzere potest.... te contemnat, detes- 
tetur, abhorreat : proindäque alios 
petulanter scetetur (41). Quibn ne ste 
mmagine pas, continue cet auteur, que 
Von aura une femme semblableä cel- 
le qui, ayant un mari punais, ne s’en 
plaignit point parco qu’elle’croyait 
Igel pi Br anal erspit 
Feauı (fa). Lantiquisd ne fait men- 
tion que de deux exemples de cette 
nature ; et il faudrait dire fou pour 
apirer, aujourd'hui une teile chone 
sans fulurum aded neminem insa- 
Rum reör qui nastris prasertim ten- 
ibus, spem concipiat uxorem se 
similem inventurum , edque 3; 
duetus suum illi vitium non pateja 
eiat (43). Voilä ce qu’il dit pour 
ger Ü’bomme & ne odler rien, etäsui 
re le bon exemplo du philosophe 
Cratös (44), et. du pöre (45) de Vem- 


ia en iage, elle se 
inf eruntan ment par dert jangurane 
panleı ‚et puis par 











= 





ri devanı. 
) Cirdessus , eitation (9). . 
+) Tiraquellus , in legem IV connabil, , 


man. 1 va. 99 
2) Vera, om. II, pag. 7x, remanyue 
Dem vos. ” 
UP) Tiraquellan, im legem IV conankil., 
.._. “. 


Vie la remargue (A) de Var 

van Jam PIE ag: ar H 
'üta aa sobe ‚pour faire voir une riche 

Pr deme qui ls recherchait, gu unit. 

12. Voycs Seitone, in Galbi , cap. III. 
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pereur Galba. I} se sert des mämes 
Taisons envers la femme, et il les 
confirme pa. celle-ci, e’est que le 
mariage est une espece d’achat, et 
que la justice veut que l’acheteur soit 
informe des defauts latens de la mar- 
chandise (46). Il prouve tout cela par 
plusieurs autorites. 

Jignore issue du different qui 
seleva entre le duc de Milan et le 
marquis de Mantoue au sujet du ma- 
riage de Dorothee. Je ne sais point si 
Pon trouva des expediens pour con- 
tenter le pöre du fianc#; mais on voit 
dans le Sansovino (47) que Jean-Ga- 
1das-Marie, fils de notre Frangois Sfor- 
ee,eut deux femmes, l’une fut Susanne 
de Gonzague, et Yautre Bonne de Sa- 
voie, M. de Marolles assure que Su- 
sanne de Gonzague,, fille de Louis, 
marquis de Mantoue, fut maride a Ga- 
leas-Marie Sforce , duc de Milan (48). 
m&me Sansovino dit ailleurs (49) 
que Dorothee de Gonzague, fille de 
Louis de Gonzagus, marquis de Man- 
toue,futmaride a Galeas-Marie Sforce, 
duc de Milan. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que, parune erreur qui lui 
est assez ordinaire,il nomme Susanne, 
en un lieu, la m&me file qu’il appelle 
Dorothee en un autre. D’oh il faut 
conclure qu'il pretend que le fils de 
Frangois Sforoe fut marie avec une 
fille du marquis de Mantoue, ce qui 
prouverait que Je difrent sur lequcl 

'rangois Aretin füt consulte se ter- 
mina, et ajesIe mariagefut accompli, 
Mais d’ailleurs on pourrait pretendre 
que le Sansorino, qui n'est gudre 
exact, a parld en gändral de mariage, 
quoiquil n’y eüt eu que des fan- 
Gailles. 


Voyes, I, pag. 6, 1. ion 

al Ranan 706 9, la chin (f) 
Sansorino, dell’ Orig. delle Case ilestri 
„ folio 11 verso, 


wire 





SFORCE ( CaraerınE) , petite- 
fille du precedent, fut une dame 
de grand courage; mais elle fit 
une action oü la hardiesse de 
Yautre sexe eut mille fois plus 
de part que la modestie du sien. 
Ses sujets s’etant rendus maitres 
du chäteau d’Arimini, elle leur 

. 
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donna en otage ses enfans pour 
le recouvrer , apres quoi elle 
menaga du dernier supplice ceux 

jai avaient Et cause de la sedi- 
tion ; et comme ils Ini repondi- 
rent quils fersient mourir ses 
enfans, elle troussa sa chemise, 
et leur dit : Voilä de quoi en 
avoir d’antres (A): faites inhu- 
mainement perir dans l’inno- 
cence les otages que vous avez, 
j'y consens, pouryu que ma jus- 
ice vous fasse porter la peine 
de votre mechancete (a). Elle 
etait file naturelle de Galeas- 
Marie Sforce, et fat maride & 
Jeröme Riario (B), seigneur de 
Forli et d’Imola (5), dont elle 
eut entre autres enfans Octavien 
Riario, qui fut seigneur des m&- 
mes etats, comme fendataire 
du saint siege (c). Ce fut elle qui 
en qualite de tutrice euten main 
le gouvernement (d); et elle sut 
bien se faire valoir pendant les 
tumultes que Pexpedition des 
Frangais excita dans 'Italie, !’an 
1494 et les anndes suivantes. 
Elle se defendit avec beaucoup 
de courage ‚ dans la forteresse de 
Forli, contre leduc de Valenti- 
nois, fils d’Alexandre VI, !' 
1500 ; mais n’ayant pu resister 
aux rudes assauts des troupes du 
duc, elle tomba prisonniere en- 
tre ses mains, et fut envoyde & 
Rome, ou on l’enferma au ch4- 
teau Saint-Ange (e). Ce fut en 
cette occasion, si l’on en veut 

(a) Tird de Balthasar Boniface, Historim 
Tadierm 18. 7, cap. 17, pag, 127. Hella la 
JULI“. liore de THistoire de Florence de Mi- 
chel Bratus. 

(b) Thomas Porencchi , dans ses Notes sur 
Guicciardin , Li io 29 verso. 





io 126. Voyes ausıl 
ır Borgia, pag. 270. 


(e) Idem ibidem 
"homasi, Vie de 


n flexion sur les scrupules 


SFORCE. 


croire quelgnes anteurs , qu’elle 
montra sa nudite; mais ils se 
trompent (C). Elle fut mise en 
liberte bientöt apres par l’inter- 
cession d’Ives d’Allegre {f}), et 
se maria secretement avec Jean 
de Medicis (g) (D); et ce fut l’u- 
nedesraisons pourquoielle rendit 
beaucoup de services aux Floren- 
tins etä Ludovic Sforce , ducde 
Milan, bien intentionne pour les 
Medicis (h). Unhistorien frangais 
la lone beaucoup : ildit (2). quelle 
&tait fort belle, etqu’elle demeura 
veuveä l’dge de vingt-deux ans, 
avec un fils unique (k) au ber- 
ceau,, et que les les d’Imo- 
la et de Forli s’eiaient si bien 
trouves de son administration, 
qu'ils n’avaient point eu sujet de 
regreiter la de son mari. 
Il observe qu’en 1494 cefilsuni- 
que n’etait äge que de quatorze 
ans (l). Il expose an long les 
qualit&s militaires quelle etala 
Pendant le siege de Forli. Notes 
geile ne recouvra point ses 

ts. Le duc de Valentinois en 
fut investi, et apres lamort d’A- 
lexandre VI on les reunit 
saint siege (m). Je ferai une 2 
ai ont 
empäche le continuateur de No- 
rerı de rapporter l’action immo- 
deste de cette dame (E), et je 
marquerai la bevue du traduc- 
teur d’un ouvrage de Louis Guic- 
ciardin (F). 





N) Guicciardin , ibidem. 

(@) Tdem, lb. IY„folio 104 verso. 

(hi) Idem , ibidem. 

(9 Varillas , Histoire de Charles VIII, 
lie. IL, pag. af. 





pag. 55, 56. 
(m) Volaterranus, lib. II, pag.m. 135. 
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(A) Yoila dequoi en avoir d’autres 
1).] On ne saurait traduire plus mo- 
‚tement es paroles que je vais co- 
ier : Illa magno et virili animo su-. 
Diaıd vesto mudatoqus venire: En, 
inguit, quo possim liberos iterum pro- 
‚ereare. L’auteur dont j'emprunte ce- 
la, et que jai cite dla note de cot 
article, venait de conter action 
une femme de 


Fobe, po 
Alle joignit 2 ceite demande unsi vif 


la victoire. Il cite les Apo; 
des feınmes de Lac&demone, que Pin- 
tarque a recueillis, mais on n’y 
troure poiı 
seulement qu’uns Lacddemonienne 
montra son ventre ä ses fils aprds 
leur fuite, et qu’elle leur 
sis nt y rentrer (2). Les 
autres choses sont une addition fabu- 
leuse de Balthasar Bonifaoe. Je P’ap- 
‚Me fabuleuse , quoiqu’on la lise 
Sans Justin, par rapport 4 d’autres 
femmes, savoir par rapport ä celles 
de Perso au temps que Cyrus s'enga- 





gen & une bataille döcisive contre 


tyage roi des Mödes. Pulsa itaque 
Persarum acies 'paulatim ceie- 
, matres et uzores eorum obviam 
occurruns : orant in prelium rever- 
tantur : eunetantibus, sublat4 veste 
"obscoena corporis ostendunt, roganies 
num in uteros matrum vel uxorum 
welint refugere. Hdc repressis oasti- 
gatione, in pralium redeunt : et. fao- 
14 impressione, quos fugiebant, fü- 
‚gere compellunt (3). "Un commehta- 
teur (4) observe KR Taci amp 
rtd un fait semblable touchant les 
femmes de Germanie; cela n’est pas 
vrai : la difference entre ce fait , et 


RZ 


äh 

Justin. Lid. I, VI, pag. m. 20. Voyes 
e Piotargen, da Virtakbab Malieram . pas. 
"°C Bernegger, in Jusianm, lb, I, cap. FT, 
vom 


tout oela; on y trouve chai 


a7ı 
eelui des fernmes de Pa ni anez 
ranı ur chany les} he 

ferames de Tacito nfomployaient que 
des prieres, et'nemontraient que leur 
sein. Memoria proditur, 

acies inclinatas jam labanleı afemi- 
nis vestitutas , constantid precum et 
objectu pectorum, monstratd cominiss 
captivitats, quam longd impatientius 
foeminarum suarum nomine timeni 











la 

quog: ‚erantur (5). Si l’on 
m’aocuse d’&tre ici un commentateur 
zi ’6carte & droite et & gauche pour 
longer ses dcritures , on aura tort ; 
oarje ne’fais quialler & la suite des 
errears qui se presentent d’elles-m&- 
mes depuis la censure de la fausset6 
ne ır Boniface a debitde. Som 
livre et ceux d’une infinitd d’autres 
auteurs sont pleins de cette licence : 
on y trouve mille choses que les cri- 
yalns citda ne disent ps. Si je cher- 








rais-j 
face sur ce 





al alligue Vactionde sa 


Catherine Storoe, an chapitre 
oü il ne #’agit que de rapporter des 
iques da 


preuves des vertus RT 
imuliebre pudendum (6)? Cette action 
est-elle bien jointe avec les autres 
rdeite qu’il a entassds, et qui concer- 
ment je ne sais quelle faculte de chas- 
ser la gräle, de dissiper les tampätes, 
et d’&pouvanter les lions? Je le soup- 
gonne d’une ‚berue beancoup plus 
grande, je crois qu’i falsifie les prin- 
cipaux chefs de la narration de Phis- 
torien quil aoitd : elle est tout au- 
tre dans leSupplement de Moreri (7). 

(B) Elle fut mariee a Jeröme Ria- 
rio. Eile jai porta en dot la seigneu- 
rie d’Imola : Galdas Sforce son pere 
wen dtait rendu le mattre en se pre- 
valant.des divisions gui etaient n« 
Yan 1472, entre Thadee Manfredi, sei- 

‚eur d’Imola, et son fils. Jeröme 

iario, neveu de Sixte IV, embellit 
beaucoup cette ville-lä (8). 

(©) Ce fut en cetie occasion, si Fon 
en veut croire quelques auteurs,..... 
mais ils se trompent.] Thomas Por- 
cacchi, dans ses notes marginales sur 

(8) Tacit., da Germ., cap. FIT. 

©) @ pour titre ı de Vi muliebris pudendi.. 

v2 ji 








Au mot Sforce (Catherine). 
(®) Leand. Albert., in Diseript. Ial., p. dig). 
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T’Histoire de Guicciardin , refute ces de Medicis, premier ‚grand-duc de 
auteurs-lä ; il fait voir que la dame fit Toscane. Le Boccalini fonde lü-der- 
cette action lorsqu’on tua son mari. sus un petit trait de plaisanterie. Il 
Rapportonsses termes: Hanno seritto feint que Catherine Sforce, ayant 
alcuni che madama Caterina trovan- exposd qu'elle avait en le courage de 
dosi assediata nella Rocca.di Forli dal montrer le moule oü elle se faisait 
Valentino, edavendo egli,perindurla. fort de former d’autres enfans (12), 
adarrendersi, minaceiatod'amazzarle demanda que puisqu'une telle action 
i figliuoli, senon si arrendeva ; ella, ayait et fort loude par tous les histo 
conanimo costante, alsatasiipannidi- riens, il plüt a Apollon de lui asıi- 
nanzi, glimonströ le partivergognose, guer sur le Parnasse un rang couve- 
dicendo d’haver le forme da stam- nable : les avis farent partages; ily 
‚parne degli alıri : liche perö si vede eut des juges qui trouvdrent lä une 
discordar da questo autore, che dice brutale impudicit. Ad aleuni atıo 
come la Rocca fu presa incontinente, di ıfacciatessa, e di bruta impudicia 
Che dentro alla vifu riuinata : ed & parve quello, che cosi mobil signora 

iaro, che non hora, ma gı fu aveva raccontato (13). Apollon ju- 
da Lodovico Pansecco amazzato il gea que Vobservation regulire de ia 
sig. Girolamo Riario marito di lei , modestie &tait du devoir des femmes 
ella fece questo atto (g). Le bon pöre partionlieres; mais qu’en certaines 
mioime Hilarion de Coste n’a point rencontres il fallait que les princes- 
se conter la chose comme elle s’etait. ses temoignassent leur virilite. Voici 














passde, il en a 814 toute limpnden- 
ce, sans doute de ne 

int Poccasion de multiplier ses 

‚eroines. Quantau reste, il se trom] 

ä la circonstance du temps, si le 
Porcacchi a raison. Voici I les 
du minime (10): « Catherine Sforce , 
» femme de Jean de Medicis, la plus 








de sa 
» valeur et de son oourage, &tant 


» Catherine, fit voir la preuve 


» assiegee par Cesar Borgia, duc de 
% Valestindis, en la Rocque deForli: 
» car se voyant menaoge par ce cruel 
» tyran ct monstre de nature, de la 
» perte et de la mort de ses enfans , 
» si ellene se rendait, elle so pre- 
» senta hardiment dessus la muraille, 
» et sc moqua des rodomontades de 
» ce capitaine, mettant Ja main sur 
» sa robe, et lui disant qu’dtaut en- 
» core jeune elle pouyait en avoir 
» d’autres, » 


‚g) Pogseski, Notes rar Gieiardin, lin 1 
Ks larıon de Coste, Eloges des Damen, tom. 
RE & Caiherine de Midieingui a 
eid reine de Fr 


de France, 








quel fut le suffrage d’ug conseiller: Le 
heu d’od est sorti Jean de Medicis, 
Bire du grand Cöme , meritait bien 

’&tre expose aux rey de tout le 
monde.Ben degno di esser veduto da 

'n’ uno era quel luogo , donde era 
uscito il famoso campione Giovan 
de’ Modi gadre di quel gran Cosi- 


(E) Les serupules qui ont empeche 
continuateur de Moreri de rap- 
‚porter l’action immodeste de ceile 
dame 1 a deguise ces choses avec 
une pruderie qui surpasse iafiniment , 
Celld’du moind; car Il pretend 

cette dame se contenta de r&por 

que la perte de ses enfans ser: 
parable pour elle, et causerni 
rebelles un desastre inevitable. 
fasse ce qu’on voudra, et qu’ 
tourne de tous les cöt&s imaginables, 
on ne montrera jamais qu'il ait rem- 
pli_ les devoirs d’un historien, et 
qu'il ne les ait pas negliges d’une 
manidre inexcusable; car eafin nous 
ne voyons dans son discours ni ombre 
ni trace de ce que fit Catherine Sfor- 
ce; et ndanmoins c’etait une aclion 









® d'un caractöre si particalier et si 


(13) In santo non si spavensb punto, che ansi 
anni,» lie rund le part ven 
gogmose disse , ‚moi figliuoli fasensero a 
klin ar che Le rinatte I nme de 


leri. Boccalin , Raggungli di 
nano, ent. 1, cap XXXP, pag. m. 103. 
(13) Toidem, 
(44) Dbidem, pag. 103. 
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eztraordinaire, qu'il ne permettait 
pas qu’on la pasadt sous silöaco. Vous 
lex dire qu'il y eut dans son pro- 
cede taut d’impudence , que l’on et 
blesse les chastes oreilles en le rap- 
portant, et qu’au lieu de la repre- 
senter comme une femme trös-illus- 
tre on l'eüt exposde au mepris de 
tous Is leteurs. e vous röponds que 
ces deux excuses ne valent rien, et 
gu, si la premiere etait bonne il 
yudrait bannir de notre langae une 
infinitd de mots; il ne serait plus 
Permis ni de prononcer ni d’scrire 
mu, nudits, ‚ fornication , 
et mille autres termes semblables 
ii excitent indvitablement les iddes 
"une salete. IN faudrait corriger la 
Bible, et blämer les dcrivains inspi- 
r&s de Dieu ; car ils ont parle de la 
audit de No$ (15), et de celle des 
apötres (16), et n’ont point fait de 
scrupule de s’exprimer naturelle- 
ment el sans circuits, dans des occa- 
sions od la des oreilles, selon 
les principes qpe je refute, devait 
&tre meoagee. Ceux qui savent la 
langne hebraique n’igaorent point 
que Moise se servit d'un mot tris- 
Tulgaire (17) pour marquer le coup 
mortel uch Terme ma jet unit 
u. Tu fortasse, ut sunt feı 
Crlie, veibls ir, rebus obıeanl, 
ne ipsum quidem Mosem istd nozd 
immunem abs te dimiseris ; om alibi 
sepüks, tum etiam ubi Phinew hasta, 
qad parte mulierem transfizerü, si 
's Hebrais , apert& nar- 
(18). La seconde excuse yaut en- 
meins; elle ne pourrait servir 
qu’& un faiseur de roman: un tel 
auteor, je l’avoue, s’il choisissait Ca- 
therine Sforce pour son ine, et 
ar le sujetde quelgue histoire sem- 
Piabie 4 Yant de mauvais orits qui 
‚paraissent tous les jours, oü l’on en® 
te sur les fuits reels cent fables et 
cent chimeres; un tel auteur, dis-je, 
urrait supprimer les fautes de cette 
jame ; mais un historien ne le doit 
faire; il est oblige de representer 
Tes gens selon lours mauvalses quali 
tes; la justice veut qu'une action 
blAmable soit blämee effectivement, 


(35) Genen., chap. IX. 
(16) Evangile de saint Jean, chap. XXI, vu. 7. 
(17) Au chap. IXV da livre des Nombres. 
(#8) Milsonus , in Defensiode pro se, contra 
Alenandram Moram ‚pag. m. 95. 


TOME xIll. 


en 
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et o’est tromper en plusieurs ma- 
mieren 1a poririd, ie de ne Iın 
apprendre ce - 
Yals dans la oonduite des grande au 
gs Jen extinuer la dsördre (19). 
"est-ce point nous derober une 
Connaissance qui nous est due; et 






u o ton pas ä 
faire un mauyais u: le notre ap- 
probation ? Si notre Catherine a fait 
une faute, n’est-il juste qu’elle 





en porte 
ment 
turen jmiteient colui dont; 
„ n’öterait-on pas aux hommes 
erainte de la Poste. frein tres- 
uissant pour les contenir dans leur 
voir, et Fun des principaux fruits 
de V’histoire ? Me direz-vous qu'il a 
falla supprimer cette effronterie,afın 
que personne weßt ld un exemple & 
imiter ? Mais par cette raison il fau- 
drait se taire sur toutes les impu 
citds, ot sur tons les autres deregl 
mens du genre humain : il ne serait 
lus permis aux historiens de sortir 


style des pandgyristes. La 
Aion Ühitarıa drei Ze ran 


parmi les arts defendus : toutes les 
‚nations seraient obligees de la traiter 
‚corame les Juifs traitaient Ja peinture. 
Il faudrait ordonner & tous les histo- 
riens de se borner & la recherche de 
la nature, et.de laisser en repos la 
vie humaine. Pline n’eüt pas trop 
desapprouve cette ordonnance ; car 
il regarde comme une peste de les- 

it qu’on ait eu ‚de oomposer 

s annales pour faire, oonnaltre los 
erimes , int qu’on ignore les 
auvres ala nature. Mird humani 
ingenü peste, sanguinem et cades 
eondere annalibus juvat, ut. scelera 
hominum noscantur mundi ipsius 
ignaris (70). Vous me direz peutsötre 
ge Pauteur du Supplement. a cru 





vous 








voir ®’exprimer comme sileüt eu . 


ä faire un reeit en presence des plus 
honndtes femmes du monde. C'est 
une grande illusion , vous r6pondrai- 
je; donnez- vous bien garde d’adop- 
ter la maxime de certaines gens 
gei soutiennent que tont terme que 
'on n’oserait prononcer dovant Ies 
honndtes femmes doit ätre banni 
un livre. C'est une maxime de pre- 


19) Foyer Vartiels Domiria, tom. P', pag. 
» & la remangne 
() Pünien, Ib: DT, cap. IX ‚pag. m. 152. 
ı8 
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cieuse ridipnle; vous en oonviendrez, 
ai vous faites un pen d’attention ä la 
difference qui se trouve enise une 
oonveraation at un livre. Une hon- 
ndte fernme s’offensera raisonnable- 
inentei quelgu’un Ini conto des choses 
sales, mais elle ne trourera point 
nauvais qu'un historien les raconte, 
pourra qu’il erite les Lermes gros- 
Siers : un historien sadresseau public, 
etnon pas ä une telle om & une telle 
ferame en particulier. C’est pourquoi 
ses narrations n’offensent pas comme 
elles offenseraient si elles diaient den 
bitdes en conversation, ou dans une 
lettre. Dans ces deux derniers cas il 
waurait point une idee assez avan- 
use de la pudeur des personnes 
qui P’eoouteraient ou gi le liraient, 
Yoilä ce qui cboqne. On s"appli 
rait personnellement la consöquenoe; 
mais on ne s’applique point de cetta 
maniöre ce qui ne rogarde que le 
ublic. On ne peut point sfempächer 
entendre Jes discours qu’un bomme. 
nous tient,, ni de lire les lettres qui 


nous sont Jorites; mais pour ce qui 
eat d’an livre imprime, chacun en 
fait ce qu’il veut, il le lit ou ne le lit 


pas. Enlin, je remarque quil n'y a 
d’auteurs & qui. il conrienze 
moins de faire les prudes qu’ä oeux 
qui composent des dietionnaires ; 
ce sont des ouvrages destinds ä l'ex- 
plication nette et. precise des.choses. 
(F) Je ‚rai ba beuue.du tra- 
ducteur d’un, ou: ‚de Louis Guic- 
eiardin. Je ne sais point comment se 
nomme ce braducteun, mais je.sais 
'il a traduit en is plusieurs 
livres italiens. I le.dit lui-m&me 
dans la preface de la version de 
l'Hore di riereazione di M. Lodovico 
Guiceiardini , patrisio fiorentino. Ces 
Houres de reereation de Louis Guic- 
ciardin sont une compilation de 
contes et de sentenoes, et debons 
mots. L’action de notre Catherine 
a pas dtd onblide. Guicciardin = 
tend:qu'elle en usa de la sorte dans 
la oitadelle de Forli quand son mari 
eut etd tud. Ma la contessa animosa 
non ia, alzatasi tosta- 
mente i panhi davanti con fiere 
aguardo: disse loro : E non vi pare 
egli stoläi ch'io habbia lo da 
farng, delli_ altri? Le, traducteur a 
'rendu ainsices paroles italiennes : 
Mais la comtesso oourageuso, sans 











fr imprimer & 


&FORCE. 


ment ses ofiemens par-devant, 
un rd, leur dit: Et ne vous 
sernble-t-il pas, fous , que j'aie en- 
core assos da "pour’en faire 
dautres (a)? nya p 
absarde que de lui faire dire oü elle 
le dit, j'ai encore assez de beaute. Si 
Ice paroles precödentes nous appre- 
naient qu’elle e’6tait demasquee pour 
faire voir son visage, nous Lrouve-” 
rions quelque suite et quelque jus- 
tesse dans son discours; mais on n’y 
en trouve pas lorequ’on le compare 
ce quelle venait de faire. On 
pas exouser le traducteur sur 
elque motif di ıderic ou demo- 
les car s'il et agi par un tel 
prneiße, il et supprime ou enve- 
‚ps P’aotion, il ne Naurait pas rap- 
portde aussi rondement qu’il la rap- 
'porte. Son erreur vient de n’avoir 


















a er te 
in. 

SFORCE (IsapeıLe), peut te 
air Fang pari les femmes sa- 
vantes. Elle a vecu an XVI. sie 
cle. On trouve quelgnes-unes de 
ses lettres dans le recueil qu’Hor- 


tensio Lando fit imprimer & Ve, 


nise !’an 1549 (A). On y troe 
la lettre de consolation qu’die 
€crivit a Bonne Sforce,, veure 
depuis peu du roi de Pologne, 
et cellequ'elle dcrivit a Margue- 
rite Bobbia pour faire l’apologie 
de la poesie. 
(A) Le recueil qu’ Hortensio Lando 
a Venise Fan 1569.] 
'Christofano Bronzini a recoars ä ce 
recueil, lorsqu'il se trouve oblige 
de refuter Fun des personnages de 
ses Dialogues qui arait dit que tres- 
peu de femmes etaient capables d’* 
erire gute mots. Sono state tanie, 
repond-il (1), che passano leceni- 
RE I te 
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naia ; etanto degne di lode, chese vo 
vedeste le lettere loro (che con tanto 
‚sudore, con lanta diligenza, e spesa 
furono raccolte dal Sign. Hortensio 
'Lando; oda persuasion,e preghiere di 
Ottavian Raverta, eletto poi vescovo, 
diTerracina,) date in luce, estampate 
da Gabriel Giolito, anno 1549, vi 
chiarireste, con quanta eloquenza,con 
guantoartificio,con quanta osservan- 
2a, e bella maniera di dire, elle sapes- 
sero porre in carta altro, che quaitro 
‚Parole. I ne se contente pas de ren- 
Toyer en general ce recueil, il en 
fire aussi quelques lettres, et les in- 
sie dans son ouvrage. C’est.ce quil 
fait nommement ä ’&gard de notre 

je Sforce. Vous y trouverez la 
leftre quelle &crivit’a Bobbia. Au 
reste, wa travail comme celui d’Hor- 
tensio Lando meritait bien que j'en 
rapportasse quelques circonstances. 
Tespere que les censeurs les 
plas severes excuseront la liberte que 
Je prise de rapporterun pen au long 

passage du Bronzini *. 





Ara 
belle, inconne h Bayle, et inikald ; Deila vera 
Tranguillita dell’ anime, Venise, 1544, io-4°. 
SICYONE , ville du Pelopon- 
nese, et le plusancien royaume 
qui ait et6 dans laGröce. On dit 
le premier roi de Sicyone 
lait Agialdus, et que le 
commencement de ",n regne 
preceda de soixante et quatorze 
ans la naissence d’Abraham (a). 
Le dernier roi „’appelait Zeuxip- 
pus : il etait le vingt-sixieme,, 
et il re trente-deux ans. 
Apres Iuı la forme du gouverne- 
ment fut changee : ce farent.les 
prötres qui exerchrent l’autoritd 
soaveraine. Ce royaume dura 
neuf cent soizant« x ans(A): 
il initlorsquHeli etaitsouverain 


Zoralms doniarign wwait durd cinquan- 


| 


sacrificateur et jage.des Juifs (5). 
Le culte (B) que les Sicyoniens 
rendaient a Bacchus n’etait 

la moins ridicule piece de la 
religion paienne. 

BR Angant. „de Ciil, Di, di. XPIIT 


(A) Co royaume dura meuf cent 
solzanto-deux ans.) Il a dar trois 
ans moins, si Von s’en rapporte & 
saiut Augustin (1). Un commenta- 
teur de oe pere (2) a fait denz fautes 
en peu de mots. Il attribue ä Eusdbe 
d’avoir assignd d ce royaume la durde 
de huit cent seizente-dens ans, et il 

joute que par l’addition des ann: 
EN troßre neuf cent elkantedounn 
ans. 1} eat sür qu’Eusöbe (3) marque 
la durde de neuf cent soixante-deux 
ans, et qu’en  jeignant ensemble les 
anndes particulidres de chaque roi 
de Sicyone on ne fait que nenf cent 





soizaute-deux ans. Eusäbe compte' 


par Ia maismce @’Abraham, et il 
su; jge ce patrisrche naquit 
Vanıza @’Burop, ccond vor de 


;E Syone, qui alt imcodd a Rginlkun, 


t le rögne dara cinguante-deux 
ans, et que lesrois de Sicyone man- 
t eu 889 (4). Faites une rögle 
"addition, vous trouverez la se- 
‚conde fante que je censure. 

(B) Ze cı tue les Sicyoniens 
rendaient k Bacchus m’etait "pas la 
moins ridicnle piöce de la religion 
‚Palenne.} lie adoraient Bacchus sotts 
un nom si sale, qulil n’ya que des 
gens träs-effrontes qui le puiment 

ferer dans une conversation libre. 

st le nom que. de tlles gens don- 
nent aujourd’hui aux sages-fermmes. 
Clement d’Alexandrie a raison de re- 
procher cette tarpitude aux gentils. 
Asbruver I Ädn na dr Kupkdaur. 
Zurvayını megrey wpenuneunn im mar 
day wafarrıc mdr Arbusor pm 


‚xaue na) mie üpiee er- 

Cage dran. Bacchum enim jam 

taceo pudendi oonttectatorem. Zum 
1) Angestin., de Civitäte Dei, Li. XPIIT, 

Em kg 
5 „in base 

% pag. 605 editionis Francof-, 1661. 
($,Emseh., in Chron., ad annum 889, pag. 


N Gerade & sompter depnis 1a naiance 
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adorant Si 
dris 


eolant prafe 

(6). Les Sicyoniens, dit-il, adorent 
Bacchus en tant qu’inspecteur des 
'ties honteuses des femmes : ils 

[ui ont assignd ces parties comme son 
domaine, son departement,, sa pro- 
vince. ‚ostar s’est donnd en prose 
une licence plus que poetique lors- 
qu’il s’est servi de ces paroles de Cld- 
‚ment Alezandrin,pourexpliquer quel- 
ques vers d’Horace. $a liberte ne de- 
meura point impunie; M. de Girac lui 
en fit la guerre oruellement sous l’iro- 
nie quel'on valire (6): « Je n’imiterai 
» sa mauvaise humeur; au con- 
» Bnireje krosreg il a parfaitement 
» rdussidansl’explication qu'ila don- 

» nee d ces vers du m&me poäte (7). 














Pi dee,  Posteri, 
= Nymphargue, Nerasrer 
* Capripedum Satyrorum aenta,. 


» Je n’aipas voulu, ditM. Costar (8), 
» vous derire une chose asses plai- 
» sante des &ooliers de Bacchus ‚de 
» peur que ma lstire ne tombdi en 
» d’autres mains que les vötres ; mais 
» je serai plus hardi iei, parco que 
» je m'imagü ce mömoire sera 
» plus secret. J’ai lu dans Clement 
» Alezandrin queBacchusdtaitadore 


2 che Ic Sioyonianı sous ltr de 


uyaydanı (*), qui signifie en bon 
» is... Sioola eat, ne me 
»demande: point ce qu'il faisait is in 

. As 


» remotis avec ces 
» surdment , pas une ne Jen sauva. 
» Die apa toutes ala raı , 
» cı voila la belle legon qu'il leur 
» dietait. Je pense, monsieur, qu'el- 
» les n'avalenı que faire de tableutes 
.» pour P£erire : mandes-moi ‚je vous 
> en supplie, & la premigre commo- 
> die, 'c@ que vous en penses, elc. 
»Jai 






6) Cie. Alesand. Admonit. ad Genies, p. 35. 
(0 Girne, Röplique & Costar , seet. IT, p. 36- 
(1) Borat. , lb. IT, od. XIX. 

(©) Notes que coei ne se trowe point dans las 

Kirmes imprimde 


qu’iljugen & propos. . 
(COM. Contars' abuse, il fan direxepofädar. 


SILANION. 


» Il avalt cu un honnete homma de 
» Precepteur ‚ qui etait de bon erem- 
» pla, et qui dit de belles moralites 
» dans les Crelopes d’Euripide. Je 
» ne demande point 4 M. Costar ce 
» qui vonlait nie de ces aymphes. 
» Mais silarait d6 de ce tempe-a » 

Mies 








» Bacchus, je veuz dire, Siline et 
» M. Costar. » M. Menage, sachant 
que le mot porcus en latin, et 
en grec, 6taient eh usage pour 
fier la partie femioine qu’on ne 
Domme pas, s’est serri de cetie era- 
dition pour nous donner l’&tymolo- 
ge de l’epithete sous laquelle Bac- 
us dtait ador€ dans Sicyone (9). 
Isaac Vossius avance une conjec- 
ture dtymologique qui est fondde sur 
les saletes dont Bacchus avait P’inten- 
dance. Non ab hoc Orthagord (10) , 
dit-il (11), nomen Orthagorie est 
arcessendum, sed verö &'numine sa- 
lacissimo , ut existimo. Nullus dubi- 
to quin Bacchus ipse aliquando dic- 
tus sit Orthagoras. Antequam enim 
ille hortorum custos Lampsaci nasoo- 
retur, notum est Bacchum comitesque 
ejus curam locorum muliebrium 
baisse. Hine fit ut non tantım iß- 











hortatur anum prurientem , ut 
vooet Ürthagoram, id nonnisi de hoc 
damone peculiato videtur intelligen- 
dum, uti ad illum locum fusius os- 
tendemus. 


(@ Quindi Xoıpo-Jdänt , cmani contrestator, 
een De 


4 Sieionü, secondo la 
‚nel Ammonisie- 


(10) Cost un kistorien dont Sırabon , Elien et. 
Philostratn ont parid. R 
an en Malen, 

SILANION, sculpteur cele- 
bre, florissait au temps d’Alexan- 
dre-le-Grand , environ la 114* 


SILANION. 


olympiade (a). Il &tait Alhenien 
(6), et il se rendit tres-habile 
dans son art sans avoir et in- 
strait de personne (c). Lastatue 
de Sapho (d), celle d’un cer- 
tain Satyrus qui avait souvent 
remporte le prix aux jeux de la 
‚Grece (e), celle d’unaautre athle- 
te nomme Demarate (f), et 
celle d’Apollodore , sculpteur 
trop difficile & se contenter (A), 
passerent pour ses principaux 
ou . II &erivit un traite ou 
il expliqua les regles des sym&- 
tries, si nous en croyons Vi- 
truve (g). 


(a) Plinius, lib. AXXIY , cap. FI, pag. 
m.ı 


"(61 Pamsan., lb. PT, cap. IV, pag Air. 
(<) Plinius, Ib. XXXIV, cap. FIH, pag. 
110. 


(d) Voyes, dans co volums, pag. 9%, la 
An du eziadefartic Summe. 5 


() Pausenias, lib. VI, cap. IT, pag. 461. 
(J) Pausan. , lib. I, cap. XIV, p. 587. 
@) Vitrurius ‚praf lbri PH. 


dij 

Pline a rapportd Järdemus et trle- 
remarquab 

lodorum fudit , 
sedinter cunctos dil 





‚ntissimum ar- 
ir, 0x inimicum nd Judicem , erebrd 
perfecta signa frangentem, düm sa- 
Hiari an ac helönon quit, etided 
insanum cognominatum. Hoc in eo 
expressit, nec hominem ex are fecit, 
sed iraeundiam (1). Du Pinet n’a pas 


mal compris cela; mäis il #cst etran- 
‚gement abuse dans Ja suite dece pas- 

. Voici sa version : « Silanion 
» contrefit Apollodorus, qai ndan- 
» meins dtait imageur, et meme 
= des plus estimes. Mais il tait si opi- 
» niätre & rechercher !'art, que ja- 
» mais il ne trouvait sa besogne bien 
» faite; de sorte que le plus souvent 
> ilrompait de ddpit de magnifiques 
» piöoes aprds les avoir achevees, ne 
= se ponvant soßler de bien faire une 





(0 Ziele, iä. AXKIY , cap. III pas. 
mb. 
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» chose; & raison de quoi plusieure 
» Pappelaient enrage. Ce que vo 
» montrer Silahion,, il fit une iı 
» de Colöre, en habit de femme, au 
» lien d’Apöllodorus. » 1} y a une 
faute, ce me semhle, dans ces paro- 
les du tradusteur, on Habit de femme, 
au lieu d’Apollodorus. Je ne pense 
pas que Pline ait voulu dire cela ; 
mais seulement que la statue d’Apol- 
lodore le representait si_ viverment 
d’un naturel bilieux,, qu’on et dit 
que c'6tait la figure m&me de la Co- 
lere. Voyez les dpigramrues de P’An- 
thologie allguees par le päre Har- 
douin (2) sur une Pensce semblable 
& celle de Pline. Cette faute de du 
Pinet est l&gere en comparaison de 
celles que vousaller. voir. Eiser d’a- 
bord le latin de Pline. (3) Et Achil- 
lem nobilem. Item Epistaten exer- 
centem athletas : Strongylion ama- 
zonem, quam ab excellentid erurum 
Euenemon appellant , odid in comi- 
tatu NVeronis principis eircumlatam. 
Item fecit puerum , quem amando 
Brutus Philippensis cognomine suo 
ülustravit 





(4). Cela veut dire, selon 
du Pinet : « II fit illement un 
» Achille fort tim. et Epin ten, 
» qui montrait les ‘tours des jambes 
» aux lutteurs. intage , il fit 
» Strongylion , amazone Anquelle il 
« surnomma Eucndmos, c’est-ä-dire 
» Belle-Greve,, de laquelle l’empe- 
» reur Neron fit si grand cas, qu’il 
» la faisait ordinairement parterävec 
» lui. I} fit aussi un jeune gs 
» excellemment beau, que Brutus de 
» Philippopoli de Romanie en fut si 
» amoureux, que cette statue en prit 
» lenom. » Vous voyez qu'il donne 
ä Silanion tous les ouvrages contenus 
dans le pastage do Pline; mais il ne 
fallait Jul donner que les deux pre- 
miers. Les deux autres appartiennent 
& un fameux statuaire qui se noramait 
Strongylion. II en est parl& dans le 
Ier. et daus le IX*. livre de Pausa- 
nias (5) : le traducteur s’est imagind 
que Strongylion &tait le nom d’une 
amazone dont lastatue avait etd faite 














(4) Hardain., in Plinium, som. 77, pag. 136. 
Plinius, ib. RIKIP, cap. FIIT, p. 126. 
) Martial, epi UXXVI libei IT. es 
gr. LI libei [Rot epigr. GLXXI libri XIV, 
de ers nie Fenfans ainds de Brase. 
(5) Pansan., ib, I, pag. 97 „#1 lib. IX, pag. 
a [an 
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ır Silanion. Il a eu tort outre cela 
Be vimaginer que le surnom de belle 
gröve ou de belle jambe fut donne ä 
cette statue par som sculpteur : ce 
n’est point le sens de Pline. Enfin, 
‚il voulait ötre entendu, il ne devait 
‚oint nous parler d’un Brutus 

hilippopoli de Romanie , mais do 
Brutus wi ira la batsille de Phi- 
i 'est le m&me que le meurtrier 
eduler Car. 


Afin que la remarque de cet, arti- 
<is puisie soryir de sapplement aux 
wecueils que Von a vus ci-dessus (6), 
touchant ’humeur trop difficile de 
ceux qui ne sont jamais contens de 
leurs productions , et quiä force de 
les retoucher les affaiblissent et les 

ätent, je joindrai aux phrases de 
Bline, zoncemant Apollodore, celles 
oü il exprime le meme defaut 
du sculpteur Callimachus. Ex omni- 
bus autem mazime cognomineinsignis 
est Callimachus, semper calumnıator 
sut, nee finem habens diligentie, ob 
id Caeizötechnos appellatus , memo- 
rabili asemplo adhibendi eur@ mo- 
dum. Hujus sunt saltantes Lacene ; 
emendatum opus, sed in quo gratiam 
omnem diligentia abstulerit (7). Pro- 
togene, parmi les peintrus, fut frap- 
Pede 1a Imäme mafadie que Callima- 
chus et Apollodore parmi les aculp- 
teurs. Nous avons vu (8) le jugement 
qu’en fit Apelles, et nous pouvons 
ajouter ici que Ciceron approuvait 
c& jugement. Je rapporte ses paroles 
parco quelles peuvent servir de le- 
gon aux dorivains qui ne se peuvent 
Tesoudre & cesser deccorriger ce qu'ils 
composent. ls ne savent pas que tout 
doit avoir certaines limites. In om- 
nibus rebus videndum est quatenüs, 
Eisi enim suus cuique modus est, ta- 
men magis offendit nimium , quäns 
‚parim. In quo Apelles pictores quo- 
que eos peccare dicebat, qui non sen- 
rent, quid esıet satis (9). 

0) Dans Varticle Lınacan, vom. IX, pag. 252, 
ie aa ee touchans" Fromme 
remarque (G) de Varuicle Marnnasn , tom. X, 















ib. XKXIV, cap. VIIT, pag. 3:6. 
yag. 352, citation (17) de Var- 


SYLVIUS (Fnangois) ,profes- 
seur en €loquence, et principal 


SYLVIUS. 


du college de Tournai a Paris, 
vers lecommencement du XVI". 
siecle, etait d’Amiens *, ou son 
pere, Nicolas Dubois, travaillait 
en camelot (a). Ce Nicolas euf 
quinze enfans, onze fils et qua- 
tre filles. Frangois &iait le troi- 
sieme; et ayant &t& destind aux 
€tudes, il devint savant et s’eta- 
blit & Paris. Il latinisa son nom 
de famille, selon la coutume da 
temps. Il ft venir aupres de lui 
deux de ses freres, et les instrui- 
sit fort bien aux humanites : 
Y’un,nomme Jean,devintchanoi- 
ne d’Amiens et cur de Mon- 
ceaux; l’autre, nomme& Jacques, 
devint un tres-docte medecin, 
comme on le verra au prochain 
article. Frangois Sylvius tronva 
une extr&me barbarie dans les 
colleges , mais il travail i 

len a retablir P' ia 
beau latin , et il fat ’un des bons 
tenans que les belles-lettres eu- 
rent en France. I} fit connaltre 
aux &coliers les bonnes sources 
du langage; et leur recommanda 
de telle sorte la lecture de Ciod- 
ron, qu’ilne tint pas Aluiquecet 
oralen romein ne dertnt Te seul 
modele du style (5)(A).Il estvrai 
qu’avant que d’en venir 1 il 
avaitei& lui-meme dans la crasse 
du mauyais latin (c), comme on 
le peut connaitre par quelques- 
unes de ses compositions. Il pu- 
blia divers ouvrages (B). Il ne 
faut pas oublier une chose qui 
lui est bien glorieuse,, c’est qua- 
fin que les Ecoliers profitassent 





* I. des Caurres, que cite Leclere, dit 
‚que les Dubois etaient du village de Leailli, 
prös d’Amiens. 

(a) Cilieii panni et undulati Aisto. Rena- 
tus Moreau, in Vitk Jacobi Sylrii. 

(b) Ex eod., ibidem. 

(0) Voyes la remargum (C). 


SYLVIUS. 


des bons emdroits de Martiel 
sans corı leurs mars 
la lecture des saletes qui ne sont 
que trop ordinaires a ce poöte, il 
en procura(C) une edition repur- 
ee de beaucoup de ces saletes. 
(&) Itne int pas & li que Ciedron 
ne devint le seul mod2le du style. 
Rene Moreau exprime cela en 
termes dans la Vie de Jacques 
vius : je ne rapporte point ici ses 
roles; mais pour l’epigramme de 
bacheri, quif a'rapportee tout 
du long, je la mets ici tonte entidre : 
Fascscı Sruvın Ruten runoren. 
Quad nunpeim potnit mallrum areeits 
Barbariem Francis finibus exigere ; 





ux 








(B) Il publia divors ouwrages.] Pro- 


'mnasmatum in Artem oratoriam Ci 


'enturie ires ; des Commentaires sur 
vingt-une ‚oraisons de Ciceron, sur 
le Trait6 de Senectute, sur les Pa- 
radoxes du möme, et sur les lettres 
de Politien et de quelques autres 
hommes illustres (1). Ce dernier ou- 
vrage a &t# röimprime plusieurs fois. 
La troisiöme edition est de Yan 1526. 
11 1a dedia & Eustache de Croi , er&- 

jue d’Arras, qu'il avait iostruit Ben 

laut quatre ans & Louvain, d’oü 
nous pouvons recueillir qu'il avait 
eu quelque regence dans cette uni- 
versud ?. 
(C) Zi procura une edition de Mar- 





tial repurgee de beaucoup de ces sa- 
lets. | Le pero Vayasseur , qui pou- 
vait tirer avantage de ce qu'on re- 





rochait aux jesuites d’avoir matile 
rtial, n’a pas voulu frauder notre 
Sylvius de la primaute qui luiestdue 
&cet dgard. Voici comme il parle : 
Quod utinam fecissemus primi rem 
antam, tam utilem omnibus , tam 
necessariam juventuti , eaque nobis 
solida et integra laus et propria ma- 
neret, ompisse vel sic de virtulis ac 
im Bibiodh. 
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morum disciplind bend mereri! Sed 
est qui hanc nobis lauream preripue- 
rit, anlequam etiam nati , ut sic di- 
oam , essemus. Anho enim säperioris 
anculi decimo quarso Franeisous qui- 
dam Sylvius, Ambianus , in acade- 
mid parisiensi qui tum degeret ac l- 
teras publict profiteretur, quasi Au- 
gie stabulum purgaturus , hunc 
“ Herculeum  suscepisso 
deelarat,, horridd quidem et inso- 
lenter ac barbard scriptd epistold , 
facild ut appareat potiorem ei cu- 
ram fuisse morum guam latini ser- 
monis ; sed ex qud tamen intelliga- 
tur, etc. (2). Il nous donne ensuite 
le titre de cette edition. M. Yalerü . 
Martialis Epigrammaton lectoris cas- 
timonid rnorum liber : ubi omnia 
Veneris despucnda quosi irri- 
tamenta , quibus passim sordidatus 
lectorum nares corrugabat, accura- 
t4 Francisci Sylvii Ambianatis dili- 
gentid deleuli spongid detersa sunt 
es eluta. I nous donne anssi le titre 
de P’epttre dedicatoire. Reverendum 


in 


rumine confarruminatos Franciscus 
Sylvius Ambianas salute plurimd 
impertitur. Il nous apprend que cette 
ttre dedicatoire est d’un style fort 
barbare „et eris-diflärene ni 
que l’auteur aoqait quelque tem; 
apres. Respondot inseripuoni. feda 
ei ridieulö etiam informis que sequi- 
tur epistola , quem sermonem tamen 
suum Syloius, quod vix credas, Mon- 
tauseri (3), aliquot post annis ita 
ei wit, ut & se tolus diversus et 
alius pland scriptor esse videatur. La 
conelusion de cette Epltre est telle : 
‚Sylvio vestro qui literarum hasce bo- 
nas segetesabillis offieium linguetur- 
Pitudine multa superantibus diseri- 
minavit , plausibiliter adplaudite. En- 
fin, il dit que Martial ne fat pas as- 
sez repurge, et qu’il a vu dans oette 
edition de Sylvius quelques termes 
tout-i-fait sales. Yidi ego hune ipsum 
librum & Jacobo Kerverio, Christi an- 
no 1535 publicatum , hdc inscriptione 
quam modo posui, hdc epistold qua 
Castissima ei sanclissiima omnia pro- 
mitteret, nudis Lamen et preleztatis 











Yaramor , de Epigrammate, p. 255 et sog. 
Dre Varna ar nl our made 
age ah le 


duc de Montaisier. 


\ 
280 
aliquot vocibus spurcum atque infa- 
mem. 
SYLVIUS (Jacquss), frere du 
recedent , a ete un des plus cd- 
lebres medecins du XVI”. siecle. 
Il naquit ä Amiens, !’an 1478 *, 
et fit ses humanitds a Paris sous 
Frangois Sylvius, son frere. I1 
apprit dans cette ecole,, et il en- 
seigna danslecolkegede Tournai, 
un latin iacomparablement plus 
r que celui que’on enseignait 
Kepale long-temps, et de lä vint 
que ses ecrits se distinguerent 
avec tant d’avantage par Veld- 
gance de style. Comme son in- 
clination le portait & la medeci- 
ne, il se contenta d’avoir appri 
un peu d’hebreu sous le celebre 
Vatable, et il rdserva toutes ses 
forces pour d’autres preliminai- 
res, C’est-a-dire pour apprendre 
le latin & fond. Test vrai qu’il 
s’appligua aussi & ’etude des ma- 
Ur atlques avec beaucoup de 
diligence, et qui yfit assez de 
rogres pour inventer des ma- 
chines, qu'il prösenta an prevöt 
des marchands et aux evins 
de la ville de Paris. Lorsque le 
temps fut venu de s’appliquer 
tout entier ä la medecine, ıl la 
chercha danyses sources, ets’en- 
fonga de telle sortedans lalecture 
d’Hi rate et de Galien , qu’il 
ne faisait qu’examiner et que 
traduire ces deux auteurs. 11 
connut par-la limportance de 


* Ce ne fut pas ä Amiens, dit Leckere, 
mais 4 Lauilly , präs d’Amioes. Leclerc re- 





rue de Richelet, at au XXIX: 
der Memoires de Niceron, qui cite Bayle, 
qu'ila souront copi6, et qui, en parlant de 
ie vie de Syivius, par Rond Morsan, dit 
Tue dest ca que nous avons de plus eiendu 
& de plus aracı. 


SYLVIUS. 


Vanatomie, et s’y attacha si ar- 

t, qu’il y devint con- 
somme autant que son siecle le 
pouvait permettre. ]1 n'etudia 
Pas avec moins d’ezactitude la 
pharmacie , et il fit plusieurs 
voyages afın de voir sur les lieux 
les remedes que differens pays 
Produisent. A son retour dans la 
capitale,il semitä fairedeslegons 
quilui valurent bien de l’argent; 
or ’est ce qu'il ne cherchait que 
trop (A). Il expliquait en deux 
ans tout un.cours de medecine 
tire d’Hi te et de Galien, 
et il acquit une reputation si 
etendue, qu’on venait & Iui de 


ris tous les endroits de Y’Europe. 


Mais avant qu'il edit pu se faire 
connaltre avec tout ce grand 
eclat, il ai fallat essuyer la 
mauvaise humeur des medecins 
de Paris, qui trouverent fort 
mauvais qu’un homme gui n’a- 
vait xegu nulle part le de 
docteur en medecine entreprit 
@enseigner cette science dans 
la premiere ville du royaume. 
Ces murmures l’obligerent a s’en 
aller & Montpellier en 1530, 
pour yprendre ses degr&s.Ily s& 
joarna quelque temps, et puis äl 
reprit la route de la capitale sans 
s’Etre fait recevoir docteur. Son 
avarice ne s’accommodait point 
des frais qu'il y edt fallu faire 
(B). Passant !per Lyon ily publi, 
& la priere des mälecios (a), une 
dispute de Yini Exhibitione in 
Febribus.C'est lepremier ouvre- 
e qu’il ait fait sortir de dessons 
ja presse. Quand il fut a Paris, 
il songea A s’accommoder avec 
les medecins, afın quils lui per« 
missent d’enseigner; et il pu- 
lo) Syoplorien Champier v4 Ihröme du 
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blia une grammaire 'frangaise ; 
ouvrage qui lui avait coftebeau- 
coupde travail, et qui devait 
&tre suivi d’un autre qui n’aja- 
mais para, et qui traitait des 
origines de notre Jangue. II fut 
regu bachelier en medecine au 
mois de juin 153: (C), et il pa- 
ralt par les registres de lafacult& 

u’en 1535 il enseignait au col- 
Tege de Tricquet, pendant que 
Fernel enseignait au college de 
Cornonailles: maiscelui<i n’ayait 
que d’auditeurs ; Sylvrus en 
avait une foule(D). La difference 
venait dece qu'il faisait des dis- 
sections, et qu’il montrait les 
plantes et la preparation des 
remedes, ce que Fernel ne fai- 
sait pas. Vidus Vidius, profes- 
seur en medecine dans le colle; 
royal, ayant &t& attire en Italie 
Yan 1548, on ne trouya per- 
sonne plus le de remplir 
sa place que Sylvius. II hesita 
pendant denx ans eil accepterait 
cet emploi; mais enfın il laccep- 
ta en 1550, et l’exerga jusques 
& sa mort, qui arriva le ı3 de 


janvier 1555. C’etait la soixante cach« 


et dix-septieme annee de sa vie 
(5) (E). Il fut enterre au cime- 
tiere des pauyres ecoliers (F). 
Il ne fut jamais marie, et ilte- 
moigna m&me de l’aversion pour 
les femmes. Il avait eu plus de 
soin de purger son style de la 
barbarie qui regnait dans les 
6eoles, que de se defaire lui-m&- 
me de ses manieres rudes et un 
peu sauvages (G). 1] avait telle- 
ment jure sur les paroles de Ga- 
lien, qu’il se rendit le defenseur 
opiniätrede ses erreurs. II n’y 
eut que lastrologie judiciaire 
u 


© sen gens, et il 
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(H) en quoi ill’abandonna. Je di- 
rai quelque chose de ses ecrits 
M. fi fut fort brouill avec Ve- 
salius (K). 


(A) C’est co qwil ne cherchait que 
trop.) Une avarice prodigieuse a ter- 
ni l’eclat de plusieurs bonnes et hel- 
les qualitds de notre Jacques Sylvius. 
Le grand nombre de ses auditeurs 
devait faire qu’il ne prit pas garde 
de bien prös si chacan lui payait sa 
taxe ; cependant,, il tait d’une si 





de rigidite Jä-dessus, qu’il faisa 
Sn bruit'horrible dis guon ne 
$D par mois 


Payaft pas les cing sous 
quoi se montait son minerval. II ft 
une fois si en coldre de ce qu’un ou 
deux de ses dcoliers ne Iui avaient 
point payd son mois, qu'il jara qu'il 
ne ferait plus us si Tes autres 
ne chassaient ceux-la ou ne les con- 
traignaient au paiement (a). I] vivait. 
de la maniere da monde la plus mes- 
quine; il ne donnait que du pain seo. & 
il passait sans fen tout 

ses lui seryaient de 


jonsit au 
ch 
jurgu'an grenier, I dit que a c 


leur qu’il ® 
sait plus de bien & sa sante que ce] 
du feu. Il ne faut pas #’etonner qu'il 
eüt aması@ bien de l’argent avec un 
genre de vie st ide, ni qu’il eüt 
d ses pistoles sons la- terre. Il 
avait une maison dans le faubour; 
Saint-Marceau , oü l’on disait qu'il 
avait cache 500 ducats; quelques-uns 
soutinrent quils les avaient vus dans: 
une bourse rouge: un magicien con- 
firmait oela, et demandait la moitid 
de ce tr&sor pour la peine de Pindi- 
quer; mais on eut bean chercher et 
beau remuer la terre, on ne trouva 
pur, um son. Quand ob Aemolit (3) 1a 
maison que Sylvius avait possedde & 
i jues ; quand,, dis-je, 
in de la rebätir, les. 
magons y trouvärent quelques pisto» 
les, et l’on sou) na qu’ily en avait 
eu beaucoup deutres de cathees ()- 
(2) Heari » 
arten. 


En 6 
(4) Ex Renato Morsan , in ejus Viti. 


P’hiver. Deux cl 
remede contre Ie froid : il 
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Buchanan arait fait an distique en 
forme d’epitaphe, aprös cette terri- 
ble lecon oü Sylvius voulut qu’on 
chassät les deux paavres &coliers qui 
ne Payaient point payd (5). = 
tend (6) que le jour des fundrailles 
ce distique fut afliche, par qaelques- 
uns de ses auditears, ä la porte del’d- 
glise (7). Le v 

Sylvins hie situ est, gratis qui nil dedit un- 

zwam, 

Mertuns'er gratis qubd logis ia, dolet. 
'est-ä-dire, selon la version de Henri 
ienne (8): 

Tei git Sylvins amqu-Long en sa vie 

De douner rien grasis ne prit aucun' erwie „ 

Et ores quil est mort, et tout rongd de vers, 

Encore: ha depit qu'on lit gratis oes vers. 
On fit une autre satire contre lui, 
que Moreau donne & Henri Etienne , 
et qui lui reproche assez plaisam- 
ment son avarice. Ce libelle &tait un 
dialogue intituld : Sylvius ocreatus , 
dont Panteur prenait le nom de Zu- 
dovicus Arrivabenus Mantuanus. Il 
&tait vrai que Sylvius, peu avant sa 
mort , s\stait fait donner ses bottes 
pour wasseoir aupres du feu, et quil 
avait rendu l’dme tout botte. L’au- 
teur de la satire feignait que Sylvius 
avait mis ses bottes afin de traverser 
l’Acheron sans se mettre dans la bar- 

ue, et sans qu’il lui en cofttät rien. 
occasion de lui reprocher 
plaisir qu’il avait pris & s’en aller 
causer dans la boutique d’un cordon- 
nier , ce qui etait assez etrange dans 
un homme si savant, et qui n’etait 
guöre sociable. Un de ses disciples „ 
nomme Jean Melet, se deguisant sous 
le nom de Claude Burgensis, repon- 
dit ä cette satire (9). 

(B) Son avarice ne s’accommodait 
int des frais qu'il et fallu faire. ] 
jene Moreau avaitoui dire & un vieux 

medecin de Montpellier que Sylvius 
avait promis aux professeurs de cette 
universite d’attirer de tous les coins 
du royaume dans leur ville un grand 
nombre d’etudians, s'ils voulaient 
Yagreger & leur corps sans qu'il lui 


PN Henri Euicane ‚ Apologie d’Hbrodote, pag. 














(©) Scev. Sammarthanns , in Elogüs, p. m. 27. 
(Mord di; A a pri de la mans U ne 
prekait pas garde a Uipke temp yalr, de Sein 
ee 
(©) Apologie d’äredote, pag. 168. 
(EX Renato Morean, in Vik Jacobi Syiri. 








eu coütät rien; et que calte proposi- 
tion n’ayant pas di aeceptät, il prie 
le parti de retourner & Paris, pour 

ander A mesicars de la halte 
la permissiom ?' ii 2 

(6) A fut re bachclier en mäde- 
cine en 1531.) Les repistres de la fa- 
culte, qui prouvent ce fait, refutent. 
farineiliement cenz qui voudraient 
soutenir apres Rachin (10) que Syl- 
vius a 6t6 medecin de Montpellier : 
car, puisquo son baccalaurdat est pos- 
terieur & aon voyage de Montpellier, 
il est hors de doute quil ne-rerint 

iot de ce voyage arec la qualit# de 
Kocteur en medeeine , et W’ailleurs 
om sait tres-certaiuement qu'il ne 
sortit point de Paris depuis son bac- 
calaureat (11). 

(D) Srivius en avait une foule.] il 
avait fait imprimer , & Uusage de ses 
&coliers,la Pratique de Marc Gattina- 
ria : on pretei w’il eo fut vendu 
neuf cents exem; Taires dans un jour 
ou deux, et que le libraire fut obligd 
d’en faire une seconde edition (12). 
Un poäte (13) qui fit son epitaphe 
assaro quo mille yeuz.je regardatent 
attentivement lorsqu'il faisait ses 
legons : 

Quem certä methode medicis He robms agen- 

em. 
Wuridub in Indo totins prineipe tern, 
Üileaert aridn) peliabene Inmina vism. 
Moreau 6ralue cela d cinqg conts 
auditeurs, et cite Sylvius lui-mäme, 
qui ne s’en donne que quatre cents, 
auditoribus cireiter quadringentis 
(14). Surce pied-lä Morean n’a pas ea 
raison de dire que l’oole de Sylrius 
Pouvaitötrecompareedcellede Thöo- 
‚hraste (15), oü y il avait deux mille 

Nisciples. Hehri Etienne (16) ne parle 
ue de deux ou"trois cents dcoliers 
je Sylvius. 

(E)Il mourut le 13 de janvier 1555. 
Cetait la soizante et dix-septitme 
annce de sa vie.) Rene Moreau cite 
pour cela einq tdmoins: savoir , Mi- 
zauld, Paschalis Gallas, Arrivabenus 
(17), Claude Burgensis, etLacroiz du 

(10) In Catalogo Doctor. Monspel. 

ti) Morean, in Vitk Jacobi Sylrü. 
(12) La mfme, 
(13) 3. Vervrmus , apud Morean, ibidem. 
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Maine. Mais il remarque en möme 
temps que Sainte-Marthe (18) et Ges- 
wer (19) Pont fait vivre seulement 
soizante-trois ans; que Dubreul (20) 
a mis sa mort au 1°”. jonr defevrier 
1554; et que Nancdlias et Rouville 
Vont fait fleurir en 1557 et 1560. 
Mon edition de Dubreul, qui est de 
Yan 163g, in-$*., met lamort de Syl- 

lasoixantetroisitme anneode sa 
„ et au 10 janvier 1558. Mordri , 
Merklin ar Frebrus (22), ont 
donnd dans l’erreur de Sainte-Mar- 

e. 

(®) Il fut.enterre au eimetiere des 
Pauwres an ämer N Pavait ainsi or- 
donnd parson testament. Ce cimetidre 
est au devant du college Montaigu. 
L’enterrement se fit aveo pompe; 
toute Vaniversitd y assista, et les 
medecins y furent en rouge. 
ke nom de ce cimetiere me fait sou- 
venir du trait& que Sylvius composa 
en fareur des dcoliers pauvres : le 
titre est: De victils ratione facili ac 
salubri pauperum scholasticorum. U 
leur prescrit une didte quil dit que 
Dieu lui a mis au coar de publier ; 
et ilentre dans un detail qui ferait 
rire les gens de ce sitcle, moins 

itables qu'on ne Pötaitence temps- 
lä. Il recommande aux scoliers qui 
se rereillent la nuit de bien tousser 
et Sracher, st leur donne Bien de 

its erpediens pour e’emj 
Yaroir frid nu lit. "Üt ie Iheale 
cas, pedes etiam in nates reduces, in 
lectum inspira. On a lieu de croire 
qu’il en connaissait Putilit6 par sa 
Propre experience. 

(G) $es manieres rudes et un peu 
sauvages.] Il raillait peu, il sortait 
peu de sa gravitd; mais quand il 
voulait ®’humaniser par quelque 
trait de raillerie, il ne s’apprivoisait 
qu’ä demi. Voici la seule gentillesse 

(u’on en conte : il dit un jour qu'id 
s’etait defait de trois betes, de son 
chat , de sa mule et de sa servante. 

(B) Il a'y eus qua l’astrologis judi- 
eiaire.) Jamais n’avait did si en 
Vogue, tant & la eour qu'ä la ville, 
que du temps de Sylvius; cependant 























(48) In Elogis, pag. m. 27. 
49) In U Catal. ib. Galeni. 
(0) In Autiguitat. Parisiens. 

(99) In Lindenio renorzie. 

(22) In Thesgro Virorum ernditione cleronım. 
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( il la oombattit avec force, toutes 
fois que Voecasion s'en presenta. 
Apres avoir dit un jour & Turndbe, 
son bon ami, pis que pendre des as- 
trologues, il Passura qu’il avait sou- 
vent pris la peine au commencement 
de Y’an de parcourir tout Palmanach, 
et de margner temps serein, partout 
od ils mettaient temps pluvieux; vent, 
‚Ppartout od ils mettaient calme ; temps 
couvert , partout oü ils mettaient 
serenite ; et qu’ayant pris garde d 
Pevenement, il avait troure par le 
ealcul au bout de Pannde, qu'il avait 
&t£ de beaucoup meilleur astrologue 
qu’eux (24). 

() Je dirai quelgue chose de ses 
eerits.) Les principaux livres qu'il a 
composds, et qui Pont le plus fait 
eonnaftre, sont : Meihodus Medica- 
menta componendi,ad usum Medico- 
rum concinnata; Libri de Medica- 
mentorum simplicium delectu in 
Pharmacopeorum gratiam conscrip- 
ti; Castigationes ei Emendationes in 
Johannem Mesuzum. Seslivres d’a- 
natomie furent expliquds publique- 
ment par les professeurs de Paris. 
Son traitd de Mensibus mulierum 
servit de texte aux legons publiques 
de Louis Duret, Ce m&me traite, et 
celui de Generatione Hominis, fu- 
rent traduits en frangais par Guil- 
laume Chretien, medecin deBenrill. 
Ses traites d’anatomie et de pharma- 
cie ont te traduits en frangais, et 
reimprimes plusieurs fois. Ce sont 
apparemment ceuz-lä qui furent ex 
pliques publiquement par un des 
plus entetes disciples de Vesalius. Or 
c'est beaucoup dire, vu Ja haine qui, 
a rögnd entre lui et Vesalius (25). On 
a une edition (26) in-folio des OEuvres 
deSylvius, procuree par les soins de 
Rene Moreau, qui a mis d la täte- 
la Vie de oe grand homme. Nous en 
avons extrait cet article. Cette Vie est 
@’une si bonne main, qu'il serait & 
souhaiter que Vouvrage (27) d’oh 

(33) Noten qu’au lien de. on ie 
ENEPSRARTIETN. 

Ion facas. 

(n4) Turnebas , epist. ad cardinal, Lotharin- 
gum, prafiza Opusc. Platarchi,de Orsc. defectu. 

(29) Payes la remarque (RK). 


0) Cl dan mar ride Gern, 035. 
Eile diente u date u 1. de stem. 

De illustribus Medicie parisi ‚gan. 
& es pariiensiben, par 
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ellea iS tirde füt imprimd. Elle est 
suivie d’une longue tirade d’eloges 
de Sylvius, recueillis de divers au- 


teurs, par oü l’on peut aisement Pı 


comnaltre que e’etait un homme fort 


me. 

(E) Il fut fore brouille avec Vesa- 
lin. Ce defnier a cuund A Syiyius le 
plus grand chagrin qu'il ait jamai 
Eu. Lö fort de Sylvius arait et@Vana- 
tomie, et il preparait un ouyrage sur 
cettematiere ‚quil it comı 
von chef-d’@uvre. Sur cela yoici 
Vesalius qui publieen 1541 son Opus 
anatomicum, si bien travailld, si 
dtoß6 de belles figures, que tout le 
monde Nadmire. Vesslius avait die 
troisansauditeur deSylvius: nouveau 
sujet de chagrin; le di 

lante le mattre. D’ailleurs 
Ealien, et non-seulement;; 
de plusieurs fautes qui ne Vetaient 
gan peut dire, mais il le conrainc 
Nerreurs, trösrdelles. Quel moyen 















vrai; et 
colöre, qu’il declamait dternellement 
contre son critique. Sylvius ie 
exarsit in iras tanloque odio commo- 
tus est in Vesalium, primö ut nihil 
& Galeno scriptum prolatumque esse 
contenderet quod veritati non essei 
consentaneum; secundd ut nulld ha- 
bitd ratione atatis et gravitatis sum, 
impetu quodam mentis fervidioi 


re 
elatus ansam declamandi in Vesalium fu 


C Vesanum appellabat) singulis 
ee 
exciperet, quam vel ipse propter pru- 
dentiam rerum experientid 
comparatam, vel Veralius ob lauda- 


bile suum institutum ad utılitatem Pı 


ublicam destinatum mereratur (28). 
» medecins de l’empereur, et 
m&me quelques courtisans qui hais- 
anient Venalius d cause de sa pre- 
somgtion et de son merite, jetaient 
uile dans le feu. Cette querelle 

fut feconde en livres, et Pon 


uten 
connattre le progres si on lit 


1 'ourra- 
g3e5yIviunin Peranum, Ialettre de 

bsalius de Chind radice, Vecrit de 
Frangois Puteus in Pesalium, celui 


(28) Renatas Morcan, in Vitk Sylvü. 


SIMON. 


de Rend Heuer in Sylwium, les Ob- 

serrations anatomiques de Fallope , 

st NArclogie de Cundus contre 
uteus. 


SIMON ou SIMONIS ( Tato- 
Dong), natifde Berchstede dans le 
pande Holstein (a). Voyez tome 

11 , laremarque (I) del’article 
Junskwius, et joignez-y ce qui 
it. Fromond sontient (D) que 
ce personnage , ayant te mis en 
liberte, ablura gr herdsies & 
Louvain, et regut de Jansenius 
de quoi payer sa depense au ca- 
baret , et de quoi faire son voys 
ge. On ajoute qu’il s’etait defro- 
que & Magdebourg avant qu'il 
vint & Louvain. Je parlerai de la 
reponse qui fut faite A ce recit 
(A). Il y a des gens qui sont ca- 
pables de s’imaginer qu’un cer- 
tain livre fort impie regarde no- 
tre Simonis (B), c’est pourquoi 
javertis ici que cela est faux. Il 
changea son nom en celui de 
Philippus Cosmius (c). 

(=) Moller. Isagoge nd Historiam Cherm- 
mes, Cimbricm , parte III, pag. 108. 


(b) Lib. Fromond , Crisi Cr 
vo Papauda, cap. ALY, pog. 20h. 


(A) Je parlerai de la r&ponse qui 
fut faito’a ce reeit.) Je ne Tepete 
oint ce qui concerne le voy: 

imonis ä Lonvain, et ses con! 

ces avec Jansenius (1). Je dirai seule- 
ment. qu’aprds s’ätre retird de cette 
ville, il composa un’ derit de’ falsis 








ws 
RR 


il lni eerivit une lettre (a) pour le 
presser de repondre , et il la fit im- 
Primer. On y voit Ühisteire de son 





(9 Zara, Kara Junker, um. FAT, 
. 303 , remarge (D)- 

TEE en due Fnmere, le 12 de fürier 
R 





SIMONETTA. 


wmprisonnement. Cette lettre fut 
insdrde dans un onvragedeVostius (3), 
Tan 1635. Ce fut ce 


au enge 
Fromond 4 parler de ce Simonis dans 
sa reponse & co lirre de Vostius. II 


raconta les choses avec trös-pen de 
bonne foi, si Yon s’en rapporte d la 








reponse qui lui fut faite. Voyez la 
lettre apologetique que Simonis lui 
adressa. Elle est & la t£te de son traits 





(B) Ity a des gens. . . capables de 
simaginer qu’un oertain livre fort 
impie regarde notre Simonis.] Savoir 
en gendral que le nom Simonis est au 
titre d’un tel livre, et que Theodore 
Simonis a dt& successivement luthe- 
ıpiste, lutherien, et socinie: 
et qu'il a dt recteur d’un coll 
socioien dans la Pologue, et que 
irre dont il s’agit fut imprime en 
Pologne , sont des choses qui peuvent 
faire juger que oet ouvrage est de ce 
üi ; on ne prend pas tou- 
u temps. Voilä le sujet 
je cette remarque. Ceux qui vou- 
dront savoir quelque chose touchant 
cet dcrit impie n’ont qu’ä lire ce 
passage de Spizdlius : de Auheismo 
in Polonid, ex atheo libello, Cra- 
covie, anno 1588, Lit. Simonis Religio, 
authore inoerto edito , judicium fieri 
‚Poterit in quo prater portenta innu- 
imera hac quoque verba reperiuntur : 
Credo in tria, Colum, Terram et 
Coli formam : in Coelum patrem 
atque creatorem omnium ; in Ter- 
ram omnium matrem atque nutricem; 
et in Coli formam omnia sentientem 
et intelligentem. Ede itaqae, bibe, 
Iude, jam Deus igmentum est (5). 
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SIMONETTA ( Hyacınraz ), 
gentilhomme milanais , fut fort 
estime pour sa bravoure et pour 
son experience militaire. Il fut 
fait prisonnier par un gentilhom- 
me breion nomme jues de 
Rommelin ‚lieutenant de lacom- 
ie du sendchal d’Armagnac. 

be Breton „qui entre les gens de 
guerre &tait appele le petit capi- 
taine la »& cause qu'il 
dtait puind de la maison & la 
Lande, emmena son prisonnier 


il dans la ville d’Ast, et le relächa 


apresque la rangon eul etpayee. 
Simonetta se plaignit que la 
Landeavait traite indignement, 
et lui ecrivit quelque chose la- 
dessus; et ayant regu r&ponse, 
illuienvoya un cartel de combat, 
qui fut accepte, de sorte que les 
conditions en ayant ete reglees 
par Jean-Jacques Trivulse, qui 
commandait en l’Astesan pour le 
roi de France Charles VIII, ei 
ır Lucio Malvetio , lieutenant 
u duc de Milan, les deuxcham- 
pin entrerent en lice !’an r496. 
victoire demeura au gentil- 
homme breton (a), de quoi Tri- 
vulse donna un certideat que 
Yon trouve tout du long dans le 
sieur Bertrand d’Argentr& (b), 
qui refute quelques meprises 
concernantce fameux duel (A). 
PR tiv. KIT, a cine 
(6) Lämeme. 








(A) D’Argentrd refute quelques 
menniscs |concernant oe fameux duel.] 
Il bläme (1) Arnoul Ferron (2) d’avoir 
dit que la Lande etait de Bordeaux 
et d'une famille bourgeoise, et que 
le combat fut fait en presence de 
Charles VIl. Voild trois faussetes ; 

1) D’ärgentrö, Hist. de Bret., li. KIT, chap. 
EXT, pagı m. 702, 70h. 
are in Bistor. Careli VIII, folio m. 
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car la Lande dtsit un gentilkomme 
breton, et ne so battit qu’en 1496, 
et le roi etait en France 
oommencement de Pan 1495. L' 
versaire de la Lande ne se nommait 
point Christophle Zerbulo, et m’e- 
tait point de G&nes, comme Ar- 
noul Ferron V’assare : il s’appelait 
Hyacinthe Simonetta , et il &tait de 

filan. Ils ne se battirent point & 
pied d coupe d’pee, et la Lande ne 
Perga point de son &pde le ventre de 
son ennemi, comme Ferron le pre- 
tend. Ils se battirent ä eheval, ils 
sassaillirent de leurs lanoes courant 
Yun contre lautre, et depuis da 
masse. Simonetta fut blesse au visage 
3) ; C'est ce que Trivulse, spectateur 
moombatıa an acnestation. 
Notez que orien Champier (4), 
dans 1a Vie’quil a faite de as 
VII, se fäche contre Sabellic, qui 
par baine ponr les Fraagaisa auppri- 
me ce combat, qui fut d’autant plus 
mdmorable, que Yon erigea un tro- 
phee au lieu ou il fut donne. D’Ar- 
entre ajoute (5) qu’Alciat, qui pour 
[m lisait le droit civil & Milan, a 








. parle de cette aventure en un livre 


qwil a fait de Duello; mais qu’ils'est. 
trom; disant (6) que Simonetta 
se battit contre Bayard; car lecombat 
de Bayard se fit avec don Alphonse 
de Sotomajore ‚l’an 1503. Cette criti- 
que est Bonue; mais il est faux 
qu’Alciat enseignätalors ledroitcivil 
Milan. Iln’y a jamais &te professeur 
em cette science: et il n’ayait que 
trois on quatre ans lorsque Ia Lande 
et Simonetta se battirent. Il dedia 
son traitd de singulari Certamine & 
Frangois Ir, le premier de mars 
1329; il 6tait alors 4 Aviguon. 

Qarsemte, His. de Bret., in KIT, chap. 
LÄT, pag. 703. 

(0 Ferron. , in Bist. Caroli VIII, folio 38. 

($) D’Argentre , pag. 7 

Alciat. „ de singalari Certamine, capite 

VIEL, pag. 67, edit. Lugd., 1588, in-D®. 











SIMONIDE, poäte iembique, Su 


@tait de Minoa (a), ville de Pile 
d’Amorgos , ’une des Sporades 
(5). Sil’on en veut croire Suidas, 
il dorissait 406 ans apres Ja prise 





yi. 
(6) Strabo, Ib. X, sub fin. 


(@) Stephanus Bysantimas, vocs "Au. " () 


de Troie ; mais il y a beaı 
’apparence qu’il est moins an- 
cien. On le trouve cite dans 
Athene, dans Junius Pollux, 
dans Elien, et aillen: it 
fait une satire bien ri 
tre les femmes (A). 


(A) II avait fait uns satire bien 
ridicule contre les femmes.) 1} suppo- 
sait que Porigne de leurs Ames elait 
differente selon la diversit@ de leurs 
humeurs; que l’äme des unes etait 
tirde d’un cheval, ou d’un renard, 
ou d’un singe, etc. et quo P’Ame des 
autres venait de la mer, ou de la 
terre, etc. Elien cite ce qu’il disait 
touchant les ferames jui aiment ä se 

rer, äse farder et & se peigner; 
Hear donnatt Pour principe Ve che: 
vaux: Kad Zıuuriäis I, ix wern- 
damiı önpluralyar räsyurainaryırlodar 
Te, aci Namrsdiras, qualı irlan ix 
a Irma mb me Qndnenpn nal qunsgaugee 
aurrızlire ar ixirous gdeu: (uin 
et Simonides fabulans ex diversis 
bestüs natas ei conformatas esse mu- 
lieres, nonnullis 'earum ornatıls et. 
unguentorum studium ex equorum 
naturd innatum esse seribit (1). Je 
haisse les vers grecs qu'il rapporte, 
et je me contente de rapporter en 
latin la conclasion de ce passage : 
Talis quidem uzor prabet se specta- 
culum alüs jucundum, sed viro nocet 
suo, nisi ille fuerit aut rex, aut vir 
prepotens, hujusmodi uxoroblectare 
quem queat. Cela veut dire en gros 

'ane telle femme est un spectacle 
fort. plaisant anx autres hommes, 
mais ruineux d son mari, ä moins 
qu'il ne soit un roi ou un grand 
seigneur. Vous trouverez dans Stobee, 
non-seulement les m&mes vers qu’E- 
Hen rapporte, mais aussi un bon 
norabre d’antres du möme ouvrage 
de Simonide (2). Ce poäte n’etait 
‚ere moins injuste que cet auleur 
italien qui a sontenu que les femmes 
wont point @’4me. (3) Au reste, si 
Jattribue ä oe Simonide, plutöt qu’ä 
celui del’article suivant, les vers 


(1) Elien. , de Animat., ib. XPT, e. XXIP, 
m. Ohr. 








‚ sermoue LERI qui ert de Vitape- 
vi nr Join men 

&) Yoyes Icı Mölanges de Vignent-Marville, 
vom. I, Pag. 26, 17« 
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ülien j fait eo me 
Teaformer auwidhent de Lion Alr 
Iatius (6). 
(&) Allatius, do Simeonum Sariptis „pag. sob, 
7 
SIMONIDE *, !’un des meil- 
leurs po&tes de l’antiquite,, etait 
de Ceos, tle de la mer Egee. Il 
florissait encore au temps de 
Vexpedition de Xerxes, c’est-a- 
dire vers la 75". olympiade. Il 
exerga son talent sur plusieurs 
sortes de po@mes; mais il reus- 
sit principalement dans les ele- 
gies (A). On dit qu'il fut preser- 
ve deux fois d’un peril mortel, 
et que ce fut une recompense 
de sa vertu (B). On lui attribue 
Pinvention de la memoire locale 
(©). N est du nombre des poötes 
dont la verve et la memoire ont 
&ıe de longue durde; car A l’äge 
de quatre-vingts ans il disputa 
le prix de la poesie (D) et le 
remporta (a), et il se vanta de 
surpasser en memoire tous les 
autres hommes (b). Il vecut en- 
core plus de dix anndes (c). On 
dit que la destruction de son 
tombeau, par un general des 
Agrigentins, ne demenra point 
impunie (E). La reponse qu’il fit 
a un prince qui Iui demandait la 
definition de Dieu est fort cele- 
# Leclere trouve fort bounes les rölexions 


que Crousas a faites sur cet article, aux 
Pag. 447-450 de son Examen du Pyrrho- 


(a) Platarchus „an seni sit gerenda Res- 
kart Ber Ä 

(b) Poyes le distique grec rapporte 
Aristides zu) moi waragfiynarır. M.de 
Valois, in Arm Marcell. li. XPT,cap. P, 
Pag. m. 116, le rapporie. 

© Zaridu drin nd inanizorre, 
(I£weay ) Simonides Ceus supra nonaginta 
(vizit). Lucien. in Macrobiis, sub nem , 
vag. 6b. tom. II. Suidas Is fait were 
Quatre-vingt=neuf aus 


di 
12 Historie 








bre (F). J’entends celle qu'il 
donna ä Hieron, tyran de Syra- 
cuse, & la cour dugael il alla 
ınalgre sort grand äge. Il ecouta 
plus son avarice quesa vieillesse; 
car il aimait l’argent (d), etil 
connaissait la liberalite d’Hieron. 
Hy a des theolegiens qui ne 
pourraient pas reprendre l’aven 
qu’ilfit, qu'il ne pouvait donner 
la definition de Dieu (G). Sa re- 
ponse a un roi de Lacedemone 
eut le m&me‘ sort que celle de 
Solon & Cresus (H). On lui at- 
tribue une autre repunse qui est 
fort semblable & celle du philo- 
sophe qui se vantait de porter 
sur soi tous ses biens (I). Il ne 
faut point prendre au pied de la 
lettre celle qu'il fit a une deman- 
de de la femme d’Hieron (K): ce 
fat platöt une raillerie qu'une 
serieuse declaration de son sen- 
timent. Il se reconnaissait inca- 
pable de tromper les sots (L). 
Certains vers, ou il censura une 
maxime de Pittacus, parurent 
fort malaises & entendre (e). La 
discussion qu’on en fit nous fait 
savoir qu'il n’etait pas de ces 
critiques severes qui ne louent 
que ce qui leur semble parfaite-. 
ment bon, et qui cemsurent lea 
moindres defauts. I] etait infi- 
niment plus traitable : les im- 
perfections humaines pouvaient 
obtenir de Iui une bonne capitu» 
lation. On le contentait, pourvu 
que !’on ne füt pas trop mechant 
(f). On n’aurait jamais fait, di- 
sait-il, si ’on voulait censurer 
tous ceux qui font des folies. Le 










ille quisquis malus non est, nimilmve 
navus. Plato , in Protag., pag. 240. 
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nombre des fbus est infini, et 
je ne cherche point sur la terre 
un homme irreprehensible. Il 
n’yena point de tels; jeneloue- 
rai jamais personne sur ce pied- 
1a. Di me sit qu’on soit me- 
diocre et exempt de crimes (g). 
Il conseillait de traiter toutes les 
choses de cette vie comme un 
jeu, et de ne les appliquer serieu- 
sement & quoi que ce füt (A). 
Quoique le caractöre principal 
de sa po6sie füt une certaine dou- 
ceur , infiniment propre ä 1ou- 
cher et & attendrir , il ne laissait 
pas de se faire craindre par des 
invectiyes piquantes (M). Je ne 
vois personne qui lui conteste 
la qualite d’excellent poste, et 
quand on songe qu'il fut capa- 
ble de pacifier deux princes ex- 
trömement irrites, et actuelle- 
ment sous les armes l’un contre 
Yautre (i), il faut que l’on con- 
vienne que tout son merite ne 
consistait pas & faire de tres-bons 
vers. Il arait sansdoute plusieurs 
autres qualites qui le rendaient 
fort considerable; mais on ne 
peut point l’excuser de son ava- 
rice et de sa plume venale (N). 
Sa gloire tombe par-la necessai- 
rement; je veux dire que ce sont 
des ombres qui au lieu de rele- 
ver les beaux endroits de son ta- 
bleau les obscureissent et les 
enlaidissent. De toutes les sen- 
tences qu’on lui attribue, je ne 
marquerei que celle-ci : il disait 
que la necessite &tait une chose 


(@) Ex Platone, in Protsg. p. afp- 

(hy Tralkun in 0 zul wu) pur 
dr dmar omwdi U: Indamus in 
vitd ‚ neyus ulli vei studsamus serid. Theo , 
Progymn. cap. P, pag.m. 84. 

(9 Foyss la Seolisste de Pindare, in Oden 
II, Olym. et tom. VII, p. 122, larım, 
(C) de Particie Hıkaon Te’, 





avec laquelle les dieux m&mes ne 
voulaient pas se commettre on 
entrer en lice (k). Leoprepes, 
son pere, a merit& d’&ire cite 
pour un bon conseil qu’il donna 
& deux jeunes hommes (0). Quel- 
que bons que puissent &tre | 
recueils de Giraldi (7), ils n’ 
lent pas ceux qu’Allatius a pu- 
lies touchant notre Simonide 
(m). Nous y trouvons le titre de 
tous sespoemes, autant qu’on le 
Peutsavoir par les mouumensqui 
nous restent de ’antiquite ; mais 
nous n’y rencontrons pas ’OEuj 
de Simonide ‚ dont M. Blondel', 
Yarchitecte, a fait mention (n). 
Il s'est trompe en cela; il a con- 
fondu Simonide ayee Simmias 
le Rhodien. On verra dans Y’arti- 
le suivant si j’ai quelque chose 
& dire contre Moreri. 








(M ’Ardyan eilt Hm näxerren Cum 
necessitaleneque Dil pugnant. Suidas, in Zı- 
Baridus, pag. 7ät. 

(5 Gyrald. Dial. IX de Postar. Histor. 


Pag. Ken 5 
(m) Allatius, de Simeoaum Seriptis, pag. 
Fe Dar Comparaison de nad nn 
(m) ’ it 
A'Horase, pag. 3a, ddl. de Hollande. On 
Gum aroct Hallen publik n Je 
quun a 
cetowrage de M. Blondel, 2 Bi 
Feen or. ‚are 
(A) Ilreussit principalement dans 
les elegies.] Quintilien va nous Pap- 
prendre. Simonides tenuis (1) alioqui 
ermone proprio et jucunditate qud- 
dam commendari potest : precipua 
tamen ejus in commovendä miseratio- 
ne virtus, ut quidam in hdc cum 
‚arte omnibus ejusdem operis autori- 
us praferane (a). Denys d’Halicar- 
nasse a recannu entre aufres vertus 
dans la muse de Simonide le don 
d’attendrir. I lä met ä cet egard-iä 
fort au-dessous de Pindare. Zıuoridw 
(1) Tonchant cette lieitd de Simonide , 
voren M. lo Färre, du la Vio.des Poktes 
Gerd, Tanitat. Ort, Ki. X, sap. 4 
(2) ‚„ Institut, Di, D h 
pag.m. 46. " 
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eu, neh $ fer 
irday, 73 darkırder a una 
a 
werd observa nominumdelectun,, 
‚<ompesitionis accuratam rationem} 

, inguo etiam multömelior est 
‚ipso Pindaro,miserationemconımovet, 
‚non ut ille magnifict , sed suo ipse 
more patheticd (8). Quand Horace 
yeut designer des muses plaintives, 
äl a0 sert d’une expression qui repre- 
wente notre podie. 

ie relitis, Musa procdz, 

a nern joe 








Catulle n'est moins red 
&tre cite & Cetfegard 9, Dun des 
Plus odltbres ou Simonide 
Amt pour lre 1a Lamenttions 
. J’ai dit eilleurs (7) quil gagna 
Pe de V’eldgie sur Bay. 
(B) On dit qwil fut preservd deuz 
fo dun pe mortel, et que ce fut 
une röcompense de sa vertu.] I] son- 
it um jour chez Soopss,“ homme 
’importance, tant d cause de sa no- 
blesse qu’ä cause de ses richemen. 
Aprds qu'il eut röcit# le podne qu’il 
avait compose d prix fait en ‚Tion- 
neur de ce personnage, et od il arait 
maöl Veloge de Castor et de Pollux- 
on lui dit qu’oo lui paierait la moitid 
du prix, et qu'il demandät P’autre 
moitid ‚ sil le trouvait d propos , aux 
Tyadarides (8), d quiil w’arait pas 
donnd moins de louanges qu’ä Sco- 
pas. Un peu apris on lui vient dire 
que deux jeunes hommes qui vou- 
Iaient parler 4 lui etaient & la porte. 
I sortit, et ne vit persone. Dans 
cerintervallede temps, lachambreoü 
il avaitlaisse Scopas et les autres con- 
vids tomba, et ils furent tous dcrases. 
Vous allez voir les beaux termes 
dont Cicdron s’est servi en narrant 
cela. Dicunt quum coenaret Gramno- 
ne in Thessalid Simonides apul $co- 
‚pam fortunatum hominem ei nobilem, 


Diese. Hacarn., de vom. Seripum 





Paulum quid lubet adlocutionis mastins 
ee en EEE, 


©) Yoym M. le Ferne, deia Viedes 
Bew, pag. 39. 
) Dans Vareiele d’Bscarıa, om. PT, pag. 
E Prmaryar (6). 
© Caradire a Canor ei k Pollur. 
TOMF. xl. 


cecinissetque id carmen, quodin cum 
seripsisset, in quo multa ornandi 


3 cansd poßtarum more in Castorem 


seripta et Pollucem fuissent, nimis 
llum sordidb Se dixisse, s6 
dimidium ejus ei quod pactus esset 
‚Pro illo.carmine, daturum, religuum & 
nis Tyndaridis, ‚quos mgus lauddsset, 
‚peteret, si ei videretur. Pauld post 
esse ferunt nunciatum Simonidi, ut 
‚Prodiret, juvenes stare ad januam 
duos quosdam, qui aum magnopers 
evocarent , surrezisse illum ipsum , 
‚Prodisse, vidisse neminem. Hoo inte 
rim spatio conelave illud,, ubi epula- 
retur Scopas, concidisse, ed ruind 
(panm oppressum cum suisintertsse, B 
Valöre Maxime rapporte le m&me fait. 
(10), mais avec un pdch6 d’omission 
inexcosable; car il ne dit point la 
raison pourgaoi Castor et. Pollux 
rendirent ce bon service d Simonide. 
Notez que Solin transporte ä Pindare 
ce que tous les autres ecrivains attri- 
buent 4 Simmide, äl’egard de cette 
faveur celeste (11). M. de Saumaise 
soupgonne Solin d’en avoir ainsi use 
ır cacher ses brigandages; je veux 

ire pour persuader qu'il n’diait Das 
un simple copiste de Pline (12). No- 
tez aussi que Quintilien traite de 
fable ce qui concerne cette appari- 
tion des Tyndarides (13). Il se fonde 
sur ce qae ce podte, qui sans doute 
ne se füt pas derobe une telle gloire, 
wen fait aucune mention dans ses 
ouvrages. Il observe que les auteurs 
yarient beaucoup touchant celui en 
P’honneur duquel Simonide fit ce 
üme. On ne s’accordait point sur 
ville oü le festin se donna. Mais il 
noas apprend une chose quo Cicd- 
ron ne devait pas sapprimer. Il nous 
dit que la personne que Simonide 
araitlouce etait anathlöte victorieux. 
Cum pugili coronato carmen, quals 
componi victoribus solet, mercede pac- 
1d seripsisset,ubnegataeipecunie pars 
est, quöd more podtis frequentissimo 


Cisere, de Orstore, üb. IT, falle 27, D. 
a Paare 1b Ir fa: KRıp: 
(10) Valer. Maximus, lib. F, cap. FIIT,n. 


q,inexe. 
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digressus, in laudes Castoris et Pol- 
lucis exierat (14). L’omission de cette 
ularite fait beaucoup de tort & 


I 
‚par les eloges 





#’6vanoait, vous comprenez que Cas- 
tor et Pollux (15) out dd avoir partä 
Peloge ; ce n’est plus une digression 
bl&mable, c'est un dpisode nece: 
Au reıte, M. de Gi 

int Quintilien avec raison, Cet 
Rabe etorieien, dit-il (16), n’eult 
eu gards de se servir de Vargument 
negatif, „il edt vu dans Callimaque 
que Simonide Iui-meme fait mention 
‚pleins de recon, 


des termes 

ance et de grati- 

iude envers les liberateurs. Il est sür 

que les vers de aque_n’ont 

Point d& empächer, Quintilien de 

rler comme il a fait. 1 y a une 

Hiferenee dnorme entre cs qu'un 

poäte raconte dans ses podsies, et ce 

jue d’autres lui font dire en l’intro- 
uisant dans leurs dcrits. 

Voici Vautre miracle. Simonide 
ayant debarque rencontra sur le ri- 
vage le corps mort d’un inconnu , et 
Vesterra, Üet inconnu Varerlit on 
songe de ne point se rembarquer le 
jour suivant : Simonide suivit ce con- 
teil, et vit perir le vaisseau. II fit un 
po&me sur cette aventure. Zonge in- 
dulgentius Dü in poet4 Simonide , 
cujus salutarem inter quielsm admo- 
nitionem consilii firmitate roborave. 
runt, Is rim cin ad litus mare 

isset, inhumatumqu corpus ja- 
Fi sepulture Tmanddsseı ‚ admoni- 
tus ab eo ne proximo die navigaret „ 
in terrd remansit : qui ind2 solverant 
Auctibus et procellis in conspectu ejus 
'obruti sunt. Ipse Imtatus est, quöd 
vitam suam somnio , quäm navi, cre- 
























dere maluisset. Memor autem bene- 3 


fieii , elegantissimo eam carmine 


(14) Quintiflen. 1. AT, cap. IT, pag. m. 517. 

(15) Il» diaient em quelgue maniäre les patrons 
der achlöuen. 

16) Girac, Röpligue & Costar , section LIIT, 
„AO Sig Malin Suter ein Zum, 
Tapporıfes par Suldas : fen parle ei 


de 
Kon (6), remarque (F), a ba page sgı. 
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@ternitati conseeravit , melüus illi es 
diuturnüss in animis hominum sepul- 
chrum constituens , quam in deserüs 
arenis struzerat em I n’avait point 
eru que pour remplir tous les devoirs 
de l'humanite , il fallüt faire autre 
chose que d’enterrer le cadavre; mais 
ayant ete recompense si am) 13 
& son bienfait', U n’en demeura. 
int-lä, il voulat que, le sepulere 
je Pinconnu portät marques 
d’honneur, il y mit cette epitaphe 

glorieuse - 
Odror br Kulm Zquaridw ir) aun- 

M 








warloxı xäpr. 
eitservasor, 
Qui et mortuus vivo retalit gratiem (ıB)- 

(€) On lui attribue l’inventionde la 
memoire locale.] Il est & propos de 


m, 
"Os za) mebrunie Zürmı 
He quie Cei Simonidis 





dire & quelle oocasion il Yinventa. 
Lorsque Scopas et ceux qu’il traitait 


furent crases sous les ruines de la 
cbambre , ils furent tellement deß- 
Eures quonne les pouyait disceruer 
fos uns des antres. Copendant, il im- 
portait de les reconnaftre; car ceux 
qui voulurent les enterrer souhai- 
taiemt de rendre ce bon office chacun 
ä son parent. Simonide les tira de 
Peine; il se souvint de la place,que 
chacun des convids avait occupde, et 
Par ce moyen il fut en etat de dire 
aux parens : C'est d vous ä enterrer 
celul-ci ; c'est A vous 3 enterrer celui- 
la. Ensuito faisant reflexion sur l’im- 
portance de Tordre par rapport ä Ia 
facilitd de conserver les is des ob- 
jets , il iaventa la methode de les 
attacher & certains lieux : il fut, dis- 
Pinventeur de la memoire locale. 
ic6ronseramon temoin. (19) Vonsum 
tanto ego, inquit ‚ ingenio , quanto 
Themistocles fuit, ut oblivionis artem 
uam memorie malim , gratiamqus 
'beo Simonidi illi Chio, quem pri- 
mum ferunt artem memorie protulis- 
se. Dicunt enim quum conaret...... 
(20) Quos quum humare vellent sul, 
17) Vater, Maximus, lib. I, cap. FIT, 
Bun Voyerausıi Cieiron, de Divinat-. Ih. 
1, folio 308, €. 
{18) Taets., chiliad, T, hist. XXIV. IR eite un 
Arisides. Vores Vomius, de Histor. grecin, U. 


HHL, cap. XXX, pag. 33x, ok il corrige 
vage de Faetaie FE . 


119) Cicero ‚ de Oratore,, lib, IT, folio 87, D. 
Yard aut Quinulien ih XI, cp IN par 
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(0) Vous wroweren eidesses , eitation (9), Ir 
yaroleı que je sanie iei. 


SIMONIDE. 


possent obtrüos internoscere 
alla mbdo, Simonides dieisur ex eo 
quöd meminisset quo eorum loco quis- 
qua cubuisset , ’nstrator unius- 
Eujusque sopeliendi fuisse. Hdc tum 
re admonitus invenisse fertur, ordi- 
nem esse mazxim2 , qui memorie 
dumen afferret. Itaqus üs qui hanc 
Partem ingenü exercerent, esse 
Pepiondor et ea qua memorid tenere 
wellent, la animo, atque in 
‚his locisccollocanda : sie fore, ul ordi- 
nem rerum locorum ordn conservaret 
res autemipsusrerumaffigies notaret, 
atque ut locis pro cerd „ simulacris 
‚pro literis uteremur. Cet auteur ob- 
serve en un autreendroit, que Simo- 
nide avait beaucoup.de memoire (a1). 
Ces paroles de Philostrate en donnent 
une grande idee : Apollonius estant 
enl'aage de cent ans l’avoit encore 
plns fresche et geillarde , qua n’eut 
Onques Simonide en sa plus grande 
vogue,, et soulloit souvent chanter un 
cantique que ce podte avoil composd 
Ein Touange del memoire ; os il 
met que toutes choses se fletrissent et 
consument avec le temps, lequel ne 
s'envieillist jamais ny ne se corrompt, 
ains se conserve en son entiar, tour- 
‚noyant autour la memoire (23). Nr 
a des gens qui ont dit que Simonide 
ayait pris des medicamens pour so 
donuer une tr&s-heureuse memoire , 
et qu'ils produisirentce bon eflet (23). 
b4 Väge de quatre-vingts ans ü 
disputa le prix de la podsie. ] I fit 
mention de cela dans l’un de ses 
poämes. Simonides verö poäta octo- 
imo anno et docuisse se carmina , 
@2 in corum certamen descendisse ip- 
se gloriatur ı nee fuit iniquum, illum 
‚tatem ex ingenio suo dis perci- 
’Pere , cum cam omni avo, am 
traditurus esset (24). 
(E) La destruction de son tom- 
beau... ne demeura r 
impunie.) Phenix , general des Agri- 


(a0) Giro, Taslan. Quest, lb. 1, flio 








(3) Philestrate, Vie &' 
IK, pag. 183 de 
Voyerle aussi in Vits 
Proc. 





lied, 
ia ıraduetion de Vigenkre. 
Sophistar., ib. IT, in 


(23) Seripteres varüi memorant Cyrum 

u Sihonilemprcum: 1 Hipsam Km. eb 
raluiıse memorid qubd epolis quiburdam reme- 
di id impetrtrunt. Armin, Waredi., . XP, 


{00 Vier, Manimas, lib. FIT, «ap. YIT, 
am. 13, in Ent. 
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yatins , dtant en guerre oontre ceux 
je Syracuse, demolit le tombeau de 
nide (25), et en fit servir les 
pierres d la construction d’une tour; 
et il arriva que P’on prit la ville 
Vendroit de la muraille oü cette tour 
fat bätie. Callimagae introduisit Si- 
monide se plaignant de cette impie- 
td, et disant que Phönix u’avait eu 
aucune crainte a pour. Castor et Pollux, 
qui , ajoutait-il, me preservörent de 
la chute d’ane maison (26). On ne 
at assz #’#tonner de la negligence 
Suidas, qui ne nomme point la 
ville oü une tour fut bätie des matd- 
riaux du tombeau de ce grand poäte. 
Mais puisqu’ il dit qu’un general des 
Agrigentius fit demolir ce tombeau 
et construire cette tour, il nous por- 
te ä croire que cela se fit dans Agri- 
geate. Sice n’est quel’on veuille dire 
que Phönix ayant conquis Syracuse, 
et y etant assiegd, fit fortifier une mu- 
raille par la construction d’ane tour, 
et que Syracusefutreprise parcet en- 
droit-la. Il est apparent que Simoni- 
de mourut ä la cour d’Hieron. Un 
tres-doote chronologue met la mort 
du poäte un an avant celle du prince. 
Urriusque obitus contiguos, ut ite 
dicam , in annos incurrit, Simonidis 
quidem in annum mundi 3516, Hie- 
ronis autem 3517, apudP.Petavium, 
ib. XIII, de Doctrind Temporum 
(27). Notons que le pere Petau adop- 
te le seutiment de Diodore de Sicile , 
selon lequel Hi6rom mourat V’an a de 
la 78°. olympiade (28). Il a done cru 
que Simonide mourut l’an ı*r. de la 
m&me olympiade (29). Or, comme il 
a mis (30) le commencement des 
olympiades & l’an du monde 308 , 
il’a dü mettre la mort de Simonide 
& Yan du monde 3519. 
(F) La reponse quil fit & un prince 





ui lui demandait la de} icon de 
Dieu est fort celäbre. ] 


ieron, ty- 





(af) Petavias, in Rationario Tempor., part. [, 
Pe ee el \ 
(29) Idem , ibidem , 
Peg. m. 15. 
(30) Baidas dit que Simonide ndent juyw ik ’o> 
Yympiade 7. 





part. II „lib. FIT, cap. T, 
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ram deßicile, prie co de lui 
dire ce que c'est que Dieu. Le pedte 


lei rdpondit quecette question n’tait. 
5 de cellesque Pon jue sur- 
‚„cbarap ‚ et qu'il avait bescin d’ane 
journde pour Vexamimer. Quand co 
Vermefut pand iron demanda re. 
‚se ; mais Simpnide le pria de lui 
Decarder aaoore dauz jours. 
fat pas le dernier delai qu'il deman- 
3a "ll fut souvent somme de repon- 
dre, etil chaque fois um 
teraps la moitid plus long. Le tyran 
surpris de cette comduite en vonlut 
savoir lacause. J’en use ainsi, lui re- 
it Simonide „ que plus 
Pezamine cette matiere, plus elle me 
semble obecure. Je m’cn vais narrer 
cela en latin, afın qu’on voie que 
Cicöron, sous la persenne du pontife 
Cotta, declare qu’om pareil cas il fe- 
rait tontes les mömes rdponses que 
Sirmonide. Neo ege nunc ipse aliquid 
afferam meliüs ; ut enim mod dizi, 
’omnibus ford in rebus , et maximd in 
'siois, quid non sit, eitiks, quäm 
pr sit diverim. Roges me ‚ quid aut. 
Qualis sit Deus : auctore wiar Simo- 
nide ; de quo cumqueesivisset hoc idem 
syrannus Hiero , deliberandi oaussd 
bi unum diem postulavit. Cum idem 
ex 60 postridi2 querreret , bi 
tivit; em sapiusduplicaret numerum 
dierum, admiranıque Hiero quareret 
eur ita faceret. Quıa Quamtd, inquit, 
DIUTIÖS COBSIDERO, TANTd MIEI RES 
viozron omscunıon. Sad Simoni 


ia, dubitantem 
rissimum des; saomnem veritatem 
(31). Prenez bien garde aux dernieres 
paroles de Ciosron : elles frappent 


au but, elles vont au fait. Simonide met fa 


&arait pu rdpondre facilement , „il 
eüt voulu sarräter aux iddes popu- 
laires et & ces vives impressions 
qu’on nomme aujourd’hui des preu- 
‘ves de sentiment. Mais comme ilavait 


affaire d un prince habile (33), qui I. 


avait rafindson goüt par de frequen- 

tes conversations avec des gens 

tes, il craignit de ne le pas contenter 
‚ de Natur D. ‚„ubH, ’ 

RN Gero, de! Jeorum re 


. Foren Ellen, Var. Hinter. , üb, IP, sap. 
te 23 u 


© 


ne ıl 


SIMONIDE- 


’il ne lai donnait unesolationexacte, 
il craiguit meme de risquer sa repa- 
tation. C’est pourgwoi il prit du temps 
pour examiner la matidre ; il la tour- 
nn de tous les odtds; et parce que som 
esprit lui suggerait aussitöt la ru 
tation que invention de plusieursre- 
trouvait rien de solide : 
it partout un fort et un 
faible, et des profondcurs impdad- 
trables il ersignit done de arme 
per , quelque qu'il avanı 

ur Jabilele dfänition de Dieu + 

n'espera plus de trouver la verite, 
et il quitta ie. Un petit esprit 
wiurait pen &8 si delicat; il a serait 
laissd eblouir idre h, 


re 
so qui 
















rait imaginde ‚ il n’en au- 
rait poiat conau les dificaltes, et il 
Faurait magistralement donnde com- 
me le point fixe de la veritd, hors 
duguelil n’y avait guimpertinones 
et qu’extravagauce. ll y a mämo de 
‚grands genies qui avancent prompte- 
iment leur hypothäse oomme le parti 
unique que l'on doire prendre; i 

decident qu’elle est dridente; ils in 
saltent Saar gai n’en son 
pas. Une forte persnasion leur inepi- 
re cette conduite. Tertullien va nous 
fourair un autre exemple. Il veut que 








‚pe- la chose se soit passce, non pas & la 


cour de Syracuse, mais d oelle de 
Lydie. Selon Iui, Cresus demanda & 
ds la definition de Dien, et ne 





eitanli 
DT Da er 

tratus um ilil opifex 
Ehristianus ot invenit u enendi Be 
exindd tolum , quod aded queritur, 
re quoque assignat : lioet Plato affır- 
tctitatorem universilalis, nequs 
inveniri faoilem, et invenium enar- 
rari in omnes djficilem (33). Vous 
voyer commentce pere dldvela scian- 
gedu plus petit artisan cbretien an- 
dessus de celle des plus fameux phi- 

‚es du paganısme. Tous nos 
artisans, ar, trouvent Dieu et ie 
‚montrent, et marquent effoctivement 
tout ce qui peut ätre mis en question 
touchant la natare divine. Cela si- 
gnifie que si Cresus, ou Hieron , 
eussent demandd au plus iguorant 








SIMONIDE. 


üls eussent eu enr-le-champ une re- 
categorique, et si enacte 

aaya ee auemd Tertlien 
va vite ; il se lais entrat- 
Sr 2 don Imagination. He considd- 
re pas que lbs philosophes du paga- 
mierme , qui se reconnaissaient inca- 

satisfaire la euriosit6 de 
<sar_ qui leur deniandaient qu'eat-ce 
que Dien, n’staiont reduits au silen- 
ce que parce quils ne se vonlaient 

ü des netions pepulaires 


somume wa ignorant ferait. fien ne 
Hear aarait di plus facile que de r&- 
pondre : Dien est un &tre infini et 
tout p t, qui a formd P’univers 
et qei le gouverne, unit et 
fdeömpenie, qui se Siebe enntre 
urs , et quis’apaise par nossa- 
een SE On rare par pe 
artisans repondraient d Hidron , en zZ 
sjontant os que nous lisoms dans le 


tdchisme touchant les personnes 





de ia definition demandde fussent 
dridemment incontestables, et qu’ils 
trouvaient eux-mömes qu’om pourrait 
leur contesier tout co qu'ils avance- 
raient , ils demand£rent delai sur de- 
laj, et enfin ils ne surent que r&pon- 
de. Je pense que Simenide simagina 
que sa rdponse sernit dounde d exa- 
zizer aux beuuz oprits de SH 
Syracuse , et qu'il serait obli 
ba garmtir en ircisant tontes 
Mars diene 1, eneraic 
'oici appareınment. de quel air il 
raisonna. & je reponds que Dien est 
distinct de tous les eorps qwi cumpo- 
sent V’univers, on me dı lera : 
L’Univers s-t-il toujoars existe, du 
zmoine & V’&gerd desa matiöre ? Cette 
matidre a-t-elle une canse efliciente? 








Pourrais jamais faire comprendre ni 
au roi Hidron, ni aux beaux esprits 
de sacour, et queje ne comprends 


pas moismäme ; Fai donc lien d’ätre 
insertain si co dogme est vrai om 
@il ne lest pas ; car pendant qu’il me 
sera imeomprehensible, je ne pourrai 
&tre lögitimement asurd de son 
Ric de sa nature. Si jo dis que la 
zmatiöre de l’univers #’a point de cau- 
au eficiente , on me deranderz d’oü 
vient le pouvoir quo Dieu a sur elle, 
&% pourquoi elle n’a pas antant de 
voir sur Dieu que Dieu sur elle 
(34) ? Ik faudra quo je donne de bon- 
nes raisons Pourquei de deus Stres 
independans Fun 


rd de 
Lötends, d’est-&-dire sil est dtendu, 


be ; Pune composeo de 

ties et par eonsdquent divisible; Pau- 
tre parfaiterse: ıple et par consd- 
queut indivisible. Si je dis que Dieu 
west pas diendu, on em conclara 
qu'il west nalle part , et qu'il ne 
peut avoir ancune union avec le 
moade. Comment donc monrra-t-il 
kos corpe? comment agira-t-il od il 
n’est pas? outre que notre entende- 
ment n'est pomt capable de conce- 
veir une substance non dtendue, et 
um esprit entidrement separd de la 
matitre (35). Mais si l’on m’acoordait 
wos fois que Dieu est une substance 
immatsriolle et non eteudne, un es- 
zit infini et tout-puissant, combien 

nouvolles questions n’aurais -je 
pas d resondre? Cet esprit n’existe- 
bil pas necessairement, soit d P’egard 
desa subetanoe ‚soft ä 1’dgard de ses 
qualitds ? Sa puissance n’est- elle pas 










ext, aperta, simplergue mens nulld ro 
qua sentire possit, fugere intelligentim nostre 
im et notionem videtur. Cicero , Ib, I de Navarlı 
Deoram , pag, 39, edit. i. 
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un ättribat aussi mecesaire que sa 
science? I nagit done pas librement, 
&_prendre la liberte pour une force 
d’agir ou de n’agir pı tout co 
donc qu’il fait est ndcessaire et ind- 
vitable; vous renversez dono de fond 
en comble la religion ‚me dira-t-on; 
car elle est necessairement bätie a 








4 la di 





Yite ce fächeux inconvenient par 
Thypothöse de la libert6 d’indifid- 
rence , et des volontes conditionnel- 
les, je m’engage & faire comprendre 
et gge oette sorte de libertd est com- 
puüble avcc un Ätre qui m’est point 
cause de sa puissance (36), et 
u'un attirail infini de decrets con- 
itionnels est compatible avec une 
cause infiniment sage et independan- 
te, qui a: düse faire un plan fize et 
immobile, et qui au fond n’a point 
d’attributs plus essentiels que l’im- 
mutabilite; caril n’ya point de vertu 
‚plus Sridermment,cöntenue que celle- 
dans liidee del'Rtresouverainement 
parfait. Voilä, si je ne me trompe, une 
Petite partie desraisons que Simonide 
roula dans sa täto en cherchant la 
definition qu’on lui demandait, et 
qui le firent resoudre ä ne rien dire, 
tant il craignit d’afirmer des choses 
non veritables. 
T’ose dire qu’il n’y a gudre de gens 
3 qui il, conienne meins qufä Fe 
tullien de faire le rodomont au pre- 
judice de Thalds et ä ’avantage de 
Dos artisans ; car il se serait tird mal 
affaire si] avait ete & la place ou 
de Thales ou de Simonide. Ardent et 
impetueux qu’il etait, il eht repondu 
sur-le-champ, ou 4 la demande de 
Cresus, ou & celle d’Hiron. Mais si 
vous Youlez savoir ce qu'il aurait 
re&pondu, lisez ces paroles de Al. Dail- 
le (37) : Combien est &trange sa phi- 
tosophie touchant la nature de Dieu 














(*), quil semble rendre sujette a des 
affections semblables aux nötres, aun 





er In ndoessii ent ezelusive de lin 
(37) Daill&, du vrai Usage des Pi 
chap. IP, pag.m. 354. 
0 Teriull., 1. 1,0, Marc.c.,ahett, 2,6. 16. 


SIMONIDE. 


courrouz, & une haine, ä une dou- 
leur! Iui attribue (*') une substanos 
con „me croyant pas, ce dü-il, 
"aucun voulilt nier que Dieu soit 
un corps; ca qui fait que nous nous 
devons moins etoriner s':t definit (*) 
hardiment quiln’y a point de sub- 
stance qui pe soit corpörelia, Chacum 
ien 










‚q le crime, 
qu'elle sent une veritable doulear 
quand on transgresse ses lois, mais 
que d’ailleurs elle s’apaise facile- 
ment quand on implore sa miserioor- 
de. Aurait-il pu soutenir cette repon- 
ve devant Simonide , et dovant les 
autres savans quelle roi Hieron entre- 
tenait ? ne lui enssent.ils pas object 

ue tout corps est divisihle, compos6 
le parties, et par consequent que 
V’£tre souverainement parfait n'est 
pas un corps? n’eussent-ils point dit 
que la souveraine beatitude est essen- 
elle 4 la nature divine, et qu’ainsi 
elle est exempte de toute passion, et 
que rien ne peut lafliger ni la - 
‚cher? n’eussent-ils point dit qu’elle 
est immuable , et par consequent 
quelle nesaurait passer nide l’amour 

la haine, oi de la haine & !amour; 
ni de la pitid 4 la colere, ni de la 
colöre & la piti? Sil eft recouru aux 
metaphores, on lui aurait rdplique 
que Hieron ne demandait pas une rd- 
‚Ponse d’orateur , maie une deänition 
exacte et parfaitement conforme aux 
loisde la dialectique. On m’avouera, 
je m’assure , que Tertullien aurait 
mieux fait s’il eüt garde le silence, 
gomme lo garda oelui qui imnulte. 
jupposons que son artisan chretien, 
ic 














bile, soitinterroge par 
ieren, et qu'il röponde: Dieu ost'un 
re immateriel, infini, tout-puissant, 
souverainement bon, souverainement 
saint, sowerainement juste, qui @ 
erds toutes choses selon le bon plai- 
sir de sa volonte , pourrions nous 
eroire que Simonide examinant cette- 
r&ponse, n’eüt dit : Cela m’est vena 
dans la pensee aussi-bien qu’ä vous, 





(Id. „ade, Orig „et li 3 contre 
Marc. cap. 16. Quis negabit Desm corpns anc, 
ui Deus qpirtan et? 






ade. Horm., cap. 35. Cum ipen 
"oorpns st enjasgun. 


SIMONIDE. 





mais je n’ai osd Tafirmer „ parce 
quil me scmble 
ment puissant,, infiniment bon, in- 
finiment saint', et qui aurait red 
toutes choses arec une in 
liberte d’indiference, n’aurait pas 
expose les hommes & T'etat criminel 
et miserable sous lequel ils vivent. 
Sl avait laissd 3 (me la liberte de 
su au corps ou 
wir, elle n'y serait 
car ce choix {&moigae 








de ne ne pas s’y 
entree; 
quelle est 








car agissant librement , 

uvant faire et ne pas faire, pouvant 
jaire d’une facon ‚et pouvant faire 
@’une autre, on ne congoit pas qu'il 
dt choisi ce parti-lä, su qhe Müme 
par son union avec le corps se trouve 
soumise d cent desordres honteux et 
absurdes, et 4 un malheur Freue 
contina (38). Ne laissons pas Partisan 
chretien expos€ d cette attaque ; fai- 
sons venir un theologi 





N frfdetination; assurdment ce 
Boätelai repondrait ; Vons me menez 
Pan pays obscar daıh un pays plus 
obecur. Jene puis comprendre que 
sous un Dieu qui aurait les attributs 
que vous marquez il pnisse &tre ja- 
mais ndcessaire de punir persone; 
car la souveraine pnissance d’an tel 
Dieu, jointe ä une bonte et une sain- 
tete infinie, ne souffrirait jamaisqu'il 
se commtt dans ses dtats aucune ac- 
tion punissable. Une nature comme 
celle-lä ne me parat point capable 
d’attacher sa gloire au malheur d’au- 
trui, et de la faire dependre de la 
duree eternelle des enfers :je congois 
8) Quinstiam dieunt, si anima est divina por 
Fivere iejuneta k membris mortalibus, wi 

Se misera carıl Bwinuas, cujus vidio ot, 
’Perpetitur mala , et admittit tot flagiia? 
Sie sponsd hos facit: atsi imiia 
Carpe ingreditur latebras, quis cogit? an 

Auer? ergd Des negnaguäm hanc dili- 





w’un &tre’infini- po: 


5 
nme entre ces deux choses une op- 
ition formelle. Trois personnes 
qui ne soient qu'un Dieu, desquelles 
Wune punisse , Yantre soit punie, 
sans qu’on puisse dire que celle quf 
est punie punit, et quecelfe qui pu- 
nit est punie quoique pourtant ’u- 
me et P’autre ne soient qu’une m&me 
substance, qu’un seul etm&me Dieu; 
ces trois personnes, dis-je , sont pour 
moi une formelle contradiction. J’ai- 
medonc mieux n’avoir rendu aucune 
reponse au prince de Syracuse que 
de lui avoir donnd de telles defini- 








grossiörement lorsgı 
a mis au dessus des philosophes les 
simples ohretiens ? Je re q 
retention peut £tre tr&s-bien recti- 
Bee. N nyra qua dire que le plus 
Petitartisan chretien croit fermement 
lus de choses touchant la natare de 
Bien que Tes plus grands philoso- 
Phes du aganisme n’en ont pu con- 
nattre; il n'y a qu’ä declarer qu’avec 
son seul cat&chisme il donnera un si 





'pose grand detail, que pour une chose 


qu’ils n’afirmaient qu’ä demi, il en 
afırmera quarante sans aucune hesi- 
tation. Voilä ce que Tertullien eht 
Pu dire sans se tromper. Mais ces 
chretiens si habiles en comparaison 
de Thales etdetout autre philosophe 
de l'ancienne Gröce, demeureraient 
aussi courts que lui et aussi muets, 
#ils ne voulaient dire Yue co quils 
comprennent clairement et distino- 
tement ; et ils ne sont redevables de 
leur grande habilets qu’au bonheur 
d’avoir dtd dlevds dans une eglise oh 
ils ont acquis la fot historique, et 

(melquefois m&me la foi justifiante 
de verites reveldes. Cela les convaine 
de Veristence de plusieurs choses ot 
ils ne comprennent rien. Nos plus 
grands theologiens, s'ils a; e 
comme Simonide,, c’est-ä-dire s’ils 
ne voulaient assurer sur la nature de 
Dieu que ce qui, par les lumieres de 
la raison, leur paraftrait incontesta- 
ble , dvident, et 4 l’epreuve de toute 
difficulte, demanderaient incessam- 
ment de nouveaux delais d tous les 
Hierons. Ajoutez m&me que Simoni- 
de, consultant et examinant l’Ecritu- 
re sans l’eflicace ou de l’education ou 
de Ia gräce, ne sortirait pas de son 
labyrinthe ni de son silence. La rai- 











SIMONIDE. 


son ini defendreit de nier les faita 
contenus dans 1’ ‚ etde ne 
voir pas guelqus ‚chose de surnaturel 
dans Wenchalnement de cos faits ; 
mais 
gider. Les forcas de lx raison ad 
l’examen phi ique ne vont qu’ 
nous tea en Balance et dans la 
crainte d’erseur, soit que nous aflır- 
mions, soit que nous niions (39). I} 
faut, ou que la gräce de Dieu, ou 
(we V’education de l’enfance , soient 
la partie. Et prenez bien garde 
Wil ofy a aucune" hypothese contre 
jaquellela raison fournisse plys d’ob- 
jections que contre celle de l’Evangi- 
l Le mystere de la trinite ‚ l’incar- 
nation da verbo an more pour l’ex- 
jationdenos ‚la proj ion 
Wche WABarn, I prödestination 
&ornelle d’un petit nombre de 
au bonheur du Paradis, ”adjudıca- 
tien eternelle de presque tous les 
hosmmen, aux supplices de "enfer, qui 
no Gniront jamais, Texlinction du 
frauc-arbitre depuis Io peche_d’A- 
dam ‚ etc. , sont des choses qui eus- 
sent jetd Simonide dans de plus 
grands doutes que tout ce que son 
ination lui suggera. Songeons d 
Paveu qu’a fait aaint Paul (40), non- 
asulement que l’Erangile eisit un 
scandale aux Juifs, et une folie aux 
Grecs, mais aussi que Dieua saurdles 
pas la folie de: lapredication. 
'Voici une pensde qui n’est pas peut- 
&xro d rejeter. Simouide se trouva 
;paremment en peine sur le geure 
EL. dehnition :i nfora dire que 
Diev füt un corps ; cent objections 
Ven detournerent. U n’osa dire que 
Dieufüt un pur espriä; car il ne con- 
oevait rien que sous lidee de l’sten- 
Aue. Jusquesä M. Dewartes, tous 
nos docteurs , soit theologiens , soik 
ghälosophes vaient donnd une dien- 
auz esprit, infinie 4 Dieu,, finie 
aux anges et anz Amnes raisonnables. 
Lest vrai qu’ils soutenaient que cette 
dendue n'est point matdrielle nicom- 
posde de parties, et quo les caprits 
sont tout entiers dans chaque partie 
de P’espaoe qu’ils occupent, for in 
to et in singulis paribus. Delä sont 
sorties les trois espöces de presenca 
Pe rtnes de Dieu, mals da di 

















celanesuflrait pas d le faire dd- Dis 


locale , ubi eirsunseriptivum , ubi de- 
Finisivum, ubi replativum, la ur 
re pour les corpa,, la seconde pour 
les esprita erde la troisiöme Pour 
ieu, oartesiens ‚sat renn tous 
ces es ; ils disent que les esprite 
Wont Sucuse sorte d’fendue de 
pr&sence locale ; mais on rejette leur 
sentiment comme tres-absurde. Di- 
sonsdonc qu’encore aujourd’hui pres- 
dee tous nos philosophes et tous nos 
.ologiensenseignent,conformement 
auz idees populaires, que la substan- 
ce de Dieu est repandue dans des es- 
Ppaces inlinis. Or il est certain que 
c'est ruiner d’un cötd co que l’on 
avait bäti de l’autre;; c'est redonner 
en eflet d Dieu la materialite que l’on. 
lui avait ötde, Vous dites qu’il est um 
esprit „voild qui est bien, c'est lai 


as dooner une nature differente de la 


matiere; mais en m#me temps vous 
dites que sa substance est rd) 
partout: vous dites donc qu'elle est 
&tendue ; or Dous n’avons point dir 
dee de deux. sortes d’stendue ; vons 
concevons clairement que toule dten- 
due, quelle qu’elle soit, a des parties 
distinctes, impendtrables, et separa- 
bles unes des autres: c'est um 
monstre que de pretendre que me 
aoit toute dans R cerveau, el toute 
daus le cour. On ne congoit point 
jue l’etendue divine et l’stendue de 
matitre puissent öire au möme 
lieu ; ce serait une verituble penetra- 
tion de dimensions que notre raisom 
ne congoit pas. Qutre cboses 
qui sont penetrees avec une troisid- 
me sont pendtrdes entre elles (41), et 
insi le ciel et le globe de la terre 
sont pendtrds entre eux; car ils ser 
saient pendtrds avec la substauce di- 
vine, qui selon vous n’a point fe 
parties; d’oü il resulte que le soleil 
est pendtre avec le m&me ätre que la 
terre: En un mot, ei In matitre det 
matidre que parce qu’elle est dten- 
due, il s’ensuit que toute ‚etenduc est 
anatitre : Von vous defie do maryuer 
aucun attribut different de l’etendue 
par lequelIa matitre soit matitre, 
Yimpdndtrabilitd des corps ne peut 
venir quo de Petendue, nous n’en 
saurions conceroirque ce fondement, 





1) Penetrant tertio 
PN, Car par az aniame qulon effite 


. emz qui disent que La sonsinn ert. sumpasd de. 
Dein machdatizuen. 





dis-je, ne peuvent point &tre pend- 
trees les unes avec Jos autres, mais 
elles peuvent l’&tre avec les parties 

la matiöre. Nest-ce pas ce que 
vous dites de celles de la malidre ; 
elles ne peurent pas se pendtrer Jes 
unes les autres, mais peuvent 
pen£irer les parties virtuelles de l’6- 
tendue divine ? Si vous consultez 
exactement le sens commun, vous 
eoncevrezque lorsque deux dtendues 
sont pdndtrativement au möme lieu, 
Tune est aussi penetrable que F'autre. 
On ne peut doac point dire que I’- 
tendue de la matiere diflöre d’aucune 
autre sorte d’etendue par limpend- 
trabilitd: il est done certain que ton- 
wei est matidre ; et par con- 
söquent vous ndtez & Dieu 








un corps , il n’a pas 086 non plus 
Talırmer ‚il’a mieuk aimd se üire, 

uvenons-nous que les plus subti 
cartesiens soutiennent que nous m’a- 
vons Bi d’idde de la substancespi- 
rituelle. Nous savons seulement par 
experience quelle pense, mais nous 
ne savons pas quelle est la nature de 
Pötre dont les modißeations sont des 





Peusdes ; nous ne connaissons point 
quel est le sujet, et quel est le Tond 
auquel les ponsdes sont inherentes. 


Simonide fut peut ötre engage par-ld 
& w’oser dire que Dieu füt un esprit. 
N ne concerait point ee que c’etait 
qu’an esprit. 

Au reste, un jesnite qui a com- 
ments les livres de Cieeron de Naturd 
Deerum , ne condamne pas la rete- 
nue de Simonide, et il voudrait que 
les philosophes et les poätes de Van- 
tiquite, et les 
Hmitde. Ce qu'il obterve sur Vingom- 


de Diea merite d’&tre 





tiques, Veussent Ss 
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copid. Qua Tertullismus inscitie 

al un dederant Atgue ine 
veteres philosephi , et podier, quigque 
iüloe consecutß sun, haretii, he im 

rie tam verecundi, quam Thales 

Aut Simanides, fuissent r 
profectd ades 'absurda, impia, et 





u. blasphemadivinanaturzaflinzissent, 


nunquam impegisseni in fedissimos 
erroves , in quos per sumimam impu- 
dentiam prafidentes homuncwlos vi- 
demus , ei dolemus impegisse. Nimi- 
rum tenemur omnes magno m 
sciendi studio, cognoscendi verd nu- 
minis „ multö majore : ex quo Deum 
Qquidem a nobis cognosei veile lieet 
intelligere ; sed intra fines prastitm- 
tos, et re ‚columnas , quibus zu 
ipse quasi digite inseripsit, ne plus 
Zr: sunt enim divinis in rebus 
adrıa quadam, in quamagnus Deus 
noluit_ nos penetrare ı si quis 
temeritate „ ei confidentid suf elatus 
‚Porrö pergit, ac perrumpere hoc sa- 
crarium ailentat, qud ‚nitihe ingre- 
ditur, e& densiores illi tenebra of- 
Jundunsur, ws vel sic, et divine 
nature majestatem imperve: 


igabi- 
le lem, et humane ments Timbeeilüte- 


tem 





wid sepit, cat, ac 
Gum Simonide cogatur , 
‚aut diatjüs considero , tantd mi 
hi res videtur obscurior. Quemad- 
medium de specu quodam  Coricio 
narrat Pomyonixs Mela, qui primlm 
jweundd quädam amernitate allectat 
adeuntes ad se, donee altius atque 





ls altils ingressos tandem horror qui- 


dam ac majestas numinis illle hr 
itanlis lem re com; 1 (42). 
Dallepde ensulız am bean ransage de. 
saint Augustin (43). Un auteur fran- 
gia regardd comme un acte de pietd‘ 

'Conduite de Simonide, et cn a pris. 
oecasion de fulminer la hardiesse des. 
Gunomiens. « Sourenez-vous de la 
* nense modestie de Simonide ‚ dit- 
>11 (44), qui wayant demande 
» au roı Hieron qu’oa jour, pour 
» traiter devant lui de l’essence diri- 
= me, Ini en demanda deux, et pa 








(6) Lcnloperin, in Cirwron., de Bath, 
Deoram „ib. 7, peg. 84, 85. 

43) Gira hoc den Deus! quod et.carı dieitur , 
non potest diei ı cum autimatur, non popst art 





: cm comparakur , nem polest Ja 
diem defnitee Ipod definiionz errei. Augunin.. 
Sermons da Tempore CIX, spad Lemloprinm, 
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» trois ensuite, protestant que plus 
» ar pensait, plus il trouvait de 
» dificultds ä ’acquitter de sa pro- 
» messe. Pour moi, jene doute point 
» que cette humble profession d’i- 
» guorance n’ait &td beaucoup plus 
» agreable au souverain Etre, tout 
» paien qu’etait Simonide, que Pin- 
» solence d’un Eunomius, et de cette 
» espece (*) d’ariens ses sectateurs, 
» qui se vantaieut de connaftre Dieu 
» aussi exactement qu’il se pouvait 
» comprendre lui-m#me. » M. du 
Plessis Mornai, dans le chapitre od 
il prouve et par des autoritds, et 
ır des raisons, gi est impossible 
le comprendre Dieu (45) . n’a pas 
‚oublie la r&ponse de Simonide. Il re- 
marque (46), sans citer ne,que 
ce poäte anseignoit trös-bien que Dieu 
estoit la sa; mesme. Il ditailleurs 
(47) qu’Aristote en sa metaphysique 
recite et loue une response vulgaire 
de Simonide a Hieron. C'est en som- 
me, quil n’appartient qua Dieu 
destre metaphysicien, c’est-a-dire , 
de parler des choses qui sont outrela 
nature. En parcourant la metaphy- 
sique Eher iemai Pu trouver ce 
Passage. Quoi qu'il en soit,cette pen- 
se: eattrds-bonne, etre td Vadtre. 
Quand j'ai dit que je 
contre dans cet ou 
ce que M. du Plessis en cite , 
@gard aux circonstances dont ce pas- 
sage a did caracterise,savoir que c’est 
une röponse de Simonide & Hieron 
loude par Aristote ; car.au reste j'al 
trouve ceciau II*, chap. du Ir. livre: 
Wh mei Aunlns ds on drbpazim 1 



















mo Ylpaz. "Ardya d oin 
air nal airir imrium. (uocirca me- 
ritd ejus possessio non humana exis- 
timari potest. Muliis enim in rebus 


serva natura hominum est. Itaque ut 


Simonidi placet, solus Deus hunc 
sibi honorem vendicat. At non dicet 
virum cam sciontiam , qua sibi con- 

(©) Theodor. I. Har. fabnl, 

Cest ie IP. dulivre da la Viritk de la 
Religon chröüi 

46) La mfme , folio m. 35. 

(ER mfme, chap. XX, folio z66 sera, 
L’äition Iatine de cat omrage de du Plewi 
Porte , pag. m. 446 : Aristoteles tritum lad Si- 
er de rebus ‚ ingeit,, 
qua prater naturam Deo voll erodendumn. 











SIMONIDE. 


gruit , non gan (48). Ces paroles 
Teviennent 4 ceci: la science des pre- 
miers principes est si relerde, qu’on 
pourrait justement pretendre qu’it 
mappartient pas ä ’homme de le 
posseder; c'est pourgaoi, selon Simo- 
ide , cette possession est un privild- 
ge de Dieu seul ; mais il serait mes- 
seaut d l’homme de ne chercher pas 
& se bien connaltre soi-m&me , ou de 
negliger la seience qui a du rapport 
älui. Je m’imagine que si j'avais ve- 
cu au temps d’Aristote j’aurais trou- 
v6 sa pensde plus degagee que je ne 
la trouve : mais,quoi qu'ilen soit, je 
a’y puis rien decouvrir qui me porte 

4 eroire qu'il loue , ou qu’il appro: 
ve le sentiment de Simonide, et j 
vu des commentateurs qui assurent 
netterment qu'il la refute. Fonseca,, 
faisant une note de paraphrase sur 
ces paroles d’Aristote , met en marge 
‚Refutatio sententie Simonidis. Voici 
le texte qui repond d ce sommaire : 
‚Aded compertum est hanc scientiam 
non esse humanam possessionem, ut 
inde sumpserit Simonides poäta sui 
erroris occasionem. Monebat enim üs 
tantum soientiis dandam esse homi: 
bus operam, qua cum mortali vird 
congruerent, proind& hanc seientiam, 
ce de divinis rebus instituitur, re- 
inquendam esse Deo, divinisque sub- 
stantiis: quod sit supra humanum 
captum. dai inepto consilio, et virilis 
animi magnitudine indigno respondet 
Aristorelss, non decers virum cam 
scientiam negligere, que mazim& in- 
tellectui congruat, neque enim est 
Putanda aliena ab humand naturd , 
eujus precipua pars est mens ipsa 
(49). It veut (50) qu’Aristote ait con- 
damnd en un autre lieu une sermbla- 
ble_pensde de Simonide, et que ce 
poäte soit designd dans les paroles 
3 de si nard meic maym- 




























Kara mi parıcer 
mör in aire Neque mos oportet hu- 
mana sapere ac sentire, ut quidem 
monent , cum simus homines : neque 
mortalia, cum mortales : sed nos ip- 





T,cap. II, pag. 
Fonseca , in Arist. Metaphye., lih Z cap. 


isidem. Foren aussi Thbophile 


a 
Inpag. m. 
ide 
Baynaud, Thool, natar., Pag. 1. 





SIMONIDE. 


sos ‚ quoad ejus fieri at, a morta- 
Inaldvindicare ; argle omnia facere, 
ut ei nostri parti, qua in nöbis est 
tima , convenienter vivanıus (51). 
Kedia est, il faut mettre entre les 
seotences de Simonide celle-ci: Puis- 
que nous ne sommes que des hom- 
mes, notre science ne doit dire qu’hu- 
maine ; et puisque nous sommes 
wortels, il faut nous contenter de 
connaitre les choses mortelles. Nous 
‚ns voir une seconde meprise de 
M. du Plessis Mornai. La premiere 
consiste en ce qu’ila dit que la sen- 
tence de Simonido a dt6 loude par 
Aristote. 
Le Protagoras de Platon (82) nous 
apprend que cette sentence se trouve 
‚ns un podme adresed ä Scopas, fils 
de Creon le Thesalien. Co ne fut 
une r&pouse faite au roi 
Mer: et prenez garde,, sil vous 
platt, auil ragt ls, non pas dela 
Science, mais de Ia vertu, et qu’ainsi. 
Yon pourrait dire qu’Aristote n’a 
point fait une application assez jus- 
te ; ou bien il faudrait dire que notre 
poöte avait employd la möme pensee 
tantöt sur les qualites morales, tan- 
tt surles qualites de ’entendement. 
Platon discute avec la derniere pre- 
eision_certains vers oü Simonide 
avait debitd qu'il est dificile de de- 
'venir parfaitement honntte homme 
(53), et que Pittacus s’etait fort trom- 
Pd en disant qulil est difficile de de- 
meurer homme de bien. Xarmör ie- 
va. Dificile est bonum 
manere (53). L’un des interlocuteurs 
de Platon soutient que ces paroles de 
Simonide sont contradictoires. Un 
autre soutient que non, et pretend 
Velles signifient ceci: il est dificile 
5 ir honndte homme, et im- 
de l’&tre toujours ; et aiusi 
ittacus se trompe, car il suppose 
qu’il est possible de perseverer con- 
samment dans l’exercice de la vertu: 
„il me le oroyait pas possible, il 









454) Aristot. , de Morib., lib. X, cap. FIT; pı 
Pr 
(52) Plato, in Protgorl ,pag. 235, E. 
y"Orı drdye dyabir nir dnaßiar yı- 
vida Karımir {me nal mer 






(60 Tem , ibiden, pag. 236, 4. 





1. Quöd solus Deus hoc 


239 
Biaurait point dit que cela est mal- 
. On prouve celte exposition par 
une sentence de Simonide inserde au 
meme lien, et portant que sei 
a le privildge de persdrörer dans Io 
bien (55). 
(6) Uy a des iheologiens qui ne 
Pourraient pas reprendre V’aveu qu'il 
fit qu'il ne powvait donner la defini- 
tion de Dieu.] On peut voir une 
preuve decela dans laremargue pre: 
cedente; mais voici un auteur qui 
parle encore plus categoriquement. 
'est le fameux Pierre Charron tbeo- 
logal de Condom. « Estant la Deite, 
» dit-il (56), si haute, si eloignde de 
» nous etde nostre portee , que nous 
» ne savons du tout que c’estny de 
» loin ny de pres, c'est d’une part 
» unetresgrandeet enragee presump- 
* tion d’en decider et determiner 
» comme font les athdes,, qui en tou- 
» tes leurs objections en argumen- 
» tent comme 





chosetoute definie, 


» eircomscripte, et necessaire d’estre 
» telle et telle, en disant: S'il 


avoit 





penser trouver au- 
» cuneraison suflisante et demonstra- 
» tive assez pour prouver et establir 
» evidemment et necessairementque 
» c'est que Deitd: de quoy l’on ne se 
» doit pas esbahir;; mais il faudroit 
» s’esbahir #'i ü 
» ne faut pas que les prinses hum. 
» nes,ny que la portee des creatures 
» puisse aller jusques lä....... Deite, 
» c’est ce qui ne se peut connoistre , 
» ny seulement s’appercevoir, du 
» fini d Yinfini n’y a aucune propor- 
» tion, nul passage: Pinfinite est du 























» tout inaccessible, voire impercep- 
» tible, Dieu est la mesme, vraye, et. 
» seule infinite. Le plus haut, espri 
» et le plys grand efort de P’ima, 


» nation u'en approche pas plus pres 
» que la plus basse et infime concep- 
» tion. Le plus grand philosophe et 
» le plus savant theologien ne con- 
» noist pas plus ou mieux Dieu que 
"Or Bröc dr zöros Ixaı moure fe 
BE ar SH 
5, in Protagorl, pag. 237, D. Yayeı aurh 
Pag. 29, € ia Viriten, bi 
(56) Pierre Charron, den trois Virites, dü. Fu 
cap. P. 
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» lo moindre artisan. Od iln'ya 
» poimt d’avenae, dechemin, d’=- 
„Bord, me peut y avoir de loin ny 
% de pres... Diea, Deitd, Eternite , 
» toute-puissanoe, infinitd,ce ne sont 







» que nous rencontrons: car nous 
»ny vo goutte, et me savons 
» qae c'est, my quelil yfaict. Or 
» parler de Dieu en doute et incerti- 
» tude, et comme ä tastons et par 
» divination, il est dangereux, et ne 
» savons si Dieu le troure bon : si ce 
» n’est que nous confions tant en sa 
» bonte, quiil prend en bonne part 
» tont ce que !’on dit de luy d bonne 
» intention, et poor ’honnorer taut. 
» que l’on peut. Mais encores, qui 
» sait que ceste confiance lä luy soi 
» agreable, et que la bonte divine 
» estde ceste sorte, que de prendre 
» en grö ce que Von fait & bonne in- 
» tention et pour ’honnorer? e’est. 
» bien l’oflice et le faict de Ia bontd 
» humaine crese et finie : mais qui 
» sait quela divine increde,, infinie , 
» soitde ceste couleur? De l’'humaine 
» mesmes V’on n’en est pas du tout 
» universellementd’accord , qui sont 

» ses regles et ses oflices... Pourquo 
» le plus srpedient , mais qulil soit 
» porible & l’'homme se voulant mes- 
» Ier de penser et concevoir la Deite, 
» et que Päme apr&s une abstraction 
» universelle de toutes choses, s’esle- 
» vant par dessustout, comme enun 
» wuyde vagne et infrei, avec on 
» silence profond et chaste , un es- 
» tonnement tout transi , une adıni- 
» ration tomte pleine de oraintive 
» humilitd, jmagine un abysme lu- 
"x, sans fond, sans rive, et 
‚ord, sans haut, sans bas, 


! 


/ 


SIMONIDE. 


» sans se prendre ny so tenir dau- 
» cune chose qui luy vient em imagi- 
» nation, sinon seperdre, se noyer, 
n etselaimor englontir en cest infini. 
» A quoy reviennent ä peu pres ces 
» sentences anciennes des saincts. 
» La vraye connoissence de Dieu est 
» ume parfaicte ignorance de lui. 
» Sapprocher de Dien est le connois- 
» trelumiere inaccessible, et d’icelle 
» estre absorbe. C'est aucunement le 
» connaistre, que de sertir qu’estant 
» par dessus tout, Pon ne le peut 
» Comnoistre:: eloquemment le loner, 
» c'est avec estonnement et eflroy se 
» taire, et ensilence l’adorer en Pa- 
» me. Mais 





» que 
‚e & soy 
» mesme une image de la Deite, äla- 
» quelle il regarde , il s’adresse, e& 
» se tiene,, Jaquelle luy seit comme 
» son Dieu. L’esprit se In fait en esle- 
» vant son imagination par dessus 
» tout, et concevant detoute sa force 
» une souveraine bonte, puissance , 
» perfection. Car le dernieret le plus 
» Rant degre ‚od chacun pent mon- 
» ter et arriver par Vextreme eflort 
» de sa conception, kuy est son Dieu, 
» et luy sert d’image de la Deitd: 
» image toutesfois fausse,, c’est-d- 
» dire, manque et imparfecte. Car 
» estant la Deitd, comme diet est, 
» inimaginable , infinie, 4 laquelle 
» Fesprit me peut par aucune com- 
» ception.ny pres ny loin approober, 
» ne peut faire aucune vraye image, 





SIMONIDE. 





» peut.» t 
verront cos traits d'un es| 
dans ce Dictionuaire, nen auraient 
jamais connaissance si je ne les rap- 
portais. Voilä pourquoi je les ai fait 
imprimer oette remarque. 
dira peut-dtre que Charron est 
an docteur trop suspect pour meri- 
ter que l’en mette ses maximes en 
ligne de compte. Parons ce coup, et 
disons qu’Araobe s’ost exprime d’une 
maniere qui peuthautement justifier 
Pr reponse de Simonide. N’a-t-il 
it que nos paroles ne peuvent si 
Ger rien de la nature’ de Dieu > ot 
quil faut se taire si l’on veut le con- 












Cevoir; et qu'afin que nos soupgons 

Tagues puissent faire lä-dessun quel- 

ques recherches comme sous la nue 

& dans lombre , on doit tenir la 
fermee? O mazime, 6 





experz, quantitatis; sine 





est; atque, ut per umbramie possit er- 
inwestigare suspicio, nihil est om- 
mins mutiendum (57). On serait bien 
ignorantsil’on medisait quecepassage 
it &tre comptd parmi les erreurs 
d’Arnobe; car tous ceux qui ont con- 
sultd ses commentateurs ont pu voir 
que les päres de l’eglise les plus 
ortbodozxes ont confirme sa penste 
(58). Qu’on lise un peu les commen- 
tateurs de ces les de Minncius 
Felix : Nobis ad intellectum pectus 
angustum est: etideo sie eum( m) 
digns astimamus , dum inastimebi- 
lem dieimus. Eloquar quemadnıodum 
sontio , magnitadinem Dei , qui se pu- 
tat nosse, minuit : qui non vult mi- 
nuere,non novit. IVecnomen Deo qua- 
(5°) Arnab. , Lid. F, pag. m. 17. 
@ Vayer Eimenhien nur er passage Zhrno- 
Brgmn 
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rs (59). Vous trouveres qu'ils indi- 
quent une infinit6 de passages oı les 
anciens pöres s’accordent avec Arao- 
be sur ce point-lä. Et notez que le je» 
suite Lescalopier allögne ces mämes 
roles de Minucius Felix pour con- 
irmer la remargae qu'il venait de 
faire, que les plus sages et les plus 
modestes philosophes avouent par- 
tout que Dieu est non-seulement in- 
visible et inexprimable, mais m&me 
inintelligible. Sapientissimi quique 
acmodestissimi philosophorum Deum 
äysager , non intelligibilem, daS, 
.ö spectabilem , djjaru za) ann. 
+arueo ‚indicibilem, et, si fas, 
vocabilem , innominabilem ; udique 
onfilentur at nihil hune in locum 
afferri_potest illustrius , quam quod 
ee "Mirutius Feliz 4 ’ 
(H) Sa reponse.... eut le m£me sort 
oelle qus Solon fit a Cresus (61).] 
'ausanias, se trouvant ä table avec 
Simonide, Ini ordonna de debiter 
quelque sentence. Souvenez-vous , 
lui repondit-il, que vous dies homme. 
Cela parut si froid & Pausanias qu’il 
ne daigna y faire attention ; mai 
quand il se trouva dans un 
combattait contre une fı 
riable, et d’oü il ne pou' 
wexposer au dernier supplice , 
malbeur que son ambition lui attira, 
il se souvint des paroles de ce podte, 
et »’scria par trois fois: O Simonide, 
qufil y ayait un grand sens dane 
Vexhortation que tu me fs (62)! 



















Tarızadra iuriodn voor Zumridv, zei 


üfeCinenn sie mple,"D Eire Kuh, m 
da xrine In önlyer muy, I 
dreias dir avrı dran. Tunc in 
meniem ei venit Simonidis, et ter 
magnd vooo exclamavit : O Coe hos- 
’pes, magnum quiddam in tuo sermo- 
ne inerat ‚ego verö inani persuasione 
eram adductus, ut eum nullius mo- 
menti putarem (63). I] est sür que si 
Yon y songeait bien, et avec les vues 
un pbilosophe, rien ne 
humißant, m aussi capable 
ner de bonnes legons, que 
(£9) Minst. Feliz, pag. m. 143. 
(60) Lescalop-, in Ciceron. „ de Natarl Door. „ 


pae.a. 
(61) Foren Hörodate, lb. I, cap. LAXXPT. 
pi Geyer Gorndtio Nöge, dans ia Vie de 
msanian. 
3) Zlien. , Ver. Winter. ib. IX, sap. ALL. 
foren much „in Consolat. ad Apallo- 
win, pag. 105,4. 





it plus 
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‚nter que l’on est homme. Cela 
comprend tout ce qui se peut imagi- 
ner de faiblesse, de misere et d’in- 
constance. 

(b On lui attribus une reponse..... 
fort semblable a celle du philosophe 
‘qui se vantait de porter sur soi tous 
ses biens.] On compte que Simonide, 
pour so delivrer de la pauvreid, s’en 
alla röder par les grandes villes 
d’Asio, oü il chantait d prix d’argent 
1es eloges des vainqueurs. S’stant en- 
Fichi & ce metier, il s’embarqua pour 
Vtle de Cdos, sa patrie. Le vaisscau 
fit nanl sauva gai put, avec 
tout ce qu'il lui fut possible d’empor- 
ter. Simonide ne se chargea de rien, 
et.lorsqu’on lui en demanda la rai- 
son, C'est, repondit-il (64) , parce 
que tout ce que j'aiest avec moi. Plu- 
ieurs de ses compagnous de naufra- 
ge se noyörent accables du poids des 
Choses qu'ils avaient voulu sauer. 
Ceux qui aborderent furent pilles par 
des voleurs; chacun s'en alla & Cla- 
zomene, qui n’etait pas loin da lieu 
od le vaisseau etait peri. Un bour- 
geois qui aimait les lettres, et qui 
avait lu les podsies de Simonide avec 
beaucoup d’admiration , Yayant re- 
connu , le Jecourut de toutes les cho- 
cs necessaires, pendant que les au- 
tres furent obliges de mendier par la 
ville. Le poäte, les rencontrant, n’ou- 
blia pas de representer que sa repon- 
so etait juste (65). 

(K) I} ne faut point prendre & la 
letire sa reponse a une demande de la 
femme d’Uieron. ] Cette princese 
voulutsavoir sil valait mieux acqud- 
rir les sciences que les richesses. Si- 
monide lui repondit qu’il valait 
mieux #tre riche que d’ätre savant ; 
car, ajouta-t-il, je vois tous les jours 
aux portes des riches des hommes 
doctes (66). Il ne faut pas croire 
qu’effeclivement il mettait les scien- 
©es a un plus bas prix que Por et l’ar- 











raillerie pour condamner la vigilaı 
ce avec laquelle Ja plupart den gens 
de lettres font leur cour aux riches , 
et s’efforcent de leur arracher quel- 
ques presens. Il se trouvait lui-m&me 





Mecum, inquit, mea suni cwneta. . 
w "Phedres , abi inf. 

(65) Tird de Phödre , fab. XXI, lib. IP. 
(66) Aristoteles, Rhetoric. „Fib. II, cap. XPT, 


page m. 438. 





mais il se servait d’une fine d’ 
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enveloppd dans sa raillerie, puisqu'il 
n’dtait 4 la cour de Syracuse que par 
un motif d’interät, et qu’en plusicars 
autres reucontres ilavait cherche & 
virre et ä se mettre & son aise par les 
liberalites d’autrui. On pouvait ayoir 
une autre pensde, ost quil ne don- 
ma la prefärence aux richesses qu'en 
Sonsiderant Tatilitd quo Ton peut tie 
rer des choses par rapport & la for- 
tune. Il est drident que les richesses 
sont plus propres que les sciences & 
procurer les avantages temporels et 
tout ce que !’on souhaite le plus ar- 
demment dans la vie humaine. En ce 
sens-ld, il serait vrai au pied de la 
lettre qu'il vaut mieux devenir riche 
que de devenir savant. N’oublions 
Pas la reflexion qui a ete faite sur la 
preuve que Simonide allegua. On a 
dit que c’etait aux medecins dä s’en 
aller chez les malades, et que 
cette raison l’ordre voulait ae les 
gs doctes fussent souvent au logis 
jes riches. Voici deux bons mots 
d'un philosophe de P’antiquite. Quel- 
qu’un disant qu’il voyait toujours 
les philosophes & la porte des gens ri- 
ches , Aristippe lui repondit : Zes 
medecins ne vont-ils pas chez les ma- 
Iades ? et neanmoins personne n'ai- 
merait mieux dire malade que merle- 
cin (67). Une autre fois il repondit ä 
Diogene, quilui demandait : Pour- 
quo les philosophes vont-ils chez les 
Fiches, et non pas les riches chez les 
philone /hes ? il lui re) aa ‚ disje 
(68), C'est paree que les philosophes 
Connaissent de quot ils ont besöin ; 
mais les riches ne le connaissent pas. 
Erasme developpe ainsi cette r&pon- 
se : Lesphilosophesn’ignorent pas que 
Yon ne peut virre sans argent ; 
pourquoi ils en demandent & ceuz 
qui'en ont ; mais si les riches savaient. 
quils ont besoin de doctrine, ils se- 
raient plus assidus & faire leur cour 
aux philosophes. Je laisse la moralite 
’Erasme, on la verra en latin. Phi- 
losophi sciunt absque pecunid vivi 
mon posse: taque petunt eos gi quod 
opus est dare possunt. Quöd si divi- 
tes aqu£ intelligerent se egere sapien- 
ti, multö magis tererent philosopho- 
rum Imina. Allseriorenim est egestas 
animi guam corporis : atque hoc mi- 
(69) Diogenes Laörtins, in Arinippo, Lib. IT, 


num.co. 
(63) Idem, ibidem, num. 6g- 
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serie egeni sunt divites quöd non in- 
telligant, quam pretiosd quamque 
necessarid re careant (69). 

(L) Ilse neconnajssait incapable de 
tromper les sots.) Erasme n’a pas ou- 
blie,danssonrecueil dapophthegmes, 

reponse de Simonide 4 ceux qui 
lui demandaient pourquoi il ne t4- 
chait pas d’engager les Thessaliens & 
ui Sonner, quelgue choss, ai qui 
allait ä la chasse de cette proie si soi 
gueusement en d’autres payı 








Ces 
‚Kens-la ne sont pas assez fins, dit-il, 


pour Eire trompes par un homme 
comme moi (70). Je rapporte tout le 
passage d’Erasme, parce zul con- 
tient une bonne reexion. /dem (Si- 
moai« 
venarelur „ ut aliquid darent,, inter- 
rogatus cur non et Thessalos capta- 
rei, Stupidiores sunt, inguit, quam 
u ame falli possint. Qui quarunt 
ewi imponani, ad stupidos eunt. At 
qui tam erant stupidi, ut non senti- 
Tent ingenium poemajum üllius , neo 
tangerentur amore nominis in poste- 
ros transmittendi , non poterant ab 
ille falli (71). Erasme a raison : ceux 
gi cherchent & tromper cherchent 
sots; mais ceux qui sont trop 
stupides pour sentir les gräces d’un 
po&me, ou pour souhaiter une lon- 
ie renommee , u'etaient pas propres 
färe trompes par Simonide. On peut 
appliquer ici une pensde de Gorgias 
atın. I definissait la tragedie une 
tromperie ol celui qui dupe est plus 
jaste que celui qui ne dupe point, 
et oü celui qu’on dupe est plus habi- 
le que celui qu’on ne dupe pas (72). 
Sar quoi Daniel Heinsius debite cette 
remarque:: A Lantis viris posse deci- 
pi paucorum est : et illorum fere tan- 
tim , qui prestantiam eorum, si non 
assequi re ipsd, mente ac intellectu 


Erase., in Apopkihegm., lib, TIL, in 
en oem 6 
(70) Ja ma sera des termas de M. Ne Fürre 
iu Joarnalı pag. 19 termes, 
de Simonide ı" Auabigupaı yap sieh as um’ 
inch iEerarärdes. Pinarch., de andiend, 
ie, eirea init, pag. 13. 
(3) Erası., in Apophihegm., ib. PT, pag. 
ee ;popb! rag. 














am defi- 


ides ) quun owteros laudando fı 
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@stimare ac eomplecti possunt , qui 
cim aliquo judicio Gechpiunter us). 
Faidit Ailleare (74) qua grand ca- 
pitaine se plaignait d’avoir affaire 4 
des ennemis sı malhabiles, qu'il ne 
pouvait employer contre enx utile- 
ment ses stratag&mes. ai dit aussi 
(75) que, selon Balzac, les files de son 
village &taient trop sottes pour &tre 
trompees par un homme d’esprit. 

(M) Il ne laissait pas de se faire 
gpaindrepar des invectses piquantes.] 
Timoereon fut son ennemi (96) : e'e- 
tait Dun des poetes de Yancieane co- 
medie (77), et par consdquent un 
bomme qui sarait injurier, et qui 
se donnait lä-dessus une licence ef- 
frende : 


Eupolis asyue Cratinus , Aristophansuzus 
Auque alüi” quorum comadia prirca virerum 
Si quir erai digmus deseribl, qudd malne, aus 
gua , aut vicarius, aus ali 

amorus, cum libertate notabat (78). 


DI fit une comedie contre Simonide 
(99) : on peut done croire qu'il le 
traita cruellement. Neanmoins il res- 
te encore des vers oü il avoue quil 
avait &te la partie sauffrante ; ot nous 
avons son dpitaphe de la facon de Si- 
monide. Elle est bien injurieuse (80). 
1d non impuns fecisse | Timooreons 
tem) colligo ex carminibus ejusdem 
Timocreontis nondum editis, qui in 
semetipsum Simonidis dieacitatem ac- 
eusat , et pland vituperat metro tro- 
chalco pentametro : Kard kerdhny 
rüs M£ene, dictionibus scilicet trans- 
positis. 














ph mpeirde runde aim iüi- 
Are, 

Oi (inorrd na wpeinds Kai qrva- 

ie. 

Ceia me incessitün inwit 

Taritum me nceu1 Cote Important! 
Ertatque hodi& num Simonidis epi- 
‚gramma in Timocreontis sepulchrum, 








193) Idem, Heinsins ,ibıdem. 
„gg Dans Farsiche hoisıuaäs IL, som. I, pag. 
„ remargue (C), 
„Tem XII, pag. 101, eitation (g) de larti- 
(6) Suidas, in Tpeonphonr. 
97) Idem, ibidem, 
(9) Horat. sat. IV, lid. I, init, 





(79) Saidas, ü siar. 
) Leo Allatius , de Simeooum Seripiis, pag. 
8 
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‚wo injurias sibi illetas ultus pulchrd 
Jeirse sb vinus est. 





Hominibus, jaceo Timsereon Bhodins (81). 
(N) On ne peut point l’excuser de 
son avarice ei de sa plume venale. 
Je sais bien ce quil reponditä ceux 
qui lui demandörent pourquoi il dtait 
ware dans ses vieux jours : C'est 
arce, dit-il (82), que jaime mieux 
isser du bien d mes ennemis apres 
ma mort, que d’avoir besoin de mes 
amis pendant ma vie.Il y a du bon 
dans cette räpomse; car enfın ilo’y 
a rien qu’on doive plus @riter que 
@ätre ä charge & qui que ce seit, ou 
ge de dependre de la diseretion et 





jes caprices d’autrui,; mais Simon! 
ne devait pas craindre cela ; il pou- 
'Yait se mettre & couvert de cette it 
fortune sans &tre si appliqud & the- 
sauriser. On lui attribue une autre 
reponse, et qui est moii ‚porta- 








ble que la premiere, Vous allez voir YA 


que _Plutarque la desapprouve. « Et 
n'est pas Venus seule courroucde 
» aux vieillards, aiusi que dit Eu- 
je , mais encore ont ils les ca- 
» piditez du boire et du manger fort 
» mousses et par maniere de dire 
» edentees; de sorte qu'ils ne font 
» que toucher un petit par le des- 
» sus, sans penetrer nienfondrer au 
» dedans. Et pourtant faut-il qu'ils 
» se prepareut des plaisirs et volup- 
» tez non basses ne lasches en l’a- 
» me, comme disoit Simonides & 
» ceuz qui lui reprochoyent Yavari- 
» ce , qu’estant privd de toutes au- 
5 tres volaptez corporelles d cause 
% desa vieillesse, il y en aveit encore 
» une qui Pentretenoit, c’estoit la, 
» volupts quiil prenoit d gagner. 
© MaisJa vie politique de ceux quise 
% meslent d’affaires ade tres-grandes 
» et tres- honnestes voluptez, des- 
3 quelles seules ou principales il est 
» vraisemblable que les .dieux mes- 
» messe delectent, ce sont celles qui 
» procedent dela benificence defaire 
ien d beaucoup de gens, et de la 
» gloire des grandes et honnestes ac- 


81) Auhenems, lb. X, pag. 615. 
0) Stabes, serm. VIIL, folıo m. 65. 
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» tions (83). » Si jfarais trongud co 
ssage , j’en aurais öt£ des choses 
qui peuvent servir an lecteur ; mais 
si Von n'en vent tirer que la preuve 
de l'avarice de notre poete, ä la bon- 
he heute, I} y avait Ju sordide dans 
idren, comme Va bien recon- 











ee 
A 
pe qaei. Neque Simon 


Dit senectus profunda , quominis ad 
Be er 

Imus pecunia, magisque ipsum com- 
movit Hieronis propensus dd largien. 
dum animus, ut fama est (6). N ne 


.m impedi- 


and on le 





tance ui etait fonrat tr&s-largement 
de jour en jour de la part du roi. Il 


en vendait la principale partie, et 
alldgnait pour so ralsons,  cenz qui 
lui demandaient pourquoi il se com- 


Portait aiasi, quiil vonlait faire pa- 
rattre sa frugalit et la magnificence 
d’Hieron (87). C’etait un pauvre sub- 
terfüge. 

On ui reproche d’avoir 6 le pre- 
mier qui ait mis les muses & louage. 
Je ne crois point qu'il faille enten« 
cela comme si lesspoötes qui le pre- 
cddörent araient renoncd au_profit 
des rdcompenses. Je crois qu’ils eu- 
rent en vue les prösens et les libera- 
lit&s de ceux pour qai ils chantaient, 
et qu'ile murmurerent beauoog; 
Contze les ingrats qui me leur donnd- 


(BI) avait derit Ia Vie de Simoaide. 

(85) Athen. , lib. XIV, pag. 656. 

(&5 Zinn, Var. Hisor., li. IX, ap. I. 

"Omar dire are Tparos meyaremp- 
zus zaragenic Fe) id mar 
Up it, inquit, et Hieronie 
ermdia ıı men umperanta. hiban, 
pa 
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rent rien, oa qui leur donnärent 
une sorme trop modique. Comment 
faut-il dono entendre ce reproche de 
imaque? 
Oi ® 


ändere 
Tür anürar, dr & Be Toni ir 


Ma muse, dit-il, n’est point merce- 
naire comme oelle de Simonide. Co- 
lui-ci fat censurd du m&me defaut 
par Anscrdan (89) , et Von pretend 
que Pindare Iui deoocha le meme 
trait lorsqu’il parla d’un certain 
temps od les muses n’etaient pas en- 
core des : 
"A woire ydp au Quazpdic 
Die ab Da, aid indem, 
0 am Amin 
Murigdoyyu wer) Tapfaxipas, 
"Aryualtiouı wpiewwa , 
Marlazigunı dasal (90). 
Benott 'hrase ainsi ces paroles 
Benelt puraghren sin er parla 
quemagmodim ope- 
mercede locabat, Nequs 
& Terpsichore lyricorum magistra 
ces cantilen@ , molli vocis sono pro- 
nuntiande, sudque suavitate adblan- 
dienies , atque argenti in fronte men- 
tionem pfacientes vendebantur. Selon 


cela , if faut supposer que Simonide 
introdaisit une innovation qui con- 
vista A faire des vers A prix fait. Il ne 


voulut pas chanter & oredit, ni se 
fier & la gendrosit6 de ses heros : il 
voulut, avant toutes choses, fixer ses 
gages ; et peut-£tre mäme se faisait-il 
uefois payer par avance, ou du 
moius prenait-ildesarrhes. Quoi qu'il 
en soit, il n’est pas digne d’avoir pla- 
ce parmi les inventeurs des bonnes 
choses le faut mettre entre les 
depravateurs ou corrupteurs des bon- 
nes coutumes. Il deshonora les muses 
par son esprit mercenaire, et il fut 
inis en proverbe ignominieusement 
1). On ra} gone | 1) qu’il avait ac- 
anne de lire : Pai leux coffres , 
Pun pour les salaires, Pautre pour 
lie 1, in Fragm., 1 337, 
Ella in Far pn Dr. ie 
(O9 Payes Tuetaba, chil, WIIT, num. 238: 
65. 








(9%) Pist. „de Curiositate , pag. 520. 
TOME zul, 
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les gräces; je les ouyre de temps en 
temps, et je troure toujours plein 
celui des salaires, et toujours vide 
celui des gräoes. Il ne s’en devait pas 





&onner; car puisqu'il ne faisait rien. 
ur rien, il ait pas preten- 
aux dons gratuits ; il ne devait 

s’attendre qu’au paiement de la 
selon les termes da contrat qu'il avait. 
avec ses heroes. Peut-£tre vou-. 


it-il excuser par-ä les preoautions 
qu'il prenait : que savong-nous sil 
ne fandrait point ainsi toumner «= 

nsde ? Pavais prepare deux coffres, 
Pan pour ce qu’on me donnerait, 
Yautre pour ce qu’on me paierait : 
i ne trourais jamais rien dans celui- 

, arröıd le 






e Simonide rödait 
JAsie, pour gagner 


u bien & chan- 
ter les louanges des vainqueurs : les 
editions portent,, 

Mercode accptd Landen rietorum oanenı (of); 





juelqu’un qui avait gagnd le prix de 
Qeciqeun qui arait rnee pri de 
sur ce sujet un chant de triomphe : 
le poste, ne trouvant 
compense qu’on Jui o| 

‚ande , repondit qu'i 

ien traiter ce aujet-Iä ‚car cette vio- 
toire avait dt€ remportee & la course 
des mules, et il pretendait que cet 
animal ne fournissait pas une matid- 
re de louange. On lui fit des oflres 











c eondirit punto. . . +. u. 
eb. KRIV, db. BO 
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‚us ayantageuses, et enfin un 
Pai lui parat sufizwnt, ot alors 3l ft 


le podme auon kai demaudait (96). ‚ 
(0) Zeop: ;, son pöre, a mdrite 
Alan ei Paar un bon conseil qu'il 
donna & deux jeunes hommes.) Deu: 
bons amis lui demaudärent quel dtait 
le meillear moyen de &er- 
nelle leur amitie : Ce 0 
dit-il, de n'&tre jamais en coldre V’un 
contre Pautre tous deux & ia fois, 
de respeoter l’un ia oolire de 
Yautre (97). Cela est de fort bom sens. 
(96) Ex Arinot. Rhetor. „lib. HIT, cap. IT. 
(97) Alian. , Var, Histor., ib. IP, c. KXIP. 


SIMONIDE ‚ fils de la file du 


pigeedent , eteit de Pille de Y 
elques — uns t 


u 
quil fa surnomme Melicextes 
(A). Al forissait avant la guerce 
du Peloponnese , et il comj 
trois livres de Geneologies, et 
irais livces des Inventions (a). 
J’ai quelques fautes & reprocher 
a M. Moreri(B). Quoiquil yait 
eu plusieurs Simonides (b), it 
serait , ca me.semble , bien mal- 
aise d’en marquer un qui aik 
vegu avec Phalaris (C). 

(«) Tird de Suides. 

(b) Yoyes Vorsius, de Poätis grweis, p. 14, 

[0\) Quslgueszuns persent quil fut. 

leliceı 





ues petites fautes. 
Ya wlan Dane 
sques ü celles 
re Simonide. I. Ü le fait &iro en es- 
time en la 65°. olyrapiade , et mour 
rirenlaßße,‚ägede quatre-ringt-aeuf 
ans, G’eat ignorer Paritlmetique. I] 
ayaik pour le moins vingt ans quand 
il etail on estime ; i} eüt donc fallu, 
m Morsri, qulil füt nden la 6a*, 
olympiade ; il serait done mort 
& Täge de cent douze ans, plus 
ou moins, il avait vecu jusques 
(1) Simonlder nu ex flid si 
A leer tn 
artem inoenisue dieitur. Vonsins, de Hist: grwc-, 
ib IV, cap. PI, pag. 454. ” 


Cost , leur repom- vi 


jai concernent ’aux 
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ä Polympiade 88. Si M. Mordri s’est 
montr6 de ce cöld-lä un mauvais 
arithmeticien, il a fait de 
Fautre qu’i ne savait point oopier 
Yauteur quil cite (a); car cet auteur 
met la naissance de Simonide 41a 5@- 
olympiade ‚ et sa mort i 
Fr dee ut fournir ed 
ingt-neuf anngen de vie quil Iui 
donne. I1.M. Moreri nous 
Simonide de Melöoe, plus ancien 
le Iyrique, et selon les plus gran. 
apparences, Pinventeur de quatre 
len "de Flpbabet gr. Voieh une 
rue trös-puerile; car ces paroles, 
Simonide de Meltce, sont la traduc- 
tion de celles-ci, Simonide, le podte 
Iyrique, et que Moreri avaitiues dans 
), pour Pbonneur 
, qu’on.ne vit pas oes deux 
la page 14 de son traite des 
Sironider Mei 


'ossius. Je voudı 
de Vossius. 
Hignes & 
u . 
aa Bel Mat na 
tuor wel quingae litteras Se 
jecit , ua ü Timus 
A Al rapnerte woher ah 
piade 29.. Or on n’entend point ce 
qu'il veut dire par son bellum Modi- 
cum en ce temps-lä. De plus, I. 'e 
tous Volympiade 55 il arle da Die 
monide qui a et la matiero de Par- 
ticle precedent, il le nomme poete 
Yin, et il lui attribue l’invention 
quatre lettres (3). N’est-ce 
youloir que Ton juge quül a 
mention du m&me podte deux fois, et 
will’ fait eurir depuis la 2g°.olym- 
ade, jenes ande. (HP ’avoue que 
ns il ramarque qne le 
'bo a mis sous l’o- 





Revenons ä.M, Morde, 11.Ddit 
ijae Simonide le jeung clai ils Fune 
aut de „Tautre, N fllair dire füls 

un. & brouchd dag un 
Besuchen pa 


du oet, endroit de 








'ossius: Symoni- 


des junior, Simonidie Iyrie”d filid 
mepe« (5). IV. Une fallait pas Iui ätri- 
(2) Cost Sudan. 
G) Vonins, de Potün gs. pa. 0, 
An 





PA 
ee 
Salaı Commissmm 
Poit. grmc., pag. 20. 
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buer des podsies, puisque Suidas ne 
kıiena ie rat ‚que Vos- 
sius m’a osd lo mettre parmi les pod- 
tes. Ambige an ei in podüs 
cus (6). V. Pourguoi lui atfribuer 
un traite des choses inventees depuis 
‚peu ? Suidas ou quekque autre mar- 
quent-ils cette circonstance? Ne se- 
rait- on abs: i P’on disait 
que Polydore Virgile 
od il-traite de ceı 
inventd des choses depuis peu 
temps? . 

(©) H serait... bien malalsd ds 
marquer un Simonide qui ait veeu 
avec Phalaris.] Une chose yue jrai 
lae dans les de Vossius me 
fait faire eeite remarque, Vossius 
&tant en peime pour son ami Putda- 
nus, 'on inquietait d cause d'un 
Krre do politigub, sonhaite qu’on se 














ei sit lo- PU 
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Zamoski, le ‚Blus grand heros 
qui füt en Pelogne, le choisit 


ir som secr&taire , et kui te- 
moigna beaucoup d’affection, et 
lui procura la Biganc de che- 
valier. Le pape Clement VIII 
Phonora de la couronne potti- 
que. Juste Lipse lui donna des 


me louanges fort distingudes , le 


comparant & Catulle, et pröten- 
dant que ses vers eassent pu 
donner de la jalousie a !’anti- 
quite (a). Simonides regut chez 
kai a Leopole, en 1597, avec 
une affection tres-partieuliere, 
George Douze, qui alleit A Con- 
stantinople, et qui etait fils de 


contente de lui remontrer ce que Janus Douza, bon poste et bon 

Paalariı monten 3 Simonide, Ne humaniste, Cala lai valut ua 

ses (7). U ya sans doute ii quelgue eloge que l’on verra ci-dessous 
gi de memoire : javais cra d’a- avec le titre de ses poömes (A). 

rd qu’on avait mis Phalaris au hen 

Eee en de gun Bm 7.4 Bez, = Gm 

(A) Un dloge que Fon verra ci-des- 

sous avec le tiüre de ses .J 

George Douza dorivant äson pere une 





A 
‚chore; car c'est AStesichore que Pha- 
laris represente de ne se plas iutri- 
guer dans les affaires d’etat, et dene 
8e sonvenir que de ses muses. Mirur 
eu neveär serie wire. Cure tibi 
sint preclara musarum studia (8). 


(©) dem, de Poktis gracin, pug. 
Utinam alind andire 
I Alt far negese £ Pholaride 
Saat false dienen Simenid, Jhraı woi now 





Wr Hbarderc warot. Vom int. CKCIX, 
ae Tr EDER 
Tarsiele Paviam . 


oil in. CELTEL pap ih, ai 
SIMONIDES (Sntox), Pun 
bons poätes Iatins du XVI*. 
siecle ,naquit ä Leopole , en Po- 
logne, et apres avoir fait som 
cours de philesophie & Cracovie, 
il alla se perfectionner dans les 
indes en Itäke, d’ou il revint 
sirempli d’erudition, que Jean 


relation de son voyage, Iui parla 
aiosi de son sejoar d Leopole : Ani 
arbi (Leopoli) plurimim me debere 
Sateor quod hie cum Simons Simoni- 
de hospitium et amieitiam contrahere 
lieuerit : qui vir ınto orchestra 
plans? Parnasıt eollem innieri, & 
seriptis ejus editis A:linopaane vide- 
Kiet, at zasto Joseph, Km Jadlis 1. 
14 paraphrasi satis superque constare 
arlüror (1). Son pire Tai deririt 3 
Constantinople une, Iettre ou il lui 
margaa sa recennaissance pour les 
bons oflices de Simonides, et l’estime 
qu’ilavait depuis long-teınps pour les 
Podsies de ce Polonais. Meizis, mi 


Rli, quantd cum animi voluptate ilam 


istole tum partioulam legendo ru- 
Ainaverim, ul non modctani ri 
(interpretis polenici, natione Arc 
meni) favertiam ultrd tibi oblatam 
gloriaris ac ı verlm etiam 
incoı is viri Simonis Simonk- 
dis benevolenties fores jam pridem 


(1) Georg. Donsa, de Itinere sus Cansyat ., 
pag.14. 


38 

patefactas aditum tibi porrö ad doc- 
lissimi illius ao disertissimi interpre- 
bs amicitiam concinnduse..... Dune 
eassator esse ac. commodiori 
Temport hoc scribendi gfficium veser- 
vare, prasertim ad Simonem Simo- 


virum ego jam pridem 
‚ne 
is pa- 


eerarıpli adits, Klinopme, 
atque odis ‚Pindarieis tum York pa: 
malıd quasiis- 


ei venera- 





Yefli, eie. @). 


Senipt. 
SIMONIUS (Snton ), medecin 
‚et philosophe , et auteur de plu- 
sieurs livres (A), avecu au XVI*. 
siecle. Il etait de Lucques. Je 
crois qu'il abandonna sa patrie 
afın d’aller faire ailleurs profes- 
sion ouverte de la religion re- 
Yormee. Il fut professeur en phi- 
losophie & Geneve pendant 
ie temps, et puis dans 1’ 
lemie d’Heidelberg. Apres cela 
il fut fait professeur en mede- 
eine dans Üuniversit@ de Leipsic, 
d’ou il se retira en Sildsie et en 
Moravie „ot Be Pologne,, 
ou il y a quelque a; Ice 
quil z fi dla vecte der anti- 
drinitaires, sur la fin de ses jours 
(a). Deux lettres de Theodore de 
Bere fortifient extremement cet- 
. te conjecture; car on ne saurait 
guere douter qu’elles n’aient etd 
©crites ä Simonius (B), et il pa- 
ralt que cehui a qui elles furent 
€crites a Heidelberg , en 1568 et 
en 1569 , adherait aux sentimens 
de Valentin Gentilis (). Ces m&- 
(a) Baillet, num. 150 des Anti. 
© Vopes farm. (C) 


juel-" 
- 


SIMONIUS. 


mes lettres nous apprennent que 
Pop emprisonne deux 

is ä re, et qu’il passa par 
les censures Gecleslastikues Fr 
gne c’etait un esprit inquiet qui 
avait eu des querelles avec tout 
le monde (c). Il eut ’audace de 
dire en plein auditoire dans Hei- 
delberg, qu’il pouvait faire des 
objections auxquelles saint Paul 
meme n’eht rien repondre 
(0). Je ne sais si Fon ne pour- 
rait pas conjecturer qu’un livre 


# dont j'ai parld ci-dessus, et qui 


diait intitule Simonis Religio, 
etait une satire qu’on publia 


Geatam contre lui (D). Je parlerai des 


disputes qu’il eut avec Jacques 
Schegkius (E). 

(©) Beza , epist. LIV,pag. m. 264. 

(A) Hestauteurdeplusieurslivres.] 
Nät imprimer d Geneye, en 1566, un 
commentaire sur le livre d’Aristote 
de sensu et sensili, in-folio. Vous trou- 
verez dans Zindenius renovatus (1), 

we sa Synopsis brevissima nove 
Theorie de humoralium fehrtum Na 
turd, Periodis, Serie, a ione, 
fut imprimee a Leipsic, Yan 1577, 
in-8°., et ä Büle, Van 1580, in-8°., avec 
son Examen Sententim & Brunone 
Seidelio latade üs que Joubertus ad 
explicai ‚Febrium humoralium 

aturam in  paradoris suis disputa- 
vit; que sa Yera et indubitata Ratio 
Periodorum, necnon continuationis 
intermissionisque Febrium humora- 
lum fut imprimee ä Leipsic, an 
1595, in-4°.; que sa Methodus artifi- 
ciosa curanda Pestis fat imprimee 
dans la meme ville, Van 1576, in-4°. ; 
tue le Simonius supplex fut imprime 
FT Cracovie, Yan 1485, in-°.; äue le 
Scopa quibus verritur Confutati 
gram ddvocati Nivolat Buscella , 
li, Chirurgi anabaptiste, innume- 
ris Mendaciorum, Calumniarum, Er- 
ron ‚ntis infertam pos- 
tremö emiserunt, fut imprime ä Ol- 
mutz, Pan 1589, in-4°.; que sa Dis- 
putatio de Putredine fut imprimee 
Cracovie, l’an 1584, in-4*.; et que 
1 4 In page gm, Ro, dis 











SIMONIUS. 


‚Responsumde obitu Staphani P 
Da eats füt imprimd 10 
„in-f®. 








<i-dessous ce qui concerne les derits 
Tr Siaesiin 'Publia contre Jacques 
us. 

(®) On nesaurait guäre douter que... 
deux lettres de Theodore de 
n'aient et ecrites & Simonius. 
eat laLIV«, et PautrelaLVir. 
est date 3 de mars ı 


L’une 
Gelloch 

et 
i. L’annde n’y 








ivit ä Simonius, est qu’il 
ensure une mauvaise doctrine que 
Vonyoit dansun ouvrage de Simonius 
I. Crönius a 





demeurait 4, Heidel- 





Jorsque Böze lui 
deux lettres , jalleguerais 
insinuc ce 


se qi it. Simonius 
avait dorit & Theodore de Böze qu’l dieis 


s’&ait trouvd incapable de soutenir 
la discipline de Geneve, en ayant 
youla disputer avec ceux qui lacon- 
damnaient, et il Jui pärle nomme- 
— En Thomas raatun 6), gai 
tait alors professeur d Heidelberg. 
[Hy Bazena de dire... quil 
‚powvait faire des objections ausquel- 


quo tandem loco ‚ lui derivit-il, pos- 
tremumistud tuum.dictum habebimus, 


(O) Nandens, Bibliogr. Polit., pag. m. 544 
Goran 15% 
(h) Cronius 


c’est sans doute Pe 





ant 


4 (8). U ajoutait, 1°. que le dogme 
des Srhnddun var la erlaied werte 
int d’autre avantaı ue 
Hioins absurde qup celni des hördti- 
gaen; et 3°. quo ”eriture ne fournit 
fotde quo saitire aus objsiens 
ariens, ’e urnit des 
be (dedent en leur fer 





rim ‚ quam hominis prorsis impü (9). 


©) Bann, opist. LI, pag. 367. 
(D Idemt, ivid. pag. sb. 
Quam. 


laris, 
@ Idem, ibidem, pag. 56, 


jom „ ibidem. Yayen aussipag. Wü. 


310 SYNBRGISTES. 


(D) Je ne sais si Fonne pourrait 
eonjecturerqu un lvre. fnitde Stmo- 
nis Religio ‚etait une satire qu'on pu- 
blia contre lui.] Ce livre fut imprimea 
Craoovie , Pan 1588,comme je Pai dit 
ailleurs (10). C’etait un temps od no- 
tre Simonius etait en Pologns, d ce 
que je crois. Que sait-on si quelgue 
adversaise ne varisa point de le dif- 
famer en publiant un onvrage qui se- 
rait pris pour la description des sen- 
timens da ce mödecin? Je donne ceci 
comme un coup Berdu, mu qui 

urta engager quelque curieuz 
Eraminer 18 Ohoscı si une grande bi- 
hliothsque lui en fournit lea moyens. 

(E) Je parlarai des disputes qui 
aut avec di Sehogkins.] Voich 
Io dit dee h. Baillot en adonnd, 
« oonmenga vers lan 
» 1569, ot.elle ötendit sar des ma- 
> terte de phil ‚de mödecine, 
» et de Ahöologie. Simenins arait 
» avanes aurıla aause et sur la natuns 
De de Schogkins, 
» vait point > 
aEe enlni-d avaik relerk par 
> ocoasian. Sanwenius n'an fut point 
1 plan ooniont-gue de oe que Schag- 
» kius lei avait ohj qualgue 
» teraps auparanauf sur quelques 
» poidts de In Physique J’Aristote, 
» etille sdiwa par un lives quil a 
> peln Ans Sehogkius ‚on platht 
» AntirScheghianes, L’ouvrage pr- 
» rot d Bäle, sur la fin.de l’an 1570, 
» in-$e., vous le litse d’Antirsi 
= kianerum liber unus in quo ad 


» joata Sobegkü 
x ndnnulla ejudem 4 inoulcan- 
» tur, novague g! ‚pejore 


» nem Simopium,, imprime & Tu- 
» biegue,en Souabe, Van 2571, in4°. 
» nal Simonius aut vu get essal, 
» il y it une zöplique quil rendik 
» publique par un petit derit qui 
» parat peu.de temps apres. Ce der- 
» nier ouvrage dtant vonu entre les 
» mains de Schegkius, il Pexamina 
» dans toutes ses parlies , et la röfu- 
» tation qu'il en lit se trouva en tat 


(to) Dans la remarque (P) de Varticde Sınon 
Thkodore), danı ce volume, pag. 285. 


iechose qui war IU* 


» de parattre derant son Anti-Simo- 
» nius, et fat imprimee en ı572, 
» sous jetitre d’ Anatome Responsie- 
» moniiad Prodromum Ani-Sinonii. 
» Aprös cela il mit au jour sa grande 
» rdponse aux Anti-Schegkianes de 


„etc. 
urent encore prise 
» Pan avec l'autre sur des controver- 
» ses de theologie, au sujet d’un livre 
» que Schegkius it sur Pa- 
» nion des deux patures de Idsus- 








> Christ (11), 
senken 
SYNERGISTES. C'est ainsi 
Yon nomma au XVI*. siecle 


quelgues theologiens d’Allema— 
gue geh trouvant tropdurel’'hy- 
potbese de Luther sur le franc 
erbitre , enseignerent que la 

räce de Dieu ne cpnvertit point 
jM hommes saus la Sooperation 
de la volonte humaine. ut le 
cinquieme schisme qui s’elerva 
dans la communion des luthe- 
riens (a). Melanchthon en je- 
ka les fondemens; car Victorin 
Strigelius , et quelgues autres 
ministres qui avaient de la de- 
ference pour son autorile, fi- 
went attention A cartainesphrases 
quite trouverent dans ses livres , 
et qui donnaient beaucoup de 
forces a la volont& de I’homme. 
‚C'est pourquai ils soutinrent que 
les forces naturelies du franc ar- 
bitre concouraient avec la gräce 
dans la conversion du pecheur. 
George Major, Paul Eber, Paul 
Crellius, et Piperin, furent les 
autres principaux defensenrs de 


Mieradi list. eecles. 
meggMierstin, Spuisgm. Mut. oc. 


SYNERGISTES. Ar 


ne ponyait s’sccommoder de la cm dabimur: non quarimis in Dei 


gräce (4), et Von allöguerit en Aarı inguiz Basiliar)» 1a) De mage 
vain comme une preuve de son wärr«.. eitatur ergh eur in nobin 
immensa 


Calvin sur les matieres de la 


ticle, leslouangesimmenses gel se promisi ausilium, oc 


a te, et qui etail comme 
Ppouvait errer par de bons mo- an aymbele de fraternitd sur le 


fr imd soripsi ad Castalionem, et 
men de la se (C) qui a die ber edlen z, 
faite 4 un endroit du mmen- Fertinations ex libero Arbürio mmam 
H il ie significaret : scire ish, et 
wire philssophigue sur con- esse significaret : Potuis: 


d’entrer. quam. dam tuem in co viro 
intemperiem a quam ne 

(&) Ex eodem , ihidem. Sum quidem probaret omania Ina para- 
(A) Mölanchthon ne powsait #’@0- doza (3). C'est Baudonin gui park 
eommoder de la methode rigide de ainsid 'vin : et notez qulil hui dd- 
Luther et de Calvin sur les matitres elare qu'il ne sait en quot oonsiste le 


sentiment de Castalion. Cette i 
rance vonait. de deux souroes : Yune 
que Vosvrage da Castalion avait die 
sapprimd; lautre que Baudonim ne 
5 se mölait guöre d’exami 
trine de la predestination. U avoue 

Voyons une partie du remerciment; qu'il ne Ventend pas : (4) Eguidens 

lalint te illam iuam excolleniem arsanam ilam wen dnayanı ie 
eloquentiam in aliis maleris magis nem non ezouiie, noque i 
Proprüs oeolesim oonsumere quam in nem... .. unqulm vidi velandisi, 
quastione wir) wis drdyaaı- 0 no per litieras quidem unguam 








solebat se utr: ue probare, evenire primi pro io üı io jussish) un- 
mania ut divina brolidentia decrevit, Zmam Jogi: nequs quod’de fatal ne- 
iam: s0d ca tessitate dispules sans inlelligo, es 





aiso causam peceati neo velle pecoa- quere (6). 

um, sontingentiam in hdce Voyons ce que Theodore de Bäze 

nosird Infirmitate judicli nostri ad- rpondit & catte partie de Pouyrage 

mitto, ut sciant rudes Davidem sud de Baudouin. Premierement il nıa 

tin cm haberet ot Spiritum Sanetum, uf Melanehan., eplt nd a Bl 

Potuisse eum reinere et in Er fhiden, pa 

aliquam esse voluntalis aclioneri. Irene air, eur. mi 
(1) Baldain., in Respoms. alterd nd Joh. Calyi- talın noa tracto, noc Iatelligo, ia Gallik 

um, pag. m. 139- exagitas. 
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ae Melanchthon efit derit & Casta- 
fion une telle lettre 9: ea raison 
dtait que tous les livres Idlanch- 
thon ‚ et la lettrem&me que Baudouin 
avait produite, faisaient foi que ce 
doc! allemand ne differait de Cal- 
lans la mauidre de s'expri- 
in second lieu, il allegoa un 















vin 
mer. 


" fragment de cette lettre, pour mon- 


trer jant au dogme il y avait 
un parfait aooord entre Medlanchthon 


'e . In rebus ipsis quam inter 


ülum et nos oonvonerit, undd ian- 
dem meliks im ex ipsius testimonio 
robabitur Sie ergd serie in ie 
itteris quarum tu ipse partem oütdsti: 
Quam Zutem et homovifico me testi- 
monio ornaris, et. de tot re non so- 
lüm pie, sed etiam eloquenter die- 
seruarie, de uträque re, videlloet 
meä gratitudine, et de ips& disputa- 
ione coraza nos, atsoliti sumus quo- 
tios wed fuimus, prolizd eollogei 
posse optärim. Etıi enim, t 
vel iogenii vei doctrins mihi nom 
arrogo quantäm tribuis, et nos in 
primis in ecclesi@ agnosoere nostram 
imbecillitatem decet, tamen benevo- 
lentid erga me tu vehementer deleo- 
tor, tibique gratiam habeo quöd ia 
scripto luculento ( loguitur autem de 
Caleini libris de libero arbitrio ad- 
versus Pighium scriplis) tanquam 
in illustri positam loco extare signi- 
ficationem amoris erge me tut vo- 


luisti. An hoc verba sunt, 
homlnia a Galsino diusentiensis (9) 


ion ; et pour 
Wen convainere il rapporta uns p6- 
riode malignement supprimdo de 

Tettro de Mdlanchthon. La yoict: 
‚Ho non scribo ut tibi ıradam quasi 
diotata homini et eruditissimnet peri- 
tissimo exereitiorum pietatis : et qui- 
‚dem Scıo mEC cum TUIs coNanUERR, 
sed sunt waxurıya, et ad usum ao- 
'commodata (8). La premidre obser- 
vation de Theodore de Beze n’est 
point solide : il nous va fournir lui- 
möre de quoi la ruiner; car daus 
um ouvrage ot il ne songeait point d 
Baudouin, ni aux precautions de 
rien dire qui püt servir dcet adver- 


De Philippi verb litteris ‚garis 
8, 4L" Bein, Respons, ud Balduld., p- 


falsissimum eıt. Bew, 

330 ‚ men. II Operum. 
(0) Idem, ibidem. 
© kim, ibidem. 


‚saire, il nat i 13 
‚saire, il recon: ingönument que 


Melanchthon avait ine les 


logiens genevois, comme des docteurs 
gpiamenaient a fatzlitd deswtoigues. 

dan - Quin- 
eiiam. his de rebus ita seribere copo- 
rat Philippus, ut is antea 
Calvini adversüs Pi lbro di- 
‚ser sı n ‚ tamen Geneven- 


wait dcrite ä Calvin, je 

ttre dont Baudouin avait citd une 
Partie, n’dtaient pas propres ä refuter 
it soutenu eo avait 





de dorit #Castalion une lettre da} 
ion. La seonde partiode la denn 


de Theodore de Beze n’a aucnne for- 

ce ; car les louanges que Melanchthon 

‚donnaitä Calvioneprouvent pas qu'il 

füt de son sentiment. Il avait un si 

grand fonds d’&quite, de moderati 

et d’honndtetd, qu’il rendait justice: 
i soutenaient des opi- 





ceux mömes ien 
nions qui n’etaient son 
Ses präia ‚lihre arbitse ne 
Tem; 
esprit, 

vin 


la serritude de la volonts humaine ; 
ils ne Pem aient pas de le louer 
de oo oßtenä, de le flieiter d’ätre le 
heros d’un tel ouvrage. On s’dtendra 


Baudouin ci-dessons sur cete penade (10). Ce 


que Bezo a dit en troisidine lien est. 


pe la pe forte remarque,, et ndanmoins 
cela 


n'est guöre solide. 11a eu raison 
decrier contre Baudouin, et deletrai- 


i ter de faussaire: Pomission de cette 


est un acte de mauvaise foi; 

om ne l’eüt point su] ee, si Pon 
w’eüt craint de se faire tort en la 
produisant, On voulait donc tromper 
ses lecteurs, et sa cause par 
supercherie et malo. Mais re- 
marquons qu’en cette rencontre Bau- 
douin manqua de genie autant que 
de bonne fof ;car sison esprit Varait 
servi, il aurait aisement vu que la 
Periode qu'il supprimait ne Jui dtait 
Point prejudiciable. Un homme qui 
a declard qu'il admet le concours 
Besa, in Vitk Calvini, ad ann. 1552, 

26. 


(vo) Danı Is remarque suirante. 
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actif de la volont6, et m&me un con- 
eours anterieur, et qu’il vondrait que 
Fon ne fit point, de livres pour sou- 
Forms, mergue aucz prichement 
‚omme, marque assez en! 
qu’il n’est pain de Topinion de Cal- 
vin. Or c'est ce que Melanchthon 
avait declar€ dans les jes alle- 
gutes par Baudonin ; si donc dans Ia 
suite il declare qu’il n’avance point 
ces choses comme une legon dont 
Calvin ait quelque besoin, et qu'il 
croit qu’au fond elles s’accordent 
avec la doctrine de Calvin, quoi- 
(Wellessoient proposdes,non pas aveo 
Ih sobtilite de ee docteur, mals d'une 
manitre simple, grossitre, et plus 
populaire; si, dis-je, il en use de la 
sorte, on voit bien que c'est par ci- 
vilit et par compliment,, afın dese 
depouiller des apparenoes odieuses 
d’an donnear d’ayis et d’un censeur. 
Tout le monde sait auily aune ma- 
niere honndte d’averlir les gens de 
lear deveir, laquelle consiste & leur 
dire qu’on n’ignore ‚point qu'ils con- 
maissent qu'il ut faire ceci ou cela, 
et qu’ils n’ont aucun besoin d'en Atre 
avertis. Je ne saurais assez m’dtonner 
que Thedore de Bize se soit engage.ä 
soutenir & Baudonin que Melanch- 
thon et les docteurs de Gendve en- 
seignaient la m&me chose sur la ques- 
tion du libre arbitre. ll soutenaitcela 
Pan 1563. Il savait ce qu’il derivit 
depais Jans la Vie de Calvin cu); a 
savait les disputes des synergistes, 
dont ‚Baudouinayait fait mention (12). 
is que ne fait-on pas dans la cha- 
leur de la dispute? 
En quß discordia eives (13) I 
Je m’imagine que mes lecteurs se- 
ront bien aises de savoir ce que 
Baudouin repliqua ; disonsdone qu'il 
se tut & Tdgard de la suppression de 
la periode : il ne trouva d’autre 
moyen de cacher sa honte; mais 
guänt au reste, il r&pondit fidrement, 
u de mots: Nihil quieguam 











Impudentius & 

ü ntius diei aut fingi potest 
gez quod jam conte hl wid 
(11) Voyes eidesnus, eitazion (9). 


ni Inter Mgricun & Fietrinun möge 

nam fulsse quastionem win) aurıfoveiu 

europyslar. Tu Illyrieum qui wenm sentit, 

Fee oprgran Yale In Ben 

erh ad Calvin Bag. 1fr- ’ “ 
(+3) Virgil., ecdog. 1, 95. 72. 
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cas, ta 
men quod postremo ad articulos Ba- 


varicos scripsit, an cum doctrind in 
hocgenerevestrd plan& consentüt (14)? 
) Melanchthon groyoit qu’on 
uvait errer par de bons motifs. ] 
In docteur fier et bilieux s’entöte 
de ses sentimens avec une preoccu- 
pation si excessive, qu’il ne croit pas 
qu’on peine les attaquer sans com- 
battre les lamidres du sens commun 
‚ou celles de la conscience. Il s’endu: 
cit, etil #enfonce dans ses prejuges 
de plus en plus, ä mesure que l’on 
e plus Tortement a user 
. Mais un docteur modere , 
, humble, et d’un tempera- 
ment phlegmatique comme Melauch- 
thon, ne se conduit pas de cette ma- 
nidre. Sl rejette une opinion comme 
fausse et dangereuse, il ne 
Xötre &quitable envers ceux qui la 
soutiennent : il convient non-seule- 
ment de leurs autres excellentes 
qualites, et il les en loue; mais il 
reconnaft aussi que des raisons fort 
gm les en; it & la soutenir. 
n’a done de rompre aveo 
eux, nide nölächer möme les liens 
de fraternite pehdant rue la dissen- 
sion est rmee certaines 
bornes. On voit par-Iä que ni les let- 
tres que Mölanchthon a pa &erire & 


Calvin, ni les louan; il peut luf 
avoir donndes dans des irzes kmpri- 
mes, ne prouvent point qu’ils aient 
dis d’accord sur le dogme du france 
arbitre. On peut seulement en con- 
<lure qu'il avait assez d’&yuitd pour 
distinguer Tune de l’autre ces deux 
choses, la doctrine de Calvin telle 
geil la considerait, et cette meme 
loetrine telle que Calvin la conside- 
rait. Il lui semblait que selon cette 
doctrine Dieu etait Tauteur du pe- 
che, mais il savait bien que Calvin 
ne Venseignait pas sous cette notion, 
et qu’en tant que telle Calvin l’edt 
jugde abominakle. N w’ignorait point 
sous quelle forme elle se montrait & 
Calvin, et que c’etait sous l’apparence 
d’un q: ie appuyd sur divers pas- 
sages de l’Ecriture,, et temdant d sou- 
tenir les droits de la Providence, et 
+6) Respons, ad Calvinum ei Bezam pro Franc. 
uk renen u 








3ı£ 


ceux de l’sconomie de la nouvelle 
loi. Il u'ignorait pas que le systäme 
du franc arbitre ne se montrait aux 

reux de Calvin que sons une forme 

ideuse qui le lui faisait parattre 
comme destructif de la Pı , 
et formellement oppos£ aux dpltres 
de saint Paul. et al gloire geoDien 
tire du salut de 'homme. Ainsi Md- 
lauchthon, en n’approuvant pas les 








sentimens de Calvin, ne laissait pas 
de connattre qu'ils etaient fondds sur 
des motifs es d’un homme 
de bien ot 2el6 serviteur de 





Dieu : il ne laissait pas de se trouver 
reuni avec ce docteur de Geneve 
dans oette maxime,qu'entre deux opi- 
nions il faut toujours faire choiy de 
celle qui est plus conforme A Therie 
ture et aux inter&ts du Cröateur. 


Le parfit nccord, qui, dait entre ch 
enz 


‚egard de ot this fat cause 

de leur 

de ceite mazime, Calvin embrassa 
ıypothäse de ia \ndoessite, et M&- 

lauchthon celle de la libertd. L’un 


crut quelesouverain empire de Dieu ü 


sur toutes choses, et les droits d’une 
groridenee äigne de Ptre infini, 
‚mandaient une predestination ab- 


solue. L’autre erut que la bontd, et 


la saintet£, et la justioe de l’Etre su- igis 


pröme, dem: 


aandaient we con- 
Üngeuce dans nos Vene Volle 


ce 
grincipe de Tun ei de Tantra. I ten 


tendaient par des chemins differens. 
Devaient- > pour cela cesser de se 
reconnaltre pour fräres , et pour 
Compagnons Weuvro dans la vigue 
u Sipnenr (5)? m 

Je prörois qu’on me representera,, 
zu dr Ge ces routes a dd 

Tiger om daor doctsure a 0 dien 
anathäme Fun 4 Vautze, va quo Mi 
lanchthon a dd croire 


je sous 


Calvin a dü soutenir que sous pre- 


(15) Notes quon ne preiend point diendre ces 
motion sur touies les seches qui sa tromwermient 
rdunies dans la maxime generale de tendre & 
U’honneur de Dien. 


iscorde; car, en ezecution #6. 
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ia providenee et Pempire de la Di- 
Yinit£, en donnant 4 I’bomme un 
franc arbitre. Mais voici une tr&s- 
bonne solution. Si Calvin eüt dogma- 
tisd de cette maniere, Ne pouvant 


sauver tous les attributs de Dien, j’en " 


abandonne une partie afın de oonser- 
ver Vautre, et j’aime mieux sacrifier 
les vertus Inoralos aux vertas physi- 
ques, que celles-ci d celles-li, Jaime 
mieux le faire un maltre puissant , 
qu’un bon mattre;; il et merite que 
tous les hommes V' ıtisassent. 
Mais il soutenait en toutes renoontres 
qu’en maintenant la snpröme auto- 
ritd de Die , il ne pretendait donner 
aucune abtginte aux tions mo- 
rales de l’Etre infini, & la bonte, & 
la saintet6, & la justice. Melanchthon 
aurait dono did fort injuste de le 
icaner us personnellement ; 
je veux dire de lui imputer des con- 
[uences qui , au pis aller, ne pou- 
yaleat dire que da dogme, pulaque 
le docteur les desavouait. Rap} ns 
% h 


sid Dei ben& meritum ,crimine hoc in- 
wasi Deum faciat authorem 


Summa doctrinz ejus est, Deum mi- 
rabiliter, et modis nobis incognitis , 
in quemoumque vult finem omnia di- 
rigere , ut eterna ejus voluntas prima 
sit rerum omnium causa. Cur autem 
volit Deus quod nobis videtur minims 
fatetur esse incom- 
et audacter invesligandum esse ne- 


,_reverenter 

rare conveniat polls, na exeutere- 
Interea prineipium 

quamvis nos ratio » 
semper tribuendam esse Deo jusutie 





(16) Calvions, in brevi Responsions ad dilnen- 
das nebulonis cujusdam calumnlas, pag. m. 730. 
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hands et emportds ne se paient 
@une si sage eponso : mad Mdlanch- 
thon qui aimait la paix, et qui par 
un grand fonds d’equitd' et. de mo- 
destie conservait la puretd de ses 
lumidres jasquea au point de deoou- 
vrir nettement ce qu’il y,avait de 
fort et de faible dans les’ opinions 
qui admettait et dans celles quil 
rejetait; Melanchthon, di-je, aveo 
un tel caractere d’Ime, se trouvait 
toujours_dispos6 A rendre justice d 
Calvin. Yoild co que tout fo monde 
devrait imiter. Quand mÄme vous 
grouverier invincıblement & un pr&- 
inateur que son systäme est lid 
necessairement et ingvitablement 
avec cette consequence, Done Dieu 
est P’auteur du peche, vous devriez 
vous eontenter de cette nöponse ä 
Tegard de sa personne : Je vois aussi 
bien que vous 
Principe avec cette consequence, et 
ma raison qui Ja voit ne me fournit 
oint assez de lumidres pour me 
ire comprendre comment je me 
trompe en voyant cela; mais je ne 
laisse pas d’öire fortement persuadd 
Fi Dieu frouve dans les tresors in- 
is 


de sa sagesse un moyen certain fasse 


de rompre cette liaison ; un moyen 
dir-je, bertain, trisdnfallible, quo 
qu’il me soit inconnu et qu’il surr 
toute laportde demes lumicres, 
In chretien se doit piquer principa- 
‚de soumission a Pautorite de 
e croire ce qu’on volt 
doit ätre souvent sa devise, aussi- 
bien que eroire ce qu’on ne vojt pas. 
Yoila dans 1 fand fe sens du pastage 
Calvin que Von vient de lire. 
lanchthon, et tout autre theologien 
fautear de Ja libertd , aurait d’autant 
plus mauvaise gräce de ne pasacquies- 
cer. 3 cette räponse, qu’ils sont con- 
traints de secourir d um semblable 
denoßment ; car dds qu’ils ont tan 
scit peu de bonne foi, ils reconnais- 
sent que la maniöre dont la provi- 
dence de Dieu et sa prescience sont 
liees aveo 14 liberte de la cr£ature 
leur est incomprehensible (17). Onles 
Tructa, 
Trust. 
‚sur les manichdens, 5 
$u2) Fiiadere de Bine Ir repreche de noir 
pen and il ve von un 
esıdn. Tai rapportd ses dans la pen 


deli 
Ya Ei Candurer om 17 pas. 





liaison de mon, 
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pousse done dans les m&mes preci- 
Pices oü ils ont pousse les autres;; ils 
se sauvent & leur tour dans l’asile de 
Pincomprehensibilite de la nature de 
Dieu, & V’egard de la faiblese de 
notre petite raison. 

C'est ce qui fait que P’on ne saurait 
se scandaliser assez de voir que les 
disputes de la gräce produisent une 
division si envenimde dans Jes esprits. 
Chaque secte impute & l’autre d’en- 
seigner des impietes et des blasphö- 
mes horribles , et pousse T’animosite 
jusques aux. derniöres bornes : et 
ndanmoins c'est sur de telles doctri- 
nes que on devrait pratiquer le 
plan Promptement une tolerance mu- 

uelle. On pardonnerait !’intolerance 
& un parti qui prouverait clairement 
ses opinions, et qui rpondrait aux 
difficultds nettement,, cat£gorique- 
ment, et d’une.manire convaincan- 
te ; mais que des gene qui sont obli- 
ges de de qu’ils n’ont point de 
meilleure solution ä donner que des 
secrets impenetrables ä Vesprit hu- 
main et caolıds dans les tresora infi- 
nis de Yimmensite incomprehensible 
de Dieu; que de telles gens, dis-je, 

nt les fiers *, lancent Ja foudre 
de Panatheme, banuissent;, . 
C'est. ce qui paralt inexcusahle. Me- 
lanchthon etgit plus humain. Il ne 
croyait pas que ceux qui nient la 
liberte fussent indignes de l’eloge de 
bons aervitgurs de Dieu; il les ezcu- 
sait sur l’obscuritd de la matidre, et 
sur la bonte de leurs motifs. 

Rien ne serait plus utile que de 
faire de profondes reexions sur ce 
que Jon trouye, concernant cette 
controverse , dans un ouyrage de 
M. Burnet, dröque de Salisburi (18). 

(C) La reponse qui a eie faite a un 
endroit du commentaire philosophique 
‚sur contrains-les d’entrer.] Ilme sem- 
le que Fune des choses qui inspird- 
rent & Melanchthon cet esprit.de paix 
et d’honndtetE qui parut dans sa 
sonduite dtait qu’il considera que 
la maniere dont Dieu a voulu agir 
a did choisie entre une infinite d’au- 
tres €galement dignes de I’Ätre sou- 

® Leclere pense que Bayle a ici en vue les 

sologiens rigoris le eht. 
a a 
Urin den Om 
Kerle de 1a Röpublique der Leiser » amt 
1700 , pag. 155 ei zuiv, 


:ndent, 
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Titius, et leur parler en ces termes: 

vous me fait penser ce que 

pensd, et P’autre ce que j’aurais 
ser avec une gloire egale, 


verainement parfait. Or voici la con- 
söquence decette pensee ; c’est qu’, 
ut se tromper dans Pexplicati 
jesmatieresthöologiques, sans attri- 
buer ä Dien aucune chose qui fasse 
tort ä ses perfections : car ceux-lä se 
trompent qui se servent d’une h, 
jui n’est point conforme d ce 
que Dieu a fait actuellement; mais 
a elle est conforme ä l’une de ces 








sens si raisonnable et si bien suivi, 
qu'il faisait autant d’honneur & la sa- 
se de Solomon que celni de Titius. 
m pourait objecter d Merinn qui 
attril 


uait d Salomon certaines choses & 


(ui n’ötaiont pas du train ordinaire 
Fe 1a prudene®; mais il pouvait re- 
pondre qu’un genie aussi vaste que 
celui deSalomon decouyrait des 

fondeurs dans une aflaire de politi- 
que qui surpassaient la portee des 
autres esprits: Prenons donc, aurait- 
il dit, pour un effet de sa sagesse ex- 
traordinaire ce qui nous surprend 
ici. On aurait pu faire & une 
semblable objection, et il n’aurai 
pas manqud de s’en tirer par une 
semblable voie. La superiorite de g6- 
nie de ce roi de Jerusalem eüt servi 
de nouvelle clef aux difüicultes parti- 
culiöres de Pexplication du chiffre. 
Lui scul edt pu decider que Titi 
avait et&ou plus heureux ou plus ha- 
bile que Merius ; maisen voyant d’an 
cötöque Mevius lui attribaait un rai- 
sonnement sublime, et de Pautre, 
que s'il y restait quelques ernbarras, 
on les Ievait par une supposition 
trds-glorieuse & sa sagesse , il et pu 
&tre aussi content de Mevins que de 














1) Juapln Antig. jud. , ib. VIII, cap. II, 


Soliom. au 





air 
nee 





semblent d wme lettre dnigmatigus 
que Dieu donnerait & "achfiver dur 
stronomes ; les uns prennent pour 
leur clef le mouvement de la terre, 
et les autres le repos. Le chancelle- 
ment de la terre sur son axe sert aux 
uns pour donner raison de la pre- 
ession des dquinoxes (20) ; les autres 
aiment mieux des lignes spirales (a1), 
et ainsi du reste. Les trois systämes , 

Coper- 


urtant qu’un qui soit conforme d 
verite. C’etait ce que voulait dire 
M. Marion (22), lorsqu'il assura que 
opernio diait uns 


judice de ses perfections,et qu’une 
science infinie comme la deane ales 
idees d’une infinite de plans de mon- 
de tous parfaitement ax, tous 
dignes de I’ infiniment sage et 
infiniment puissant. Je suis shr qu’un 
öopernicien apres avoir bien eri6 
contre le systäme de Ptolomde „ con- 
tre Pembarras de tant de cercles et 
@epicyoles, contre Pinutilit€ de la 
vitesse ligieuse du firmament, 
etc.,avouera, sil y fait quelque atten- 
tion , que tous les defauts quil croit 
trourer dans cette hypol poar- 
(20) Zuge la Physique de Rohault, tom, IZ, 
2 D j- m. et la Phil ie de 
SE 
pag. m. 138 , ddit. in-ın. 
(a1) Vayes la livre intitald :Uranie on les Te- 
bileanz des Philosophes , tm. ZIT, pag. ih 
(23) ‚Tun de ses Plaidoyers. Voyes M. kr 
A iind Bahyaert T%, Rare pag« 
11. 
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raient ötre compeneds par des 
tages qui ne se rencontrent 
dans la mecanique plus sim; 
mouvement de la terre. Des qu’on 
contemple Pide d’une scienoe inf- 
nie, on voit la pomibilit£ de cette 
compensation ; on s’apercoit que 
Fromme n'est pas le seul dire A qui 
de si grands spectacles soient don- 
nes. On comprend que la rapidits 
änconcevable des spheres celestes 
Pourrait avoir desusages merveilleux 
Par rapport ä des parties de l’univers 
qui sontau delä de la portee de notre 
Vue; en un mot, que si le systäme 
de Ptolomee est faux, il ne laisse pas 
d’&tre possible, et par consequent 
trds-di e de angst da Craleur; 





e,ilne serait 
‚pas qu’aucun 





science qu'il n’a preferd ce systämed 
tous les autres que que, tout 
considerd et pese, il Ya cru le plus 
‚conforme au choix de Dieu, craigutt 
de comparattrc devant le jage da 
le avec cette doctrine, quand 
meme il se trouverait quelle serait 
fausse. Je crois qu'il espererait qu’un 
copernicien et lui recevraient une 
reponse telle d peu pres que celle 
jw'on a suppos& que Salomon aurait 
lite 4 Titus et a Mevius. Peu de 
gens mieront car; mais il w'agissait 
"une matidre de iheologie, une in- 
finite de docteurs le nieraient (23). 
Je conjecture que Melanchthon ne 
serait pas de ceux-lä, dl’egard des 
deuz srutämes sur la predestination, 
celui de la liberte, et celui de la nd- 
cessite. II supposerait que le faux est 
vraisemblable , possible, et non con- 
traire ü la perfection de Dieu. 

Je ne touche point aux questions 
de droit quant d cela} mais voici un 
fait qu'ilme sera bien rap- 
‚Porter : les lois de l’histoire m’auto- 


el rer 





matique. Mais il n'en crtpas de mfme des ya 
men de religion, Sana, abi infrh, prg« 39: 
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risent gleinement, «tsi mon rapport 
est meld de quelque critigne, je ne 
ferai pourtant rien qui soit au delä 
des bornes Je ce Dictionnaire. Un mi- 
nistre d’Utrecht,, dans ses Reflexions 
sur le Commentaire Philosophique , 
a refute le plus fortement qu'ila pu 
cet endroit-ci : « Voild une ouverture 
» pour dissiper les fantömes et les 
» Serreurs paniques qui agitent de- 
» puis si long-temps fes theologiens 
» sur le chapitre des erreurs; car il 
» estccertain que la raison pour la- 
» quelle Vesprit de ’homme trouve 
» tant de raisons €galement solides 
» en apparence pour defendre la ve- 
» ritdet la faussetd dans les contro- 
» verses dereligion, c’est'que la plu- 
» part des faussetes qui se voient lä- 
» dedans sont aussi possibles que les 
» veritds. En effet, nous supposons 
» tous que la revelation depend d’un 
» decret libre de Dieu; car il n'est 
» point necessit6 par aa nature & fai- 
» re ni les hommes ni d’autres &tres. 
» Par consequent il aarait pu, s'il 
» Pavait voulu, ou ne rien produire, 
» ou produire un monde difrent de 
» celui-ci; eten cas qu'il yet voulu 
» des hommes, il aurait pu les me- 
» ner äses fins par des routes toutes 
» contraires d celles qu'il a choisies, 
» et qui auraieut a2 galement di- 
» gnes de l’Etre souverainement par- 
» Ei; car une infinie sagesse a des 
» moyens infinis de se manifester „ 
» tous dignes d’elle. Cela etant,, ilne 
» faut point e’&tonner que les theolo- 
» giens trouvent autant de bonnes 
» raisons pour soutenir le franc ar- 
» bitre de P’homme que pour l’im- 
» Pugner; car nous avons des idees 
» et des principes pour concevoir et 
» prouver que Dieu a pu faire P’hom- 
» me libre, et ne le faire pas libre 
» de la liberte qu’on appelle d’indif- 
» färence; et ainsl de centaulres pro- 
» positions contradictoires. a. Zom, 








delipser 1. chap. 24, pag. 308, 3: 
Bahr 6 Fre FR ‚310 


Hexions sur ce 
en tant qu’elles peuvent appartenir 


.rpk£. au sujet present, se reduisent d’abord 


& cette interrogation : Qui lui a dit 
que nous avons des 2a Qui Di prin- 
ei concevoir et pour prouver 
que Dieu a pu faire Phomme libre , 
(a4) Saurin, Röfexions nur les Droits de la 
Conseienee ‚Pag. 33. 
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et ne le faire pas libre de la liberts 
@indifference (25)? Je crois que 
M. Saurin n’eüt pas demand6 cela s’il 
se füt bien sonvenu que depais cent 
cinquante ans on ne cesse de publier 
ır toute l’Europe une infinitd de 
Iirres pour et contre la libertd, dans 
lesquels chaque parti fait des objec- 
tions victorieuses. Il eüt dtd le pre- 
mier.& confesser que nous avons 
iddes et des principes pour concevoir, 
etc. Qulil prenne la peine de jeter los 
Yeux sur quelque ouvrage des armi- 
niens, ou des reformes, ou des mo- 
linistes, ou des jansenistes, et il ver- 
ra que ces iddes et ces prinei es sa 
trouvent en abondance dans lesprit 
hamain. Il ajonte (26) qu'ily a des 
choses contradictoires opposdes a Pes- 
‚sence da Dieu ; et par consequent im- 
‚possibles..... que Dieu ne pouvait pas 
'erder des corps sans dtendue et sans 
les trois dimensions, ni des esprits 
qui ne fussent pas des Etres qui pon- 
sent. Tout cela paraft iautile; car le 
commentateur mavait rien dit qui 
ininudt qui n'y a point de choses 
absolament impössibles. A qaoi ser- 
yait donc de remarquer que les attri- 
buts qui constituent l’essence d’une 
erdature n’en peuvent point &tre sd- 
ırds? Doutait-il de oatte verite? ST 
ieu , continue-t-on (27), n’a 
fait ’homme avec sa liberte dindif- 
ference , notre philosophe ne peut pas 
savoir sil Faurait pu crder aveo celte 
libert, et si oetie ibertd n'est point 


aussicontradictoire qu’un cerelacarrd, 
ou qu’une oreature independante. Je 
n’entends pas assez cela pour pouvoir 


le refuter; mais je pense que 
lanchthon, ayant & reponde d une 
pereile instance, se sera bornd d 

ire : Je n'aime pas d subtiliser dans 
cette matidre ; je m’accommode auf 
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il assare qu'll est impossible Dieu 
Dre ne endelure regen 
sans Iut donner des lois (29). Les lois 
que Dieu a donndes ä Adam ont &te 
acoompagndes de promesses et de me- 
naces. Cela suppose clairement qu’A- 
dam pouvait et obeir et desob£ir. Les 
theologiens Ies plus rigides, saint 
Angastin et Calvin, enseiguent for- 
ment qae les homnes n’ont per- 
da le franc arbitre qu’ä cause da 
mauvais usage qu’Adam en fit dans 
le paradis terrestre. Je n’en demande 
pas davantage pour ötre assurd qu'il 
est possible que Dieu domne d Phom- 
mo la li @indifference. Sil ne 
Pavait pas donnde ä Adam, tons nos 
aystemes de religion tomberaient. 
terre ; d’od je conclus qa’il Ian Hai 
douna. Or chacun sait que de l’acte 
& la puissanoe la conclusion est nd- 
cersmire (30) ; mais je congois qu’il 
Aurait pa le order determind aux bon 
nes choses, et Ty tenir si fire qa’il 
ne laieht ‚Beine permis d’tre flottant 
autee ie bien et 1 mal F Gar pour- 
je trouve le et pothe- 
Dach Tbernd et eeflode I eene- 
site. Voilä,, ce me semble, ce que 
Mdlanchthon aurait pa r&pondre. I 
me semble aussi qu'i 
Zur Io Cinmenlaire Phfigeopkigee 
sur entaire ie 
me ddelartt point son sentiment, et 
se con! 'an si Dieu, etc. , phra- 
se chancelante, et delaquelle on peut 
inferer que Ja privation du frano ar- 
bitre est contradietoire; car si de ce 
que Dien aurait produit Adam sans 
la libert6 d’indifförence, il ponvail 
suirre que d’est une libert6 qui im- 
ligne con di ion; dautre son- 
tiendront que dece 'zurait 
niseiterait 





deit avec cette libertd il 


motions du penple; jecrois que Dieu trai 


a fait librement toutes les ceuyres de 
a creation, et je trouve fort &trange 
qu'un ministre r&roque en doute (28) 
cette veritd; je trouve encore plus 
&range qu'il insinue que la Iibertt 
d’indifförence est aussi contradictoire 
qu'un cercle carre, va que peu apris 











235. - 
CE Diem n’a pas fit Vbomma 
dindiförenes , contiemmene ce 





des Refexions oppose & la pretention 
du commentateur, que les preuves 
Zune chose fansse sont quelquefois 
aussi bonnes qne les preuves d’ane 
chose vraie. Ce qu’on rdpond & cela 
est rempli dinutilites; car il est inn- 
tile dans une dispute de proaver d 
un adversaire ce qu’l ne conteste pas. 
La scule chose qui ne paralt poinfın- 


(9, Sein, Biterions ur 1 Dit de 
(BC) Ab act nd ponensiam yalet consegeenin. 
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ie est de dire que les raisons qui 
Br are 
ligion doivent &tre des demonstrations 
morales (31) 
de rien dans la controverse du franc 
arbitre qui arait di6 articalde 
le commentaleur ; car pnisque cha- 
que parti se vante d’avoir pour soi 
cette espäce de demonstrations, c’est 
nous renmoyer & des signes dquixo- 


ques. 

Voici un autre passage du Com- 
mentaire : « (32) Qu’arrive-t-il done 
» lorsque la revdlation est douteuse 
» sur quelgue point? C'est que les 
» uns Pexpliquent par-un systöme, 
» eties 





» il n’aurait 

» differerait point du Dieu des stoi- 

» ques, enchatne par une destinde 

» indvitable, dogme qui n’est guöre 
jae 


point de 


» meilleur que le spinosisme. Par 
» consequent, il ne peut yaroir de 
» erime dans les faux systämes que 
» lorsqu’an theologien los dresse sur 
» uneidee qu'il oroit contraire & oe 
» que Dieu meme en a dit, et dero- 
» geant.ä sa majest6. Or je no crois 
» pas qu’il se frouve au’ monde de 
» sembl 











avec un autre 


G1) La mine, pag. 3:6. 
(32) La möme , pag. 327. 
(93) La mine ‚pag. 329. 


; mais cela m&me ne sert cAo. 


319 
Yon denne & Periture (34). Vous al- 
lez voir un autre ii vous 
surprendra. Dieu aurait pu faire les 
ses autrement qu'ilme les a faites, 
en cent maniäres differentes, toutes 
dignes de sa perfection infinie. M.Sau- 
rin (35), ayant rapport6 tout de nou- 
veau ces paroles da Commentaire 


Philoso) ae , les 
Glelarifon nkfe ln para Gerade 
les ct les parties non emenlellen de 


la religion; apr&s quoi il dit-(36) : 
« L’autear ne fait cette distine- 
» tion; sa proposition est universel- 
» le : Dieu aurait pu faire bes choses 
» autrementqu'ilne les a faiies , en 
» cent manieres differentes. Et ce 
> qui er manidren ie 

a. met oelles-que les poötes 


ustifier 


sonfor- » qu'il y = de remarquable, c'est 
qnuy rqua nbes il 


& » nisme et les phil 





» ont imagindes; car il veut. 





i » tous les systemes de religion qui 
» ont did inventes par les rs 
» et rogus par les | our 


» Prouver sa thdse ale 
» Boris de Dien. Stans oele, it-i, 


» il n’aurait point de libert£, et ne 
7 it point du dieu des stoi- 
uno destinde 





» rait 1a plus asfteuss iberts d’ind 
» förence qui se puisse imaginen. 
»"Rourrait mentir et se 





jurer 
» quand il jure par soimäme ; il 
» pourrait nous ordonner de Ic hai 
» et. nous defendte de Taimer ; il 


» pourrait nous commander la tra- 
» hison, le parjure, en un mot, tou- 
» tes sortes de crimes;; enfin il pour- 
» rait faire de toutes les vertus au- 
» tant de vices, ot de tous les vioes 
» autant de vertus. » Pour refuter 
ces röflexions, il ne faut que ces qua- 
tre mots : Prenez garde ä cette clad- 








Se, TODTES DIONES DE 5A PERFECTIOR 
ımrınıs, Elle porte avec. la dernidre 
la libert6 de Dieu ne 


Consiste pas 3 pouvoir faire los choses 
bie ou mal, sagement ou impra- 
demment; mais A pouvoir suirre en- 


re une infinitd de plaus, infwiment 
(D Qu’arrie til done Tora a nirisarıo 


Top eind par . Backan» Lk mine pr Se 
(25) Zu mime, pag. 329. 
(99) Lk mine, pag. di. 
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beaux et bons, celai-ci on celui-lä 
selon son bon plaisir. Cola veut-il 
dire qu'il a pu &tre Kanten des faux 
Sat chat? Shot den Manieren 
dignes de sa perfection infinie? 
SIRIS, riviered’Italie ‚a l’em- 
bouchure de laquelle il y avait 
une ville nommee Sıaıs ‚ qui por- 
ta successivement Zuicans au- 
tres noms (A). On disait que cet- 
te ville fat bätie par les Troyens, 
et pour preuve de cela on 
montrait un simulacre de la Mi- 
nerve de Troie (a). On le mon- 
trait encore du temps de Stra- 
bon comme une ii miracu- 
leuse; car elle baissait les yeux, 
et Fon en donne pour cause 
-Vhorrear quelle.eut lo: les 
Joniens prırent la ville ‚et quils 
n’eurent aucun respect pour ce 
simulacre. Plusieurs habitans s’d- 
taient sauvds aupres de cette 
Minerve, et imploraient la, dans 
un asile qu’ils croyaient invio- 
lable, ’humanit£ du vainqueur; 
mais on n’eut aucun egard & 
leurs prieres, on les arracha 
barbarement de cet asile (5). La 
deesse n’eut pas le courage de 
contempler celte irreverence. 
Voila pourquoi elle avait les 
yeux fiches en terre. Ce n’etait 
pas la premiere fois qu’ 
tacle affreux l’avait obli 
tourner sa vue: elle avait dejäa 
fait cela dans Troie quand on 
viola Cassandre (c). L’auteur 
dont j’emprunte ces faits les ac- 
e d’une reflexion judi- 
cieuse sur le grand nombre d’i- 
mages qu’on pretendait que les 
Troyens avaient consacrees de- 











(a) Strabo, lib. IT, pag. 183. 
(b) Idem , ibidem. 
(0) Idem, ibidem, 


SIRIS. 


uis leur dis ion (B). M. de 
Biarollen, abe de Villeloin, a 
renouyele cette remargue (C) au 
sujet de la multiplication fre- 
quente d’une m&me relique. J’ai 
marque ailleurs (d) la faute de 
Florus touchant la riviere Siris. 


(4) Dans laIlt. art. Pranxus , rem. (G}. 


(A) Porta successivement plusieurs 
autres noms. ] Consultez Cluvier (1), 

i vous apprendra qu'on l’anommee 

uternia, Pulieum, Heraclium. I 
dit gu les Tarentins, ayant bäti He- 
raclee & trois milles au-dessus de 
Pembouchure du Siris, y transportö- 
rent les habitans de Siris, de sorte 
‚Que la ville deSiris, depuis ce temj 


ne fat de la ville 
Yilarelde Son Bicmede nor, 
ia ville de Siris fut nommee Dolieum 








me 
reflexion ju- 
le grand nambre Fine. 
que yens avalent con- 
depuis leur dispersion. ] C'est 
une impudence, dit-il, que d’oser 
indre, non-seulement qu’autrefois 
un simulacre baissa les yenx , mais 
m&me qu’on peut aujourd’hui mon- 
trer un tel simulacre. C’est une im- 
pudence encore plus grande que d’o- 
ser Barler d’un bon nombre de tels 
simul apportes de Troie. On se 
vante ä Rome, & Lavinie, & Lu« ,ä 
Siris, d’avoir ia Minerve des Troyens, 
et on applique & divers lieux 
a 
fuoiqu’e ne soit impossible , 
Fe Karat indigue ai. 'rapir yir 
adn meh mb ol mußten De me ah uhner 
zaranien ganzen, air am 


iv Die dreyagavaı zard iv Kardr- 
Dee Bar D3e ui zarapin Dr 
on 



















gasiv ai vuyypagsis" nei yapiv Paun,aei 
ir Auovirim, nei ir Aovzıpla, mal iv Zup- 


() Cluver. , Tal. Antig., ib. 17, cap. XI7, 
Peg. 7 . Banon. 
(3) Cluver. , ibidem. 


SIRIS. 


3ar 
weh "Doc "Aber nardras, or inder » cette ‚repliqun qufil ne pou- 
ayuediiere. Ka) 7ö muy Tpmadır di mir- » vait nier qu’on n’en flt mention de 


m, mingipras vonexeb, za der 
ea zaimıp duvanı dr. Enim- 
werö protervum esı fingere, simula- 
erum non 
eonnivere, sicut imaginem 2 
Ilä ferunt oculos avertisse cum vio- 
Iaretur Camandra , sed fabule adji- 
cere, simulacrum etiamnum. conni- 
vens conspiei. At multö etiam proter- 
vius est ca ab Ilio allata fabulari , 
que scriptores ponunt. Nam et Ro- 
me, et Lavinii, et im, et Siri- 
tdi Minerva habetur Iliaca , quasi 
ab Ilio allata : et facinus mulierum 
Trojanarum multis adseribitur locis, 

-s ei derogatur, cum fieri 
tamen potuerit (3). Je cite le 'grec 
Pour ceux qui ne sont jamais contens 
sils ne voient les express origi- 
nales, et afın de me dispenser d’une 
Fignureuse traduction. Sirabon pense 
solidement; car si ce n'est pas un ca- 
ractere certain de fausset6 que de 
voir les variations des historiens, c’est 
un pretexte fort lögitime de suspen- 
dre sa crdance : et des qu’on voit que 
plasieurs villes se ‘glorifient de la 
Foresion ‚de la m&me image miracu- 
leuse, c'est une trös-forte presomp- 
tion qae tontes sen vantent d faux, 
et que le m&me artifice, le m&me 
md 'ret, les porte toutes d debiter 
kears traditions. 
(C) Z’abbe de Villeloin a renowveld 
cette remarque.] Il faut V’entendre 
i . « Comme on lui ($) mon- 
» trait la töte de saint Jean-Baptiste, 
ge le peuple y revere comme Fune 
» us considerables reliques du 
» monde ia tenant tres - assurde , 
» apres Pavoir baise, elle me dit 
» que j’approchasse, et que j’en 
» fisse autant. Je considerai le reli- 
» quaire, et co qui etait dedans : je 
» m’y comportai comme tous les 
» tres, et je me contentai de dire, 
» avec touie la douceur qui me füt 
» possible, qı tait la cing ou 
» sizieme que eu Phonneur 
» de baiser : ca qui surprit un peu 
» son altesse, et mit quelque pt 
» sourire sur son visage; mais il m’ 
» parat pas, et le sacristain ou fer 














» sorier, ayant aussi bien remargud 








o . FT, pag. ıi 

(0 II parle de la prineeuse 

PX) qui dlait alorı a Amiens. 
TOME xıl. 








» beaucoup d’autres ( car il avait 
» peut-@tre oui dire qa'il y en avait 
» eeint-Jean de Iren “ t-JJean- 
» de-Maurienne,, & Saint-Jean d’An- 
» gely, en Saintonge, d Rome, en 
» Espagne, en Allemagne, et en plu- 
» sieurs autres lieux); mais que 
» celle-lä dtait Ia bonne,, et, pour 
» preuvedecequ'ildisait, qu’on prit 
» garde au ron qui paraisait au 
» cräne de la relique,, au - dessus 
2 Se Fail droit; que Cstait celufla 
» möme qu'y fit Herodias avec son 
» coutsau, quand la tite lui fut pre“ 
» sentde dans un plat. Il me semble, 
» Iui dis-je, que V’Evangile n’a rien 
0 Wune particularite si rare; 
» mais comme je le vis dmu pour 
» maintenir le contraire, je luicedai 
» avec toute sorte de respect, et sans 
'» examiner la chose plus avaut, ni 
» Iui rapporter une autorite de saint 
» Grögoire de Nariance , qui dit que 
» tous les ossemens de saint Jean- 
Baptiste furent brüles de son temps 
» par les donatistes, dans Ia ville de 
3 Kebaste, et quil m’en resta qu’une 
» petite partie du.chef, qui fut por- 
» tde en Alexandrie; je me contentai 
» de lui dire qne la tradition d’une 
» @glise aussi vendrable aus elle 
» d’Amiens sufisait pour auloriser 
» une creance de cette qualit6, bien 
» quelle ne füt que de quatre cents 
» ans, etque cene füt pus un article 
» de foi. 'ndant on se munit de 
» force representations de ce saint 
» reliquaire, et le bon ecclesiastique 
» demenra {rs-satisfait (6). » L’au- 
teur des Nouvelles de la Republique 
des Lettres (6), parlant d’un livre 
qui traitait du sant suaire, jadiqua 
cette pensde de l’abb6 de Villeloin, et 
rapporta ces paroles de M. Patin le 
fils (7) : Je ne suis fäche que de vor 
Irop sousent lo portrait de Ia Vierge 
int par gaint Lac; car il est certuun 
Don he trompe dans la plus grande 
Partie , n’etant pas vraisemblable 
me saint Luc ait tant de fois peint 
Kierge. 
(5) Marolles, Mömoires , pag. 132, a Pannce 
Mei 2685 ‚art. 77, pug. 
n te a rlipher 


‚Relations his jues , pag. 221, ddition de 
ee 








aı 


322 


SIXTE W. 


SIXTE NV, er&& pape Yan & quoi quelques-uns debitent 


1471, avait &t€ general des cor- 
deliers , et se nommait Frances- 
co della Rovere. Il naquit le a2 
de juillet 1414, & Cella (a), 
bourg de la riviere de Genes, & 
cing mille de Savone. L’un de 
ses historiens (5) lui attribue 
toutes sortes de bonnes qualites, 
un grand savoir, une ardente 
charıte pour les pauvres, une 
grande Hberatite envers les prin- 
ces que les Turcs avaient oppri- 
nes, une admirable exactitude 
& faire rendre justice, et un 
ınd soin de reparer les ruines 
Ge Rome, et de !’embellir. Il ne 
dissimule point les defauts dont 
onle blämait : ı°. d’avoir commis 
beaucoup d’imjustices en faveur 
de ses creatures (A) ; 2°. d’avoir 
excite la guerre mal & pro 
Gans Pltafles $. davoir” Jane 
la foudre de l’excommunication 
sur la t£te de Laurent de Medi- 
cis ; 4°. d’avoir attdque les Flo- 
rentins par toutes:sortes d’hosti- 
lites. Il ne l’accuse pas, comme 
font d’autres (c), oir su la 
conjuration des Pazzi ‚et de l’a- 
voir concertee. Il ne parle point 
de la debauche des cardınauz 
favoris sous ce regne-la, l’un 
desquels , selon Popinion de bien 
des personnes, est designe par 
quelques vers de Baptiste Man- 
tuan (B). Il ne parle point non 
plus des impuretds abominables 








(a) Ghilini, Teatro , parte IT, pag. 99. 
Rivet so trompe, qui, dans ses 
sur la reponse au Mystäre d’Ini 
‚part. ,pag. 623, Dr ‚natif d’Albissola. 
Voyes la Vio de Sizte IV. A la fin de 
Pialine, Jolio 363 ‚es 364. Ed. Lugd., 1512. 
(© Foyes Varillas, Anecdotes de Flo- 
rence , pag. 70; et la rue (A), cita- 
tion (8) de cet article. aussi Ma- 
chiavel, au fivre VIIT de V'Histoire de Flo- 
Tenee, 


it, IT, 


que ce pape pröta la main. Ils 
veulent qu'il ait repondu & une 
requete par laquelle on Iui de- 
manage permission d’exercer 
la se@omie pendant trois mois de 
V’annee. J’ai suivi ce fait & la 
trace (C), et j’en dirai ma & 
dans les remarques. Il choque 
extrömement Na vraisemblance 
(D). Si Y’on avait &coute favora- 
blement une pareille requete, 
on serait fort eloigne de la pru- 
dence et de la vertu que Cle- 
ment VII fit &clater, lorsqu’il 
crut que certaines dames sou- 
haitaient de lui une permission 
injuste (E). Sixte mourut ‚ l’an 
1484 , du chagrin, dit-on , qu'il 
congut en apprenant que la paix 
etait condhe entre k due a de 
Ferrare et les Venitiens (F). Il 
se plaisait & la-guerre , et on l’a 
regarde comme le perturbateur 
du de P’Italie. Agrippa dit 
unechose delui qui merite Mätre 
rapportee (G). Vous pourrez lire 
dans Moreri (dyque !’on a dit 
que ce pontife se fit agreger ala 
maison de la Rovere, fort il- 
lustre dans le Piemont. Elle y 
possedait une &trange preroga- 
tive (A). 

Tout le monde avoue que 
Sixte IV etait savant. Il avait 
regu ä Padoue le grade du doc- 
torat, et il zvait fait des legons 

ubliques dans l’universite de 

logue, ä Pavie, aSienne, & 
Florence, et & Perouse. De cet 
emploi de lecteur dans les uni- 
versites,, il passa aux charges. 
fut fait premierement pro‘ 
cial de la province de Ligurie, 
et puis procureur general de 


(d) Sous le mot Ruvire. 









SIXTE IV. 


Yordre A la cour de Rome, et en- 
suite vicaire general de l’Italie, 
et enfin general des cordeliers. 
Apres cela il regutle chapeau de 
aardinal. Il s’acquit beaucepp de 
reputation par les ouvrages qu'il 
ablia (I), et il fit voir sous la 
5 ite de pape qu’il n’avait pas 
oubli€ Y’amour des lettres; car 
il fit dresser la bibliotheque du 
Vatican (e), et en-donna l’in- 
tendance au docte Platine, et 
asıigna des appointemens & plu- 
sieurs autres personnes qui le 
devaient seconder dans le soin 
des livres „ et copier les manu- 
scrits grecs,, latins, et hebreux 
( fi; ? donna ordre au m&me 
Fatine de com; j 
). On a remarqu 

quiet ve plus liberal eavars 
les fils de ses saeurs qu’envers les 
fils de ses freres, et qu’entre les 
fils de ses seurs il favorisa 
kineipalement Pierre et Jeröme 
iario. Ce ne serait pas une pu- 
re bizarrerie, comme on le pre- 
tend, ce serait une chose fort 
natarelle s’il etait vraiqu'il leur 
eüt donne la vie, comme le pre- 
tendent quelques &crivains (K). 
I füt le premier qui institua la 
fäte de fa Conception et de la 
presentation de la Sainte Vierge , 
comme aussi celle desainte Anne 
et de saint Joseph, et celle de 
Frangois d’Assise (h). Ilcauonisa 
'enture (i), et ui donna 

une flte parmi celles du palais 


r l’Histoire 
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postolique (k). Il hetie une 
tion que saint Dominique 
avait inventee , et qui etait 
interrompue; ce fut celle du ro- 
saire et du psautier de la Sainte 
Vierge (l). On se trompe quand 
on dit qu’il fut le premier qui 
ordonna que le jubile se celebre- 
rait de vingt-cing en vingt-cing 
ans. Cette ordonnance avait eie 
faite par Paul II, son predeces- 
seur , !’an ı470. Il ne fit que la 
confirmer ‚et il en futseulement 
le premier executeur,, l’an 1475 
(m). La place que Polydore 
Virgile luia donnee parmi les 
inventeurs des choses n’est gue 
re honorable; car il lui attr-bue 
la premiere creation de plusieurs 
charges qui s’achetaient (L). Ce 
fut la source d’un desordre qui 
alla tonjours en croissant. Tout 
le monde n’avoue pas que ce 
pontife füt d’une basse naissance 
(M). S’ill’a ete, il est fort propre 
& confirmer que jai dit ci- 
dessus (rn), que les courages les. 
plus superbes peuvent naitre 

rmi la lie du peuple; car sa 

ierte fut tres-grande : les Flo- 
rentins en surent que dire. Ils 
ne purent rentrer en gräce avec 
lui qu’en se soumettant aux plus 
honteuseshumiliations (0). Jam: 
amendehonorable nefutplusru 

uecellequ’illeurimposa.Le pere 
Eonanni abeau direque Jean-Mi. 
chelBrutus se plaint & tort dı 
durete de la reponse qui fut faite 
par ce pape & leurs deputes ; ce 
qu’il rapporte , et ce qu’ilavoue, 

(%) Bonanoi , in Numism. Pontificam , 
tom. I, pag. gı 

(H Idem, bie. 

(m) Idem, ibidem , pag. 98. 

mn a) ae enkanınz vn 
tom. VII ‚prg. a4. 

(6) D’an 1480. 












[ 
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tdmoigne Afisamment la gran- 
deur % la mortification qu'ils 
essnyerent (p). 

n refatant la faute de M. 
Saldenus (g), j'aurais pu censu- 
fer encore avec plus de fonde- 
ment llauteur du Turco-Papis- 
mus ; car il cite Agrippa comme 
ayant narre que ce- pape &tablit 
deslieuxdeprostitution tant pour 
Pimpudicite sodomitique » que 
‚pour Pimpudicit€ ordinaire; et 
accorda la permission du pech& 
contre nature A un cardinal. Il 
ajoute que Wesselus en parle 
aussi (N). 

(P) Yoyes Bonanoi , in Numism. Pontifß- 
cum, tom. I, pag. 10201209. 

(9) 4 la,fin de la remarque (B). 

(A) On le bldmait..... davoir com- 
mis beaucoup dinjustices en faveur 
de ses erdatures.] « 11 fat plus que 
» tout autreind: tauxsiens, etä 
» leur occasion est blasme d’avoir 
» fait et accorde plusieurs choses 
» pratter fas jusque, contre tout droit 
» divin et humain (1). » Les trois 
cardinaux de sa premidre promotion 
furent Pierre Riere , de Savonne , 

il avoit nourri petit gargon , avec 
Hierome, son frere, enfans de la 
ville ( non sans imyıtere‘), et Julian, 

(de son frere, qui fis depuis Ju- 
les II (a). D donna de grands bend- 
fices d Pierre, homme si desborde en 
use, qu'il sembloit estre ne pour 
Perdre Vargent, ayant despendu en 
deux ans quül vescut cardlinal deux 
’cens mille escus pour son ordinaire,, 
Iniss6 soixante mil escus de debtes , 
et force riches meubles, et mourut 
tout pourri de volupter ä Päge de 
vingt-huit ans (3). « Celui daquel 


» Baptiste Fulgose (*) nous descrit la. fire 


» prodigieuse prodigalitd, jusyues 
einer d’ördinsire d’sz Pi 
» Tiresia tins tous couverts 
» de perles, duquel aussi Baptiste 

(3) Da Plewis Morasi , ex Volaterrano et One- 
phrio , dans le Mymäre dTniguid, pag. 536. 

(3) Du Plmnis Mari, Biynire Steiguik, 
7 Velen. ib. XKIT, pag. m. 8. 
„age Pen. Dir! Faser. menen- 


SIXTE IV. 


» Mantuan Man a laised oes vers, 
z par lesquels il le fait aalaer par 
» Jupiter en enfer : 
» At tu, implume caput *, cal tunsa Üisentie 
Se nee 
» Sie mernit un fada Venus, ei. ().» 
Nous verrons ci-dessous que M. Ja- 
rien applique ces vers au pape Sixte 
5), quoiquil eßt la dans da Plessis 
’ils farent faits sur le cardinal 
t ‚nous parlone. Coäfleteau ne nie 
‚point les derdgleımens de ce cardinal, 
et il ajoute que Sirte ne rencontra 
udre mieux en Hieröme,si nous vou- 
ajouter foi aux historiens, ex- 
6 toutefois qu'il n’etait mullement 
nnd aux voluptös » sinon_seule- 
ment auplaisir de lachase. Ca.His- 
jme a; fait par rin- 
ce @inolact eh Fun Orehonıe da 
bdtarde du duc de Milan; et en fa- 
veur de os mariage Sixte donna un 


jage 
chapeau de cardinal & Asoagne, 
Ai Aue: Sina deva enore Donald, 
Fils de son frere, et lui fiee; 


une bdtarde du roi Ferdinand, le 
ereant gouverneur de Rome. Comme 


022 
a 


cehui-la fut mort, il avanca en 2a 
place un autre sien neven , frere..... 
du cardinal Julien , et le fit prince 


de Sorre et de Sencgaille, qui fut 
marid a Jeanne , de Frederic de 
Montefeltro, duc d’Urbin;; et de ce 
mariage sortit Frangois Marie, qui , 
aprös la mortdeson oncie Gay Übel. 

, decddd sans hoirs mäles, sucodda 
‚Par adoption au duch d’Urbin (7). 


„in Alphon. , L 


% 
murient dd 





le, dem 

Herd drıle wapener ame dd 

1 Sclms a la Tazareı e 

ia r le 

Betr au'on 

geil appelle pre - 
(0 Da Piss Morasi, Myadee diaigeitk, 


pas. 

(6) Simon Gonlart, dans sa contiruatian de 

Caislogus Tostium Veritats, Ler appligue aussi & 

Sixte ‚avec ca qui a Ar di ci-desmu des dfpen- 

zes du cardinal Pierre Riöre. Grewer, in Examin. 

Miyeri Plan. , ag. 564, se print da our ve 
ions, 


©) N fallait dire Forli. 
(c) Coifietean , Reponse an Mystäre d’Taiqeik, 
Pag. 1205. 


SIXTE IV. r 


Mi. du Plossis nous va oortter une ac- 
tion abominable. « Sixte avoit envie, 
» pour Pi ent de son Hie 

» rosme, se rendre maistre de 
» Florence, et Laurens et Julian de 
» Medicis fu faisoient obstacle. II 
» prafigue Frangois Pazzi, chef de 
» la faction contraire , pour entre- 
» prendre sur leur vie; et pour me- 
» ner Paßlaire plus sourement enyoye 
» ä Florence Raphael Riere, cardinal 
» de sainot Georges, jeune homme , 
» noveu de Bierosme, pour enbardii 





m 
2 7,2 tuß, Laurens Blond, que lea 


» marguilliers ten 
» tie, etc. (8). » 

(®) Z’un des Cardinaux favoris, 
selon Fopinion de biendes personnes, 
est designd par quolques vers de 
Baptiste Mantuan.] Vous avez vu 
dans la remarque precddente quatre 
vers latins de ce po&te, qui se rappoı 
tent au cardinal Pierre Riario, si 
nous en croyons M. du Plessis.’ Il 
m’est pas le seul gi les applique de 
cette maniers : d’autres pretendeht 

w’ils doivent &tre appliquds & notre 

to. Mais pour mieux jveer de tout 
cela, il est necessaire de considerer 
les reflexions qu’an homme d’esprit 

a fait la grien de mienvoyer. 
voiei : ® ‚Pour Pintelligenco de ces 
» vers de Mantuan, tirds du IV. livre 
» de son po@me intitule , Alphonsus, 
» il fautsavoir que dans cet ouvrage, 
» qui n’est autre chose qu’une des- 
» cription du passage d’Alphonse 
» Br, les enfers, le pote represcnte 
» Petat de plusieurs ämes, les unes 
» condamnees aux peines diernelten, 
» les autres d celles du purgatoire. 
» D feint qu’Alfonse , fils de Jean II 
» et petit-fils de Henri Il, rois de 
» Castille, int avec son pere et 
» son grand-pere du purgatoire au 
» is terrestre, entend chemin 
» faisant un long dialogue entre 
» P’äme d’un pape en purgatoire et 
» un demon nonıme Jupiter‘, qui la 
» tourmentait. L’äme papale fait 
» connaltre sa qualitd par ces vers: 

=... Apnd superos 2g0 templa ienebam 

Sie ebene Ri ende ran 

I is täre d'Iniquite f- 
re mantuns 4. We I Mona 


(0) Mimorre mamuerut de 
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» Le demon, dans une de ses repli- 
» ques, lui adresse ceux-ti : 

» dt 00, implume capat, cui tanla lemia 

= Femincos füit in ooltas , ec. 
» d’oü il s’ensuit Yapplication 
» n’en doit &ire falle qu’ an pape. 
» La question est de savoir si dest ä 
» Sixte IV. Le commentateur Badius 
» dit avoir trouve, äla marge de 
» Pexemplaire dont ilse servait, cetta 
» annotation, $. P.or. Minorum en 
» deux endroils, savoir 4 oötd de 
ces vers: 

» Prima sono vox languenti, miserere dolen- 

un. 

» Etsine, elamahat, euros spirare parumper, 

» et 80 vers apres, & oötd de celui- 








= At tu, Impluma oapnt, eic. 

» par od paraft, dit-il, que le pape 
3 Büste est dksignd, oe quiil ne vet 
» pourtant pas garantir, nam Sixtus, 


jr > Ce sont ses mots, inter bonos nu- 


» meratur ponüfices. Perum nullus 
» malus purgatorio infertur , purique 
» tam pauei deseduni, ut nihil pur- 
.g secum ferant, opera enim 
» ilorum seguuniur illos. Le möme, 
» surlevers: 

© dt tu, implume capat , ete. 
ajoute que le poäte n’ayant point 
eei Io Fi il nase ai le 
» specifier, nonobstant la note margi- 
» nale.Ettrois lignes plus bas, espli- 
» quant ce vers: 

» Atnisi famined tandem prese momu olympi 
. open, een 
» par femined preco , termes mepri 
5 Base done sn dert 10 Almen, 
» tend Dive Pirginis, cui, dit-il, 

si de Sixto quarto loquitur, studio- 
» sus admodim fuit ej 
» tionis diem celobrari 
” ir n’avoir pas 
2 Bhronologie dir Föme® sent em- 
» barrass6 mal & propos. Reguliere- 
» ment ces vers ne peuvent &tre 
» entondus doSizte, puisque l’Alfon- 
» sequi est leherosde la piece, dtant 
» mort te 5dejuillet 1468, demeura 
» ga Pan Atoire » gelon Mantuan „ 
» jusqu’ä la prise t par 
» Mallomet IE y1e 12 de jet 1470, 
» aprds laquelle le_ poste suppose 
» qu’Alfonse passe du purgatoire au 
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» paradis terrestre, ei de lä au ciel, 
» ghil arrive le jour de Päquca de 
» Yannde suivante 1471, pr&s de qua- 
» tre mois par consequent avant que 
» Sixte füt pape, et plus de treize 

avant quil' mourät. Il est done 
& propos de croire que Man- 











» dela coulpe par lirtercession de 
» la Vierge,, ferined prece, eat con- 
» damne en Tautre monde, non pas 
» aux peines d’enfer, comme Font 
» avancd Irop \egrement, quelques 


» auteurs, mais & celles du purga- 
» toire seulement. C'est ce qu'avoue 
» le d4mon meme que le poäte in- 
» troduit parlaut 4 ce pape en ces 
» termes: 

» Atnisi femined tandem proce mots olympi 


= Rex afferret opem, cim jam nupiria rancus 


= Larga ubi tartarens intrat sentina eloncas , 
Par meritis loeus üle tuls , Deus iste malo- 





. Gamer, un aniruis iduatem ciribu aulam 
© Et nostro martam exilio repararet, in astra 
* Colluriem vulgi humani, passimqus volenier 
Sie FM KEE olim 
2 on imbund fer, ec nen ne dulv mal 

» In loca pervemies quondam mea. 
» Je ne nie pas que le „ natu- 
» rellement un peu satirique, wait 
» prin plaisir & Rire entrer dans a 
” ” on ‚sertains traita de la vie 
» peu ddifante de quelques papes 
» et de quelques „prelats dont la 
» memoire etait encore recente. Les 
» curieux trop ingenieux & devi- 
» ner n’ont pas manque lä-dessus de 
» faire leurs applications. Les uns 
» ont dit que c’etait Sixte IV que 
» Pauteur avait eu en vue, les au- 





» tres Paul II. Je trouve du moins 
» dans edition de Boulogne, in-folio, 
fo con 


» du ı1 juin 1802, d cöl 
» vers: 





» cette note marginale Papa P. Et 
» plus basä cötödu vers: 


= Arten, implume caput, ete., 


»il yaen mi 
» edition, F. P- dr. Minorum, inter- 


, dans la zmöme ZUR 


SIXTE IV. 


» pretd par quelques-uns , Ahater 
» Petrus ordinis Minorum, qui west 
» autre quePierre Riario, cordelier, 
» ensuite cardiual, neveu du pape 
» Sixte. A la veritd co cardinal est 
» assez reconnaissable dans ces der- 
» niers vera; mais comme il est con- 
» tant que le poäte ne fait entrer que 
» deux personnages dans son dialo- 
oir un pape, quel qu'il 
je demon nomme Jupiter, 
» il s’ensuit qu’un tiers n’y peut äire 
» admis, et que par consequent cette 
» conjecture,, toute vraisemblable 
» Ei le est, s’&ranouit. » 
ya encore une autre chose qui 
peut prouver que Bapliste Mantuan 
m’a point pretendu designer le pape 
Six, coat quil 1e Tone beauoup 
lans le me&me ouvrage ol il eplore 
la corruption de son siecle. I va 
jusqu’ä dire que si cette corruption 
w’eüt te portde A untel excds, qu’elle 
surmontait la force de tous lesre- 
mödes, ce pape eüt pu la guerir. 
„x x, Portquäm rorum &r Roma potentem 
Feeit, et obseuro jubar hoc re in erh, 
Exanimis virtus, soelerum nub mole sepalte, 
Respirareparkm vira est, et tollere franm}; 
Er nisi tot vitils hc secula noıtra False 
ir Raben 


Depravata, boni poterant rectoris. 
Erranies frenare rotas ‚ı0d tantus 


m .u oqnoram 

Impetus aurigam nıperet, frusträgue retrae- 

Gans 

Dora gube i invia ferter. 

Fe ee 

Site, man, fuaras annis zu, 

Est Ubi qua tanto satis eıt in principe rin 

lu (io) 

(C) Fai suivi cafaitä latrace.]L’an 
1686, M. Jurieu publia ses Prejuges 
legitimes contre le Papisme,, et y dit 
entre autres choses (11), que Sixte IV 
etait debauche et vicieux au dela de ' 
tout ce qui se peut imaginer; et c'est 
de lui, ajouta-t-il, qu'un auteur pa- 
piste (12) a cerit qu’on lui presenia 
une requ£ta de la par de la famille 
du cardinal de Sainte-Lucie, & ce 
qui leur fit permis d’exercer Vacte 

lo sodomie durant les trois plus 
chauds mois de P’annde, juin, juillet, 
et aoılı (*). Il ecrivitau bas de la re- 


jsanus, de Calamit. sworem 
Pröjugie Igitien, tom. I, pag- 
(12) Poyes ci-denms eitation (20). 

















SIXTE IV. 


qudte , soit fait ainsi quil est requis. 
Cost pour luique Buptiste Mantuan, 
auleur qui vivait en ce tomps-la, a 
fait ces vers (13) : 
Autn, implame cap, ci tan icentia quoo- 
Fenminee fait in enitun vun furta pub 
SERIEN: 
Br az a 
paleıre. 


;oöte introduit 
lescondu dans 


Ton pasde recevoir la räribution de 
1a luxure, de ses impureids, do s0s 
sales amours, et de ses exereices 
vendriens, auxquels ila donne tant de 
‚jours et tant de nuits. N cite d P’egard 
delarequäte Wesselus Groningensis, 
Tractatu de Thesauro ecoles. In- 
dulg. ai oui direqu’un fort honndte 
komme, et bien de la religion, ayınt 
la cela, fat trouver M. Jurieu dan: 

son cabinet, pour le prier de lui 
fairo voir Pauteur qui rapportait 
une chose si monstrueuse ; et que 
M. Jarieu lui aroua de bonne foi 
qu'il ne Fayait point, mais que cels 

s trouve dans plusieurs bons deri- 
vains. L’bonndte homme se retira 
fort content de cette reponse. Pour 
moi ,j'aroue que je ne m’on serais 






> ia canienke ne vonlent point de jeurs » 
0 les chassent de lenrs li. Le quelibet dit : 





Be en N 
a a 
nn 
ae a han 


que sa mitre c| 





„ requete. 


Pierre, is) 30d 
me 
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un mot, il eüt fallu ajouter ä la cita- 
tion cefte queue, apud du Plessis 


Hornai, Myat. d Iniquite, pag. 557. 
Mais cette queue, ei’elle arait did 
ajoutde ä la citation , ne m’aurait pas 
‚€ de pousser plus loin mes 
‚recherches; car enfin on doi 
mer comment M. du Plessis a su que 
Wesselus de Groningue a rapporte 
une. telle chose. Elle ost si dtrange,, 
ot si eloignee de la vraisemblance,, 
ju’on ne doit la croire que sur la 
i de ses yeuz.Jaidonc täche de 





trouver cet ouvrage de Wesselus; et, 
wayant pu en venir & baut, ji 
ce qu’on repondit & du Ples- 

sis. La reponse de Coäffeteau m’a 
paru le ; car il se reduit & recuser 
tdmoin, tant d cause de son herc- 
sie qu’ä cause de limpudence de sa 
deposition. « Il doit ici sufire au 
» lecteur, dit-il (14), de savoir 
Tu Wind ats un heretique. 
il y amäme de Veffronte- 

ä dorire ce quil 'a derit, tant 
'en faut qu’on se puisse imaginer 
»q soit trouve des hommes si 
» perdus time et de conscienee , 
» quiaient voulu penser ä ce qu'ilim- 
> Pose a Sixte et aus cardinauz de 
» Saint-Sizteet de Sainte-Luce. Je ne 
» sais comme un eavalier a eu le 
» front de coucher ces ordures dans 
» ses dcrits ». Par-lä Cosffeteau de- 
eure d’accord que Wesselus arance 
le fait; or c'est accorderä du Plessis 
tout ce quil peut souhaiter. Le jesui- 
te Gretser. se tire bien mieux d’af- 
faire : il nie que Wessdlus ait dit 
cela, etil prouse sa negation (15), 
1°.parce que le Traite des Indalgen- 
ces, cite par M.du Plessis, et puhlie 
par Gollast, bon calviniste, ne con- 
tient pas un seul mot touchant la 
requdie presentee au pape ; 2°. paroe 

















que Flacius Myricus, ayant tird des 


@uvres de: Jean Wesselus tout co 
quil crut favorable a son desein, 
wallegua pas ce qui ooncerne cette 

resulto de la manifeste- 


(14) Codfetoan, Reponse au Mysiäre d’Inigeitd, 





prow imo monarchie Geldasiem a Gel- 
dasto calvinistd evulgatas est, nullum peniths de 
de inexpiabili enormitate verbulum reperitur ; 

Tuyrieus in catalogo ejus 


art ereehat, encerput. 
Be Plensantı Pag. 
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ment que zi Flacias Ilyrius, ni 
Goldast, les hommes du monde qui 


connaissaient mieux oes sortes 
livres , 'n’ont trouvd dans aucune 


bibliotheque un manuscrit des ou- 1’ 


wrages do Wessdlus, oh füt contenu 
Io ft arancs par du Plessis. Il ne 
nous reste done que Pautoritd de 
Baldus qui, ayant narrd ce fait (16), 
nous en donne pour garant eh ivre 

jes Indulgences papales,composd par 
dr Tndulesnes rap compopar 
suis point arrete ici : j'ai voulu voir 
la Replique contre Coöffeteau; elle 
vient d'un tres-habile ministre (17) 
qui avait autant de lecture qu’hom- 
me de son sidcle. Il n’ignorait point 
ce que Grets6rus avait repondu : il 
n’y oppose pas la plus petite ayllabe: 
en qui montre ‚que us n'est 
point menteur & l’&gard de ce 
affırme touchant P’edition de Goldast, 
et touchant Illyrieus. 1] faut done 
conclure que’on nesait quesurla foi 
de Baldus, que Wessdlus ait parld 
de la requäte en question. 

Cela etant, je disquepour nous ve- 
uir parler encore de cette requäte il 
faut &tre un miserable compilateur 
qui copie et qui entasse sans ja, 
ment tont ce quil trouve dans les 
crivains de son parti; car enfin 
si Pautenr des Prejuges eät considered 





oe qu'il faisait, n’cät-il pas preva 1 


ge. Ton Kinserirait, he} faux Sontre 
', et ne se füt-il pas pı 

ä Na esuterir? Mais en s’y Drdbarant 
m’eüt-il pas bientöt connu que 
poste n'est point tenable ? et des-I. 
un ’auteur sage eüt renoncd ä cette 
objeetion. Introduisons un adversaire 
qui Pattaque lä-dessus, Prouvez-moi, 
lui dira-il, que Sixte IV ait accorde 

ur trois mois par an Dexercice de 

sodomie & cenx qui le lui deman- 
daient. On repondra que Wesselus 
de Groningue Passure dans son livre 
des Indulgences. Cela n’est pas vrai, 
repliquera l’adversaire : voici ce li- 
vre de Wesselus, publie par un pro- 
testant ; vous n’y Lrouverez point ce 
fait. Mlyricus, autre protestant, qui 
ayait feuilletd Wesselus, ne l’y trou- 
va point non plus. Vous calomniez 
donc Wesselus? Non, r&pondra-t-on, 


(16) Cont. VI, asp. L. 


(19) Andrd Rivet, Foyer ta II, parüic de son 
tivra, pag. Gas. 

















SIXTE IV. 


jene de salomaie point; car Balfıs 
ui attribue ce dont il sagit. Mais, 
repondra Vadversaire, si vous aviez 
le sens commun, ospereriez-rons que 
"autorite d’un tmoin aussi dı 











Goldast? Pourquoi non? repliquera- 
ton : les papistes ont effacd de lou- 
vrage de Wessdlus oet endroit-iä , 
de sorte qu’Illyricus et Goldast n’ont 
pa Py trouver; mais Baldus avait eu 
un exemplaire qui n’etait pas matile. 
Et moi, dira l’antagoniste, je vous 
soutiens que Baldus #’est servi d’an 
exemplaire oü quelqu’un qui ne va- 
lait pas mieux que lui avait cousu 
cette fausse piece, si Baldus mäme 
m’a pas dt limposteur; et apr&s tout 
c'est & vous d memontrer un manu- 
scrit de Wesselus qui vous favorise, 
et que vous puissiez opposer d P’edi- 
tion de Goldast qui vous confond. 
ne vois point oe qu’on pourrait repli- 
wer; et ainsi je trouve M. Jurieu 
lans le cas de oes imprudens accusa- 
teurs dont Ciceron s’est mogud, qui 
n’ont pas le mot & dire u’on 
leur nie ce qu'ils afirment (18). I n’y 
a point d’homme sage qui ne de- 
meure d’acoord que Pour aconser il 
ne suffit pas de croire le crime; mais 
faut &tre en dtat de le prouver 
& ceux qui le nient. Croyez taut 
qa’il vous plaira que Sixte IV est 
coupable de cette affreuse abomina- 
tion, et que Wesselus Pa publide ; 
vous nel’afüirmerez pas dans um livre, 
si vous avez du jugement, et si vos 
Ppreuves ne sont pas meilleures que 
celles deM. Jurieu. Au reste, je ne 
Pretends pas Be, cette critique porte 
contre M. du Plessis Mornai : il deri- 
vait dans un temps oü les esprits 
n’etaient pas si dificiles; et il n’a- 
vait point de connaissance de l’edi- 
tion de Goldast (19). 
Poubliais de remarquer qu'il faut 
(18) Jam inrideo magistro to, ‚qui te tantd 
1. nihil sapere docaat, rim 
Ai mon di fralrte, md Kane, quer id 
objicere adversario, quöd ille si verbo Z 


Tonglie progredi 
ces paroles de Lactas 


nem ingeniosum dicere 
„mon possit. Inst. Din 

















De zT 


ma 
19) Le Per, sa Monarchie ne parmt 
ME ae archie 





SIXTE IV. 


ätre, on träs-ignorant, ou de träs- 
mauvaise foi, pour soutenir que 
Wesselus est papiste. * Si) Petait 
Luther loi donnerait-il cet Sog 
Prodät en Wesselus, vir admirabili: 
Ängenü, rari ei magni spiritds, quem 
etipsum apparet esse verd idao- 
kur, qualeı prophetavit fore chris- 
tianos Esalas : neque enim ex homi- 
nibus accepisse judicari potest, sicut 
nec ego. Hic si mihi antei fulsset 
leetus, poterat hostibus meis videri 
Lutherus omnia ex W esselo hausisse, 
aded spiritus utriusgue conspirat in 
unum , etc. (20). 

Notez 2 M. Saldenus , ministre 
flamand 4 la Haye, assure quau 


t&moi IA 1, la permission 
dont Tfaie ft decord Six- 
to IV & un cardinal. Idem hie Six- 


tus , teste Agrippd , cardinali cui- 
dam mascula Vererie usum certs 


mensibus securd indulsit (a1). I de 


n'est pas vrai qu’Agrippa le dise (*). 


® L’asteur des Observations insdrbes dans In 

Bißlioiheque frangaise,, m. XXX , dit que ler 

loges de Loiher prouvent senlemeni que ca rd- 
it are ommme 

a 

„guerur seruds 





Introp, Suella 
Era a id 
et 


ind de Changer 


Isate d’impresion il a 48 Ir 


is personnes que 


im 
" er Facte de « 
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Voyes ci- dessons la remarque (E). 
)...Zlc extrömement la 
vraisemblance.] Mon dessein n’est 
point d’extenuer les dereglemens des 
mot us Von accute davoir 
Preseutd cette requäte; je les aggra- 
Be plutöt, car je voutikns que Mo ces 
gens-lä dtaient capables de la pre- 
senter, et de se servir de la permir- 
sion qu’on leur aurait accordee, ils 
mavaient pas assez de conscience 
pour se soucier d’une telle permis- 
Sion. Assurez-vous quo de telles gens 
n’attendraient pas & se plonger toute 
Vannde dans le crime que le pape 
eht repondu & lear requäte. Et puis, 
quelle necessit6 y avait-il de dresser 
une requöte dans les formes, et d'en 
attendre la reponse par ecrit? Ne 
suflsait-il pas de dire cela ä’oreille, 
et d’obtenir ä voix basse la permis- 
‚sion, sans ®exposer ä rendre tdmoins 
son impudence abominable plu- 
sieurs personnes? Enfin on me per- 
suaderait plutöt la verit6 que la 
vraisemblance d’un tel fait. Les gens 
les plus criminels gardent presquo 
toujours le decorum quand il leur 
est inutile ou mö&me nuisible de le 
violer. $i ce pape voulait sccorder 
un privilege, il le pouvait faire ver- 
balement, sans commeltre sa repu- 
tation. Sl Paccorde par eerit, il 
m’apaise pas mieux la conscience 
des supplians, et il s’expose au dau- 
ger, dire convaincu d’une infamie 
execrahle par sa propre signature. 
Les habiles sceldrats jatile de ces 
fautes? 


Woublions pas une observation qui 
eit aser propre Ä perauader que ce 
conte n’est pas veritable. On suppose 
ue la tamidle du 1 de Sainte- 
demanda la permission Zexer- 
fomie pendant les 

trois plus chauds mois de Vannee, 











‚ucie 


Juin, juillet et aoıt. ya lä une 


'erreur de fait qui rend auspect tout 
le reste; on suppose que les impudi- 


Kor. en Leu. M, Bayla 
Croua erait tibien dev 


yaise eitation de L; 
Iaterras za 


u room 
ie souroe Je 
un za 
pense dan 1a 
“ 





je 
de cette dspense 
fe,ct qu'ila parcoorn 
„aan yrien 


de M. Bı 


XXIIe, livra de Ant 
1a Deolam, ad Lovanienser dA, 
tronverde: 





55 tämoignage se röduit tonjou 
Rum. car, 
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ques sont plus tourmentds de leur 
passion en Stalie pendant les grandes 
chaleurs qu’en un autre temps. C'est. 
supposer fauz. Consultez les mede- 
cins, ils vous diront que de toutes 
les saisons Pannde lets st 
celle oü les hommes desirent le 
moins Vexercice vendrien; la cha- 
leur les abat et les enerve. Coitum 
‚porrö mulieres @state magisappetunt, 
quiasemen carum frigidumtunccalore 
lemporis coniemperatur, ac movetur; 
in viris autem fü exl , oon- 
sumptio, ac debilitas a calore adauo- 
10 ı hyemis verö frigore vigoratur, et 
vegetior ac fortior redditur, idebque 
magir appätunt vin, hyema, 
mulieres (22). $i ceux qui ont debite 
‚ot choisi mars, avril, 
et mai, ils lauraient rendu plus 
vraisemblable. Le Menagiana parle 
d’une femme qui avouait qu’au mois 
de mai elle ne röpondait point de sa 
continence , quoique pendant les 
autres mois de l’annde elle se fit 
fort de surmonter les tentations de 
la chair. En France, le mois de mai 
passe pour le plus fort de Tannde ä 
eet egard-lä : et comme tous les effets 
du printemps sont plus 
Italie le mois d’avril y 
que le mois de mai est ailleurs. Je ne 

















voudrais qe’on tirät des conse- 
Fk 1» ıntes et des animaux 
V’homme; elles pourraient manquer 


de justesse, paroe que Phomme par 
son industrie 0] ’e mille remddes 
3 la riguenr de Vhirer, qui sont ine 
connus aux vegetaux et aux bötes; 
je dirai ndanmoins.ce que les natu- 
ralistes observent, que le printemps 
cst la saison ordinaire des genera- 
tions (23). 
Nam sinul ne speeier “ 
Eu meiera igeigeniies ne Paranlı — \ 
dir prima raheree, Dia, umge 
Kane im ui corda 
Tac fern panuderpersiians ab 
Ei rapidos tranani amneis; Im capta lepore, 
Iiecehrisqus tuis ommis natura antmantam 
Teiler apiäh, quo quamgue ndacere 
Deniqus per Maria , ae monses fiwiosque ro- 
Paceic, 
23) Rodericue i Castro, de Morbis Muli 
u Zn cap. rn ae ori nei 
(#3) Pere tument err, et genitalia semina 








Poscunt. 
Virgi lb. IH, vr. 34. 
Continuöqueavidis ubi rubdita, medullis 


Vera magis (quia vere ealor pedit osibus). 
en dem U, Hi en art 


SIXTE IV. 


Frendiferanus demss weinm, campoayu ei- 
eis, 
Omnibus incutiens blandum per peciora ane- 
Effeis , us cupidd genermim smela prope- 
rg 
Ce qu’on vient de lire, tire du Me- 
Bagiana, fut citd de memoire dans la 
iere edition : je n’eus point alors 
fa temps de chercher la päge je Fi 
trouveade) wis; et si je wai pas en la 
confusion de m’ötre mal souvenu du 
sens de Yauteur, j'ai compris pour- 
tant qu'il m’schappa des circonstan- 
ces qui meritaient d’#tre rapportees. 
Voici tout le passage ;« Un jour que 
u 









» nous nous enl ions sur les ef- 
» fets du mois de mai qui rechauffe 
» non-seulement la terre et ce qui 
» est dessus, mais möme va rallumer 
» Pamour jusqu’au fond des eaax; 
» aprds araie long tape parle sur 











» cette matitre, madame lamargaise 
» de C..... L....,möre de madame la 
» marguise me dit : Je re- 
» ponds de ma chastete dans tous Ies 


» autres mois de P’annde, mais dans 
» le mois de mai je n’en repouds pas 
» (a5). » Un medscin qui continua 
Pouvrage de Laurent Joubert, surles 
Erreurs populaires , examine cetie 
question : S'il est bien dit, auz mois 
qui n'ont point d’R , peu embrasser 
eı bien boire (26). Il ne condamne 
cette rögle qu’en tant quelle exclut 
le mois de mai, mois, dit-il (27), le 
plus dedie a l’amour, et croirais vo- 
Tontiers qu'on ne s’y mariait ji 
anciennement, non tant pour la ja- 
lousie ou de crainte des mauvaises 
femmes, comme disait le poäte ‚ Maio 
mubant male , que pourla furcur em 
ragce en laquelle on peut iomber du- 
Tant ce mois & ne Pouvoir conienler 
son parti, qui les peut induire & aller 
au change, pour @tre comme marte 
viri, maio mulieres. I] e’tait servi 
de ces paroles dans la page preceden- 
te se Bi done le primptemps est la 
» saison la plus convenable & ce jeu 
» des dames rabbatues , il vembie 
» estre hors de raison de s’en abste- 








144 et 1. 
(26) Bachot, ubi infri. 
(27) Bachor, Errear 


aires vonchant ia 
Mödrie «t Rögime deSaa, ir. Il, chap. IX, 
Pax« dor. 
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» nir tous les mois qui n’ont point 
» d’R, veuquele ‚Grimptemps com- 
» mence sur lafin demarsseulement, 
» s’estend tout le mois d’apvril et de 
» may , oü sont les vrays qualitez 
» d’iceluy de chaleur et humidite , 
» oü mesmes lagaillardise dela saison 
» invite toutes sortes d’animaux. 


* Im ferias ignemgue ruunt, furor omnibus 
» Tout est en fen, et une mess ardeur 
> Esmbrase tonı d'une esgale farcur. 
»EL le primptemps saison plus sala- 
» taire d.0est eflect se passeroit (28). » 
La doctrine de Roderic de Castro, que 
jai rapportee (29), est celle des an- 
<iens naturalistes. L’un des cargct 
res de l’öt, selon Hesiode, est la fai 
blesse des mäles dans les exercices de 
Tamoar, et le grand feu des femelles. 


Tip airaral a jeha, nad ches 
M 





dpess, 

Maxaıraraı di yuralzıs, dgaupra- 
Tu re drde 

Bei. Ze 

Salaelrime verb malen, eiviri Inbeeilll- 


‚mi nun (30). 





point en faute sur ce point-lä. M. Ve- 
nette, fameux medecin, s’est declare 
leur sectateur, et ]’a fait de la manie- 
re du monde la plus precise ; lisez ce 
qui suit : « L’excds de la chaleur du 
» mois de juillet et d’aodt, jointe d 
» notre complexion bouillante , de- 
» trait notre chaleur naturelle, dissi- 
» pe nos esprits, et aflaiblit toutes 
> nos parties, Eile produit beaucou; 

» de hile et d’exoremens Apres, qui 
» ensuite nous rendent faibles et lan- 
» guissans. Si nous voulons alors 
» Dous jaindre amoureusement A une 
>» femme , nos forces nous manquent 
» aussitöt, et bien qu'au commen- 
» ment la passion nous en fouroisse 





(28) Lä m£me,, pag. 300. 





einen, Problem. , sect. IP, quest. 
vr. 


» assez pour faire quelgue efort , 
» nous ressentons ndanmoins bientöt 
» aprds des dpuisemens extraordinai- 
» ren, qui nous empächent d’ätre 
» vaillans. Et si nons voulons nous 
» gfaiblir tont-A-fait , et nons pro- 
» turer des maladies , nous n’avons 
» alore qu’ä caresser souvent une 
» femme. Au contraire les femmes 
= sont, beaucoup plus amoureuses 

Pendant Pete. Leur tempdrament 
froid et humide est corrige par les 
» ardeurs du soleil.... En werite ces, 
» Passions amoureuses sont mal par- 
» ageos. Pendant que les femmes 
» sont ardentes, nous sommes lan- 
» guissans. Leur Passion ne commen- 
» co pas plus LötA paraltre quela nd- 
» trese dissipe, comme si la nature 
» nous voulait montrer par-1d que 
» Pexods de l’amour est tout-ä-fait 
» contraire & la santd des hommes 
» (33). » Cette moralite de M. Venet- 
te m’a fait souvenir d’un endroit de 
Pline, od je croyais qu'il eütreconnu 
dans ce partage des passions une pro= 
Vidence dela nature Sf) :masYayant 
examind deplus pres, ‚Jaitroune qui 
ne le faut pas entendre de cette fa- 
gen; il ma para möme ge Pline.a 
fait une faute que peut-Atre on n’a 
jamais critiqude. C’est ce qui m’obli- 
ge & rapporter ses paroles : Urinam 
ciere prweipus traditur (scolymos) 
sanare lichenas et lepras ex aceto. 
Venerem stimulare in vino, Hesiodo, 
et Alcao testibus : qui florente ed ci- 
oadas acerrimi cantus ässe , et mulie- 
res libidinis avidissimas ‚ virosque in 
ooitum pigerrimos , scrips£re , velut 
Providenuid natura hoc adjı.mento 
tunc valentissimo (35). Cest-A-dire 
selon la version de du Pinet: «On 
» dit que lV’artichaut (36) est fort 
» propre ä provoquer lurine : et 
» que, apriqud avcc vinnigre, il 
» guerit les dartres , grattelles, et 
» feux volages. Hesiode et Alceus di- 
» sent qu'il incite ä Pamour, et tien- 























(33) Venen, Tablesn de YAmoor conjupal, 

a, more onjugel 

(3 Oerna I nat nt in de par 
Torte le zaisons de fon, af de’prome 

WE he monaten user de en 

Ua. KAIT, cap. XXL, pag. m. 








(36) Noten que , selon M. de Saumaise, le sco- 
fine  Hösiode n'est poine 
Iere, dans ses Notes 
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» neonk 
» eur, 
» car Iors el 
» chanter ;ile diseni 


la 

anf 
» fer P’homme, » Cette traduction ne 
me paratt point infidele; s’il y a dono 


des erreurs dans je les 
attribue ä Poriginal, (£ il mie somble 


% Pline n’a point compris la pensde tiriques 


ni celle d’Alode ; car ces 
deux poötes it rien des ver- 
tus du scolymaos; ils se contentent de 
dire que c’est une plante qui fleurit 
Pendant la plas grandeforce de l’etd, 
etlorsque les cigales chantent le plus, 
eto. ls caractdrisent l’et6 par oos 
marques, et par guelguos autres, 
mais sans pretendre qu'il y ait entre 
dlice nulle relation de cause et d’ef- 





Conoluons par dire que les 
miers qui parlörent de la requäte 
dont il est ici question, ohoisirent 
fort mal les trois mois de la dispenee. 
Is choisirent les trois plus chauds de 
Vannde, et c’6taient ceux qu'ils de- 
vaient le moins choisir. Les ols 
m’eussent pas fait un tel choix; car 
voiei ce qu’a observ6 le oontinuateur 
de Laurent Joubert (37) : Celse som- 

le avoir dootement conclud ce 
‚püre, quand il dit (38) que lexereice 
damour n'est, poiı a 
‚Pernieieux en hyver ; tres asseurd au 
Primptemps; quil nest utile ny en 


estd ny en aulomne , toutssfois plus gen. 


tolerable durant l’automne. 
este ‚Wil se peut faire, il sen faus 
a ne Les Enge 
semblen aussi avoir mieuz re 

ce di jaire (39) que nous, en 
Pe) Hay, eı wen 
meltant que trois : junio, julio, y 
augusto , dieta olguetta , 6 quatre 

(37) Bachot, Erreurs slairen „Liv. IT, 
ke 302, 303. vor ir 
2 ‚mic 

ern Mapa era tee nal 
Venus est. Tolerabilior iamen per autumnum i 
state in totam , si fleri potest, abstinendum est. 
m 1 üb. I, cap. IIT, pag. 33,34. 
ER Ce a ver li que rappored ei- 


Caren 
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» 
tiendi , artem li non habere , 
la volont6 de mentir ne lui manque 
Ban mais il ne sait point Part de 
ii drehe). Cela ne tombe point sur 
Weaselus de Groningue; car premit- 
rement on ne sait pas s’ıl a fait men- 
tion de cette requäte, les livres qui 
restent de lui ne contiennent point 
ce fait-lä ; et em second lieu, on 
peut er que s'il en dit quel- 
fir ıose, ce fut sur la foi d’autrui. 
eita quelqu'un , ou pour le moins 
ilse servit de la clause, fama est, 
Kerur, le bruit a couru, on dit, etc. 
m tout cas, je declare que je ne le 
considdre pas comme le premier au- 
teur du conte. Lenom d’un si sage 
et d’un si habile theologien a impo- 


ha. s6 plusieurs controversistes ; mais 


mayant point su comment il avait 
Parld de'cela, si c'est sans preuves 
ou avec les preuves, si c'est sur un 
oui-dire, ou sur le tdmoignage de 
gus „is ont un peu trop pre- 
leur jugement et leurs cita- 
tions. I n’y a guere de rencontres 
od il soit plus ire d’aller bride 
en main, que lorsqu'il s’agit des sa- 
tires qui courent contre des gens 
semblables & Sizte IV. II avait et€ le 
erturbateur du public de I’Ita- 
ie : il avait jete lU’interdit sur la rd- 
ublique de Venise et sur celle de 







cip 


lorence; il avait faitune rudeguerre 
&l’unectä Pautre. La corraption desa 
our n’stait 
rendaient 


‚tite ; ses parens se 
E par leur ambition 


„ dans le PIII®. volnme de 
152, que cola fat 






SIXTE W. 


et par leurs döbauches, I} dtait im- 
possible qu’il ne courüt contre lui 
une infinite de pasquinades (41). 
Tout Venitien, et tont Florentia qui 
savait medire, pouvait s’assurer de 
p ses souvorains et äses con- 
citoyens en employant son talent 
coutre le pape. Il pouvait esperer 
que ses satires, vraies ou fausses, se- 
raient bien rogues : C'est une conso- 
lation pour ceux qui craigaent ou 
qui haissent un prince, que de le 
voir ddchire libelles; on croit 
tout, on avale tout dans oet eta, 
et c’est pourquoi les derivalı ati 
jues ne se mettent gudre en peine de 
I Vraisemblance ; ls sont Ars de 
persuader les mensonges les plus 
‚grossiers. Ils ont principalement cet- 
te esp£rance loraqu’ils peuvent repro- 
cher tres-justement des actions mau- 
vaises. Ce sont des vdrites qui servent 
de sauf-conduit aux faussetes qui les 
acoompagnent (42). Voilä une obser- 
ation qui pourrait servir en tout 
temps d ceux qui soubaitent de ne 
confondre les medisances verita- 
les avec les satires calomnieuses. 
Mais pour ne parler que de Sixte IV, 
‚remarquons que si la requöte dont il 
#agit avait quelque fondement, Wes- 
s£lus de Groningue n’aurait pas di4 
3e seul qui en et touchd quelque 
chose. Comment eüt-il pu deterrer 
ce qui ne füt pas venu d Ia comnais- 
sance des satiriques forentins et ve- 

nitiens? 
) La vertu quo Climens PIL fü 
lorsqu'il crut que certaines 
dames souhaitaient de ui une per- 
mission injuste.) C'est un fait de 
chroaigue, et non pas un conte con- 
servd par tradition. On le trouve 
dans les Annales d’Aguitaine , que 
Jean Bouchet qui vivait en ce gempe- 
la, fit imprimer plusieurs fois (43). 
‚omnes Italio in cos 
ie ereiendeen ne eamans P% 
aliäs facerat, illos exeeravit, interdirit, et om- 
nibws dignitatibus privavit. Nec quoad vizit, ik 
le ionis beneficium impendere voluit. Ex 
multos detractores habuit. Naucleros, gener. 

 [olio m. 979 
rotes cötd ce derk 
en eat 
5 car, en conmaing 

points Yanseur des libelles, 























EUrle vendene rurpect de calomnie sur Le rerie. 

(43) Ti die et 170 verso de Uddition de 
‚Poißiers, 1857, qu alles farentimprimdes & Poi- 
tiers potr la trotsitme Joir,au commencement de 
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Servons-nons de son vieux. langage , 
et avertissone d’abord qu'il parle de 


Pentrevue de Marseille entre Cld- 
ment VIE et Frangois Irr., en ı 

« A ceste veue du god du roy, 
» ou tout le ang de] 'rance estoit, 
» et plusieurs princes et seigneurs , 
» et aussi la royne de France et sa 
» suyte, fut fait, comme le commun 
» bruit estoit, ung joyeux tour , di- 
» gae de memoire, a trois dames de 
» laroyne, vertueuses, chastes, et 
» devotes. C’est que ces trois bonnes 


: » dames, qui estoient vefres, de 


» tite complezion, et souvent mala- 
» den , voulurenf avoir Permission 
». du pape, de pouvoir manger de la 
3ER Ge ee mine de 
» ce impetrer du pape, en feirent 
» requeste a monsieur le duc d’Alba- 
» nye , son proche parent , qui leur 
»en fe, promee , et les’fit venir 
» au logis du pape en ceste esperan- 
» ce.Ledue hbanye, fort familier 
» desdittes vefves, pour donner quel- 
» que passetemps au pape et au roy, 
» dit an pape : Pero saint, il ya 
» trois jeunes ies, qui sont vef- 
»ves, eten me de porter enfaus, 
» j'estime qu’elles soyent temptdes 
» de la chair, par cs qu’elles m’ont 
» prid vous faire este de pouvoir 
» avoir approchement dhomme 'hors 
» mariage, si et quant elles en seront 
» presden, Comment! dit le pape- 


» mon cousin,, ce seroit contre le 
» commandement de Dieu, dont je 
» ne puis dispenser. Je vous prie, 
t leur 


» saint , les ouir parler 
» faire ceste remonstrance 






R le pay 
» et apres s’eatre jetides de gen 


oux 
» devant luy, et baise ses Piede , 
» Pune d’elfes luy dit : Pere saint, 
» nous avons prid monsieur d’Alba- 
» nye vous faire une requeste pour 

vous remonstrer noz ages, 
gilite et petites complexions. 
» Mes filles, leur dit le pape , la re- 
» quest n'est raisonnable , car oo 
» seroit contre le commandement de 
» Dieu. Lesdittes vefves ignorans le 
» Dropos ‚que ledit duc d’Albanye 
» luy avoit tenu, luy respondirent » 
» Pere saint, vous plaise nous don- 
» ner ce.oonge trois fois Ja sepmaine, 
» pour le moins en caresme et sans 
» scandalle. Comment, dit le papc , 
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» de vous, permettre le peche de 
» luxure ? je me damnerois , aussi 
» ne le scaurois faire. Lesdittes da- 
» mes entendirent incontinent qu’il 
» yavoit de la raillerie ; et luy dit 
» Fane d’icelles : Nous demandons 
» conge de manger de la chair seule- 
» ment es jours prohibes. Et le duc 
» d’Albanye leur dit : Je pensois, 
» mes dames ‚ que ce fut chair vive. 
» Le pape entendit le passetemps, et 
» se print a soubs-rire, disant’an 
» duc d’Albanye : Mon cousin,, vous 
» aves fait rougir ces dames, la roy- 
» ne n’en sera pas conlante quant 
elle le scaura. Le roy, la royne, 
» et les princes, sceurent inconti- 
» nent ceste comedie , qui fut trou- 
» vee bonne (44). » Vous trouverez 
cette aventure dans les Memoires de 
Brantöme vers la fin du le. volume 
des Dames galantes (45). Elle y est 
narrde un peu plus amplement que 
dans les Annales d’Aquitaine. Il ne 
navait pas qu’elle füt dans oe livre- 
li; car voici comment il finit : Z’on 
m’a nomme les tıois dames; madamo 
de Chäteaubriant, madame de Chd- 
tillon, et madame la baillive de Caen, 
toutes irts-honnetes dames. Je tiens 
ca conte des anciens de la cour (46). 
(P) II mourut....... du chagrin , 
dit-on, qu'il congut en apprenant 
la paix etait conclue enire le duc 
de Forrare er les Penitiens.] 1} avait. 
declar€ & la republique de Venise , 
en faveur du duc de Ferrare, une 
guerre qu'il voulait faire durer; mais 
ses allies labandonnerent, et firent 
la paix sans Je consulter. Le chagrin 
quiil en congut, irritaat sa goutte , 
Wemporta au bout, de cing jours. 
Voila un beau vicaire du prince de 
paix qui a declare bienheureux, dans 
son Evangile, ceux qui procurent la 
paix. Quum pacem a sociis preter 
djus voluntaiem et consensum fieri 
conspiceret, ex animi uti putatur do- 
lore, podagrd insuper aggravante 
ud in ultimis annis mazim& labora- 
‚in quintum diem expiravit (47). 
M Aiait Aigne des epitanhes que les 
poötes Iui dresserent (48). 


„g(f0 Bonchet, Annsles d’Aquitaine, folio m, 








(69) Pag. m. 356 et mir. 
Go Brfudne ” Dames gelantes , tom. IT, 
PR) Velaterran., ib, KXIT, pag.19- 


SIXTE IV. 


Woublions pas un beau pawage 
@Aleyonius : Ad id (49) ctus 
videri poterat Ferdinandus a Xisto 

t. maz., quiet offieii pontifici, et 
Peigiante cu Dei oldtus non doc ia 
Tralid bella excitare solebat atque illa 
Asia aut Afric@ provincia esset,, in 
quä Ture@ et Poni regnarent,, non 
‚pars Europa ex flore clarissimorum 
virorum constans , cujus princeps es 
set pontifex mazimus, qui is 
sim& ei sapientissimb clavum. tanti 
imperü tenere et gubernacula reip. 
tractare in maximo cursu et fluctibus 
deberet. Dein eodem Xisto si non sua- 
sore et impulsore, oert& approbatore 
Vensti terrd et aquis arma intulerunt 
Herculi Ferrariensi principi ( 50). 
Notez que M. de la Monnaie m’a 
ve, Tue la premiere des trois 

itaphes que j'ai ra, ses (51) 
ee ante) 
ne point le Pape Sixte, et que ce sont 
deux vers de Sannazar contre le pape 
Alexandre VI : qu’aussi fa t-iflre 
‚Sextum et non pas Sixtum ; et que 
Sannazar a plutöt loud que bläm& 
Sixte: tdmoin cette dpigramme con- 
tre le m&me Alexandre : 








Visuram se iterum Sirtum chm Roma putaret, 
Pro Sixto sextum vidit et ingemuit.. 

(G) Agrippa dit une chose de Ini 

i merite d’&tre rapportee.) M. da 

lessis l’a rapportee en ces termes. 

Enire ls matnereaue deces dermiers 
temps, dit Agrippa , fut remarqual 
Sixie IV, gi eonslrut & Rome un 
noble bordeau..... Les courtisanes de 
‚Rome paient par chaque sepmaine un 
Jule au pape , duquel le revenu an- 
'nuel passe quelquefois vingt mille 
ducats , et est tellement cest 
affectd aux arineipaus de Peglise, 
que le loier des maquerelages est con- 
TE avec les revenus des eglises ; car, 


(49) Non potait sevam vis ulla exlinguere Sis- 
tum; 
‚Aadito tandem nomine pacis, obit. 
Poyen la fin de cette remargue. Ttom , 
in widt Ale par mar ref," andd 
ara suhitd recent prelia? Sixtos obit. 
Tem, 
Pacis ut hostie eras, pace peremptas obi. 
‚Apsd du Pieais Morasi Pie hire Piniquid, 
pag. 556. 
zUD Cerrs-dine & porter Ia guorre dan la 
’oscane, 
(50) Petrus Aleyonius , in Medice legato poste- 
verso. 


uns, eitatien (68). 
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At-il, j'ai oui autrefois faire le oonte 
en cesie sorte : Il a deux benefices , 
uns cure de vingt ducats, un prieurd 
de quarante,, et trois putains au bor- 
deau, qui lui rondent chasque sep- 
maine vingt jules ®); ‚ux qui vou- 
dront voir les paroles d’Agrippa n’ont 


qu’& lire ce qui euit: $ed et rocen- 
tioribus temporibus Sizius pontifex 
maximus Rome nobile admodum lu- 





dem. Sio enim ego illos utantes 
iruando audiet? Habet, inquienter, 
le duo benoficia , unum curatum 





le fea la patente de ce privilege. Co- 
tal costume (54) da pagani e da 
Kenili, fu gia in Piemonte, ed il 
eardinale illustrisimo Hieronymo 
della Rovere mi diceva aver egü 
stessso abbruciiato il privilegio, cl 
avea di cio la sua casa (55). Ces pa- 
roles sont d’un auteur qui vivait au 
commencement du XVII. siecle. 
Voyez la note (56). 

() Les ouvrages qu'il publia. ] Eon 
voich lestitres De Jangaine ee 






de) Da Pie, 


Slaigeiit, 
Kr om 110 


itate Scient 





\ 
tom. II pag. 353. 
56) M. Bars, minivtre de Katwie, raconte 
> edlen, Fee hatgnäe de Katz “ 
Pag. 106, que cerzains seignenrs de Holland (i 
En nocen2 uelgurnun) ont cu un semblable prı- 
Alena gun ka ta on ol en Ira donanı. 
zum. 





liber ; de futuris Contingentibus ; 
Commentarii de Pote: Dei; De 
Conceptione B. Virginis ; Contra er- 
rores cujusdam Carmelitz bononien- 
sis qui afırmabat Deum sud omni- 
potentid damnatum hominem salvare 
'non posse. Il composa aussi un lirre 
pour faire voir que Thomas d’Aquin 
et Jean Scot, qui sont si opposes en 
paroles,sont au fond dans les mämes 
sentimens (57). 

(K) IL_favorisa principalement 
‚Pierre et Jeröme Riario. Ce ne serait 
pas... bizarreris... sil etait vrai qu'il 
leur eılı donne la vie, comme le pre- 
tendent quelques &erivains.] « (58) 
» Il avait neuf nevenx; savoir, cinq 
»gi s’appelaient comme lui, de la 
» Rouere, et etaient enfans de ses 
» trois freres dejä morts, et quatre 
» gei portaient le nom de Riario, de 
» Basso, et de Sansomi , qui etalent. 





» les trois maisons oü ses seurs et 






de Pambition du pape 
» larendaitinsupportahle, puisqu’el- 
» le etait accompagnde d’unebizarre- 
» rie d’esprit qui n’dtait appuyde ni 
» sur Pinterdt, nisur la vraisemblan- 





» » ce: car encore que Sixte düt ap} 
] » remment faire plus d’etat des cing 


» neveux dont je viens de parler , 
» que des quatreautres,quine luiap- 
» partenaientqueducötedesfemm« 
» encore que toutes sortes de raisons 
» Vobligeassent d’en user ainsi, et 
» Ei le seul Julien, qui etait Vatad 
» de tous possedät toutes les merveil- 
» leuses qualitds qui rendirent de- 
» puis son pontificat si fameux, sous 
» Tenom de Jules II; il etait constant 
» qu'il ne put jamais obtenir de son 
» oncle, ni de se porter pour chef de 
» la maisondela Rouere, ni de faire 
» les fonctions de cardinal neveu, 
» ni que son fröre ni ses trois co: 
» proßtasent non plus de ce qui 
» Bi etait refuse. En un mot, les 








“ » plus fortes inclinations de Sixte fu- 


» rent toujours en faveur des enfans 
» de ses s@urs, et principalement de 
» Patnde, qui en avait deux; savoir 
» Pierre et Hieröme Riaire. Pierre 
» avait öt6 cordelier aussi-bien que 
» son oncle, et meritait peut-Atre 

(52) Tirt du Ghiliei , Teatro, part. IT, p. 0%. 

[5 Varillas „ Anecdotes de Florence, pa; 

(69) Lamfme, pag. 68. 
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» par-lä la preferenoe dans son ami- 


» tie. I fut fait cardiı meme 
» jour que Julien ; mais il eut Pavan- 
» up sur lui d’etre declard cardi- 
” neveu, et d’emporter l’&väche 
» de Trevise, que Julien avait de- 
» mandd. Ensuite on lui confera les 
» plus riches bendlices q; rent 
» & vaquer, et on le rendit si puis- 
» sant, qu'il avait Ini seal ‚plus de 
» suite que le reste du sacrd col- 
» lege... (60). Son frere Hieröme.... 
» sur qui le pape avait jet& les ggux 
» pour en faire son principal heri- 
» tier, etc.» Machiavel nons va dire 
quePierre et Hieröme Riario n’etaient 
appelds nevenx de Sizte que parce 
qu'on voulait cacher sons ce mot 
honndte la relation de paternitd. 
‚Fü questo pontifice, dit-il (61), il pri- 
mo che cominciasse & mostrare quan- 
10 un pontifice poteva, e come mol- 
1a cose chiamate per Vadietro errori, 
si potevano sotto la pontificale auto- 
rita nascondere. Haveva tra la sua 
Jamiglia Piero e Girolamo, i quali 
(secondo che ciascuno eredeva) Faro 
suoi figliuoli ; nondimeno sotto altri 
gi 'nesti nomi gli palliava. Jean- 
lichel Brutus assure que Sixte, n’d- 
tant, ‚encore que cordelier, engeudra 
ces deux gargons, et que pour cacher 
aa faute ie deva sous er titrede ne- 
veux : Ab eo cum adhuc ageret in 
franciscanorum familid liberos sus- 
ise ; a2 quB minor parents 
„propinquorum hones- 
Useraliten quidem cı ho- 
nest&, sed non tamen in spem tantam 
educatos (62). 
ya des gens qui disent qu'iln’c- 
tait ni pere ni oncle de Pierre et de 
Jeröme Riario, mais que c’taient ses 
mignons, Coäffeteau a donnd ce sens 
äla parenthäse que ’on a vue dans 
le_passage que jai cit4 ci-dessus 
(63), et qui contient ces trois mots, 
non sans mystöre. Voici les paroles 
de Coöfleteau : Du Plessis recherche 
en cet amour un abominable mystäre, 
et dont U’tmagination ne devrait pas 
tomber en U’ dme d'un homme qui aime 

















(60) Verillas, Anecdotes de Florence, pag. 69: 
(6) Machiavelli, delle Hist. Borentine, Lid, 
FIR, pag. m. x 








(62) Citation (a). 


SIXTE IV. 


Uhonneur (6& ). « Je ladvoue , rd- 
» plique Rivet (65), pour Fapprou- 
» ver, moins pour s'y plaire : mais 
» pour le oistre en un homme 
» de p6ch6 et le detester, il ne souille 
» non plus l’iagination d’un hom- 
» me debien, que les paroles de PEs- 
» criture touchant les Sodomites, on 
» celles de saint Paul parlant des 
» payena au premier des Romain 
» Certes les mots de Raphaöl de Vol- 
» terre, joincts avec cetie desmesu- 
» rde indulgenos, sont capables de 
» domer du soupgon aux plus cha- 
» ritables ; car, parlant deces deux 
» il dit que Deirum & puero ‚una 
» cum Hieronym amı oduca- 
» verat, qu'il les avoit nourris 
» lur, des leur enfanoe, » Notez 
. du Plessis n’a pas eu soin 

M. du Plessis n’a pas eu soin de 
sexprimer mettement, Ses paroles 
sont si mal rangees , que le meilleur 
sens quol’on y puisse trouver est un 
mensonge,, Aiant pourven De 
deuz, dit-il (66), i estoient, 
Proches d’amour Aug de parehtd, es 
tourne vers ses parens. Hierosme son 
frere do mesme nourrüure qu'il fait 
prince du Furli et d’Imola. Compa- 
rez cela avec les paroles precedentes, 
vous trouverez que par alant pourveu 
ä.ces deuz, etc., il entendla promo- 
Sonde Pierre ot de Biervema Biere , 

il s’ensuit quil a a que 
le Hieröme qui füt fait prince du 
‚Furli etait fräre du pape Sixte, et dif- 
förent de ce Hieröme Riere dont il 
avait fait menlion : mais c’est un 
grand abus. 

(&) Polydore Virgile.... 
bue la premiere erdation de plusieurs 
Chargen qui s’achetnient. ] Voyer le 
Ile. chapitre da VIlle.livre de Inven- 
toribus Rerum. Jen rapporterai un 
Prstage,non pasen latin, mais selon 
la version fr ise de Belleforest. 


Tui attri- 


« Pie second . . . . suivant Pexemple 
» de Jean XXII, crea des abregenrs , 
» et en feit un estat qui aussi bien 





buerit Sixtas er 
dire ejun) postulatione ‚etc. 
(06) Du Pleseis, Mystäre d’Iniguiti, pag. 555: 


SIXTE IV. 


Jechetoit que le este. Aprda cec, 
2 Panlsocond (hommeconsientieuz) 
» osta et cassa ces sangsuds de la 
» maison, mais Sizte les remit com- 


» me, serviteurs ndcessaires & un refle: 


» maistro gi ne veat qu’attraper 
»argent de, quelque part quil 
» vienne: et fait encore pis dressant 
» une bande de soliciteurs, de recors 
» et promoteurs, sans lesquels on ne 
» pouvoit dresser aucunes patentes 
2 Be’eaties qu’on ditbulles, afın qu'i- 
» cellesestantezaminees panplusieurs 
» ne fussent pas si tost corrompues 
»ny falsifides. Aprds il feit enfin 
» neaf contrerolleurs ou surinten- 
» dans au thr&or, ausquels’il donna 
» gages, afın que leurs estats se ven- 
2 Si8et plos facilement. Et ne fut 
> point trompd en son opinion; car 
» ce quise vendoit au ı haravant einqg 
» cens ducats, pour Pallichement de 
» tels gages, se vendoitet mille et 
» deux, et trois mille ducats le plus 
» souvent, si accortement prennent 
» esgard d leurs affaires ceux qui en 
2 ee Netent la charge. Ca proufit ap- 
» pasta tellement Innocent VIII suc- 
» cessear de Sixte, qu'il dressa une 
» chambre de secretaires „eten 
» scereutle nombrepremier. Aleran- 
» dresixiesme feit l'ordre de ceuxqui 
recueillent lesbrevets , et sont qua- 
re vingts en nombre. Je vous laisse 
penser si en une telle trouppe ou 
multitade innumerable degrefiers 
et escrivains, il y a faute de ser- 
geans , lesquels (comme dit le 
pote ) ont tousjours le visage pal- 
lissant de faim , et se paissent 
gloutement sur le euple, et avec 
Cceux cy sont meslez les griffons , 
<euz qui sgavent si dextrement 
ire les onailles. ä sgavoir les 
motai! et tabellions, comme 
vivent_ du sang des pau- 
vres, ıels Nicolas III chassa, 
craigaant qu'ils ne mangeassent 
Cents 1a bergerie (6). » Mon lec- 
ter n’a pas besoin d’ätre averti que 













vw... „un 


cette invention de Sixte IV est b) 

mee , non -seulement comme um 
legitime "’amasser de V’ar- 

gest, mais" aussi comme un trdı- 
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maurais exemple qui ourre la porte 
&.de plus grands Hauz. ly rate 
bien des choses ä dire lä-dessus,, si 
Von se voulait driger en faiseur de 
zions politiques; mais c'est A 
quoi je ne pretends pas. P’aime mieux 
citer un nouveau oin de la con-. 
duite financiere de Sixte IV, et nous 
verrons qu’elle fut fondes sur la 
i nd'agrandir Pan de ses neveux. 
iderez bien les paroles de M. Va- 
.« Il ne restait plus ä Risire, 
» pour achever de »’etablir, que de 
» mettre le pied dans l’Ombrie „ 
» d’ou il lui aurait dt facile de »’e- 
» tendre dans la Romagne, et peut- 
üre encore dans la Toscane ; mais 
comme il n’avait point de troupes, 
» et qulil fallait beaucoup d’argent 
» pour en lever, son oncle ne fit 
» point de sorupule de mettre en 
» vente les ofices de la chancellerie 
» etde la cour de Rome, qui sous 
» les papes pı ns avaient tou- 
» joum &tsle prix de Ia suflisance 
ou de la vortu. Il erda cinq colld- 
‚aes par los mains desquels il 
llait que issent succemi: 
ment toute: ‚espeditioos de la 
daterie, et neuf oflices nouveaux 
dans la chambre apostoligne, qui 
furent achetes bien cher. I} ne fit 
reflexion , ni sur le commerce 
honteux qu'il allait introduire „ ni 
sur l’honndte liberts qa’il Stait d 
cour de Rome, ni sur les in- 
conveniens qui arriveraient des 
lors que l’on aurait fait cesser le 
travail et lindustrie des 
raflinds Ital cha: 
dignitds ites, qui leur ser- 
vaient d’amorce et qui fomentaient 
leur emulation. I] accrut les an- 
ciens impöts, et en orda de nou- 
gen d’extraordinaires 


. » 
(M) Tout le monde n’avoue pas 
que ce pontife ft d'une basse nais- 
dance.) I} Vetait, si nous en croyona 
Machiavel (69), etil ya bien des 
jui ont dorit que Son päre dtait 
un ur. Ils se serviraient d’une 
faible preure s'ils se fondaient sur 
Pautorit# de Panviaius‚ qui obserre 
que les habitans du village od il na- 
(68) Varillas , Anecdoies de Florence , pag. 
(60) Uome di bamiıina a vile © 
Mechisvell, delle Hirt. Doventine, Lib. FI, 
Er 
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ie it gudre leur vie qu’ä 
Veen ear dantre cdtE cet, his- 


to1 ssure que la famille de ce 
rdtait pas Indres de la 


w'etait pas des moi 
PaRe de Savane, et quelle dtait une 
branche de la ınaison della Rovere, 
Pune des plus anciennes qui fussent 
dana Is Piemont (70). On prouve par 
Lusieurs lettres de ce pape qu’il prd= 
Eendait que Savone glait sa patrie; 
naquit par 













c’est-a-dire parce 
mere s’y etaient pendant la 
peste dont la ville de Savone dtait 
afligee. On dit aussi que cette fa- 
mife rtait les armes de la maison 
della Rovere (91) avant la naissance 
de Sixte; et par-la Don croit pouvoir 
refuter ceux qui ont dit que les sei- 
gocurs de oetie maison confererent 
Au pape Sizte leur nom et leurs ar- 
mes. Frangois Carriere l’a debitd. dans 
Pexplication des Symboles propheti- 
ques de Malachie l’Hibernois. Le 
Pere Oldoini a reoueilli plusieurs 
raisons afin de keme jue notre 
Francesco della Rovere dtait de no- 
ble famille, et qu’il entra de bon 
gr6 chez les cordeliers , et non pas d 
cause que la misdre l'eüt reduit & 
chercher sa subsistance aux depens 
Tautrui (72). Voyezl’Histoire metalli 
que Fapencomporde par le jesai- 
te Bonauni , et conferez aveo cecila 
remarque (A) de l'article Jorzs U. 
(NN eite Agrippa comme ayant 
narrd, ete.] On va voir que c'est une 
eitation directeet non pasoblique; car 
ilmet en caractöres italiques ce qu’il 
pretend ayoir tird d’Agrippa. Sixto 
quarto nihil cogitari polest turpius 
aut inquinatius; erat enim , et Pro} 
ter lenoeinium, et nefandissimas 
bidines , infamis. Lupanaria,, ut in- 
quie Agrippa (*), utrique Veneri 
Srexit, cardinalique cuidam mascule 
Venerisusameertismensibusindulsit. 
Hoc etiam attigit(*") Wesselus Gro- 


(10) Voyen Bonanni , Nemirmat. Ponte. ro- 
Pe 

(1) &x zont der armer parlanter, e’en cette 
enden de chöne que les Lats nomment robar, et. 
1 Gaclimms rovare ou ravene, &i der Frangais 
ware. 

(19) Booanni, Namism, Poati. romanor., tom. 








» Pag. 9- 
€") De Yanıt. Seient., e. de lonosinie 
(9) Eib. de Indulgentiin. 


ıSMIGLECIUS. 


mingensis (93).. Il est trds faux qu’A- 
grippa dise aucune de ces denz cho- 
sen. Voyes ci-dessus (74). 





SMIGLECIUS (Marrıw), na- 
tif de Leopole en Pologne,, se fit 
jesuite a Rome, lan 1581 ,ety 
etudia les sciences avec une eı- 
träme application ‚et avec beau- 


coup de progres. Ayant ete ren- 
voye en Pologne , il enseigna 
quatre ans la philosophie da 
Vilna, et dix ans la theologie. 
Il fut recteur de divers colleges, 
et superieur de la maison profes- 
sea Gracovie. Il mourut & Kalisch 
apr&s une longue maladie, le 26 
de juillet 1618, a Väge de cin- 
quante-six ans. Sa patience fut 
admirabledans ses adversites, et 
surtout dans la maladie qui le 
mina peuä& Pr (a). II s’etait 
& la controverse, 











Bin fait un grandcas de sa Logi 


ge (@®B): elle fut imprimde en 

leux volumes in-4°., a Ingol- 

stad, Pan 1618. 

() Tird de Sotuel, Biblioth. Script. So- 

et, Jesu, pag. 592, 593. 

(A) Les livres qu'il publia.] Je me 
le point de ceux qu'il fit en sa 


langus maternelle, parmi lesquels il 
ES qui sont destinds ä refuter les 















our cola je n’ai qu’ä copier le 
x aezr 


(Fern Alogamba at Seinel, in Blink, 
2, 000» Jesu. 
(o) Alegambe, ibidem , pag. Bir, ool. 2. 
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rum „ Cracovia, uocıx ‚in-4°. Nova 
Moostra nori Arianismi , Nisse, 

in-4°. Verbum Caro factum , 
ind Verbi incaraati Na- 





sen, 
tard, contna novos arianos , Craco- 
viee, wocxu, in-4°.Refutationem vanss 
Dissolutionis Nodi Gordii de Voca- 
tione Ministrorum, contra Johannem 
Volkelium- ministrum arianım, ibid. 
uocxıv, in-4°. De Erroribus novorum 
Arianorum, lib. II, contra Valenti- 
num Smaleiun, ibid., mocxy, in4®. 
De Christo vero et naturali Filio Dei, 
jusque pro nobis Satisfactione, ad- 
versus Yalentinum Smaleium aria- 
num, lib. II. Accessit Responsio ad 
Befutationem C errorum Smalcio 








mantı , contra Jacobum Zaborovium 
eins 


um ministrum , Cracovie , 
De Notis Ministrorum, lib. 
Il, contra eundem ‚mocxviı. Vanam 
sine viribus iram Ministrorum evan- 
‚elicorum, Colonia, apud Antonium 
tzerum , mocxı, in-16. Refutatio- 
mem Epicherematis missionem Minis- 
troram evangelicorum propugnantis, 
mpexi. 

(B) On fait un ‚nd cas de sa Io- 
gique.) « Smigl&ius , jesuite polo- 
» aan fut le derniers dialecti- 
»cieos qui derivit sur la logique 
» d’Aristote le plas subtilement , 
» et le plas solidement tout ensem- 
» bie. I a p£ndtre, par la sagacite de 
» son esprit, ce qu'il yarait d.ap- 
» profondir en cette science , avec 
= mme carte et une justesse qu’on 
» ne trouve pre: int ailleurs. 
» $a Logique est un bel ouvrage (3).» 
Ca temcignuge Jun confrire ne pa- 
raftra point flatteur & ccux qui se- 
ront eapables de juger d’un livre de 
eette nature. Les Anglais ont renda 
jwstiee ä cet ouvrage de Smiglecius; 

le l’ont fait räimprimer en leur pays. 


Dry eine mr kan un 





» SOCIN (Munıanvs) , juriscon- 
sulte celebre, naquit ä Sienne,, 
le 4 de septembre ı4or. Il en- 
seigna le droit canonique & Pa- 
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doue, et puis & Sienne. On peut 
voir par ses ouvrages (a) qu'il 
Pentendait parfaitement bien. 
Il regut dans sa patrie tous les 
honneurs qui &taient dus & son 
grand merite. Elle le deputa 
une foisau pape Pie II, qui le 
declara avocat consistorial, et 
qui lui donna mille marquesd’u- 
ne estime particuliere. Il etait 
de petite taılle (A), maisfort vi- 
goureux. Ce fur ’homme le plus 
universel de son siecle (5). On 
conte qu’il rabatlit yn jour tres» 
facilement la vanite de Politien 
(B). Ce qu'il repondit A ceux 
pi lui demanderent pourquoi 
il discontinuait ses lecons depuis 
qu’il avait une femme (C) est 
curieux. Il mourut & Sienne le 
30 de septembre ı467. Voyez 
son Eloge dans les Lettres de 
Pie II (c). Il laissa plusieurs en- 
fans; un fils entre autre qui le 
surpassa(D). 


(a) Fe la remargı „Ale n 
() Zen Süniaeı pi. EXIL Tb. 1, 


apud Panzirol., de cları Interpret, 
Mann e RK ge 


(6) Tire de sa Vie , compasde par 
Pabciree in Ihre HT dechnnlugen (Pr 
pretibus, cap. ZIXY, pag.m. 596, & se9. 
(A) Il etait de petite taille. ] Voici 
co qu’£nde Silvius son compairiote „ 
qui.adt6 pape sous le nom de Pie ll, 
a dit lä-dessus (1): Vihil ei prater 
formam natura invidit. Homuncio est, 
'nasci ex med familid (3) debuit cut 
‚parvorum honiinum est cognomen. 
(B) On contequ'il rabattit unjour... 
da vanite de Politian.] Ce grandcri- 
tique qui eüt dA se contenter de la 
Iouange d’&tre fort habile dans les 
belles-lettres, pretendit aussi ä celle 
de jurisconsulte du premier ordre. Il 
dit un jour qu'il serait capable de 
surpasser en Jegons de droit civil le 
fameux Accnrse;maisdäsla premicre 
question qui lui fut faite par notre 
(1) Amen Sivbos , epiet. CRIL, lb. 1, 
Pansirol., de claris Interpretib., id. HIT, 


cap. KRXP, pag. 658. 
"9 Pas tr halt dein mairon Piccolomini, 
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Socin,, il demeura court. (3) Semel 
etiam’ Angelum Politianum virum 
’gracis latinisque litteris impense e- 
Tuditum ‚ eüm Senis in juris civilis 
interpretationibus sa vel Accursium 
superaturumjactabundusgloriaretur, 
Teniter correzit, ab eo": enim interro- 
gatus Angelus, quis esset in jure 
Suus hares , ob imperitiam obmutuit, 
ac pudore suffusus sum audaciz poe- 
nas dedit (#'). 

Ce conte me paratt trös-fabuleux ; 
car lorsque Socin cessa de virre Po- 
litien n’avait que quinze ans *. 

(©) Depuis qu'il avait une femme. 








Il repondit simplement, je suis ma- 
Mais, repliqua-t:on, Socrate 


rie. 


int 
wi 





Uxore ductd, cm docendi munus 
intermisisset, interrogatus, cur id 
non continuaret, se conjugen. duxisse 
respondit; (**) cum verö replicaretur, 
Socratem nunquam philosophiam ob 
uzorem deseruisse,, subjecit , illum 
molestam,, et fort: turpem Kantip- 
pem, se aulem formosam et obso- 
quentem habere (4). 

(3) Panzirolas, de claris Legusn Interpretibus, 
Eee 









ee ae 
Pag. 119) A adopter l'opiaion 


fote de M. Berriat Sai 
jwell. in a 1. connubia glo. , ı part. 
. Aeneas Sylvius, de Dietis ei Fastis Al- 
üregis, Ub. 3,6. 20, 

(4) Pansirohnn, de claris Legnon Interpretib., 
B-60- . 






te tianus diciaverat, defecit, 
MEN Dontifer deprehendi? man subler 
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reputation 
les jurisconsultes de son temps, il 
fat appel6 4 Ferrare, ol il professs 
:ndant quatre anndes, apr&sgnoi il 
Be Jamöne fonction d Bon] logue, d’ok 
on le fit revenir d Pise au moyen 
@’une pension do mille ducats. I 
«'dleva une exträme dmulation entre 
lui et Jason Mainus; ils #’&chauflaieut 
tellement ä la dispute, que Laurent 
de Medicis alla tout expres & Piw 
por, se rögnler dan tacle. 
1 passa diverses fois d’academie en 
academie, et enfin une espice de 
ralysie de langue l’ayant em 
ler, il ne fit plus que la fonction 
Jun avocat consultant. I} mourut 4 
Sienne, lan 1507 (6). Ses mars ne 
repondaient pas ä son esprit ; il fut 
debauchd , et il fit tant de däpenses 
blämables qu'il le fallut enterrer auz 
frais da public. Jlliberalibus vers 
moribus insignem doctrinam macu- 
ldsse dictus est, qui chartarum, et 
alea Iudo supra modum deditus, non 
mode debitis lectienibus quandoqus 
auditores frauddsse , sed insommes 
etiam noces turpiter egisse dieitur. 
‘0 vitio paternis ombus consumpüs, 
et universd, quam docendo, et de jure 
respondendo plurimum coögerat, 
cunid affusd, ad extremam inopiam 
deductus est, usgue adeö ut nec 
Juneri suppeteret post s0 reliquisse 
dicatur. Eam ob causam semper egens 

















} undiquö pecuniam avariis co: 


cogelatur (1). La memoire Aut man 
qua en deux occasions insignes. Me- 
morie imbecillitate bis inter orandum 
exeidit. Primd cum anno MCDXCH 
& republied Senensi Alexandro FI, 
Ponlif. max. sus avitatis nomine 
gratulatum missus in primd pı 

Sratione, quam il, Angelus Pol, 


vans satis sibi notam viri virutem 
esse dizit, eumque advocati consisto- 


(SE Pr 
Penarel, Didem, 1. Il: Jap. CXRTFT, Fat. 
(6) Tird de Pamirele, ubingprü, pag. 5 0 
(5) Find de Pansiroie, de chris Lagum Insarpr | 
v9 
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rialis ttulo Ronestavit. Idem iterum 
li Venetüs conugit, ubi dum apud 
Augustinum Barbadium reipublic 
giincipen: dicere conatur, excidenti- 
jur aniea itaverat , nihil 

exprimere potuit (8). Om a recueilli 
en quatre volumes (g) ses Consulta- 
tions avec celles de son p£re. Ils ont 
fait chacun outre cela plusieurs au- 
res livres qui sont imprimds. 

(@ Idem , ibidem, pag. 180. 

& Imprinds a Venise , lan 1579. 

SOCIN (Manıanus), petit-fils 
du precedent (a), ne se rendit 
pas moins illustre que son aieul 

ns la profession du droit. Il 

jait& Sienne le 25 de mars 
2, et ayant &td regu docteur 
en jurisprudence ä Sienne,ä l’äge 
de vingt etun ans, il y ensei- 
gna cette science plusieurs an- 
nees de suite, apres quoi il fut 
appeleäa Pise, ou il l’enseigna 
pendant sept ans. Il fut rappel& 
& Sienne,, d’ou au bout d’an an 
il sen alla & Padoue, pour 
&tre professeur enlam&me scien- 
ce. De la il fut occuper & Bolo- 
ge (b) la chaire qu’Alciat y lais- 
sa vacante par son retour ä Pa- 
vie, l’an 1540. Les pensions et 
les privileges dont il fut grati- 
fi& & Bologne furent si consi- 
derables, qu'il n’envoulut point 
sortir, guoiqu’on lui offrit en 
plasieurs autres academies une 
eondition tres-avantageuse. 11 
& Sienne Camille Salvetta 
gne la mort luienleva apres qua- 
rante-six anndes de mariage. 
Cette longue coutume de coucher 
avec une femme ne lui permit 
plus de s’en passer ; il s’abandon- 

(aM Qale Als Khuszammne Socın „Ale 
> de Marianus. Pour distinguer ces deux Ma- 

‚Surnomme la premier senior, at 






3ı 
na & Pincontinence (A), et par 
ce moyen il contracta des mala- 
dies qui l’incommoderent sifort, 
ju’enfin la violence des remedes 
ont il se servit Faccabla en- 
tierement, et l’anvoya au tom- 
beau le ıg d’aoät 1556 (c). 
Sion en croit Pansirole (d) il 
eut treize enfans (e), dont deux 
seulement lui survecurent, CEL- 
sus et PrıLspre. Celsus, qui etais 
professeur en droit canonique a 
logue , y obtint apres Jamort 
de son perela profession en droit 
civil, et la quitta. Panzirole de- 
vait savoir qu’il restait 4 Maria- 
nus un troisieme, fils nomme 
Leuius Socın , le premier auteur 
delasectesocinienne (B). ALEXan- 
paR Socım, fils de Marianus, et 
pere’de Fauste Socıw, dont je 
vais parler, mourut fort jeune, 
et avec la reputation d’un docte 
jurisconsulte (C). Nous avons 
telques ouvrages de son pere 

@ 


). 
(©) Tird de Panzirole, de olaris Legum 
Interpretibus, lb. IT, cap. CLXIL, pag. 
338 ei suiv. 


(d) Ibidem, pag. 341. 

(6) Pansirole ayant dit jus ’dtaient die 
fls et wrois files, les nomme peu apris 
tous Glios. 

(A) Il s’abandonna & Vincontinen- 
ER} presentons cela par les paroles 
de Panzirole. Apud eos (Bononienses) 
Camillam uxorem LXIII annum 
agentem amisit, quleum annis XLFI 
vixerat. Posten uzoriassuetus parum 
‚continenter vixisse dieitur;; und& con- 
tracto morbe non semel @grotavit „ 
ac denium dum prasentaneis remedis 
sibi mederi conatur, potentium phar« 
macorum vi oppressus LXXIF ae, 
is anno deoesat (1). 

(B) II lui restait un troisitme fils 
‚nonımd Liuios Socın, le premier'au- 
teur de la secte socinienne.) 1} naquit 
ä Sienne, Yan 1535 (2). Ayant die 

(x) Passirolss , de claris Logum Tnterpreiib. , 


FE Bierhenn Ansivriniur., pas. 18, 
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destind au droit par son päre, il 
‚commenga de bonne heureä chercher 
les fondemens de cette science dans 
ia parole de Diea; et par cette etude 
il decouvrit que la communion de 
Rome enseignait beaucoup de choses 
jui etaient contraires d la revelation. 
'oulant penetreP de plus en plus le 
vrai sens de l’Ecriture, il dtudia le 
grec et I’'hebreu, et m&me l’arabe, et 
sortit promptement de l'ltalie pour 
den aller dans des pays protestans. 
La craiate contribua aussi ä cette re- 
traite; car il savait bien qu'on ne 
souffrait pas dans sa patrie les senti- 
mens particuliers dans les matieres 
de religion; II commenga 3 voyager 
Yan 1546, et ilemploya quatre ann 5 
& voir la France, lAngleterre , les 
Pays-Bas,, PAll ‚e et la Pologne; 
et puis ilse fixa 4 Zurich. Il se fit 
copnaftre aux plus savans hommes 
de ce temps-lä, qui lui temoignerent, 
ir les lettres qu’ils lui dcrivirent , 
Pestime qu’ile ayaient congue- pour 
lui; mais comme il leur fit connattre, 
par les doutes qu’il leur proposait , 
w'il se laissait gaguer au poison de 
Vherdsie ariennd ca Pphotinienne, il 
se rendit fort suspect. Calvin lui 
donna de bonsavialı us;lan 1552. 
uod pridem testatus sum , seriö ite- 
rum moneo,, lui ecrivit-il (3), nisi 
hunc querendi pruritum mature cor- 
igas, meluendum esse ne Ubi gra- 
wa tormenta accersas. Socin, Proßl- 
tant de cet avertissement, et plus 
encore du supplice de Servet,, ne 
decouvrit ses pensdes qu'en temps et 
lieu, et se gonverna avco tant d’a- 
dresse, quil vecut parmi les enne- 
mis capitaux de ses opinions sans en 
reoevoir auoune injure : exemple que 
Yon propose dans la Vi 
d ceux qui se precipiteut tEmdraire- 
ment au martyre, plus avides quel- 
quefois d’une grande reputation , 
‚e remplis de zäle pour la veritd. 
Seiane, quos nimia veri libertas in 
Periculaszpeintempestivaprecipitat, 
“psam illam, quam propugnant, ve- 
ritatem in eircumspectd_prudentia 
Ienitate , quam in effreni zelo plus 
habere prasidü. Ui qui ultrd "suis 
diseriminibus oceurrunt, magis ad 
privatam laudem, quäm ad publici 
(9, Foyer la Vie de Fauste Socin, & Ia U 
‚Pr, volume du Bibliotheca Fratram Polono- 
ron. 


il omolumenti rationem festinare_ vi- 


deantur (4). Il trouva quelques disci- 
ples qui Vluirent wos res} ss 
instructions : ce furent des Italiens 

i erraient en Allemagne et en Po- 
logne. Il comınuniqua aussi ses er- 
reurs d ses parens, par des derits 
qu’il leur fit tenir d Sienne. I} fit un 
voyage en Pologne apres la mort de 
son pere (5) , et obtint da roi quel- 
ques lettres de recommandation an- 
gets du dogs de Venise, et aupris 

lu duc de Florence, alin qu’il 
faire sürement & Venise le sejour que 
Pinter&t de ses aflaires demandait ; 
car il voulait recueillir la succession 
de son ptre, zipler cela avec ua 
Parens. Ce voyage de Pologne tombe 
vers l’an 1558. Circa annum 1558. 
1559 litteris Polonia atque Bohemie 
regum muniri voluit, ut securis in 
urbe Venetd cum amicis de patrimo- 
nio ‚posset. Tunc profectö petit 
apud plergsque Germania atque Po- 
lonia proceres, ipsosque ades reges, 
quantum is gratid potuerit. Summis 
enim studis in ejus causd apud Lu- 
dovicum Priulum Venetiarum , at- 
que Cosmum Hetruriz duces , certa- 
tum est (6). Sa famille fut en ce temps- 
1ä dispersee : elle etait suspecte d’Re- 
rösie. Camille , son fröre, fut mis en 

rison ; quelques autres prirent la 
uite ; son neveu Faustus fut de ceur- 
1a. lius retourna en Suisse, et 
mourutä Zurich aumois de mai 1563. 
Faustus dtait alorsä Lyon, eten partit 
gromptement. des qu’il sut la mort 

le son oncle. Il arriva Zurich avant 
que Pon et detournd aucun des pa- 
piers de Lelius : il s’en mit en pos- 
session, et les fit valoir dans la sui- 
te). “ 

On trouve d’autres circonstances 
dans la Bibliotheque des Antitrisi- 
taires. Lerius Socın, ne Van 1525, 
commenica de conferer sur des ma- 
tieres de religion, lan 1546, aree 
plus de quarante personnes. Ils #’as- 
semblaient en secret sur les terres 
des Venitiens (8), et revoquaient 
principalement en doute le mystere 


@) Tiden, 

on Fire , commeje Lei dfja dit, mama 
EHE 

(© Vita Faust; Socii , pag. 3. 
(0) Tird de I Vie de Fansias Socin. 

(M Circa annum 1346, institaeret cum meiie 
is iidem Jsalis, quorum namens puadragna- 
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de la trinitd et celui de la satisfac- 
tion de Jesus-Christ. Ochin, Vale: 
Gentilis et Paul Alciat, assistaient & 
ces conferences. Elles furent decou- 
vertes; quelgues-unsde ces novateurs 
furent pris, et condamnes au dernier 
supplice; les autres se dispersärent. 
La chronologie de cet auteur ne va 
bien, puisque Ochin abandonna 
PItalie environ l’an 154. Zanchius 
temoigne que Lelius Socin tächa de 
Pernpoisonner de ses heresies , non 
en les soutenant formellement , 
mais en les pı int comme des 
doutes, et par forme de dispute. 
C’eteit un homme, ajoute-t-il, qui 
savait fort bien le grec et P’hebreu , 
et fort regle dans ses mosurs. Fuit is 
Lelins,, nobili honestdque familid 
matus: ben? griech et hebraict doc- 
tus ; viteque eliam eztern@ incul- 
Pate : quarum rerum causd mihi 
Juoque intercesserat cum illo non 
vulgaris amicitia; sed homo fuit ple- 
nus diversarum ium : quas ta- 
men mihi nunguam proponebat, nisi 
disputandi causd : et semper interro- 
gans, quasi cuperet doceri (g). Lors- 
que Zanchius parlait il etait 
Certain que ce Lelius a; 
paraphrase du premier chapitre 
de saint Jean, toute remplie de pho- 
tinianisme (to). Le m&me Lelius fit 
wa dialı Pan 1554, contre P’eerit 
Ei Calrın avait publie touchant le 
roit de faire mourir les heretiques. 
Calvinus et aticanus sont les inter- 
locuteurs dece dialogue (11) : quel- 
ques-uns donnent cet ouvrage ä 
talion , mais d’autres, comme Clop- 
penbourg (12) et Hoorabsck (13), 
"attribuent & Lelius Socin. On loi 
attribue aus Vourrage da Hereich 
eapitali Supplicio non affciendis , 
qui fut puhlie (14) sous le faux 

















Geum ereedehat, in Venetddiuone collegia col- 
ner busen 
el 





fait. , pag. 10- 
(10) Il la composa lan 1561. Bibl, Antitriait., 


pag. in. 

(61) II füt röimprimd en Hollande, Van 1613 „ 
wec 12 pisces de mäme nature, L’annds 
mivante I füt i 


imprimd en flamand au mime 
.. Pag. 30 


Pag. »0. 
(12) In prafat. Compend. Socit 
(13) Im Sum Controvers. 
(14) Le Biblsoiböque des Antitriniteiren, 
a2, met Im seconde Kdition de cot owrage & 





. eonfatat, 
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nom de Minus Colsus Senensis , ot 
Von a plus de raison de le faire que 
de le donner ä Fauste Soein. 0 
jaes-uns prötendent ie est 
Yautenr d'un livre intstald: Martini 
Bellü Dialogus Lelius de Hereticis 
gladio coercendis , publie contre Cal- 
vin; et ils tfchent de le prouver 
contreM. Placcius, par le tmoij 
de la Bibliotheque des Antitrinitaires 
18} Notez que M. Placcius donne 
ce dialogue 4 Castalion ‚ et qu'il nous 
renvoie & la Vie de Calvin comme & 
un ouvrage ou Böze se vante d’avoir 
refut6 ce livre de Castalion (16) ; 
mais il est certain que Beze n’y fait 
aucune mention d’un eorit qui ait 
pour titre : Dialogus Lelius. II 
Parle seulement d’une Farrago quil 
attribue d Castalion , et contre la- 
elle il it un fivre, Ce qu’il nomm 
rarrago estintituld: De Haweticis, 
an sint persequendi, et omnind quo- 
mod3 sit cum eis agendum , Luihers 
et Brentü, aliorumque multorum tum 
veterum tkm recentiorum Sententia. 
Liber hoc tam turbulento tempore 
Pernecessarius, et elım omnibus, tum 
otissimum incipibus il et magistra- 
Abus unlisimus, ad discendum , 
quodnam sit eorum in re tam contro- 
versd, tamque periculosd, afficium ; 
atient les traiteı Der Mir- 
ıın Prafatio, in qud quid sit 
hereticus , et quidnam cum 
dum sit, demonstratur. Maarını Lo- 
zuzaı Sententia ‚in qud apert2 osten- 
ditur hkereticorum punitionem ad 
magistratum non pertinere. Jonannıs 
Barnrır de Anabaptistis, et czteris 
ıi hretici habentur, Sententia, qua 
m docet. Aliorum authorum, tum 
veterum, tum recentiorum , eddem de 
re Sententie. Basilii Monforti Refu- 
talio eorum, qu@ pro persecutione 
dici solent. Nous pouvons noter une 
autre petite negligence de M. Plac- 
cius; car il nous renvoie d un ou- 
vrage d’Hoornbeek (17), od il n'est 
parle que du dialogue entre Calvinus 
et Yaticanus. Un docte Allemand 


3584. Mais Placeias, de Psendon., pag. 176, 
fait meniion dune #itien de 1573, Chrnlier 
We, 108°. qui apparımment nee la pre 
(19) Joh. Albertus Faber, Decade Dead, 
num. 35, 
(16) Placcs, de Puendonymis, pag. 161. 


(17) Samma Controvers., pag. 563 de la w- 
wonde ddiuon ‚et a de la premöre. 
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que ji eitd (18) allägue ce t4moi- 
guage de M. Pia eine le rectifie 
point; il allögue ausi M. Teissier 
i dit seulement dans la page >: 
& a de Thons zus 
joges tirds de M. de Thou, 
Canalion est Yauteur Fun lere pur 
blie sous la nom de Martin Bellius , 
dans lequel il veut prouver que Fon 
ne doit pas punir les heretiques. Voilä 
donc deux temoins, dont le dernier 
me dit pas co qu'on Jui impute, et 
Pautre so trompe ; mais voyons ei 
Pobjection qu’on a faite & oolui-ci est 
solide. On Sppose & M. Placeius 1a 
Biblioth@que des Antitrinitaires „ 
comme si nous y lisions que le Mar“ 
tini Bellii Dialogus Lelius de Hare- 
eis gladio coercendis ‚cat un ourra- 
de Lelius Socinus. Yerum in Bi- 
iothecd Antitrinitariorum.., pag. 64 
et 20 ,ille tractatus Lelio Socino 
tribuitur, allegatä in hanc_senten- 
tiam austoritate Johannis Cloppen- 
burgüet Hoornbeckä (19). Consultez 
la page 64 de cette bibliotheque , 
vous y trouverez qu’on croit que 
Lelius Socinus Senensis a pris le 
mom de Minus Celsus Senensis dans 
un ouvrage.de Harstieis non capitali 
supplici afeiendis. Consltes la pa- 
20, vous y trouverez que les dia- 
logues entre Calvinus et Yalicanus , 








touchant Ja these, quele droit du 4 
point s’dtendre sur les qı 


laive ne doit 
‚retiques, sont attribuds d Lelius So- 
cin par Cloppenbourg et par Hoorn- 
beek. I n'est pas besoin que j’aver- 
tisse qu'il n’y a guäre d’exactitade lä- 

dedans. Pour ce qui conoerne les a, 
tres dcrits de Socin l’oncle, consultez 

1a m&me bibliothöque. 

Woublions pas le passage de Hoorn- 
beek que 1’ rapporte, et qui te- 
igee Tertime quo  Mälanchthon 
avait ooncue pour Lelius Socin. II 
sorvira d’dclaireissement d ce qui a 
&4 dit ci-dessus du voyage quil 
voulat faire 4 Venise. Ubi Kg 
fe 














imposuit, ut 
quam optimo viro an. clo Io Ivaı in- 


'hilippus pro eo tam- 


(8) Joh. Albertes Faber. Sa Decas Decadım 
Pak imprimde Van 108g. 
(39) Joh, Albertas Faber, , mbi suprä, num, 25. 


SOCIN. 


tercesserit tim ad imp. Marimilia- 
num II, tum ad Polonia re; I 
ismundum, ut harum nomine Le- 
ius legativicem Veenetiis obire, edque 
ratione paternam itatem , sibi 
ob consuetudinem cum protestantibus 
in Germanid, interclusam adire iu- 
tis posset (a0). Au reste, le pere 
Maimbourg a fait quelques fautes qui 
doivent &tre marqudes. Zelio Soecini, 
did (a1), er Mathieu Gribaldus 
inrent joindre Gentilis en Pologne. 
dedire que Gentilis mande 
par Blandrata, etait alld en Pol 
apräs sa sortie clandestine.de Gendre. 
Or il faut savoir que Gentilis, etant 
sorti de Geneve quelque temps apres 
Pamende honorable qu'il yaralt fite 
le 2 de septembre 1558, joua tant de 
Personnages avant que de s’en aller 
en Pologue (25), qu’il est probable 
wil n’y alla qu’environ l’an 1560. 
's historiens sociniens meitent oe 
voyage äl’an 1563 ou dl’an 1563 (23). 
ne le fit done pasaveo Lelius Socin; 
car celui-ci etait en Pologne enriron 
Yan 1558 (24). Maimbourg ajoute que 
comme Gentilis et Lelio Socini re- 
tournaient par FAllemagne et la 
Suisseen Italie, dogmatisant toujours 
partout, Soeini mourut a Bäle, et 
Gentilis fut arreıe parles Bernois(35). 
Sonvenons-nous que Socin mourut 
Zurich, le ı6 de mai ı 










qu'en Pannde ı 
(C) Auzxanpae Socn 
Fauste Socır , mourut jeune, et 
avec la reputation d’un docte juris- 
onsulte.) Il regut 4 Sienne le bonnet 
dedocteur en droit, ’an 1530. Il avast 
dejä soutenu d Padoue, pendant.cing 
jours, et & Sienne, pendant deux 
Jours‚.trois cents thäses avec 
'coup de sucods. Apres son doctorat , 
il expliqua les Institutes dans sa pa- 
trie, et puis il fut appeld d Padoue 
pour y &tre professeur ordioaire. 
querelles qui s’dleverent entre lui et 
(20) Hoornbeek, Sammi Controrers. ‚1. 
Pr Fern vn 
P 'Maimboarg, Histoire de T’Arienisme , lie. 
ER wm Ryan. 350, 3 Men de Be 











ren son article. 











Pag: 
ve 
(25) Maimbourg, Histoire da l'Arinnimns 
HU, pag. 3. 
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les autren professeurs Vobligdrent & 


s’en retourner d Sienne, oü il conti- d’ 


mua d’enseigner publiquement. I 
alla ä Macerata, Pan 1840, pour pro- 
fesser 1a jurisprädence dans l’acadd- 
mie que l’on venait d’y fonder, etil 
y mourat le 26 ar 164: (36). 1 
avait Epouse Agnds Petrucci , file de 
Burgesio Pätrucci et de Vittoria Pic- 
colomini. Ce Petrucci ayant succede 
& Pandolphe, son pere, qui ayait di6 
le chef de la r£publique de Sienne , 
ne se mainlint pas long-temps dans 
son poste: il en fut chass6 par une 
faction contraire , et il mourut peu 
apres. Vittoria Piccolomini, sa veu- 
gar nice ou cousine une in- 
inite de grands seigneurs, fupporta 
cette disgeäce avec Beauconp F 3 con- 
stance, et vecat cinquante-six ans 
uis’sa viduite, toujours dans la 
pratique des vertas lus essen- 
tielles ä son sexe. je, elevee 
@’une aussi bonne main, se montra 
digne de son education ‚et fut maride 
avec Alexandre Socin, jeune homme 
de beaucoup d’esprit' (27). Voilä le 
're et la mere de Fauste Socin. Re- 
ietd vidud Pictorid animum , quem 
än prioris fastigü splendore nunguam 
sustulerai, tam iniqud rerum vicis- 
situdine frangi non permisit, Itaque 
annis quinquaginta sex, quibus ma- 
ri vita ei communi fortune super- 
Juit, singuları modeitid et spectatd 
integritate ac itid vidui statıls 
solitkdinem tolaravit. Filiam Agne- 
tam, quam, ut lanto genere dignum 
erat , sanctissimis moribus imbuerat , 
Alezandro Socino in matrimonium 
dedit, patrieio quidem juveni, sed 
tamen privato. Is fuit Fausti nostri 
‚Pater (38). Si Panzirole ayait su de 
‘quelle maniere Fauste Socio tourna 
ses etudes, il n’aarait pas dit ce que 
Yon va lire, Ex eo ( Älezandro } et 
Agnete ex Burghesid Pandulfi Pe- 
truccii Senarum principis nepte na- 
tus, Faustus preclari ingenü juvonis 




















Parentum vestigia seculurus esse spe- 
re. 9). 
) 


fous avons quelgues ouvrages 





(38) Ibidem, 
(eg) Pansirol., da claris Legum Interpretibus, 
ve 
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de Marianus Socin. J Le Catalogue 
Oxford marque un Consilium in 
materiä monetarid, imprime d Colo- 
fee; Ten 159. On preiemd oil cat 
Jauteur des Distinctions de Bartole , 
imprimees & Venise, Ian 1564 , et 
qus ses Consultations ont fourni le 
livre des Opinions communes, publid 
par un Musculus Go). 







) Seripeit ditinetiones Bareo 
ER MDLKIY ndldle, or Sort vlrdeane 55 
mon Schardius. Eilam 2 ec 


SOCIN (Fauste), petit-fils du 
recedent, et le principal fon- 
teur d’une tres-mauvaise secte 
qui portespn nom , et qui, non- 
obstant les persecutions, a fleu- 
ri assez long-temps dans la Po- 
logne (A), naquit ä Sienne le 5 
de decembre 153g. Il etudia peu 
dans sa jeunesse, il ne fit qu’ef- 
fleurer les humani et il n’ay 
prit que les el&mens de la logi- 
que. Les lettres que son oncle 
Lelius ecrivait ä ses parens, et 
quiles imburent eux et leurs fem- 
mes de plusieurs semences d’he- 
resie (a), firent impression sur 
iui ; de sorte que, ne se sentant 
pas innocent, il prit la fuite 
comme les autres, lorsque l’in- 
quisition se mit A persecuter cet- 
te famille. 11 &tait & I,yon quand 
ilapprit la mort de sononcle,et il 
parlitpromptement pour se met- 
tre en possession de tousles &crits 
du defunt. Ilrepassa en Italie,et 
se rendit si agreable au grand- 
duc, que les Garmes qui trou- 
va dans cette cour,, et les em- 
plois honorables qu’il yexerga , 
nat minus arıjfr Kaltın us temine 
sparserat, eaque longis licei terrarum spa- 
fils divisus ‚ tam efhcaci studio fovebat, us 
nonnullorum uxores ignotus adhuc ei ab. 
ses In paries trazeris. Vita Fausti Socini „ 
pa. 
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Vemj rent t douze 
ns de se souvenir qu’il avait et& 
regarde comme celui qui met- 
trait la derniere main au syste- 
me de theologie samosatenienne 
que son oncle Lelius avait ebau- 
che. Enfin la recherche des ve- 
rites evampeliques lui paraissant 
ferable aux delices dela cour, 
ıl s’exila volontairement, ets’en 
alla en Allemagne, Yan 1574, 
etn’&couta point les exhortations 
que le grand-duc lui fit faire de 
revenir. Il s’arr&ia trois ans & 
Bäle, et y etudia la theologie 
avec beaucoup d’attention ; et 
s’etant jete dans des rincipes 
fort &loignes du systeme des 
jrotestans, il se mit en t&te de 
jes soutenir et de les repandre; 
et pour cet effet il composa un 
ouvrage de Jesu Christo Serva- 
tore (B). Il disputa Zurich con- 
tre Frangois Puccius au com- 
mencement de l’annee 1578. 
Les differents que Frangois Da- 
vid avait fait naltre, par des 
mauvais dogmes touchant les 
honneurs et la puissance du fils 
de Dieu, causaient beaucouj 
de desordre dans les &glises de 
Transylvanie. Blandrata , homme 
fort autorise dans ces glises et A 
Ja cour , appela Socin comme un 
instrument capable de faire ces- 
ser ces troubles. Il le logea avec 
Frangois David ; mais celui-ci 
ne se laissa point desabuser, il 
soutint hautement son opinion ; 
et si hardiment qu’on ’empri- 
sonna. Sa mort, qui suivit bien- 
töt apres, exposa Socin & la 
ınedisance, quoiqu’on soutienne 
qu’il n’eut point de part aux 
conseils qui furent donnes au 
prince de Transylvanie pour op- 


Primer Frangois David. Il sere- & 
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tira en Pologne Fan 1879, et 
souhaita dentrer dans la Som“ 
munion des unitaires ; mais com- 
ne il differait d’eux sur quelques 
points, et qu’il ne voulat pas 
garder le silence, on le rejeta 
assez durement. Il ne laissa pas 
d’ecrire en faveur de leurs egli- 
ses contre ceux qui les atta- 

maient. Le livre qu'il fit contre 
Trcques Paleologue fournit un 
pretexte & ses ennemis pour ir- 
riter le roi de Pologne; etuidan- 
moins c’tait un livre qui ne 
prechait rien moins que la sedi- 
tion (C). Mais encore que la seu- 
le lecture de cet ouvrage püt 
auflre & refuter les deiateurs , 

ocin a pro] le sortir 
de Crasovie aplas Hnatre ans de 
sejour , et de se r&fugier chez un 
seigneur polonais (5). II vecut 
plus de trois ans sous la pro- 
tection de plusieurs seignenrs du 
royaume, et il &pousa m&me 
une fille de bonne maison. Il la 
perdit l!'’an 1587, ce qui l’aflligea 
prodigieusement (D); ur 
comble d’affliction , il se vit'pri- 
ve des revenus de son patrimoi- 
ne, par la mort de Frangois de 
Medicis, grand-duc de Florence 
(E). La consolation qu’il eat de 
voir que ses sentimens furent 
enfin approuves par plusieurs 
ministres, futextrömement tron- 
biee !’'an 1598; car il regut mille 
insultes & Cracovie, et l’on eut 
bien de la peine ä le sauver des 
mains de la populace. Il perdit 
ses meubles et quelques-ans de 
ses manuscrits, qu'il regretta 
extraordinairement (F). Il perdit 
entre autres celui quil avait 
compose contre les athees. Pour 
(6) Christophorus Morstinius Pawlikorii 


minus, 
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se delivrer de tels perils, il se 
retira & un village eloigne d’envi- 
ron neuf milles deCracovie, et il 

tout le reste de ses jours 
chez Abraham Blonski, gentil- 
'homme polonais (c). Il y mou- 
rut le 3 de mars 1604 (d). Sa 
secte, bien loin de mourir avec 
lui, se multiplia dans la suite 
considerablerment : mais depuis 
qu’ellefut chasscedePologne,l'an 
1658, elle est fort dechue, elle 
est fort diminude quent & son 
etat visible; car d’ailleurs il n’y 
a guerede gensqui ne soient per- 
suades que Ten multibjiee 
invisiblement,, et qu’elle derient 
Plus nombreuse de jouren jour : 
et l’on croit qu’en P’etat ou sont 
les choses, l’Europe s’etonnerait 
de se trouver socinienne dans 
peu de temps, si de puissans 
princes embrassaient publique- 
ment ceite heresie, ou si seule- 
ment ils donnaient ordre que la 
profession en füt dechargee de 
tous les desavantages temporels 
qui Paccompagnent. C'est le sen- 
timent de plusieurs personnes, 
etce sentiment les inquiete et 
les alarme. Mais d’autres pre- 
tendent qu’on n’a que faire de 
rien craindre lä-dessus; et gue 
les princes n’embrasseront Ja- 
mais une secte qui desapprouve 
la guerre et ’exercicedes magis- 
tratures(G). Celam&me, disent- 


(e) Chm ad tam barbarum savitin exem- 
glum mine qnomus aerederet, Craconia 
'icias migravii, in pagam ultimd 
sud habilatione latgue obitu nobilem, no- 
ver circiter milliaribus Cracovid dissi- 
tum „ubi aliquoi annos, usus mensd et adi- 
bus virt nobilis 4Abrahami Blonscii , vici- 
mus Stoinio eixit, Vila Fausti Socini, fo- 
bio #3. 






(d) Tirdde sa Vie „ composde par Samuel 
Praipcorius , gentilkomme polonais. Elle 
est ä la ide du premier volume du Biblio- 
Ahesa Fratrum Polosorum, 
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ils, degoütera toujonrs les parti- 
culiers;carily abien peudegens 
qui soient capables de renoncer & 
Pambition et aux armes (H). It 
ne faut,, ponr en &tre convain- 
cu, que jeter les yeux sur l’ex- 
pirience ; il. ne faat que consi- 
lerer ce qui se pratique jour- 
nellement. Ils alleguent encore 
@’autres raisons (I) tres-capables 
de persuader que cette secien’est 
guere propre & s'amplifier. Ceux 
jui disent que les Provinces- 
inies Iui donnent une pleine 
libert€ de conscience ne savent 
guere Phistoire (K), et se ver- 
ront solidement refutes s’ils 
lisent ce qui fut repondu aux 
Lettres de M. Stoupp (e). 11s 
verront (f) Ta date d'un gran 
nombre d’ordonnances publiees 
contre les sectaires. Je dirai (g) 
quelque chose de celles qui se 
rapportent aux sociniens, et I 
m’etendrai un peu plos sur celle 
de Yan 1653 (L). IIn’y a nulle 
apparencedansl’accusation qu’un 
auleur moderne a publiee, que 
Yon enseignait secretement leurs 
heresies & Port-Royal (M), et il 
est shr qu'il a debite lä-dessus 
une historiette quiest fausse. Le 
public en a pu voir la refutation 
fh). 1 ya bien peu de personnes. 
qui ne s’affligeassent au dernier- 
point, s’il leur etait chappe un 
conte aussi mal circonstancıe que. 
ce qui concerne le jeune Picaut , 
le grand t&moin de l’auteur mo- 
derne dont il est ici question 
(N). Je n’expose point en parti- 
culier ce qui concerne les opi- 
} ie igion lan- 
ul ei ge lien den aan 
N 4 la page ı73. 
(&) Dans la remargus (L). 


(h) Voyes le passage que je eita eider- 
‚sous, eitatior (103). 
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nions et les Nieren de Secin. On 
je peut apprendre en ms 
le Dictionnaire de Meran. Un 
historien allemand (i) a redige 
en deux cent vingt-neuf pro- 
positions la doctrine des soci- 
niens. 

L’objection la plus generale 
que P’en propose contre eux, 
'en refusant ne 
leur parait 0] aux lu- 

philosophigues, et de 
soumettre leur foi aux mysteres 
inconcevablesde la religion chre- 
tienne, ils fraient le chemin au 
pyrrhonisme, au deisme, & l’a- 
theisme. On pourrait peut-ätre 
leur objecter qu’ils ouvrent la 
möme porte, du moins indirec- 
tement, par la maniere dont ils 
expliquent les passages de l’Ecri- 
ture qui concernent la consub- 
stantialite du Verbe. Car il sem- 
ble qu’il resulte de leurs expli- 
cations que les apötres, animes 
d’un zele ardent pour la gloire 
de Jesus-Christ, ont employe , 
en parlant de ses perfections , 
les Dgures et les phrases les plus 
outrees que la derotion puisse 
suggerer. C'est ainsi que les de- 
votsde la Sainte Vierge l’ontpor- 
tee aussi haut qu’il leur a ete 
possible ‚ et ausst pres quils ont 
u d’une veritable et reelle dei- 
ication. Mais s’il fallait attri- 
buer aux enthousiasmes du zele, 
et non pas & la direction imme- 
diate du Saint-Esprit ‚ lesexpres- 
sions des apötres, chacun voit 
que l’Ecriture n’aurait guere 
plus d’autorite que les pandgy- 
riques des saints. Or, en ruinant 
la divinite de ’Ecriture, on ren- 
verse toute la revelation ‚ ensuite 











(0), Daniel Hartosceius 
Jo. Miermlii Syntagm. His 
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de quoi tout n'est i de 
pöilosophen. ge dispute 
J'avais onblie de dire quil y 
a eu des orthodoxes qui se sont 
laints que certaines refutations 
le ses livres ont notablement 
contribue ä l’augmentalion de 
sasecte (0). 


(A) Secte....... qui, nomobstant les 
peradcutions , 8 euri auner long- 
temps dans la Pologne. ] Sigismond 
Auguste accorda la liberte 
science aux sectes qui 
avec Veglise romain 
saient point de corps separ&s au com- 
mencement; mais quand les erange- 
liques eurent connu les sentimens 
des unitaires, ils ne voulurent plus 
communiquer aven eux; il se forma 
done deux communions. Cette rup- 
ture commenga ä Cracovie, par les 
soins de Gregoire Pauli. Les unitaires 
eurent diverses &glises dans la Polo- 

ie et dansla Lithuanie, les unes dans 
fes grandes villes (r), les autres ä ler 
campagae,, sur les terres des gentils- 
hommes. lls etablirent leur metropo- 
le 4 Racovie, dans la petite Pologae: 
ce fut Id quiil brerent leur sy— 
node tous les ans; ce fut lä 
&rigerent un college, et qu' 
sörent une imprimerie. Il y 
catholiques qui envoyaient 
fans ä ce colldge; il y enaı 
qui se rangeaient 4 la commı 
ces heretiques. Quelques protestans 
le faisaient de möme, et l’'on voyait 
sortir de P’imprimerie de Racorie une 
infinit6 d’ouvrages quise repandaient 
dans les pays &trangers. Cet dtat de 
prosperit® fat interrompu Tan 1638; 
car quelques &coliers du college de 
Racovie ayant bris6 äcoups de pier- 
res une croix de bois qui etait 
sur un grand chemin, la diete de 
Varsovie ordonna que ce collige füt 
demoli, que l’&glise de Racorie füt 
ferınde, gu V'inprimerie des unitai- 
res füt detruite, et que les ministres 
et les rgens fussent bannis (2). Cela 
füt execute. Les juges de Lublin , 

uelque temps apres, rnindrent l’&- 

lise de Kiselin et celle de Beresc „ 

ınsla Volhinie, sous pretexte que les 


‚Gamma & Graserie, a Lublin.ä Nerogered: 


con- 
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ini de Bacovi l 
ministres ie ot les pas 


jwer les Suddoi 
avaient stipuld une amnistie 
le pour tousles sı i 
ges guileug arnicat sähers pendant 
iavasion. On fonda la peine d’exil 
unigusment sur la doctrine de ces 
ıs-ld; on tendit que pour al 
KR la binelietion de Dien sur 
royaume, il ea fallait hannir ceux 
1 miaieat la divinitd dternelle da 
Is de Diea. On lcar commanda done 
d’en sortir, et l’on etablit la peii 
de mort contre ceux qui ne se sou- 
mettraient pas d cette ordonnance ; 
on confisqu tous leurs biens; on de- 
fendit sous la meme peine d toutes 
personnes de les secourir en quoi que 
©e füt, ni de leur temoigner ur 
il aucune marque de bi 





















er 
ezil bienveillan- 
ee (3).-Quum Sueci Poloniam inva- 
sissent, et pleraque ejus loca occu- 
Ppässent, ita ut et provincie 
missis legatis regi Suecorum ut vio- 
tori sese subjicerent, et exercitus 
cum ducibus suis eilem sese aı 
rent, quia ex unit nonnulli 
ad Sueoorum patrocinium et protectio- 
nem confugerant quamvismulticorum 
nullam cum Suecisinirent societaiem, 
post Suecorum discessum , omnes ü 
Quos arianos vocant, publicd regni 
consüitutione 1658 , non preieztu 
‚Perdusllionis, ne $ueci , qui per trac- 
tatus amnastiam is qui ipsis adhase- 
rant pacti sunt, offenderentur, sed 
directa ob religionem , ob id quöd. 
Jesu filü Dei praaternam, quam vo- 
cant, deitatem non agnoscant, ex- 
torres acti sunt, ut scilicet Deus hisce 
blasphensis amotis , omnia prospera 

9) Tirt de la prifase du Biblioskern Fratram 
Peisurum. 












multa » 1658, 
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ii tribueret ; ita ut nisi patrid 
excederent , accusati paend capitali 
subjicerentur : bona quoque sorum 
Ppublico sunt applicata (4); et 
velitum ne quisquam eos ullo modo 
jwvare, vel extra solum patrium ex- 
sulantes, aliquo benignitatis ao be- 
nevolenti@ indicio prosequi audsat , 
ioqui eidem cum ipsis poene ol- 
nozius futurus (5). Les sociniens ne 
40 sont jamais releves de ce rude 
coap : ils se dispersärent comme ils 
urent dans la Transilvanie, dans la 
ilesie, dans la Prusse, etc. Il ya 
un grand defaut dans ces Parolen Ie- 
tines; car elles insinuent une insigne 





faussetd ; savoir, es 
unitaires furent confisquei elles 
ne contiennent ion 

ju’on leur aocoı Ins 





le royaume pour donner ordre 
urs affaires. Ordinairement ceux 
qui se plaignent de leurs souffrances 
zuppriment tont ce qui ponrrait af- 
faiblir Didee de la durete de leurs 
persecateurs. Afin done que mon lec- 
teur sache le vrai etat de la chose, 
il faut que j’en donne cet autre nar- 
r6.« Comme durant la derniereguerre 
» que les Suedois firent en Pologne, 
» on decouvrit que les ariens ou s0- 
» ciniens, voulant s’dlever sur I 
» ruines de l’etat, avaient intelli 
» gence avec Ragozki 
» Transilvanie, qui avait attaque le 
» royaume en mäme temps; len sei 
» gueurs catholiques, dans la didte 
» generale de Varsorie, en l’annde 
rirent cette occasion pour 
» exterminer de la Pologne cette 




















i » abominable heresie, laquelle pour- 


» rait encore attirer de plus grands 
» fldaux de Dieu sur P’etat, qui n’a- 
» vait pas et6 loin de sa ruine. Les 
» nonces Jutheriens et calvinistes 
» qui se trourerent & cette diete , 
» craignant que la loi qu'on ferait 
» contre ces herdtiques ne füt un 
» prejugd contre eux-mömes,etqu’en- 
» suite on ne leur fit un pareil trai- 
» tement, s'unirent pours y opposer. 
» Maiscomme ils &taient tres-peu en 
» comparaison des catholiques, et 
» qu’on les tira d’inter&t en leur lais- 
» sant la libertd, et que d’ailleurs ils 

it entendre que des bien qui 
nileime par vn dan 15 arme gone 


Prrscrisait, 
15) Zu möme prifaon pag.* n. 











pas les ariens, qulils 
ient dejü demandd plus d’une 
» fois que Don neles souffrit pas dans 
» la Pologne, on fit enfin, d’un.com- 
» mun consentement, une loi par la- 
» quelle Varianisme fut prusorit ; et 
» les arionsetsociniens, comprissous 
» l&möme nom, furent ohliges, ou 
» d’abjurer leur heresie, ou de sor- 
» tirde tout le royaume dans deux 
» ans, qu’on leur donna pour vendre 
» leurs biens. Cette loi, que P’on 
» confirma depuis dans los autres 
» dietes gendrales, ne fut pas de 
» celles & qui le temps Öte insensi- 
» blement u’on leur avait 
» donnde leur du zöle que 
» Von congoit de temps en tem; 
» contre les desordres publios: e] 
» fut exdcutde comme elle l’est enco- 
» re aujourd’hui (6). » 
De peur qu'on.ne croie que le jd- 
suite Maimhoarg a falsifid V’histoire, 
our procurer au roi et aux dtats de 
Bologse 1a louange d’avoir observd 
twelque espece de moderation, je 
Teis ire jei que des auteurs socıe 
niens (7) rapportent que Pedit de 
Yan ı leur donna trois ans de 
terme pour vendre leurs biens , et 
qu’ensuite on leur retrancha P’un de 
ces trois ans : de sorte que le jour de 
leur depart füt fixdau 10 de juillet 
1660 (8); On ne peut guöre rien voir 
de plus lamentable que la description 
u’ils ont faite des maux qu'ils souf- 
irent depuis Pan 1648 jusqu’& leur 
sorlie de Pologne. On feur fit cent 
avanies pendant les deux ans de per- 
mission ; il ne purent se defaire de 
leurs biens qu’& tr&s- vil prix; on 
aggrava leur misöre par tontes sor- 
tes d’artifices. Ils n’oublient pas l’in- 
fraction publique des edits perpe- 
tuels et irrevocahles, et des sermens 
royaux ä Pombre desquels ils vi- 
valent depnis prösd’un sidcle: encore 
moins oublient-ils d’observer que ce 
furent les eccldsiastiques qui nous 
rent les etats du royaume & cette 
infraction, et le roi Jean Casimir & 
violer le serment qu'il avait donnd 








, Mistoire de PArianisme,, lir. 
ion de 


Maimbourg 
Fr 375,376 du IP, tome, ddition 


(1 Voyer las deu Vetres imprimder & la fin 
de [Historia Beformationis polonice ‚pag. 278 «8 
Arquentibus. 
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‚uis dix anndes. Caepit id primum 
odium theologieum et Pfuror vulgi : 
vis deind2 confecit sacerdotalis occu- 
paid autoritate comitiorum , rescissis, 
Projeclis , spretis , pro omnium dissi- 
dentium pace ac securitate, qud an- 
nis admodum centum gavisı sumus 
inviolati, severissimis legibus , 
vissimis statutis , paclis, Seederibus , 
_Promissis qua omnium ordinum sanc- 
lissimo scito et conceplissimo rogum. 
hujus nominatim et quidem ter repe- 
tito jurejurando , sap&.et nu; ü 
erant religiosissim& et amplissims ro- 

nfirmata ; 
ilis ar- 











us 
et minaci turbd, sanclissimam et sa— 
luberrimam pacis legem,, tot comitio- 
rum cautionibus, pactis , feederibus , 
stipulationibus, tot rogum & Sigis- 
mundo Augusto continud serie sucoe- 
dentium , publieis saeramenüs fir- 
missim& consüitutam, et nuper adeb 
tam sollieitä ac solemniter oonstabili- 
tam nobiscum,, proscribunt , us 
hoc feriunt , et natali solo exiermi- 
nant diro decreto. Pour eonnaltre les 
vexations qu’ils avaient souflertes 
avant la revocation des ddits, il ne 
faut que lire le latin que je vais ci- 
ter : on y vera deu chosse. Dune, 
guele roi et larepubliquede Pologae 
frappörent sucoessivement plusieurs 
coups avant que d’en vonir & la fon- 
dre. C'est ainsi que la France s’est 
conduite (11) contre ceux de la reli- 
ion. Lautre , que les unitaires at- 
pibnaient tous les malheurs de In 
logae aux pers6cutions que 
seotes sdpardee de la_vommunion 














du pape avaient souffertes dans co 
royaume contre la foi des ddits. 
‚Poloniam deind2 infausto omine com- 
memorant , patriam nostram; qua 
dum non tantum nobis , ıed eliam 
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eva: is , et aliis, contra jurisju- 
randı et feederum fidem, templa adi- 
mit, exercende religionis libertatem 
labefactat, et varüs pressuris ob di- 
versum in sacris sonsum , infestam 
sese prabet ; vindicem Dei manum in 
se provocavit, et üis sese cladibus et 
<alamitatibus involvit, quarum nec- 
dum finem videnus ullum : qua 
quamdiu sartam tectam civis servavis 
Conscientia et religionis libertatem , 
altissimd pace, ei omnium honorum 
Selicitate eumulatd floruit ; sed ubi 
vinculum illud, ajuali lege omnes 
de rebus divinis dissentientes conti- 
ment, solvi capit, omnia, 

Im pejns roere, et retrb sublapsa referri (13). 
Cest ainsi qu’ils parlent dans un derit 
qu’ils adresserent aux etats de la pro- 
vince de Hollande, Pan 1654. 

(B) Un ouvrage de Jesu Christo 
Servatore. ] Il y dispute contre un 
ministre de Paris (13), qui, s'en al- 
lant & Francfort et game par B4- 
le, logea avec lui. Ce livre fut im- 

rime Yan 1595, par un disciple de 

'auteur. On y mit le nom de 
ui auparayant m’ayait point 
lat&tede ses ouvrages. Disputationem 
ilam edidit postmodum Socini ami- 
eus et sequax, Elias Arcissevius, 
Polonus, an. npxcv prafiro, quod 
'nunguäm ante factum in als seriptis 
Suerat, autoris nomine (14). Je dirai 

ientöt (15) pourquoi il füt si long- 
temps sans mettre son nom aux li- 





[ 








rotestante, que comme un fugitif 
talie. Voici ses paroles : Yestris 
(12) Apologia Veritate accusatl , adversu 
edierum Draimuaf Hoilendiw, pug. dor u 
a Nm Degen Con HERZ mintıre de 
frangaise de Däle, Faycı_ tom. XI), p. 
639, lü remangue (E)de Partiale Koran. 7° 
(sk) Hoornbech, in Apparata ad Controvers. 
Secinianan pag. 5: 
135) Dan) 1a remanqus (E). 
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belli gerendi christiano populo con- 
cessionibus factum est , ut contra ip- 
sum magistratum Christi nomine gau- 
dens populus arma capere non dubi- 
taverit, vobis non modö assentienli- 
bus et" approbantibus, verum etiam 
suadentikis atque impellentibus, es 
libris pretereä editis, id et posse et 
debera fieri public contestanuibus , 
ac coniendentibus. Testis est hodis 
eorum qua dico, orbis ipse terrarum 
qui hac fieri aut vidit, aut cereissi- 
md famd accepit ‚sed lestes potissi- 
mim sunt du nobilissimz provincie 
Gallia, et Germania inferior, qua 
eivili sanguine jam dis madent at- 
que redundant', eö quöd persuasum 
Sit, ex cerlis ebusdam causis popu- 
lo, seu populi parti, adversus domi- 
num et principem suum bellum gerere 
licere. Itaque häc atate nostrd ab 
üs, quı christianos se esse pra ceie- 
rie jactant „ per speciem. chri 
religionis asserend® „ id fieri vidi- 
mus ‚ quod barbari atque efferati ho- 
mine» Jacere exhorrescunt ut silicet 
contra proprios reges arma ferant. 
Et tamen (si Deo placet) eos, qui ob 
redictam sive in ipsd acie , sive ali- 
E# ceciderunt, et obtruncati sunt, in 
martyrum Christi numerum referri 
publict audivimus. O seculum! Hi 
'nimirum sunt, ut dixi, vestrarum belli 
‚gerendi concessionum fructus. Egre- 
‚Bü vos seilicetmagistratuum defenso- 
res estis ‚qui populoscontra magistra- 
tum, id est reges suos armatis, 
magistratu jubente , bella just& ger; 
posse docelis. Rege enim tyranno factg 
( quod quid sit, quilibei suo modo 
interpreiatur ) non regen amplius „ 
sed populum ipsum , sive aliquos ex 
regni_proceribus magistratum esse , 
vulgus hominum, vobis ipsis indican- 
ubus , vel cert& annuentibus, conten- 
dit, quibus auctoribus, ex vestrd dis- 
ciplind,, tyrannum illum,, ut ipsi pu- 
tant, ejusque vim armis repellere , 
cumgue co apertä bellum gerere non 
dubitant. Und& quot ingentia mala 
necessarid profieiscantur plus satis 
Jam experieniid novimus , qua mise- 
re deplorari magis quam aptä verbis 
erplicari possunt (16). Hoornbeek 
ayant ae tout ce long passage y 
jOint une courte refutation ; et ob- 


Deo de Maglamin, dr. 
‚part. I, p. 144 „145, apud Hoomb:, 
in Apparat Contrevern Sornianas, pag. 5. 
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serve, entre autres choses (17), qu’une 
critique si maligne de la conduite 
des Hollandais contre Philippe II au- 
rait pu &tre allegude par les Etats- 
Generaax , lorsqu’ils chasserent ia 
secte socinienne lan 1598. Je m’eton- 
me que Coceeius, qui a cit6 un 
tre passage de ce ivre de Socin, 
Ägnore que cet heretique a condamnd 
nommement les guerres des Hollan- 
dais contre l’Espagne. Les paroles de 
Cocatius meritent iciune place : nous 
Y apprendrons qu’en 1654 les soci- 
niens donnaient de tr&s-beaux dloges 
& la conduite que Socin avait tant 
blämee V’an 1581. Socinus contra Pa- 
leologum, p. 261, dieit : Ex quo in- 
teilig post. qudin praposterd ii ve 
nt qui arma adversüs eos qui 
lominantur, capiunt, ut ( quemad- 
modäm aiunt ipsi) Dei cultum et 
religionem tueantur. Ita Socinus A, 
€. 1581 , locutus est. Neque est, 
puto , qui eredat, eum non harum 
provinciarum proceres designdsse. 
Nun eques laudat seilicet illustrium 
ordinum pro presumtd ist4 libertate 
eonscientiee gestum bellum, et Deum 
;o preclaram rempublicam elegis- 

se dicit, ut illius libertatis, imd li- 
centim , sedes esset (18). Mais remar- 
quez en passant qu’il n’y a rien dont 
un delateur ne soit capable ; car on 
defera Socin au roi de Pologne com- 
me Pauteur d’un libelle seditieux 
; et ndanmoins ce libelle con- 











ginitd d cet dgard,, et ne resserahle 
Point 4 plusieurs autres, qui pour- 


(x7) Hoornboek, in Apparata ad Controven. 


basur. Qui lieet laret 
Westimonium, quäm suf lectionem, deelinari e- 
men periculnm placuit. Vita Faust Socini„ folie 
“are. 





raient dire comme la courtisane de 
Petrone : Nunguam memini me vir- 
‚ginem fuisse, etc. Apparemment les 
conjonctures de les imiter d propos 
lai ont manque. 

(D) ZU pordic sa femme Fan 1587 „ 
oe qui laflligea prodigieusement. ] 
Sa douleur fut si vire que sa sant6 
en souflrit beaucoup : il se trouva 
incapable d’etudier pendant qelgas 
temps; il ne pouvait chasser la lan- 
gar 'qui s’etait saisie de son corps. 

tte fomme, quelques mois avant 
sa mort, avait accouche d'une fille 
qui a did maride & un gentilhomme 
Bolonais dont elle eut Eryn et des 

les. Filianı Agnetem sustulit circa 
Penteoosten anni 1587, atatis 48, ex 
14, cm post mortem patris Stanis- 

0 Wissowatio equiti Polono 
sissel, nepotes neplesgque eliamnium 
supersuni. Eodem anno in septembre 
amisit uxorem Elisabetham, quem ca- 
sum viro luctuosum et acerbum gravis 







tificum,, bona ejus in periculum ve- 
En gell Helene magni 


dueis Hetruria sororis, que Paulo 


nn Jordano Ursino, guem supra memo- 


ravimus , nupta fuerat , vixit , 
(s0) Vita F. Socimi, übidh 


SOCIN. 


eniro studio, et postek ipsius Fran- 
eisci magni ducis bensvalenuid, fac- 
tum est, ut illo superstite annuös ex 
üsreditus Socinus caperet. Aded non- 
düm illio meritorum ejus exoleverat 
memoria, ut litteris ac precibus , 
damnati et ezulis, pridem destituti 


im poste 1ue bono animo esse 
fuelus est, quamdiivita ilis suppe- 


suum publicd extare paterstur. Se 
zune ülos 


Il perdüt..... ues..... ma- 
ne RN de eriraondinai- 
rement. ] Les dcoliers de Cracovie 
ayant exeite quelques personnes de 
ia lie da peuple, on entra dans le 
logis de Socin, on Varracha d demi 
mu de sa chambre,, tout malade qu’il 
&tait, on le promena par les rucs, 
on cria qu'il le fallait pendre; on le 
battit, et ce fut avec une extröme 
peine qu’il fut delivrd des mains de 

canaille par un professeur. Sa 
ison fut pillde ; il perdit ses meu- 
les ; mais cette perte ne Ini fut pas 
aussi sensible que celle de quelques 
€erits quil aurait voulu eter au 

ix de son sang. Laissons parler son 
Eistorien. Anno ı Keime pr 
solasticos infimez plebis face, ager 
tuns et fort3 ouranda väletudini in- 
tentus , extrahitur & oubiculo semi- 














sareinas et „uppellocilem , quaque 
alia Tepi po 
lore tulii 


furum 
issesapäprafessusest. Perütibiuna 
naignis bare aihes eher, qemıren 
lis ingeniosis magni cujusdam 

viri commenlis susceperat (22). 
(6) Les princes n’embrasseront ja- 


" mais une 'secte qui desapprouve la 


‚Buerre et Fezerciee des magistratu- 


(an) Ibidem, 
(99) Vita F. Socini , folio ® 3. 


TOME XI. 


"on, cela serrira 


353 


res.] Combien voyons-nous de sou- 
verains quitrafiquent de leurssujeta, 
comme un particulier trafique.de ses 
chevaux et de ses moutons Als lövent 
des tronpes, non pas afın de defendre 
leurs frontiöres, on afın d’attaquer 
leurs ennemis ; mais äfın de les en- 
voyer pour de Vargent au service 
@’autres princes(23). Is sont ravis 
W'avoir des sujets qui soient präts & 

'enröler au premier coup de tam- 
bour; cela leur est fort utile ; ils se- 
raient donc bien fäches de les voir 
soeiniens; leurs finances #’en trouve- 


i Talent mal. D’autre cöte, la plu 





des souveraina se plaisent, ou & 
des irruptions sur les dtats de leurs 
voisins, ou & so liguer avec ceuz qui 
sont en guerre; Fi leur importe que 
Pon sache qu’on ne les attaquerait 
Point impunement. Dans toutes ces 
vues, il n’y arien de plus inutile 
que de coramander ä des gens qui 
sont engages par principe de religion 
Ane porter point les armes. On fait. 
un conte qui m’est peut-Atre qu’uno 
laisanterie ; c’est Zee le roi de Po- 
e, attaqud par les Cosaques re- 
belles et par les Tartares, et ayant 
besoin de tous ses sujets pour repous- 
ser Venuemi, fit dire aux sociniens 
de prendre lesarmes. Ils rpondirent 
jue leur oonscience ne pouvait souf- 
I quils repandinent le sang hu- 











main, ni qu'ils fissent aueun mal & 
des erdatures raisonnables. Lä-dessus 
on leur proposa d’aller & larınde , 
sans metire les d leurs mous- 


quets: Vousferez nombre,leur disait- 
quelque chose ; 
on nous craindra davantage. Ils eu- 
rent bien de la peine 4 gofiter cet ex- 
pedient. Voyez la remarque suivan- 
Do, dla fin. Palau de bonoe part que 
les gentilshommes polonais sociniena 
allaient & Parımde lorsque les lois du 
royaume le demandatent , et qua 
möme quelques - una d’eux s'atta- 
chaient & la profession des arm, 
sans que la necessite d’obeir aux loia 
de la republique de Pologne Vexi- 
dt : leur secte alapprouvait point 
eur conduite once ernier cas. 
( a bien peu ns qui 
soient capables da renoncer & Farbe 


(33) Confiren cr que desras, a la fin de la 

Mh op Vardile Aunnkerunten dam 77, 

Peg. 12; et la remanpne (P} de Parliele Berl 
vom. IP pop. aüh, 








23 
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ion et aux armes.} Ceux qui siment 
la guerre sont innombral etsont 
Ponseda par dcomatäfs bien impdrieux. 
‚nlilshommes, et ceux qui vivent 

‚ent, sont aniınde, ou par la 





seule passion da s’avancer ot d’acqud- 
rir dela gloire, ou avooostte passion, 
de se delivrer de Pindigen- 


Ey soldats sont auimes par la pa- 
ressa et par la debauche : ils 
rent d’ätre la plupart da temps sans 
travailler ; ils esperent de piller, et 
de fourrager , et d’avoir en abondan- 
ee le bon vin et les femmes döbau- 
chdes. Dans toutes les villes da mon- 
de, ceux qui sont d’un rang d pre- 
tendre aux charges y aspirent avec 
ardear ‚ et se donneat mille mouve- 
mens pour y parvenir. En vient-il 
une d vaquer, vous voyez tout aus- 
sitßt plasieurs concurrens qui de 
hongus maln se sont frayd 1 chemin 
ır des brigues et largesses: 
Dirgue didente Aus le deeir des 
honneurs et den digmitde est fort vif 
et fort gdndral. D’oü !’on doit conclu- 
ıe la religion socinienne n’est 
ite pour tout un peuple, ni 
ıd nombre : elle n'est pro- 
rtains tempdramens choi- 
t vrai qu’un pape, ayant 
oa a ıe les protestans ne souf- 
fraient ni l’adultere ni la fornication, 
s'6cria qu'ils ne seraient pasde longae 
durde (24) , on peut assurer que son 
pronostio efit dt plus juste,, sl Veüt 
appligae & une secte qui renonce aux 
arınes ot aux dignitds. 
Qu’il ıne soit permis de communi- 
ır ici & mes lecteurs une observa- 
tion que j’ai oui faire contre ceux 
qui disent que tous ces esprits ita- 
Hiens qai se jetörent du calvinisme 
dans un noovel arianisme se propo- 
serent de former un plus gros parti 
an Vetait oelai denn gen 
PAllemagae et re. Onsappo- 
se que sans douter des mystöres ils 
feignirent de les combattre , afın 
daltirer beauconp de monde. C'est 
um pesant joug pour la raison, que 
3e Faptiver son’ entendement '& la 
foi des trois personnes de la natare 
ey etä elle Sum Dien homme 
(85) » on soulage donc infiniment les 
Chretieus, lafqu'on les delivre de ce 
Yoyas art. hakıramı ‚t. 1,p. 66, cit. (3). 
I Pen VEpel de Mi Arnd, td, 
chap. FI, pag. anı. 

















pre ga 
sis; et’ 
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joug ; et par consequent il eat croya- 
bie'quon so fera suirre par une 

le de peuple,, si on leur öte ce grand 
fardeau. Voilä pourquoi ces transfa- 
ges d’Italie, traasplantes dans la Polo- 
‚Gne, nierent la Priaite, Yanion hy- 


‚gortatigne, le pichsorlginl, Ta pre- 


lestination absolue,, etc. Ils crarent 
ue si Calvin, secouant la necessit& 
croire toutes les choses inoom- " 

prehensibles que la transsabstantia- 
tion enferme, attira d soi bien des 
gens, ils feraient encore plus de pro- 
gr&s par la rejection de tout ce que 
“ ‚gosteur avait retenu die An 

je. Mais on peut Ire qu’ilse 
eument did bien sote, er bien Indie 
gues de P6dncation italienne, s’ils 







Gussent pris cette voie de fourberie. 

Les myylören spdeulais, de la reli- 
n n’incommodent 

Shen :ils tl ro 

fesseur en tl ii 

avec attention le les ex- 


pliquer,, et de satisfire aux objeo- 
tions des herdtiques. Qoelquas au- 
tres personnes d’&tade, qui les exa- 
minent avec une grande curiosite, 
peuvent aussi Atre fatiguds de la rd- 
sistance de leur raison; mais tout be 
teste des hommes sont ‚as dans 
une parfaite tranquillitd: ils croiomt, 
ou ils croieut eroire tout.oe qu’on 
en dit; et ils se 3 ment 
dans cette persaasion. On serait done 
scne viionnaire, si Ton se per- 
saadait que is et ıysan, 
Phone de ie il 


urra qu'on Ic dispenstt de Trofre 
la trinit@ et Punion hypostatigue. 
Ils »accommodent beaueoup mieuz 


June doctrine mysterieuse, incom- 
pröbensihle, dlevde au-dessas de la 
raison ; on admire beaucoup plus ce 

int; ons’en 


te Fon ne com; 
Sir aneidde plus sublime, et m&me 
lus consolaute. Toutes Is fins de 
religion so trouvent miens dans 
les objvts qa’on ne. point: 
ils inspirent plus d’admsiration, plus 
de respect , plus de crainte , plas de 





confiance. Si les fausses ont 
eu des mystöres, o’est qu’eles ont 
&t6 forgees par Ie singe de Ia werita- 
ble. Dieu, par une infinie, 


dest accommodd 4 Petat do Phomme 
(26), en melant les tönebresavec Ia lu- 
(#6) Selon Cösar , de Bello eivili , lib. IT, cap. 
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midre dans sa revelation.Enun mot, il 
faut convenir que dans certaines ma- 
tieres Pincomprehensibilit6 est un 
agrement (37). Sion n’inventait une 
hypotbäie auc pour des philosophes, 
sil’on voulait quelle merität le titre 
de la religion da medecin, on se 
croirait_apparemment oblige d’en 
€carter les doctrines difficiles ä com- 
.dre; mais en meme temps il fau- 
Brit ae P’on renongät & la vanitd 
de se faire suivre par la multitude. 
St Yon voulait travailler pour cette 
ion, on serait comme fe de 
renzo Gratian(28). Mais accordons 
que ces Italiens ont ete assez idiots 


per s’imaginer qu'ils delivreraient 
[o peuple i 





'une charge bien acca- 
blante, en le dispensant de croire 
la Trioite, etc., voudra-t-on aussi 
que nous accordions qu'ils se figu- 
rörent que linterdiction des dignites, 
et de la guerre,, ne serait pas un jou, 
mille fois plus dur que celai qu'ils 
voulaient rompre ? -on assez 
deraisonnable pour demander que 
nous ayons une telle idee de ces 
gene, gens qui avaientdeFespritet 
le Partilice , on ne le nie point? 
Voici sans doute le denoßment de 
la question. Lorsgue des personnes 
habiles, voulant funder une secte, 
choisissent le chemin du reläche- 
ment ,‚et.se proposent de substituer 
une doctrine non Epineuse 4 une doc- 
trine incommode,, on peut bien pre- 
tendre qu'ils ne choisissent pas la 
methode la ylus capable de reussir ; 
mais on ne & it pas supposer qu’ils 














se contentent de la suppression des 
mayatören spdeulatfe, et qui retien- 

e poids de la pratique, et 
asgravent memele jongdes pre- 
. Vest ndanmoins ce que Von 


nent tout 
quils 
cept 





Silerreamar. 
(27) Madame de Sabl6 dit, dans Uune de ses 
Marimes(c’est ia AXXIX*.) :On it plus de cas 
des bommas on »e comnalt pas jusqu'oh 
pent aller leur snfisance; car l'on prörame 
Jours davantage des ehoses que i 








ne voit gu 





"animal se vohuß, Lachei, 
je 
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suppose touchnnt les auteurs de Uhd- 
resie socinienne; on se trompe donc. 
Ils sont plus rigides que le reste des 
‚chretiens sur linterdiction de la ven- 
geance, etsurle renoncemeutauxhon- 
neursdu monde;ilsnecherchentpoint 
d’adoucissement, ni d’explications fi- 
gurdes dans les beztes de "Erangile 
qui se rapportent aux mo&urs. Ils ont 
ramene la seweritd de l’eglise primi- 
five, qul_n’appronyait point que 
P’homme fidtle se mölßt de magist: 
tures, et qu’ileüt aucunc part ä la 
mort de son procHain (29); jusque- 
14 quelle ne vonlait pas que Fon ac- 
cuslt les malfaiteurs. L’interdiction 
des charges et de la guerre estun far- 
deau plus pesant que linterdiction 
.de la vengeance; car elle exelut les 
expediens, et de se tromper soi-m&- 
me, et de tromper le public. Ceux 
i pröchent le plus fortement qu'il 
faut renoncer ä la vengeance,, trou- 
vent mille distinctions pour duder 
recepte. Les uns disent qu'ils ne 

nt point leur prochain en tant 
me, mais en tant qu’ennemi 

: les antres protestent qu'ils 
iut de mal pour venger 











[e Di 
ne lui font 
une querelle particuliöre, mais pour 





Vinter&t d& Dieu, C'est rentrer par 
des detours dans le grand chemin de 
la vengeance,, dont on avait fait pro- 
fession de s’ötre carte. Quelques-uns 
se trompent eux-m&mes , d’autres ne 
sont que des hypocrites qui trom- 
pent le monde; mais sur le renon- 
Sement d Ja guerre et zux dignites „ 
iln’y anul faux-fayant : il faut de 
toute necessite faire ce qu’on pr£che ; 
la pratique ne peut pas tre adpare& 
de la theorie : on n’a ni distinctiong 
ni &qaivoques, C’est done une gene 
trös-effective , ce n’est pas une macd- 
ration passagere, comme celle de 
eeux qui se donnent la discipline une 
fois Pan; c’est un dtat perpetuel et 
continuel. Disons done que ces fugi- 
‚Non enim elım oeeidere. latre. 
A ner dam Probier zn me 
quidem publicas Ueet, sed’ea quogue 
ln haar, 
Ta nr je N» Onjas miliia ent. 


erimine eapitalı 












inem sit nafas, 





vg. m. 
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fs d’Italie n’etaient point des four- 
bes: ils s’&taient trompes en subtili- 
sant eten consultant aveo trop de 
defsrence la lumiere naturelle; et 
wils ont garde une partie du christia- 
nisme, et non pas l’autre, c’est que 
leur premier prineipe, de ne rien 
admettre qui choquät directement 
les lumieres de leur raison, les a 
conduits 4 ceci ou dcela, C’est ap- 
paremment la 
ont fait ; „il 
avides de sectateurs, ils s’y_fussent 
pris d’une autre maniere. Condam- 











ion, et la convertit en philoso- 
hie. Lt grandeur, Vantoriid ot I 


souverainet4 de Dieu demandent que 
nous cheminions ici par foi, et non 
point par vue. Un politique espagnol 
a dit sagement que c’est une souve- 
rainetd que de tenir fort secrätes ses 
Pensees et ses resolutions. Si tocdo 

cesso en secreio, lo es en caulal 
eramentar una voluntad sera sobera- 











nia....... Arguye eminencia de cau- 
dal penstrar toda volunind agena ; y 
concluye auperioridad saber celar 


‚ria. Voyez le pere Bouhours äla 
Hape no: de ses Entretiens d’Ariste et 
en 

Les paiens disaient que les secreta 
des mystöres font paraltre Dieu plus 





ab ingaiyuear 


Mystica sacrorum oceultatio majes- 
iatem numini conciliat imitans ejus 
naturam effugientem sensus nostros. 
Cest Strabon qui parle ainsiäla page 


322 du X«. livre. 


Mais voici de quoi detromper ceux 
ie Veloignement des 

armes et des dignitds sera toujours 
uissant obstacle aux progede de 
seote, Ce n'est point un article 
de la foi socintenne, qulil faut re- 
noncer aux magistratures et ä la 
guerre. Les sociniens sont en cela 
Plus indulgens aux passions que les 
imennonites. Isne font point un seru- 


i se flattent 


un 
ent 


Pule d’exercer des charges en Tran 
Aylvanie, et apparemment ils pren- 
fraient les armes comme le reste des 
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hommes, s’ils avaient um souverain 
de leur religion. 

() Il went encore d’aufres 
raisons.] Car comme la plupart des 
gem sont plus portes ä acquiescer & 

les preuves de. sentiment qu’ä sui- 
vre le fil d’une infinite de consequen- 
ces enchalndes avec methode, et sur 
des notions distinctes,, et qu’ils peu- 
vent ındme se chöquer bientöt et fa- 
eilement des paradozes olı la raison 
se precipite, on peut assurer avec 
quelque vraisemblance que le sys- 
täme des sociniens n'est guere pro- 
pre ä gagner les peuples. Il est plus 

‚ropre d conduire au pyrrhonisme 

s gens d’etude et les esprits qui 
nes ecupent que d’examen et que 
de speculations. Ses adrersaires y 
rencontreront toujours des endroiis 
faibles , qui leur fourniront les 
moyens d’en aliener le monde; l’e- 
ternitd de la matiere, T’etendue de 
Dieu, lalimitation de cette dtendue, 
celle de la science divine, celle des 
peines de Venfer , sont des doctri- 
Des sociniennes qui, dtant represen- 
tdes avec un peu d’eloquence aux 
souverains , et aux peuples , leur 
Eguront donner beaucaup d’horreur. 

il est commode & chague partica- 
lier de ne pas craindre lcs supplices 
de Fautre vie, il est encore plus ia- 
commode de songer qu'on a tous les 
jours & faire avec des gens qui me les, 
redoutent pas. II n’est donc point de 
Vinter&t des particuliers ucun 
dogme qui est capable de diminuer 
la peur des enfers s’stablisse dans le 
pays; et ilest assez probable que les 
Frgdicateure de cette espece % re- 
lächement choqueront toujours fe 
public beauconp plus qu’ils ne lui 
plairont. Quelqu’an a dit que 
mes personnes qui rejettent ! Evan- 
‚gile & cause de lausterit de sa mo- 
rals rejetteraient encore avec plus 
d’horreur une religion qui leur com- 
manderait de se souillerdans les plus 
infämes dercglemens, si on la eur 
‚Presentait lorsqu'ils sont en etat de 
raisonner, et avant que d’Etre ensevo- 
lis dans les prejuges de l’dducation 
(@o). Il a raisonne sur cela ; mais il 
a omis Pune des meilleures reHexions: 
il wa point touche & ’amour-propre, 
Al’interät personnel. I] est vrai qu’un 

(90) Ponsbes diverses ver an Commbtas, num. 19, 
Pag. 59% 
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mechant homme trouveraitsoncomp- 
te, par rapport d sa conscience, dans 





une doctrine quilui permettrajt !em- 
Poisonnement, Tadultäre, le parjure, 
iend’autresendroits il 


etc, maispar 
uel'y trouverait point. Il a möre,fem- 
me, emur et nieces qui le chagrin 
raient mortellement,, si elles se diffa 
maient par leurs impudicites. II y 
plus de gens qui le peuvent empoi- 
sonner,, voler,, tromper,, etc., qu’il 
n’y enacontre qui il puisse com- 
mettre ces m&mes crimes. Chacun est 
gas capable d’£tre offensd que d’of- 
lenser ; car entre vingt personnes 
€gales, il est manifeste que chacune 
a moins de force contre dix-neuf, 





le trös- 
Pro ler la conscience. 
(K) Ceux qui disont quo les Pro- 
winces-Unies donnent aux sociniens 
une pleine liberid de conscience no 
savent guere Uhistoire.) Les unitai- 
res ont fait plusieurs tentatives pour 
s’etablir en Hollande. La premicre 
est attribude ä Erasme Jean , recteur 
de college & Änvers, qui publia un 
oavrage l'an 1585, 03 if ne mit point 
son nom, et qui a pour titre: An- 
tüthesis Doctrine Christi et Anntichris- 
ti de uno vero Deo. Zanchius le rd- 
futa Pannde suivante. La seconde 
tentativefutcellede Corneille Daems, 
jurisconsulte de Malines, qui se trans- 
‚orta de Tergou, le lieu de sa r&si- 
fence, ä Utrecht, pour y semer quel- 
es traitds de Socin en manuscrit 
magistrats en ayant eu connais- 
sance le woulurent röter ; mais il 
prit la fuite : ses papiers furent sai- 
is. D les recouvra quelques mois 
» parce que le gouvernement 
Ville passa en d’autres mains. 
La troisieme tentative fut celle d’Os- 
torode et de Vaidove, qui vinrent de 
Pologne ä Amsterdam, Van 1598,avec 
quantite de livressociniens imprimes 
et manuscrits,qu’ils commencerent & 
faire traduire en flamand (32). Les 
magistrats ayant fait saisir tous ces 
Hivres,les envoydrent ä V’academie de 














Leyde ‚et pais aux Etats Gendraux ; 
B2) Ex cola sans quon suppose qua ler die- 
meuf agissens de concert contra la vingtidme, 


(32) Türe de Giebertns Voetias, Disputat,, tom. 
UT, pag. San. 
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et avant cela ils firent une rude cen- 
sure ä ces deux sociniens, et leur 

mmanderent de se relirer. Les 
Erats Generauz, ayant appris le ju- 
gement des thöologiens de Leydu sur 
©es ouvrages, ordonndrent quils füs- 
sent brülds en presence d/Ostorode 
et de Vaidove,, et que ces deux per- 
sonnages eussent & se relirer hors 
des Provinces-Unics dans dix jours 
g Le jugement des theologiens de 

-yde füt que ces derits ne difk- 
raient gudre du mahometisme , et 
qu'ils contenaient des blasphimes 
dei ne pouvaient dire tldräs parmi 
les chretiens sans une extr&me im- 
pietd. Seripta ista ad Turcismum 
proxim& accedere, et veram @ternam- 
que deitatem Christi filü Dei, ot spi- 
ritls sancti, officium Chrisü , bene- 
ficia ejus salutaria, et baptismi sanc- 
Ü inslitutionem, et nostrum religio- 
sum erga eum qfficium evertere, et 
similia multa aded blasphema , ut 
sine gravissimd impietate nee in vul- 
gus spargi, nec inter christianos ferri 
'possint continere (34). Adolphe Ve- 
'nator, ministre d’Alcmaer , fut reld- 
gud dans une tle, Pan 1617, pour 
avoir fait un ouvrage qui sentait le 
socinien, quöd portena Sarmatica 
saperet (35). Le schisme des armd- 
niens afavorise Pentrde du socinianis- 
me dans }a Hollande ; car ils ne re- 
fusent pas la communion ecclesiasti- 
que aux sociniens. De sorte que ceux- 
ei ont pn sejourner dans plusieurs 
villes des Provinces-Unies sans y &tre 
reconnus. Le prince de Transyfvanie 
intercepta une lettre, I’an 1638, par 
laquelle le socinien Jcan Sartorius 
(86), demeurant 4 Amsterdam , fai- 
sait savoir ä un ministre de sa secte 
37) qu'il y avait en Hollande beau- 
coup de gens (38) de leur parti (39). 
N est certain qu’en ce temps-lä ils 
avaient gaghe quelques sectateurs , 








(35) Vost. Palit. ecelen, 10m. IT, 1b. 17, 
‚pag. 533. 

(36) C'est ainsi qu’Hoorabeck et Vostinn, ei- 
dessons, eitation (4), le nomment; mais il/fal- 
Hait dire Jean Statonim, 

@7) 4 Adam Franens, ministre de Clauem- 

) Magnam in hit we 
ren 

(39) Hoornbeck, Apparata ad Controversi 
u wi 
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et que leurs livres se rei ient. 
Be a efreadiet 
trat d’Amsterdam condamna au fen 
quelques eorits de Volkelius , Pan 
1642 (40). Les synodes de Hollande 
ont montre leur zöle pour empächer 
la propagation de cette herdsie. Is 
resenterent une requ£te aux dtats 
je la province, Pan 1628, od ils les 
amenerent par plusieurs raisons ä ne 
la point tolerer (41); et ils expose- 
rent entre autres choses qu’en la to- 
lErant on rendrait puaute & toute la 
‚chretiente la republique des Provin- 
ces-Unies (42). Cette remontrance fut 
imprimee et r&futde. Ceux qui la r&- 
futerent r&pondirent ä cette raison 
rticulire, quil fallait done que 
I Pologne füt exträmement puante 
(43) , puisqu'elle accordait a liberte 
'exercice aux sociniens. M. Vodtius 
dit lä-dessus quil n'est pas yrai que 
1a Pologne la leur et jamais accor- 
dee, et qu’elle montra bien le con- 
traire quelqaes anndes aprds par les 
mauvais traitemens qu’elle leur fit. 
(4%) Sed infelices illi historiei perpe- 
ram pr@supponebant , regis et regni 
concessionem ; qua nulla erat (45), 
neo unquam fuerat : et paucis annis 
‚post satia ostendit regnum Poloni- 
zum quidistie libertatls cuivis sacter , 
et inter cas sooiniane concessum sit. 
Quarant nıodo ex fratribus suis Sar- 
törio, Jond Slichtingio, alüsque, 
quo Ioco nunc sit libertas ipsorum, 
(L) Je m’etendrai un peu plus sur 
Yordonnance de Fan 1653. ] Je ne 
sais pas ca que les &tats de Hollande 
repondirent, Yan 1628, d la remon- 
trance de leurs synodes; mais j’ai lu 
les actes de ce qui fut fait en pareil 
cas, !’an 1653. Les deputes desmämes 
aynodes leur remontrerent que les 
sectateurs de Socin, gens qui ren- 
versaient tout le christianisme, la 
resurrection des morts, V’esperance 
de la vie eternelle, etc., osaient ve- 


nir dans les Prorinces-Ünies, et prin- si 


(fe) Peyen Vareiele Vorzicivn, tom. XP. 
) Volt. , Polit. ocel., tom. IE, pag. 532. 

Inter alias mauras hane rent, 
al hde Yadene von. orBi chris faidern 
Fedderetar [aderatum Belgium. [dern , ifidem. 

‚Oportere ut regnunt Polonie admodiım, 
Pe 

(4A) Idem, ibidem. 

„Mar veiiessotinnen Leconirig danı 

2 iter eindessms, m 
ealılaremargus (L), eitain ( u 
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‚cipalement en Hollande‘, pour 
Yertir Ies hddles, et paur dehiter 
Peglise : qu’on savait asez le z&le 
que le: Rugobski avaient fait parattre 
contre ces herstiques, dans la Tran- 
sylvanie, et oe qui avait et€ decerne 
contre eux en Pologne, l’an ı638 et 
Yan 1647. Qu’on les avait chasses de 
la Pologne, qu’on avait ruind leur 
temple, leur bibliotheque, leur im- 
imerie, parce qulils avaient sous 
ja presse un livre tres-scandaleux 
enntre le mystöre de la Trinite. 
uemadmodum Rakociana domus in 
'Ivanid adversus hos errorum 
seminatores zelaverit ; quid anno 
1638 et 1647 in Polonid contra ipsos 
actum sit, quomodö ex Polonid sint 
ejecti, et ipsorum bibliotheca dispersa, 
ipsorum catus disjectus, templum , 
chola, typographeum., ipsis ademta, 
quöd librum sub prelo haberent hde 
Inseripgione, Tormentum throno Tri- 
nitatem deturbans, in recenti memo- 
rid est (46). Que les Etats Generaux 
Procküörent Tignursusement entre 
eux Van ı u’en 1639, par 
suggestion de lambassadeur d’An- 
jeterre, toutes les provinces furent 
averties de Parrivee de quelgues s0- 
einiens, et exhortdes de prevenir 
tout de bon ce mal par Igurs decrets. 
Qu’en !’annde 1640, les Etats de Hol- 
lande notifierent au synode d’Am- 
sterdam leur resolution, portant qae 
pour ce qui ost de la "proscription 
les soeiniens et de leurs livres, on 
en ordonperait ce qui serait neces- 
saire tout aussität qu’on saurait plus 
exactement Petat de la chose. Anno 
1640,synodo Amstelodamensi hoc de- 
eretum illustrium et prepotentum or- 
Ouod attinet 








dinum intimatum est : 
‚socinianorum exclusionem et librorum 
ejus sect@ , scitum est, si accuratius 
ilustres ordines dpceantur, socinianos 
aut libros ipsorum in hde provincid 
apparere, ipsos tunc promtd adver- 
ipsos et ipsorum libros , prout res 
;regerit, statuturos (47). Que_ les 
tats Generaux avaient ordonne, le 
17 juillet 1651, couformement ü Ta- 
vis des Etats de la province de Hol- 
lande, donns le ı2 dm precedent, 
que V’insolence des sectaires füt repri- 
mee de la bonne sorle, et qu’on pu- 
Yoren la de Cosokias ad 
PEN ee 
(47) Toidem, 
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bliät de bons edits contre les livres 
sociniens, elc. (48). Apres cela 
deputds des aync representent 
qu'il est manifeste que ces heretiques 
rödent le pays, qu'ils s’eforcent d" 
gaguer des sectateurs, et quils rd- 
pandent plusieurs mauvais livres 
(49); que ce sont les plus dangereux. 
ennemis que Peglise puisse avoir , 
Puisque,outre qulils sont rusds et de- 
'vots en apparence, ils proposent une 
doctrine qui ne passe pas la portde 
de la raison. On finit, ı°. par sup- 
plier tres-humblement leurs illustres 
seigneuries d’aller de bonne heure 
au-devant du mal, en procddant 
contre les personnes, et en interdi- 
sant les conventicules et les livres; 
2°. par tEmoigner que l’on espere 
w’enfin elles exdcuteraient les or- 
‚onances dejä donndes, Rogans 





submisse illustrium VV. DD. culto- . 


res, deputati aynodorum australis 
et borealis Hollandi@, ipsarum no- 
mine , ut huio malo in tempore ob 
viam eatur , ut in personas slatuatur, 
ut conventieula ipsorum ei libri pro- 


hibeantur, ut prela et typographie y, 


isto stercore non coniaminentur, et 
Qfheine tam damnosd mercs vacuen- 
tur (5e). Les Etats de Hollande com- 
muniquerent d la faculte de theologie 
de Leyde cette requäte synodale, et 
lui en demanderent son sentiment. 


La facults r&pondit qu'il ne se pou- Arc, 


vait rien voir de plus horrible ni de 
plus abominable que la seote soci- 
nienne; quelle ne diffdrait que tr&a- 
peu du paganisme (51); quil diait 
Certain quelle se glissait dans le 
pays, et quil fallait prier Dieu d’in- 
ireraysonverain une fermeetsainte 
lution d’eloigner tous ces blas- 
hhemes, et d’abolir de si mechaı 
livres. Consilium sapiens , utile aveı 
tendis omnibus blasphemiis , et abo- 
lendis tam nozxüs libris. Ld-dessus les 
Etats firent un edit par lequel ils 
defendirent ä toutes personnes de 
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geslqus stat ol Eondition quellen 
lussens, de porter aucune des herd- 
sies saciniennes dans le pays, ou de 
communiquer & d’autres,.et de 
tenir Tour cet eat aucıme auem: 
hide. Ils deolartrent que tous les 
Sontrevonams seraienst hannis la pre: 
miere fois de la prorince, comme 
des blasphemateurs du nom’ de Dieu 
« url ‚du repos public; et 
qu'on cas de recidive ils soraient pu- 
nis comme ori lo tronverait d propos. - 
Ns defendirent aussi sous de griäves 
eines ‚ Vimpression et le debit des 
ivres sociniens; et ils ordonnerent 
que cet edit fät publid et afliche par- 
tout oü besoin serait, afin que'per- 
sonne n’en ‚pröteudtt cause d’igno- 
rance. Voild ce qulils deereterent ke 
19 de soptembre 1653. Le senat d’U- 
trecht publia un semblable edit P’an 





Les sociniens ne garderent pas le 
; ls employerent une de 
3eurs meilleures plumes (53) ä com- 
Poser une apologie qui parut l’ap 
1654 ‚ sous le titre de, Apologia pro 
eritato accusatd, ad ilusnässinos 
et potentiyimos Hollandi@ eı West- 
Frisia Ordines, conseripta ab equite 
‚Polono. Cstte pidce est bien ecrite : 
toutes les souplessen de Part y sont 
observees; il y_rgne partout un 
ind air de moderation avec la har- 
liess Hfeieuse de nier les accusa- 
tiode nee a de mimes 
raisons generales (54) que Tertullien 
‚loydes dans son Apeı dtiqug, 
„epttre dedicatoire 

de son Institution, et plusieurs an- 
tres reformateurs dans des &crits 
contre les instances de la Sorhonne. 

















-Cest un inconvenient inevitable; la 


fausse @glise qui demande la tole- 
rance et qui se plaint des lois pena- 
les, allögue les mömes lieux com- 
muns que Ia vraie öplise, qui se 
trouve dans le m&me cas. La vraie 
&glise. qui demande aux souverains 
Vextirpation de la fausse emploie 
les memes motifs et Is m&mes 
preuves que la fausse allögue en de- 





(52) Voitius, Polit. soclesiat.. iom. I, p.533. 
de Jonas Süchtgins. Foyeı la Bi- 


(53 
i- blieth, des Antitrisitsiren, pag. 130. 


360 

mandant P’extirpstion de la Yerita- 
ble. Il serait & sonhaiter que des 
communions, si differentes dans le 
fond, ne se ressomblassent pas dans 
Pemploi du m&me style et Au möme 
topique ; mais’c’est un bien que l’on 
np se peut promettre dans ce monde. 
Lomdes Peer dgard sane romedı 3 
faut que l’homme ait entre autres 
iu de chercher le droit 








‚de cent prötenda' 
qui tiennent.lo mäme langage q 
aux raisone ge . Mais passont 


uns antre eiienien. PIERRE 
uand on .presente requ 
ee un parti, il m‘y a rien que 
Ton doive.plus driter que Valldgation 
des faits dont on n'est pas bien in- 
struit, ou qui ne spnt que des prew- 
ves dquivoques; car on se troure 
vefutd quelgue temps. une 
manidre qui ne plaft pas. Par e: 
pie ‚le .chevalier polonais soutieı 
1°. Que les Ragotski n’ont jamais per- 
sdcute les sociniens (55), et qu’ils len 
avaient toujours maintenus dans la 
libert€ de conscience qu'ils leur 
avaient promise, et les y mainte- 
naient encore (56); a°. qu'il ne fal- 
lait pas tirer avantage des vezations 
& quoi les sociniens dtaient exponds 











dans la Polagpe, ni de Ja demolition 
du temple de Racovie, puisque los 
@rangefiques y soufraicnt les m&mes 


traverses, et qu’ils regurent & Vilna 
un traitement tout semblable d celui 
de Racovie, deux ans aprds, et sous 
le m&me pretexte (57). Poloniam 
deinde, infausto omine commemorant, 
Patriam nostram ; qua dum non tan- 
tm nobis, sed etiam evangelicis (58), 
ei alüs, contra jurisjurandi et 

rum fidem, templa gdimit, exercen- 
de religionis libertatem labefactat , 
et varüs pressuris, ob diversum in 
sacris sensum, infestam sese prebet, 
vindicem Dei manum in se 

wit 








(55) Apolog. pro Veritate accasatd , pag. 
Er Mei Eh 
elamniun eurto- 





end somper, me 
erosancd eustadirit ‚ee 
die. Ibidem. 


polog. pre Verute aocuatl, pag. dt 
ee 









ovocal 
ZN. (9) Eversum nobis fuerit yelig 
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‚Rasovias: lum, quanquim de ever- 
sione templi decretum nihil habet, eo 
quo dieun anno : sed eodem 

eversum est et Filna evangelicis 


sunt et Vilnd; proseripti fuerint illi; 
proscripti sun et isü; et quidem 
Uß ipsi, qui pauld anıd Racoviano 
casul ex ambone insultaverant. Sic 
in nobis coptum,, in evangelicis, qui 
iserant , ü ‚sum est 
ezemplum. Exempla enim tramites 
ınt , nec ibi consistunt , ubi cce- 

. Oocasio et pretextus utriusque 
injuria et calamitatis innocentibus 
inferende fuit idem, nempd imago 
Jüvenili Borundam iemeritate vio- 
il n’dtait pas vrai que la 
get mine ri zul 
sur Pimpression d’un ouvrage dont 
le titre dtait outrageux d la Trinite. 
Ile ‚grouve demonstrativement par 
le decret de la diete, qui ne fit au- 
cune mention d’un tellivre, et qui 
m’aurait pas manque d’en parler, si 
d’eüt die la raison de punir ainsi 
leur secte. Il ajoute que Jean Letus, 
le seul auteur qui ait parlede la pr&- 
tendue impression de ce livre, ne 
dit pas pourtant quelle ait dt& cause 
de la ruine de leur &cole et de leur 
imprimerie. Nam causa disturbatio- 
nis Racoviane, quam accusatores 
nostros coram vobis pro verd vendi- 
tare non pudet, ipso decreto comitiali 
manifestevanitalis itur. Aiunt 

he 


enim causam fuisse, librum ha- 
mentum throno Trinitatem detur- 








buerimus sub prelo,, hoc titulo : Tor- 





tus; sed odii in nos ex’ suorum disci- 


Venen 
rum pleno.libello ; inter quos et hre 
de lbro into fabula est. i 


‚Johan. Leti Compend. Hinter. Leid, 68, 
ren I paze 543 de Kidiien de vr. 
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ipse, quamvis vanıs austor, dieit que euram gerere P quis 


ülo ipso tempore, quo res 
Velesiar nosıre Racoriz sunt vers, 
desudässe nostros in extrudendo isto 


Hetero , quem ai, belle : sed 
ıne fuisse causam adversarüs illa- 
rum @vertendarum non dieit : Javen- 


tas, inquit, schole ansam prebuit 
que efigiem erutis dejechrat. Sed 
narrauioni illius per se van, quo 
speciosior esset, asıuendum aliqui 
Juit ab accusatoribus (60). Coccsius 
publia une reponse fort solide d co 





manifeste des sociniens, lan 7656." 


Je Vai ‚Grincipalement consultde & 
Vegard de ces trois points; car je 
im’ättendain A y trouver 1a Sonfasion 
je Uapologiste; mais je n’y ai rien 
ae; Premier ni sur le 
deuzitme article; et quant au troi- 
sieme, je n'y ai vusi co n'est que le 
brait courut qu’au temps du desor- 
dre de Racovie les sociniens avaient 
sous la presse un tel ouvrage. Ouam 
causam habuerint Poloni eripienda 
wobis Racovie , non disputo. Certum 
st,co ore pulgatum fuisse ru- 
‚ quale libellis deputa- 
torum memorai, scriptum sub prelo 
suddsse (61). Il ne faudrait jamais 
wappuyer sur des bruits vagues ct 
sans maltre, dans des pices juridi- 
gee® samıme sont des remoniranoes 
'un synode d son souverain , desti- 
nees d obtenir la suppression. d’une 
secte. Dans les accusations qui 
at 1a doctrine, il est plus lad de 
se döfendre sur ce que Yon a pu 
avancer qui it exact: par 
ezemple, on mit en fait dans la re- 
montrauce , que les sectateurs de 
Socin detruisent la resurrection des 
morts et Teapdrance de la vie eter- 
nelle. La faculte de thöologie de Ley- 
de assura pareillement quils 
au les je 
;parde ‚ etla resurreo- 
Yon des impies. Te chevalier polo- 











‚tanquam in car- 


core agenlibus, Deum orare , nostri- 


(60) Apolog. pro Veritate scrmatd,, pag. fa. 
1) Cosseins, in Ermine Apologin oquiie 


Pag: 
162) Apologia eqeitis Poli, pag. 73, 74. 
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non bus 

in hanc sentehliam eat ? pe 
Nos animarum, quamdil si ‚ori= 






bus sunt, statum, 
certissimd fide, que propria 
norum est, mortuorum. resurrectio- 
nem complezi. .. . Negare nos aiunt 

impiorum resurrectionem. Vos vei 

cum apostolo (*"), spem habemus in 
Deo, resurrectionem fore mortuo- 
rum justorum et injustorum ; justo- 
rum ad vit@ @terna gau Injusto- 
rum adigniseterni supplicia. Et(*°) 
hunc terrorem Domini ji haud- 












quaquam vanus in ullis futurus est) 
scientes , homines suademus, Deo 
autem manifesti sumus , speramus 
verd etiam conscientiis vestris fore 
manifestos (64). Cocceius ne fut point 
reduit au silence par cette denega- 
tion, que Pon appuyait sur un ou- 
vrage en quelque facon liturgique , 
ar le moins authentique, puisque 
o’&tait 1’Apologie de la Confession de 
Foi : ilavoua qu'il ignorait ce que 
@’etait que ce livre (65); mais il cut 
des eitations  donner ;il eut de quoi 
disputer,, il sut que dire. 
je dirai en passant que rien n’a 
&te plus prejudiciable aux soci- 
niens qu’une certaine doctrine qu'ils 
avaient crue fort propre ä lever le 
plus grand scandale que les esprits 
philosophes puissent prendre de no- 
tre theologie. Tout grand raisonneur 
qui ne consulte que la Iumidre natu- 
relle et cette idee brillante d’une 
bonte infinie, yui moralement par- 
principal caractöre 
ine, se choquera dı 
ce que dit !’Ecriture sur la duree 
finie des sapplices de Penfer; et pri 
eipalement s'il y ajoute les paraphı 
ses et le detail des explications 
setrouvent dansplı 
Deus optimus mazimus etaient les 


Lamäme, pag. 76. 
abe 
(*2) 2 Cor. P, s1, 1a. Pide Confess. vindie. , 
















(ai 





Serves-vous de ceci comme d'i de 
Ko ed dee Farae FBEEEe, 
en el Implra Er 


in margine Confess, vindie., 
Confessio beigica, qum Apologia 
in capita distincta non est. Qnid 
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titres coprans et ordinaires de la na- 
ture divine, selon le langage des an- 
ciens paiens : c’etait leur style de 
formule en parlant de Dieu, et ce 
style ne connaissait point Deus seve- 
rissimus ‚ implacabilissimus. Ce style 
contenait deux 6pithetes qui, & pro- 
prement parler, n’stajent que l’image 
et que Vimpression d’une seule qua- 
litd, je veux dire d’une bonte soure- 
rain; car afın que la bonte se de- 
ploie comme il faut, elle doit &tre 
scoompagnde de la’ grandeur. Et 

ju’est-ce RA prie, que la gran- 

ur? est-elle autre chose que magna- 
nimit6, göndrosit6, munificence „ 
magnificenoe, effusion de bien ? Cetta 
idde naturelle, quia fait parler air 
les ® tils, trouve sa coufirmation 
dans P£criture; car il y rägoe, ei 
j’ose m’expliquer ainsi, une aßecta- 
ion uelle de relever la bontd 
de Dieu sur les autres attributs. Faire 








du hien, user de misericorde, c'est ü 


Toccupation quotidienne et favorite 
de Dieu, selon ’£criture : chätier , 
punir, user de rigueur, c'est son @u- 
Tre non accoutumee et mal plaisante. 
Aiusi, tant qu’on en demeurera ld, 
et qu’on ne se soumettra point hum- 
blement ä quelques textes de l’Evan- 
gie, on rogardera aroc, horreur Te 

des tourmens et des suppliccs 
infinis de tous les hommes, & quel- 
ques-uns pres. Les sociniens, defe- 
rant trop & la raison, ont mis des 
bornes ä ces aupplices, d’autant plus 
soigneusement qu’ils consideraient 
qu’on ferait soı e 
lement pour les faire soufrir , et 
sans avoir en vue ni le profit du souf- 
frant, ni celui des spectateurs; co 
qui n’a jamais eu d’ezemple daus un 
tribunal bien regld. Il ont oru que 
cela apprivoigerait au christianisme 
ceux qui s’effarouchent une idee 

i paralt si peu compatible avec 

Hareraine honte. Mais ber hersti- 
ques ne prenaient garde qu’on 
Ics rendalt plus odieux par cal en- 
droit-ld, et plus indignes de - 
ce,que 


'rir les hommes seu- dirai 
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de Goreum en Hollande : il se fit 
socinien, et il deelara pabliquement 
quil aurait vecu sans religion, si 
weht rencontr6 des livres oü l’on 
enseigue que les tourmens de l’eufer 
ne durerout pas toujours. Memini , 
memineruns ot al, fulsse quendam 
Didericum Camphusium, qui in epi- 
old typis ‚ot Canliois ipsius 
adjuncid , proj . so pronum 
fuisse ad reli omnem reli- 





'gionem, donse inoiderit in illos libros, 
qui dooerent , perpetuos ignes nihil 
Ute et aternas oraoiatıs (68). 
(M) Un auteur moderne a publid 
eur p 


Von 





dogmas, ni aucun raıpee pour son 
Jamais cos sortes de ne 
furent en si grand nombre dans ce 
royaume. Ily en a d’entre eux qui 
Poussent leur incredulitd si avant, 
quelleva jusquk rövogquer en dauss 

plus importantes verits du chris- 
hanisme. Ils sont sociniens , ne 
eroient ni le mystäre .de Va trinite „ 
ni celui de Fincarnation. Je sais la- 

us des choses si particuliöres „ 
je non saurala dauer. Jo ne vous ler 






„sages, et 
la pu- 


ır tous leurs autres dogmes. 


Dans le fond il y a träs-peu de gens po 


qui so scandalisant du dogme de P&- 
ternite des peines, et qui aient l’es- 
prit tourne comme Theodore Cam- 
phusius (67). C’etait un ministre natif 


(65) En langue vulgaire, Dick Raphaclı Com- 





„cn Cocceius, in Examine Apolog. eqeitis Po- 


„Pag. 
(61) Politiqne du Clergd da France, pag. m 
9 
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retd de leurs masurs, et do leur at- 
tachement pour la foi catholique. 
Voyons ce que M. Arnauld repondit 
dcet auteur.« I] faut n’avoir ni hon- 
Reur ni conscience, pour attribuer 
& un grand nombre de personnes 
des crimes noirs et atroces , lors- 
que toutle monde peut facilement 
reconnaftre que des accusations si 
horribles ne sauraient &tre fonddes 
que sur une purg calomnie. Or qui 
ne voit qu’on ne peut penser autra 
chose de ce que dit cet derivain ? 
M peut yavoir en France, m&me 
parmi des abbes, quelques parson- 
nes assez impies pour ne craire 
»i la trioite ni Pincarnation : mais 
il faut autre chose pour pouvoir 
dire, sanssa rendre coupable June 
insigne calomnie, que c'est aujour- 
'hai la’ religion de nos jeunes 
bes. II faut qu'on soit assurd qu'il 
a au moins une grande partie de 
ces jeunes abbes qui n’ont point 
@’autre religion que celle-I. Or 
comment lo pourrait-il savoir ? 
Ceax qui seraient assez malheu- 
reux pour ötre dans ces sentimens 
impies seraient-ils assez fous pour 
s'en ouvrir au tiers et au quart, 
et pour #exposer par-lä äce qu'ils 
t a apprehender ? Et 
rrait- elle 
&tre commune ä tant de personnes, 
Er püt dire, sans apprehender 
je passer pour imposteur , que 
c'est la theologie des jeunes abbes? 
Cependant il a V’effronterie de lo 
supposer comme une chose telle- 
ment connue, qu’elle ne lui sert 
que de prelude pour autoriser une 
medisance beaucoup plus noire, 
wi Jui fait assurer, comme une 
el . dont ilest bien certain, que 
uelques socidtes graves, sagen, 
hart Digleca dans leurs maeurs, et 
qui passept pour catholiques, ne 
croient non plus que.cen abbes, 
ni Pincarnation ni la trinite. Et 
co qui est de plus terrible, dit-il, 
est que ce m'cat pas seulement la 
religion de nos jeunes abbes, c’est 
la iheologie do quslguer, societes 
graves , sages , ei qui font une 
ande’ parade da la purstö de 
urs mosurs , et. de leur attache- 








> 
> 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 














LEERE REELEIIIEEIEN EEE EEE LEBEN 


non & quelques particuliors, mais 


ment pour la foi catholique. Cola Pt 
ee @ltribuer, wur de 
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» & des socidtds ; et non d une seule, 
» mais & quelques societes, & qui il 
» donne de grandes louanges de sa- 
» gesse et de röglement dans les 
» meurs, de ne pas croire lea pre- 
» miersmystäres de la religion chre- 
» Henne ; St de supposer que cela peut 
» Ötre-sans quaucun de ceux qui 
® pourraient arräter le cours d’un si 
» abominabledesordre en süt rien, ou 
» que le sachant on le souffrit; et en- 
» fin de simaginer que le monde sera 
» assex sot pour croire une chose si 
» incroyable, sur la foi d’un homme 
» de paille, qui dit dans un derit 
» sans nom, Je sais lü-dessus des 
» ohoses si partieulidres , que je n'’en 
» saurais douter, em ajoutant par 
” une möchante finesse : Je ne Pe) 
» les dirai point, parce que cela ne 
» seryirait qu'ä vous scandaliser. 

» a de la peine & concevoir que la 
» hardiesse $ calomnier ait pu aller 
» jusque-lä. On n’a pas neanmait 

is 












„wm aalı 
» (10). » . 
May avait pas moyn de se taire 
apres avoir dt pousse & bout de cette 
fagı i a-t-on vu que l’auteur 
de la Politique du Clerge n'est point 
ce quil 
ion. ZE s’est 
it-il (71), en parlant de 
‚qu'on avait voulu desi- 
‚gner les jansenistes par ces socidtda 
graves, sages, et qui font une grande 
Parade de la puret6 de Jeurs maurs 
et de leur attachament pour la foi 
catholique. Peut-Etre want-il pas 
'ous ne savons pas quelle . 











tort. 

etaient les de F’auteur de la 
Politique Clerge (73) ; mais je 
kais bien quil y a liew ner 


oes mesıieurs d’avoir une 
qui n'est guäre chrötienne, et qui ap- 

‚he de la ie soinienne. Co, 

me fat de la peino oblige 
Kart Que nous pensons la-dessus, 
et ca que nous avons lieu de penser. 
Nous n’aimons point a aocabler des 
misrables, et qui sont deja eharges 


(70) Arsanld, Apologie 
herr hip [7 nee 
(91) Esprit da M. Arnauld, som. I, chap. FI, 
1 
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de lahaine publique. Et eertainement, 
si ces messieurs ne nous Y forgaient, 
mous n'exposerions pas duz yeuz du 
public ce qui est cnpable de soutenir 
ce soupgon. Mais ils nous poussent & 
bout; et si ce que nous allons dire 
leur deplatt, U faut qu'ils s’en pren- 
nent & eux-mämes. Nous ne vou- 
drions pas prononeer d’une manidre 
aussi positive quont fait Filleau et 
la jesuite Meynier, que ceux qu'on 
appelle jansenistes sont de verita- 
Ilea deistes, ennemis des mystören 
&e la religion chretienne. Mais il est 
vrai qu'il leur est echappe de dire 
dos choses contre la divinite de Jesus- 
Christ, qui donnent lieu de s 
ner quils cachent dans le cur de 
terribles monstres. Faites, je vous 
prie, un d’attention aux preuves 
oil’ ya douner. Cos messieurs, dit- 
il (73), ne font point de diffieultd 
avouer que la divinit de Jesus- 
Christ m’est pas suffisamment prou- 
ud par l’Eeräure Sainte (76). 
D’auteur de la Perpätuite 





’oi 


demande (*)_ pourquoi Jeus-Christ. 


wa-1-il pas fait connalıre sa divinitd 
en termes st clairs, qu'il ft impossi- 
ble de les &luder. De ces paroles, et 
de celles-ci , Dieu n’a pas voulu que 
les veritds de la foi fussent proposdes 
aux hommes avec la derniere dvi- 
dence, l’auteur de la Politique da 
Clerg conclut que les jansenistes 
ont ce prineipe: La divinite de Je&- 
sus-Christ et la trinitd ne sont pas 
elairement exprimees dans PEeritu- 
re (75). Apres cela, il nous dit, 
1°. que ce prineipe.ost fauz do toute 
faussetd; caril n'est pas vrai que les 
'Passages qui prouvent la divinitd de 
Jesus-Christ puissent tre en fagondu 
monde eludes. Il n'’y a poini de pas- 
sages si clairs, on le sait bien, con- 
tinue-t-ik, sur lesquels los hördtiques 
nimaginent et n'aient inventd des 
chicanes. Mais si Von appelle cela 
öluder, il n’y a rien dans l’Ecriture, 
rien m£me dans tous les livres du 
monde et dans le langage des kom- 
mes , qui ne puisse re diudd. II 
prouve cela en montrant de quelle 











(95) Eaprit de M. Arnanld , tom. I, chap. FI, 


pa. 201. 


joupeon- faisant un aveu si faux , si 
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manidre l’on pourrait faire des chi- 
canes sur les textes de l'Erangile qui 
afirment P’humanite de Jesus-Christ, 
etsur les canons du concile de Ni- 
cde (76), etsur un passage qui serait 
fait 7 plaisir (77) pour ätre E Ppreuve 
la plus claire et la plus distincte qui 
se nuisse imaginer de la trinite et 
de l’incarnation. En 2°. lieu, il a- 
sure (78) que c'est la derniöre de tou- 
tes les lächetes, et la plus grande de 
toutes les prevarications quun theo- 
logien orihodoxe puisse commeire 
contre la divinite eternelle da fils , 

ue de Yabandenner ainsi en proie 

Vineredulite des herdiiques, en leur 


Gans 





Teuz et si propre 
laurs erreurs (79) 
ia divinitd du fils 
samment eplig: 
derite, est justement ce qui con, 

les sociniens dans leur heresie , et ce 
qui peut Born les autres a !’embras- 
ser. En 3. lien, il dit (80) que 
M. Arnauld doit reconnaftre que jus- 
qwau concile de Nicee il a ete 

mis de nier la divinitede Jesus- Christ 
sans risquer son salut, et que si Far- 
tiele de la divinite du fils n’a point 
&ie un article de foi necessaire au sa- 
Iut durant trois cents ans, il n’a pu 
le devenir par la decision d’un con- 
eile, parce que, selon les plus rai- 
‚sonnables docteurs de Feglise romai- 
ne, du nombre desquels messieurs de 
’Port-Royal sont, Feglise, le 

mi les conciles ne sauraient faire de 
nouveauz articles de foi. D’ob il s’en- 
suit qu’encore aujourd' 

du füs 


les flatter 








:i la divinite 





‚arder comme des affaires capitales 
Sans la religion. En £. lieu, il 
eure (81) que ces messieurs ont 
fait parattre qu’ils n’araient pas une 

(6) La möne, pag. 503 at sr. 

(1) La möme,, pag. 305 at nuir. 

(PM) Lämöme, pag. 209. 

(99) Li möme, pag. anı. 

(80) La meme, pag. 212, 313. 

(91) Pag. 213 fusgu'n pag. 209. 





SOCIN. 


ınde deference pour l’autoritd de 
'öglise. Cola etant, conclut-il (82) , 
les mysteres de la trinite et de lin- 
carnalion,d’une part, ne ar &ıre 
Pprouvds par des tezies de l’Eeriture 
‘Qui ne puissent &tre ludes , selon ces 
messieurs ; et d’autre part, n’etant 
appuyes que sur des deeisions pour 
lesquelles ils ne croient pas qu'on doi- 
ve avoir une soumission aveı u 
est clair que cos mystöres n’ont plus 
de fondement ferme, ot que dans la 
thdologie de Port-Royal ils ne peu- 
vent &ire tout au plus que des probld- 
mes. En 5". et dernier lieu, il nous 
egale d’un conte qu'il fait precdder 
d'un preambule qui vaut son pesant 
dargent; Jajouterai une histoire , 
dit-l (83), que je ne donne au public 
avec repugnance, et apräs avoir 
/ng-temps combattu. Si ces mes- 
sieurs ne nous Poussaient pas avco 
tant d’injustice et tant de cruaute , 
nous men serions jamais venus la. 
Mais on ne doit plus rien a un homme 
comme M. Arnauld, qui viole si hau- 
tement les lois de la charüte et de la 


sincerite. 
Voici Tabrege de cette histoire : 
« (84) U ya enriron quinze ou vingt 
» ans (85) qu’un jeune homme , 
» d’un tresorier de France de la ge- 
» neralite d’Orleans, nomme Picaut, 
» ou Picot, destind ä Peglise , dtu- 
» diait d Paris dans la maison de 
» messieurs de Port-Royal. » La con- 
versation d’an miuistre te, et 
quelques lectures, le convainquirent 
geb pape est V’antechrist : il fit lä- 
‚us un eorit pour son usage; et 
ayant su que cet @erit dtai® tombe 
entre les mains du directeur,, et que 
sa famille en etait avertie, il s’&chap- 
pa.« Il vint au Perche , oü il ayait 
» un benefice, afın d’essayer d’en 
» tirer quelgue argent. Il tomba ha- 
» sardeusement entre les mains d’un 
» gentilomme huguenot , distingud 
» pour la naissancs, et particuliere- 
» iment pour le merite. Ce gu 
fort &claire et habile dans 
» les matiöres de religion, le poussa 
» fort loin sur les causes qui le 














2) La mime, pagı 20. 
(89 Li mine. 
(89 La mime. 
Notes que lanteur Ferivait son lvre Van 
Fa 
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» portaient au Shangement ; et em 
» passant d’un sujet d Pautre, il de- 
» couvrit que ce jeune homme avait 
» les sentimens des iens sur les 
» mystöres de la trinit6 et de Vin- 
» carnation, et quil etait arme de 
» toutes leurs mechantes dificultes ; 
» mais, ü cela prös, fort plein des 
» opinions de l’eglise romaine 
» fort peu dispose & recevoir les di 
» mes des reformes, except& eeluih, 
» que le pape dtait Vantechrist. Le 
» gentilhommefut exträmement sur- 
» pris de voir que ce jeune homme 
» &tait socinien. Il lui demanda ou il 
» avait pris ces opinions. Le jeune 
» homme röponditsans mystäraqu’il 
» les avait prises dans la maison de 
» Port-Royal, oü il avait dtudie; 
» quil y avait lä-dedaus diverses 
avaient ces senti- 
it aux novices 
livves de 
alvinistes; qu’aussi. 
jamais lus; mais que 
‚our les ouvrages des sociniens, 
















» 
» ils n’etaient point enfermds dans 
» un lieu ä part de la bibliotheque 
» de la maison, et que les lisait qui 


» voulait, Ensuite ce jeune gargon 
» s0 sauva en quelgue province eloi- 
» gnde, et sortit enfia de France 
» pour driter la persdcution de ses 
» parens; et lon a su depuin, ue 
» ceux qui avaient trayailld d Yin- 
» struire n’avaient jamais pu venir & 
» bout de le defaire de son socinia- 
» nisme (86). » Nous oublierio: 
Pune des meilleures pidces du: 
nous ne rapportions pascce qui 
« L’auteur de ’Apologie pour les Ca- 
» tholiques, qui verse torrens 
» de bile d la rencontre d’un mot 
» quile chagrine tant soit peu, ne 
» manquera pas de se recrier en cet 
» endroit contre limpudence, con- 








2 tre la fourbe et la calomnie. Il n'y 
» aura pas, selon lui, assez de feu 
» dans {os enfers pour punir Vauteur 


» @’une si horrible medisance. Mais 
» je veuz bien Paverir que je neme 
» rends nt que de ceci: 1°. C'est 
» que ce jeune 

» histoire, et 
» nombrede personnes träs-di 


me a fait cette 
Ya faite & un grand 
lignes de 


- 3 foi, et d’une probite parfaitement 


(069) Eoprit de M. Armand, som. Z, chapı FR, 
Pag am. 
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» reconnne; 2°. que cejeune homme 
» dtait veritablement socinien en sor- 
» tant des mains des theologiens de 
= Port-Royal, et qu'il avait pris le 
» socinianisme dans leur on. Da 
» reste on ne saurait dire si ce qu’il 
» ajoute est vrai, que scs maltres 
» fussent infoctds de la m&äme herd- 
» sie. Mais on ne voit aucane raison 
» qui aitobligd cet 6tudiant d inven- 
» ter une si horrible calomnie. Et 
» cela, joint 4 la manitre dont ils 
‚parl6 des mystäres de la tri- 

‚itd et de P’incarnation, peut faire, 
» sinon une preuve, an moins un 
» trös-violent soupgon. Voild ce que 
» nous en savons , co que nous a- 
» vionsi en dire. Le public forme- 
» rases sentimens lä-dessus comme 
» il lai plaira, C'est co que l’on 
igue d pousser les gens d bont 


»@&). » 
Cet auteur ne, croyait pas que la 














replique de M. Arasuld de contien- 
drait que peu de paroles. II »’atten- 
dait & des torrens de reflexions et 
@’exclamations , car il ayait une opi- 
nion merveilleuse des effets de Phis- 
toriette. MaisM. Arnauld se vonteata 
u de mots et avec 


de la refuter en 









» dans les lettres 
» nes enfansde con. 
» vaillait en mö&me temps 
» dans la piet6. Ils n’avaient, la pla- 
» part, que dix, douze ou quatorze 
» ans, et le plus dge enayait & peine 
» seize, C’est pour eux qu’ont te fai- 
» tes les Methodes grecqueset latines 
» et les Racines grecques en vers 
» francais. Ecoutons maintenant ce 

(ue M. Jarien nous conte dans son 
» fameux livre de !’Espritde M. Ar- 
» nauld. Il dit qu’on lenr cachait 
» avec grand soin les livres des cal- 
» vinistes ; mais 'que pour ceux des 
» sociniens , on les leur laissait lire 
» tant qu’ils voulaient ; et que c’est 
»'par la lecture de ces livres qu’un 


(9) Eprit da M. Arnauld, tom. I, pag. 2nf 





” nauld croit cela, et n 
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» de ces enfans qu'il nomme, et «mil 
» dit qui etait d’Orldans , s’etant en- 
» tät deserreurs dessociniens, avait 
» quitte l’eglise, et s’tait fait ha- 
» guenst- Or tout cela est faux de la 
» derniere faussete. II n’y a jamais 
» en d’enfansä Port-Royal du nomet 
» de la famille dont il est dit qu’etait 
-Jä; etiln’y en a m&me ja- 
eu aucun de la ville d* 
. Et le fondement de tout 
‚ qui est qu’on laissait lire d 
» des enfans de.cet &ge-lä des lives 
» des sociniens ‚ne montre que trop 
» quil n’y a rien qu’on ne doive at- 
» tendre d’un homme quiest capable 
» de debiter des mensonges si hor- 
» ribles et si incroyables (88). » 

On pourrait faire plusieurs re- 
Alexions sur la peine que Fantsur 
de l’Esprit de M. Arnauld s’est d. 
nde pour convaincre de socinianisı 
ie Port-Royal; mais je n’en ferai 
que trois. 

La ı', est que si quelqu’on accu- 
sait de la nö choss cat eeri ain, 
il trouverait toute faite linstraction 
de ce procds da: il 
nauld; car il n’aurait qu’ä bätir oe 
syllogisme : 

Un homme qui croit, d’une part, 
que les mystöres de la trinite ct de 
Nincarnation ne pepvent ötre prouvds 
par des textes de l’Ecriture qui puis- 
sent ötre eladds; et qui, d’autre part, 
as une soumission aveugle pour 

isions des conciles (89), eat s0- 


"Esprit de M. Ar- 
'a pas cotle sou- 
































mission. 

Done il est socinien. 

La majeure de ce syllogisme est 
dridemment la doctrine. dee cet au- 
teur ; car en voulant justifier ce qu’it 
avait dit (90), que le socinianisme 

1a theologie de quelques socie- 

‚ c’est-4-dire de messieurs 
ort-Royal, il s’est serri d’une 
preuve qu'il a tirde de ce quils en- 
seignent que-la divinite de Jesus- 
Christ n’a pas did r&velde avec assez 
@’evidence,, et de ce qu'ils ont donn« 


Ben 





tes 
de 





(68) Arsauld, Dimertation sur le 
hear du Plain des Sans , pag. 13, 14. 
(@9) Yoyen UEsprit de M, Arnanld, som. 7, 


pas. mo. 
(00) Dans a Politique du Clergiy pug-9 
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lieu de sou; ner qu’ils ne croient 
pas qu'on soft obligd/de se sonmettre 
aux Goncils. I fat done qui prenne 
‚ur un signe non dquivoque de 
Therksie socini mn, aetrement ilne 
se purgerait calomnie; son 
Bochsaffon sorait mal prourde, et il 
demeurerait la note d’un 
fanx accusateur. ons donc seu- 
lement la mineure. Elle a deux par- 
dies: Ia dernidre n’a pas besoin d’ätre 
prouvee; car il est asses manifeste 
qu’un ministre protestant n’a pas une 
sonmission avengle pour les con- 
eiles; et vous trouverez la preuve de 
la premiere dans ces paroles : « 
» n’arienne que je veuille dimi- 
» nuer la force et la lumiere de Ir 
» caracteres de la divinit€ de I’E- 
» criture ; mais j’ose afürmer qu'il 
» n'y ena pas un qui me puisse @ire 
» diudd par les es. Iln’y en a 
» pas un qui une preuve, et 
» 4 gqooi Pon ne puisse röpondre 
5 quelque chose : et considerds tous 
» ensemble, quoiqu'ils aient plus 
» de force que separdment , ils n’en 
ont pas assez poor faire une de- 
» monstration morale (gı). » Ilserait 
inatile de m’objecter que ce pas 
ne regarde poiat la divinite de Jesus- 
Christ; car en vain pretendrait-on 
que Dien. nous a revel dvidemment 
1 Erinitd de sonfils: 1 riture, 
si Pon soutenait q: n’est poin! 
clair que F’Beritare soit la parole 
de Dieu. Mais de plus cet auteur est 
(92) en procds aveo un autre mi- 
nistre (93) sur la question si la foi 
de nos myst£res suppose, Köridence 
du temoignage;; et il a pris lessus 
on-seulement la negative, mais il 
soatient aussi que Paflirmative est un 
sentiment icieux. Voici un au- 
tre coup qu’on ini peut donner de 
sus ;pres armes. vous avez dit 
il rest pas vrai que les passages 
Tai prowsene la divini6 de Jenne- 
t puissent &ire en facon du 
monde Sludes (a6). Vous aver dit 
qu’ils sont aussi clairs quelespassages 
qui concernent. son humanitd, et 
aussi elsirs que la decision du concile 
de Nic6e, et qu’aucnn texte qu’on 


(91) Iurien, Traitd de Ia Nature et dela Grice, 
TOO) On deriseei m juiltet 16. . 

193) Foyer sus deuz lirres contre Bf. Sanrin. 

(90 Esprit de M. Arnanld „ iom. I, pag. 201. 














voudrait faire & plaisir. C'est dire que 
les chicanes d quoi ils pourraient ätre 
exposds sont anssi vaines que leschi- 
canes que l’on ferait contre un texte 
& plaisir. D’oh vient done que 
vous avonez (95) que lescaractöres de 
la divinit de PEcriture peuvent #tre 
Audes. D’od vient que vons dites que 
Ien objectiong des aociniens sont con- 
siderables? Nici vos paroles : Zes 
preuses de }Eeriture qui tablistent 
ja it6, Vincarnation, la neces- 
site de’la gräce, ne sont pas dans le 
dernier degre d’cvidence ; ces mysti 
res souffrent et regoivent des difficul- 





JA tes, non-seulemen: par la 


raison humaine , mais aussi par rap- 
‚port a l’Ecriture Sainte , ou U ya 
Plusieurs textes qu'on a besoin de re- 
eoncilier avec la veritd. $i quelqu'un 
croit que les difficultds des sociniens 
cöntre les mysiäres, et celles des pd- 
lagiens contrela grdce, sont vaines et 
de nulle a an alle „u ze rom. 

ei n’yfait pas attention. Ce sont 
Bes diffieultes Prls-rdelles, et qui me- 
ritent d’£ire eclaircies (96). Souvenez- 
vous 2 dans PEspritdeM. Arnauld, 
d’est la dernitre de toutes les läche- 


ce teset la plus grande de toutes les 


prevarications qu’un theologien or- 
thodoze ein commeitre conire la 
divinite diernelle du fils, que de Fa- 
bandonner ainsi en proie & lineredu- 
lit des herötiques ‚ en leur faisantun 
aveu si,faux, si dangereuz ei si pro- 
pre a les flatter dans leurs erreurs 
(99), c’est-4-dire en leur avouant, 
comme vous faites, que Jesus-Christ. 
ma pas fait connaltre sa divinitd en 
termes si clairs,qu’ü füt impossible de 
les &luder (8). 

Ma 3°. rdflexion est que si ces preu- 
ves du socinianisme de messieurs de 
Port-Royal etaient bonnes, il s’en- 
suivrait que toute l’eglise romaine 
serait socinienne ; car, ce qu’ils ont 
dit de Pobscurite de l’Ecriture est un 
d uoivarsel dans cette eglise. 
D’ailleurs il y a fort peu de catholi- 

jaes romains qui attribuent au paj 

"&tre infaillible sur les matieres de 

Ci-dessons, eitatien (91). 
Jarien, Dibense de la Doctrine universelle 
de TEglise, pag. 467. 

(07) Esprit de M. Arsmald, som. I, pag- 

4 


‚yes P’Eoprit de M. Arnanld, la mfne, 








Pag. 1B. 
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fait. On n’attrihue pas m&me auxcor 
iles zcumeniques ce privildge. 
senistes n’ont jamais nid Yinfa 
libilite de ces coticiles sur les matie- 
res de droit, et ils ont m&rae reconnu 
que les cinq propositions etaient hd- 
retiques, au sens auguel ila ont pre- 
tendu que les papes les ont condam- 

















ndes. Ce qu’ils ont dit de particulier fait 


pour la justification des religieuses 
qui refusaient de sigaer certains for- 
mulaires, et d’acquiescer & des man- 
demens @piscopaux, est d’une telle 
mature ‚ que tous les moines en di- 
raient autant, s’ils se trouvaient in- 
quiet6s par des eväquen. Combien de 
rocds ont-ils avec leurs prelats? 
Eombien de fois se pourroient-ils 
contre eux par des appels ou & den 
synodes ou au pape? 'est-ce pas un 
signe manifeste qu'ils ne croient pas 
jee Ton doiye sarrifier ses nmidres 
Yautorits des tribunaux subalter- 
nes? J’avoue qu’il yen a quelques- 
uns qui disent qu’un religieux doit 
‚obeir aveuglement ä son superieur ; 
mais ce n’est que par rapport ä la di 
eipline et aux obseryances; et ils ne 
se croiraient pas obliges de Jui ob£ir, 
sil leur commandait de croire ce 
que savent ätre condamne par les 
ldcisions des conciles. De sorte que 
si le Port-Royal est socinien,, puis- 
qu'il a dit, d’un cöte, que ’Ecriture 
ne contient zu dvidemment nos 
mystöres ; et de Pautre, que Ton ne 
- doit pas signer coutre les lumidres de 
la conscience un mandement dpisco- 
pal ou une bulle qui ne prononce que 
sur un fait, il n’y a point d’acadeı 
ni de communaut£ religieuse dan: 
catholicit# qui ne-soit socinienne. 
Admirons donc le discernement_de 
Vadversaire de M. Arnauld ; confes- 
sons que jamais homme ne fut plus 
heureux que lui A choisir des preu- 
Nest fort assure que si les j&- 
suites se trouvaientjamais dans le md- 
me cas oü le Port-Royal s'est trouve, 
ils feraient le mäme mandge que le 
Port-Royal a fait (99). Seraient-ils 


Pour cela sociniens 
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Ma 3«. röflexion rde les soins 
exträmes que cet auteur prend de se 
disculper envers le public sur ce qu'il 
revele le secret du omme Picaut oa 
‚Picot. Il eraint d’accabler le Port- 
Royal , il deolare qu’il a long-temps 
combattu avant que d’oser lancer ce 
coup de foudre; il ne P’aurait jamais 











it, si ces messieurs eussent did 
moine injusten et mine srucls enrers 
son parti ; il s’aj it ndanmoins 
de 1Ea arbir terranses: dest co ge 
Von gagne ‚ conclut-il , a pousser les 
tens & bout. Cela n’a-til pas toat 
ir d’une preuve convaincante? ne 
dirait-on pas que c'est une de ces 
roductions qui, dans um pı ne 
Teissent 4 1a partie aueun Iieu de se 
pourvoir et de chicaner ? Mais il se 
trouve au bout da compte qu’il n’ob- 
jecte. messieurs de Port-Royal qu’un 
recit qu'il n’ose pas garantir;, il no 
sait si cela est vrai. Qui le croira 
donc , puisqu’il en doute lui-mdı 
etant d’ailleurs assez simple poar »' 
maginer que son histoire imprime-" 
rait d ces messiears une fletrissure 
honteuse, qu’il craint d’avoir fait un 
acte de oruaute? Quil m’ait point 
cela sur la conscience: il peut ätre 
fort assurd que de tels contes ne fe- 
ront jamais d’impression sur des es- 
rits desinteresses, ni m&me sur les 
‚Esuites. Je ne voudrais pas nier que 
icaut n’eüt dit cela; mais il le faut 
comparer ä ces soldats deserteurs qui 
racontent mille fables sur l’etat 
villes assiegees dont ils s’chappent. 
Tai un livre imprime & Cologue,chez 
Pierre Marteau , l’an 1679- Il a px 
titre: Traitddes Parlemens ou Euis 
Generaux , compose par Pierre Pi- 
cault. Voila sans doute notre fugitif; 
car il y a beaucoup de socinianisme 
dans cet ouvraj To: [a’un homme 
grave et de beaucoup de reputation 
uitte son pays et son eglise, on peut 
ire fond sur ce qu'ilen conte. C'est 
ce qui me fait croire que l’autenr de 
la Politique du Clergs ne savait ce 
quil dissit avec son preiendu tiers 
rti et ce grand nombre de sociniens 
ont il suppose que la Frange et 
pleine ; car lorsque je demandai, il 
yadeux ou trois ans (100), 4 un fa- 
meux .pere de Poratcire (tor), sil 


ie On derit ewei en jaillet. 























te1) Cost M.ie Yanar , qui ent anfonrdki 
’ondres, qui eıt fort connn par sa Onrrazer, 
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etait wrai quil y et beaucoup de 
sociniens parmi les eocldsiastiques de 
France ‚il me repondit que presque 
Personne n’y connaissait les ourra- 
ges et les dogmes de ces gens-Ia. Il 
se trouve partout des meoreans et 
doutans ; mais ce ne sont pas des so- 
einiens. 
Concluons que l’auteur de la Po- 
itique du Clerge, n’ayant pu don- 
ner des preuves de l’acousation 
atroce qu'il a publide contre le Port- 
Royal, demeure düment charge de 
la note d’an france calomniateur, Il 
faut comparer ces prguves & celles 
d’un homme qui, ayant dit que le 
gourerncar d’une place est traitre & 
son souverain, le prouverait; ı°.en 
lui imputant une conduite qui se- 
rait cello. de tons les autres gouver- 
neurs, et celle des gouverneurs qu'il 
reconnattrait fideles ; 2°. en publiant 
gene sot conte qu’un soldat sorti 
1a place aurait fait aux ennemis, 
(W) Ce qui concerne le jeune Pi- 
eaut, le grand tdmoin de l’auteur 
moderne Sant il est iei question. ] 
Voici ce que M. le Vassor me fit 1’hon- 
neur de m’scrire le 2 janvier 1697. 
« Si vous m’eussiez dit que vous 
vonliez parler de Paventare de Pi- 
caut, goeM.Jurieu raconte fort de 
travers , je vous en eusse bien in- 
struit, Il etait de mon pays (102), 
et je le connais fort. Son frere and 
a &pousd une de mes proches pa- 
rentes. C’6tait un pauvre gargon 
?Aubert de Verse gäta sur le s0- 
Cinianisme , non & Port-Royal , 
mais dans une maison de !’Oratoire 
‚od ils se trouverent ensemble. Les 
de P’Oratoire renvoydrent de 
'erad des qu’ Sapergurent qwil 
dogmatisait ‚ et ils gardärent quel- 
je temps Picaut , pour tächer de 
Wo guörie, mais A ny cut pas 
moyen. » Cela s’accorde parfaite- 
ment avec une lettre de M. Simon, 
qui a te imprimee. Voici ce que !’on 





ver... 


y trouve (103): « Je puis vous assu- Bi 


3 rer quil ya dans de libelle ( 104 ) 
> un grand’ nombre dhistoires faus, 
» ses, et qui ne peuvent pas avoir 
ie dans 1’ ire, 

aan a ee 
‚de France. 

(103) M. 1o Vanor est K’Orkdanı. 

(103) Lettres choisiende M, Simon, pag. 145. 

(ho Cessä-dire !’Eapit de M. Armand, 


TOME XIII. 


» &td gäteos par M. J. (105). Peut-on 
» rien voir, par exemple, do plus 
» faux et de plus ridicule que cello 
» qui ost rapportee si au Tagı la 
» Page at , et dans les suivantesde 
» ce premier volume? On y suppose 
» que messienrs de Port-Aoyal ont 
» eu dans Paris une maison oü ils 
» enseignaient le socinianisme ä leurs 
» ecoliers , auxquels on laissait lire 
» librement les livres des sociniens. 
» German est si bien eirconstancie, 
» quil n’y a personne qui ne juge 
» d’abord que c'est‘) Int une vie 
» table histoire qu'un conte fait a 
» plaisir. I} est cependaut certain 
» que messieurs de Port-Royal n’ont 
» eu dans Paris aucune je oü ils 
» instruisirent la jeunesse. Voici ce 
» qui a donnd lieu ä ce romı 
» jeune homme dont on parle, nom- 
» md Picaut, etait dans Pinstitution 
» des päöres de P’Oratoire, qui est 
» proprement le noviciat de ceux 
» qui veulent entrer dans cette con-, 
» tion. I #’y trouva en m&ime‘ 
» temps un homme fort connu dans 
» le monde, qui avait dt6 ministre en 
» Bourgogne ‚ et que aes confröres 
» avaient chasse apres }’avoir con- 
» vaincu de soci ıisme. Les peres 
» de l'Oratoire, qui le croyaient mi- 
» nistre converti, le recurent dans 
» leur institation. Ce fut lui qui, 
> per des lagons qu'il fit ä ce jeune 
» homme sur P’Apocalypse et sur le 
» socinianisme, lui renversa la cer- 
» velle. Ainsi ce socinianisme venait 
v des vötres et non pas de messieurs 


» de Port-Royal,, ni des pers de 
» 1’Oratoire. Cette dcole oü les livres 
» des sociniens ne sont point enfer- 
» mes sous la clef est une pure vision 
» devos gens, qui debitent, dans tout 
» det inffne Hi lie, des faussetes ma- 
» nifestes pour de veritables histoi- 
»res.» 

(0) On s’est plaint que certaines 
rohen 





























ns de ses livres ont... contri- 
'augmentation de sa secte. ] 
Cest le jugement quefit Drasius (106) 
d’unouvrage publie contre Socin, par 
‚Cola se deer parolerde la mime 

GE mn Be once Tage d ne 
6 , me röpoodit fort ingemument et sans faire 
beaucoup de rißexion, parlant de M, J., crt 









homıne gdie tout ce qu'on lai ewoir. 
> ED) Kaya guter nd Frtrs Yent ia 
-TITe, du Recweil de Lettres publides par les 


remontrans, edit, Amstel., (084. 
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Sibrand Lubbert, Yan ı6r1. Credebae- stitissent. Constat mihi ex relatu viri 


ille ( Lubbertus )... rect2 so facere at- 
que utiliter, quöd Socinum de Ser- 
vatore integrum oderet cum prolizd 


en 
ceteros libros eorum facti fuerant. 


ec mirum. Qui enim argumenta ad- 
versarü sui, cum nervis suis omnibus 
vibrata ao torta,valid& non retorquet, 
is proponendo illa , plus obest caussa 
sum ‚ quam confutando prodest (107). 
Voilä co qu’on trouve dans un ou- 
Vrage imprimd lan 1624. La möme 
chose se trouve dans unalottre qu’Ar- 
nold Poelenburg publia an 1655. 
Rapporions ses paroles : elles frap- 
pent deux autres refutateurs des s0- 
Einiens. Laudant vülgd et magni 
depredicant reformati consilium ma- 
‚istratils Amsielodamensis,qud libros 
lü et Volckelü de verd religione 
jussit exurere. At & quo deerstum 
istud amplissimi magistralils majore 
contemspiu violatur, quam a D. Ma- 
Tesio , qui nobis duasjam partes istius 
operis_ oombuati ac intermortui in lu- 
em vitamque revocavit ? Qud in re 
aliorum reformatorumezemplumimi- 
tari se dieit; reg dubium est, quin 
hunc quoque alü seouturi sint , qui 
pro Zul parte diligenter incumbant , 
ut plurima soeinianor um seripta pro- 
irudant in lucom. Adjieitur quidem , 
fateor, in plerisque adversariorum 





brumde Servatore edidissetintegrum, 
additd prolizd responsione „ vir clar. 


Johan. Drusius ipsius collega hoc 
factum san? quam a ‚rim wii, 
"seripaitque ejus Uibri editione, et pa- 
rum accurat4 refutatione , plures ad 
soeinianismum. brevi spaiio temporis 
adductös , quam omnibus sociniano- 
rum libris ‚ qui multis retrö annis ex- 


en, pag. 35, 
ie 





(107) Bodechers » apud 
Creniam Animadı. Pag. 120, 181. 


Ber pleriige sriptrihus hier, 








enjusdam et doc, et pü, ct a saci- 
mianismo alieni, D. Gomarum (at 
alem virum!) olim in a ie 
idensi 'niem, argumenta 
een Termenie 


satils , sica penis intacta religuis- 
se. 17 


ex Socini re 
reicere, magnumque nomen ( impe- 
rl oredo sum) ad poseros trans 
mittere, cum pasıim paucas rationes, 
et multa convitia, volut de plaustro, 
in adversarios congerant. Junism 
tamen, Placzum, aliosque his simi- 
les somper ezeipio', qui non maledie- 
r,sed u decuit, argu- 
mentis Soeinum oppugnärunt (108). 
Voyez aussi la prehoe que Christien 
Hartaoeker (109) a mise au devant de 


ificd cette lettre. Drusius, que Fon y cite 


pour le m&me fait, y eat traite de 
doctissimus et bodhkbrarec. 

Je laisse 4 mon lecteur le jugenient 
de tout ceci, et me contente d’ob- 
server en gendral qu’une refutation 
faible d’un livre ne sert qu’a le ren- 
dre plus recommandable. Mezerai l’a 
dit il y a long-temps. « Du Plessis 
» Mornai.... arait compose un gros 
» livre contre la messe : la ite 
» de la matiere, la qualits 
» teur, la politesse du langage , 
» force qui d’abord paraissait dans 
» ses raisonnemens et dans les au- 
» toritds qu’il avait tirdes des pöres „ 
» au norabre de plus de quatremille, 
5 ui araient aequis une grande re. 
» putation ; et elle avait encore ets 
» augınentee par les faibles attagues 
» de tous ceux qui s’etaient mälds de 
» le refuter (110). » 

"autres ont remargue qae rien 
n'est plus pernicieux que d’employer 
uvais raisonnemens contre les 
impies (tı1). L’auteur de la Religion 
du Medecin obserre (112) qu’un 

Arnoldus Poflenburg,, in epistoll ad 
m Chanel Hardcore, 5% 
N a dd ministre des arniniens & Roter- 


"est le pöre de M‚ Hartsoeker le phil 











„N 


“ 
dam. 








(v1o) Meserai , Abrögt chronol., tom. PF, a 
Van. u0oo ‚ pag. m. 22. 

(113) Yayeı la remarque (A) de Varticle Ga- 
masın, tom. VII, pag. 33, et ce quer cite de 
Monconis dans La (MM) de Partice Hos- 
mar , tom. PIIT, p 

(132) Religio) set. FI, pag. m. 3. 
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horame qui veut confirmer ses opi- 
nions doit disputer avec des gens 
qui ne puissent pas se bien defendre, 
et qu’il n’est donne & un chacun 
de soutenir Brerite » y.ayant des 
gens qui ignorent leurs principes, et 
qui se laissent entrainer par un zöle 
mal entendu. Ils donnent envie aux 
errans d’attaguer des verites que de 
faibles defenseurs rendent faciles & 
vaincre. Voyez ce que saint Augustin 
(113) a reconnu quant anx disputes 
ou il triomphait des orthodoxes. I] 












ent 
dans ces considerationslorsqu’on vou- 
hat le. ch 


que chose. Mais les bonnes Aracs 
ienses , et faciles ä oontenter dans 
matiöres dont elles sont persna- 
dies ‚so scandalisent beaucoup plus 
ce qu’on ne rdpond rien aux an- 
istes , que de Ia faiblesse d’une 
*ponse. Eiles ne s’apercoivent pas 


aistment que la reponse soit faible: 4. 


lea y tronvent foujonrs quelque 
aujet Jo triomphe ar il.'y a polnt 
de röfatation ai. pitoyable” qui ne 
Contienne des obserrations sur quele 
gen Selnta da Hire de Tadrertlre. 
observations w’iront pas au fait, 


(3) Foyes la remargur(D) de son article, 
En m 

(nd) Ömitre 
LIEL. Voyen dans ia remangus 


r Varzicle Nustonice, tom. 
Terpiction que ji ja de 

(t15) Foyer Kabbd de Seint-Rial, pag. m. 
een dee Eopagueis era Vontie? 





"AT pag. 135, 
ei pännge da 
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et ne seront pas le d4notimenit de la 
question principale, je le veux: 
mais enfin elles plairont , et eonten- 
teront par lidee de supsrioritd 
qu’elles communiqueront .& des lec- 
tears prevenus, et qui ne oomparent 
Pas tout un livre ä lout un livre. 

Au reste, le phssage de Mezerai 
me rappelle dans la memoire ce que 
Vona le du fameax comte de Tl ’ 
qu’il acquit de Uhonneur sowent, on 
Partie par sa bonne conduite, en 
‚Partie par la mauvaise de quelgues- 
uns de ceux avec lesquelsil'avalt af- 


faire (116). Il n’ost pas le seukä qui 


isse convenir. Cdsar trouvait. 
que Pompee , par un honheur tout 
garticulier, esta acquis 1e summam 

Ic Grand, pour avcir vaincu des 
peuples qui n'entendaient point In 
Suerre (sim. On.a dit de quelques 

rinces qu’ils avaient et# grands par 


leurs vertus, et par les mauvaises 
qualites des autres,, magni suis vir- 
tutibus et vitiis akorum. 







Hier que Ia doctrine de och 
raisse dans cet ouvr: mais il est 
d’ailleurs remplide tres- nes preu- 
ves de la verite de la religion Ohre- 
tienne. 











Soldat naddois , pag. 133. Foyer ausri co 
it de Me. de Ih Rochefeacnli, danı iv 
sur Pag. 79; 

u, IT, 
Kxr 


(s17) Yoyes Appien , de Bello ciri 
Seo 


RS yon ia priface de Pälhdon de 
far 
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SOMMONA-CODOM. C'est 
ainsi que les Siamois appellent 
un certain homme extraordi- 
naire, quils croient &tre parve- 
nu & la supr&me felicit# (e), Je 
nen parle ur avoir lieu 
Texalniner ine jection tres- 
subtile que M. du Rondel m’a 
(A) contre ce gue j’ai 
avance daus l’article de Lucrece 
(b), que la foi de V’existence de 
Dieu , sans la foi de la Provi- 
dence, ne peut pas Eire un mo- 
fa la vertu. 

Le pere Tachard conte plu- 
sieurs choses de ce Sommona- 
Codom ‚qu’il appelle Sommono- 
khodom. C'est, dit-il (c) ‚ ledieu 

ue les Siamois adorent ä present. 
di supposentqu'il «naquit dieu 
par sa vertu propre ; et qu’in- 
continent apres.sa naissance, 
sans aucun maitre qui l’in- 
struisit, il acquit par une sim- 
ple vuc de’son esprit une 
connaissance parfaite de tout 
ce qui regarde le ciel, la ter- 
re, le paradis, P’enfer, et des 
secrets les plus impenetrables 
‚de la nature; qu’il se souvint 
au möme temps de tout ce 
w’il avait jamaıs fait dans les 
diBörentes vies quil avait 
menden; et qu’apres avoir en- 
seigne aux peuples ces gran- 
2 des hose, le Iaia derites 
» dans des livres, afın que la 
» posteritd en profität. C'est 
O ans ces livresquil raconte de 
‘» lui-me&me , qu’etant devenu 
» dieu il souhaita un jour de 
(a) Yoyes M. de la Louböre , Relation de 
Siam , tom. I,:chap. XXIT, num. I, 5, 
‚Pag. m. 500, dar. 
(6) 4 la,fin de la remargue (K) de Part. 
Locnice le Philosophe ‚ tom., IX pag. 5aı. 


(<) Tachard , Voyage de Siam, div, PL, 
vag. 205, edit, de Hollande, 
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manifester aux hommes sa 
divinite jelque i 
estraordlaire (d)..... [a 
sitöt ilse sentit porte en l’air 
dans un tröne tout Eclatant 
d’or et de pierreries , qui sor- 
titdeterre au lieu m&me ou 
il etait; et les anges, 
etant A l’instant descendus du 
ciel, Iuirendirentleshonneurs 
etles adorations qui lui etaient 
dues (e) » Que depuis le 
temps qu’il aspira ä devenir 
dien, il etait revenu au mon- 
cing_cent cin te fois 
sous differentes Agures; que, 
dans chaque renaissance ‚il 
avait toujours dt€ le premier 
et comme le prince de ceux 
d’entre les animauz sous la 
figure desquels il naissait; 
que souvent il avait donne 
sa vie pour ses sujets,, etqu’e- 
tant singe il avait delivne 
une ville d’un monstre hor- 
rible qui la desolait; qu’ilavait 
ete un uissant roi, et 
que sept jours avant que d’ob- 
tenir le souverain domaine de 
Funivers,, il s’etait retire, ä 
Vimitation d’un certain ana- 
chorete, avec sa femme et ses 
deux enfans dans des solitudes 
@cartees; que lä il etait mort 
au monde et ä ses i 
SH Il avait parcouru le 
monde, faisant connaitre aux 
hommes le bien et le mal, et 
leur enseignant la vraie reli- 
gion, qu'il dcrivit Iui-m&me 
ur la laisser a la posterite. 
1 s’etaitmemeattire plasieurs 
disciples, qui, dans la condi- 
tion de pr£tres, devaient faire 
(d) LA möme, pag. 208. 
(6) Lä meme, pag. 207. 
W LA mime, pag. 214. 
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» une profession particuliere de 
» Fimiter, en portant un habit 
» semblable au sien , et en gar- 
» dant les regles qu'il leur don- 
» nait, lorsqu’enfin il arriva a 
» la quatre-vingt-denxieme an- 
» nde de son il fut 
» attaqud d’une violente coli- 
» gae , dont il mourat. Son 
» The monta au huitieme ciel 
(B). » Nous verrons ci-dessous 
(C) ce que l’on conte de son 


(A) Je nen parle 
beu d‘ ie 
M. du Rondel ma 
‚Rondel,ayant la les remarques (K) et 
(Ude VarticleLucnzcx le philosophe, 
eat la bont de m’dcrire qu'il crai 
guait que Non ne les comhattit et 
Par des exemples et par des rai- 
sona : « Car en prerhier lien, d Siam 
» et en antres pays oü l’on croit en 
» Sommona- „c'est un dogme 
» incontestable que ce dien ne se 
» mäle de quoi que ce soit dans son 
» Nireupan , et laisse aller sur la 
» terre toutes choses & leur gr; et 
3 erde Havana u Jede 
» prier, de Fin ‚et de tächer 
»p ır toute sorte d’eflorts de l'imiter 





‚pour aveir 
jection.... 
ML. da 


» la pratique des vortus. Voyez » lu; 


» le premier tome de M. de ia Lou- 
» bere. Mais en second lieu, quand 
» iln'y aurait , ni Sommona-Codom, 
» ni tout autre dieu en ce monde, 
» de oela seulement qu’on parle des 
» dieux, et qu’on attache ä ces idees- 
»l& toute la beantd des maurs , il 

parmi mes 
qui aspireraient d oe 
» degr6 de gloire (1). » La ndcessitd 
ou je me trouve rdduit de renvoyer 
une infinit6 de choses ä un autre 
temps me contraiat ici, dmon grand 
Tefpelde eupprimer, toute la suite de 
Is belle lettre de M. da Rondel; mais 
Jen mettrai le precis dans ces trois 
%u quaire mots : il represente forte- 
mens le pouvoir de l’admiration , et 
ilmontre, par de grands exemples, 
que la seule envie d’imiter un 


„gglrene de M. du Bond du 20 jener 
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moddle a ports lea hommes ä des ao- 
tions tres-dificiles (2). 

1. Repondons premidrement & l’ob- 
jection qu'il a fondee sur la con- 
duite des Siamois , et pour mieux 
develop: cette matidre , mppor- 
tons d’abord les paroles de ’histo- 
rien : « Sommona-Codom avant de 
» mourir ordonna qu’on lui oonsa- 
» orät des statues et des temples , et 
» depuis samort il st dans cat gut 
» ’ils expriment par le 
= mot de Rireupan: Co west pas un 
» lieu, mais une maniere d’ätre : car, 
»&4 parler juste, disent-ils, Som- 
»"mona- m n’est nulle part , et 
» il ne jouit d’aucune felicitd ; il est 
» sans nul pouvoir, et hors d’etat de 
» faire ni bien ni mal aux hommes : 
» expressions que les Portugais ont 
» rendues par le mot d’andantisse- 
» ment. Neanmoins, d’autre part , les 
» Siamois estiment Sommona-Codom 











» heureux ; ila lui adressent des 
» prieres ‚et lui demandens tout ce 
» dont ils ont besoin , soit que leur 
» doctrine ne convienne pas aveo 
» elle-mäme ‚soit qu’ils portent leur 
» culte au delä de leur doctrine - 





ment que les Siamois 
etlecontre de leur Sommona-Codom. 
disent-qu'il ne jouit d’aucune fel- 
citd, et d’autre part ilsl’estimant heu- 
reuz. On peut donc croire qu’encore 
'ils disent qu'il est sans mul po 
Pestiment fort puissant ; il 
ne faut dono pas s’dtonner quils Jui 
adressent des pridres: leurs idees 
sont si confuses, qu'elles leur permet- 
tent d’afirmer le blanc et le noir 
@’un mäme objet. Quand ils le consi- 
derent d’an certain sens, ils en 
disent une chose, et quand ils le 
considerent d’un autre sens, ils la 
nient, Les notions de leur esprit sont 
difförentes du sentiment de leur 
cosar; c'est pourquoi leur theorie ne 
waccorde pas aveo leur pratique ; 
(2) Yayen ei-aprds, la demier alinda de la 
(9) La Lonbires Relation de Siam, tom. I, 
chap. XKIP, pag.m. 533,534 
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mais, quolqu'ilen solt, nous devons 
Toire Aulils nfiavoquent point Som- 


tai 

sentiment, ia foren pour Vordi- 
aire sur ja que les dogmes 
pröcis et. distinets q ifs 


L’historien insinue clairement qu’ils 
Aui attribuent quelque pouvoir 
quelque sens, dit- , quils lu en 
ibuent, is eonviennent qu'il n’en 

a qua sur les Siamois. Voilä ma pre- 
miere remarque :j'y ajoute cette ob- 
servation. Ils sont tr&s - persuades 
qulil y a des choses qui conduisent 
l’äme ou au malheur eternel, ou au 
bonheur eternel ‚et que tout ce qu’ils 
‚peuvent faire en P’honneur de Som- 
mona-Codom est beau , louable , 
juste, propre & conduire au sonve- 
rain bien. Ainsi, quand m&me ils 
enseigueraient constamment et sans 
aucune ombre de contradiotion, qu'il 
ne se möle de rieu, qu’il n’a nul 
woir, qu’il m’entend point les 
Pridres qu’on luiadresse, ildevraient 
w'adresser ä lui dans leurs besoins, et 
pratiquer les vertus qui lui ont die 
agreables ; car ce doit tre selon eux 
le chemin de la supr&me felicite. Je 
dis done que leur devotion et leur 
morale pratique ne combattent point 
ce que j'ayance : car ils ont en m&me 
et la foi de l’ezistence , et 

foi de la providence. Il est vrai qu' 
ne donnent point la providence & 
Sommona-Codom ‚ mais il safit qu'ils 
la donnent & quelque autre chose, 
et qu'ils attendent d’elle la r&com- 
pense de leurs bonnes auvres. Zls 
‚n’ont pas moins perdu que les Chi- 
nois Pike de la divinitd, mais ils 
ont pourtant conser»d cette ancienne 
maxime qui promet des rdcompenses 
& la vertu, ct qui menace le crime de 
chätiment (4). Ns attribuent donc 
<ette justice distributive & une fata- 
lit aveugle : c'est de cette fatalitd 
qu’ils attendent leur bonheur, «il 
Yivent bien : c'est elle qui leur tien- 
dra sompte des honneurs qu’ils au- 
rontrendus ä Sommona-Codom. Pour 
comprendre leur impiet£ , il ne faut 




















(N) La Loubire, la möme, chap. ARIIT, n. 
18, pag. 535. 










que jeter les 
Gens de lettres ino 


@uvres , ils ont 
aveugle, qui fait, & leur avis, ce 
Pourrait faire une justice toute- 


jet pour tout juge de nos 
telligenos ehe , 


Puissante et toute eclairce. Ils pre- 
tundent que c'est ume chose touss 
conforme auz prinoipes de la nature, 
Trie par des sympathies secräies, mais 
certaines ‚ entre la vertu et la bon- 
heur, et entre le vice et le malheur, 
la vertu soit toujours heurause, yık 
r . rt . 


viee toujours . 
done les Chinois et les Siamois fort 
differens d’Epicure : ils nient DPexis- 
tenoe de De, „e admettent ge 
providenoe (6); au, lien qu’Epi 
Kare rejetsit la providenoe, et fe 
counaissait Vexistence de la divinite. 
N ne faut done pas trouver etrange 
ue les Siamois invoquent Sommona- 
lom , et qu’ils s’efforcent d’imiter 
sa belle vie; mais il faudrait trouver 
etrange qu’£picure ft invoqus Ju- 
piter, et qu’il se füt fait une grande 
violence en l’honneur des dieux; car 
il dtait persuadd que ses priöres et 
ses efforts ne lui serviraient de rien. 








les lois et les sympat 
qui ont lie selon eux la vertu avec le 
bonheur, et le vice avec le malhear, 
sont un molif et nn frein au: is 
sant que le saurait ötre la foi d’ane 
providence dolairde. 

Je bien plus avant, et jus- 
ques & dire que dans l’ordre de la 
nature (7) les ressorts de oette foi 
n’ont pas tant de force que l’opinion 
iamois. Une liaison naturelle de 
la vertu avec le bonheur, et du vice 
avec le malheur , serait bien plus 
Ppropre & remuer P’esprit mercenaire, 











(D) C’estü-dire en ne considerant pas Uop ra: 
on de la gräce sur les dmeı predestinder. 
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que ne Pest sans une efücaoe la 
persuasion des erhoderen. Cette liai- 
son, sortirait toujours son plein et 
entier efet, puisqu’elle ne serait 
point soumise & une cause qui troure 

ielquefois bon ge deroger äses lois, 

les ötendre , de les ir, d’en 
hiter, ou d’en retarder P’exdcution ; 
d’en disposer, en un mot , selon ses 
wues, et selon les varidtde des cir- 
Gonstanees. Catte Iiaison, par a 

egque ce neserait qu’une av« 

Bualitdn Gonnerait aus vertueux une 
Parfaite certitude d’une prompte rd- 
Compense, etauxndchans uaecrainte 
necemaire d’une prompte punition. 
Mais en supposant une idence 
qui dispose de toutes selon 
son bon plaisir, et avec une sagesse 
dont nous ne comprenons pas toutes 
les vaes , on ne peut pas £tre certain 
qu’une bonne action sera ntile, ni 
qu’une mauvaise action sera domma- 
geable ; car on peut s'imaginer dans 
<haque rencontre particuliere , que 
C'est un des cas ou il platt ä Dieu de 
ne point suivre la loi generale de la 
röcompense du bien, ou celle de la 
panition da mal. Les chretiens con- 
Yiennent que ce sont des lois dont 
Dieu suspend l’execution anssi long- 
tempa que bon lui semble. Is disent 








möme quun vieux pecheur qui a 
joui de tous Ies Hall de la vie, 





sera heureux eternellement , poarvu 
qu’au lit de la mort il um 
ac repentance;; et que si dans sa 
vieillesse l’on se detourne du chemin 
de la verta, qu’on avait suivi long- 
temps avec bien des adversites, on 
sera damnd eternellement (8). De l& 
geut venir, sans doute , que lacrainte 
jugemens de Dieu, ni Pespoir 
de ses recompenses , ne fassent pas 
sur les mondains beaucoup d’impres- 
sion, Sl it une liaison indisso- 
lable entre demander & Dien devo- 
tement une bonne chose et lob- 
tenir, on ne douterait jamais qu’une 
priere bien conditionnde ne füt efi- 
ace ; mais quand on sait la doctrine 
des theologiens sur cette partie du 
culte , on ne peut point s’assurer que 
les vonux les plus ardens et les plus 
d’une möre pour la guerison, 
ır la conversion de son fils, pour 
la delivrance de son mari iojuste- 


AN Glen avec ceci la chapitre XPIILd’E- 
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ment emprisonnd, seront exaucds. 
Geox qui ont oui pröcher sar Vei- 
cace la priere, ou qui ont lu 
quelque livre sur cette question , 
savent que lespreaves quel’ondonne, 
et que l’on fonde ou sur des raison- 
„ou sur des exemples , pro- 
jae une entiere convic- 
tion ; mais il faut venir enfin ä l’exa- 
men des difhicultes, icateurs 
ne concluent pas sans supposer que 
quelqu'un leur demandera : Mais 
pourquoi done y a-t-il des choses 
rue Yon n'obtient pas, encore qu’on 
os demande avec fi, st pourla plus 
‚grande gloire de Dieu ? Is repondent 
qu'il y a bien des rencontres od Dieu 
nous refuse ses gräces , afın de nous 
dprouver ou de nous humilier de 
jus en plus, ou parce quiil sait que 
les faveurs nous demandons nous 
seraient prejudiciables, et qu'il con- 
naft mieux que nous nos veritables 
besoins,, et les inter&ts de sa gloire. 
Iln’y a point de cas ol chaque per- 
sonde ne puisse juper que, quel- 
qu’un de ces motifs scs priercs man- 
queront d’&tre exaucdes , et cela fait 
que l’espdranca d’ätre exaucd est tou- 
jours de beaucoup d’incerti- 
tude , et que bien des gens se relä- 
chent dans la pratique de P’oraison , 
ou se reduisent & ne demander & 
Dieu que la gräce generale d’acquies- 
cer ä toutce qu'il lui plaira. On agi- 
it tout autrement,, si Don se per- 
suadait quil y a une connexion nd- 
cessaire entre une oraison devote at 
Pacquisition du bien qui est Vobjet 
de Ia priäre ; on sadresernit 4 1a 
providence dans toutes ses necessites, 
(comme L’on s’approche du feu quand 
le froid nous incommode. Puis done 
que les Siamois se persuadent qu’il 
a une liaison fatale , immuable , ne- 
cesaire , entre la vertu et le bon- 
heur, et entre le vice et le malheur, 
cette impiete devrait &tre plus efi- 
cace pour les porter & bien vivre, 
que la religion ne Vest en d’autres 
pays. Ils devraient s’appliquer & la 
Vertu pour ötre heureux , comme ils 
recourent aux alimens lorsqu'ils ont 
faim ; et ils devraient »’eloigner du 
vice afın d’eviter le malheur, comme 
Von s’eloigae du feu quand on craint 
de se brüler. Mais en cc cas-lä leurs 
bonnes maurs seraient aussi merce- 
naires que rien le puisse &tre. Les 
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notions pures de l’honndtete n'en 
seraient pas le principe. Disons en 
passant qu'il est bien dtrange qu’ils 
Ppuissent croire ce qu’on leur impute 
Sur cette fatale connexitd. M’y a-1 
done parmi eux personne qui s’enri- 
chisse injustement , et qui soit pau- 

pour eriminel, ou 
t4chant de sauver 





que le 
apinion 
la verta avec. 


Ja sympathie natarello de 
16 bonheur, et du vice 


compensen. 
II. Examinons ä cette heure l’au- 
tre partie de Vobjection. Je conviens 


{non peut admirer et honorer un ©O! 
proposer d’autre re- &tre 


objet, sans se 
compense que, la seule satisfaction 
de rendre justice au merite ; mais je 
ne saurais convenir qu'il y ait des 












gens capables de Tinvoquer, et de 
combattre lears inclinations , et de 
Jui offrir des sacrifices , dans la vue 
d’obtenir ses bonnes gräces et d’apai- 
ser sa colöre, s'ils sont bien persua- 
des, 1°. quiil ne se mele de rien; 
’il ne se soncie de rien ; que 

wie des hommes ne lui de- 

Flalt pas, et que leur hoane rie ne 
wi est pas agreable ; »°. quiiln’y a 
aucun autre ötre qui puisse r&com- 
penser leshommagesqu'ils rendraient 
äcelui-lä, ni chätier la complaisance 
auraient pour leurs passions. 

le fondement de la maxime 
que’ ıncde , que la foi de l’exi- 
stence de Dieu, sans la foi de la pro- 
vidence , ne peut pas @tre un motif a 
la vertu ou un fein contre le vice. 
Mais quoi,, dira-t-on , des hommes 
pleins d’admiration pour une nature 
excellente, sainte et heureuse , et 


(6) Ponfüres ce que desus , remargue (E) de 
"aruele Sanuckane , pag. 32, u 
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bomorde par toute la terre , ne poar- 
ront-ils pas se Ia proposer comme um 
modäle de leur vie ; et dans le des- 
sein de P’imiter , ne pourront-ils pas 
Fe 


til combattre leurs mauvaises 


tions et vers a verta avec des 


efforts extraordinaires ? Je rdponds 
qu’ils le pourront „ 

eroient que cette 
les rendra semblabl 


Baarrn que 
le imitation 
4 oette matu- 





dis ils eroiront , oa comme les 
Siamois et les Chinois, la nature 
des choses a uni ensemble, par une 
fatalitd aveugle ‚ le bonheur avec la 
vertu, et le malheur avec le vice ; et 
que l’imitation d’anSommona-Codom 
les mettra un jour eu ion d’un 
tat semblable au eien ; ou.ils croi- 
ront qu’un legislatear intelligent a 
destind des couronues ä ceux qui an- 
ront choisi pour leur modele la vie 
sainte et heureuse des dienx immor- 


tels. Au 





sar_ ne peut-elle pas remuer si vive- 


ment les ‚ quelle fera entro- 
Eigndre Tea ohoss ls plas diieiln? 
[danmoins on est trös-persuadd que 


12 oes conquerans ne savent 


ce 
se fit sar la terre , et qu'ils ne peu 
rent faire ni aucun bien, ni aucan 
mal. P’avoue tout cela ; mais Themi- 
stocle ne savait-il pas qu’en imitant 
Miltiade il parviendrait & la m&me 
gloire que Miltiade? Ceux qui mar- 
cheraient aujourd’hui sur les traoes 
des Alexandre et des Cesar ne sau- 
raient-ils pas que les trophdes, les 
pandgyrighes, fimmortalitdda nom, 
seraient le prix et la recompense glo- 
rieuse de leurs fatigues? Ainsi tous 
les exemples que P’on sauraitalldguer 
de la force de l’admiration et de celle 
de l’imitation supposent et tabli 

sent l’existence d’une canse qui re- 
gpmpense le travail de Vadınirateur 

't celui de P’imitateur. Ils ne 
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donc rien contre ma ihöse. Voici en- 
core une reflexion: la foi de Pexi- 
stence divine sans celle de la provi- 
dence ne doit point passer pour un 
motif & la vertu, si tout. ce quelle 
feut produire peut dire produit par 
la seule idee de lhonndte et par la 
seule euvie d’&tre loud: or la seule 
idee de P’honnäte et la seule envie 
d’ätre loud peuvent produire tout ce 
ie l’admiration et limitation des 
ieus d’Bpicureseraientcapables do, 
ja 





pellent &tre andanti ; car 
terme ils m’entendent pas la des- 
truction totale d’une hose qui la 
reduise au neant, mais ils veulent 
snlement dire qu’on ne paralt plus 


sur laterre, quoique l’on vive dan: 
le ciel. Pour son corps, il fut brüle; 
et ses os, äce qu’ils rapportent , 
a en  rppork, 
Ily en a um partio dans I royac- 
me de Pegu , Y’autre dans celui de 
Siam. Ils attribuent d ces os une 


uuurususeerruuereeen 


» quils brillent d'une splendeur tou- 
» te divine (12). » On peut inferer 
de ces derniöres paroles que le culte 
des Siamois pour co dieu-lä n'est 
point detache de Pesperance qwil 
est utile. . 

(C) Nous verrons ci-dessous ce que 
Fon conte de son frere.) I wappelait 

(10) Epienre et nr sctateurs enseignaient 
1 de Fhomme pin Pour jamalı qguand'hame 
ma meurt. 

(+3) Je ne propone ceci que comme un problöme 
ee rede ee Denia 
Aeue je le prie de rojuter autanı que Bon Lui 
Seiler, pour La plat ample Istrien de mes 





‚Tachard . Voyage de Siam , lie. FI, pag: 
MM Paz 


295, edition de . 


5 » brassd sa defense ‚ employa la 


merveilleuse vertu , et ile assurent > 
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Thövathat (13). « [ I renaissait 
» toujours ayeo son frere Sommono- 
» khodom , dans lameme espece que 
» lui, mais toujours inferieur en di- 
» gmite, parce que Sommonokhodom 
» etait le prince des animaux dont 
» il prenaitla figure. Mais Thevathat, 
>» aspirant aussi ä la divinitd, et ne 
» pouvant rien souffrir a: us de‘ 
» lui, ne voulut jamais se soumettre 
» äson frere ; il tächa an contraire 
» pardecontinuelles revoltes de trou- 
» bler son rögne, et n’ouhlia rien 
» pour le depouiller de Pempire ; il 
» vint eofin, en quelqu: idre, & 
» bout de ce qu’il souhaitait ; car il 
» le tua lorsqu'ils etaient tous deux 
» singes (15)... (16) Comme il avait 
» beaucoup d’esprit et d’adresse,, il 
» trouva moyen ire une secte 
uelle il 
























radis » pour ‚&tre ses imitateurs. Ce fut lä 
» Poı ivi 


rigine d’un schisme qui divisa 
» lemonde en deux parties, et donna 
» commencement & deux religions ; 
» au lieu qu’auparavant tous leshom- 


‚p- » mesn’en avaient qu’une. Les uns... 
co » se firent disciples de B 


» et les autres de Sommonokhodom. 
» Thevathat, quoiqu'il ne füt que 
» le cadet , se voyant soutenu par 
» tant de princes qui avaient em- 
force 
» ouverte et la trahison poor perdre 
» son frere ; il miten usage les plus 
» atroces calomnies pour noircir sa 
» röputation ; mais ses 

» rdussircnt pas; il fat meme 
» plus d’une fois, lorsque, pour con- 
irmer ses scctateurs dans la foi 
» quil leur enseignait, il osa dispu- 
» ter avec son frere & qui ferait de 
» plus grands miracles. L’ambition 
» Jui fit souhaiter d’&tre dieu ; mais 
» ne l’etant pas veritablement , il 
» ignora beaucoup de choses dont 
» son fröre avait une parfaite con- 
» naissance , et parce que sa fierte 
» ne Äui permettait pas d’ecouter 
» Sommonokhodom, il n’apprit point 
» de lui ce qui se passait dans Venfer 








(13) Lämfme, pag. 206. 

(19) La möme , pag. 208. 

(15) ZI semble que ce conte mit tird son origine 
de Uhistoire de Cain et d’ Abel. 

(6) Tachard, Voyage de Siam, lir. PT, pag. 
20% 
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» et dans le paradis, ni la doctrine 
» de la metempsycose , ni les chan- 
» gemens qui s’etaient faits et qui se 
» devaient faire dans tous les sie- 
» cles. » Les Siamois (19) eroient que 
de la doctrine de Thevathat sont sor- 
ties, comme d’une soures de schisme 
et de division, sept autres sectes qui 
‚ont beaucoup de rapport entre elles... 
« (18) Apres tous les outrages que 
» Thevathat avait fait & son frere, 
» sans respecter ni les droits de la 
» nature, ni la divinitd m&me, il 
» etait juste qu'il en füt puni. Aussi 
» les dcritures des Siamois font-elles 
» mention de son supplice , et Som- 
» monokhodomm&me yrapporte que, 
» etant devenu Dieu, il vit ce frere 
» impie dans le plus profond des en- 
» fers. Je l’y reconnus ‚ dit-il, acca- 
» bie de maux et gemissant sous le 
» poide de sa misere ; il dtait dans la 
» huititme demeure,, c’est-ä- 
» dans le lieu oü les plus grands cri- 
Is sont tourmentes ; et-1ä il 
par un horrible supplice 
» tons les pdches qulil avait commis, 
» et surtout les injures qu'il m’avait 
» faites. Ensuite, expliquant la peine 
» qu’on faisait sou Fir) Thevashat, 
» ildit qui] he) une Fa 
» avec.de lous (19) , qui, lui 
De ge a Co), gell 
» lui causaient d’extrömes douleurs; 
» gil it en töte une couronne 
» d’epines ; que son corps dtait tont 
» couvert de plaies, et que, pour 
» comble de misere, le feu infernal 
» le brülait sans le consumer. Un 
» spectacle si pitoyable le toucha de 



























» compassion ; il oublia toutes les 
» injures qu'il avait reques de son 
» frre, et il ne put le voir en cet 


» &tat sans prendre la resolution de 
» le secourir. Il lui proposa donc ces 
» trois mots & adorer, Pputhang , 
» Thamang , Sangkhang , mots sa- 
» ords et mystericux pour lesquels 
» les Siamois ont une veadration pro- 
» fonde et dont le premier signifie 
» Dicu , le second parole ou verbe 












Sep Teer, voran de Same, Ki. IX, p au 
Cala leur. mar ne 


jet, ce 
(ce sont les) 
am , di 


les confire 
PT, pag. 
ıveur 


du 
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» de Dien,, le troisidme imitateur 
» deDieu ; Jul promettant, au reste, 
» „il acceptait une condition si rai- 
» sonnable et si facile, de le delivrer 
» de tontes les peines auxquelles il 
» dtait condamnd. Theve con- 
» sentit & adorer les denx premiers 
» mots , mais ja, il ne voulut 
» adorer le troisitme , parce qu'il 
» signifiait prötre ou imitateur de 
» Dien, protestant rue les prötres 
» &taient des hommes pecheurs qui 
» ne meritaient aucun respect. C’est 
» en punition de cet orgaeil qu'il 
» souffreencore anjourd’hui, et qu'il 
» souffrira dans l’enfer darant un 
» grand nombre d’anndes. » 

fugez par-1ä si les Siamois peuvent 
dire sans contradielion que c’est un 
dien qui ma aucne paimance, Ne 
reconnaissent-i quil peut de 
livrer de la Dein? ia plus Vorrible 
de Penfer ceux qui acceptent les con- 
ditions qu'il leur propone? Si vous 
me repondez que cela regarde le 
temps oi il metait pas encore aa 
huitieme ciel , je repliquerai que 
Pexemple deThörathatlourpent faire 
craindre d’dtre malheurenx s\ils ne 
se conforment point aux volontes et 
aux rägles que leur Sommon« 
leur a laissdes, et par ent 
leur culte n’est point detache des 
motifsde l’interät. Ilss’imaginent (30) 

1e les chretiens sont disciples de 
Theratbat, (aı) et la crainte qu'ils 
ont de tomber dans Penfer avec The- 
vathat, sils suivent sa doctrine , ne 
leur permet pas d’ecouter les propo- 
sitions qu’on leur fait @embrässer le 
christianisme. 








„| Tachard, Voyage da Siam, ln PI pas. 
"En Lämfme, pag. 203. 


SOPHRONIE, est le nom 
qu’on donne & une dame romai- 
ne dont Eusebe loue le courage 
et la chastet£. Je ne saurais bien 
dire ou l’on a trouve son nom *; 
car Eusebe ne l!’a point nommee, 
ni dans le chapitre XIV (a) du 

#Leclere observe , d’apr&s D. Ruisarl,, 
qu’on la trouv6 dans Rußn, au livre Ir*. de 
son Histoire, chap. K VIII. 


(a) Moreri eite XP IT, aprös Charles Ktien- 
ne et plusieurs autres Dictioanaires. 


SORANUS. 


VIIIe, livredeson Histoire eocle- 
siastigne, nidansle KXXIVe.cha- 
pitredu I".livredela ViedeCon- 
stantin. On y trouve seulement 
que celte dame etait mariee au 
gouverneurde Rome ‚etgqu’ayant 
su que les archers dont Maxence 
se servait pour se faire amener 
les femmes qu'il avait dessein de 
violer &taient deja entr&s dans 
sa maison, avec une 
estorquee de son mari, elle de- 
manda un de temps , sous 
pretexte de se parer ; qu’ensuite, 
se voyant seule dans sachambre, 
elle se plongea une epee dans le 
sein, et fit connaitre par cette 
action, a sonsiecle et aux suivans, 
qu'il n’y a que la vertu chretien- 
ne qui soit invincible et & l’e&- 
preuve de la mort. Voilä ce qu’en 
dit Ensebe. Il ne dit pointqu’elle 
ait demande ission d son 
mari, et arden & Dieu, de ce 
qielie allait executer; ni que 
@ 





lise Iui ait rendu t&moi- 
‚gnage de la verit£ de sonmartyre 
‚par la declaration desa sainiete. 
Ce sont des gloses que le sieur 
Moreri, trompe par Charles 
Etienne (A), attribue faussement 
& Vhistorien. 

(A) Moreri, trompe par Charles 
Etienne.) Comme Tarticle de Sophro- 
gie n’st pas bien long dans Charles 

tienne, je le rapporteraitout entier. 
ia matrona romana, altera 
Lucretia christiana , cum vim Decä 
‚Prineipis videret se passuram , con- 
jentiente viro arrepio gladio seipsam 
transfizit,, ac inter sanctas ie 
est relata. Euseb. 1. VIII, c. XVII. 
Voild d’oh M. Moreri a pris que So- 
‚Phronie est appelce la Luerdce chre- 


lienne : et c'est dejä une faute ; car Oper. 


©est donner une trop grande &ten- 
due aux paroles du Dichonnaire 

tin. Le consentiente viro qui se devait 
Tapporter d passuram, ct non pas ä 
errepio gladio, fut an'pidge pour 





rmission 
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Mordri ; une virgule mal mise, lui 
ayant fait croire que cette dame ne 
36 tua pas sans en avoir demande la 
ission 4 son mari, le fit donner 
lans un mensonge : peut-&tre que la 
virgule n’y fait rien; car si vous en 
mettez une apres passuram et une 
apres viro,, comme font MM. Lloyd 
et Hofman , Vequivoque ne sera pas 
moindre. Un auteur exact et zele 
pour ses lecteurs aurait mis passu- 
ram apres viro, et alors on n’eüt pas\ 
&t6 en balance. Je n’ai que faire de 
wer lo reste ; je dirai seulement 
que M. Morcrin’a poipt adoptd toutes 
les fautes de Charles Etienne, il a öte 
Decä principis, et substitue le tyran 
Maxence ä Decius. Lloyd et Hofman 
n’ont pas corrige- une seule lettre. Je 
m’etoune que Rivet ait dit qu’Eusebe 
rapporte, touchant Sophronie, qu’a- 
pres avoir pri6 Dieu ä genoux , com- 
me pour immoler ä Jesus-Christ sa 
chastetd , elle se tua en presence du 
tyran Maxence. Euseb., lib. VIII 
fistori, refert deSophronid brafee- 
ti roman urbis uzore quöd cum ani- 
madverteret maritum metu morüs per- 
territum_prodidisse pudicitiam suam 
Maxentio tyranno , cm priüs de- 
fizis genibus Deumordsset, tanguım 
Pudicitiam suam Christo immolatu- 
Tam, pectus coram eo ferro trans- 
Fixisse (1). Cela m’apprend que lui 
aussi est de ceux qui citent apres lcs 
modernes sans conaulter les origi- 
uaux. Javais eu meilleure opinion 
de Iui. Je n’etais pas etonne que Ra- 
isius Textor daus son Offieina , et 
Decimator dans sa Sylva vocabulo- 
rum , eussent fait les m&mes fautes 
ue;je trouvais dans Charles Etienne. 
Cr Auteurs-1A ne songeaient point ä 
verifier. Decimator me paraft plus 
jente que tous les autres Prdgard do 
"allasion ä Lucröce; il ne dit pas, 
comme Mordri , que Sophronie ait 
&t6 appelde la Lacräre chretienne ; 
mais quelle pourrait: porter ce nom 
justement: Castitatis nomine celebris, 
ıta ut altera Lueretia christiana non 
immeritö diei possit, 
(1) Audr, Rivetus, in Genes. , ezereit. LXXILL, 
Open tom I, pag. Teer £ coram eo. 
fazence; fans rapporter au 
mari, Rivet a Fans iei wa soldeisme, 


SORANUS (Quiwrus Vark- 
aus) florissait au VII®. siecle 
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de Rome (a). Ilse fit estimer par 
son Eloquence, mais beaucoup 
plus encore par son £rudition. 
Cetait le plus savant homme 
qui eft para entre les auteurs 
latins. Quoiqu’il füt ne proche 
de Rome (b), il ne laissait pas 
d’avoir l’accent provincial (A), 
ce qui sans doute faisait quelque 
tort & son eloquence. Il observa 
dans ses ouvrages une methode 
que Pline imita (B), c’est quil y 
joigait des sommaires qui fai- 
saient quechaquelecteur pouvait 
choisir ce quil soubaitait sans 
avoir la peine de lire tout. On 
pretend qu'il eut-la hardiesse de 
divulguer un mystere que les 
Romains tenaient fort cache. 
Cetait le nom du dieu tutelaire 
de leur ville. On ajoute qu’il en 
fat puni demort (C). Peut-#tre 
ne le faut-il pas distinguer de ce 
Quintus Valerius que Pompee fit 
mourir (D). Disons, en passant,, 
que la raison, pour laquelle 
les Romains cachaient le nom 
de leur dieu patron , n’est guere 
solide (E). Deux vers, qui nous 
restent de Soranus, temoignent 
qu’il enseignait que Dieu est la 
cause immanente de toutes cho- 
ses. Cette opinion nediffere point 
du spinozisme (F). II faudra dire 
(c) pourquoi l’on pense qu'il a 
ete tribun du peuple. Je ne dou- 
te pas qu’il ne fät parent de D. 
Varbrus Soranus, qui comme 
lui se rendit plus estimable par 
sa doctrine que par la beaute 
de ses discours (d). 





(@) Yoyes la remarg. (R), citat, (2). 
(0) Yoyes Ia mäms remarque , cit. (4). 
(e) Dans la remarqus (C). 

(d) Voyes Ia remarque (A), citat, (3). 


(A) Te plus savant komme... 





Wavoir Vaccent provincial.] La prau- p 
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ve de tout ceoi est contenue dans le 
Ile. livre de Oratore, & l’endroit oü 
& n dit aus ia ‚prouonciation la 
us a je de la langue ue 
Ei Ant. De 
laient mieux, sans ätre bavans , que 
les plus doctes Asiatiques. Cela ne 
veut pas dire que leurs paroles etaient 
mieux rangees, cela ne concerne que 
lear son de voix et leur accent. Ci- 
ceron dit la m&me chose ä l’avantage 
de la ville de Rome : il observe que 
le plus iguorant Romain surpassait & 
ct’ dgard le docte Soranus ! Tue dis- 
je, doote, co n’est pas assez,, il faut 
nommer le plus savant hommes de 
ce temps-lä. Hane dico suavitatem, 
qua ezit ex ore, que quidem ut apud 
Gracos Atticorum, sicin latino ser- 
mone hujus est urbis mazim& pro- 
pria..... Nostri minüs student litteris 
quam Latini, tamen 0x istis quos nds- 
is, urbanis, in quibus minimim est 
litterarum , nemo est quin litteratissi- 
mum togatorum omnium Q. Vale- 
rium Soranum lenitate vocis , atque 
ipso oris pressu et sono facil& vincat 
& Ces paroles insinuent manifeste- 
ment que Soranus vivait alors, j’ai 
done dit avec raison qu'ila fleuri au 
VII®. sitcle de Rome ; car Ciceron 
suppose que les discours dont son 
ouvrage de Oratore est compose fu- 
rent tenus Pan 662. Plusieurs eroient 
que ce Soranusa did ami de Ciceron, 
et c'est de lai qu'ils entendent ce - 





8: Q. et D. Valerü Sorani, 
vieini et fai mei mon tam in 
dicendo adı uam docti et 


gracis litteris et. Tania &). Ce qui 
Pröc£de fait voir que ces deux Sora- 
nus n’etaient point de Rome, mais 
du pays latin. Je orois qu'ils dtaient 
de Sora, ville de ce pays-lä, selon 
Pline et Ptolomee (4). 

(®) Une methode que Pline imita.} 
Voici comme il parle dans sa preface 
adressee ü Titus , fils de Vespasien. 
Quia occupationibus tuis publico bo- 
no parcendum erat , quid singulis 
contineatur libris huie epistole sub- 
junzi : summäque curd, ne perlegen- 

(1) Eruditisimes homines asisticor quiris 
4iheniensis indoetus, non verbis, sed sono vocis, 
sc tam benz quäm sunviter (acil me 
‚perabit. Cicero , ib. III de Oratore „ Jol, go, D. 
(2) Idem, indem. RR 
dh Yayın "Gorendun "16 Braten Cierais, 
og. 284- 
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des cos haberes , operam dedi. Tu 
per hoc et aliis prastabis ne perle- 
gant : sed ut quisque desideraverit 
iquid,, id tantum quarat et soiat 
wi loco inveniat. Hoc ante me fecit 
litteris nostris Valerius Soranus , 
in libris quos iremridur insert &) 5. 
Woublions point cette note 
Bardouin ; in: Epopuder scripserat , ra 
interpreta- 


Turnebus quidem 

ar de Grammatisd ibros : tanguam 
de mysterüs literarum. et dootrine. 
Erant enim iwimraı qui ad inspician- 
da sacra occulta adnittebanter (6). 
as est hr ‚que notre Soranus ayait fait 
livres de Kim maire. Voyez 

Yan (9) et Aulu-Gelle (8). 
divulguer un mystere... 
gi en fut puni de mort.] Pline ne 
t point en propres termes que So- 
ranus divulgua le nom du dieu tute- 
laire de Rome ; mais on le peut re- 
eueillir de ses parales, Cujus (Rome) rantes 
Pen heuer dicere arcanis care- 
fas habetur : optimdque 
77 Sarlan ana Auge enunciavit 


Pr on div au, Ir ville de de Röme 
arait deux noms , Pun conau de tout 
le mend Fautre si myıterieus; que 
la religion N sg pas de le 
ranus , ayant viold 

‚ füt puni tout aussitöt. 
Unya Point de doute que cet autre 
nom ne füt le m&me jae celui du 
dieu tut#laire de la ville, ou qu’au 
eins on me le considerät comme 





une chose gei la ae one 


kin, ne Rennen” de le Pline, 





Nous alone citer deux auteure qui 
sont plus Gere et qui ne nous 
laissent pas la peine de tirer des con- 

(9) Plinias, in prafat., in fine. 

(6) Harduin., in hunc locum Plinii. 

{1 Varro, da Lingek latink, lib. 777, pag. 
in. 

(Wänlas Gain, Li. IT, 


(0 Piinies , Ub. HIT, cap. nun, 3. 


(eK eren dans ia remargue (£) epasage de 


j (u) Ferien dere 
Euer ne Kamen Balkan ep pa 


seqqaences : V’erum nomen ejus nunii- 
nis zul uns oma praesset, seiri 
‚sacrorum lege prohibetur, quöd ausus 

widam ‚aus is’ Enuntiare , 


in crucem levatus est (12). Voilä sur 





Tin deröhjnen iEr 
iropüures Odaniper Zuj 
Belle Da mb ieumiir. Our tutelarem 
Roma deum , masne sit an femina, 
dicere aut quarere nomen 
p Ferre nafat est ?quod quidam inter- 
mis itione repetunt, nar- 
um Soranum mals pe- 
rüsse , ad nomen illud edidisset 
(14). Notez que selon Plutarque, il 
n’ätait permis de sinformer ni da 
sexe, ni du nom du dieu tutdlaire 
de Rome. Notez aussi qu'il y a des 
ms qui trouyent plus de faysläre 
Gans Punition de Soranus ; puis- 
qu'ils disent que dds qu'il eut profd- 
rdce nom occulte, il tomba raide 
ort, Ils assurent (15) que Pline et 
lusieurs autres disent cela. Il est 
kauz we Pline le dien Noas verrons, 
ns Ja remarque (D), que peut- 
&tre lindiscretion de Soranus ze fuc 
point la cause de sa mort. Notez en- 
jo une grosse faute de Giraldi. 
‚Apres avoir dit, 1°.(16), que Pline et 
Bin dertront que Valerius Soranus 
fat condamne & la mort pour avoir 
os6 prononcer le nom occulte de Ro- 
me Be ai 2°. que Sempronius LER 

'möme chose ; il ajoute 
Fr \ütres assurent que ce Soranus Y. 
crucifld , et que pour cette raison on 
(v2) Serrius, in I lib. Georg., v1. 499- 

AL, Vives Fe August. , de Civitate Dei, lid. 


(ii) Pie, in Quast. romasis, pag. 278, E. 





(5) Hermolaiis, Gyraldum , de Podis, 
Aieye Fr. pag. 1902 edie ug, 
Rn Sri, &e Post. Histori, IV, 
Fin) Pina ne dis point sea, 
18) IH seit 5 ronhaiter, Gyrldi nie 
Br, Fe AL 
ge; car 


Asellio, qui ont Te Pal ner (eh ie 
een runde ra a 
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institua le culte de la deesse Ange- Täio S’Oxzmoe, 5 Kassapor sralpor, drar- 
rone ‚la patronne du silence, Alü in Bpamas quei za) Kılvra Odanspe xm 
erucem sublatum tradunt , et PRortz- 
neu cultam deam Angeronanı silen- 
tü preesidem (19). Servius est lo seul ya 
qui parle de la crucifixion du profa- irırzarawı Fourıumamieaııe, 
ne qui revela ce mystäre ; mais ni ze) wohl vizpls nei uadirre, 
lui ni aucan aatre n’ont observd wporäfas og ürmiras aidir drasr 
ie co supplice donna lieu au culte «reyayirras. Addit C. Oppius Cz- 
Ieie ädene Angerone. Il est evident sarıı familiarıs savum Pompeium 
gas, selon Pline, c’stait uncalte träs- etiam in Q. Yalerium extitisse : 
ancien ‚et fondd sur le mystöre du guum enim sciret humanitatis et lüt- 
nom inconnu de Rome : Exemplum ierarum inter pauoos studiosum Va- 
religionis anrıquz ob hoc maxime si- lerium, ut actus ad ipsum est ‚se- 
lentium institute. Namque diva An- duxisse illum et deambuldsseuna, ubi 
‚gerona, etc. (20). Solin #exprime en- accspit et didicit ab eo que cupiebat, 
©ore plus clairement ‚inter anriquis- impordsse lictoribus ut illicd aufer- 
sımas sand religiones sacellum coli- rent eum et interficerent (23). Ne 
tur Angeronz (a1). I n’yaguere ponrrait-on Pas supposer, 1°. que ce 
@’illusion. plas dangereuse que oelle fut en cette rencontre que notre So- 
des particules que les grammairiens ranus divulgua le nom inconnn de la 
appellent oausales. Les plus doctes ville capitale? 2°. qu'Oppius suppri- 
eh hpilateurs y font des börueshorrir ma cette particularitd Kän de ne pas 
bles, et 4 moins qued’ätre fort atten- fourair un pretexte d’excuser Pom- 
Sf, on #y brouille eton«'y confond pde? car si Yon arait pa dire que 
quand on veut donner un autre tour Soranus lui revdla un secret dont la 
aux choses que l’on copie, etlesabre- religion la plus sacrde lui döfendait 
er le plus que l’on peut. Le docte de parler, on aurait pu disculper oe- 
Eiraldiv'est Abus poar n’avoir pas loi qui le At moarir; on aurait/pu re- 
anez pris garde aux expresions de garder sa sdrdrit6 comme un aöte de 
Pline. jvotion et comme un saint zöle con- 
(D) Peut-£tre ne le faut-il pas dis- tre les profanes. Je n’afürme rien , je 
tinguer de eo Quintus Palerius que laisse ceci au jugement des critique. 
Pompee ‚fi mowrir.] Plutarque , si je Je dirai seulement qu’il ne se faut . 
ne me trompe , est le seul’qui nous pas imaginer que Pompce ait voulu 
apprenne ce fait. Il raconte que Pom- Üirer de lui quelques secrets 
pee,, bien informd de l’erudition do ques , quelguen intrigues de ; 
ce personnage, le prit d part et se car ’onvie de Pentreienir täteätäte 
promena avec lui. Notez que Pom- ne fut fondee que sur ce qu'il le con- 
pee etait alors en Sicile, et que ce naissait poar un personnage de beau- 
jour-Ia il jageait Ies criminels, c’est- coup d’erndition. Platarque obserre 
Pire les personnes du parti de Ma- cela expressement. Or il est certain 
rius qui avaient dtd destindes & la que la comnaissance des belles-let- 
mort. Ayant vu ce Quintus Valerius tres, et ’etade des antiquits , ren- 
amend au tribunal, il se lera pour daient Soranas capable de decon- 
Ventretenir en particulier ; mais des vrir ä Pompde un secret de religion, 
qeilent su de lai ce qu'il souhaitait une loi cachde, une vieille cdrdmo- 
Pen apprendre, il donna ordrequ’un nie , mais non pas le fin den factions 
le tut. Plutarque ne narre cela que de Marius. D’autre cötd , il n'est pas 
sur la foi d’un auteur dont il se &lüe sans apparence que dans l’etat oü 
quant aux choses qui concernent ou &taient les choses, Pompee voulüt 
les amin ou les ennemis de Car (a9). savoir co mom occalte de Rome. Son 
oh np, parti, qui &tait celai de Sylla, ve- 
A TE Vpag. an mait de la prendre. Sayait-on que 
(a1) Solin., pag. 1. Yautre parti ne pourrait jamais la 
@) ‚Dre, pär, dry map rän Kalrapog reconquerir ? Pompde ne voyait-il 
orgulan h play hariyuras, egbdre Mi mer P in Pompeie, 
Teendan Marc nalen Garen Op Far ne Ar en Pie, in 
guum de Cosaris hostibus vel amieis agis non te- (3) Idem „ ibidem, 









de ixhn weis asrir, 
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pas que la repuhlique serait exposde 
aux guerres civiles? ne sentait-il pas 
son ambition? pouyait-il croire que 
la decouverte du nom du dieu tutd- 
laire ne lui servirait de rien? Quoi 
’il en soit , si le Quintus Valerius 
Fe Platarque, et 1e Soranus de Pline, 
gentie möme komme, &,quoiily 
:n de Va} ce,onn’a au- 
coup de sulst de dire que Iindisere- 
. tion profane de celui qui divulgua le 
nom inconnu de Rome ‚ regut aussi- 
töt son chätiment; car, selon la nar- 
ration de Plutarque , il n’aurait did 
uni que comme complice de Marius. 
est faux que Plutarquo lui donne 
la qualit# de philosophe (a4). Lonis 
Vives (35), Charles Etienne, Lloyd 
et Hofman le disent ä tort. Notez 








je 
Florus a mis Ia mort du pretaur fo- fai 
rauus entre les actions craelles du ici. /e 


parti de Sylla: Piget post hc refer- 
re, dit-il a6, ludibiko habita fata 
Carbonis, fata Sorani pratoris, eto. 
Cela ne serait pas inutile & ceux qui 
voudraient prouver que notre Sora- 
nus a did pröteur , et le m&me Vald- 
rius que Pompee fit mourir. 

(E) La raion pourquoi les Ro- 
mains cachaient le nom de leur dieu 
‚Patron n'est guäre solide.) ls avaient 
@voqud en quelques rencontres les 
dieux tutdlaires des autres villes , et 
ils craignaient qu’on ne leur rendit 
la pareille. C'est pour cela qu'ils ne 
voulaient point qu’on st comment 
s’appelait la diriuite ‚one de Ro- 
me. ls esperaient q; 










comme les Tyriens se persuad: 
Gu’en chargeänt de chafnes leurs di- 
vinitds, ils les empöcheraient de 
se retirer. C'est Pune_ des r&pon- 
ses que Platarque a faites & 
mande qu’on i-dess 
ds d&r Papeizsr mus 
zarıı ‚ inanieus de) nei yanrılaı On 
als voulßaınıg we) ar) soic mıras in- 
zınniedeı Terd wär morlar , ne) pi- 
Teunahraı mot mürods , igutaüree 
air ai ig eher Ben, 
Sheueic dyanarı ayaurras wukanan, 
Erapan Pa ii aourpin 5 


Illmi donne celle da ,etnon colle 
A nl 
Vires, in Auı ’ it » 
u Cap. a vi 


(+6) Florun, lib. TIL, amp. KALI. 
(a7) Plat., in Quast. roman., Pag. 278, 279 
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naßapuir mıya m; 1TaS, org Bar 
0 Papa nö dijnrer zei m) dyracun 
dogansären ıhaı zuı Brlaund 
ur Qupdr. An quia, ut nonnulli re- 
Tum romanarum scriptores iradunt , 
carmina quedam sunt et prestigi 
quibus dis elieiuntur? quibus usi 
mani cum putarent se quosdam hos- 
tium deos ad se traduzisse , cavere 
voluerunt ne idem sibi ab alüis eveni- 
rei ? Itague sicut Tyrü (38) vincula 
injieere simulacris deunter, ali au- 
tem cüm ca ad lavacrum aut lustra- 
tionem aliquam deducunt „fidejusso- 
res pro reditu exiguni : ila Romani 
tutissimä ac constantissime adservari 
deum erodiderunt , qui neque do no- 
mine notus alis esset. Jai 
dans Pline un i 









le voir 
h us auciores ponit » 
quibus credat , in oppugnationibus 
ante omnia solitum & Komanis sacer- 
dotibus evocari deum, cujus in tuteld 
id Sppidum esset; promittique ill 
„ aut ampliorem apud Roma- 

nos cultum. Et durat in ponuificum 
diseiplind id sacrum : constatque ideö 
oceultatum , in cujus dei tuteld Roma 
essel, ne qui hostium similis modo 
agerent (29). Macrobe va nous ap- 
prendre deux choses ; P’une est (30) 
que toutes les villes sont sous la tu- 
telle de quelque dieu; et que les Ro- 
mains, voyant quily avait apparen- 
ce que les places u’il iegeaient 
soraient obligees de se rendro , en 
dvoquaient les’divinites tutelaires , 
soit qu'ils crassemt que sanscela 
prendraient point la ville ‚ soit qu’ils 
trouvassent de l’impietd & faire les 
dieax_prisonniers. L’autre est que, 
ur ces raisons ‚ ils tenaient cache 

ie nom du dieu tutelaire de Rome, 
et le nom latin de cette ville. I 
ajoute que le nom de ceite divinite 
ne laissa pas de parattre dans les li- 
vres de quelques anciens : il est vrai 
quils le rapportrent diversement ; 
N 
ao) Pin, üb. XXVIIT, cap. II, pag. m. 
Io) Constat omner urbes in alieujus dei ene 
ui, um ei mal 





























moremque Homanorum arcanum et 
Ya proben Pass, at, cam ehlderms urban 

‚um eanjue jamcapi port confalrent, cerio 
earmine At tuselarıı deos 1 qudd aut alız 
ker urbem capi posse non eraderent, aut post 


nefar as 


imarent deos habere . 
Säturaal, , ib, IIT, ap. IX, pag, m. 323, 
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mais quant au nom occulte de Rome, 
il nefut jamais connu, non pas meme 
aux plus savans; car les Romains pri- 
rent lä-dessus de tr&s-bonnes precau- 
tions pour empächer qu’on ne les 
traität de la maniere dont ils avaient 
traitd les autres en dvoquant les 
dieux protecteurs. Propterea ipsi 
‚Romani et deum in eujus urbs 
Koma est ut ipsius orbis latinum no- 
men ignotum esse voluerunt, sed dei 
'uidem nomen nonnullis antiguorum 
inter se dissidentium libris insi- 
tum : et ided velusta persequentibus 
qeidguid de hoc putatur innotuit. 
[psius verd urbis nomen etiam doc- 
üssimis ignolum est ; cavontibus Ro- 
manis ne quod sap& adversis urbes 
hostium fecisse se noverant, idem ipsi 
quoque hostili evocatione paterentur, 
Aitutele su@nomendivulgaretur(1). 
Je m’stonne que Macrobe ait ignord 
ce que Pline et Plutargue ont dit 
de Soranus. Il Pa ignors  Puisqu’il 
dit quele nom mysterieuxdeRome a 
toujours et inconnu, mäme aux plus 
doctes. Je m’etonne aussi de la dis- 
tinction qu'il observe entre le dieu 
tutelaire de Rome et le nom cach6 
de la m&me ville, auquel il attribue 
illement la vertu et les fonctions 
Io patronnage. Mais jo m’dtonne en- 
core plus qu’ayant dit ce qu’on vient 
de rapporter ilnons donne le for- 
mulaire desdrocations;; car il’paratt, 
‚par ce formulaire, qu’il n’importait 
int de savoir lenom ni le sexe des 
ieux patrons d’une ville. On les ero- 








SORANUS. 








‚on pour laquelle les Romains te- 
‚nt cache le nom du dieu tute- 
re de Rome n’stait point solide ? 
Ils ne sayaient point lo nom des 
dieux tutelaires qu’ils evoqnaient, ils 
en ignorajent meme le sex ‚ et ce- 

‚ndant ils les dvoquaient ; de quoi 
Ionc leur pouvait servir que leurs 
ennemis ne sussent point comment 
#’appelait le dieu protecteur de Ro- 
me ‚ou 1 dtait le vrai nom de 
Rome? Cola pouvait-ilemp£cher qu’on 
ne pratiquät contre les Romains ce 
qu'ils araient pratique contre d’au- 
tres villes ? En particulier , Macrobe 
est moins excusable que les autres 
&erivains, puisque dans la m&me pa- 
ge od il a parld comme eax,, il a 
rapporte un formulaire d’6vocations 

ü 


refutait. IL est trös-certain que 
Barticale conditionnelle, si Deus, 

s » Prouva incontestablement 
geil ne savaient pas leınom du dieu 
voque ; car Varrow assure qu’on se. 
servait de ce 





Tmpıge guind. on 
Avalt peur de so meprendrs en don- 
nant Zune divinits lonom d'une au- 
tre. On s’en servait dans les sacrifices 

aux copjonstures dfun trem- 
blement de terre, parco que Yon 
ignorait le nom du’ dieu quf causait 
0ca tremblemens. Voice mon anteur : 








teres 
senserant, nunciatumve erat, ferias 
ejus rei causd edicto imperabant ; sed 
lei nomen ‚ita uti solet , cui servari 


wait sans les nommer et avec la ferias 0} slatuere et edicere 
elause, soit que vous soyez un dien, neh pro alio nomi- 


soit que vous soyez une ddesse. Est 
autom carmen hujusmodi, quo di evo- 
eantur cum oppugnatione civitas cin- 
‚gitur ıSı. Daus, s1. Dea. 387. cur. Po- 
FoLus. cıvıras. qus. Kanraacınızn- 
818. EST. IM. TOTELA. TE. QOE. MAXIME. 
ILLE. QDI. ORBIS. MOJUS. POPOLI. QUR. 
TOTELAM. RECRPISTI. PRECOR. VEREROR. 
QUE. VERIAM. QUB A. VoBIs. PRTO. UT. 
vos. roroLum. cıvıraram. gun. Kar- 
TRAGINIEBSEM. DESERATIS. LOCA. TEM- 
PLA. SACRA. URBEN. QUE. BORUM. 

LINQUATIS. ABSQUE. mis. aBEATıS. eic, 
(83). Ai-je dit sans fondement que la 


(39) Macro, Star, , ib. IIT, oop. IX, 
FE.) Marrobins, nbi ngprä I ditqwül tie oela, 
du lirre Y' Roram reconditaram de Sammosions 
Berenus , qui Vavalt trowd dans un vieux irre 
de Furins, 








nando „ falsd religione populum alli- 
‚garent, cas ferias si quis polluisset, 
‚iaculoqua ‘ob hano rem opus esset , 
tiam, Sı. neo. $ı. DB. immolabat. 
idque ita ex decreto pontificum obser- 
vatum esıe M. Varro dieit : quoniam 
et qud vi et per quem deorum dearum- 
#e era rennt incertum esset (33). 
‚te opinion ne differe point 
du spinosisma.] Nous w’arone Besoin 
que d’un passage de saint Augustin 
pour, prouver Cela : (34) Jovem ms 
us sit , et maximd ut rex deorum , 
non alium possunt existimare ,quam 
mundum : ut in düs ceteris secundum 
istos suis parlibus regnet. In hanc 
(33) Aulns Gellins, lib, I, cap. KXPTI, 
19 Aneanin. de CitateDai ih. FIL,- 
Pag. m. 637. 
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sentenliam etiam quosdam versus 
Valerüi Sorani ezponit idem Varro, 
in eo Libro, quem seorsim ab istis de 
euliu deorum seripsit, qui versus hi 
sunt: 
Fuppiun emule rm vor in An 
Progenitor, genitrizgue dedm, dens uaus, et 
mais. \ 
Exponuntur autem in eodem libro,, 
üa ut cum marem existimarent, qui 
semen emitieret, [aminam, qua acci- 
‚perei : Jovemqus esse mundum, et 
eum omnia semina ex se emiltere, et 
in se reeipgre,, qud causd, inguit „ 
seripsit Soranus : Jupiter progenitor 
genürixque : nec mins cum causd. 
unum et aunılem onınia esse. Alundus 
enim unus , el in eo uno omnia sunl. 
LED Ze riens manweri, comme Vohere 
Lania Vird, portmt , veramane deine, et 
Een da mat den 
SOUBISE ‚ville de Saintonge, 
a donne son nom & bien des 
personnes de qualite. Elle passa 
en 1575 dans la maison de Ro- 
han, parle mariage de Catherine 
de Parthenai, filleet heritiere de 
Jean de Parthenai, V’archev&que, 
avec Rene de Rohan, deuxieme 
du nom. Ce Jean de Parthenai, 
connu sous le nom de Soubise, 
va faire le sujet d’un article. 
SOUBISE (Jean DE PaRTeE.nat, 
SEIGNEUI ) est l’un des heros 
du XVIr. siecle parmi les pro- 
testans de France *. Il commen- 
<a & s’instruire de leurs senti- 
mens & la cour du duc de Ferra- 
re (a), lorsque Renee de France, 
fille de Louis XII et femme de 
ce duc, y recueillit quelques 
apötres de la religion reformee, 
et eınbrassa leur theologie. Etant 
de retour en France, il s’em- 
2 Laclere dit zur cet aril DER 
. ind de 
: Feine, er autren Ritoriensnuul ine 
(a) Variles, Hist. de 1Höresie, lv. X, 
vers lafın. 


TOME XI. 
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loya avec un grand zele (A) a 
h ropagation des verites qu'il 
avait connues, et ’enfallut 
que Catherine de Medicis ne de- 
vint sa proselyte (B). Des lecom-. 
mencement dela crise quirendit 
la guerre inevitable entre les 
deux religions, en 1562, il fut 
Yun des plus considerables asso- 
cies du prince de Conde, qui le 
choisit pour commander dans 
Lyon, lorsque cettegrandeville, 
qui s’etait declaree pour la cau- 
se, ne parut pas @tre en de 
bonnes mains sous le baron des 
Adrets. Soubise justifia merveil- 
leusement le choix que l’on fit 
de sa personne pour la garde 
d’une telle place ; car, malgre 
tous les embarras qu’il lui fallut 
essuyer, il laconserva, et il en 
rendit bon compte. Il y fit cent 
coups de maitre (5). Le duc de 
Nemoursl’yassiegeainutilement, 
et la reine-mere tächa en vain 
de le surprendre par des nd; 
ciations (c). II fut ınäle fort avent 
dans les soupgons touchant le 
meurtre du duc de Guise; et 
Pon trouve möme que les depo- 
sitions de Poltrot le chargerent 
considerablement : neanmoins 
C'est opinion des plus equitables 
€crivains de la communion de 
Rome (C), qu'il n’eut point de 
part Acette action abominable. Il 

ait die gentilhommedelacham- 
bre du roi (d), et il fut fait che- 
valier de Pordre le 7 de decem- 
bre 1561 (e). Il avait commande 
Varmee de Henri II en Toscane 

(b) Foyes Varillas, Hist. de Charles IX, 
tom. I, Pag. 212, 215 ‚edit. de Hollande, 
mais principalemant voyes Böze, Hist. «c. 
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(D); et, pour me servir des ter- 
mes de M. le Laboureur (‚f} , il 


etait homme de grande mende 
et de grand service. Il mourut 
en 1588 (£), Age d’environ ein- 

jante-quatre ans (h). Il avait 

pouse la fille ainde de la mai- 
son d’Aubeterre, Antoinette Bou- 
chard. C’etait une dame fort ze- 


lee pour sa religion (E). Ils ne 
laisserent quune fille:ce fut 
Catherine Parthenai, dont 


j'ai fait mention en son lieu. Le 
‚remier mari qu’elle eut, savoir 
je baron du Pont en Bretagne, 
rit le nom de Soubise : est ce 
Roubise qui parakt avec honneur 
dans toutes les operations les 
plus remarquables Bela seconde 
et. de la troisieme guerre civile. 
11 fut fait prisonnier & la bataille 
de Jarnac en 1569; mais il s’e- 
vada par adresse (2). La Noue 
ayant ete blesse au siege de Fon- 
tenai-le-Comte ‚l’annee suivante 
(k) , Soubise commanda en chef, 
et se rendit maitre de la place. 
En la m£ıne annee il regut deux 
blessures au siege de Saintes (?). 
1 fut tue & la Saint-Barthelemi 
(), apres s’ötre defendu comme 
un lion. Les dames (m) furent 
curieuses de regarder sur quoi 
pouyait &tre fonde le roces (n) 
qu’on lui ayait suscite. J’en parle 
ailleurs (o)- 
U) Le Laboureur, Additions a Casteln., 


FE Lämime, ‚ag. 378. 


les P.298. 


> ZUM. 






(n) C’etait un procts d’impuissance, 
(0) Dans Particle Quuinunzc, tom. XIT, 
393 , ei dans la remargus (C) de Lar- 
Bele Plarasxaı tom. Xpag. {13. 


(A) Il s’employa avec un rand 
Po) Voici Ko que istoite des 
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Eglises Rdformees remarque touchant 
la reformation de la ville de Sou- 
bise r« Q uant & Soubise , le sei- 
» gnear da lien, homme de singn- 
» liere vertu envers Dieu, avoit deja 
» telloment fait, quo plusicurs de sa 
» terre estoient bien instruits. Ce que 
» voyant ce bon vieil homme (2), 
» „’employa tellement en l’auvre da 
» Seigaeur, que chacun tenoit pour 
» une wuvre miraculeuse 
» geil prenoit, estant toutes les nuits 
» sans dormir (& cause qu’on n’osoit 
» s’assembior que de nuict et bien se- 
» oretement ), eaquelles il alloit par 
» les lieux circonroisins, estant sou- 
» vent contraint de se sauver dans 
» ler bois t.y passer les nuits. Ea 
» somme, le Seigneur se servit de lui 
» tellement, qu’en peu de tempstout 
» & V’environ la messe fut quittde 
3 Dune grande partie da peuple. » 
(B)_Peu s’en fallut qus Catherine 
de Medicis ne devint sa proselyte.] 
Je citerai un auteur (3) qui a lu une 
Vie manuscrite de Soubise ob il a 
trouv6, sans doute, bien des particı 
larites. « L’amiral se trompait 


















» chesse de Montpensier dtait tou- 
» jours presente d ces entretiens , et 


» temoignait d’etre si uadde des 
» discours de Soubise , qu'elle s'op- 
» zom autant qu’elle put au dessein 
» de son mari, de mettre dans un 
» clottre leurs trois dernieres files... 
» Et.de fait, & Particle de la mort, 
» ou la dissimulation n'est plus d’u- 
» sage, la duchesse manda Jeau Ma- 
» lot, ministre de Paris, et lui de- 
» manda la cöne & la calriniste, ce 
» qui lui fut refuse. » En um autre 


() Päze, Min. ooclön., Le. II, & Dann. 1559, 
1 109- 5 

() Il parla d'un ministre nommd Michel Mu- 

, dad de pls de soizante anı. 


(9) Verillas, Histoire de Charles IX, som. I, 
pop. 60. 
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lien ($),,M. Varilles none apprend 
‚e Soubise, qui, lass des longusurs 
la regente ‚ Favait enfin quittco , 
assurait quencore qu'elle net pas 
le courage de se declarer calviniste, 
elle ne serait pas fdchee quon D4 
contraignit. 11 w’ayait pas trop de 
tort d’en juger ainai, tdmoin ce 
qu’elle dit (5) en apprenant la fausse 
uourelle du triomphe des protestans 
& la bataille deDreux: He bien, il fau- 
dra done prier Dieuen frangais! T6- 
moin encore les grandes caressea 
quelle fit alors aux amis des nou- 
velles opinions. Elle eüt &t# bientöt 
ignde & Vabjuration du papisme , 
sil edt eu du dessons, et ä procurer 
Soubise la gloire de tr 
vertisseur. M. Varillas avoue 
qu’elle se jeta dans le parti 
que plus par necessitd que par choiz. 
(C) Des plus &quitables derivains 
de la communion de Rome.) M. le 
Laboureur n’a point fait dificulte de 
publier ces paroles fort notables : 
« La conspiration de Poltrot ne se 
» fit point avec participation de l’a- 
» miral de Chätillon, du comte de 
» la Rochefoucault et des sieurs de 
» Sonbise et de Feuquidres....... 
» Celaue se peat croire de personnes 
» de cette qualitd; et il est si mal 
» prouve par les interrogatoires du 
» meurtrier, qu’il est aise de voir 
» quil n’avait autre dı 
» accusant , que de #’ 
» chefs d’une faction qui 
» armes ä la main (7). » 
(D) E’armee de Henri II en Tos- 
cane.]Si nous en croyons Brantöme, 
et emploi avait eude mechanscötes. 
II dit (8) que, sur l’aflaire de Po.trot, 
. de Soubise fut accuse da 
force gens; car ayant ete dı 
les Sionnois de plusieurs chöses qu'il 
avait faites en Toscane, y ayant 
charge du rögne du roi Henri, et 
pr£t a dtre en grande peine, M. de 
Guise interceda pour lui. Je ne sais 
pas de quel droit M. Varillas deve- 


(& Varile , Histoire de Charles IX, om. I, 
pur 139 

©, Mb, Airgb ron. m Pu pagım. 
7° 9) Varllen, Histire de Charles IX, tom. 7, 
pa. 3 

D Te Laboarer, häiinsh Canelan „tom 
Ihypag. 225 ” 
(9) Mimeire, tom. IIT, Vie du der de Guise, 














&-grand con- 
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loppe et paraphrase ce texteaussi for- 
tement que voici (g). Au retour de 
la guerre de Sienne, os Von prd- 
temdait que Soubise se füt mal com- 
pored, tant & la guerre que dans la 
distribution des finances ; ses enne- 
mis ayant forme'contre lui des accu- 
salions Mi allaient & lui öter P’hon- 
neur et la vie tout ensemble, le duo 
de Guise Vavait hautement protege. 
(E) Une dame fort sdlo pour sa 
religion. ] Sur le bruit qui courut 
ER les catholiques avaient dessein 
le la prendre, de la mener aux por- 
teı.de Lyon, et de menacer de Iy 
Ignarder acc sa fille sous es yeux 
son il ne rendait Cette 
place, Soubise lai envoya Poltrot, 
ui retourna avec des lettres de cetto 
me , pour V’exhorter de les laisser 
toutes deux perir, et de demeurer 
fidele & son parti (10). Voilä une 
digue femme d’an homme qui t« 
igna une aversion insurmontable 
pour tous les traites separes, et qui 
‚Protesta de n’en signer jamalı d’au- 
tre que oelui qu'il verrait signd de la 
main du prince de Conde (11). Elle 
dtait aussi tı ligue seur du vi- 
comte d’Aubeterre, qui abandonna 
toutpour la religion, "assujettit & 
une vie fort dure. Voici ce qu'en dit 
Brantöme (12): « I etait fugitif & 
» Gendve, faiseur de boutons de son 
» metier, comme dtait la Joi 1d in- 
» troduite qu’un chacun d’eux efit 
» un metier et, en vecüt , tel gentil- 
» homme et seigneur qu'il etait; et 
» ledit Aubeterre, bien qu’il füt de 
» bonne maison, &tait celui de 
» faiseur de boutons;moi, enpassant 
» une fois ä Geneve, jel’y vis fort 
» pauvre et misdrable. Depuis il fut 
» pris ä la sedition d’Amboise, et 
» condamnd comme les autres; mais 
» M.de Guise, par la priere de M.lo * 
» marechal de Saint-Andre, Ini fit 
» pardonner et sauver la vie. » Quel- 
ques- uns oat dit (13) qu’ä Ja recom- 
mandation da la dame de Sonbise, 





















(0) Verillas, Charlos IX „tom. I, pag. 327. 

(16) Za Vie manuserite da Soubise , eitde par 
Varillas , Charles IX, tom. T, pag. 33: 

(51) Varillas, Charles IX, pag. 277 , a looca- 
‚sion de la trire que des Adrets conelut pows les 
protestans da Dauphind, et ä laquelle ü tdche 
5% faire consentir Fonbiie. 

(12) Mämoires, some III, Vie du due de Guine. 

(13) D’Aubigad, som. I, pag. 133. 
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le conseiller Fumde fut remis en 
libert&, lorsqu'il courait le m&me 
peril qu’Anne Dubourg ; mais d’au- 
{res (14) attribuent cela aux expd- 
diens que Soubise suggera dla reine- 
wuere,, qui, de longue main, lui por- 
tait faveur. Catharina, c'est M. de 
Thou qui parle (15), in gratiam Jo- 
hannis Parihenei Subise reguli sibi 
percari, et Fumeo amicissimi sud 
Sommendutione apud judices illius 
causam non parum sublevdsse credi- 
tur. Ily a bien de l’apparence que 
d’Aubigad a pris la femme pour le 
mari. 

(F) Fut tue a la Saint-Barthelemi.] 
M. Varillas pretend que, depuis l’ao- 
tionde Poltrot, Soubise n’alla qu'uns 
fois & la cour, d’ol il disparut avant 
‘que d’avoir elf remarqud ‚tant il ap- 
‚Prehendait que ceux de la maison de 
Guise n’eussent pas did persuade: 
des faits qu'on publiait pour a) 
blir"la deposition dun assassin 





avait &id son domestiqus. Surce Died. 
la, il ne serait poiat all aux noces 


u roi de Nayarre, ou aux väpres 
parisiennes, s'ilavait te en vie; et 
ce serait une nourelle preuve que le 
Soubise de d’Aubignd dtaitle baron 
du Pont (16). 


La Planche, Histoire de Fı is II, pag. 
„aD Ja Punce; Eweipäe Frans. pop 


PR) Thauo., ib. XRIIT, pag. m. 467. 
(16) Cela est incontastable, 

SOUBISE (Bexsamın oe Ro- 
Han, Duc De (A)), petit-fils du 
precedent, et fils de Rene de 
Rohan , deuxiemedu nom, et de 
Catherine de Parthenai , seconda 
vigoureusement les entreprises 
du duc de Rohan ‚ son frere ‚ soit 
pour secourir les Rochellois , soit 
pour maintenir en France le 
Parti de ceux de la religion. Il 
avait appris le metier des armes 
en Hollande,sous le prince Mau- 
rice, et il fut un des gentils- 
hommes frangais qui se jeterent 
dans Bergues (a), lorsque les Es- 
Pagnols assiegerent cette place ; 


(=) Grotius, Ann. Zib, XV. 


‚ip; promesse d’obeissance 
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Pan 1606. Il soutint le siege de 
Saint-Jean-d’Angeli , en 2, 
contre une armee que le roi 
Louis XIII commandait en 

sonne; et il obtint, en rendant 
la place , abolition du passe, sous 
pour l’a- 
venir (B). Il ne laissa pas sur la 
fin de lam&me annee de seren- 
dre maitre de Royan. Au mois de 
fevrier 1622, ils’empara d’Olon- 
ne, et se rendit tellement maitre 
de la campagne dans le bas Poi- 
tou, que ses partis allerent faire 
des prisonniers jusques & cing 
lieues de Nantes. Cette superio- 
rit6 ne lui dura guere; car on 
Yattaqua si vertement dans T’ile 
de Rie (C) , peu apres qu'il l’eut 
subjuguee, que l’oa y dissipa tou- 
tes ses forces. Ilse retira & la Ro- 
chelle , ouilessuyabiendes mar- 
ques de mepris etde meconten- 
tement: ce qui ’obligeade passer 
d’autant plus töt en Angleterre, 
afınd’ydemander du secours. Sur 


‚ Yavis qu’on en regutä la cour de 


France, on le declaracriminelde 
lese-majeste au premier chef, le 
ı5 de juillet 1622. Il troura 
moyen d’equiper quelques vais- 
seaux , nonobstant le refus de sa 
majeste britannique ; mais ils 
perirent & Plymouth par une 
tempete. Au commencement de 
P’annee 1625 (6), ilse saisit de 
Vile de Re, et fit une entre- 
prise sur Blavet ou Port-Louis 
en Bretagne, qui ne lui reussit 

wa demi; car c’etait assez som 
etoile quede n’ätre pas fort heu- 
reux (D) dans les vastes projets 
qu’il formait. Il se saisit du port 
et.de six navires de guerre qu'il 
ytrouva: les troupes de debar- 


(b) On met ces evtnemans sous Dam 16h, 
dans le mipistere du cardinal de Richelien. 
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quement s’emparerent de la vil- 


le; mais ayaut trouve de la re- On 


sistance au fort, il fit rembar- 
quer son monde, et se retira, 
non sans laisser quelques vais- 
seaux &choues (E). L’un de ceux 
quil prit, nomme la Vierge- 
Marie, etait monte de quatre- 
vingts pieces de canon, et avait 
coüte plus de deux cent mille 
€cus. 11 eut le deplaisir de se 
voir desavoud par ceux de lare- 
ligion, quoique ’on ne doutät 
pas qu’il n’eüt concert& toutes 
choses avec le duc de Rohan, 
son frere, dans les conferences 
qu’ilavait enes avec luiä Castres, 
pendant Pautomne de l’annee 
1624. II publia un manifeste 
dont on crut que la Milletiere , 
qui_se gaalifiait intendant de 
Parmirauie de V’eglise , etait Yau- 
teur ; eten attendant le temps 

ropre pour faire une descente 
In cöte de Bordeaux, il se rendit 
formidable par la’prise de plu- 
sieurs vaisseaux marchands , et 
tint en Echec toute la cöte de- 

uis ’embouchure dela Garonne 
Juauen & l’embouchure de la 

‚oire. Il entra dans la Garonne 
le ıı de juin 1625, avec une 
flotte de soixante et quatorze 
voiles, et fit une descente dans le 
Medoc, et s’empara de Castil- 
lon. Au bout du compte cette 
‚grande Squipee fut peu de cho- 
se; il fallut quil s’en retournät 
bientöt dans l’ile de Re, d’oü 
s’avangant quelques jours apres 
vers la flotte des ennemis, il 
bräla Famiral de Hollande (F) , 
ce qui obligea la cour A häter les 
entreprises qu’on meditait pour 
nettoyer toutecetie cöle. Le duc 
de Montmorenci, amiraldeFran- 
ce , assiste des vaisseaux hollan- 


dais, battit la flotte de Soubise. 
le chassa de !'ile de Re, et 
puis de celle d’Oleron, et on le 
contraignit de se retirer en An- 
gleterre (c). I y fut un instru- 
ment Arie pufssant pour faire 
obtenir aux Rochellois les secours 
qu’on leur envoya; et lorsgue,, 
malgr& tous ces secours , cette 
ville eut et sonmise, il ne se 
soucia point de jouir en France 
da benefice de l’amnistie : il ai- 
ma mieux demeurer en Angle- 
terre, ou il mourut sans poste- 
rite , et d’ou il tächa de nuire & 
la cour de France autant qu'il 
Iui fat possible (G). Le nom de 
Sousısg subsiste encore dans la 
maison deRohan, en la personne 
de Frangoıs DE Ronan, fils d’Hea- 
cuLe oe Rowan, duc de Mont- 
bazon , lequel Frangoisde Rohan 
s’appelle prince de Soubise. Il 
epousa le ı6 d’avril 1663, Anne 
de Rohan , file de Henxi Chabot 
et de Marguerite de Rohan , he- 
ritiere du ducde Roban. Il est 
capitaine des gendarmes, et s’est 
signale en diverses occasions, & 
la bataille de Senef par exem- . 
le, oü il eut la jambe cassee. 
ba princesse de Soubise, son 
€pouse, a dtedame d’honneur de 
la feue reine de France, et a 
pi pour une des plus grandes 
utes de la cour (d). Les au- 
teurs du temps l’ont fort loude. 
Sa vertu et sa sagesse n’ont 
eu moins d’Eclat que sa beaute*, 


(©) Tird de divers volumes du Mercure 
Frangaiı. 





„edit Amstel. . 
# Eile ext morto le 14 ferrier 1709, & 
soizante un ans. 
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3go 

Les noureljistesde Hollande ont 
debite que le prince de Sonbise 
fut un de ceux qui rendirent 
leur commission de lieutenant 
general, pour n’avoir die 
compris dans la promotion des 
marechaux de France qui se-fit 
au mois de mars 1693. 

M. Pabbe de Soubise , son 
fils *, a fort paru pendant tout 
lecour de sesetudes. Il est coad- 
juteur de ’eväche de Strasbourg 
depuis quelquesmois(e). Ontrou- 
veson eloge dans t’epitre dedi- 
catoire des OEuyres posthumes 
du chevalier de Mere. 

‚ "Armand Gaston, nd A Paris, le 26 
Drei ae Finn. ad nee 
de ’Acalemie frangaise, et honoraire de 
selle des beilerlattres, mort le 19 juillet. 
x 

70 On ri ech an mal 1701. La prince 


de Rohan, frere alne de ca coadjuteur, add | 


Salt mardchal-de-camp en 1702 ‚ et a dpouss 
Dane de a ar. re Galant, 
. 1702 , pag. jaı , 432), vewe du 
prince da Tutenn Sr u 


Eine ‚juille 1801 ,pag.345 
(A) Due de Soubise.) Je lui donne 


gufütre äPexemple de celui qui Pa- de 


blia, en 1666, la Vie daducde In. 
Cet auteur n’a fait que suivre be che- 
min battu. Cependant il faut recon- 
mattre que jamais la seigneurie de 
Soubise n'a et6 erigee en duche, et 
que le geographe du Val, qui las- 
sure (1), le fait sans raison. C'est un 
abus qui Fägno terriblement dans les 
maisons nobles de France, d’attacher 
une möme terre tantöt un titre, 
tantöt un autre, sans attendre les let- 
tres d’6rection. Ne voil-on pas les 
fils des ducs porter,, sous le titre de 
marquisat, le nom des terres dont 
leurs peres #’appellent ducs? Bien 
davantage, il ya des terres qui ne 
sont plus dans une famille, et ce- 
Pendant les personnes de cette fa- 
mille prennent le nom de ces terres; 
Pan s’en dit marquis, un autre com- 
te, lautre vicomie ou barun, etc. 


1) Danı son tivre intituld In France, au 
Da kun dire indadd ia France 


M. le Labonreur ddclame de ia bonne 
sorte contre cela (2). 

(B)_Sous promesse d’obeissance 
‚pour Favenir.] Celai qui repondit 
au mmifeste du dac de Soubise, en 
1625, pretend (3) que ce duc deman- 
da Pargon au roi en sortant de Seint- 
Jean-d’Angeli, et quil jura de dus 
demeurer a jamais irds-fidele niet 
et serviteur, dene plus porter 
armes contre son service , pour quel- 
$u° ause et pretexte que ce füt, es 

n’adherer plus aux unions, asso- 
eiations et assemblees qui se jeraient 
ars Vautorite et pouvoir de sa majes- 
16. ]l pretend aussi que les historiens 
reformes se sont bien gardes d’inserer 
en leurs histoires ce serment fait par 
M. de Soubise et par ceux qui sor- 
irent de Saint-Jean avec lui; mais 
qu'il se trouve au greffe de la pro- 
vörd de Uhötel, et dans les Memoires 
du sieur de Modene, 
de France, imprimes & 
1621. - 





ggumd prevde 


'oulouse !’ar 





qui avait quatre mille hommes dans 
Cette ie, fat battu, Voild comment 1a 
eonformitd des noms fait faire des 
achronismes. La vietoire de Itle de 


ü XII fut en . 
pröcdda le sidge de Montpellier; mais 
nilui ni M. le Prince ne furent point 
4 celle de Re, posterieure äce siege. 

(D) C’etait asses son Aoile que de 
n’äıre pas fort haureuz. Si les rela- 
tions faites par les catholiques ro- 
mains ne lui reprochaient que cela , 
dn ne les pourrait pas soupgonner 
d’une aigreur trop passionnde ; mais 
elles vont jusqu’ä Yaocuser de per 
de courage. C’est pousser trop loim 
Pinsulte. Oa pretend qu’un Fi 
seigneur dit au roi: Sins, BI. de 
Soubise ayant ‚fui votre presence 


(s) Additions aux Mdmoires de Castelnam, som. 


() Mercure Frangais, 1m. IT, pag. a6. 
U Bahn pa 37 Zi Sk. 





SOUBISE. 
Rid, el ayant maintenant encore fui s 


ealle de vorre amiral en l’lle de 
üfaut croire ‚sl continue, qu'il sera 
un jour le plus vieux capitaine de 
vorrs royaume (5). Les mömes rela- 
tions disent (6) quil ne se mela point 
au combat de ?ile de Re, et quaus- 
sitöt qu’il en vit lemauvais succ&s, il 
se sauva ü la hätedans une chaloupe, 
sans chapeau ni dpee. On veut m&me 
que son capitaine 
va cette epee , dit 
quelle lui füt to: 
Barce quilätait bien assure qu'il ne 
'avait pas mise a la main. Les satires 
sur la deroute de I’tle de Rie sont en- 
core plus outrageantes (7). On lui a 
fait un autre reproche bien diffärent 
de celui-ld; c’est qu’& son retour 
@’Angleterre il fit jurer a un gentil= 
» qui dait ä lu, que, Wil 
Voyait son vaisseau pröt d’ötre pris, 
ei quüls ne pussent plus rechapper, 
de'meure I, feu dans lcs poudres 
Pour les faire tous bruler, choisis. 
sant plutöt ostte mort que de faire 
x r ss ennemis ü 





leur prise 
(®).Mais ponr donnerauxlecteurs une 
deiance mienx fondde des histoires 
ges le parti catholique publisit, il 
at que je Tapporle une mödisancs 
quia tout Yair d’une.de ces calomnies 
(u 
de nourdr le 2ale par le remuement 
des passions. On publia (9) que, 
quand ceux d’Olonne demanderent ä 
@apituler, M. de Soubise leur repon- 
arrogamment et impudemment 
guon lui choistt les plus belles fülles 
i fussententre euz, pour en bailler 
Vieh ‚favoris, apres s’en dire 
realablement sole, ou guon lui 
illdt cent mille deus; que une et 
Yautre de ces conditions ayant did 
rejetdes, illeur promit de les emp 
ter du pillage moyennant vingt mille 
&us, quatre-vingts piöces de canon, 
et trois vaisseaux; et qu’il ne laissa 
pas de les piller ‚ quoiqu'ils lui eus- 
sent accords toutes ces . 
(E) Non sans laisser quelques vais- 





'ann. 1635 , p. 
u; «dit. de Hollande. 
„d Feyen le Mercure Frangais, som. PLII, 


r . KT, pag. 381. 
So Cancer gr ra lin, 


m U, pag. 235. 


'on r&pand parmi le peuple afin cour 


3gı 
‚oauz dohouds.] Pour faire voir la 
artialit de ces relations, je rappor- 
erai ici ce qu’un auteur catholique 
(10) nous apprend sur cette entre- 

rise de Blavet. Il dit que le duo de 
Konbise avec trois cenis soldais et 
cent matelots seulement atiagua si 
vigoureusement le grand valsscau 
nomms la Pierge, quapres quelque 
reistance, I 5 era Papde Ale 
main,l’emporta, et tous les autres en- 

















suite, . Et’que le port ayant dt6 
bouch6 avec des gene, une chafne 
de fer at un gros edbla: ily koura 
enfermd pendant trois semaines ; 
mais que lo vent venant & changer, 


den seit, etä la mare des mau 
's,il fit coı coups - 
Ge la chafle et le cdhlo , sorüt avec 
les vaisıeaux du roi, et s’alla empa- 
rer de Pile d’Oleron. Pourquoi sup- 
primer dans le Mercure ces endroits 
avantageuz? 

(®) Il brtla Pamiral de Hollande.} 





fausse sa parole 4 l’amiral hollandais. 
On dit (11) qu’ils avaient fait un ac- 
cord de n’entreprendre rien l’un 
contre Y’autre pendant les negocia- 
tions de paix qui se faisaient d Ia 
j mais que ise, tirant avan- 
tage de la parole que cet amiral lui 
avait donnee,, le prit au depourvu, 
etä la faveur du vent et de la mare, 
arriva sur lui dans une demi-heure,, 
et fit attacher & son vaisseau deux 
jataches jointes ensemble, pleines de 
eux @artifice, qui le brülerent en 
peu de temps. Le Mercure Francais 
ajoute (12) qu’il y avait eu des ota; 
donnds de part et d’autre: il faut 
croire que lattayuant ne demeus 
pas sans repartie , lors 
cela d’infid. 
catholiqae da dac de 
aucane mention dece reproche; il dit 
jue Soubise ayant su que Manty, es 
Kautin amiral de Zelande, venaient 
‚pdur le charger avec quarante vais- 
seauz , il alla au-devant d’euz, coula 
& fon eing de leurs vaisscaux, et 















(10) Vauteur de Flineire da due de Rohanı 
imprimdea Paris ie aillenrs g 
aitribus cette Hutoire aM, Fauvelet-da-Toc. 





q inistöre Au cardinal de Richelieu, pag. 


m. 
(13) Tom. KT, pag. 87. 
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leur ıua plus de cing cents hommes. 
Je viens de dire ce que Pauteur pro- 
testant, qui s’est deguisdsous le nom 
de Theophil Misathee, a publid 

ur la justification de Soubise 3; 
Brest quelquechose; mais je voudrais 
une meilleure discussion et une plus 
exacte verification. 





voyds par les sieurs de Soybise et de 
la Valette, pour corrompre la fide- 
li de plusieurs Frangais, elaient 
tombes entre les mains de sa majente, 
et avaient avoud que lesdits de Sou- 


bise et de la Valette. .... traitaient 
avec le roi d’ Espagne pour faire une 
descente en Bretagne et Äunis ‚ou 
en la riviere de Bordeauz. 


a an ge de 


saß Fayen I Mdmires da Montrier, pag. 


SOUCHES (Louis Rurtur, 
COMTE DE ), fils d’un gentilhom- 
me de la Rochelle (A) nomme 
Jean Rattuit, sieur de Barres, 
sortit de France apres la guerre 
des protestans, et passa par la 
Hollande et par l’Allemagne pour 
s’en aller en Suede. Il n’y fut 

plus töt arrive qu'il eut lieu 
le se promettre de l’avancement 

r les bons oflices du comte de 
Koardie, qui lui fit avoir en 

de temps un regiment de 
Iragons,, et puis un autre d’in- 
fanterie. Apres quelques anndes 
de service, il eut une querelle 
avec son general (a) et rendit ses 
commissions, et se battit avec 
lui : et voulant retourner en 
France par l’Autriche et par 
Pltalie, ıl s’arr&ta quelques jours 
& Vienne; et que Varchi- 
duc Guillaume, frere de ’em- 





(=) Nomme Stalhans, 


SOUCHES. 


pereur Ferdinand III, le it ex- 
orter ä prendre parti dans les 
armees de l’empereur, il resolut 
de le faire, etil acoepta un re- 
giment de dragons qui etait va- 
cant, et qu’on lui avait offert. 
I &t une grande fortune au 
service de sa majeste imperiale; 
car il.se vit successivement eleve 
& la dignite de gentilhomme de 
sa chambre, & celle de conseil- 
ler de guerre et d’etat, & celle 
de marechal-de-camp general, 
etä cellede Commandant general 
des frontieres d’Esclavonie. 11 
mourut en Moravie,, l’an 1682, 
& l’äge de soixante et quatorze 
ans, et laissa posterite, comme 
on le verra ci-dessous (B). Voila 
ce que porte le memoire qui m’a 
ete mis en main, et qui vient 
de tres-bon lieu (5). J’y ajoute- 
rai un fait qui releve exträme- 
ment la gloire du comte de Sou- 
ches, c’est qu'il fat la principale 
cause de la longue resistance que 
fit la ville de Brin aux armes 
des Suedois, qui furent con- 
traints par-iä de lever le siege. 
Cela fut d’une grande utilite a 
Pempereur (C). Je marquerai 
es fautes du Dictionnaire 

le Moreri (D), et je ferai des 
observations sur ce qui concerne 
le comte de Souches dans les 
Memoires de Chavagnac (E). 
Cest un livre que l’on reimpri- 
ma en Hollanle ‚lan 1700, 
apres en avoir corrige le style en 
divers endroits. 

Comme on ne voit pas assez 
clairement, dans un que 
jai cite (c) sil etait gouverneur 

(b) MR. Tenvaya de Vienne, pendant 
Brose Uni Wrnoga aut dr act 
dont je fais mention dans la remarqua (A}s 

(€) Dans la remarqus (C). 





SOUCHES. 


de Brio lorsque cette ville resista 
aux Suddois , j’en citerai un au- 
tre qui ne laisse aucun doute Ia- 
dessus, et qui nous apprendra 
des circonstances fort glorieuses 
& ce brave homme (F). Ona de- 
bite faussement dans !’un des 
€crits qui ont para en Hollande, 
Yan 1702, sur la_prise d’armes 
des Cevenois, qu’il &tait ne dans 
les Cövennes. 


(4) II etait fils d’un gentilkomme 
de la Rochelle. ] L’auteur du Sup- 
plement du Dictionnaire de Moreri 
se laissa tromper vilainement 4 des 
diseours vagues de conversation , 
lorsqu'il assura que M. le comte de 
Souches &tait fils dun epicier de la 
‚Rochelle. Il n’y a point d’occasions 
oü l’on soit Pins oblige de se defier 
d’un oui-dire que lorsqu'il s’agit de 
la naissance d’une personne qui pa- 
raft dans les grands postes, sans que 
Phistoire ait parle de ses anc&tres. Ce 
ilence prouve seulement qu'ils n’ont 
point paru & la cour, ou qu'ils n’ont 
Point eu de grands emplois dans leur 
Province ; mais ce n'est point une 
Preave que leur condition soit rotu- 
riere. Pendant , 

quelle inclination faible ou maligne 











ment 
de mercier ou 
famille bien noble, mais 


jue ce pretendu fils 
de pöchzur eat d’ane 
qui na die 

uöre eounue hors de son canton. 
Goi quil en soit, vorci'ien Preuves 
2) Yeyen In pemargue 
an Hy erlartn 


Premier 


= 


JA) de Fariche Ton 
la remarqus (A) du 
rtiele Sroncn , dans ce volume, pag. 
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ie I’on m’a fournies de la noblesse 
a comte de Souches (2). 

Le 6 d’aoüt 1686, par-devant Ga- 
briel Beraudin, ecuyer, seigneur de 
Grandjai , conseiller du roi , et son 
lieutenant general en Ja sendchaussde 
et siege preidial de Ta ville et gou- 
vernement dela Rochelle, sur les re- 

uisilions de messire Amathde Huet, 
Iheralier, seigneur du Riveau, car 
Ppitaine entretenu pour le service du 
roi en la marine, comparurent qua- 
torze personnes des plus qualilides 
du pay &’Aunin, Aesquehles les noms 
et les chi sont specifids dans 
Yacte dont Jai une copie collation- 
nde 4 l'original, d Vienne, en Autri- 
che, le ı8 de septembre 1692, par 
Henri Castellani PArister ‚protono- 
taire apostolique jure. Le lieutenant 

neral en la senechaussee de la Ro- 
helle, ci-dessus nomm6, declare que 
ces quatorze personnes, demeurant 
et domicilides toutes en Aunis, ont 
eerüfid & tous qu'il appartiendra 

‚e'messire Louis Ratuit, comte de 

jouches , est nd gentilhomme , fils de 
Jean Ratuit, ecuyer, seigneur de 
Barres, et de dame Marguerite de 
Bourdigale , et qu'ils ont bonne et 
certaine connaissance que ledit few 
Jean Ratuit , pere dudit feu seignieur 
comte de Souches, etait issu de fa- 
mille noble et des principales de la 
ville de la Rochelle, ol lui et ses pre- 
decesseurs ont fait leur demeure , et 
tenu rang parmi les autres gentils- 
hommes, conformement a leur ertrac- 
tion noble, en tdmoin de quoi ils one 
signe cette prösente declaration , et 
appose’le sccau de leurs armes , la- 
quelle declaration nous avons regue, 
et donne acte d’icelle audit seigneur 
requerant, pour valoir et servir co 












se que de raison, laquelle nous 'avons 





Aussi si ı pour plus grande ap- 
Probation, nous y avons Jeit a 

ser le sceau de sa majeste dans ceite 
chancellerie presidiale de la ville de 
la Rochelle. Il n’est pas necessaire de 
nommer ici tous ceuz qui signerent 
Yacte; il suft de dire que M. Millet, 
mardchal -de-camp , gonverneur de 
la principaute de Chäteau-Renaud , 
et lieutenant general au gouverne- 
ment du pays Ein ;M. Ärnou, in- 


2), Emoyces de Vienne 
ee 





au libraire , par 
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tendant de la provinoe; M. Gabaret, 
premier chef d’escadre; M. de Chas- 
tellaillon, commandant pour le roi 
ü la Rochelle, furent du nombre de 
ceux qui certilierent ce que dessus. 
Voici une autre attestation : j'’en ai 
une copie collationnde ä loriginal, & 
Vienue en Autriche, le 18 de sep- 
tembre 1692, par le mäme Henri 
Castellaui d’Avister dont j'ai parle : 
« Nous, soussignes, attestons et cer- 
» lifions avoir trös-certaine connais- 
» sance que les quartiers de lautre 
» part de M. Louis Ratuit de Souches 
» sont issus, aussi bien du cötd du 
» päre que du cötd de la märe, d’ex- 
» traction de gentilshommes, et des 
. » plus ancieunes familles nobles de 
» ce pays-ci; et qu’ils ont joui des 
» droits „d’bonneur „ pririleges et 
» exemptions conc&des par nos rois 
» aux nobles et gentilshommes de ce 
» royaume, ayant tenu aussi tou- 
» jour le rang parıi le autres gen- 
» tilhommes. En tdmoin de quoi 
» nous avons signd la presente at- 
» testation , pour Jui valoir et servir 
»ce 1 de raison. Fait ä la Rochel- 
» le, le douzime jour de mars 1687.» 
Dix-huit personnes ont signe cette 
attestation : le premier seing est ce- 
ui de M. l’ev&que de la Rochelle (3); 
le second celui de M. de Chastellail- 
lon, commandant pour le service 
du roi en Aunis et la Rochelle ; le 
troisieme celui de M. Beraudin, lieu- 
tenant general de la Rochelle. On 
trouye parmi les autres celui de 
M. Villette , chef d’escadre ; celui du 
chevalier de Blenac; celui du che- 
valier d’Arbouville , capitaine de 
vaisseau; celui de M. d’Osmont, che- 
valier de Malte, etc. Pajoute que j 
va la copie d’une lettre que M. le 
bailli de a Vieuville &crivit de Paris, 
le 29 de mars 1699, d M. le comte de 
la Tour, Bande le M. le comte 
Souches. Il lui marque qu’l a die ravi 
davoir eu occasion de mander a 
Malte ce qwil avait appris, &tant a la 
le, de la maison du comte de 
Souches, dont les ancdires, dit 
sans s'etre fort elevds dans les dig, 
tds de la guerre, ont toujours joui 
des priviliges de la noblesse, et n’ont 
jamais rien fait qui les en dit de- 
Toger. 




















(9) Henri de Laral. 







SOUCHES. 


Notes que M. Menage observe 
le nom Seuches an nom de = 

eurie qui appartenait au comte 

ont nous parlons. II pretend que 
Yancien nom etait Des-Qusches.Voici 
ses paroles: je les tire d'un chapitre 
odil proure, par divers exemples, 
que les noms propres ne se pronon- 
Cent pas toujours selon l’ancienne et 
veritable orthographe: « On dit aussi 
» toujours De Souche, au lieu de 
» Des-Qusches, en parlant du goa- 
» verneur de Moravic, qui comman- 
» de ä present dans la Flandre les 
» troupes de Pempereur. C'est ainsi 
» que ce general #appelle en sa sei- 
» gneurie; car son nom est Aatiuit. 
» Rattuit est une famille de la ville 
» de la Rochelle, oü ce seigneur a 
» pris naissance, et Ousche est un 
» vieux mot frangais qui signifie un 
» jardin enclos de haies et plante 
» @’arbres, sous lequel on söme des 
» lögumes ou du chanvre. Et ce mot 
» frangais a dte fait du latin ulea , 
» qui se trouve # peu prös en cet- 
» te signification dans Gregoire de 
» Tours (4). » 

(B) Il laissa posteritd comme on le 
verra ci-dessous.] Il fat marie deux 
fois : premierement avec Anne-Eli- 
sabeth,, comtesse de Hoffkirk ; et en 
second lieu avec Anne Salome, com- 
tesse d’Aspermont et de Reckheim (5). 
I eut de sa premiere femme deux 
et une fille. Jean-Lovis, son atud, 
est encore en vie, et a eu pour fem- 
me Eve-Eldonore de Notthafll et We- 
renberg,, comtesse de l’empire. Il en 
a eu trois files : savoir, 1°. Louise , 
dame d’honneur & la cour de limpe- 
ratrice, et presentement dpouse da 
comte de Horn ; 2°. Cıaupe, dame 
d’honneur ä la cour de l’imperatrice 
& la place de sa sur; 3°. Tnenkse, 
religieuse carmelite en Stirie. Le, se- 
Con Als du comte de Souches var 

lait Cuanıes. Il dtait general de 

'infanterie de l’empereur , et il mou- 
rut d’une blessure qu’il avait regue 
& la bataille de Salankemin , en Hon- 
rie, l’an ı6gr. II etait veuf de Ma- 
janne, comtesse de Bucham, de la- 
quelle il a laisse deuz fils, dont l’atad 
se nomme Lovıs, et Pautre Cuanızs- 
one wur 1a Inngne fran- 
ine, tom. I, pag. 307, dition de Paris, 1675. 
5) Foren Ton. KH, pag. img, Im. 
ut 


SOUCHES. 


Jomrn. Celui-ci a dt rega chevalier rep 


de Malte au prieurd de Boheme. La 
ülle du comte de Souches est femme 
du comte Charles de la Tour, et mere 
de plusieurs enfans (6). 

(©) I fut la principale cause de la 
longus an ft la ville de 
Brin aus...  Sucloidı... Cela füt 
dune grande utilit€ a l’empereur. ] 
Torstenson , ayant battu les Impe- 
riaux au mois de förier 1645, se 
rendit mattre de plusieurs places de 
Moravie ‚et se ft tellement craindre, 
qu’zu bruit de sa marche les enne- 
mis levörent le siege d’Olmutz; en- 
suite de quoi il mit le siege devant 
Brio, qui etait la seule place forte 
ai tint encore pour l’empereur dans 
cette province (7). Les assiöges se de- 





fendirent avec une telle vigueur, que #00] 


sa majeste imperiale eut le temps de 
mettre quelque ordre d ses aflaires 
delahrees. Elle fit un traitd avec Ra- 
taki , prince de Transylvanio, et 
ui cda sept seignauries de Hongrie. 
En sa faveur on ouvrit quatre-vingt- 
dix temples ol les protestans 
vaient enseigner ouvertement leur 
frine; et on remit les ‚Hongrois 
dans la possession de leurs privild- 
ges. Ce traite sembla desavantageux 
aux eatholiques ; mais les Suedois en 
sentirent beaucoup plus d’inoommo- 
dit; car l’empereur, ayant Öle celle 
@pine de son pied, secaurut Brin, et 
eontraignit Torstenson de lever le 
Siege quily avait mis. Alors Louis, 
eomte de Souches, gentilhonme fran- 
gais, qui avait te la principale cause 
sa conservation, en regut le gou- 
vernement pour recompense de ce si- 
‚gmald service (8). Un historien ob- 
serve que Torstenson ‚perdit ‚devant 
este place plus de soldats qu'il n’en 
edit perdu dans une bataille rangee : 
en ajoute que l’empereur repara ses 
dans cet intervalle. Zonga il- 

De difficilisque obsidio , atque ad ex- 
fremum irnta fuit. Ac satis constat 
plus ibi militum , quam justd acie de- 
Pugnatum foret, Dorstensohnio pe- 
füse. Intereä Csari spatium datum 


(© Tird du Mimoire citd a la note (b) de oet 
rüche, 





jo du Dictionnaire de 


jarandi vires , oolligendique et 
conscribendi novum ezereitum, quem 
'hosti oppeneret (g). Jamais service ne 
fat rendu plus d propos que celui-lä, 
etil etait bien raisonnable d’en re- 
compenser notre de Souches. Notez 
que la ville de Brin fat aussi recom- 
Pensde comme elle le meritait; car 
on lui donna le premier rang entre 
les villes de Moravie : cette primautd 
appartenait 'auparavant dA la ville 
WÖlmutz, qui en fut privee d cause 
jw’elle n’avait pas bien resistd aux 
Suedoi. On lit cetteobservation dans 
le voyage du comte de Brienne. Cra- 
covid volietd Pindobonam versis per- 
gimus, per Silesiam et Moraviam : 
ubi preter Olomutium et Brinnum 
nihil notatu dignum: illud , sede epi- 
»pali : hoc, obsidione quam adver- 
sus Suecos tam fortiter sustin: 
indd ob memoriam facti extitei 
Put regionis , virwitis premium , 
gritate illd "Olomutio sublatd, nota 


ie» (10). 
Guolques fauter 
foreri (11). ] 

















(D) Je marquerai 











Pextraction 

et a did sufh- 

samment refutde dans la remarque 
A). UI. I ne fallait lui donner 
lite de general de l’empire ; il 
n’aYait que celle de general de Vem- 


pereur. 1il. Le Memoire qui m’a et& 
envoyd, et sur lequel j'ai dresse le 
texte de cet article, nous doit con- 
vaincre qu'il ne fut point donne par 
son pere a un gentilhomme allemand, 
et qu’il n'eotra point au service de 

mpereur a que d’avoir fait ti- 
rer l’epde & ce gentilhomme. IV. Un 
historien exact se gardera bien de 
dire que ce comte fut defait & la ba- 
taille de Senef par le prince de Con- 









-de, Van 1674; car, d proprement par- 


ler, cette bataille ne fut ni gagnde ni 
Perdue par ancan des deus, partis, 

‚es allies aussi-bien que les Francais, 
sattribuerent lhonneur du triom- 
phe, ot frent chanter le 7e Deum, 
et allumer des feux de joie : les uns, 
et ls autres firent cela par politigue, 
tres-bien convaincus en leur dme 
qu’il n’y avait point lä de quoi se fd- 


Appendix Job, Claveri, pag. - 
ei he Lomenii a a tion. 
nr, 





88, adit. 1662. 
Gl Payın anni Varsiele Lauwanrs, 4 IX, 
page. 307. 


396 


Hciter (12). Le commencement de 
‚cette sanglante journde fut avanta- 
geux aux Francais, et la fin avanta- 
geuse & leurs ennemis, Bien des gens 
se persuadent que le prince de Cond6, 
pendant quelques heures, se com- 
Porta cn capitaine, et puis en 

'oland; mais quel Roland? celui du 
Boyardo ou de l’Arioste ? Orlando 
furioso , Roland le furieux, Roland 
semblable ä l’Hercule de Seneque , 
‚Hercules furens, Hercule saisi de fu- 
reur. N’etait-ce pas une espöce d’en- 
tbonsiasme et de transport au cer- 
vean (13), demandent-ils, 
laisser si long-temps les meilleures 
troupes exposdes au grand fen de 
Pennemi, bien couvert de haies 
houblonnitres ; de les lais- 
dis je, exposdes si Jong-tempe 











vr, 
& un yrai massaore „ dont elles ne 
Pouraient se garantir , et röduites, 
jueles bras eroises, d esauyer une 

le horrible de mousquetades ? Il 
fallut se retirer enfin, et laisser 1ä une 
infnitd de corps morte (14) M. Io 


rince de Cond6, ajoutent-ile, fut 
fort mecontent de lui-möme & l’occa- 
sion de cette bataille, et il n’'aimait 
point qu’on lui en parlät. II ne sen 
souvenait qu’avec'chugrin. Voilä ce 
gue divent bien des gen; ce nest pas 
A moi a juger de telles choses. Mais , 
quoi quilen soit, qui ft content 
ou mecontent de cette journee, qu’il 
yait dt ou victorieux ou 
ceci pour le moi 
se problematique,, que M. le comte 
je Souches n’ent aucune part au mal- 
heur des allies, et qu’il en eut beau- 
coupä leurs avantages. Toute la per- 
te, toutela defaite, tomba sur les 








. me nie 





. » Finit par bas 
En horrible poisson , par Ic haut fersmne belle. 
Juma sera duhe viel waduetien FHorace en 
vera, 
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troupes de Hollande, et sur cellosdes 
ägnols; les, troupes impäriln 





(15) ne va pas bien. On y a fourrdca 
Paroles , qu'il fut cause, en refusant 
d’exposer ses troupes, de la vi 

remportee par le prince de Cond. 
On ne peut entendre lä que la batail- 








tue de le de Senef: or ce n'est point le style 


des ennemis de la France que da- 
vouer qu’elle remporta la victoire le 
jour de oetto bataille. En tout ca, 
il n'est pas vrai qu'elle lait gagucci 
cause quenotre comte refusa d’erpo- 
ser ses troupes ; car ce futen Ieseı- 
nt qu’il arreta les progre de 
"ennemi. Les relations de Holland 
conviennent que (16) M. le comiede 
Souches, qui avait pris le devant anec 
les Imperiaux , ei qui etait. dloigw 
de quelques heures du reste delar- 
mee , ayanı appris la nouvelle de «e 
qui se passait, so reiourna en dil- 
‚Bence , ei arrivaa une heure aprs 
midi aupres de ce corps de bataille,i 
bien que $. A. (17) mit les Imperiaus 
et les Espagnols on un poste avanla- 
ur & main gauche ‚ei donna laile 
dreite auz sion; e ce fur ln quela 
taille recommenga plus fort queje- 
mais.n.... (18) 11 Serprinze de Conde 
tdcha premidrement de faire toumet 
ses gens ä main gauche'; mais M.de 
Fariauz , un homme d’une valear 
eprowee, et general major de Far 
mes hollandsise , y fus envoyd are 
quelques escadrons d’infanteris , le 
Quel etant soutenu de MM. la comie de 








” Chavagnaz , qui commandait un be- 


taillor. da.cavalerie imperiale auprts 
de la, resista aux Frangais avestum 
de force, qu'ils furent oontraints de 
se 'reiirer; de sorte que ledit sie 
comte y fit planter quatre pieces de 
canons,'et apporta un grand dem- 
image auzdits Frangais par cemayen. 
Cette aile gauche, qui eiait pour la 


(15) Cette addition se trome aussi deu h 
Mortri imprimd a Paris, lan 

(16) Mercure Hollandais de lan 1674 , 9.41: 
(17) Cestärdire M. le prince d’Orange. 
(18) Mercare Hollandais de an 16, PC 


2,453. 
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‚plspart composde d’Impdriauz et de 
Suisses (19) , montra tant de preuves 
de valeur , quil y demeura plus de 
la moitie desdits Suisses; nuvanı la 
des prisonniers. M. le comie 

32’ Souchen, kur general, 0 jta par 
tout dans le plus dpais des ennemis, 
et donna des preuves d'une valeur 
ezfraordinaire, ainsi qu'il avait deja 
fait on plusieurs autres occasions. 
"MM. le prince de Lorraino n’en fit pas 
moins , et fut vu plusisurs fois com- 
battanı dans les premiers rangs; mais 
ce ne fut pas sans y repandre de son 
sang, puisqu'il regut une telle plaie 
& la t6ie, qu'il fut oblige de sor'ir du 
combat. M. la prince Piv, lequel 
@ait prös du village de Senaf avec 
son ın, diant accompagnd de 
3. lo marquis de Grana, et de M. le 
come de Starnberg , ol il imoigna 
une bravoure des plus signalces , y 
Jut aussi blesse a la cuisse d’un coup 
mousquet. M. le marquiö de Gra- 

ma et les fils de M. le comte de Sou- 
ches combatüirent si vaillamment & 


la ıte de leurs escadrons , que les 


Suisses ne purent gagner un seul 
’Pouce deterre sur eux, de sorte qu'ils 
ontribuärent beautoup par ce moyen 
& Eheureuse issue de oe combat. La 
lettre de M. le prince d’Orange aux 
deputds des affaires secrdtes de mes- 
sienrs les Etats-Göndraux (20) confir- 


me cos choses; car apres avoir decrit 
ce quise passa avant 
mands eussent rebro: 


‚ne les Alle- 
chemin, on 


.nne- 








jui apport&- ne 
eo Aen 
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» en tant d’autres occasions. M. le 
» prince de Lorraihe ne s’&tait pas 
» moins signale , mais fut enfin mis 
» hors de combat par une blessure 
» qu'ilregut ä la t£te; et M. le prin- 
» ca Pio tout de m&me par une qu'il 
» regut & la cuisse. La vigoureuse 
» rösistanoe qui a dis faite Par M. Io 
» marquis de Grana, lequel ei 

» pres du village areo son hataillon, 
» n’a pas peu contribud & Ve 
= sucels de la bataille , aus 











Peut-on dire apres cela 
comte de Souches, ayant refuse d’ex- 
porer es Imperianz ; fat cause que 
les Frangais remportärent la vie- 
toire *? 

Il me reste encore trois fautes d 
corriger au Supplement de Moreri. 
VI. Le comte de Souches n’a point 
vecu quatre-vingts ans, mais seule- 
ment soizante et quatorze. VII. Son 





file n’a pas 6i6 commandant des 
armees de l’empire: il n’a eu des 

ne dans les troupes de V’em- 
pereur. VIII. Iln’a pas cte tus a Rhin- 


Jeld en 1678, mais en Hongrie Pan 
fl 


1. 

({E) Sur ce qui concerne le comte 
de Souches, dans les memoires de 
Chavagnae. ] I} y est depeint (23) 
comme le plus sot et le plus lche de 
tous les hommes ; et apres avoir mar- 
qud tout ce qui est le plus capa- 
ble de le faire passer pour un trat- 
tre, Ton dit ndanmoins:: Je ne crois 
‚pas qu'il le füt, mais plein de ma- 
ice, ignorant, et le plus grand vo- 
leur qui ft sous le eieltaf\.Plusieurs 
choses me persuadent qu'il ne faut 
pas faire grand cas de ces medi- 
sances. En premier lieu, celui qui 
& fait ces Memoires est son propre 
Pandgyriste eternellement. Il sed 
ur Pauteur de tous les consei 
qui font reussir les entreprises 
quelque chose ne reussit pas, c’ 
& cause qu’on ne l’a pas voulu croi- 

* Ledachat, d’sprös les Mdmoires de 
doune a de Souches 












Bumet, 

‚ne Raven 

Nes Frangai, Jely combat cette ginion en» 
year "öl du marguis dela Fare et de 





(3) Yayen las Mömsoires de Chavagnac, depuis 
juqu In x, dditon de 
Ua nase, 30 je la page de 


(a4) Lä möme, pag. dor. 
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ro; ilserait arrivd eat fois de grands 
inconveniens #’iL ay at remedie; 
il se charge des exdcntions les plus 
hardies et les plus penibles, et il 
en vient ä bout; em un mot, sans 
lui tout va mal, aveo lui wut 
bien. $il se couvre 
ire lui-möme , c'est 
w’il avait une tres-haute oJ 
ER son merite, et qu’il souhaitait 
que les autres en jugeassent de la 
nme fagon. On voit par sa 
ea dtait Ber ambilenz» 
fantasque , mal endurant. Conolues 
de tout cela que lorsqu'on dtait son 
eonemi, Pon pourait s'attendre & 
&tre bien dechird. Remarquons , en 
second lieu, qu’il fut brouilld aveo 
le comte ie Souches des le a, 
cement campagnede 1674 (25), 
et qu'il est probabfe que ses brı 
queries obligerent quelquefois oe 
gendral & le faire souvenir de sou 
inferiorite. C'est ainsi que les subal- 
ternes s’exposent & des mortifioa- 
tions, lorsqu'ils n’ont pas pour leur 
‚eral la deferencequilui est due. 
Sela cabrait de plus a plusle gomts 
javagnac , et le disposait d m. 
dire da eomte de So: Ei Notez,en 
troisitme lieu, qu’il se plaisait 4 
mal parler des gendraux. Il donne 
du comte de Montdcuculli la plus 
pitoyable idee du monde (a6), et 
cela par rapport ä la campagne la 
plus Bene, " plus glorieuse et la 
lus brillante qu’on puisse trouver 
Hans la longue vie.de be fameux ge- 
ndral : je parle de la campagne do 
1673, od ıl triompha de toutes les 
ruses deM. de Turenne, et vint rui- 
ner par la prise d’une seule rille (27) 
toute la moisson que la France fit 
en Hollande l’an 1673. Qui oserait 
que ces medisancen soient 
‚bles? Ne choquent-elles point 
les plus grandes rigen de la proba- 
bilit€ ? Ne faut-il done pas conclure 
que ce qu’un tel ecrivain debite de 
ses ennemis doit #tre suspect? Je 
laisse plusieurs traitspiquans et trds- 
satiriques gui se trouvent 
dans ses Memoires, et qui at 
(25) Mömoiros de Chavagnse , pag. 371. 
ob) Ei men, dad lage 33, Jg a 
e . . TI la prit eon- 
enge: 
de | ‚prince d’Orange, ä prisent roi 




















y 















les prineipaux ofciers des 
de l’empereur. Cela paralt 
de quelque ressentiment qui dispo- 
sait d ne rendre pas justice; car toat 
le monde convient lesarmees im- 
'riales sont depuisplusde cent ans 
"une des meilleures dcoles de guerre 
gui soient au „er quily 
en a bien peu oü se forment au- 
taut de bons ofliciers que dans oelle- 
1A. Notez, en quatriäme lien, quül 
se trompe trös-souvent dans ses rd- 
cits, lors möme quil n’a pas des- 
sein de dire du mal de ceux dont 
il dtait mecontent. Consultez les 
notes qui ont dtd mises dans 1’ddi- 
tion de Hollande au bas des pager. 
Elles concernent ce qui so passa en 
Allemagne Yan 1675. M. le marguis 
de *** qui est l’autenr de ces notes, 
et qui servait d la täte des prind- 
paux regimens de France cette an- 
nde-lä, „le contredit en plusieurs 
faits importans : si d’autres ofliciers 
voulaient se donner la peine de le 
eritiquer , ils en trouveraient sans 
doute mille occasions. En cinguieme 
Heu, il y a dans ce quäl dıt con- 





16- tre le comte de Souches tant de cho- 


ses ineroyables, que cela seul peut 
serrir dle refuter. « Souches, qui 
» avait_ regu ordre de l’empervar 
» de ne point passer la Meuse sous 
» Juelaue texte que ce füt, 
» d’agir seulement entre Meuse et 
» Moselle, et dedonner quatre mille 
» chevaux avec un gendral, ei les 
» allids en avaient grand besoin, 
» m’ordonna de demeurer au camp, 
» tandis qu'il alla diner avec toute 
» la generalit dans le camp des 
» troupes espagnoles (38)....... Sou- 
» ches decampa pour aller assieger 
» le Mont-Olimpe ; mais comme le 
» princed’Orangedemandaitles qua- 
» ire mille chevaux que lui avait 
» promis P’empereur, on me deta- 
» cha pour les commander ; si bien- 
» que je revins en arridre camper 
» au faubourg de Namur : j 
» sais quelle jalonsie il lui prit sur 
» mon compte; mais il voalat y 
» venir Iui-m&me avec toute son 
le monde, qui sa- 
» vait que les ordres dtaient 

»cis Aprorait ce qu’il voulait ; 
» mais il ne fut pas long-temps in- 
» determi car il fit passer l’ar- 
(28) Mömoires de Chavagune, pug. 37a, 373. 
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» mee au travers de Namar. Mon- 
» tere) ä 










de pas- 
il die quil 
»ayait pased la Moselle et non la 








» sit pitid,, et 
» plus de quinze lieues de lui. Il me 
» Bit que he m’dtaie pas asea habile 
» poar Iui apprendre le pays ni la 
» carte, et se mit beaucoup en co- 
» lire contre moi. Caplieres , notre 
» commissaire gendral et U’homme 
» de l’empereur, surrint, et lui 
» demanda ce qu’il avait. C'est , lui 

e il, monsieur qui me 
pour un enfant i 













je dis le plieres, 
dit is raison ; sur 
se nouveau, et 





Inda d ses guides quelle ri- 
> viöre nous avione passde : ceuz-ei 
» luidirent; C’estJa Meuse;ce qui lui 
» üi changor de visage, ei crier, Je 
» suis perdu (29). » 1 y a une telle 
odeur de faussetd dans ces paroles, 
qu'on la sent ä la premiere lecture 
et avant tout examen ; mais quand 
on röächit sur les circonstances de 
la narration; quand, 
fonge que ce gendral'mena son ar- 
mes dans le pays de Liöge (30); 
qui alla ätocr mu camp, du camta 

Monterey (31), ce qu'il ne pou- 
vait faire sans passer la Meuse ; qu'il 
remonta vers Charleville pour faire 
lesidge du Mont-Olimpe , place si- 





Von 


tade sur la Meuse (32); qu’il se rap- d 


Namur, autre place situde 

(83), on regarde comme 
une chose impossible qu'il ait ignord 

situation de cette riviere ; le plus 
stupidesoldat ne la pourrait pasigno- 
rer aprds tant de marches et de 
contre-marches de cette nature ; et 
Fon croira qu’un general qui avait 
las de soixante ans la ignorde, 
jai qui avait regu des ordres precis 
de ne servir qu'entre la Moselle et 
ia Meuse (34) ! Il faudrait ätre plus 


(9) Lamfme, pag. 376, 375. 
(0) La mfme ‚ pag. 
pre 

Or) Li mine pag. 36. 
a 
U Ta mine, yag. 33, 344. 
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or&dule qu'an petit gargon de ga: 





{re ans, pour se figurer que cela 
füt wrai. Ce qu'il y de monstrueux 
dans le rdcit du comte de Chara- 





guac devient plus sensible , lors- 
gen se sonyient que M. le’comte 
le Souches ##tait poussd 4 un si 
haut rang & la cour imperiale. Il 
dtait Frangais, et c’etait un pdch6 
originel qu'on n’effagait pas facile- 
ment dans cette oour-la. Il etait 
ne gentilbomme ; mais sa noblesse 
n’etant point titree, ni soutenue da 
eredit et-de l’opulence de la famille, 
ne lui eüt guere plus serviä deve- 
nir göndral dans les armdes de Fran- 
ce, que sileüt di4 fils d’un bour- 
geois. A plus forte raison Jui etait- 
elle inntile en Allemagne. 1} n’eut 
done point d’autres moyens de s’a- 
Yancer que sa valeur et l'art mi- 
Hitaire; et il fallut qu’il y excel- 
lt pour surmonter tous les obstacles 
qu’un simple gentilhomme francais 
poavait rencontrer & la cour impe- 
riale. Nous serions done bien simples 
si nons nous imaginions qu’un tel 
‚general assiege et prend une ville sur 
une riviere (35), et cötoie des mois 
entiers cette rividre sans en appren- 
dre le nom, ni celui des forteresses 
ui en sont baigndes; sans savoir, 
je, que_Namur, dont il s’appro- 
che, dont il s’ecarte, dont il se ra] 
roche en divers temps, est sur la 
jeuse, et sans se desabuser de la 
fausse persuasion que Namur est si- 
tu6 sar la Moselle. S'il »’etait conduit 

















(95) Dinant , qui prit avant que son 


ande 
dk passt la Meuse a Namur. Voven le Mercure 
Hollandais de l’an 1654, pag. 436. 

En confirmation de tout ceci, aj 
eher ia Masella lage warcs 
Namar, il aurait era qumant oela il n’erait 

int suivi Vordre dagir entre Mouse et Mosel- 
Te, cn bien il aureitern passer la Moselle pour al- 
ler vers Philisbourg om vers Nanci; supposisions 
monstrunsen. 
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paraissent jamais trop fortes d cer- 
tains esprits, quand ils veulent debi- 
ter une singularit, ou tourner en 


iäiculo un eanemi. Je Adire 
qu'il o’y a nulle a} ‚que l’em- 
Pereur nit. donne’des ordrua precis 
au comte de Souchesde ne ppint pas- 





ser la Meuse. Le dessein de Ternpe- 
reur n’stait-il pas de faire le plus de 
mal qu’il pourrait & l’eanemi? Pour- 
quoi donc eät-il defendu & son geud- 
ral de se joindre aux Espagno] 
aux Hollandais, en cas que cette 
jonction parüt ndoessaire Pour frap- 
per de plus grands ooups? Joignez & 
cela que si le comte de Souches se 
füt apergu qu'on Vavait surpris, il 
eüt Tonne ordre & son armee de re- 
Passer incessamment. Il cüt mieux 
aime reparer uinsi sa faute, que de 
s'exposer ä perdrela tte pour avoir 
enfreintlesordres precisdesa majeste 
imperiale. D’od vientque le comtede 
Chavagaac , aprds avoir dit que ce 

‚Endral s’ecria, Je suis perdu ‚a ou- 

lie de nous dire s'il ft approuver 
ou excuser la transgression de ses or- 
dres? Une bonne narration deman- 
dait cela necessairement; mais c’est 
de quoi l’on se mettait peu en peine 
en ecrivant ces Memoires-lä. Tout 
ceci confirme les soupgons de faus- 
setd qui se presentent eu foule d ceux 

jwi lisent cette partie de l’ourrage 
% comte de Chavagnac. 

‚Aprds toutes les considerations qui 
viennent d’ätre dtaldes , on se trou- 
vera trös-dispos6 ä rejeter la deseri} 
tion satirique qu’il nous fait de 
conduite du comte de Souches de- 
vant Oudenarde (37). Je veux bien 
croire, selon P’opinion la plus com- 
Mmune' que ce göndral ne.be voulut 
point conformer d Paris des autres , 
ni prendre avec eux los mesures nd- 
oessaires pour le bon sucods de cette 
entreprise ; on ne saurait so 
persuader ni Pextravagance, ni la 
stupiditd poltronne que les Memoi- 
res de Chavagnac luj attribuent. On 
voit bien que cet auteur &tait en co- 
ltre lorsqu'il eorivait : on sent que 
sa plume etait dirigee par le souve- 
nirde quelque oflense, et Ponse con- 
Ärme dans cette opinion quand on 
considere la conduite de la cour im- 




















(37) Chavagnac, Mämoiren, pag. ige et ıni- 
vanter. 
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poriale. Le comte de Souches y e- 
suya une peine si ldgere , et si dir 
proportionneeau chätiment qu'il et 
merite au cas que les Memoires de 
Chavagnac fussent justes,, que cela 
sufüt d nons convaiucre que cet au- 
teuraoutreleschoses.Jenecrois point. 
que les parens du oomte de Souches 
se doivent faire une affaire de le jus- 
tifier de la satire d’un tel ennemi 
(38) , qui n’a su garder aucune om- 
re de vraisemblance ni d’equitd; 
car il ne faut pas croire qu’il iguorft 
sur quoi Tecomte de Souches ap- 
uyait ses opinions et ses demarches. 
Qucn’en dinaiteil gaelane chosc pour 
lomoins , afın de k uter? l’&quits 
exigeait cela de lui. 
(P) Je eiterai un autre pa: 3 
ne la 2 
ui nous apprendra des circonstances 
Fr glogieuses & ce brave homme.] 
uedois « prirent Crembs par 
devant. 





» assaut et mirent le sid; 
» Brin. Ce füt ici ob la fortune St 
» pause, donna loisir aux Imperia- 
» listes de reprendre haleine, de 
» songer ä en, er aux peuples de 
» delä la rividre de se mettre dans 
» une meilleure posture. Le gourer- 
» neur de la place s’appelait M, de 
» Souches, Rochellois, \equel , pour 
ique’ grand mecontentement,, 
quitie les Suddois, qu'il ayait 
» sorvis avec zöle de religion et d’af- 
» fection, et avait eu la charge de 











» nades 


ia 
» deseretirer. De ige dura quatre 
» mois, fit perir plus de quatre mille 
» Suedois, sanscompterles debanda- 
» des, acquit une immortelle r&pu- 
» tation au gouverneur, et les bon- 
» nes gräces de sa majeste imperiale, 
» qui voulut retirer cette rare verte 
» du commun, le fit baron,, et lui 

(28) Ile Imi Zpplituerent pentire cu que in 
jansenistes ons dit da jdruite Brisaeier. i-desens, 
Faden de Vartiel Sınza IV „dans er ve 
lume pog. 333. 


SOZOMENE. 
dens , une place 
39.» 





» domna, avco des 
dans son conseil 
ET len de Beurer, sö, 
SOZOMENE (Jeın), juris- 
consulte de Yenise , au XVII*, 
siecle, &tait originaire de Tile 
de Chypre, d’oit ses ancätress’e- 
taient retires lorsqu’elle tomba 
au pouvoir des Turks (a). I1.a 
donne une nouvelle version la- 
tine des dix livres de la Republi- 
que de Platon, qu’il a rediges 
en un discours continu; je veux 
dire quil en a öte la forme de 
dialogisme. Cela rend l’ouyra- 
ge opus clair et plus court. Cette 
traduction fut imprimee a Ve- 
nise l’an 1626, in-4°. 
Ze het de Pinto de Republic 
SPANHEIM ( Friveric), pro 
fesseur en theologie a Leyde, a 
&t& une personne Fan tres-grand 
merite. Il naquit a Amberg dans 
le haut Palatinat, le ı*". de jan- 
vier ı600 (a), et fut leve avec 
un grand soin sous les yeuxd’un 
are qui lait non-seulement 
te, mais aussi fort considered 
&la conr electorale (A). Apres 
avoir etudie dans le college 
d’Amberg jusques en l’annee 
1613, il fut envoye Pannde sui- 
vante al’academie d’Heidelberg , 
dont l’etat etait alors florissant. 
11 y fit tant de progres, et dans 
les langues, et dans la Philoso- 
phie, qu’on vit bien qu'il serait 
un jour un grand homme. I re- 
tourna chez son pere, l’an 1619, 
et fat envoy& bientöt apres & 
(e) Ui ta aunos cum seculo compulaverit 
Iucem cum incipiente anno et seculo 
vidit. Heidanus, in Orat. fun. Fr. 
a a 
"Cent ia dernre du IPI. Plusieurs 
Sons casa fanie. 
TOME xaıT. 
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Geneve ponr y &tudier en Ih&o- 
logie. Les malheurs du Palatinat 
le Grent zesoudre & &pargner a 
son pere les frais de sa pension; 
est pourguoi il s'en alla dans he 
Dauphine, Yan 1621 ‚et demen- 
ra trois ans chez le gouverneur. 
d’Ambran (b) en qualite de pre- 
cepteur. 1} entra deux fois en 
couference regide sur des ma- 
tieres de controverse (c), comme 
c’etait assez. la coutume en ce 
temps-lä , et sortit d’aflaire glo- 
rieusement *. I] retourna ä 

neve, et puis il vint& Paris, oü il 
trouva un bon parent; qui etait 
ministre de Charenton (B), et 
qui lui deconseilla d’accepter la 
Profession en philosophie ä Lau- 
sanne , que messieurs de Berne 
lui offrirent. I] fit un voyage de 
quatre mois en Angleterre, Yan 
1625, et apres avoır fait encore 
quelque sejour & Paris, il s’en 
retourna & Geneve: il y disputa 
une chaire de philosophie , !’an 
1626, et l’emporta. L’annee sui- 
vante il se maria avec une de- 
moiselle originaire de Poitou 
(9). 1} se fit recevoir ministre 
quelque temps apres, et il suc- 
ceda ‚’an 1631, Ala profession de 
theologie que Benoit Turrettin 
laissait vacante. I] s"’acquitta de 
ces fonctions en habile homme, 
eten homme infatigable : desor- 
te que sa r&putation ‚se re 

dant de toutes paris, fit jeter 
les yeux sur lui ä plusieurs aca- 
demies, qui sonhaiterent de 
#’honorer par son moyen. Celle 


(b) Jean de Bonne, baron de Pitrolle. 
(c) Premiärement avec le Hugues, je- 
sulte d’4vignon , qui pı it le cardme & 
Ambrun ; ei puis. aecun ron lier de Naples. 
u reproche le d'oublier qu’il 
est de s'attribuer In victoire dans 
dispute, Voyen tom. XIV, . 
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de Leyde fut !a plus heureuse 
de-toutes dans ses recherches i 
il en aocepta la vocation. Maison 
ne saurait exprimer les efforts 
que firent ceux de Geneve gem 
le retenir, ni les marques d’es- 
time etdetendresse quils lui le- 
moignörent & son depart. Il se 
fit recevoir docteur en theologie 
& Bäle, pour s’accommoder al’u- 
sage du pays oh il allait ; car ni 
a Geneve, ni dans les academies 
que ceux de la religion avaient 
en France, les professeurs en 
theologie ne se faisaient point 
graduer docteur; cela ne leur 
eät servi de rien. Il partit de 
Geneve ‚l’an 1642, apres y avoir 
dis professeur en theologie onze 
ans de suite. Il se trouva rec- 
teur lorsqu’on y celebra le ju- 
bile, oa l’annee seculaire de la 
röforme, et il it sur ce sujet-Ia 
une tres-belleharangue. Il arriva 
A Leyde le 3 d’octobre 1642. Il 
y soutint , et m&me il yaugnıen- 
ta la reputation qu'il y avait ap- 
port&e ‚ mais il ne vecut que jus- 
ques au mois de mai ıbäg. Ses 
rands travaux lui abregerent 
k vie. Les legons et les disputes 
academiques, les predications 
(d), les livres qu’il composait, 
beaucoup de soins domestiques, 
beaucoup de vısites, ne l’emp&- 
cherent pas d’entretenirungrand 
commerce de lettres. Il fallait 
outre cela qu’il fit des visites 





chez la reine de Boheme et chez 


le prince d’Orange. Il etait fort 
considere dans ces deux cours, 
La reine Christine lui fit l’'hon- 
neur de lui ecrire pour lui ap- 
prendre combien elle l’estimait , 
€t combien.elle s’etait plue & la 


44) dat ministre de Figlise wallonne 
de Leyds. . 
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lecture de ses our: 
publia piesieurs (D). IL Naissa 
sept enfans (e), dont les deux 
ainds sont devenus tres-illustres 
(E). I etait rigide sur le fait des 
iunovations (F), etiln’epargnait 
en cela ni amis ni ennemis. Il ne 
put garder le silence envers M 
Amyraut ‚et il ne vecut pas asser 
dur repliquer de la maniere 
qu’ilaurait voulu, Ses adversaires 
»en glorifierent (G). Un homme, 
qui ne doit pas @tre suspect de 
flatterie, lui a donne des louanges 
que l’on verra ci-dessous (A). 

(©) Tird de son Orsison fandbre , pronsn- 
cds par Heilanus, le 21 mai 109. Cat 
was bonne plöce, 

(A) ZI naquit... d’unptre qui &tait 
non-seulement docte , mais fort oon- 
siderd la cour eleciorale.] 11 vap- 

lait Wıcano Sranmeım : il H 

locteur en theologie,, et conseiller 
etcldsinstique de Velecteur palatin. 
I &pousa Rende Tossa, fille de Da- 
niel Tossan, ministre d’Orleans,, et 
wis professeur eu theologie ä Heidel- 
rg, Daniel Ton arait epound Ma 
rie Couet,, Parisienne, fille de Phi- 
Hibert Couet,, avocat au parlement 
de Paris, laquelle s’etait retirde & 
Orleans, avec sa merset deux saurs, 
Four In roligin, Tan 1552. Toman, 
luyant la persdcution, se retira par 
des chemins detournds & Montargis, 
0% sa femme accoucha d'une Bile, 
dont la duchesse de Ferrare , Renee 
de France, fat la marraine. Cette da- 








jande 1575. Nous dirons 
article de Tossam * en quelle 
annde il se relira d Montargis et de 
Montargis. Sa fille Rente (c’est la fil- 
leule de la duchesse de Ferrare ) füt 
maride ä Wigand Spanheim , et mö- 
re de notre Frideric et. de deax fil- 
les (1). Wigandetait un hamme fort 
(1) Ex Heidano,, i « Fra. 
„DB Beidene, in On. unhr. Fri. "Syn 
TEhecie de Tornız n’enine a. 
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pieax , savant theologien et bon hu- 
mauiste ; on le peut voir par les let- 
res quiil derivait d Christien Beo- 
man a). Il mourut Tan ı6a0 , tenant. 









entre ses mains une lettre de son fils, 
Iaquelle l'arait fait p} 
Le sieur Fräher rapporte (3) cette 


particalarit€ comme tirde de l’Orai- 
son fundbre de Frideric Spanheim', 
mais il se trompe en cela; elle n’y 
est point du tout. Leoto affizusposi- 
quam litteras a filio Genevä accepis- 
set eas pre gaudio totas lachrymis 
conspersit , el tenaciter ambabus ma- 
nibus_ retinuit, donee in Christo ex- 
‚Piravit ann. 1620. 

(B) Un bon parent, qui etait 
ire de Charenton. ] I vappelait. 
muel Durant : je ne saurais bien 
"pdeißer ceite parent, car le latin 

mon auteur est dquivoque. Hu- 
manissim: a Samuels 
cognato suo (erat enim Durantii ma- 
ie ejus) excop- 
ivoque se trouve 
bie ; on ne sit 
‚Parens se prend la pour le pöre ou 
Pour la Ps D’ailleurs chaque hom- 
meaayant deux aieules, il faudrait 
Parcourir des familles pour 
trouver Paieule de notre Spanheim , 
eur de la mere de Durant. Ce quil 
Yeut de bon „ c'est que Durant lais- 
1a toute sa bibliotheque & notre Fri- 
&eric Spanbeim o. 

(C) Hl se maria aveo une demoiselle 
originaire de Poitou. ] Heidanus (6) 
la nomme en latin Carlottam ä 
Portu. Je crois que cela veut dire 
Charlotte du Port. Elle etait fille de 
Pierre du Port, seigneur de Mouil- 
lepied_et de Boismasson , conseiller 
duroiet commissaire des virres dans 
"les arındes de sa majestd, fils unique 
de Joachim du Port, gentilhomme 
peteyia „ seigneur de Houillepied. 

möre de Pierre du Port, nommde 
Jeanne du Chöne,, etait Alle unique 




















Fe alone 


instruetissimum , et 
Latina imprimia et graca callentissi- ment 
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de Joseph da Chöne (sieur de la Vio- 
lette , conseiller et medecin du roi, 
et d’Anne Tı fille de Marguerite 
Bude, qui avait pour pere le savant 
Guillaume Bude nm 
(D) HU publia plusieurs ouyrages.] 
A la prire de l’envoyd de Gustara 
& Gendve, il composa un livre qui 
a eu beaucoup de debit, sous le titre 
de Soldat Suedois (8). Ce livre fur 
snivi_ bientöt apr&s du Mercure 
‚Suisse (g). 1 publia en 1639 un Com- 
mentaire historique de la vie et de 
la mort da messire Christophle, vi- 
‚comte de Dhona,äla prierede la veu- 
ve. J’en parlerai ci-dessous. Six ans 
res, il publia des Memoires sur la 
vieet Ja mort de la serenissime prin- 
cesse Louise-Juliane‘, lectrice pala- 
tine, nde princesse d’Orange. Il entre- 
prit cet ouvrage ä la priere de lareine 
eme. Ce sont tous livres ano- 
nymes (10). Le\ Tröne de Gräce, de 
Jugementet de Gloire,sont trois ser- 
mons d’une longueur excessive 4 la 
veritd, et d’un francais un peu an- 
tique, mais d’ailleurs ils contien- 
ment d’excellentes choses. Le premier 
fut prononos & Charenton. Ses Dubia 
Evangelica, cn trois parties, com- 
poses d Geneve, ä l’occasion des ob- 
jections qu’un certainAntoine, quide 
chretiens’stait fait juif, avait semedes 
entre les proposans, sont un bonli- 
vre.$ amierus Contractusfut eu- 
trepris en faveur des proposans, 
ne pouvaient pas se servir commode- 
ment de la vaste Panstratie de Cha- 
mier. Pendant son sejour d Leyde, 
il fit contre ’hypothtse d’Amyraut 
Exereitationes de Gratid universali, 
en trois volumes in-8°. Item Episto- 
lam ad Cottierum , de Conciliatione 
Gratie universalis. 11 fit aussi une 
lettre ad Buchananum , de Contro- 
versüs anglicanis, et Vindicie da 
Gratid universali (11). C’est une rd- 
( Heianen, Ort. funch. Frider. Spanhem., 
». 





























tur) Heidanns, in Orat. fanebr. Spanhemii 


Pag. 8 et ung. 
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plique 4 M. Amyraut, qe’il ne put 

int achever, et qui se sent de la 
Condition des ecrits posthumes. L’au- 
teur queje cite a oublid une \ 
tre que M. Spanheim derivit au prin- 
ce Eloward lorsqu'il eut change de 
religion. Paisqu'il a parl& d’une let- 
tre de consolation sur la mort de 
son fils unique (12), il pouvait par- 
leraussi decettrautreletire. Il ne faut 

‚s oublier les harangues de M. Span- 
Reim, ce sont de träs-bonnes pieces; 
c'est principalement ce qulil faut 
dire de l’Oraison funebre du prince 
Frideric-Ienri. Voyez le remerct- 
ment que Balzac lui 6crivit aprs 
Pavoir lue (13). 

Yai dit ® ce professeur en theo- 
logie est Pauteur du Commentaire 
historique de la vie et de la mort de 
messire Christophle, vicomtede Dho- 
na. Mais il fant que j’ajoute que le 
mot vicomte dont il se servit est trös- 
impropre , et ne repond point ä la 
qualite de burgrave, affectde depuis 

lusieurs siecles & 1 tre maison 
je Dnona. C'est une qualitd plus re- 
levee que celle de vicomte. Lisez le 
nouvean Journal des Savans,, dresse 
& Berlin par M. Chauvin (14), lan 
1696 : voyer-y, dis-je, Pextrait da 
Ie. et da 11%. tome du Bibliorheca 
ractica de M. Manget (15), dedids & 

. le comte Alexandre de Dhona , 

‚ouverneur du prince electoral de 
Brandchourg, vous y trouverez des 
‚choses bien instructives touchant les 
burgraves, Ce n'est pas ici le lien de 
s'tendre sur le grand merite de ce 
comte , et sur 1a Hloire de la maison 
de Dhona. Il suflt, par occasion, de 
renvoyer au Dictionnaire de Morkri, 
et d’avertir quil »’y est glinsd une 
faute; car au lien de dire que la 
möre de M. le comte Alexandre etait 
oomtesse de Terrassires Montbrun , 
il fallait dire de Ferrassieres Mont- 
brun. Elle etait file unique du com- 
te de Ferrassieres ‚ lieutenant general 
dans les armees de France, et 
&o M. de Saint-Andre Montbrun, qui 


N 
(13) Cest la XIX oollas ‚es 
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a did general des Venitiens en Candie, 
et. dont ’Histoire fut imprimee & Pa- 
ris Pan 1698 (16). 

(E) II laisıa sept enfans, dont les 
au alnds sone devenus trös-illus- 
tres remier (17) est consomm6& 
dans la enos 0] raedailles, et 
dans toute sorte de litterature; et 
d’ailleurs ses arabassades lui donnent 
un rang glorisuz parmi ler, hommes 
d’etat. C’est une personne d’un meri- 
te extraordinaire. Le second (18) est 
mort ‚ depuis peu dejours (19), pro- 
fesseur entheologie ä Leyde*. Il pos- 
sedait cette charge depuiölong-tem; 
et ilpassait avec Justice poar un des 
glas oonsid6rables sujets qui Tament 

lans l’eglise reformee. Il a compose 
plusieurs livres qui lui ont acquis 
une grande repatation. Les journa- 
lisies ont sonvent parld de lui avec 
&oge. Celui de Paris ne parle presque 
jamais des ouvrages des ministres, 
neanmoins il a donnd de fort longs 
extraits de l’Histoire Ecclesiastique 
de celui-ci. Vous les trouverez dans 
le XXVIli*. volume da Journal des 
Savans. Si Yon desire des preuves de 
P’erudition de M. Spanheim ’atnd, om 
ma qu’ä lire son ouyrage de Pre- 
stantid et Usu Numismatum ; celui 
que je cite ci-dessus (20); les cinq 
Lettresqu’il a dorites ä M. Morel, fa- 
meux antiquaire et grand medaillis- 
te, et qui ont td imprimdes avec le 
Specimen universe rei nummaria 














Srunmumree, den or volume. 


En Sranwunron, 
ib a connerd un artice 
im, var lesquels Bayle de dit ici gun. 
saste de Vartiele Asokan, som. I, 
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cement de l’annde 1701 ‚ c’est-ä-dire 
jasqu’au temps de la nouvelle de la 
jlorieuse metamorphose deson altesse 
ctorale de Brandebourg en roi de 
Prosse. Hl prit alors son audience de 
conge, & cause que le changerment 
du ceremonial n’avait pas encore ses 
rögles dans la cour de France. Il est 
pass€ en Angleterre depuis peu de 
jours (a2), par ordredu nouveau roi 
ton mattre. Disons , en passant, que 
cette nouvelle Epoque de la royaute 
de Prusse signalera lecommencement 
du XVIlIe. siecle ‚et qu'il y aeuen 
eela un concours de circonstances 
fort singalier ; car environ le m&me 
teraps que madame lelectrice de 
Brandebourg a &te couronnea reine 
de Prusse , madame l’dlectrice de 
"Brunswick sa möre, fille du roi de 
Bobeme,, a dte designde reine d’An- 
gleterre. Jamais deux princesses n’ont 
meritd mieux que celles-lä d’ätre as- 
sises sur le tröne, et n’ont et& plus 
capables de renonveler la gloire que 
la reine Elisabeth s’est acquise dans 
u de la royaute. 

rigide sur le fait des in- 
Sa maxime etait qu’il 
ttre contre ses propres 














fallait se 
fröres, de quelque fagon qu’ils bles- 





sassent Vorthodozie : negligcant les 
petits maux ‚ disaıt-il, on est cause 
qu’ils produisent quelquefois les plus 
Pernicieux desordres. Spt profiten- 
tem audivimus se licet mallei cum ec- 
elesia: hostibus congredi, tamen et 
bellum illis etiam fratribus indicen- 
dum judicare ‚ qui vel datd operd, 
vel ex ignorantid et infirmitale per 
euniculos illam subruerent. Quod 
enim initio parvurg videtur,, id sepe 
neglectum magna incendia dare in 
Progressu. Cum cui quis semel patro- 
einium commodavit ei mordicus in- 
haret , sap& error non detectus cm 
occultö serpat , placere ineipit , et 
tandem pudor est retractare que se- 
mel defenderis (23). I ya cent belles 
raisons & alleguer pour soutenir ce 
lieu commun et cette grande maxi- 
me; mais afın qu’elles puissent per- 
suader , il faut qu’elles soient soute- 
nues de la bile naturelle. Aveo cet 
ingrödient elles produisent presque 
toujours la conviction ; sans cela on 

(#2) On Serit eeei en mai 

2 Heiden., in Orat. 
via 





1901, 
fan. Fr. Spanhem., 
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les trouve faibles , et on leur oppose 
cent autres beHes maximes. Heidanas 
rermarque gae celui quil Ione etait 
un tempdrament qui prenait feu 
aisement (24). Ce feu est une lumiere 
merveilleuse pour montrer que les 
raisons de la tolerance sont de mı 
Yaises raisons, et que ceux qui crient 
aux armes, aux armes , bella, hori- 
da bella, ont bien pendtre le fond 
des choser. 


Tros Autumn fun nullo diserimine habe- 
va, 





Amis, parens , allies, n’importe ; 
donnens seulement ; per cı 
‚Perge patrem(26);c’est pour la veritd. 


(6) Ses advorsaires s’en glorifis- 
rent] Voyen le passage que Eomiee 
cite d’un ouvrage de M.Amyraut(27). 

(B) Un komme . lui a donnd 





des louanges que Von verra ei-des- 
sous.) Je parle du sieur Sorbiere : 
tout ce guil dit de M. Spanheim 
merite d’@tre copid; on y voit des 
faits particuliers que les curieux sont 
ravis d’apprendre , et qui apres tout 
appartiennent. au dessein de ce Die- 
tionnaire. Barleus, dit-il (28), ayant 
fait une Oraison funebre en vers, sur 
la mort du prince d’Orange, et le 
docteur Spanheim en ayant prononed 
une en prose, il supporta trts-impa- 
tiemment Finegalit& de leur röcom- 
vense : car, comme disait plaisam- 
ment M. de Saumaise , on fit une 
etrange bevue, donnant la 'paie de 
cavalier au fantassin, et celle da 
fantassin au cavalier. Barldus n’cut 
eing cents livres , et lautre 

eut eing cents ccus. De ce dermier ji 


ne vous puls dire quo ce quo Fon pi 
bliait lorsqu'il fut decddE ; que Sau- 
maise Pavait tue, et que Moras avait 










nes, mullus metus illum 
tere potuissent, Heidan. 
Spanhemii, pag- 


SET in 


7 


in Orat. funebr. Fr. 





id Orientali, pag. 206. 
IV, pag. hir, 465. 
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despri ei de reputation dans l’eoole; 
que pour Is martifierä fit appeler en 
follande M. Mörus, dugquel il ne 
connaissait que le nom , mais qui 
dtait le flau et Uaversion de son col- 
lägue ; que le dooteur remua ciel et 
terre pour l’empecher de venir ; et 
qu'il mourut lorsqu'il eut nowvelles 
Que son adversaire etait en chemin. 
Cependan: il faut rendre cette louan- 
'e a co ducte Allemand, je dis meme 
Vaveu de M. de Saumaise ‚ qui ne 
rodiguait pas les siennes, qu'il avait 
ı tete forte et bien remplie d’erudi- 
ion ; qu’il etait propre aux aflaires, 
ferme etadroit, ardent et labofieux. 
Il faisait des legons publiques en 
logie quatre fois la semaine 
en faisait de plus’d'une sorte do 
vees & ses deoliers ; il ecoutait les 
‚Propovans ; il prechait en deuz lan- 
gues, la sienne, et la nötre ; il visi- 
tait les malades ; il derivait une infi- 
nite de lettres ; il composait en 
temps deux ou trois livres sur des 
sujets tout differens ; il assistait tous 
les mereredis au conseil de son al- 
tesse , qui Tattirait a la Hayı 
eait recteur de l’ Universite ı ei parmi 
toutes oes occupations, il ne laissait 
‚pas de faire la recetie eı la depense 
de sa maison , quietait pleine de pen- 
sionnaires. 

SPIFAME ( Jacques-Paur ), 
&v&que de Nevers au XVI". sie- 
cle renonga & son Eväche et se 
relira a Geneve pour professer 
la religion reformee. Il fut = 
. de Passy (a) *, et enfin 
il se fit ministre pour avoir , dit- 
om, plus d’entree dans les con- 

(a) Le Laboureur, Addit. 4 Castelnau, 






















li 


a article qu'il arait fourai an 
Journal Uittiraire de Laharpo , ä loccasion 
&e T’Hıstoire de Gendse, par Spon, avec 
des remarques de Gautier, 1730, 2 vol. 
ind. on 4 vol. in-ız. 


faires (b). Le 


SPIFAME. 


seils, et plus de aux a, 
rlement de Paris 
donna gontre ui un decret de 
rise co Van ı (e). 
t fer-trögue rendit = A 
wands services ä la cause en Al- 
lemagne, oü le prince de Conde 
l'envoya pour justifier sa prise 
d’armes (d). Il y publia les qua- 
e lettres que Catherine de Le 
dicis avait ecrites & ce prince 
ur lui recommander le bien 
u royaume, et les inleräts da 
roi son fils (e); il’@venta beau- 
coup’de secrets, il tira de grands 
secours des princes de la Ger- 
manie ( f), et il harangua l’em- 
reur ä la diete de Francfort, 
"’an 1562, avec tant de force, 
que ce fut l’un des meilleurs 
manifestes de.ceux de la religion 
g.n fit rappeler les relıres et 
uenels, et meltre au ban 

de l’empire le comie de Roc- 
quendolfe et autres chefs qui 
commundaient au service du roi 
(h). 11 harangua trois fois en ce 
pays-la. Sa fin ne repondit pas & 
ces beaux commencemens (i); 
car ilse trouva enveloppe dans 
des crimes pour lesquels il eut 
la töte tranchee a Geneve, le 23 
de mars 1566 (A). Sa naissance, 
son esprit et son savoir, lui 
pguyaient promettre les plus 
utes dignites en France, ou il 





(b) Lämdme, pag. 53. 

(© Spondan. Ansal eocles., ad aan. ı. 
num, 18. Voyes aussi M. de Thon, Ab. 
XXIT, pag. 453. 

(d) Le Laboureur, Addit. & Castelnan , 
tom. T, pug. 796» 

() Idem , ibid, 

(N) Lamdme, tom. I ‚pag. 29. 

(R‘ Pous trouveres sa Harangue dans Isa 
‚Additions de M. le Laboureur,, ibid. pag. 


2 
(h) Lämäms, pag. 63. 
(9 Thuan. ‚ lb. KXXIIT, yag. 675. 
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succemiyerment et avec 
ar plusieurs emplois 
® Rien n'est plus ebsurde que 
de dire avec Moreri , que Calvin 
le fit mourir (C). D’autres impu- 
tent sa mort a la jalousie de 
Theodore de Beze (D), et n’en 
sauraient donner nulle preuve. 
Jai refute dans un autre livre 
(k) les reflexions de M. Maim- 
bourg; je n’y reviendrai point. 
Lan de ceux qui ecrivirent con- 
tre son Histoire du Calvinisme a 
besoin d’un petit avis. Il nous a 
donnd des particularites bien cu- 
rieuses sur le vrai sujet du sup- 
plice de cet ev&que (E). I} n’est 
Pas vrai que Spifame ait fait un li- 
vre*sousle nom.dePierre Richer 
E). Quelques-uns disent 'quil 
assista au concile de Trente, et 
guedepuisil futministrea Bour- 
ges et a Issoudun (Z) Ilestcer- 
tainque lesreformes firentlacene 
dans la maison de ville de Bour- 
Bi vers le commencement de 
annee1562; ce futluiqui oflicia. 








(b Yoyes les Nouvelles Lettres de la Cri- 
ie ‚du Calvinisome de M. Maim- 





„ dont Bayle donne le titre 

9 remarque (F), est cependant encoreatt 

busa Spilame par la Mönpoie, dan sca notes 

war Baullet ( auteurs deguisds, Liste, au 

wat Rıcuzn, in-ta, tome V, Ile. 
P. 





r titres de eing ouvrages de 
Spifame ‚ uveir : I. Harangus du sei 


igmeur 
de Pasıy. A Vempereur Ferdinand I. au 
nom du prince de Condd ei des protetans 


de France A la diäte de Francfort , en no- 
vonbre 1568 , imprimde dans les ddditions 


auz Mimoires ds Castelnan , das leı Md- 
meires de Condd. MI. Harangus faite dwant 
laroi des Romans, {ui diant deul dang sa 
hambre. III. Harangue faite dwvant tous 
lu princss da Fempire. IV. Leitre adressöe 
de Rome & Ia reine, märe du roi. V. Dis- 





{5 Catherinot, Calviniane de Berri, p. 3. 





de7 
Ilystait alled’Tssondan,avecune 
escorte de cent-cinquante cava- 
liers(m). L’auteur qui m’apprend 
ce fait avait dit dans une letire 


datee de Paris, le ır dedecem- 


bre 1461, que Spifame ayait ete 
appele par l’eglise röformee de 
Lyon al d’y.&ire ministre, et 
que quatre’ anndes auparavant il 
avait eteaccuse de lutheranisme; 
ce.qui lui aurait ete.mortel, s’il 
me se füt sauve a Geneve tres- 
promptement (n). u 


(m) Hub. Languotus , epistelä LXVIL, 
Yb, IT, pag. 197. 
2 1. LXIV ‚ind. lib., pop. 
3. 


(A) N se trouva enveloppe dans 
des crimes pour lesquels il eut la te 
tranchee & Genäve , le 23 de mars 
1565.) Voici ce que M. Spon raconte 

ur ce sujet (1): Jaczues-Paul Spi- 
fame , eueque de Nevers , ayant 
jwittd’ son evech6 et quarante mille 
ivres de rente, s’dtait retire a Gend- 
ve poury vivre selon la doctrine des 
protestans. Il y avait presente requd- 
ta pour dire recu bourgeois, co qu'il 
avait obtenu, ayant m&me &id mis du 
conseil des Deuz Cents et des Soizan- 
te. La seigneurie et les personnes 
de letres faisaiont etat de lu! pour 
son erudition. (uelque temps aprs 
ın France pour y servir 

de ministre : mais on eut 















„oe ira da Genbve, div, IIT, pag. 
ZUrscht, 1685. Foren au 
MM. Vo, Historil generrinh,, om. LIT, pu 163. 
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anec uno grande repensänoe 

Jautes , qu'il temoigna par une belle 
Tremontrance quil fit au peuple sur 
Techafaud. nslgües - uns ont voulu 
dire que ece acomsations ne fureni qus 
le preiexte de cotie. condamnation , 
mais que ce fut en offet pour com- 
plaire a Catherine de Medicis‘, qui 


@vait gugne les syndics, en ayant eie 
sollieitee par le 

remarque (E) le pessags de M. 
Rocolles. 


ıpe. Voyez dans la 








» seiller au parlement de Paris, d’oü 
» il monta & celle de president aux 
» onquätes , de maitre des requätes, 
»e ER conseiller d’etat ; et il fit pa- 
» raltre tant d’esprit et desavoir dans 
» tousses emplois,que »’etant de lui- 
» m&medediealaprofession ecclesias- 
» tique, il u’y avait point de dignite 
» qui füt au-dessns de la reputation 
» qu'il setaitacquise.De chanoine de 
» Bari chancelier de l’universite, et 
» abbe de Saint-Paul de Sens, il de- 
» vint grand vicaire de Charles „ 
» cardinal de Lorraine , archev&que 
» de Reims, et en cette qualite il fut 
» nomme par le ri Henri It aleve 
» che de Nevers, duquel il pı " 
» session Pan 1548 a ‚Elivrd de 
» son savoir et de sa reputation , il 
» voulut &tre de Popinion nouvelle 
» comme quelques autres des plus 
» doctes prelats, et fit divorce avec 
» son eglise pour se marier (3). » 

1 Egduchat prrmme que an den ing fer ot 

ile Spät i son dans ie 

Bee a allen Ci men 
uiment sousletitre de: Mimoirer de M, la prince 
de Conde, 

) Ir, Additions 

DO Li mine, pag. 53. 











de satisfait des honndietds que’ 


SPIFAME. . 
de ses . (G) Rion nest plus abs urde que de 


dire avec Moreri que Calvin le 


mourir. ] Vous allez voir de quelles 
Aeurs de rhetorique il ornait som 
Diotionnaire, Calvin, qui &tait alors 


le grand califb de Gentre, infdme 
roifaite de Üheresie eldeser a Senn 
et qui, se laissant conduire par sa 
anite insupportable, croyait que tous 
se devait soumettre & lni, ma fwz pas 
lud’ far 
‚Spifame ‚etpeut-£ıre, prenunt garde 
qui sa repentait de son apostasie, U 
Iui supposa quelques erimes, et sur- 
kant de nıre & Genöve que.comme . 
un espion, eı lui fü couper la idte 
‚pour se venger de“lui. Cs fut le 35 
mars 1565 (4). Ou pourrait confondr& 
per plusieurs moyens cet auteur si 
einportd; mais je me oontente de 
aetde raison ehronslogique, Calvin 
mourut le 27. de mai 1564, et Spifa- 
ime fut decapitd le 23 de mars 1566, 
lon M. Spon, qui en cela merite 
‚plus de ordane que oeux qui mettent 
9e aupplico au 25 de mars 1565 (5). 
Quand möme on prefirerait cette de 
te äccelle de M. Spon, et qu’on a 
supposerait conforme & l’usage de 
comamencer l’anndo au mois de jan- 
vier ‚ ilwerait trds-veritablo que la 
mort de Jean Calvin aurait precede 
de plus de neuf mois le supplice de 
Pex-sr&que de Nevers. 
(D) D’autres imputent sa mort a la 
jalousie de Theodore de Böze.] M. le 
'boureur parte de cela aussi bardi- 
ment que sil en a preaves. 
Theodore de Bize , dit-il (6), qui lui 
portait une envie mortelle , V’epia si 
bien dans le ressentiment qu'ül Geus 
de se voir reduit a une vie miserable 
ei privee, qu'il le rendit suspoct din- 
avec la reine Catherine et 
les catholiques, et de mediter une re 
traite de la ville de Gendve ou il s’&- 
tait refugid. On le mit prisonnier, on 
lui fi son proets, il eut la tdie tran- 
chee le 25 de mars 1565, et fut la 
premiöre victime de la Lil 2 
@vait procurdeäoette villa (8).Böze son 
PMorti, au mar Spiund. On a reruncht 
erci aur dditions de Hollande, 
($) M. le Laboureur, tom. IT, pag. 53, ert de 
orur-la, 
FD Geri ee Popprt  Spifne, Un ben dei 
rad PET Taler ae Yei pane 











wein naurait 


vompanıe que geledä, is 
est, 7 sit ala 
a ee een at prosard 


SPIFAME 


ennemi , non content de.son supplice, 
conire sa memoire les uers latins 





ui suivent, oil ne s’est pu empecher 
Yo iemalllen sonne ts masse de 






c’etait plutdt une 
coneubine quune legitime Epouse. 





Cet auteur rapporte dıx vers latins , 
comme de Theodore de Bäze, sur la 
mort de Jacques Spifame , avec la 


reponse sanglante qui fut faite en 
vers latins ä ceuz-Id. Je doute qu’on 
isse prouver que N’pigramme 

ix vers ait &t6 justement attribude d 
Theodore de Beze. Il est bon de voir 
ce qulil repondit ä Claude de Saino- 
„tes, qui luiavait fait des reproches an 
sajet do Jacques Spifame : Spifamius 
mihi nunquam college fuit, ei cur 
280 ülum odissem, 3 guo nunguzm 
injuriam acooperam ? num, sicut in 








nor, 
ulla fuit cur id timerem. Ais tamen 
ill; ämeintentata vana crimina fuisse 


Proditionis , illieiti matrimoni , et 


stupri, quum longe graviusipso inistis 
Gelquissem. Older vand ille fue- 
rant , quomodö ille minus quam ego 
graviter deliquerit? an quöd. apud vos 
üsta pro nihilo ducantur ? At tu , ho- 
minum vanissime , vide gaam teipsum 
Sallas. Num eg0 acousator , 
num subscriptor in üs fui que nun- 
quam inillius causd in disceptationem 
venerunt ? Nam de proditione vel stu- 
‚Pro nulla , quöd sciam , fuit mentio. 
Sciunt autem omnes ex kujus eivitatis 
more qud quisque de causd damnetur. 
‚Nee de adulterio quasitum est. De 
quo igitur dices? hoc verö tuex me 
non audies , qui ne hec quidem nisi 
@ te coactus commemoro. Jure tamen 
damnatum fuisse si mihi non credis, 
ipeimet saltem credere te oportnit (9). 
voit_trois choses dans ce latin: 
que Spifanıe n’ei 
i pretendtt offu: 
ze eüt aucun suj 
d’ätre offusque; a°. que Bize ne se 
a point pour accusateur de Spi- 

fame ; 3°. que celui-ci ne fut accuse 
ni d’adultere, ni de fornication , ni 


'Theod. Bonn , Apologit alterk ad F. Clan- 
een. “ 















pas un homme 
er Beze, ni dont 
jet de craindre 
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de trahison: Cenenrons donc Mezerai, 
qui dit que , sur je ne sais quel om- 
drage qu'on prit de ui A Geneve ‚or 
Haocusa d’aduliere ‚'et on lui fit cou- 
‚per le co pource orime pretendu( 10). 
4E) Rocolles a besoin d'un petit avis. 
Al adonne des parieularites bien cu- 
rieuses aur le vrai sujet du supplice 
de cet evEque.] « Spifame ,.... s’etant 
‚encve, ne peut setenir en 
» repos : ayaat forme une intrigue 
aupres des gens du conseil 
reine-mere, Catherine de Medi 
per retablir les catholiques dans 
ja ville, et pour donner moyen & 
Vev&que d’y entrer ä main armde, 
sous Pesperance d’@tre pourvu d’un 
nonvel eväch6 , autre que le sien 
de Nevers, sa trahison fut decou- 
verte par Grillon, mestre de camp 
du regiment des gardes, qui en 
avertit l’agent de Geneve qui etait 
& la suite de la cour, lequel ne 
mangna pas d’en donner avis au- 
pres de Ia seigneurie, qui se salsi- 
rent de la personne de Spifame , et 
prirent pretexte de lui faire son 
rocös de o& qu'il entretenait une 
Temme maride; et non pas, comme 
dit fort brutalemeot M. Maim- 
bourg, pour avoirfait un faux oon- 
trat ou de faux sceaux; un tel 
'homme n’etant pointconpable d’un 
tel crime, Padultöre etant punis- 
able de mort selon la loi Julia, de 
adulteris. Et ce fut le juste pretex- 
te qu’on prit pour lui faire couper 
la töte au marche du Molart, sans 
faire menlion de sa conspi , 
Pour ne se point brouiller avec ia 
our de France. Or,afın quelle ne 
» s’intdressät point pour le sauver et 
» que m’eßt pas le temps de leur 
» depecherun courrier pour cet effet, 
» le conseil se häta de lui 
» procds , qui füt expedi 
» troisiöme jour apres qu’on Veüt 
» te (11). » Vous voyezlä 
sse injureditesanssujetüN. Mi 
Fourg, Aui narait rien avance dc 
dgard que sur la foi d'un derirva 
huguenot (12). Vous y voyez aussk 
que Spifame fut condamae sous pre- 
texte d’adultere, cela n’est point vrai: 


(10) Möserai, Abröge chronel. som. 97, vers, 
lafın, pag. m. 450. 

(12) Rorolles , Histoire weritable du Calvinisme, 
(12) M. Spon. Voyes la remargus (h). 
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dıo SPINA. 
Vous m’y vo; la refatation (A) ZU me un liere intitule : 
d’une faussete de M. Maimbourg. Le Fortalitium Fidei,etc.] Quelques-uns 


prince de Conde, a-t-il dit (13), se 
servit de Spifame & autre chase qu’a 
faire ‚röches, car il fut de sa 
art en Allemagne pour y demander 
secours qu'il nen obtint pas. Il est 
certain qu’il P’obtint. Beze (14), d’Au- 
higne (15), M. le Laboureur (16) , et 
lusieurs autres le disent. ELM. Maim- 
ouzg lui-mfme ne parlo-t-il pas de 
‚plus de trois mille reitres et de qua- 
tre mille lansquenets (19) que le 
prince de Condd regut d’Allemagne ? 
(P) Il n'est pas wreigwil ait fait un 
livre sous le nom de Pierre Richer. ] 
Du Verdier Vau - Privas assure (18) 
gu Jacques Spifame, qui avoit jettd 
a mittre aux horties, a escrit sous 
la nom de Pierre Richer la Refuta- 
tion des folles Resveries et Menso 
de Nicolas Durand, dict le chevi 
de Pillegaignon , Yan 1562, in- 
. Moreri assure la m&me chose. Mais 
ki fait voir ci-dessus (19) que Pierre 
icher est un personnage eflectif, et 
non pas un masque de nom. 
I? Meinbourg ‚‚ Histsire du Calvinisme, Liv. 
Gilhie, insire des Elises, li, FT, 
5) D'Aubigud, Hiswire 
ir. III, chap. KIT, pag. 
(16) Le Laboureur , Additions 
de Castelnan, tom. Ih pag. ja. 
1, Maimbourg, Histoire du Calvinisme , ls 
ge Verdier, Bibliothögue frangaise , pag. 
{19} Dans Versicle de eo Rıcaza , vom. XII, 
pag. 5aı. 
SPINA (Atpnonse), juif espa- 
gnol , s’etant converti A la reli- 
ion chretienne , se fit moine 
Fanciscain ‚et fut recteur de 
Vacademie de Salamanque , et 
enfin Evequed’Orense (a). IIcom- 











M 















posa un livre intitule : Fortali- 
tium Fidei contra Judeos, Sara- 
cenos , aliosque christiane fidei 
inimicos (A). Il nous apprend 
Iui-m&me 








ont era qu’un dominiesin nomms 
Guillaume, Totan en est lauteur ; 
mais ils doivent senlement dire qu'il 
en procura une nouvelleddition. (’est 
Celle de Lyon ıSt1. La premiere est 
de Nuremberg 149, in-4°. Le nom 
de l'auteur n'y fut point mis; on se 
eontenta de maı r au tiere quiil 
avait did composd per quemdam doc- 
torem erimium ordinis minorum , 
anno 1459, in partibus oceidenti. 
Mariana a fait savoir an pablic que 
Sit, un ouvrage de Frangois Spina 
(1). M. Wharten ‚qaiena donnd une 

(a), eensure ceux qui Font 
ud 4 Thomas, patriarche 
bariensi. I} aurait pu censurer ceaz 
quile donnent äBarth£lemi de Spin, 
qui a vecu au XYlr. sidcle. Seldenus 
et. M. Hoornbeek le donnent , ou & 
ce Barthelemi , ou 4 Guillaume To- 
tan (3). On acensure (4) M. Hooru- 
beek d’avoir dit que cet ouvrage fat 
imprimd Yan 1490. On eüt pu aussi 
le eritiquer d’avoir dit que oe Bar- 
thelemi de Spioa dtait un carme de 
Cologne (6) : c’etait un dominiesia 
natiffde Pise. Theophile Raynand as- 
sure que ce m&me Barthelemi a mis 
son nom au Fortalitium Fili, afın 

je S’approprier Youyı ; mais 
ilne ande point Tedlion od ocla 
paratt. 

Voici le jugement de M. du Pin sur 
le Fortalitium Fidei. « C'est un ou- 
» vrage qui promet plus dans le titre 
» que dans Nexeontion ; car il n'est 
» pas bien dorit : il ne conlient rien 
» de bien recherche, et il se sert 
» souvent de preures, de raisonne- 
» mens et de r&ponses träs-faibles. 
» Cependantil ya quelque erudition, 
».et il peut @ire de quelque usage 


6). » 

















Morinnn, da Rebes kispan., Ib. XXIT, 
BI 


(2) Whart, Append. ad Cava,da Script. eo, 
Pag. 13 

(3 Yoyes Crenii Philel. er Hist., part. XII, 
Pas. 87. 

(0 Tbidem, pag. 88. 

(9) Hoorab.,de Convert. Jndeis, in Prelagem, 


ve 
(9 Tuesph, Raya. de mals sc bin Les, 


SPI 


SPINA (a) (Jean oe), en latin 
Spineus , ministre de l’eglise 
reformee au XVI*. siecle, avait 
die moine. Je marquerai l’occa- 
sion qui le porta & quitter le 
froc (A) et ä suivre le parti des 
protestons. II rendit beaucoup 

le services a la cause. Il fut l’un 
des deputes au colloque de Pois- 
si; jai dit ailleurs (d) qu’on le 
distinguait des ministres qu’on 
nommait factieux, et que lui et 
du Rosier disputerent avec deux 
docteurs catholiques, Yan 1566 
(c). L’eglisede la Rochelle le vou- 
lut avoir pour son pasteur , ’an 





1561, etlui envoya des deputes Fuire' 
& Fontenai-le-Comte (d). On ne 


sait point les suites de cette re- 
cherche. Il com; des livres 
tres-Edifians (B), oü Ia piete et 
la bonue morale paraissaient 
avec eclat. Il mourut a Saumur , 
Yan 1594 (e). L’Anjou &tait sa 
itrie, comme l’observe la Croix 
la Maine. Il echappa du massa- 
cre de laSaint-Barthelemi ‚ parce 
que les tueurs s’empresserent 
trop & courir apres une dame 
qu’il accompagnait, etä l’assom- 
mer dans la riviere (f). Jene 
crois pas qu’il eüt alors soizante 
etdix-huit ans, comme on l’as- 
sure dans une note marginale 
du Charles IX de Varillas, & 
Pedition de Paris , in-ı2, 1684. 
u A 
D Den Per önkarernenem.(ä) 


kom. V, pag. 85. 
ale) Dans Partiela Rosıza , ram. (B), tom. 
(dı Vincent , Recherches sur les commen- 
cemene de la röformation de la Rochelle , 
var. 
(0 Limims ge 8 
0) Varillas, Bist. de Charles IX, tom. II, 
m. 458. Voyes aussi M. de Thon , Iib. 
HT, pas. 1078, 


(A) Je marquerai l’oooasion qui le 
porta I quitter le froc. JL’aienlo ma- 








NA. 4ır 


ternelle deM: Vincent disait que ce 
£ut & Chäteau-Gontier en Anjon,dans 
la maison de son pere, que Pon prit 
Jean Rabec. M. gaP Epine, qui en co 
temps-la dtait de l’ordıe des carmes, 
et qui allait a Angerspoury prächer, 
s’&lait rencontre ea cette maison ois 
il diait connu et aimd comme um 
komme qui avait deja beaucoup de 
reputasion quoigu'il füt encore jeune. 
7 avait demeurd quelques jours 
avec Rabec, sans le connaltre ; mais 
sa conversation Iui ayanı fort agree, 
ü eut un sensible deplaisir de sa pri- 
se; ce qui leporta a Ta visiter sousent 
en prison, pour tdcher de le detour- 
ner da la religion reformee, et le ra- 
mener ala romaine. $es visites eurent 
un ge toui contraire a son intentions 
car les raisons de Rabec le convain- 
irent , et prevalurent peu a peu sur 
'ailleurs il, ufort touche 
la constance admirable avec la- 
twelle il lui vit souffrü 
merveille que Dieu i, en 
cs qua "bien qu'on lu’ et coupe la 
langue, il ne laissa pas de chanter 
intelligiblement, au lieu du supplice , 
lepsaume LX XIX, Les gens eatrez 
sont en ton heritage *. Comme il re- 
flechissait sans cesse sur tout cela, 
Ül ne douta point que la doctrine con- 
tre laquelle il avait tant dispute avee 
Rabec ne ft la doctrine ua fal- 
lait suivre. Il la pr&cha done lui- 
meme a Angers penilant plus d’un 
an, sans pouriant se decouvrir tout- 
@-fait, et sans quitter son habit. Il 
reprenait divers abus: et au lieu 
dinsister, comme les autres de sa 
‚profession, sur les indulgences, sur 
les pölerinages , sur les suffrages des 
saints ‚ il exhortait a se repenlir,, o£ 
arecourir ala gräoe de Dieu par ' 
Jesus-Christ. On le courait fort, au 
commencement ; mais a la fin, ilde- 
vint suspect, co qui le fit songer a la 
retraite. Il se retira a Montargis, 
auprös de madame Rene de France, 
duchesse de Ferrare, qui etait de la 
religion. Voilä ce que M. Vincent, 
ministre de la Rochelle (1), avait out 
dire plusieurs fois A son aieule. Il 
remarque qu’elle etait dgce de douse 
& treize ans lors de la rencontre de 





son esprit. 














® Voyen Ia note sur le texte da l'artie Fronı- 
mon» deRi xil, y 

(1) Vinoent , Recherches sar le commencemans. 
de la Röformation de la ville de la Rochalle, p 


65 01 sudvanten 


&ı2 
M. da !’Epine et de Raber k Chd- 
eau-Gontier; et qu’elle mourut an 
1624 , "environ quatre-vingts 
Fr ee Chronologie Det De 
tout-ä-fait exacte. Aussi ne chere] 
t-on pas la derniere preeision dans 
ces sortes de recits. Nous apprenons 
de Thheodore de Beze que Rabec fut 
arrätd 4 Chäleau-Gontierle 1". d’andt 
1555, et qu’on le martyrisa le 24 d’a- 
vril 1556 9; II faut done , ou que 
Faieule de M. Vincent füt dors plus 
jeune quelle ne disait, ou qu'elleait 
Yecu plus d’anndes que son petit. 
ne Jui en donne. Notez, comme 
remarque (4), que l’Epine avai 
de Vordre des augustins, 
rapporte ä la preface de ses Opı 
les. D’autres disent qu'il avait ts 
jacobin (5). II ne se declara ouverte- 
ment de la religion qu’au temps du 
colloque de Poissi, d ce que dit d’Au- 
bignd (61. 
(B) Il composa des livres trös-ddi- 
ns.) En voici les titres: Traictd 
des tentations , et moien d’y resister, 
älyon, 1566 , in-8°. Traicte consola- 
toire eontre toutes afflietions, qui ad- 
viennent ordinairement aux fideles 
chrestiens, ä Lyon, 1565, in - 8. 
Traicte pouroster la erainte de mort, 
et la faire desirer a U’homme fidele , 
& Lyon , 1558, in-8°. 1} publia aussi 
des €crits de controverse, comme, 
Discours du vrai sacrifice et du vrai 
sacrificateur, ä Lyon, 1564. Defense 
et confirmation du Trai i 
erifice et sacrificateur a l’encontre 
jes frivoles responses et argumens de 
‚Rene Benoist , docteur en theologie, 
& Gendve, 1567, in-8°. (9). Quelques- 
unsde ses ouvrages furent traduitsen 
latin ; car nousavons delui de Tran- 
quillitate Animi libri PII ; de Jus- 
titid christiand ; de Confessione Peo- 
eatorum, de AEgrotis eonsolandlis ; et 
de Providentid Dei. I} fit un excel- 
lent sermon äla Rochelle, en 1587, 
sur la matiere de la sainte Cene, 
(Yin, Recherches sur les commencemens 
de "yantlormation de la ville de la Bochelle, 
rs Rexe „ Himoire ecelösinstique „ Liv. IT, 





















vu 
ir, 


Bias art, vom, 
cheap: KXP pug. 

(m Find de ia Biülokhögee innpeie de da 
LE nd 


SPINOSA. . 


lequel M. Vincent avait' dessein de 
publier (8). Simon Goulart de Senlis 
uhlia, en 15gı, un recueil d’excel- 
lens discours de Jean de P’Epine , 
Auzquels, selon sa ooutume, il joignit 
des notes et des sommaires. Ce sont 
les m&mesVIl livres dela Tranquillite 
de Esprit, qui, comme on Ta va 
fa: 








ci-dessus, farent traduits en langue 
Ratine (*). 
Vincent, Recherches, a 
eine 'de In Rochelle, End Tirt-. 
me Aautin, 1594, coatient ehientein 
de Simon Goulart k M. de Lanone, dasse de ls 
1587. Rım. caıt. 


SPINOSA (Jean oe), vivait 
au XVI". siecle. Il naquit a Be- 
lovado dans la province de Rioja 
au royaumede Castille, et entra 
des l’äge de quatorze ans chez le 
marquis d’Alarcon. Il devint 
habile, et il fit paraitre une si 
grande fidelite, que ce marqui 
congut pour lui une affection et 
une eslime tres-particulieres , 
jusques a ui confier ses plus 
grands secrets, et & le consulter 

lans les affaires les plus impor- 
tantes. Ce seigneur etant mort, 
don Pedro Gonzales de Mendo- 
ga, son gendre, succdda ä ses 
emplois, et fut ensuite nomme 
par l’empereur Charles-Quint, 
Beur capitaine-general dans la 
icile. Il donna & Jean de Spino- 
sa la charge de secretaire des 
chiffres et des affaires d’etat, 
et eut beaucoup de sujets de s’en 
louer, car lorsque la flotte de 
Barberousse occupait tout le 
detroit de Messine, notre Jean 
de Spinosa eut le bonheur et !’a- 
dresse de traverser ce detreit, 
s dapporter en Sicile les ordres 

je l’empereur, et Pargent qui 
etait a aur soldats. aelnne 
temps apres il apaisa dans le 
royaume de Naples la mutinerie 
des troupes. Il suivit le m&me 
Mendoga dans les guerres de 
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Piemont et lui servit de secre- 
taire, et apres la mort de ce 
seigneur il fut envoy& deux fois 
a Venise pour les affaires du 
Milanais. Cet emploi le fit se- 
journer a Venise pendant douze 
ans, et lui donna lieu de faire 
paraltre des qualites qui lui ac- 
geirent l’approbation et les elo- 
‚es,des Venitiens. Il regut aussi 
Ei empereurs ‚Charles -Quint 
et Ferdinand, et de Philippe II, 
plusiears marques d’une estime 
singuliere. II commanda dans 
quelques provincesde Lombardie 
sous le duc de la Cudva, gou- 
verneur du Milanais, et general 
des Espagnols en Italie. Il avait 
deja comınande dans unquartier 
de ’Abruzze avec beaucoup de 
probit6, et yavait faitpunirdeux 
eux voleurs (A). Il aima l’e- 
tude, et il s’y appliqua autant 
que ses charges et ses voyages le 
Iui permirent ; il composa m&me 
quelques ecrits (a) (B). 
(=) Tr6 de 1a pröfcn que Jeröme Serra, 


uus a mie au devanı du Gyumcepenos de 
Te de Spinera, imprimd & Allen, en 
1500. 


„SON aveit fait punir deus fameuz 
leurs.] L’an d'eux etait si cruel 
quil buyait le sang de ceux quiil 
arait tues. L’autre joigeit ä ses bri- 
gu ä ses meurires une hor- 
rible lul ‚ car il violait autaat 
defemmes qu’il laien tombait sous la 
main. Voici Is paroles epagnolas de 
mon auteur : Governd en Abbrusso 
elestado de la valle Sieiliana, dando 
de suintegridad muy grandes senna- 
les con su pobresa , de su pruden- 
a con diversos juizios, y_sentenlias 
notables, y_de au justitia con la 
muerte de” Prospero Camisöla eruc- 
lssimo homieida, e insolentissimo 
vielador de mugeres, y de Entino 
de Baxan ‚atroce salteador de cami- 
ms, (yian inkumano, que como 

salvaje acostumbrava bever la 
"sangre de aquellos uquien par los 
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bosques heria d, matava ): y con 
la cabega de scachia diabalo puesta 
‚por terrör de los mal«hechores, en 
una pica a las almanas ; y su cuer; 
en quatro partes , en los phssos mas 
Peligrosos del estaılo (1). 

(B) IL composa meme quziques 
6erits.] Je n'al vu queson Gynace- 
panos, ou son Dialogo en laude de 
las Mugeres. N.fut. imprime ä Milan 
in-4°. Yan 1580, et dedid par Tauteur 
ä Marie d’Autriche, fiHe de l’empe- 
reur Charles-Quint, et fernme de 
Vempereur Maximilien II. Les fem- 
mes y sont loudesä perte de vue. 
Cela est farci d’exemples et de cita- 
tions ol la bon chojz ne rögne,pas. 
L’auteur promettail une. If". partie 
ou il devait faire l’Eloge de ‚plusieurs 
damesillustres de ce siecle-lä. Je voy- 
drais bien qu’il eüt tenu sa promen- 
se, et que som ouvrage ‚me tombät, 
entre les mains. Il eu avait fait un 
autre intituld: Micracanthos , ot il 
arait insere les actions ct les paroles 
insigaes des grand hommes, t mar- 
que la fin funeste des merhans , afin 
que son livro marquät aux lecteurs 
le chemia de la ein qu’ils doivent 
suivre, et le chemia de l’infamie 
qu’ils doivent fuir. Il y avait inserd 

digression touchant les personnes 
qui se plaisent 4 medire d’un ouvra- 
ge. On laccroira bonne, si Yon en 
juge par les paroles queje m’en vaia 
rapporter. Elles sont rempliesde bon 
sens, et nous apprennent la difören- 
cp qu’il faut faire entre les censures 
et les flatteries, et puis entre les can- 
sures dont on peut tirer du profit, ct 
celles qui ne peuvent point servir. 
Pero contra aquellos que... quisies- 
sen por ventura en olras cosas tachar- 
me : dezare por agora de hazer exou- 





sationer, 8, reiruerta defensisa 
rej lome apologia que enel 
Mireeanthos tengo serita Donde 


suficientemente se tratta delas species 
a mallieientes, y_ detractoras ; y 
delareprehension quo deve (ezolusar 
todas las de mas ) aceptarse, y como 
obra saludable „y viriuosa , agrades- 
cerse. Alo qual remitiendome, sola- 
mente dire agora, que sin desar 
contra los maldicientes , y arrogan- 
tes burladores ; mas venganza de 
aquella con que lascripiura los ame- 


His Serranas, in lage 
Allmeuiner "rm Dal 
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naza disiendo (**) parata sont deriso- 
ribus judicia. F’fin admitir por otra 
‚parte, las alabanzas engannosas de- 
los aduladores : sperare gratamente 
eöh deseo , y humildad la correction 
delos buenos, y sabios varones. Te- 
niendo para ello siempre enla memo- 
ria, aquellas divinas palabras del 
Eeclesiaste, que dizen, (#*) Meliüs est 
& sapiente corripi , quim stultorum 
ädalatione .decipi (2). Don Nicolas 
Antonio (3) wavait jamais va ce Mi- 
'eracanthos. Ajoutons due'notre Spi- 
nosaavait fait un gros feoueil de pro- 
verbes, et qu'il’Tarait rempli de 
moralites. 1 ne le pubha point, il 
ew-donna les raisons dans la Il". par- 
tie dü Micracanthos. Ha scrito al- 

unas'otras obras. Entre las quales 

allende de los dialogos dichos ), no 
es de poca importantia , la que yo he 
visto de mas de seismil proverbios 
gulgares gae ha recogido, y parte 
dellos compuesto ( aungue no aca- 
bada de comentar , ni impressa ; por 
las causas je en los postreros razo- 
'namientos de la segunda parte del 
Micracanthos, se dise), obra cierto 
de maravillosa doctrina, y provecho, 
y muy agradable (ansi como las 
otras ), por la copia y diversidad 
de ias materias, todas ellas puramente 
aplicadas ala virtud (4). 

'oici done un auteur 8 joindre’& 
eeux dont il fut parld dans les Nou- 
velles de la Republique desLettresl'an 
1686. Rapportons cela sans craindre 
YP’humeur chagrine de ceux qui le 


trouveront mauvais;ayons plus d’- » 


gard & l’humenr de ceux qui en se- 
Tont trös-contens. « M. Menage nous 
» promet untraitd dtymologique sur 
= In proverbes franzais, ya pea 
» de matidres aussi curieuses que 
» celle-lä „et quidemandent un 
» grand detail de connaissances his- 
» toriques. Il yacu dans toutes les 
» langues une Infinite de prorerbes. 
» Didyme en avait eomposd un Re- 
» cuell en X livren, quil dedia d 
» ceux qui aralent derit sur ce sujet. 


(49) Prov. Salam., cu 19 
 Eeel.,c.7. 

(+) Jean de Spinosn , arertis lecteur, 
a as Lowe, 
(2) Poyes sa Biblioth. Seriptor. Hispani 
sie e met Jahannen da Epos, u 





r, 


pas. Sa. 2 
. Serraues, in prefat. Dialegi [% 
ee in poofe listen 
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» Alde Manace publia. 


» de oet 01 





ai 

» Maisil faut remarquer que les pro- 
= verbes de ta engıie gresque «€ de 
» la latine nesont pas en aussi grand. 
» nombre qu’£rärme et ceux qui ont 
» recueilli ce qu’il n’avait pastrouv& 
» nous le voudraient faire croire; 
» car ilest certain, eton le lura 
» eufissmment reproche , qe'ils-ont 
» pris pour une fagon de parler pro- 
le co qui ne Petait pas. On- 

» din'a fait un recueil asscz ample 
» desproverbes frangais, sous le titre 
» de Curiosites Frangaises ; mais il 
» n’en donne pas l’etymologie. On a 
» publie plusieursfois.& Paris les Dia- 
» logues d’un Manant et d’un Philo- 
» sophe, oh l’on rapporte Vorigine 
» d’un asez. grand nombre de pro- 
» verbes, tantät bien , tantöt mal. 
» Voici le titre de l’edition de 1665 : 
» Les illustres Proverbes noweaux 
» et historiques expliques par diver- 
» ses questions curieuses et moralas „ 
» II vol, in-ıa. M. Furetiere, quia 
» fait un Ile. factum fort satirique 
» contre plusieurs membres del’aca- 
» demie frangaise, pretend que les 
» prorerbes de son Dietionnaire uni- 
» versel n’ont pas dt empruntes de 
» celui de !’Academie , et que pour 
» en relever la ‚se il les a enri- 
» chis la plupart, soit par la recher- 
» che de origine , soit par des 
» histoires ourieuses qui y sont ap- 
» pliquees, et par la conference avec 
5 proverbes des autres mations, 
» ce que Paquier, Belinghen, ee 
» autres auteurs graves' n'ont_pas 
» jugd indigae de leur plume (5). » 
On pourrait faire un bon supplement 
On pourrait dire 




















de Furetiere fe 
sappeli . IE se nommait 
Fleury de Bellingen. Je crois 


il 
montrait Ja langue frangaise en Bol- 
lande. I} pablia & la Haye, en 1656, 
FEtymologıs ou explicauon des Pro- 
verbes francais,divise en treis lvres, 
‚par chapüres, en forme de dialogue. 
Test un ouvrage in8°. de 363 pages. 
Le bon accueil que Von fit aux pre- 
miers essais des Proverbes, que cet 
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autenr publia en, 1653 , lo fit ndsou- 
re d une seconde £dilion beaucoup 
imple. C'est celle dont 






le 
‚ux publia & Caen les Origines de 
melques Proverbes, Pau 1673, in- 
Temontant plus haut nous pouvo: 
dire que Pon trouveä la Tin du die 
ionnaire de Nicod (6) les Eirrplica- 
ons morales d'aucuns proverbescom- 
muns en la langue frangaiso, avec 
ia version en vers latins de quelques 
frangais,compose par Jo- 
idius Nucerionsis. Vous 
trouverez, daus le Polyhistor, de M. 
Morhof, quantitd de choses. sur cette 
matifre ; vous y verrez qu’Angelus 
Monosinius a trait6 fort amplement 
rerbes italiens , dans un livre 
qui fut imprime & Venise Yan 1604 , 
& (7) que Jules Variai a fait un ou- 
vrage intitale Scuola del Y’olgo (8) , 
ab proverbes italions sont diriges 
selon l’ordre des actions humaines , 
et accompagads de quelques precı 
tes de prudence. Vous y verrez 
eRecueil alphab£tiqne de Prover! 
italiens, dresse par Orland Persquet, 
se troare dans T Treior de Graterus 
& qu'on parle d’uu Thomaso Buoni, 
auteur d’une Collection de Proverhes 
italiens, en deux volumes (g). Mais 
vous a'y trouverez pas |’Origine do 
volgari Proverbii , qu’Aloysio Cin- 
1bio it imprimer & Venise l’an 1526 
(10). M. Morhof avait oublie le nom 
@ug nouvel auteur qui a recueilli 
les pro: italiens, et dont les 
joarnauz ont fait mention (11). Ce 
nouvel auteur n'est autre que M.Md- 
mage. II ne paratt pas que M. Morhof 
ait bien connu les derivains de nos 
grorerbes frangai. Il ne parle que 
ja recueil d’un anonyme, et de ce- 
Ini de Joh. Egidius Nuceriensis *, 


9) L’däiien dent jeme sera eıt de Paris, 166, 
. 
() Merholios, Poli. ib. 
a 


ge Yin ine 
00), Feren Niclas Katnie 
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et de la premidre däition der Proven- 
bes du stur de Belingen,, et enfm 
d'un certain le Duc, auteur Jun li 
wre (12) qui a pour Hitre : Properber 
on rimes’, ou Himes en proverbes. 
M. Morhof a connu la Collection da 
Proverbes espagnola fate par Feı 
nand Nuäez, Professeur en &loquen 
© 2% en langte grecune 3 Salaman- 
que; st 1a Fünsofe vaigar de Jaan 

le Mal Lara (13), et 1a Medeeina 
espaflola contenida en Proverbios 
Yılgares de nucstra lengua, compo- 
vöe par Juan Soropan de Rierob: Cette 
Fitosofia vulgar est un rocueil 
mille ‚proverbes avec leur expl 
tion. Jene suis pas etonne qu'il pe 


















vois Bersonne qui fasse mention de 
Polydore Virgile, quise vante d’avoir 
rompu la glace tant ü Negard des 
proverbes qu’ä Pegard des inven- 
teurs des choses. Son Traite des Pro- 
, et fur dedie & 
Gui Ubalde, duc d’Urbin (14) *. Pen 
ai Vedition qu'il avait revue et au 

meatde pour la quatridme fois. Elle 





üt village de Y’Anzois. Son ouvrage est inttalö: 
Proverbia Gallıcana swcundim ordinem alpha 
bei ropnita ss ab I, Ag. Nuseriens; lt 
versiculis wradueta, Troyen , im-ıa, rl 
ienrs (6in, et traduit en frangais sons 
ommunı et bei 











fa 
Uirement parlerlatin ei frangals 4 tous propos 
Brand Jar. Nacerae Bates 16on {ut A 
Na stite de cette tradncticn on trouve un antre lm 





vredu eure, eı sans donte da möme au- 
tenr , sous ca ütra : Provenbes notables et beiles 
‚senienees de plusieurs bons auteurs tant anciens 





entoire du lire da In- 


(14) Yayen Uepfire dia 
ventoribus Rerum, composd par Polyd. Virgile. 
_* Ledlere et Jol; 






in ide, anstore, Pa 
phanum, 1555, in-8°. 
© vorbes, rangde par ordre al 
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est de Räle, 1541, et contient 456 pa- 
ges in8". 


» nambre de dens conts. » L’onvrage le plus ro 
illear que nons ayons sar les proven- 





SPINOZA (Bexotr or), juif 
de naissance, et puis deserteur 
du judaisıme, et enfin athee, 
&tait d’Amsterdam, Il a ei# un 
athee de-systeme, et d’une me- 


thode toute nouvelle, quoique 
le fond de sa doctrine Jui füt 
commun avec plusieurs. autres 
philosophes ancıens et modernes 
europeens et orientaux (A). A 
V’egard de ces derniers on n’a 
quü lire ce que je rapporte dans 
la remarque (D) de article du 
Japon, et ce que je dis ci-des- 
sous concernantla theologie d’ 
ne secte de Chinois (B). Je n’ai 
pu apprendre rien de particulier 
touchant la famille. de Spinoza ; 
mais on a lieu de croire qu’elle 
&tait pauvre et tres-peu consi- 
derable (C). Il etudia la langue 
latine sous un medecin (a) qui 
Venseignait a Amsterdam, et il 
s’appliqua de fort bonne heure a 
Yetude de la theologie (b), ety 
employa plusieurs annees ; apres 

uoi il se consacra tout entier ä 
P’etude de la philosophie. Com- 
me il avait esprit geometre, et 
quil voulait ötre pay& de raison 
sur toutes choses, il comprit 
bientöt que la doctrine des rab- 
bins n’etait pas son fait : de sor- 





(@) Nommd Frangois Van den Ende. No- 
tes que M. Kortholt , dans lu preface de la 
Ir. edition du Traitd de monsicur son 

re , de tribus Impostoribus, dit qu'une Alle 
enseigna le latin A Spinosa ‚et qu'ellese ma- 
Fin ensuite avec. Kerkering, quidiali som 
discipla en mäme temps qua Spinona. 


6) Yoyes larem. (F). 
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tequ’on Hapergut aisement qulil 
desappronvt le jndaisme en 
lusieurs articles; car c’etait un 
‚me qui n’aimait pas la con- 
trainte de la conscience , et grand 


&® ennemi de la dissimulation : 


c'est pourquoi il declare libre- 
ment ses doutes et sa croyance. 
On dit que les juifs lui offrirent 
de le tolerer, pourvu qu’il vou- 
lät accommoder son exterieur & 
leur ceremonial, et qu’ils lui 
promirent 'm&me une pension 
annuelle; mais qu’il ne put se 
resoudre ä une ielle hypocrisie. 
1 ne s’aliene neanmoins que 
a peu de leur syna; ie; 
et peut-Etre aurait-il garde plus 
long-temps quelques mesures 
avec eux, sien sortant de laco- 
medie il n’eit did attaque trai- 
treusement par un juif, qui lui 
donna un coup de couteau. La 
blessure fut legere; mais il crut 
ue l’intention del’assassin avait 
eie de le tuer. Des lors il rom- 
pit entierement avec eux, et 
ce fut lacause de son excom- 
munication. J’en ai recherche 
les circonstances sans avoir pa 
les deterrer (c). Il composa en 
espagnol une apologie de sa 
sortie de la synagogue. Cet &crit 
n’a point ete imprime; on sait 
goustant ga’il y mit beaucoup 
le choses qui ont ensuite paru 
dans son Tractatus T’heologico- 
Politicus (d), imprime a Ams- 
terdam (e), l’an 1Eoe lire 
nicieux et detestable, ou il fi 
() Tird dun Mömoire communiqud au 
ibraires 
(d) Poyes le liore da M. Van Til, mi 


nistre ei professeur en theologie A Dor- 
drecht, intitulö, Het Vorhof der Heidenen 


voor de Ougeloorigen t. Le Joursal 
de Leipsie, 1695, pag. 393 , em parie. 

(e) Ei non pas & Me „ comme on 
«mis dans le tiere. 


x 
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glisser toute les semences de l’a- comme un emploi peu compati- 
theisme nie voit aa deconvert bie avee | le d ir "il avait de 
dans ses a ma. M. iercher la verite sans inter- 
Ston insulte BA propos les ruption. Il tomba dans une ma- 
ıninistres de Hollande, sur ce ladie lente qui le fit mourir ala 
s n’avaient pas repondu au Haye ‚le 21 de fevrier 1677, & 

tus Theologico-Politicus läge d'un peu plus dequarante- 
(D). II o’en par pas toujours gratre ans 8: J’ai gpi dire que 
rtinemment (E). Lorsque Spi- M. le prince de Conde, &tant a 
Ba sefut Yonad vers len etu es Utrecht Pan 1673 ‚le fit prierde 
ilosophiques, il se degoüta le venir voir (A). Ceux qui ont 
ad systemes Ordinsires, eu gueiguss habitudes are Spi- 
et trouva merveilleusement son noza, et les paysans du vill 
Compte daus celui de M. Des- oh il vecut en retraite peadast 
cartes (f). Ilse sentit une si Felque temps , s’accordent ä 
* forte passion de chercher la ve- dire que c’etait un homme d’un 
rite D qu’il renonga en quel- bon commerce, affable, lhonnd- 
que fagon au monde pour mieux te, oficiens fi es fort regle dans 
vaquer ä cette recherche. II ne sesmaurs (I). Cela est Etrange; 
de Tontenta pas de #’ötre debar- mais au fond il ne s’en faut-pas 
rass de tontes sortes d’affaires, plus &tonner que de voir des 
A abandonna aussi Amsterdam „ gens ui,vivent inner » quoi- 
cause que les visit je ses qu'ils aient une pleinepersuasion 
armis ioterrompalent trop ses Kerkrangile (). Quelques per- 
speculations. Il se ‚retira & la sonnes pretendent qu'il a suivi 





cam e,ilymedita tout A son 
ae fr Grerailla & des micro- 
scopeset ä des telescopes. Il con- 
tinua cette vie apre il se fut 
etablit A la Haye;etil se plaisait 
tellement ä mediter , et amettre 
en.ordre ses meditations, et a les 
oommuniquer & ses amis, qu’il 
ne donnait que tr&s-peu de tem; 

a son esprit, et quil 
laissait quelquefois passer trois 
mois tout entiers sans mettrele 
pied hors de son logis. Cette vie 
cachee n’emp£chait pas le vol de 
son nom et de sa reputation. 
Les esprits forts accouraient & 
lui de toutes parts (G). La cour 
palatine le souhaita, et lni fit 
offrir une chaire en ‚piilosophie 
& Heidelberg (H). Il la refusa 


U) Prafat. Operum posthum. 
Tom, m. 


la maxime, Nems repenteturpis- 
simus , et qu’il ne tomba ans 
Vatheisme qu’insensiblement , et 
qu'il en 6tait fort loigne Yan 
1663 , lorsqu’il publia la Demon- 
stration geometrique desPrinci- 
pes de Descartes (k). Il y est aus- 
si orthodoxe sur la nature de 
Dieu que M. Descartes meme; 
mais il faut savoir qu’il ne par- 
lait point ainsi selon sa persua- 
sion (R). On n’a pas tort de 
A Ge 

(h) Voyes la remarque (G). 

(9 Tiri du Mömoire communigud au 1i- 
braire. 





(k) Volci la titre de cet ouvrage : Renati 
Descartes Prineipioram Philosophie pars I 
et Il,more Geometrico demonstrate per Be- 
nedietuen de Spinosa Amstelodamensem. Ac- 
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peuser que Fabus qu'il fit de dependances indvitables de son 
quelgues mazimes de ce phileso- an car il s’est moquede 
he le conduisit au precipice. lapparition des esprits (2), et 
1 y a des gens qui donnent pour iln’y a point de philosophe qui 
ırseur au Tractatus ait moins de droit de la nier (()). 
ico-Politicus Ycrit pseado- Il doit reconnaltre que tout pen- 
nyme de Jure Ecclesiasticorum, se daus la nature, et que l’hom- 
i fat imprime l’an 1665 (L). me n'est point la plus eclairee et 
'ous cguxquiontrefute le Tirac- la plus intelligente modification 
tatus 'ico-Politicus y de ’univers. Il doit donc admet- 
ont deconvert les semences de tre des demons. Toute ladispute 
Y’atheisme ; mais personne ne les de ses partisans sur les miracles 


a developpees aussi neltement 

ie le sienr Jean Bredenbourg 
(M). Ilest moins facile de satis- 
faire a tontes les dificultds de 
cet ouvrage que de ruiner de 
fond en comble le systeme qui a 
paru dans ses Opera posthuma; 
car dest la plus monstrueuse hy- 

these quise puisseimaginer, la 
Fils abeurde & la plus dlamd» 
tralement opposee aux notions 
les plus evidentes de notre esprit 
(N). On dirait que la Providence 
a puni d’une fagon particuliere 
Vaudace de cet auteur, en !a- 
veuglant de tellesorte, que, r 
fair des difhicultes qui peurent 
faire de la peine ä un philoso- 

‚he, il se soit jet dans des em- 
Barras infiniment plus inexpli- 
cables, et si sensibles que jamais 
un esprit droit ne sera capable 
de les metonnattre. Ceux qui se 
plaignent que les anteurs quiont 
entrepris de le refuter n’ont pas 
reussi confondent les choses : 
ils vondraient qu’on leur levät 

leinement les difficultes sous 
R juellesil a succombe (0); mais 
il leur devait sufire que P’on 
renversät totalement sa suppo- 
sition, comme l’ont fait les plus 
faibles meme de ses adversaires 
(P). Il ne faut pas oublier ze 
cet impie n’a point connu les 


n’est qu’un jeu de mots (R), et 
ne sert qu’a faire voir de plus 
en plusl’inezactitude deses idee 
Il mourat, dit-on,, bien persua- 
de de son atheisme, et il prit 
des precautions pour em; 
qu’en cas de besoin son incon- 
tance ne fätrreconnue (S). S'il 
eht raisonne consequemment, il 
wet pas trait€ de chimerique 
la peur des enfers (T). Ses zmis 
pretendent que par modestie il 
souhaita de ne pas donner son 
nom A une secte (U). II n'est pas 
vrai que ses sectateurs soient en 
grand nombre. Tres-peu de 
sonnes sont soupgonndes d’ad- 
herer a sa doctrine ;et parmi 
ceux que l’on soupgonne, il yen 
a peu qui l’aient etudide ; et en- 
tre ceux-ci, il yena peu gei 
Paient comprise, et qui n’aient 
et€ rebutes des embarras et des 
abstractionsimpenetrables quie'y 
rencontrent (m). Mais voici ce 
que c'est : ä vuede payson ap- 
pelle spinozistes tous ceux qui 
m’ont guere de religion, et qui 
ne s’en cachent beaucoup. 
Cest ainsi qu’en France on ap- 
pelle sociniens tous ceux qui 

(D Yayez srlettre LYE et LIT. 

(m) Lest pour celaquily a des gens qei 
Gr Nonsellen de I Repablane der Leuten, 





Republique des Lettres, 
Juin (684, art. PI,pag.m. 388, 
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passent pour incredules sur les 


mysteres de l’Evangile, quoique (Y) 


la plupart de ces la n’aient 
jachaie je in ai Socin ni ses disci- 
ples. Au reste, il est arrivd ä 
Spinoza ce qui est inevitable & 
ceux qui font dea systemes d’im- 
piete : ils se couvrent contre 
certaines objections, mais ils s’ex- 
posent & d’autres difhicultes plus 
embarrassantes. S’ils ne peuvent 
se soumettre & l’orihodoxie , s’ils 
aiment tant ä disputer, il, leur 
serait plus commode de ne point 
faire les dogmatiques. Mais de 
toutes les hypothäses d’atheisme, 
celle de Spinoza est la moins 
capable de tromper; car, comme 
je l’ai deja dit, elle combat les 
notions les plus distinctes qui 
soient dans Yentendemient de 
Y’homme. Les objections naissent 
en foule contre lui; etil ne peut 
faireque desreponses qui surpas- 
sent Er obscurits la these mäme 
qu'il doit soutenir (n). Cela fait 
que son poison porte avec soi son 
remede. Il aurait te plus redou- 
table, s’il avait mis toutes ses 
forces & &claircir une hypothese 
qui est fort en vogue parmi les 
Chinois (X), et tres-differente 
de celle dont j’ai parle dans la 
seconde remarque de cet article. 
Je viens d’apprendre une chose 
asser curieuse, c’est que depuis 

jw’il eut renonceä la profession 
da judaisme, il professa ouver- 
tement l’Evangile , et frequenta 
les assemblees des mennonites, 
ou celles des armidiens d’Ams- 
terdam (0). Il approuva m&me 
une confession de foi qu’un de 





(n) Consultes ses Leitres, vous verres que 
ses m’ont presque jamais de rap- 
‚port ä lin de la question. 

(0) Peyez la remargue (D). 


Ag 


ses intimesamis lui communiqua 


Ce qu’on dit de lui dans la 
suite du Menagiana est si faux 
raw je m’etonne que lesamis 
le M. Menage ne s’en soient pas 
apergus. M. de Vigneul-Maryılle 
leur eüt fait supprimer cela s'il 
eüt eu part a edition de ’ouvra- 
ge ;earilg fait savoir au public 
qu'on a sujet de douter de la ve- 
rüd de ce fait (p). Les motifs 
quiil allegue de son doute sont 
tres-raisonnables. I] ne se serait 
pas trop avance s’il eät pris la 
negative avec un ton ci 
Nous marquerons une faute qu’il 
a faite dans la meme page (AA). 
Disons quelque chose sur les ob- 
jections que j'ai proposees contre 
esystame de Spinosa. J’y pour- 
rais joindre un tres-ample sup- 
plemeat, si je ne consideraıs 
qu’elles n’etaient deja que trop 
longues, vu la nature de mon 
ouvrage : ce n’est point ici le 
lien d’engager une dispute re- 
gie; il m’a dü suflire d’etaler 
jea observations geuerales qui 
gitaguassent le spinozisme par le 
fondement, et qui fissenk voir 
que c’esi un systeme qui porte 
sur une supposilion si etrange, 
quelle renverse la plupart des 
notions communes qui servent 
derögledans les discnssions philo- 
sophiques. Combattre ce systeme 
pr son opposition aux axiomes 
plus evidens et les plus uni- 
versels que l’on ait eus jusques 
ici est sans doute une tres- 
bonne maniere de l’attaquer, 
quoique peut-£tre ellesoitmoins 
propre ä guerir les vieux spino- 
zistes, que si on leur faisait con- 
(P) Vigneul ee 


, Mel . . 
Ano, edition de Holland. Tu 
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naltre que les pı itions de ment comme son ier pri 
Spinoza sont 0] les unes cipe; savoir que Dieu est la seule 
aux autres. Ils sentiraient beau- substance qu’il y ait dans l’ani- 
coup moins le poids de la Ppre- vers, et que tous les autres &tres 
vention, s'ils etaient forces de ne sont que des modifications de 
convenir que cet homme-lä ne cette substance.Si !’on n’entend 
s'accorde toujours avec lui- pas ce qu’il veut dire par-Ia, 
meme; qu'il prouve mal ceqwil c’est sans doute parce qu’il a 
doit prouver; qu'il laisse sans joint aux mots une signifcation 
preuve ce qui en avait besoin; toute nouvelle, sans en averlir 
qu'il n’est point juste dans ses seslecteurs. C’estun, moyen 
conclusions , ete. Cette methode de devenir iniatelligible par s2 
de Vattaquer par les defauts propre faute. S’il y a quelque 
absolus (g) de son sayrage, et terme qu'il ait pris dans un sens 
ır les detantn relatifs de ses nouyeau et inconnu aux philoso- 
ırties compardes les unes avec ghes, c’est apparemment celoi 
Peautren,a Wötresbienemployde de modification. Mais de queique 
dans quelques-uns des ouvrages fagon qu'il le prenne, il ne sau- 
qui Pont refute (r). Je viens d’ap- rait eriterqu’on me le confonde. 
‚prendre quel’auteur d’un petithi- Cest ce que Yon voir 
vreflamand imprimedepuis quel- dans une reı we de cet arti- 
es jours (BB) s’enest serviavec cle (s). Ceux qui voudront bien 
force et avec adresse. Mais par- examiner les objeclions que j'ai 
lons du supplöment que je veux proposees s’apercevront faci- 
donner. Iconsiste dansnaeclair- lement que j’ai pris le mot de 
cissement sur l’objection que/’si modalite dans le sens qu’il doit 
empruntee de limmutabilit6 de avoir, et que les con: 
Dieu (CC), et dans l’ezamen de que jai tirdes, et les principes 
la question s'ilest vrai, comme que j’ai employes pour combat- 
Yon m’a dit que plasieurs per- tre ces consequences, s’accordent 
sonnes le pretendent, que je juste avec les regles du raisonne- 
wei nullement compris la doc- ment. Je ne sais #’il est neces- 
trine de Spinoza (DD). Gela se- saire que je dise que Pendroit 
rait bien Etrange , pui jue jene pAr ou j'attaque, et qui m’aparu 
me suis attache qua refuter la toujours tresfaible, est celni 
proposition’qui est la base de que les spinozistes se soucient de 
son systeme, et qu’il exprime le moins de defendre (EE). Je finis 
plus clairement du monde. Je par dire que plusieurs personnes 
me suis borne & combattre ce m’ont assur€ que sa doctrine, 
quiltablit netterment et precisd- considerde meme indpendam- 
(9) On entend par ce mot les defants qui ment des inter&ts de lareligion, 
na viennent point de ce que Spinsa on a paru fort meprisable auz plus 
ae als par a ars ph huloropher, grands mathematiciens de notre 
) Yoyes Pänti-Spinora de Wittichius, temps (t). On croira cela facile- 
anf rpm dmg del Joa (9 Earenarp DD), 
ae dalne ZXIN de Ia Bibllotherus u ae Teaile Newton fu Sn 
verselle, pag. 323 et suiv, lo, ’ 
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ment, si l’on se.sonvient de ces 
deux choses : T’une, qu'il n’y a 
point de gens qui doivent Üire 
lus persuades de la multiplicite 
Yes substances que ceux qui 
liquent ä la consideration 
'&tendue;; l’autre, que laplupart 
de ces messieurs admettent du 
vide. Or il n’y a rien de plus op- 
pose & Y’hypothöse de Spinora 
que de soutenirque tous lescorps 
me se touchent point; et jamais 
deux systemes n’ont is plus op 
que le sien et celui des 
atomistes. Il est d’accord avec 
Epicure en ce qui regarde la re- 
jection de la Providence , mais 
dans tout le reste leurs systemes 
sont comme le feu et l’eau. 
Je viens de lire une lettre (v) 
ou Fon debite qu’il a demeure 
elque dans la ville 
Fuın, que de magistrat Ven fü 
sortir parce qu'il y rdpandait 
sa doctrine pernicieuse, et que 
c’estlä m&me qu'ilcommengason 
Tractatus Theologico- Politicus. 
Je doute beaucoup de tout cela. 
L’auteur de la lettre ajoute que 
son pere, dans le temps qu'ileiait 
encore prptestant , dait fort ami 
de Spinoza, et que ce futpar ses 
soins princi] que ce rare 
genieab nnalassectedesjuifs. 


(e) Zlie est dans la Mercure Galant du 
mois da seplembre 1702 , et a did cerite par 
un offcier da Farmde de Tälecieur de Bavitre. 





Ottomans, depuis la fondatien de eat smpire, 
que dest un owerage auqual il travallia de- 





Araduction de Qui 
lui a fait demander € Andrinople. 
(A) ILa eis un athee do systämo , 
et d’une mei toute nouvelle , 
quoique le fond de sa doctrine lui file 
Commun avec plusieurs philosophes 
anciens et modernes , europcens et 
orientauz. ] Je crois qu'il est le pre- 


imprimer peplo 
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mier qui ait reduit en Pa- 
disme, et qui en ait fait un corps 
de dootrine\li6 ettissu selon les ma- 


nidres des geomötres; mais d’ailleurs 
son sentiment n’est point nouveau. II 
ya long-temps que Von a cru que 


je tout Punivers n'est qu’une substance, 


et que Dieu et le monde ne sont 
ju’un seul ätre. Pietro della Valle a 
Air mention de certains mahometans 
ui »appellent Ehl-el-Tahkik , ou 
immes de veritd, gens de oertitude, 
guiereient qwil n'y a pour tout que 
quatre eldmens , qui sont Dieu , 
qui sont Uhomme , qui sont toutes 
‚choses (1). Ilsparlent aussi des Zindi- 
kites, autre eecte mahometane. Jls 
approchent des saducdens, et ils ont 
‚Pris leur nom deux. Ils croient qu'il 
n'y apoint de Providence ni de re: 
surrection des morts , comme Vexpli- 
que Giggoius sur le mot Zindik (2). 
as Une de leurs opinions est que 
tout ce que l’on voit, que tout ce qui 
est dana le monde, que tout co qui a 
te ere&, est Dieu 8). My acu de 
semblables heretiques parmi les chre- 
tiens ; car nous trouvons au commen- 
cement du XIll*. sitcle un certain 
David de Dinant,, qui ne metiait 
nulle distinction entre Dieu et la ma- 
tiöre premitre. On se trompe quand 
on afirme qu’avant Jui personne n’ar 
yait debite cette räverie (4). Albert- 
le-Grand ne ‚parle-til pas d’un phi- 
losophe qui Vavait debitde? Alozan- 
der Epicureus dixit Daum esse ma- 
teriam , vel non esse extra ipsam,, 
et omnia essenlialiter esse Deum., 
et formas esıe accidentia imagi- 
nata ; et non veram enti- 
tatem., et ided dixit omnia idem 
esse substantialiter, ot hunc Deum 
appellavit aliquando Jovem, ali- 
wando Apollinem „ et aliquando 
talladem-; ot formas esse peplum 
Palladis, et vestem Jovis; et nemi- 
nem sapientum aiebat ad plenum re- 
velare posse ea que sub 
'alladis et sub veste Jovis 








(3) Pietro della Valle , pag. 394 du IIT*, toms, 
ci par Baspier, La mdne. u 

4) Ausermit Desm ee materiam primam, 
gend none anı vum delrerrat Theoph. Ray: 
Annd,, Theo, manual, dutnen IT, men. , 
va . 
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(5). Quelgtes-uns’eroient que cet A- latur, gai omnem vim divinam in ne- 


lexadre a vecu au temps de Piu- 
tarque (6); d’&utres marquent en 


gignendi, augendi, minueı 


turd silam eıso censet , qua causas 


termes qufila precdde David de sed careat omni sensu ac figurd (10). 


res 
Binant. Secucen fule Alezandrum qui 
Jecit librum de Materid , ubi probare 
'conatur omnia esse unum in materid. 
Cest ce gus Yon lit & la marge da 
Trait6 od Thomas d’Aquin refute 
cette air te, & Honfraense 
opinion (7). David de Dinant igho- 
ra peutchtre galt 29: m tel phi- 
tosophe de IA vecte d’£picwre ; mais 
pour le-moins faut-il qu'on mavoue 
qu’il savait tr&s-bien qu'il ninven- 
tait pas ce dogme. Ne Payait-il pas 
appris de son maitre ? n’etait-il pas 
le disciple de cet Amaulri dont le 
cadayre fut deterre et reduit en cen- 
dres l’an 1208, et güi Avait enseigud 
que toutes choses zient’Dieu, et un 
scul &tre (9)? Omnia sunt Deus : 
Deus est omnia. Creator et creatura 
ım. Idee creant et creantur. Deus 
ided dieitur finis omnium , qndd om- 
nia revdrsura sunt in ipsum, utin 
‚Deo immutabiliter conquiescant, et 
unum individuum atque incommuta- 
bile permanebunt. Et sicut alterius 








natura non est Abraham, alterius paı 


Isaac, sed unius atque jusdem: sio 
dizit omnia esse unum, et omnia esse 
Deun. Dixit enim, Deum esse essen- 
tiam omnium creaturarum (er, Je 
ü jue Straton , philoso- 
peripatdticien, alt etı ‘la mäme 
opinion ; car je ne aais pas qu'il en- 
seignait que l’univers ou la nature 
füt un dtre simple et une substänce 
unique : je sala seulement quil la 
faisait inanimec, et qu’il ne recon- 
naismit d’autre dien que Ja nature. 
ec audiendus ejus { Theophrastt) 
auditor Strato is qui physieus appel- 
Albertas, in I Phys. orect. IT, c, XIFT, 
Ge EHE, 
„ap. ei 









Hacipiin, db, 








(®) Yoyes Prateolus, in Elencho Heresura , 
voce Almaricus, pag. m. 23. Il dit que, selon 

welgues autenrs „ cet herdtique et 10 adherena 
een, 

@) He da Amalrieo Gern wuerde Con- 


Metaph. cum T.og. , part. IV, er. al- 
Ah ne IE N er Holkerit er Odore Pacular 
no, Thomasius, diwert. XIV ad Phil. Stoic. 


Pag. 200. 


Comme il ge moquait des atomes et 
da vide d’Epicure „ on ne pourrait 
s'imaginer qu’il n’admettait point 
de distinction entre les parties de 
Panivers ; mais cette Ienoe 
n'est point ndcessaire. On peut sen- 
lement conclure que son opinion 
'äpproche infiniment plus du spino- 
zisme, que le systtme des atomes. 
La voici plus amplement exposde: 
Negas sine Deo-posse quioquam, e- 
co tibi & tranwerso Lampsacenus 
Strato , qui det isti deo immunitatem 
magni quidem muneris. Sod quum 
sacerddtes deorum veicationem ha- 
beant , quaniö est aequius kabere ip- 
os deos ? Neyat opera deorum se nti 
ad fabricandum um. 

que sint docet omnia effecta esse 
naturd, nec ut üle qui asperis, ct 
levibus, et humatis, uncinmztisque 
'garpuschlis cöncreia haic esse diomt 
interjecto inani, somnia censet hzc 
esse Democriti non dodehtis , sed op- 
tantis. Ipse autem sinkielas mundi 





'rtes persequiens, quicguid aut zit , 
aut fiat, naturalibus fieri, aus fac- 
tum esse docet ponderidus et motibus: 


sic ille et deum opere magno liberat, 
et me timore (11). On a m&me lien de 
oroire'quil n’enseignait pas , comme 
faisaient les atomistes, que le monde 
t un ouyrage nouyeau et prodait 
Par Ic haskrd mais qui enseignait, 
comme font}ds spinozistes, que la 
hatıme 1a broduit ecessairement et 
de toute dtornite. Les paroles de Plu- 
tarque que je vais citer signifient, 
co 'me semble, si on les Sxpligu 
somme il feat, que Ia natare a fi 
toutes choses d’elle-mäme et sans 
connaissance, et non pas que ses 
Ouvrages aient commence par un cas 
kortuit. Tarurar Der aieuen we, w 
Laer slraı qui, mi di zard. gen Imıcde 
Kundrlamaım Yırimöinurie- 
‚Tor , eira oire mepairsfles wur 
‚oinär zahlı Izarır. Denique mun- 
dum ipsum animal esse negat (Stra- 
to) vultgue naturam sequi teme- 
rarios fortune impetus „ initium 
enim rebus dare spontancam quan- 


(o) Ge, de Numat Dam, Li I, c ER 
21) Idem, academ. Quast, üb. IT, 
7773 ® - 
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dam natura vim deinosps Le dogme de l’äme du monde ‚qui. 
@b’oddem naturd 'physicis motibus a &tE si common parmi les ancieus, 
imponi finem (19). Cette traduc- et.qui faisait la partie prineipale du 


tion 
du commentaire de Lescalopier , sur 
les livres de Cicdron de aturd Deo- 
oh Jai ajontd enim aprte 

initeum , est meilleure que celle 
d’Amyot et que celle de Aylander; 
elle a ndanmoins quelgue chose qui 
ne repond pas d Videe qu’on se doit 
faire du sentiment de ce famenx phi- 
e, le plus grand de tous les 
piripatetieiens (13) : lestermes vome- 
rarü fortune impetus deraugent la 
aymötrie de son systöme;; et nous 
'ons que Lactanoe le distingue de 
(ui des Epiouriens ; il en öte le cas 
fortuit. Qui nolunt , (14), di- 
vinä Providentid factum esse mun- 
dam, aut principüs inter se temer& 
co&untibus, diount esse concretum , 
aut repent£ naturd exlilisse. Natura 











ms Fouvrage du pöre Salier, eur 
les espöces da Peucharistie, que plu- 
sieurs anoiens philosophes ou hereti- 

jes ont enseigud V’unite de toutes 
Aiosen,; mais nfäyant plus ce livre- 
lä, jene dis ceci qu’en passant. Le 
gr Salier est un minime frangais 
" 
a 


livre, imprime & Paris Yan 
formarum materialium Naturd sin- 





est intituld : Historia scholasti- 
Gularis Observatio ex profanis sacris- 
fun Authoribus. 1 EEE acid dans 

Histoire des Ouvrages des Savans, 
au mois de seplembre 1690, page 13. 

(13) Piwtaschus , adrersus Colotem , pag. 
15, B. 

(9 Tor darer Naprarırınar 5 npu- 
dran. Peri „ reli- 










(que jai trouvde & la page 58 aysiöme 


: des oonnaissances sd; 


speciebus eucharisticis , sive de tibus 





des stoigues, est dans le fond 
celui de Spinoza. Cela paraftrait plus 
elairement si des auteurs geometres 
Pavaiont expligud; mais comme les 
its oü en est fait mention 
tiennent plus de la mäthode des rhe- 
toriciens que de la methode dogma- 
tique; et, ran.sontraire Spinoza s’est 
attache dä ision , sans se servir 
du langage figurd qui nous derobe si 
souvent les iddes justes d’un corps de 
doctrine ‚ de ld vient que nous trou- 
vons plusieurs diffrences capitales 
entre son systöme et calui de l’äme 
du monde. Ceux qui voudraient sou- 
tenir que le spinozisme est mienz lie 
devraient aussi soutenir qu’il ne con- 
tient pas tant d’orthodozie; car las 
stoiciens n’ötaient pas d Dieu la pro- 
vi ; ils rdunissaient en lui la 
connaissance de toutes choses, au 
lien que Spinoza ne lui attribue que 
ırdes et tris- 
borndes. Lisez ces parolosde Sentque : 
Eundem quem nos Jovem intelligunt, 
austodem RECTOREMQUS universi, ani- 
mum ao spiritum, mundani hujus 
operis dominum et artificen, cui no- 
men omne oonvenit. Pie illum fatum 
vocare? non errabis : hio est, &x quo 
suspensa sunt omaia , oausa caussg- 
rum. is illum providentiam dicere ? 
rec} dices : est enim, cujus oonsilio 
'huic mundo providetur ; ut inconcus- 
sus eat, el actus suos oxplicet. Vis 
ülum naturanı vocare ? non peccabis: 
est enim, ex quo nata sunt omnia „ 
eujus spiritu vivimus. Vis illum vooa- 
re mundum ? non falleris: ipse enim 
est, totum quod vides, totus suis par- 
ibus inditus, et se suslinens vi sud 
(16). Quid est autem ‚cur non existi- 
mes in co divini aliquid ezistere , qui 
Dei para est ? Totum hoe quo conti- 
nemur , etunum est, el Deus , ot so- 
eü ejus sumus et membra (17). Lisez 
aussi lediscours de Caton, dansle IX«. 
livre de la Pharsale , et surtout con- 
ie ;-y ces trois vers: 
Ertne Dei sedes nisi terra , et pontas , et air, 
Ei ala 4 via? Sapires qui quarimas 
Juppiter ent quodcunque vides , quocungue mo- 
vers (a8) 
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Je remarquerai en nt une ab- 
surditd de ceux qui soutiennent le 
aystöme de "me du monde. Ils di- 
sent que toutes les ämes, et des hom- 
mes, et des bötes, sont des particu- 
les de !’äme du monde , qui se r&u- 
nissent & leur tout par la mort du 
corps; et pour nous faire entendre 
‚cela , ils comparent les animaux & des 
houteilles remplies d’eau qui flotts- 
raient dans la mer. Si l’on cassait ces 
bouteilles, leur eau se reunirait d 
son tout, c'est ce qui arrive aux 
Ames particulidres, disent-ils, quand 
la mort detruit les organes oü elles 
dtaientenfermees. Quelques-ansmeme 
disent que les extases, les songes , les 
fortes meditations rdunissent "äme 
de l'homme & Time du monde, 
et que c'est 1a cause pourquoi on 
devine l’arenir , en composant 
des figures de geomance. Nihil heio 
attingo de arte ill4 propketicd de 
geomantid, quibus ipse Find 
Quamplurimum  tribuit. 

mens cogitando 
ac veluti 
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Eis enim 
sic in seipsam oolligi, 
i possit, ut 
res contempletur velut & quädam spo- 
euld; attamen quod illapossit, quan- 
diü hoc mortali gircumvestitur corpo- 
re , ita uniri anima mundane, ut 
sicut illa omnia moscis, ‚ia ipsa 
‚particeps flat cognitionis hujı fi; 
Dal am hie ern Agios 
Tegat ad exprimenda varia punctula, 
ex quibus effectus sive arbitrarios , si- 
Veke falorı aut ehulamı top (19% 
'oi lor, aut ‚m sapit (19). 
Kies feale deroirh Taunetd du pa- 
rallöle. La matiere desbouteilles qui 
flottent dans l’Ocdan est une oloison 
gi emplche ‚que can de la mer no 
touche V’eau dont elles sont pleines ; 
mais #il y avait une äme du monde , 
elle serait repandue dans toutes les 
Parties de ’univers, et ainsi rien ne 
urrait emp£cher P’union de chaque 
Ine avec son tout ; lamort ne pour- 
pas tre un moyen de rdunion. 









rait 
Je men vaisciter un long passage de 
M. Bernier, qui nous apprendra que 
3e spinozisme n'est qu’une methode 
Particuliere d’expliquer un dogme 
qui a un grand cours dans les Indes. 
x I} n'est pas que vous ne sachiez 
» la doctrine de beaucoup d’anciens 
» philosophes , touchaut cette grande 
(19) Camendus,, in Examioe Philosoph. Find- 
ee 29, Operum tom. IIE, pag. 367. 


O0ZA. 


» Ame dw monde dont ils veulent 
» que.nos Ames et celles desanimaux 
» soient des portions. $i nous pend- 
» trions bien dans Platon et dans 
» Aristote, peut-#tre que nous troa- 
» verions qu'ils ont donnd dans cette 





» des Indes; 
» trine qui fait encore & 
» cabale des Soufys et de fa plapart 
» des gens de lettres de Perse, et qui 
» setronve expligudeen vers persieus 
» si relerds et si emphatiques dans 
» Goultchez-raz,ou Parterredes Mys- 
» täres; commec’a dte celle-läm&ne 
» de Flud que notre grand Gassendi 
» ardfatde si doctemment,, et celle ol 
» se perdent la plupart de nos chi- 
= miques. Orces cabalistes , ou Pen- 
» dets indous queje veux.dire, pous- 
» sent Pimpertinence plus avant que 
» tous ces philosophes, et pı 13 
» que Diea, ou cet ätre souverain 
» qu'ils appellent Achar, immobile, 
» immuable, ait non-seulement pro- 
» duit ou ti Amesde sa propre 
» substance, mais gendralement en- 
» coretoutce qu’il y a de materiel et 
» de corporel dans Punivers ; et 

» cette production ne s’est pas faite 
» simplement. lafacon des causes efli- 
» cientes, mais dla fagon one arai- 
» gnde qui prodait une toile qu’elle 
» tire de son nombril ‚ et quelle re- 
» prend quandelle veut. La creation 
» dono, disent ces docteurs imagi- 
» naires, n’est autre chose qu’ane 
» extraclion et extension que Dieu 
» fait de sa propre substance , de ces 
» rets qu’il tire comme ses en- 
» trailles, de m&me que la destrac- 
» tionn’est autrechose qu’unereprise 
qui fait de oetie divinesubstanoe, 
» de ces divins rets dans lui-m&me : 
» en sorte que le dernier jour du 
» monde quiils appellent Maperle ou 
» Pralda , dans lequel ils crotent que 
» tout doit &ire detruit ‚ne sera au- 
» tre chose qu'une reprise gendrale 
» de tous ces res que Diea avait 
» ainsi tirds de lui-m&me. Il n’est 
» donc rien, disent-ils, de reel et 
» d’effecif de tout co que nous 
» croyons voir, ouir ou fairer, 
» goüiter ou toucher ; tout ce monde 
» n’est qu'une espdce de songe et une 
» pure illusion, eu tant que toute 
» cette multiplicitd et diversitd de 
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it ne 


» choses gui nous apı 





» plosieurs fioles pleines d’eau ; que 
» ces fioles,quelque part qu'elles pus- 
» sentaller, se trouveraient toujours 
» dans le m&me ocdan, dans la m&me 
» ean, etquesevenantä rompre leurs 
» eauxsetrouveraienten mömetemps 
» unies & leur tout, & cet ocdandont 
» elles dtaient des portions ; ou bien 
» ils vous diront qu’il en estde Dieu 
» commede la lumiöre, qui est la 
» mine par tout Vunivers, et qui ne 
» laisse pas de paraltre de centfagons 
» difförentes des objets (20) ol elle 
» tombe,, ou selon les diverses cou- 
» leurs et figüres des verres par oh 
» elle passe. Ils ne vous paieront ja- 
» mais, di » que de ces sortes de 
» comparaisons qui n’ont aucune 
» proportion avec Dien, et qui ne 
» sont bonnes que gour jeter de la 
» Pondre aux yeuzd’un peuple i 

» rant; et il ne faut pas esperer 
» qu'ils vons r&pondent solidement,, 
» sion leur dit que ces fioles se trou- 
» veraient weritablement dans une 
» eau semblable , mais non pas dans 
» la m&me (21), et que c'est bien une 
» semblablelumiere par tout lemon- 
» de, mais non pas la möme , et ain- 








» side tant d’autres fortes objections A 


» qu’on leur fait; ils reviennent 


n In iei dia 
vier and U dire de Me Berien 


de M. Bernier, ilfautire, 55 


welon la diversitd des objeis, etc. 
(a1) Notes que les spinonistes ne repondiens 
le neo engine det le 


‚pas 
a. 
cable , entre möme et vemblable. 


0- d-dire, non homme (25). 
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» toujours auzm&mes comparaisons , 
» aux belles Parole, ou, somme ler 
» Soufys, aux belles podsies ur 
» Goulicherraz (23). » j 
Vous allez voirun qui nous 
apprendraque PierreAbelardestaccu- 
8 d’avoir dit quetontes chosesetaient 
Dieu, et que Dieu etait toutes choses. 
Primam torum concordiam es- 


se Deumet materiam ex qud 





titia qua de causd principe habebatur. 
Jam tandem obs: 
terum somnia et phantasmata recen- 
sebatur. Eam inter veteris philoso- 
Phi parietinas et rudera revocavit 
Petrus Abailardus, ingenio audax , 
et fam& celeber : sypultam eineribus 
invenit , et quasi Euridioen Orpheus 
ab inferis tandem revocavit : Testor 
Vazquezium IA. part., quest. 3, art. 8, 
num. 38; et Smisingum de Deo uno 
tract. I, disp. 2, quzst. 2, num. 54, 
Deum &sse omnia, et omnia esse 
Deum , cum in omnia converii, om- 
nia in eum transmutari asseruit ‚ quia 
Empedoelad, aut fort Anazagoricd 
praventus theosophid , disiinguebat 
species secundum solam apparentiam, 
‚nempe quia aliquot atomi in uno sub- 
jeeto erant educim qua latebant in 
HR 
que je dis... eoncernant la 
theologie d'une secte de Chinois.) Le 
nom $ estte secte est Foe Kiao. Elle 
fat &tablie par Pautorit6 royale parmi 
les Chinois, ’an 65 del’dre chretien- 
ne. Son premier fondateur &tait fils 
du roi In fan vam ‚ et fut appeld 
dabord X2', ou Xe Kia (24) „ec puis 
quand il eut trente ans, Foe, c’est- 
Les Prole- 
gomines des jesaites, au devant du 
nfucius qu'ils ont. publid d Paris, 
traitent amplement de ce fondateur. 
On y trouye que « (26) s’etant retird 
» dansledesert des qu'il eut atteint 
» sa dix-neavidme annde, et s’dtant 
(23) Bernier, Buite des Mämoires I’ Empi: 
A Mogel , pag. ne dal de 
(23) Caramnel, Philosophim Realis, Lib. ZIT, 
‚sect. III, je 175. 
Ge Tapadal 1 








426 


» mis sous la discipline de quatre 
» fyranssophistes, pour apprendre 
» la philosophie d’eux, il demeura 
» sons leur conduite, jusqu’& läge de 
» trente ans ; que s’etantlevd un ma- 
» tin avant le point da jour, et con- 
» tomplant laplanetede Venus, cette 
» simple vue Ini donna tout d’un 
» coup une commaissanoe parfaite da 
» premier principe, en sorte qu’etant 
» plein d’une inspiration divine , ou 
» platöt d’orgueil et de folie, il se 
» mit & instraire les hommes, se fit 
» regarder comme un dieu, et attira 
» jusqu’& quatre-vingt mille disci- 
» ples... A l’äge de soizante-dix-neuf 
» ans, se sentant ie de la mort, 
» il ddclara & ses disciples que pen- 
» dant quarante ans qu'il aı 
» chd au monde il ne leur avait 
» point dit la verite; qu’il lavait te- 
» nue cachee jusque-la sous le voile 
» des metaphoreset des figures, mais 
= geil Stat temp alors de 1a leur 
» declarer : C'est, dit-il, quilm'y a 
» rien ä chercher, ni sur quoi Von 
» puisse imetire son esperance le 
5 hdant or la vide ("): quient Iepre- 
» mier principe de toutes choses. » 
Voild un homme bien difförent de nos 
esprits forts : ilene cessent de com- 
battre la religion que sur la fin de 
leur vie; is wabandonnent le liber- 
tinage que quand ils croient que le 
temps de partir du monde s’approche 
(27). Mais Foe , se voyant en cet etat, 
commenga de dsclarer son atheisme. 
Teterrimum virus atheismi jam mori- 
turus evomuisse perhibetur, disert& 
professus ‚se per annos quadraginta 
eoque ampliss non deelardsse mundo 
veritatem ‚sed umbratili et metapho- 
* ried doetrind contentum , figuris, si- 
milibus, et parabolis nudam veritatem 
vecultässe ; at nunc tandem , quando 
gssel morti proximus , areanum sen- 
sum animi sul eignifioare velle : ex- 
tra varuum igitur et inane , primum. 
scilieet rerum omnium 'principium , 
nihil esse queratur, nihil in 
quo collocentur spes mosıra (a8), Sa 
methode fut cause que ses disciples 
diviserent sadoetrine en deux parties; 
Tune exterieure , qui'est celle qu'on 
preche publiquement , et qu'on onsei- 
(*) P.2g Vacnum et inane, cum hin en chineis. 
(27) Paren rom. III, pag. kB, ne 
Pe Tr 
(28) Acta Eruditor. Lips. , 1688, pag, 257. 
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‚gne au peuple ; Vautre interieure „ 
qu'on cache soigneusement au vulgai- 
Te, ei qu’on ne decouvre qu'aux adep- 
tes. La doctrine exterieure, qui n'est, 
selon les bonzes, « que comms les 
» eintres, sur lesquals on bdtit une 
» voilte, et quon Öle ensuite, lors- 
» qu’on’a achend da Mr, Snsüte 
» 1°. zenseigner quily a une diffe- 
» ronoe resllSentre le Bien ot Te mal, 
» Is juste et Cinjuste; 2°. quily a 
» une autre vie ois Vor sera puni om 
» recompense de ce qu'on aura fait 
» en oellexci ; 3°. qu’on peut obtenir 
» la beatitude par trenie-deus. r 
» et par quatre-vingts qual je. 
» uB Foe ou Xaca en uhe divinite e 
» & sauveur deshommes, qu’ilest ne 
» pour Famour deux , prenant pitid 
» de l’egarement oh üÜ les voyait, 
» quila expid leurs peches , ot que 
» par celte expiation üls obtiendront 
» le salut apres leur mort , et renal- 
» tront plus houreusement en un au- 
» 1re monde (ag). » On ajoute & oela 
ing preoeptes de morale, et six eu- 
vres de misericorde, et l'on menace 
de }a damnation ceux qui negligent 
0es devoirs. 

« ka doctrine interieure, qu’on ne 
» deconvrejamais aux simples, 
» quilfaut a Joncie 
» par la crainte de Penfer et d’au- 
» {res semblables bistoires, comme 
» disent ces philosophes ‚estpourtant, 
» selon eux , la solide et la veritable. 
» Elle consiste & etablir, pour prin- 
» eipe et pour fin de toutes choses , 
» um certain vide ot un neant ree 
» Il disent que nos premiers parens 
% sont asus de ce vide, et quiils 
» retourndrent aprds la mort ; qu'l 
» enest de zueme ‚de tous les hommes 
» qui se resolvent en ce priucipe par 
ee 
» mens , et toutes les ordaturen, fai- 
» sons partie de ce vide; qu’ainsi il 
» ny a qu’une seule. et mäme snb- 
» slanoe , qui Fr ;rente dans les 
» &tres parliculiers „ 
3 guresfer par los qaalite 
» Eguration interioure , ä pe 
» comme l’eau, qui est toujours es- 















(a9) Biblisthöque 
Yaf et miv. Voyen ausı 
que (C) de Lrartile Jaram, et ler 
Feiner Ya prisenn a a China, per De per 
ie Game tom. II, pog. 
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» sentiellement de Peau, soit qu'elle 
» ait la forme de neige , de gröle, de 
» pluie, ou de glace (30). » Sl est 
monstrueux de soutenir qae los plan- 


tes, les bötes, les hommes, sont gı 


reellement la m&me chose, et de 
se fonder sur la pretention que tous 
les &tres particuliers sont indistincts 
de leur principe an il_ est encore 
plus mönstrueux de debiter que ce 
Principe n’a nulle pensce ,nulle puis- 
sauce, nulle vertu. C’est ndanmoins 
ce que disent ces philosophes; ils 
font consister dans Pinaction, et dans 
un repos absolu, la perfection souve- 
raine de ce principe. Hoc autem prin- 
eipium cum doceant esse prorsüs ad- 
mirandum quid, purum , limpidum , 
subtile, infinitum , quod nec generari 
Possit nec corrumpi , quod perfectio 
dit rerum omnium ipsumque summä 
perfectum et quietum ; negant tamen, 
corde, virtute ‚ mente, potentid ulld 
instructum esse : inib hoc esse maxi- 
me proprium essentie ipsius , ut nihil 
agitet, nihil intelligat , appetat nihil 

). Spinoza.n’a point el habsurde; 

substance unique Au’il admet agit 
toujours, pense toujoars ; et il ne 
saurait par ses abstractions les plus 
generales la depouiller de Taktion et 

jela_pensee. Les fondemens de sa 
doctrine ne lui peuvent point per- 
mettre cela. 

Notezen passaat que les sectateurs 
de Foe enseignent le quidtisme ; car 
ils disent que tousceux qui cherchent 
la weritable beatitude doivent se lais- 
ser tellement absorber aux profondes 
meditations, qu'ils ne fasscut aucun 
usage de leur intellect, mais que par 
ne insonsibilit&.consommee, ils s’en- 
foncent dans le repos et dans l’inac- 
tion du premier grineipe, ce qui est 
le vrai moyen de lui ressembler par- 
faitement , et de partioiper au bon- 

ur. ls veulent aussi qu’aprds qu’on 
est parvenu & cet etat de quietude 
Fon suive, quant & Pexterieur, la vie 
Ordinaire , et que l’on enseigue aux 
autres la traditive oommune. Ce n’est 


Pr Bibliothäque universelle, dm. FIT, pag. 








(31) Omnia quacunque esirtunt, vitd , sonen, 
mente 


Ita , quamvis inter ve mu ei figund 


1 indrinsec? Gamen wem era 
2 "principio zuo indlrtineie. Kein 
» 1688., pag. 358. 

132) Tidem, 1688, pag. »58 
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qu’en particulier, et pour son usage 
interne, qui fat pratiquer Finsi- 

latif de Yinaction beati- 













io intellectus, 
ivind illd quiete, quä nihil sit bea- 
tus, perfruatur: quam ubi nactus 
fuerit , communem vivendi modum et 
doctrinam tradet alüs, et ipsemet 
specie tenlıs sequatur „ clamı verd sibi 
vacet ac verituti, etarcana üla quie- 
te viteque celestis instituto gaudeat 
Gy, Cruz qui s’attacherent le plus 
ardemment ä cette tontemplation 
du premier principe formörent une 
nouvelle secte que l’om appela Fur 
guei Kiao, c'est-ä-dire la secte des 
Oiseux ou des faincans , nihil agen- 
tium. C'est zinsi qu’entre les moines 
c&ux qui se piquent de la plas dtroite 
observance forment de mourelles 
communautds ou une nouvelle secte. 
Les plus grands seigneurs et les per- 
sonnes les plus illustres se laisserent 
tellement infatuer de ce quietisme „ 
qu’ils erurent que Pinsensibilite etait 
le chemin de la perfection et de la 
beatitude , et que plus on s’appro- 
chait de la nature Bun trone ou de 
celle d’une pierre, plus faisait-on de 
Progres , plus devenait-on semblable 
au premier principe , od U’on devait 
retourter un jour. Ilne sufisait pas 
d’&tre plusieurs heures sans nul mou-. 
vement du corps ‚il fallait ausei que 
P’äme füt immobile, et quon perdtt 
le sentiment. Jene dis rien ]A qui no 
soit plus faible que’le latin que vous 
allez lire : Optimates imperü et sum- 








mos quosque viros hdc insanid aded 
occupatos, ut quö quisgue propüks 
ad naturam sazt wruneoe aecessiet, 
horas complures sine ullo corporis 
animique motu ‚persistens , sine ulla 
vel sensuum usu wel 


potentiarum, ca 
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putarstur (34). Ua sectateur de Con- 
fucius refuta les impertinences de 
cette secte,. et prouva träsample- 
ment cette maxime d’Aristote, que 
rien ne se fait de rien (35) n- 
dant elles se maintinrent et »’dien- 
dirent, et il ya bien des gens encore 
aujourd’hui qui s’attachent d ces vai- 
nes contemplations (36). Si nous ne 
connaissions pas les extravagancos 
de nos quietistes (37), nous croirions 
que les &crivains qui nons parlent de 
ces Chinois tifs n’ont ni bien 
compris, ni bien rapporte les choses; 
mais apr&s ce qui se passe parmi les 
chretiens, on serait mal d propos in- 

















‚erddule touchant lesfolies de lasecte a 


- Foe Kiao, ou Fu guei Kiao. 

Je veux’croir&, ou que on n'ex- 
prime pas exactement ce que ces 
gens-ld entendent par Cum hi 
gu leurs idees sont contradictoires. 

veut que ces mots chinois signi 
fient vide et ndant , vacuumet inane, 
etl’on a combattu cette secte par 
Vaxiome que rien ne se fait de rien : 
il faut done qu’on ait pretendu 
quelle enseignait que le ndant est le 
Principe de tous les ätres. Je ne sau- 
rais me persuader quelle prenne le 
mot de ndaut dans sa signification 
exacte, et je m’imagine quelle !’en- 
tend comme le peuple quand il dit 
zit n’y a rien dans un coffre vide. 

'ous avons vu qu’elle donne des at- 
tributs au premier principe , qui 
supposent qu’elle le congoit comme 
une liqucur (38). Il y a done de Va} 
Pparence qu’on ne Iui öte que ce qu'il 
Ya de grossier et de sensible dans la 
matidre. Sur ce pied-la,, le disciple 
de_Confucius serait coupable du s0- 
phisme que l’on nomme ignoratio 
elenchi; car il aurait entendu par 
nihil ce qui n’a aucune existence , 
et ses adversaires auraient entendu 
ce m&me mot ce quin’a 
les proprietes de la matıdre sensi 
Je crois qu'ils entendaient ä peu pı 
par ce mot-lä ce que les modernes 
entendent par le mot d’espace: les 
4) Acta Ernditor. , 1688, pag. 258. 
i0sh probans Aristotelicum illad ex ni- 















Gr) Voren la remarque(K) de Varticle Baaca- 
IP, pag. 99 


same ‚ tom 

(39 Puram , limpidum , aubtile , vares ei-des- 
sur la citation (35), aktjum ; voyes ci-dermu la 
eitation (34). 
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modernes , dis-je, qui ‚ne voulaat 
re ni cartesiens ni arıstoteliciens, 
soutiennent que l’espace est distinct 
des corps , et que son dtendue, indi- 
yisible , impalpable „ penetrable , 
immobile et infinie, est_quelque 
‚chose de reel. Le disciple de Confu- 
cius aurait proud aisement gu’une 
telle chose ne peut pas &tre Ie pre- 
mier principe , si elle est d’ailleurs 








vement; et de lä peuvent sortir les 
varietes de la matiere. 
(C) Sa famille..... etait pauvre et 


trös-peu oonsiderable.] On sait que 
Spinoza m’aurait pas eu de quoi vi- 
yre, silun de ses amis ne lui et 
laisse, par son testament , de quoi 
aubsister. La pension que fa synago- 
gue luioffrit nous porte ä croire qu'il 
ini che, znnulio mal 
. Stoupp insulte mal a pro- 
pos les muiniatreb de Hallands , sur 
ce quils n’avaient pas repondu au 
Tractatus Theologico-Politicus. ] I 
est auteur de quelques lettres intitu- 
nd Utrecht Fan ı6ıd, 
fut com] trecht, l’an 1673, 
endant que'ies Frangais en Gslat 
M mattres. M. Stoupp y etait alors 
en qualite de lientenant colonel d’un 
regiment suisse. Il «eva depuis 
‚jusques d la charge de brigadier;; e 
il serait mont$ plus haut, @il n’avait. 
&t6 tue & la journde de Steinkerque 
(39). I avait dt4 autrefois ministre , 
et il ayait servi N6glise de IaSavoie , 
& Londres, au temps de Cromwel. Il 
affecta, dans leslettres dont je parle, 
decrire odieusement la multitade 
de sectes qu’on voit en Bollande. 
Voici cs qufil dit du spinozisme. 

















(39) Au commencement du maus daoit söga. 
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« Je ne croirais pas vous avoir parl& 
» de toutes les religions de ce pays 
» sijene vous ayais dit un mot dün 
» homme illustre et sayant qui,ä ce 
» que l’on m’a assurd, a un grand 
» nombre de sectateurs qui sont en- 
» tilroment attachds.äses sentimens. 
» Cestun hommequi est nd juif, qui 
wappelle Spinoza, qui n’a point 
abjure la religion des juifs, ni em- 
brasse la religion chretienne : aussi 
il est tres-mechant juif, et n'est 
pas meilleur chretien. Il a fait de- 
‚nis quelques anndes un livre en 
tin, dont le titre est Tractatus 


‚Theologioo. P 





ur 









us 


pour les arantages que ceux qui la 
Auivent en regoivent des cette vie: 


suruwruvvers 


il ne dit pas ouvertement, di 
livre,Popinionqu’ilade ladivinite; 
mais il ne laisse de Pinsinuer 
et de la decourrir,, au lieu que 
dans les discoars il dit hautement 
tue Dieu n’est pas un &tre doud 
‚intelligence, infiniment parfait, 
et heureux comme nous nous Ti- 
maginons; mais que ce n'est autre 
(chose que cette vertu de Ia nature 
qui est repandue dans toutes les 
creatures. Ce Spinoza vit dans ce 
il ademeure quelque temps 

Pin Haye, od il etait visite 
tous les esprits curieux, et m&me 
par des filles de qualites qui se pi- 
(ent d’avoir de Vesprit au-dessus 
le leur sexe. Ses sectateurs n’osent 
Pus se decouvrir, ‘que son li- 
wre renverse absolument Ics fon- 
demens de toutes les religions ‚ et 
qu'il a &t# condamne par un deoret 
ublic des Etats, et qu’on a defen- 





ce 











Less euruuuseuuerun 


laissc pas de le vendre publique- 
ment. Entre tous les theologiens 


u de le vendre, bien qu’on ne % 
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» quisont dans ce pays, il ne sen 
» est trouvd aucun quialt os6 derire 
» contre les opinions que cet auteur 
» avance dans son Traitd. J’en sui 
» d’autant plus surpris quel’auteur, 
» faisant paraftre une grande con- 
> naissance de la langue hebraique, 
» de toutes les cdrdmonies de la re- 
» ligion judaique, de toutes les cor 
» tumes des juifs, et de la philoso- 
» phie , les theologiens ne sauraient 
» dire que ce livre ne merite point 
» qu’ils prennent la peine de le re- 
» futer : #ils continuent dans le si- 
> Iance, on ne pourra sempöcher de 
» dire on qu'ils n’ont point de cha- 
» rit6 en laissant sans reponse un 
» livre si pernieienx,, ou quils ap- 
» prouvent les sentimens de cet au- 
» teur, ou qu'ils n’ont pas le cou- 


» rage et la force de les combattre 








D » (fo). » 


'ous remarquerez ‚ s’il vous platt, 
jwan lieu que dans la premidre 
Täition de cs Dictionnaire je rap- 
Portai ce pausage selon la version que 
Jen avais faite sur Vitalien,, je le 
donne dans celle-ci selon les paroles 
de Voriginal, telles que M. Desmai- 
zeaux (f1)a’cu la bantd de me les 
communigner. Ü m’assure qu'il n’a 
rien change dans la ponctuation de 
Vauteur, et qu'i son ortho- 
Grapho Antank quil ii a did Dos. 
sible. . 





On imprima une reponse d cesLet- 
tres de M. Stoupp, Van 1675. Elle a 

ur titre: La veritable Religion des 

follandais, aveo,une Apologie pour 
la religion des Etats- Gendrauz des 
‚Provinces-Unies....., par Jean Brun 
(4). Voici le precis de ce qui con- 
cerne Spinoza dans celte rdponse 
(43) : « Je crois que Stoupp se trom- 
» pe, quand il dit qu'il na point ab- 
» Jurd la religion des juifs, puis- 
» qu'il ne renonce pas seulement & 
» leurs sentimens , #’etant soustrait 
» de toutes leurs observations et de 
» leurs odr6monies; mais aussi qufil 
» mange et boit tout ce qu’on lui 


eg fe) Religion des Hollandais , Laura LIT, vo 
er naiv. 

Dont il en KIT, pag. 459, ei 
(4)  parld som. KIT, pas. 659, 


vasion (ge) da U 
(62) Io Alt ara min 
ie & Ni 





ü 1a iöte de plusieurs lirrer. 
PEN Pag. 150. 
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» propose, füt-ce meme du lard, et 
2 30 Pin dui viendrait de la carc’du 
» Pape , sans sinformer s'il est Cas- 
» cher ou Nesech. Il est vrai qu'il ne 
» fait pas profession d’aucune autre, 
» etil semble &tre fort indifferent 

Dieu ne lui 
utient tontes 





» pour les religions 
» touche le caur. Si 





» attribue, ou s'il ne les soulient pas 
»je me le rechercherai pas ; et 
” se serait passe, avec plus 


toupı 
» Teälkeation, @’en parler. Il sen 
» pourra justifier lui-m&me, »il 

‚Je n’ezaminerai pas non plus 
il est l’auteur du livre qui a pour 
» titre Tractatus Theologico-Poli- 
» ticus. Au moins l’on m’assure qu’il 
» ne le veut pas reconnaltre pour 
» son fruit ; et si l’on doit croire au 
» titre, il n'est pas imprimd en ces 
» provinces, mais d Hambourg. Nais 
» prenons que ce möchant livre soit 
» imprime en Hollande, messieurs 
» les ats ont täch6 de l’etouffer en 
» sa naissance et l’ont condamnd , 
» eten ont defendu le debit, par un 
» d6oret public, des aussitöt qu'il vit 
»le jour en leur pays , comme 
» Stoupp Ini-m&me le confesse en la 
» page 69. Je sais bien qu'il s’est 





» vendu en Angleterre, en Allema- margı 


» gone, en France, et männe en Suis- 
»se ssi-bien qu’en Hollande ; 
» mais je ne sais pas sl a did dd- 
» fendueen ces pays-lä. Messieurs les 
» Etats , encore pr&sentement que je 
» suis ocoupd & dorire ceci , temoi- 
» gnent leur pidte, et le defendent 
3 Se nouveau' avec plusicurs autres 
» de cette trempe. » Quantaux plain- 
tes et aux reproches qu’on n’eüt pas 
refute ce livre,, lauteur repond, 1°. 
(44) que puisqu’il @ dis imprime & 
Hlanboung, au moins comme porte 
le titre, on devait plutöt se plaindre 
des theologiens de cette va que 
des Hollandais ;2°. (45) qua perni- 
cieux &crit tendant & la subversion 
de tout le christianisme,, les catho- 
liques romains , et les lutheriens , 
n’etaient pas moins obliges de #y 
opposer que les reformes ; at , entre 
les reformes, les theologiens de PAl- 
Ismagne, de France, d’Angleterre 
ei de Suisse, se devraiens avoir ac- 


(AM Pag. 160. 
49) Lä mime ,pag. 161. 








2 les opiniona comme Stoupp le li Je 
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qeiuds de leur devoir aussi bien qui 
theologiens de Hollande; 3*. 
gu'on peut faire las mämes repraches 

M. Stoupp. Pourquoi ne Va-t-il 
‚pas refute lui-mmeme? 4°. (46) Que le 
livre de Spinoza n'est pas plus perni- 
cieux que le sien; car silun enseigne 
Tatheisme owvertement , l’autre le 
fait couvertement. L’un montre au- 
tant dindifference pour les religions 
que Vautre. L’ennemi cache qui nous 
vient attaquer & la sourdine et sous 

;parence damitie „ est beaucoup 
Plus dangereuz que celui qui nous 
altaque owvertement. Il faut crier 
contre l’ennemi cache, pour en aver- 
ür un chacun ; au lieu que tout le 
monde est sur zer gandes contre l!’en- 
nemi manifeste. Cest peut-Etre pour 
ce sujet quo les theologiens, tant 
Suissesque Hollandais, ont juge qu'il 
n’etait pas necessaire de se presser 
Tantpour refuter Spinona,croyant que 
Uhorreur de sa doctrine se refute as- 
sex d’olle.mime, dautant plus quil 
n'y a rien de nouveau dans ce Traite, 
tout ce qu'il contient ayant did mille 
feis_ recuit par les profanes , sans 
avoir pourtant, gräce a Dieu, feir 

rand mal a Peglise. 5°. (47) Quelui, 
jeau Brun, a couch€ plusieurs re- 
ues contre ce detestable livre, sur 





le papier, qu’il aurait peut-Atre pu- 
blißed i les malheurs ds 1a guerrene 
Pen avaient empäche. Quoique je 
croie neanmoins, continue-t-il, avoir 
employd mon temps plus utilement a 

'autres ouvrages , je ne l’ai m£me 
jamais juge si pernicieux que le libelle 
difamatoirede Stoupp.6*. (48) Qu’en- 

in le Traite de Spınoza a die refute 
‘Par un excellent homme, en Hollan- 
de, qui etait trös-bon theologien, aussi 
bien que grand philosophe, cest a 
savoir par M. Mansfeldt,, professeur 
en sa vie,& Utrecht. Cette refutation 
sans doute aurait paru plus tät, si 
Yauteur n’elt die prövenu par la 
mort. Et je m’assure qu'il aurait eie 
refute long-temps par d’autres , si 
Stoupp avec ses complices , par cette 
sanglante guerre, n’y avdient mis 
des obstacles. On verra ci us 
(49) le titre de quelques autres rd- 


U) La möme, pag. 16a. 
(45) Lä mine pag. 163. 
(iM) Tä m£me, pag. 166. 

(49) Dans la remarque(M). 
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ponses faites & ce lirre de Spino- 


2a. 
(E) Iln’en parle pas toujours per- 
üinemment.| Ne dit-A pas que, selon 
Spinoza, on a invente les religi 
afin de porter 
quer d Drertu, non pas & cause des 
recompenses de Vautre monde, mais 
& cause que la vertu esten elle-mäme 
fort excellente, et qu’olle est aranta- 
‚geuse pendant cette vie? N’est.il pas 
certain quecetathee n’a jamais pensd 
& cela, et qu’il n’eüt pa raisonner 
ainsi sane se rendre ridicule ? Toutes 
les religions du monde ‚ tant la vraie 
que les Tunes, roulent urn nd 
ivot, quiil ya un jage invisil 1 
Hunit cf qui pieompese, apris eeite 
vie, les actions de l’homme, tant 
extdrieures qu'interieures. C'est de 
1a que l'on sappose que deconle la 
rincipale utilite de la religion ; c'est 
prineipal motif qui eßt anime oeux 
i Pauraient inventee. Il est assez 
Trident qu'en cette vie les bonnes 
actions ne conduisent pas au bien 
temporel, et que les mauvaises sont 
le moyen le plus ordinairo et le plus 
shr de faire fortune : pour empöcher 
done que. Phomme ne se plongelt 
dans le crime, et pour le porter dla 
vertu, il aurait 6t6 necessaire de lui 
Proposer des peines et des r&compen- 
ses apres cette vie. C’est la ruse que 
les esprits forts attribuent d coux 
qu’ils pretendent avoir td les pre- 
miers auteurs de la religion. C'est 
ce que Spinoza a dü penser, et c'est 
sans doute ce qu'il a pensd : ainsi 
M. Stoupp ne !’a point compris ü cet 
egard,, et!’a entendu tout de travers. 
* Je m’etoune qu’on ait laissd cette 
faute, dans le Supplement de Moreri, 
& un article qui porte le nom de 
M. Simon. Notez a ceax qui nient 
Pimmortalite de D’Ame et la Provi- 
dence, comme faisaient les dpicu- 
riens , sont ceux qui soutiennent 
wil faut 'attacher & la vertu d oause 
de son excellence, et parce qu'on 
trouve dans cette vie assez d’avantage 
&la pratique du bien moral pour 
w’aroir pas sujet de so plaindre. C'est 
sans doute Ia doctrine que Spinoza 
aurait etalde , wil avait osd dogmati- 
ser publigaement, 
(P) Il se sentit une si, forte passion 
de chercher la verite.] La preuve de 
ces paroles, et de plusieurs autres 














les bommes 4 s’appli- theologid 
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qu’on peut lire dans le corps de cet 
article , se tire de la prefacdden OEu- 
'vres posthumesde cet autenr. Fuit ab 
ineunte «tate litteris innwritus, et 
in adolescontid per multos annos in 
Fr id se exercuit ; postquam verd 
@talis pervenerat , in inge- 
nium Zatureseit, et adTehem nat: 
ras jandas aptum itur , se 
totum philosophie dedie « quum au- 
tem nec prwceplores , nec m 
scientiarum auetores pro voto ei face- 
rent satis , et ille tamen summo scien- 
di amore arderet, quid in hisce inge- 
mi riros valerent , experii decrevit. 
:0c propositum urgendum scripta 
‚Philosopkica Tmobilisim: et sunmi 
I i Renati Descartes magno 
ei fuerunt adjumento. Postquam igi- 
tur sese ab ormnigenis occupationibus, 
et negotiorum curis , veritatis ingui- 
sitioni magnd ex parte afficientibus , 
liberdsset, quö minus a familiaribus , 
in suis tm moditationibus , 
urbem Amstelodamum ‚in qud natus 
et educatus fuit, deseruit, atque pri - 
md Renobirgum, deinds Hoorbur- 
um , et tandem Hagam comitis ha- 
itatum concessit, ubi etiam 9 kalend. 
Martii anno supra 1677, ex pihisi 
hane vitam reliquit, postquam an- 
num atatis quadragesimum quartum 
excossisset. Nec tantum in veritate 
Perquirend& totus fuit, sed etiam se 
apeciatim in optics et vitris, qua 
telescopüs ac microscoplis inservire 
Possent „ tornandis „ poliendisque 
exerouit ; et nisi mors eum intempes- 
tiva rapuisset ( quid enim in his efR- 
cere potuerit, salis ostendit) pre- 
stanliora ab eo fuissent speranda. 
‚Lioet verd se totum mundo subduxe- 
rit, et latuerüt , plurimis tamen doc- 
trind, et honore conspicuis viris ob 
eruditionem solidam , magnumque 
ingenü acumen, innotuit : uti videre 
est cx epistolis ad ipsumscriptis,et ip- 
sius ad eas responsionibus. Piurimim 
temporis in naturd rerum perscru- 
tandä , inventis in ordinem redigen- 
dis , et amicis communicandis, min: 
mim in animo recreando insumpsit x 
quin tantus veritalis erpiscande in 
co exarsit, ut, testantibus üs 
apud quos habitabat', per tres conti- 
nuos menses in publicum non prodie- 
rit; quinimd, ne in veritatis indagine 
, sod ex voto in ed proce- 

deret , professoratum in acalemis 














et qui ne haimeeit pas la oonversztion 
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ie ınsi, ei a serenissimo eleo- 
tore oblatum, modestöexcu- des 


savit, uti ex epistold quinguagesimd 
tertid (50) et quarid perspieitur (51). 
Par cette theologie, qu’il etudia si 
long-temps , il faut entendre celle 
des juifs. de Paccuse de n’avoir point 
dt6 'savant dans leur litterature, et 
dans la crilique de l’Ecriture (52). 

pour. le moins certain qu'il en- 
tendait mieux la langue hebraique 
(53) que la langue grecque (54). 

(6) Les esprits forts accouraient & 
Iui de toutes paris.) Pen ai nomme 
un ci-dessus & ;je laisse les autres, 
et je me contenterai de dire que 
M.1e prince de Conde *, qui etait 
Presque aussi savant que Courageux, 


(50) M. Fabrici ferenar on ie & 
erg de Udlecteur. » 

Netıre rdre de son 
Ietire naivanıe 
en, # M. Fabrieins, Notes 
qwalors ü dait connu pour Uauteur da Tracta- 
us Theologioo-Politiens. 


Pi . posthamor. B. D. 5. 
Ei) VoyeieBaplamınr de Mari, an mot 


(53) Ya ale de se 0} Luma, son 
ke N 
tie 
„„5R) Tam ezastam ingun grman cognianem 








ap. X, mub fin. pag. 136. 
(55) Yayen Varsiele Hinswır , com. FIT, 









it bien; il se convertit, et voulait porter 
Shen & Tech: son odfensenr az bl 
Yempöcher de receroir le via 
en 
tait point de naimance ; son pire dit bonlan- 
ger ‚er Iui avait &u6d'abord rocevaur des tilles 












des euprite forts, souhaita de voir 
;pinoza, et lui procara les passe-ports 
neoessaires pour le voyage d’Utrecht. 
Il y commandait alora les troupes de 
France. Ji dire qu'il fat oblige 
aller visiter un poste le jour que 
Spinoza derait arriver, ci quo le 
terme du rt expira avant 

ara I 
sorte qu’il ne rit point le 
auteur du Tractatus ico-Po- 
liticus;; mais il avait donnd ordre 
qu’en son absence on fit un tr&s- 
bon accueil & Spinoza, et qu’on ne 
le laisst poiot partir sans un pre- 
sent-L’auteur de la Reponse & la re- 
ligion des Hollandais parle de osci 
en cette manidre: « Avant que de 
» quitter oe chapitre, il faul que 
» je ‚roconnaisse ltonnement que 
» Jai de voir que Stoupp ait tant 
» voulu er contre ce Spiı 

» et quil dise qu'il y ena beauconp 
» en ce pays-icı quf le visitent,, vu 
» qulil it et caltivd une si 
» etroite amitid avec lui 

» quil dtait 4 Utrecht. Car Don 
» assurd que le prince de Conde, ä 
» sa sollicitation, l’a fait venir de la 














# en Foren, oh {l n'avalt pas bien fait sos afairen. 
Us metrd A madame Desbonire tot cr 
qui savalt et croyalt savoir : on prätend qui 
J paralt dans les onrrages de oma dame, Ta 
Va, entre anires remangues, cos vers de l'äylie 


» du Ruissean : 
"Couren, raissenn , cvares, fuyen et. 
EV nie dans fo nn das mern dot von 
onen 
» Tandis quo ponr remplir la dure destinhe 
Oh Bons mer 
la vie sufortunde 
= Dans le sein dm nöant dont nous sommen. 
Der 











ine 7 

Be nr a ne 
Daprla notre mort notre Äme erre sur Io rivagen 
enfer. Ce n’eht pas db m ä 

Jagen parat le par den Sarsa polipn 

int n 

West pas qu'on ne pulos cacher beinconp da I 

bertinage sous le priviläge de la versiicauion. 

= Peu M. le prince de Condö, qei dit presgue 

and sranfgub mungwez, etc 

‚Cene note fait donble amplei avec use part 

ana la arcie knaner ton: VER Eigete 
or une partie de la remarges (D) de fm 
„Pag. 8. Mais A cause du venvöi gue cme- 

tient cette remargue (D), ji cra la ripdaliion nd- 

emmaire, 
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»-Haye ü Utrecht, tout exprds pour 
» conferer avec lui, et que Stoup] 
» Pafort loud, et a vecu fort familie- 
» rement avec lui Bo > 
* M’ötant informd plus exactemont 
de cette affaire, j’ai appris que 16 
rince de Condd fut retour ä& 
itrecht avant que Spinoza en parttt, 
et quil est tris-vrai qu'il confera 
avec cet auteur. 
(H) Za cour palatine..... Iui fit £ 
Srir une chaire de professeur en p 
Tosophie & Heidelberg.) M. Chevreau 
düt lä-dessus une chese qui a besoin 
d’&tre corrigee. « Etant d la cour de 
« Pdecteur palatin, ditil (57) , E 
» parlai fort ayantageusement de 
» Spinoza, quoique je ne connusse 
» encore ce juif protestant que par 
» la premiere es) et la deuzieme 
» partie de la Philosophie de M. Des- 
» cartes ‚ imprimdes 4 Amsterdam , 
» chez Jean Rieuwertz , en 1663. 
M. l’6lecteur avaitcelivre; et apres 
» lui en avoir lu quelques chapitres, 
» il se r&solut de l’appeler dans son 
= Acaddmie de Heidelberg pour y en- 
» seigner la philosophie, & condition 
» de ne point dogmatiser.M. Fabrice, 
» professeur alora en thöologie , eut 
» ordre du maltre de lui ecrire; et 
» geoige Spinoza ne füt pas trop 
» bien dans ses affaires, il ne laissa 
» Be de refuser cet honndte emploi. 
» On chercha les raisons de ce refus; 
» et,sur quelqueslettres que 
de la daye et d’Amsterdam, je 
» conjecturai que ces mots : & con- 
» dition de ne point dogmatiser , lui 
» avaient fait peur. » 
se trompe ä l’cgard de la condition 
de ne point dogmatiser, et M. Ber- 
nard ol re avec beaucoup de rai- 
son que c’eßt &t£ se contredire. Rap- 
2] ı« u 
porton: paroles: « On a lie: 
» d’&tre sarpris yne Spinoza dtant 
» dejä connu pour ce qu'il etait , on 
» eöt voulu hi ‚confier des jeunes 
» gens pour les instraire dans la 
» philosophie, et encore plus, qu’on 
(35) Bram, viritabla Religion des Hollandais, 
EC inte w'ezisteit dans la premilre 
Pr n wi 
‚Chevraena, tom. II, pag. 99, 100, 
458) Pour 
doxe, il mit falln dire : parca je ma connais- 
ERS 
“m ’ 
TOME zıll. 





je regus 
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> 
» sa philosophie dtaient ce 
we ut sea dogmes 
» impies , comment aurait-il pu en- 
» seigner’Ia philosophie sans repan- 
» dre absolument son venin? Cette 
> rocation, jointe& a loi cn lei 
» imposait, impliqusit une espdoe 
de kontradiction (öp). » Il ent dere 
in que cette lei ne lui fut pas im- 
posde, et que M.Chevreau s’est abuse. 
©n cela. I est facile de le prouver 
les termes de la lettre de voca- 
ion. M. Fabrice, 








, gei eut ordre de 
V’6crire, promet 4 Spinoza une trds- 
ample libertö de philosopher , de 


laquelle, ajoute-t-il , M. V’electeur 
croit que vous n’abuserez pas pour 
troubler la religion publiquement 
etablie, Si vous venez ici, vous y m&- 
nerez avec plaisir une vie digne d’un 
philosophe. Philosophandi Lısunra- 
tum habebis amruissimam, qud te ad 
ublice stabilitam religionem contur- 
ım non abusurum credit... Hoc 
unum addg, te, si hc veneris, vitamı 
‚philosopho dignam cum voluptate 
transacturum, nisi prater spem et 
opinionem nostram alia omnia acci- 
‚nt (60). Spinoza rdpondit que wil 
avait Jamais souhaitd une chaire de 
professeur, il n’aurait pu sonhaiter 
que celle qui lui etait oflerte au Pala- 
tinat,, surtout & cause de la libertdde 
hilosopherque son altesse dlectorale 
Toiaceordait-Stunguam miht deside- 
rium fuisset alioujus facultatis pro- 














. Chovreau fessionem susciplend!, hanco solam 


’optare potuissem qua mihi & serenis- 
eine elpetore palaline perte offertur, 
PRZSERTIM OB LIBEATATEM PEILOKO- 
Paanı quam princeps clementissimus 
concedere dignatur (61). Jaroue,, 

entre autres r lesquel- 
jks il declare quiil ne ze sent Hot 
dispose 4 Pacceptation de cette chaire 
de philosopbie, il allägue qu’il ne 
aait pas dans quelles bornes il se de- 
vrait renfermer afın de ne point pa- 
rattre perturbateur de la religion 
publiquement etablie : Cogito dein- 
da, me nescire, quibus limsitibus i- 

(59) Nowvelle da la Röpabligus des Leise, 
Po 3700, pay. Bor. 7 

iet, LI Spincem, pag. 564 Oper. 
ner. 
61) Ibidem , Epiet. LIV. 
x 28 
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bersas ista philosophandi interelili 
debeat”ne vidcar publich stabilitdm 
religionem perturbarevelle (63). Mais 


cela ne prouve point qu’on et exigd” 


de Ini la condition que M. Chevreau 
rapporte. e 
me les bons auteurs sont fort sujets & 
mal raconter un fait. M. Chevreau au- 
rait dü se contenter de ceci, qu’on fit 
entendreadroitementäSpinoza qu’on 
netrouverait pas bon qu’ilsemelät de 
dogmatiser contre les principes de 
Pegline reformee. Au lieu de cela, 
il s’est servi d’une ropgaition Bend- 
rale qui enferme fa defense simple 
et nue de dogmatiser. Pure contra- 
diction dans les termes. Je ne laisse 
pas de dire que la clause que Pon fit 
glisser dans la lettre de vocation 
Parut 4 Spinoza trös- ondreuse; et 
C'est ce que j'ai voula exprimer d’u- 
De fäcon generale, quand ai dit 
qulil refusa cette <haire de philoso- 
hie, comme un eı Ü peu compa- 
Hille avec le desir tw Byalı da ro- 
chercher la veritd sans interruption ; 
car ilavait tout sujet de craindre 
qu'il serait perpetuellenkent inter- 
rompu, et que les theologiens du 
Palatinat lui feraient perdre beau- 
coup de temys & justifier aupres du 
rince ce qu'il dieterait & ses dco- 
iers, ou ce qu'il dirait dans ses le- 
s. II y aurait trouve tantöt une 
chose qui attaquait directement le 
catöchisme du pays , tautöt une 
‚chose qui Yattaquait indirectement. 
Cetaitun champ vaste de plaintes et 
d’accusätions : il n’en voyait pas les 
bornes , et &insi il ne pouvait se 
Promettre aucune tranguillitd ; et 
quand m&me il n’eüt pas preva en 
cela beaucoup de perte de tempa , 
il savait bien que Pobligation de 
monter en chaire ä de certaines 
heures reglees, et plusieurs autres 
fonctions professorales , interrom- 
yraient ezträmenient sos medi tions. 
'e souhaite que mes lecteurs 
ceci avec V’echaircissement qui a paru 
dans les Nouvelles de la Republique 
des Lettres (63). 

(1) C’etait un homme..... fort regle 
dans ses mozurs.] Si vous Oibeptez Tes 
discours qu’il pouvait tenir en con- 
fidence A ses intimes amis qui vou- 


(62) Epist. LIV Spinouw, pag. 563. 
a ee. 


















i nous montre que m&- qui 
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laient bien #tre aussi ses disciples, il 
disait rien en conversation qui 
Mne jurait jamais ; il 
irrereremment de 
il assistait quel- 
x predications, et il exhor- 
tait les autres ä &tre assidus aux 
temples (64°. II ne se souciait ni de 
via, nide bonne chere, ni d’argent. 
Ce qu'il donnait ä :n höte, qai 
&tait un peintre de la Haye, eiait 
une somme bien modigue. ]l ne son- 
geait qu’ä Petude, et ıl y passait la 
meilleure partie de la nuit. Sa rie 
it celle d’un vrai solitaire. Il est 
vi jw’il ne refasait pas les visites 
que sa r&putation lui attirait. II est 
encore vrai quequelquefois il rendait 
visite ä des personnes d’imj 
Ce n’etait point pour s’entretenir de 
bagatelles, ou pour des parties de 
glaisir ;e’stait pour raisonner sur 
Ies affaires d’etat. Il s’y connaissait 
sans les avoir manides, et il devinait 
assez juste le train que prendraient 
les affaires generales: je tire toutcech 
d’une prefkce de M. Kortholt (65), 
jai, dans un voyage qu'il fit en Hok- 
inde, s'informa le mieux qu'il pat 
de la vie de Spinoza. Yacavit inter- 
dm doctis et. prineipibus viris , dit- 
il (66), quos non am convenit , qusm 
adniisit, lm üsque de rebus civilibus 
sermones institait. Politici enim no- 
men affectabat, et füturd mente ac 
cogitalione sagaciier prospiciebat , 
la hospieides suis haud har pre 
it... Se professus est christianum, 
et vel reformatorum vel ın0- 
rum czlibus non modd ipse adfuit, 
sed et alüs auctor sepenumerd & 
hortatorestitit, ut 1empla 
rent, domesticisque verbi 
divini pr@cones mazimo} 
davit. Neo unquim jusjurandum amt 
petulans de Deo dietum ex ore Spi- 
noz@ exlit ; nec largiore usus est vi- 
no; et satis duriter virit. Ideo 
Roipiti qudvis anni parte LXAX 
aureos Belgicos tantummodd 
vit, et summum CCCC quotannis 
impendit. Auro plans non inhiabat. 
(K) Ine it Pas ainsi selon 
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absolut, sed tantlım secundum leges 
nature cogitantis per ideas cerio 
modo determinatam cogitationsm : 
que necessariö dari concluditur, ubi 


sa persuasion.] Au contsaire , il 
eroyait dejä les mr&mes choses qui 
önt paru ses ouvrages posthu- 
mes , savoir que notre Ame n'est 

jw’une modification de la substance 

je Dieu. C'est ce que P’on peut infe- 
rer trös-certainement de la preface 
du livre qand on sait d’ailleurs le 
aystäme de Spinoza. Rapportons Ven- 

ireit de cette preface ou l’on raconte 
qu’ayant un diseiple auquel il avait 
gromis Wexpliquer la philosophie 

je M. ırtes, il se fit un scrupule 
de s’6carter tant soit peu des senti- 
mens de ce philosophe,, quoiqu'il les 
desapprourät en divers points, et 
surtouten ce qui concerne la volonte 
et la libert€ humaine : Cum discipu- 
um suum Cartesü philosophie do- 






cere promisisset,, religio ipsi fuit, ab 
ejus sententid latum unguem disce- 
„aut quid, quöd ejus dogmati- 


bus aut non responderet,, aut conira- 
rium esset , dictare. (uamobrem 
judicet nemo, illum hie, aut sun ; 
"aut tantum ea, que probat, docere. 
Quamvis enim quedam vera judicet, 
quadam de suisaddita fateatur: multa 
Tamen occurrunt ‚que tanquam falsa 
rejicit, et & quibus long& diversam 


fovet sontentiam. Cujus note inter 


'alia, ut ex multis unum tanum in 
medium afferam, sunt, que de vo- 
Iuntate habentur. Schol. Prop. 15. 1. 
Principior. et cap. ı2, part. 2 A 
Pendic. , quamvis satis magno moli- 
mine atque apparatu probata videan- 
tur : neque enim cam distinclam ab 
intellectu, multö minus tali pie 
tam esse libertate existimat. Etenim 
in his asserendis, ut ex Dissert. de 
Method., part. 4, et Meditat. a., alüis- 
quo locis liquet, tantum supponit , 
non probat Cartesius ‚mentem huma- 
nam esse substantiam absolut? cogi- 
tantem. Cüm contra author noster 
admittat quidem, in rerum naturd 
esse substanliam cogitantem ı atta- 
men neget illam constituere essen- 
tiam mentis ; sed statuat, 
eodem modo, quo exiensio nullis l- 
mitibus determinata est, cogitatio- 
Kr adeöqus» quamadnadim corpus 
ri: öque , m 
Aumanam non est absolut, vedtan- 
tım certo modo secundium loges na- 
tura exiensa per motum et quietem 
determinata extensio ; sic etiam men- 
tem sive animam humanam non esse 








eralt ‚Porune 
, quil voulut 
que Pautenr do Ia reine employdt 


Varertissement que Yon yientd8 Ifre- 
Vous conclurez de lä, s'il vous platt, 
qu’un theologien qui aurait tird de 
cet &crit de Spinoza beaucoup de 
sdes et beaucoup de phrases ne lais- 
serait pas d’#tre orthodoxe: voyer le 
livre inlitul€ Burmannorum Pietas 
(69) , imprim6 & Utrecht, Pan 1900. 

{L) Des gens. donnent pour 
precurseur, ... ?eerit pseudonyme 
de Jure Ecclesinsticorum, qui fut 
imprime l’an 1665.) M. Dartis,, inse- 
rant. dans son Journal quelques ob- 
jeetions ern ivre de . de la 

lacette (70), dit que les personnes 
de bonne fi qui abaissent l’autoritd 
ecelesiastique, et qui eldvent en mem 
temps d’autant plus l’autoritd tempo» 
relle , ...... ne prennent pas garde 
qu'ils donnent en cela dans le premier 
Panneau que Spinoza a tendu pour 
ouerir la porte ä ses impietes. Cette 
conjecture est fondee sur la date de 
deux ouvrages que cot homme 
eieuz mit au jour, lun en 1665, et 
Fautre en 1670. Le premie 














Eoclesiasticorum liber singularis , 


quo docetur 






: quodeumque divini 
humanigqus ‚ecclesiasticis tribui- 
tar, vel ipsi sibi tribuunt , hoc aut 
falsö impieque illis tribui, aut non 
aliund® quam & suis, hoc est, ejus 
Reipublie sive ciyitstis prodis, im 
sunt ennstituti, acoepie, se- 
Und est son Tractatus Theologico- 
Politicus qui a fait beaucoup plus de 
bruit que le premier. Le stylo et les 
prineipes de ces deuz ouvrages sont 
(Gr) Lodericne Mare, prafat Renti Dasar- 
more, Demanstr, 
tee 
(69) Ceuta IXe, 


(9) Pag. Ar sag. 
(90) Celwi da la Conscience, 
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si uniformias, qu'iln'y a qua les oon- 
‚fronter pour @tre pleinement con- 
'vaincu qu'ils sont du m£me auteur. 
grins faut aussi quo les ire Fun 

‚res Fautre, voir quiln'a 
EP es dran er Fautorii des ecele. 
siastiques dans le premier, et qu'il 
n’a ders en m£mo temps cel a 
rois et. des magistrats, que pour faire 
une planche auz impietes quil a de- 
bitees dans le second (71). 

(M) Tous oeux qui ont rdfutd le 
Tractatus Theologico - Politicus , y 
ont deoouvert...... mais personne ne 
les adiveloppces aussi nettement que 
le sieur Jean Bredenbourg.] J’ai dejä 
parld de la reponse posthume d'un 

'ofesseur en philosophie dans l’aca- 

imie d’Ütrecht (72). Ajoutons qu’un 
socinien, nomme Frangois Cuper , 
qui mourut d Roterdam Van 1, 
Sititula sa reponse & ce lirre de Spi- 
noza, Arcana Atheismi revelata , 

ilosophict et paradox refutata. 
Test un in-quarto , imprimd ä Bo- 
terdam, ı 'von , disciple de 
Labadie, et ministre des labadistes 
dans leur retraite de Wiewert eu 
Frise, refuta le m&me livre de Spino- 
za, par un ouvrage qu'il intitula 
YImpietd oonvaincue , et qu’il publia 
& Amsterdam, »681, in-8°. Le Suppld- 
mentdeMordrimarqueı°.queM.Huet, 
dans sa Demonstratio Evangelica, 
et M. Simon „ dans son ouvrage de 
P’Inspiration des Lvres sacres, ont 
rdfutd le systäme impie qui a paru 
dans I tus :0- Poli- 
ticus; 3°. quece Tractatus a aussi did 
traduit et imprim6 en frangais avec 
ce titre : Reflexions curieuses d'un 
esprit desinteresse sur les matitres les 
YA importantes au salut tant pu- 
lie que particulier. Pajoute que cette 
Version, imprimde Van 1678 , in-1a, 
a paru sous deux autres titres (73), 
comme on le remarque fort bien 
dans le Cataloı 
de M. l’archer&que de Reims, et que 
Voriginal latin a te reimprime inde. 
sous differens titres bizarres et chi- 
meriques, commeiil a plu aux librai- 

‚z) Journal de Mambourg du lundi 36 d’ecto- 
un pen. 3. 


13) Nommd Rögnier de Mansrelt. Son 
Sellherind » dmstrden, Sata 























des 
Jütieusen des Juifs tant anciens que modernen, 
Eile velni de la Ciof du Sanetuäire, ” 
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res , afın de tromper ls public, es 
@eluder les defenses des Bei 
Tajoute aussi que le pere lo Vassor 
g ) a bien refutd Spinoza dans son 
raitd de la Veritable religion , im- 
rimd & Paris, Pan 1688. Voyez le 
Böse Kourehie dela Adpahliges 
1689, les Nouvelles ‚ubli 
des Lettres, et l’Histoire ie Ourra- 
des Savans de la m&me annde. 
. van Til, ministre de Dort, a fait 
do bons livres en sa langue , 
maintenir contre cat impre la Ari. 
nite et Vautorit6 de lEcriture ®. 
Le passage que je vais citer de M. 
denus, ministre de la Haye, nous 
donnera le nom de quelques autres 
refutateurs. Ce ministre trouve mau- 
vais qu’on eüt röponda d Spinoza en 
langae vulgaire ; il craint que les 
geu3 curieuf et amateurs des para- 
zes n'apprennent par ce moyen ce 
qu'il vaudrait mieux qu’ils ignoras- 
sent toute leur vie. eque defafre , 
ni a ebominandi | ipsius hypeihen- 
us voce calamoqus opposue- 
runt. va inter fu@re Batelerzus (77), 
Mansveldius, Cuperus, Musseus, eic., 
qui omnes an aqul feliciter contra 
eum decertdrint, non sine ratione & 
quibusdam dubitatur. Hos secutus 
Postmodium est Guillielmus Blyenber- 
gius (78), civis Dordnaoenus, qui 
idiomate etiam vernaculo conj 
ipsum laboravit ; licet nesciam , an 
Consilio salis tuto ; tum quöd, quem 
oppugnat, adversarius sermone ülo 
non scripserit ‚tüm quöd perieuloviz 
careat , ne pestilentissimum impa- 
dentissimi ngvatoris venenum, quod 
sub lingud hactenis plurimes 
poterat , ‚ne vulgato in j 
etiam vulgus , plus justo fer curie- 
sum,cet in paradoxo proclivd, pro- 
serpat tandenı et transeat (79). 


(10 MI dinit alorı päre de POrassire : il ders 


fait dent ce 

(09 Foyan! Hinteireden von, 
mil a IM ka 

6) Fayen commens'il du Tracaten 
Thcologico-Politicus , dans la page 23. 





u Da fell e 








tion’ 103 pages in-ı2. IL est ini 
nloru Ürinm religonis a Kiel 
Sonlrmata fait, adverı 
sanım anetorem Tractaits dee Polish 
{IB} Je erols quiil a deris contre ler Owven 





„ot non pas contre le Tractatus Theo- 
(9) Seldener, in Otiis theologieis, zug- 25. 
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Un anonyme, qui marqua son 
nom par ces letires initiales. J. M. 
Y. D. M. , pablia une lettre & 


Utrecht, Pan 1671, contre le Thc- 


dat Theolagico = Politieus. Cette 
lettre est en latin. Quant & ceux qui 
ontinsdrd, dans des ouvrages qu'ils 
me faisaient pas expr&s contre ce 
Traite de Spinoza , plusieurs choses 
Si ie röfalent san prineipes, je 
aaurais les nommer tous *, leur nom- 
bre est presque infini; je me con- 
tante d’indiquer deux ceitbres pro- 








8 en ie, M. Witzios, 
sc. Majun; Tan en Hollande, Tau’ 
tre en Allemagne ; et M.de la Mothe, 
ministre frangais 

Parlons du ie 
g&it an Dourgeois d 
ji y pablia un livre, la 
AieTöhannis Brodenb 


Tractatls Thoologioo-Politiei, 
cum Demonstrations , geomeirico or- 
dine dispositd, Narcaım non nase 
Daum ‚ cujus effati oontrario pradic- 
tus Tractatus unios ü ur (80). 11 
mit daus la dernidre evidence ce que 
inora ayait Lich dienvelopper ot 
deguiser,, et le refuta solidement. 
On fut surpris de voir qu’un hom- 
we qui ne faisait point profession 
des lettres, et qui m’arait que fort 
peu d’etade (81), eüt pu penetrer si 
subtilement tous les principes de 
Spinoza, et les renverser heureuse- 
ment , apres les avoir röduits, par 
une analyse de bonne foi, dans l’etat 
oü ils pouvaient le mieux paraltre 
avec toutes leurs forces. Jai oui par- 
ler d’un fait assez singulier ; on m’a 
raooutd que cet auteur ayant refld- 
chi uneiı de fois sur sa repon- 
se et sur les principes de son adver- 
saire, trouva enlin qu’on ponvait r6 
re ce priacipe en demonstration. 

IL entreprit done de prourer qu'il 
n'y a point d’autre cause de toutes 
qu’une nature qui existe nd- 
eesszirement, et qui agit par une nd- 














* On ponrreit, d’spris cette erpremion . penser 
qua Bayien vonla nocımar four conz qui ont derit 
@atre Spinosa ; mais Jely dit quil serait trier 
Ah Taegmenier 1a sie des adrermiren de 


donnde Bayle dans ss 
pP, Dee, par benmple, Alphonsa Hurra 
aH. Horchius, 
(Bel Cast un inquarto de 100 pageı. 
a) ame danu za prifane man nee sen 
Hanf ‚force de ss imer en latin, il wait 
Fact son Vera u famand , pa ara fit 
m lan. 
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‚oessit# immuable , ineriteble et irrd- 
vocahle. 11 obterva toute la methode 





ible, et ne putjä- 
‚cun moyen de la.de- 
truire, ni m#me de P’afaiblir. Cela 
lui causa un veritable chagrin, et il 
en gemit, il en soupira; il pestait 
contre sa raison, et il prisit les plus 
'hahiles desesamis de le secourir dans 
Aarecherche dud: le cettedemon- 
station. Neanm« il n’en laissait 
int tirer deccopies : c& fut contre 

ja parole donnee que Frangois Cuper 
la copia furtivement (83). Cethomme, 
rempli peut-&tre de la jalousie d’au- 
teur,, car il avait travaill& contre 
Spinoza avec beaucoup moins de suc- 
ba que Jean Bredenbourg , se serrit 
quelque temps apr&s de cette copie 
ur l’accuser d’&tre athee. II la pu- 
lia en flamand avec gel jues rd- 
Merions ; Vaccund so ddfendit en la 
möme langue: il parut plusieurs 
&eriturcs de part ct d’autres que je 
mai point lues, car je n’entends point 
le Samand. Grobio, medecin juif 
fort habile (83), et le sieur Aubert 
de Verse (84), se möldrent de cette 
querelle, et prirent parti pour Cu- 
r. Is soutiorent que Tanteur de 
Tr äemonstration etait spinoziste,, et 
par consequent atlıee. Autant que 
je Vai pu comprendre par oui-dire, 
celui-ci se defendit en faisant valoir 
la distinction ordinaire de la foi et 














arbitre, quoique la raison lui four- 
nitde fortes preuves que tout arrive 
par la ndcessitd indvitable, et par 
consequent qu'iln’y a 
gion. 


point de reli- 


west pas aid de forcer un 





encore ses amis, qui 
las papiers du sienr Hartighrelt dene 

rica, 

3) Tai ma le 
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en flamand. 

Fai vu quelqgue chose de ce quit: lie 
ne anler vons Ian da Ind Senn 
Belt Sartenss, Cola esı om latin et un famand, 
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homme dans un tel retranchement. 
On peut bien crier qu’il n’est point 
sincäre ‚ et que notre esprit n'est pas 
36 telle’sorte quil Puhse prendre 
pour vrai ce qu’une d&monstration 
sometrique lui fait paraftre tres- 
Bax ; mais n’est-ce point s’driger en 
juge dans un cas oü l’incompetence 
vous pourra &tre object. 
droit de decider de ce e passe 
dans le caur d’autrui ? Inaissons- 
nous assez "&me de Phomme pour 
rononcer que telles ou telles com- 
Pioaisons de sentimens n’y peu- 
vent trouver de fond? n’a-t-on pas 
bien des exemples de combinaisons 
absurdes , et qui approchent bien 
plus du contradictoire que celle 
que Jean Bredenbourg alldguait ? 
car il faat noter qu’il n’y a point 
de contradiction entre ces deux 
choses : ı°. la lumiere de la rai- 
son m’apprend que. cela est faux; 
F\ urtant, parce que 
jue cette lumiere 
ible, et parce que 
Jaime mieux deferer aux preuves de 
sentiment, et aux impressions de la 
conscience, enun mot & la parole de 
Dieu ‚ qu’ä une demonstration meta- 
Physique. Ce n'est point croire et ne 
pas croire en mäme temps une möıne 
chose. Cette combinaison est impos- 
sible, et rsonne ne derrait &tre 
regu äl’alleguer pour sa justificat; 
Quoi quiil en soft, Dhomme dont je 
le a. temoignd’ que les sontimens 

le religion, et. de Vesperance d’une 
autre vie, avaient teou ferme dans 
son Ame contre sa demonstration ; et 
Yon m’a dit que les signes qu'il en 
donna duraut sa dernidre maladie , 
ne permettent point de mettre en 
doute sa sincerite. M. ’abbe de Dan- 
geau (85) garle de certaines gens 
qui ontla religion dans Pesprit, mais 
non pas dans le cmur; ils sont per- 
suades de sa veritd sans que leur 
eouscience soit touchee de l’amour 
deDien. Je crois qu'on peut dire qu'il 
B4 aaussi des gens qui ont la rel 2 
ans le cmur, 'et non pas dans l’es- 
Ei ls la perdent de vue des qu’ils 
ja cherchent par les voies du raison- 
nement humaio : elle dchappe aux 
subtilites et aux sophismes de leur 


Yoyın 
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dia ; ils ne_savent oüı ilsen 
sont pendant qu’ils com) le 
hour et le contre ; mais dds qu’ils ne 
utent plus, et qu'ils ne font 
sp qu'ils ne font 
qu’&couter les preuves de sentiment, 
Ies instincts de laconscience, le poids 
del’education , etc. , ils sont per- 
auades d’une religion, et ils y con- 
forment leur vie, autant que Pin- 
firmite Lumaine Je permet. Ci 
an dtait lö; on n'en peut guöre don- 
ter quand on eompare ses autres 
livres avec ceux de Naturd Deo- 
rum, oü il fait triompher Cotia de 
tous les interlocuteura qui soute- 
naient qu’ily a des dienx. 

Ceux qui voudront bien connattre 
les replis et les &quivoques dont 
Spinoza so servait pour ne pas ma- 
nifester pleinement son isıme , 
n'ont qu’& consulter l’ouv: de 
Chretien Kortholt,, de tribus moon 
toribus magnis (86), imprimd & Ki 
Yan 1680, in-ı2. L’Auteuryara, 

de Spinoza,eten a 
tout le venin et tout lartifi- 
sa moins curieuse par- 
de cet 
athee. On cite (87) entre autres cho- 
ses, sa XIX. lettre (88), od ilse plaint 
du’brnit qui courait (89) qu'il avait 
un livre sous la presse pour prouver 
qu'il n’y a point de Dieu. 

(®) La plus monstrucuse hypo- 





lusieurs 





. ihdse.... la plus diametralement op- 


Posce aux notions les plus dvidentes 
de notre esprit. } 11 suppose (go) qu’il 
n’y aqu’une substance dans la na- 
ture , et que cette substance unique 
est doude d’une infinite d’attributs, 
entre autres de Petendue etde la pen- 
sde. Ensuite de quoi ilassure quetous 
les corps qui se trouvent dans l’uni- 
vers sont lifioations de cette 
substanoe, en tant qu’dtendue ; et 
que, par exemple, les ämes des bom- 
mes sout des modifications de cette 
substance , en tant que ponsde : de 
sorte que Dieu, l’&tre.ndoessaire et in- 
finiment parfait, est bien la cause de 
a de Se 
“ . 
(87 Christ, Kortkoltr de Bu aponer., 





Peineipe et magistrasibus 
(ge) Poren, onıre sus 
GW a ıntituld Eihien, 
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toutes les choses qui ezistent, mais 
l ne difffre polut d’elles. I. n’y a 
qu'un ötre et qu’une nature, et cette 
nature produit en elle-m&me, et par 
une aotion immanenle, tout ce qu’on 
appelle ereatures. Il est lout ensem- 
ble agent et patient, cause efüciente 
et, sujet; il ne produit rien gni ne 
soit sa propre modification. Voild 
une bı se qui surpasse D'entar- 
sement de toutes les nee 
qui se puissent dire. Ce que les 
tes paiens ont osd chanter de plus 
infäme contre Jupiter et contre Ve- 
nus n’approche point de lidde hor- 
rible que Spinoza nousdomnede Dieu; 
car au moins les poötes n’attribuaient 
pointaux dieux tous les crimes qui 
se commettent et toutes les infirmi- 
t&s du monde ; mais, selon Spinoza, 
il n’y a point d’autre agent et d’au- 
tres palient que Dieu, par rapport d 
tout ce qu’on nomme mal de peine et 
mal de coulpe, mal physigue et mal 
morel. Touchons par ordrequelquer- 
unes des absurditds de son systeme. 
I. est impossihle que Vunivers 
soit une substance unique ; car tout 
ce qui est diendu a ndcessairement 
des parties, et toutce qui a des par- 
dies est. ;; etcomme les parties 
de P£tenduene subsistent point l’une 
dansl’autre, il faut neoessairement, ou 
que Petendue en gendral ne soit pas 
une substanoe,.ou que chaque partie 
de letendae soit une substance par- 
ticulidre et distincte de toutes leı 
tres. Or, selem Spinoza, l’etendue 
general est l’attribut d’une substan- 
ce. Il ayoue avec taus les autres 
philosophes que Vattribut d’anesub- 
stance ne difere point lement de 
cette suhatance : il fant donc qu’il 
reconnaisse que l’etendue en general 
est une subataucp ‚d’oü il faut con- 
elure que chaque partie de l’&tandne 
est une sabstance particuliere ; oe 
quiraine lesfondemens de tont lesys- 
kümedacet ‚auteur. Il a iacıe 
je l’dtendusen gendr: istincte 
Felanubatange de Dien ;careil lefdi- 
sait,il enseiguerait quecette substan- 
ceest en elle-meme non etendue; elle 
wicht pu done jamais aoquerir les 
trois dimensions qu'eu les creant, 
puisqu'il est visible qua V’etendue ne 
peut sortir ou dmaner d’un sujet non 
@tendn, que par voie de creation. 
Or Spinoza ne croyait point que rien 
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alt pu dire fait de rien. I] est encı 
isible qu’une substance non etendue 
de sa nature ne peut jamais devenir 
le sujet des trois dimensions; car 
comment serait-il possihle de les pla- 
cersur yn point mathematique? El- 
les subsisteraient donc sans un sujet. 
elles seraient donc une sybstance : 
de sorte que si cet auteur admettait 
une distinction reelle entre Ja sub- 
stauce de Dieu et Petendue en gene- 
ral, il serait oblige de dire que Dieu 
karait comnosd de dauz substances 
distinctes June de l’autre ; savoir de 
son &tre non dtendu et de l’etendue. 
Le voilä done oblige & reconnaltre 
que l’etendue et Dieu ne sont. que la 
meine chose; et comme d’ailleurs il 
soulient qu’il n’y. a qu'une substanoe 
dans Punivers, il faut qu'il enseigne 
que l’etendug est un &tre simple, et 
aussi exempt de composition que les 
points mathdmatiques. Mais n’est-ce 
Pas se moquer du monde que de sou- 
tenir cela? n'est. int combatire 
les idees les plus distinctes que nous 
ayons dans Pesprit? Est-il plus evi- 
fent que le nombre millenaire est 
compos& de wille unites, qu’il n'est 
rident qu’un carpa de cent pouces 
est compose de cent partice realle- 
ment distinctes une de l’autre, qui 
ont cbacune Petendue d'un pouce? 
Qu’on ne vienne point nous alld- 
wer des reproches contre Pimagina- 
tion et les prejuges des sons ; car 
notiong Jes plus intellectuelles et 
plus immatsrielle nous font yoir, 
Rveola derniöre dridence, qully a 
une distinction trös-reelle entre des 
choses dont Puns.possöde une qua- 
lit£ que .Vautre ne possede pas. Les 
jues ont parfaitement .bien 
Teussi & nous marquer les caract£res 
et les signes infaillibles de la distinc- 
tion. Quand on peut afirmer d’gne 
chose, nons disgnt-ils, ce qu'on.ne 
peut de Pautre , elles 
sont distinctes; les choses qui peu- 
vent diread; les unes des au! 
au äPegard du temps, on 4} 
du lieu , sout distinctes. Appliquant 
ces caract&res aux douze pouces d’un 
pied d’etendue, nous trouvons entre 
eux une veritable distinction 
puis afirmer d 
contigu au si 
nier du premier et du second, etc. 
Je puis transposer le sixiime & Ia 
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Naco du donsidme,; il pent done 
Fre aöpars du einguidme. Notez que 
Spinoza ne saurait nier que les ca- 
ractärcs de distinction employds par 
les scolastiquesue soient tr&s-justes ; 
car _’estäces marques qu'il recon- 
natt que les pierres et les animauz 
ne sont pas la m&me modalit de 
Füıre inßni, na araue dans, me dira- 
t-on, qu’il y aquelque difference en- 
vre fon chases, 11 Taut. bien quül 
Paroue; car il n’&tait pas assez fou 

ur croire quil n’yaı 

lifference entre lui et le ji 
donna un coup de couteau , ni pour 
ser dire qu’ä tous egard son lit et sa 
chambre etaient le m4me #tre que 
Pempereur de la Chin dissit-il 
donc ? vousallez le voir: ilenseignait 
non denxarbres fussent deux 

jes de l’etendue , mais deux mo- 

ifications. V- 
travaille tant d’anndesä forger um nou- 
veau systäme, puisque Pune des prin- 
eipales colonnes en devait ätrela pre- 
tendue difförence entre le mot parfie 
et le mot modification. A-t-i bien 

sa promettre ıe avantage de 
Be Skngemene Se dei? geil Orte 
tant quiil vondra le nom de partie; 

w'il substitae tant qu'il voudra co- 
Yhi de modalits ou de modification ; 
que fait cela & Kafaire ? Les iddes 
que ’on attache au mot partie s’efla- 

» ceront-elles? ne les appliquera-t-on 
pas an mot modification ? 
et les caractäres de differen 
ile moins reels ou moin 
wand on divise la mı nm 
Acations , que quand on Ia dirine en 
ies? Visions quetoat cela. L’idde 
la matiere demeure toujours celle 
@’un @tre composd, celle d’un amas 
de plusieurs substancos. Voici do 
‚ol bien prouver cela. j 
Les modalites sont des ötres qui no 
peuvent exister sans la substance 
qu’elles modifient; il faut done que 
la substance setronve partout od il zZ 
a des modalitds; il faut m&me quelle 
se multiplie 4 proportion que lesmo- 
difications incompatibles entre elles 
se multiplient : de sorte que partont 


it 

























odil ya cingou six de ces modifica- i 


tions ‚il y aaussicing ou six substan- 
ces. ll est evident , nul spinoziste ne 
le peut nier, que la figure carrde et 
la figure circulaire sont iocompati- 
bien Jans lo mäme morocaudecire. 





serezhurpris quilait 
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faut donc ndesesairement que la sub- 
stance modifide par la figure car- 
rde ne soit pas la m&me substance 
que celle qui est modifide par la hi 
gare ronde. Ainsi quand je vois uue 
table ronde et une table carrde 
dans une chambre, je puis sontenir 
que Petendue qui est le sujet dela 
table ronde est une substance dis- 
tincte de P’&tendue qui est le sajet de 
Pautre table ; car autrement il serait 
certain que la figure carree et la f- 
gure ronde se trouveraient en m&me 
temps dans un seul et m&me sujet; 
or cela est impossible. Le fer et l’cau, 
leviu et le hois, sont incompatibles, 
ils demandent donc des sujets dis- 
tincts en nombre. Le bout inferienr 
d'un pieu fichd dans une_ririere 
n'est point la mäme modalit€ que 
Pautrebout : il estentoure deterre, 
Pendant quel’autre est entourdd’eau, 
ivent donc deux attribats 
contradictoires, &tre entonr€ de terre 
w’ötre pas entourd d’eau; il faut done 
que le sujet qu’ils modifient soit 
pour le moins deux substances; car 
une substance unique ne get me 
&tre tout d la fois modifide par un 
accident entourd d’ean, et par un 
accident qui n’est point entoure 
@cau. Ceci fait voir que l’dtendue 
est composde d’autant de substances 
distinctes que de modifications, 

U. Sl est absurde de faire Diea 
etendu , parce que c’est lai öter sa 
simplicitd, et le composer d’an nom- 
bre infini de parties, (que dirons- 
nous quand nous songerons que c'est 
le reduire & la condition de la ma- 
tiere, le plas vil de tous les &tres, 
et celui que presque tous les anciens 
Philosophes ont mis immediatement 
au-dessus du rien ? Qui dit la matid- 
re dit le theätre de toutes sortes 
de changemens, lechamp de bataille 
des causes contraires, le sujet de 
toutes les corruptions’et de toutes 
les generations, em un mot P’&tre 
dont la nature est la plus incompa- 
tible avec l’immutabilit6 de Dien. 
Les apinorintes soutiennent pourtant 

’elle ne souffre nulle division : 

Is soutiennent cela par la plus frivole 
et par la plas froide chizanerie qui 
se puisse voir; c'est qu'ils preten- 
dent qu’afin que la matidre füt di- 
visee, il fandrait que Tune de ses 
portions füt separde des autres par 
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des erpsom vide; oe qui, n’ar- 
rive jamais. ]l est bien certain que 
e’est tres-mal definir la division. 
Nous sommes aussi reellement «« 
da de nos amis , lorsqae l'intervalle 
qui nous separe est seoaps par d’au- 
tres hommes ranges da file, que stil 
tait plein de terre. On renverse 
done etles iddes et lelangage quand 
ou nous sontient quelamelifre redni- 
ea en oandren et vu famde ne souffre 
nt. ration. Mais que 

Fait-on , si nous renoneions 4 Faran- 

ag" Tue nons dome leur faume mer 
= 





s defiir le divisible? ne nous 
resterait-il pas assez de preuves 
3a mutabilite 
-da dien de Spinoza? Tous les hom- 
idee fort claire de !’im- 
entendent par ce mot 
wu re qui n’aoquiert jamais rien 
de oouvean , qui ne perd jamais co 
qu’il a eu unefois, qui est toujours 
ie möme, et äd ver de sa substan- 
<o ‚et Al’dgard de ses facons d’tre. 
La clart4 de cette idee fait que l’on 
entend trds-distinotement ce que 
<’est qu’an ötre muable : c'est non- 
seulement une nature dont l’existence 
f bar are finir,, mais une 
naturequi, subeistant tonjours quant 
ds ubstanos » peut a H 1erir suc- 
oessivoment plusieurs modifications, 
« les acoidens ou les formes 
quelle a eus queiquefois. Tous les 
aneiens philosophes ont reconau 
que cette suite continuelle de gend- 
rations de eorraptious qui tere. 
margqne dans le monde ne prodait 
nine dötrait aucnne portion de ma- 
Rire, et vient qu'ils ont dit que 
In matidre est Ingen incor 








incor- 


tioos. La möme matiöre qui est da 
Sen ä cette heure dtait du bois au- 
Bamvant; tous ses attributs essen- 


iert done que des aonidens et des 
@’ötre,, lorsque le bois est 
cbangs en feu', le pain on chair, la 
chair en terre, etc. Elle est cepen- 
dant V’exemple "le plas sensible et le 
as propre qu'on puisse donner 
’an muable, et sujet actuelle- 
ment ätoutes sortes de Yariations et 





etde la corruptibilit6 herenca 
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de chan; 1 intdrieurs. Jedis inte- 
rieurs ‚ car les differentesformes sous 
lesquelleselloexiste nesont pointsem- 
blaßles aux varietes d’habits sous les- 
quelles les comediensse font voir sur 
le theätre. Le corps de ces comediens 
peut subsister sans aucnne sorte de 
changement ou d’alteration sous mil- 
'hangeı Walterati il- 
te sortes d’habita ; le drap et latoile, 
la soie et l’or, ne s’unissent point 
avec celui qui les porte ; ce sont 
toujours des corps dtrangers et des 
‚ornemens externes ; mais les formes 
qui sont produites dans lamatiere ui. 
sont unies interienrement et Pdnd- 
trativement ; elle est leur sujet d’in- 
jet, selon la bonne philoso- 
phie, il 1a point d’autre distinc- 
tion entre elle et la matiere, que celle 
qui se rencontre entre les modes et. 
la chose modifide. D’oü il resulte 
que le dien des spioozistes est une 
nature actnellement changeante , et 
i passe continuellement par divers 
itats qui diförent interieurement et 
rdellement les uns des autres. Il n’est 
donc point l’&tre sonverainement 
rfait, dans loquel iln'y a ni om- 
de changement, ni varlation quel- 
sonque (g1). Notez que le Protee des 
pedin, leur Thetiset leur Vertumne, 
les 





images et les exemples de l’incon- 
stance „et lo fondement des prover- 
bes qui designaient linstabilitd la 
us bizarre da cour P’homme 
(93), auraientetedes dieuximmuables 
ai celui des ‚ozistes diait immua- 








ces vers de Virgile, tonchant de: 
Werlm, wbı correptum manibus, vinclisrne 
Tim varia illudens species, asus ora ferarumı 
"iet enim subitd sus horridus, igris, 
Fiet mbirh Ir a aa 
Ins aerem flamma sonitem dabit, aiue us 


ai Kama en 


(99) Ephre 
(9) Qu‘ 


% 
iman. 
B 





44a SPIN 
a er ne. 


oonsende tnneia vinela ı 
Videris, Dee tegeret Elan umina“ som 
no 


'&tendue et la pensee dans une seule 
substance ; car il ne s’agit point ich 


d’unalliage comme oelui desmätauz, ‚fort 


gugomme celui de Yonu st da vin, 
ne demande que la juzta-posi- 
tion ; mais Valliage de la penade et 


de Petondae doit &tre une identi- 
5 nt et l’etendu 


le 


ie: sont 
deux 





une autre seote, il P’aurait jugee in 
digne de son aitention ; mais äl ne 
«en eat pas fait une aflaire dans sa 
Ppropre cause, tant il est vrai 
Seux qui eemsurent le pins dedai- 
‚guewsement les pensdes de leur pro- 
chain sont fort indul envers 
eux-möraes. Il se moquait sans doute 
du mystöre de la trinit6 , et il admi- 
rait qu’une infinite de 
ler d’ane mature terminde de trois 

ypostascs, lui qui, d proprement 
parler, donne a la natıre divine 
Autant de personnes qu'il y a de gens 
sur la terre. Il regardait comme des 
fous ceux qui,adinettant la transsab- 
stantiation, disent qu’un homme 
peut.ätre tout & la fois en plusieurs 
jeux, vivre & Paris, ötre mort d 
Rome, ete.; lui qui snutient que la 
ie ie 
Fllomire, „UbIP, um 
(94) Ovid. ‚ Metamorph. , ib, XI, fab. FIT, 
vn ersug. 
er, ‚Idem , ibidem , lib. XIP, fab, XPT, vn. 

Z etang. 

7) pe uns idem uni tersio, zunt idem inter 













gema orasent & 


OZA. 
substance dtendue 





le dans les connaissances hu- 


ela maines , c'est cette proposition-ci - 


Ze“ de 


example,on ne peutpäsdire sans men- 
ür, Pierre se porte bien, Pierre ee 

maladle ; il nie cola et il ’afür- 
me : hien entendu que les termes 
onttaujours le mäme rapport et lemd- 
me sens. Les apinoristes ruinent cette 
idee et Iafaleitiont detellesorte, qu’on 
ne sait plus oü ils pourront reie 
<aractäre dela veritd ; carzido telles 
propositions etaient faunses , il n’y 
en a point qu’on pft garanlir pour 
vraies. On ne peut.dono rien se pro- 
mettre d’une dispute avee eux ; car 
’ils sont oapables de nier oela, ils 
‚aieront toute autre raison qu’on von- 





ses acoiden: 
fer est dur, le fer est pesant , il #en- 
fonce dans l’ean,, il le bois, 
aous ne pretendons point dire que sa 
duretd est dure, que sa Inteur 
est pesante,, etc., co langage serait 
trds-importinent ; nous voulons dire 








reiste; qu' 
Ed sous Vom , awelle q divise le 
bois ; de möme, quand nous disone 


qu'un homme nie , afirme , se fäche,, 
caresse, lotıe, eto. , nousfaisons tom- 


Fayın In Legique de Corimbne ‚in 
Ai de Penn ug ne nre 
elle de Burgersdyk, lid I, capı KKII, pag- 
Pr 

Conradine la ion des termes eppo- 
ei rapperae iur eilig 
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ber tous ces attributs sur la snbstance 
m&me de son äme, et non pas sur ses 
‚pensdes, en tant qu’elles sont des ae- 
c: oa des modifications. S'il dtait 
done vrai, comme le pretend Spino- 
2a , que les hommes fussent des mo- 
dalites de Dieu , on parlerait fausse- 
ment quand on dirait, Pierre nie 
ceci, il veut.oela, il afirme une telle 
chose ; car rdellement et d’effet , se- 
2 ce systäme, c'est Dieu qui nie, 
qui vent, qui afürme, et par consd- 
quent toutes les denominations qui 
resultent des pensees de tous les hom- 
mes tombent proprement et physi- 
uerment sur la substance de Dieu. 
"ot il s’en suit que Dieu hait et aime, 
nie et afirme les mdmes en 
za&ıne temps, et selon toutes los con- 
ditions requises pour faire que la 
regle que j’ai rapportde touchant les 
termes opposds soit fausse ; car on 
ne saurait nier que, selon toutes ces 
ns prises en toute rigueur, 
certains hommes n’aiment et n’aflır- 
ment ce qne d’autres hommes hais- 
sent et nient. Passons plus avant: les 
termes contradictoires vouloir et ne 
vouloir pas conviennent selon toutes 
ces conditions, en mäme temps d dif- 
förens hommes ; il faut donc que, 
dans le systäme de Spinoza, ils eon- 
viennent ä cette substance unique 
iodivisible quils nemment Dien 
o’est donc Dieu qui en m&me tem; 
forme Vacte de vouloir, et qui ne le 
forme pas d l’egard du m&me objet. 
Os verifie donc de Iui deux termes 
gomtradictoires » ce qui est le zuaren 
sement des premiers principes de 
taphysique (99). Je sais bien que dans 
1es Sisputes Ve a Transen fnlantiee 
tion on se sert d'une chica: ü 
pourrait venir au secours des 
zistes; on dit que si Pierre vo: 
Rome une chose qulil ne v« 
pas d Paris , les tarmes contradictoi- 
res vouloir et ne vouloir pas ne se- 
raient point veritables & som dgard N 
Ppsisqu’on sup) Wil vent 
Bomb, on mentifäit en äisant qui 
me ent pas: Laissons-leur oette vaine 
subtilite; disons seuleraent que com- 
me un cercle carre est une contra- 
diction , une substanco lest aussi 




























Duo contradietoria non posrunt eine simul 
mn 

for la, piqwod'Ärintote, az chap. 
Ti alY de Teer - 
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ind elle a et de D’amour et de la 
Halco cn möme temps pour le nme 
objet. Un cerele carrd serait un cer- 
ele, et il ne le serait pas: voild une 
contradiction dans toutes les formes ; 
il le serait selon la supposition , et il 
ne le serait pas, puisque la figure 
carree exelut essentiellement la cir- 
culaire. Pen dis autaut d’une sub- 
stance qui hait et qui aime la m&me 
chose ; ella l’aime et ne l’'aime pas, 
rien ne manque ä la contradietion ; 
elle Yaime , car on le suppose ; elle 
me l’aime pas, car la haine est essen- 
tiellement exclusive de l’amour. Voi- 
1 ce que c'est que la fausse delica- 
tesse. Notre homme ne ponvait souf- 
frir les moindres obscurit6s ou du 
Bei e , ou du judaisme , ou 
u christianisze,, ot i’erabrasalt de 
tout son caur une hypothese qui al- 
lie ensemble deux termes aussi oppo- 
166 que 1a figure carrde et la circu- 
laire, et qui fait qu’une infinitd d’at- 
tributs discordans et incompatibles , 
iöt6 et P’autipathie des 

pensdes du genre humain se verifient 
tout & la fois d’une seule et m&äme 
substauce tr&s-simple et indivisible. 
On dit ordinairement quot capita tot 
sensus , autant de sentimens que da 
tötes; maisselon Spinosa tous les sen- 











et timens de tous les hammes sont dans 


une seule täte. Rapporter simplement 
de telles choses, o’estles refuter, c'est 
en faire voir clairement les contra- 
dictions ; car il est manifeste ou que 
rien n'est impossible, non pas meme 
que deux et deux soient douze, ou 
quil y a dans Funivers antant de 
aubstances que de sujets qui ne pen- 
vent recevoir en möme temps les md. 
mes dönominations. 


it par- 
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mais voici bien pis. Cette mobilits 
continuelle gardera beaugoup d’ani- 
formitd en ce sens que toujours pour 
une bonne pensee I’£tre infini en au- 
ra mille de sotten, d’extravagantes , 
@’impures , d’abominables ; il gr 
duira en lui-m&me toutes les folies, 
toutes les röveries, toutes les saletes, 
toutes les iniquitds da genre humain; 
ilen sera non-seulement la cause ef- 
ficiente,, mais aussi le et passif, 
le subjectum inhesionis : il se joindra 


avcc elles par Punion la plus intime füse ; il se perscoute 


qui se puisse concevoir; car c'est une 
union pendtrative , ou plutöt c'est 
ne vraie identite ‚ puisgue le mode 
west point distinet reellement de la 
suhstaı 


heureux , ont sappose deux prinoi- 
pes, Pun bon et Pautre mauvais (100); 
et voici un philosophe qui trouve bon 
que Dieu soit lui-m&me et lagent et 
le patient de tous les crimes et de 
toutes les miseres de ’homme. Que 
les hommes se haissent les uns les 
autres ; qu’ils s'entr’assassiuent au 
coin d’un qulils s’assemblent en 
corps d’armı 
les vainqueurs mangent quelquefois 
les vaincus ; cela se comprend, par- 
ce qu’on suppose qu'ils sont distinots 
les uns des autres, et que le tien et le 
mien prodüisent en eux des passions 
contraires ; mais que les hommes n’e- 
Yant que Ia modification ng möme 
re, n’y ayant par consdquent qu 
Dien’ qui aptwe; et le mäme Dien 
nombre qui se modifie en Tarc 
modifiant en Hongrois, il y ait dı 
guerres et des batailles; c'est ce qui 
surpasse tous les monstres et tous 
dereglemens chim6riques des plus 
folles tätesqu’on. sit jamais enfermees 
dans les petites maisons. Remarquez 
bien , comme je Pai dejä dit, que les 
mmodos ne font Tin, et que ce sontles 
sobstances seules qui agissent et qui 
souffrent. Cette phrase, la donscur 
du miel chatouille la langue , n'est 
vraie qu’en tant qu’elle signifie que 
la substauce etendue dont le miel est 
‘compose, chatouille la langue. Ainsi, 











ieles Manıcniuns , tom.'X, 
T pe. 


(100) Vares aa 


nz, Mancıo 
Bhetiee tm. 
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dans le systäme de Spinoza , tous 
ceux quidisontes Allemands ont tus 
dix mille Turcs; parlent mal et faus- 
sement,, ä moios qu'iks n’entendent , 
Dieu modifid en Allemands a tue 
Dieu modifie en dix mille Tures ; et 
ainsi toutes les phrases par lesquelles 
on exprime ce que font les hommes 
les uns contre les autres n’ont point 
d’autre sens veritable que celui-ci, 

i- demande 


ieu se hait !me ;ilse 






haitlı 
des gräces & lui-m&me , et se les re- 
M se we, Use 
'mange (101) , il se oslomnie , U s’on- 
voig nur Vechafand» etc. Cela serait 
moins inconoevable siSpiooza #’etait 
zeprösentd Dien comme un, amem- 








infiniment plus ridicules que 


des touchant les dieux da 


ganisme. Je m’etonne ou'qu’il ne »en 
soit pas 
visagdes 


ci 
d 


apergu , ou queles ayant en- 
incsoit opiniäurd 4 smn prin- 
. Un bon esprit aimerait mieux 
fricher la terre avec les dents et les 





n 
laquelle il est une nature vivante „ 
heureuse, incorruptible, parfaitedans 
la felieitd et non susceptible d’aucum 
mal. Karin wird Ixevon wäre: dr- 
Aparus wıpi Bieü, mad" ir em 

Cie nel dehayrin, nad ahhaı In Inder 
herle, za) warrk nazı dremihaee. 
Communem antieipatam homines om- 





tum, in quod ü 
eadere ) Le bonheur dtait la pro- 
a einen main Lnnennable'nen 


enfans en 
6 qu'aunure Spinosa. 


102) Sextur Emspiricas advern, Mathemato, I. 
au I 
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pridts la moins »£parablo que l’on 
enfermät dans son idee ; ceux qui lui 
ötaient l’autoritd et la direction du 
monde lui laissaient au moins la feli- 
eitdet uneimmortelle batitude(103); 
ceux qui le faisaient sujet 4 la mort 
disaient pour le moins qulil etait 
heureux toute sa vie. C’dtait sans 
doute une ztraragance qui tenait 
de la folie, que de ne pas reunir 
dans la nature divine l’immortalitd 
et le bonheur. Plutarque refute tr&s- 
bien cette absurdite des stoiques ; je 
rapporte ses paroles un peu au long, 
tant d cause qu’elles prouvent une 
Peusde que j'avance ci-dessus, que 
Parce qu’elles combattent les spino- 
istes ; car son raisopnement ne peut 
compatir avec P’bypothöse que Dieu 
soit sujet ä la mort quant d ses parties 
ou ä scs modalites ; qu'il soit comme 
la matiere des generations et des cor- 

ons; qu'il detruise ses modalites; 
quil s’entretienne de cetteruine, etc. 
Kai Inu; irroxu mu dr Wrucı Barkäpın 
mad aymus Brör pin vondeı“ Osör db voar, 
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Deum esse qui existimat, sed aundem 
non securum interitlls ‚non eternum, 
inventus est ne unus quidem homo. 
Ceriä qui athei appellantur quöd ne- 
‚garent esse doos , lorus , Dia- 
ra, Hippo , non ausi sunt dicere 
um esse interitui obnoxium , sel 
non crediderunt aliquid esse ab inte- 
ritu immune , ao talem naturam ali- 
Im esse pOsse negantes , nolitiam 
%& Deo rellquerun in medio. Chry- 
ippus verd et Cleanihes , cum im- 
plevissane (ut si dicam) suis dietis cor- 
‚ terras , aörem, mare dis: 
nullum horum ab interitu liberum aut. 
sempiternum statuerunt , solo Jove 
excepto, in quem religuos omnes con- 
sumi putant; ut jam is perdat guod 
nihilo est guam ‚perire melius. Est 
enimimbecillitas ut pereundo in alium 
transire, ita interitu aliorum in so 
transeuntium nutriri atque servari 
(104). Mais quelque folle que füt 
te räverie des stoiciens, elle n’ötait 
int aux dieux leur honheur pen- 
it la vie. Les spinozistes sont peut- 
&tre les seuls qui aient reduit la di- 
vinitd & la misere (105). Or quelle 
misdre? quelquefois si grande qu'il 
se jette dans le desespoir et qu’il 
ndantirait s'il le pouvait ; il y t&e 
ilöte tout ce qu’il se peut öter ; il 
se pend ; il se precipite, ne pouvant 
‚plus supporter la tristesse afreuse 
(ai le devore. Ce ne sont point ici 
les declamations , c'est um langage 
exact et philosophique; car si ’hom- 
me west qu’une modißcation,, il ne 












'k6- fait rien : co serait une phrase im- 


gertinente, bouffonne, burlesque que 
Io dire la jois est gaie , la tristesse 
est triste ; c'est une semblable phrase 
dans le systäme de Spinoza , que d’af- 
firmer !’lomme pense , ’homme saf- 
end , etc. Toutes 
joivent @tre dites 





‘ces propositions 


et de la substance dont ’bomme n'est 





En elle-m&me et 


(105) Les ancftras que je Inur donne dans ia 


E7 un non en de 
are Fumarym none, ererfendi 2 DE 
Taur prineipe. r 
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ture la contraiganit d se donner du 
chagrin , ä senlir de la douleur,, on 
ne tronrefait pas si_ dtrange quelle 
employät son activits & se rendre 
malhenreuse om dirait : Il faut bien 
welle obeisse d une force majeure; 
c’est apparemment pour driter um 
plus grand mal qu’elle se donne Ia 
velle, lacolique, la fitvre chaude, 
ja rage. Mais elle est seule dans Pu- 
nivers; rien ne lui commande ‚ rien 
ne Verhorte, rien ne la prie; dest 
8a propre nature, dira Spinoza, qui 
la porte ä se donner & elle-mäms 
en certaines circonstances un grand 
chagrin et une douleur tr&s -vive. 
Mais , lui r&pondrai-je , ne trouvez- 
vouspas quelquechosedemonstraeux 
et d’inconcevable dans une telle fa- 
talitd? 

Les raisons tr&s-fortes qui combat- 
taient la doctrine que nos Ames sont 
une portion de Dieu ont encore plus 
de solidit6 gontre Spinoza. On objecte 

* 3 Pythagoras, daus un ouvrage de 
Cieeron , quil resulte de cette doc- 
trine trois faussetes dridentes: 1°. que 
la nature divine serait dechirde en 
pidces ; 2°. quelle serait malheu- 
reuse autant de fois que les hommes; 
3°. que l’esprit humain n’ignorerait 
aucune chose , puisqu'il serait Diea. 
Nam ras qui censuit, etc. 
(106). 

VI. $i je ne me souvenais que je 
ne fais pas. un livse contre cet homme, 
mais seulement, quelgues petites re 
marques en passant , je trouverais 
bien d’autres absurdites dans son 
t&me: finissons par celle-ci. Il s’est 
embarqu6 dans une hypothäse qui 
rend ridicule tout son travail; et je 

auis bien assurd qu’ä chaque page 

son Ethique on peut trouver un gali- 
matias pitoyable. Premiörement,, je 

Youdraissavoir äquiilen veut quand 

il rejette certaines doctrines et qu'il 

en propose d’autres. Veut-il appren- 
dre des veritds ? veut-il refuter des 
erreurs? Mais est-il en droit de dire 

il y a des errours? Les pensdes 
des plllosophes ordinairen, call den 
juifs, oelles des chretiens ne sont- 
elles hi des modes de I’Rtre infini 
aussi-bien que celles de son Ethique? 














(106) Your trowveres La nute de ces paroleı de 
dans Ia remarque (0), eitation (11 
Yardiele Prruanonne Tom. A77. Del 
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me sont-elles pas des röalitts anert 
ndcessaires & la perfection de luni- 
vers que toutes ses speculations ? n’d- 
manent-olles pas de ia cause neoes- 
saire? Comment donc oserait-il pre- 
tendre qu'il y a la quelque chose & 
roctifier ? ER second Heu, ne pre- 
end-il pas que Ia mature, dont elee 
sont les modalitds , agit ndcessaire- 
ment , quelle va toujours son grand 
chemin qu’elle ne peut ni se de- 
touraer ni sarrdter, ni qu’etant 
unique dans l’univers, aucune cause 
extörieure ne Varrötera jamais ni ne 








redressera? Il n’y a done rien de 
plus inatile que les logone de ce phi- 
losophe bien 4 lui , qui n’est 


qu’ane ication de substance, & 
SE To infini ce qu’il faut 
ire | Cet Rtre l’enteudra-t-il ? et sl 
Pentendait , pourrait-il en profiter ? 
Nagel pi toujours selon toute l’e- 
tendue de ses forces, sans savoir ni 
oAil va, nice qu'il fait? Un homme 
comme Spinoza se tiendrait fort en 

repos s’il raisonnait bien. S'il est 
sible qu’un tel dogme "etablisse, di- 
rait-il, la ndcessite de la nature Pe- 
tablira sans mon ouvrage ; wil n’est 
le, tous mes derits ay fe- 





(0) Ils voudraient qu’on leur levdt 
pleinement les djfieultes sous les- 
quelles Spinoza a succombe. ] On ne 
se trompera pas, ce me semble, si 
Yon suppose qu'il ne s’est jetd dans 
le precipice pour navoir pa 
comprendre , ni que la matidre soit 
ternelle et differente de Dieu, ni 
qu’elle ait did ‚roduite derien, ni 
qu’un esprit infini et souverainement 
ibre , ordateur de toutes choses , ait 
Pu produire un ouvrage tel que le 
monde. Une matiöre qui eniste nd- 
cessairement, et qui ndanmoins est 
destitude d’activit6 et soumise a la 
Puissance d’un autre principe, n’est. 
Pas un objet dont la raison s’accom- 
mode. Nous ne voyons nulle canre- 
nance entre ces trois qualitds ; Pidee 
de P’ordre combat une telle assooia- 
tion : une matiere or&de de rien n'est 
pas concevable,, quelques efforts que 

'on veuille faire pour se former une 
idee d’un acte de volonte qui conver- 
sse en une substance reelle ce qui 
n’dtait rien aupararant. Ce principe 
des anciens , ex nihilo nihil fit, rien 
ne se fait de rien , »& pr&sen! 
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samment & notre fi et 

Brio une maniäre si echatante,qu'l 
nous fait lächer prise,on cas que nous 
eussions oommenc#de concevoit qael- 
que chose dans la creation ; enfin, 
qu’un Dieu iofiniıyent bon, infiniment 
saint „infiniment libre, pouvant faire 
des ordatures toujours saintes et tou- 
jours heureuses, ait mieux aime qu’el- 


‚fussent criniinellesetmalheureuses poth: 


dternellement , est un objet qui fait 
de la peine & la raison ; et d’antant 
‚las qu’elle ne saurait comprendre 
"aocord de la libertd de l’'homme 
(107) avec la qualitd d’un &tre tird 
du neant. Or sans cet accord elle 
ne sanrait comprendre que l’homme 
puisse meriter aucune peine sous une 
idence libre, bonne, sainte et 
Juste. Voild trois inoonveniens qui 
obligerent Spinoza d chercher un 
nouveau systöme od Dieu ne füt pas 
Astingud Je la matidre ‚et od il dgtt 
nedcessairement et selon toute l’eten- 
due de ses ‚ non pas hors de 
lui-m&me , mais en lui-m&me. Il r&- 
sulte de cette supposition que cette 
cause ndcessaire, ne mettantaucunes 
bornes da puissance, etn'ayant pour 
ses actions ni la bonte, ni 

la Justice, ni lascience, mais laseule 
force infinie de sa natare, a dü se 
modifier selon toutes les realites pos- 
sibles ; de sorte que les erreurs et les 
orimes, la douleur et le chagrin dtant 
des modalites aussi reelles que les 
veritds, ot les vertus, et les plaisirs, 
Yunivers a dü contenir de tout ce- 


la. Spinoza aroyait satisfaire par ce 
moyen aux objections manicheennes 
contre Punite de ce principe: elles 












guide 
Inqnit, en, 
ri? Bosıhims, 
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Spinoza r£pondrait: Mon princi 

unique ayant la puissance da faire Je 
mal et le bien, et faisant tout ce qu'il 
peut faire , il faut de tonte necessitd 
geil y ait du bien et du mal dans 
Yunivers. Pesez, je vous prie, dans 
une juste balance, les trois inconve- 
niens qu'ilavoula dviter, et les auites 
extravagantes et abominables de I’hy: 








dse qu’il a suivie , vous trouve- 
Tez que son choix n'est ni celui d'un 
homme de bien, ni celui d’un hom- 
me d’esprit. II laisse des choses dont 
le Be que Don puisse dire est que la 
faiblesse de notre raison ne nous 
permet pas de connattre clairement 
qu’elles soient possibles jet ilen em- 
brasse d’autres dont P’impossibilite 
est manifeste. ll y a bien de la diffe- 
rence entre me comprendre pas la 

ibilite d'un objet et en compren- 
Be TimpossibilitdOr, voyez Pinjus- 
tioe des lecteurs; ils veulent que 
tous ceux qui dcrivent contre Spinoza 
soient obliges de leur mettre sous la 
main , et dans la derniere clartd, les 
veritds qu'il n’a pu comprendrs, et 
dont les dificultes l’ont pousse ail- 
leurs ; et parce qu’ils ne trouvent 


point cela dans les &crits anti-spino- 
zistes , ils pfononcent que Ton n'a 
pas reussi. Ne sufht-il pas que Yon 


renverse l’edifice de cet athee ? Le 
bon sens veut que la coutume soit 
maintenue contre, Ventreprise des in-- 
novateurs , & moins quile n’appor- 
tent de meilleures lois; et de cela seul 
que leurs penscos ne vaudraient pas 
mieux que les etablissemens qui jouis- 
sent de la possesion , elles merite- 
raient d’&tre rejetees, quand m&me 
eiles ne seraient pas plus mauvaises 
we les abus qu’elles combattraient. 
umettez-vous & la coutume , doit- 
on dire ä ces gens-lA, ou donnez- 
nous quelque chose de meilleur (109): 
& plus forte raison est-il juste de re- 
jeter le systöme des spinoaistes, puis- 
quil ne’se degage de quelgues ij 
oultes que pour #’ ogager dans des 
embarras plus ;plicables. Bi los 
diicultes etaient dgales de part et 
@’autre , ce serait pour le systeme 
ordinaire qu'il faudrait prendre par- 
&i, puisqae , outre le privilege.de la 
possession, il aurait encore D’avantage 


(vog) Sin melius quid haber, areesse, aut im- 
Morätius ‚ epist, V, lib. I, v2. C. 
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de nous promettre de grands biens 
pour Pavenir, et de nous laissermille 
Tessources consolantes dans les mal- 
'heurs de cette vie. Quelle consolation 
m’est-co pas dans ses disgräces que 
de se flatter que les prieres qu'on 
adresseäDieuserontexaucdes,etqu’en 
tout cas’il nous tiendra compte de 
notre patience , et nous fournira un 
magnilique dddommagement | C’ost 
une grande consolation que de se 
pouvoir flatter que les autres hom- 
‚Ines deföreront quelque chose & P’in- 
stinct de leur conscienoe et & 
crainte de Dieu ; cela veut dire que 
Y'hypothöse ordinaire est en me&me 
temps et plus weritable et plus com- 
mode que celle de l’impiete (110). 
sufisait donc, pour avoir plein droit 
de rejeter ’hypothäse de Spinoza , 
de pouvoir dire, elle n’ost pas expo- 
sde a de moindres oljecuions que 
pothöse chretienne. Ainsi , tout au- 
teur qui montre que le spinozisme 
est obscur et faux dans ses premieres 
Propositions , et embarrasse d’absur- 
Mh impenetrables et contradictoi- 
res dans les suites , doit passer pour 
Pavoir bien refut@, encore qu'il ne 
satisflt point clairement ä toutes ses 
objections. Reduisons tout & peu de 
zmots. L’hypothöse ordinaire , com- 
parde & celle, des spinozistes eu ce 
w’elles ont de clair, nous montre 
plus d’evidence ; et quand elle est 
Compare avec Pautre en ce qu’elles 
ont d’obscur,, elle paratt moins op- 
'e aux lumidres naturelles ; et 
jeurs elle nous promet un bien 
infini apres cette vie, et nous procure 
mille consolations dans celle-ci, au 
lien que Vautre,ne nous promet rien 
'hors de ce monde, et nous prive dela 
‚confiance dans nos priöres et dans 
les remords de notre prochain s Phr- 
thöse ordinaire est donc prefsrable 

Pautre. 

(P)....,. comme Font fait les plus 
Jaibles m&mes de ses adversaires. ] Je 
ine m’erigerai point en maltre des 
eördmonicn pour placer cos mes- 
sieurs-lä, ou aux plus bauts range , 
ou aux plus bas. Je me contenterai 

















de nommer ceux qui sont venus d MM 


(ste) Tai dk diedanı Larsiele Socın (Far 
dans ce volume, pag. 356, remarque (1), 
eat de Vinafret de ehaque pareicnlier que Gone las 
Guires solens eonseienrieus. et eraignant Dieu, 





la menta Atheis 
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ma connaissance (121). M. Velthayse 
(113) geblin un livre contre Spinoza 
Van 1680. Il a pour titre: tus 
de cultu naturali, et origine morali- 
tatis. Quatre ans apr&s on vit un 
livre du sieur Aubert de Verse qu'il 
intitula : ? Impie convainou, ou 
sertation conire Spinoza, dans la- 
quelle Yon räfute les fondenens de 
son atheisme (113). M. Poiret insera 
dans la seconde edition de ses Pen- 
söes de Deo, Animd, et Malo (r1&), 
un traitd qui a pour titre: Funda- 
ismioversa, sive Specimen 
absurditatis Atheismi Spinosiani *. 
On vit parattre ‚ ’an r6g0, un 
posthume de M. Wittichios, intitald: 
Anti-Spinosa, sive Examen Ethices 

Benedicti de Spinosa, ei Commenta- 
rius de Deo ot ejus Auributis. Ajou- 
tez ä tout cela un dcrit flamand citd 
par M. Saldenus (115). 

Ajouter-y de plus, ı°. un lirre 
flamand publie par le meme Fran- 
gois Cuper, dont j'ai parld au com- 
mencemeat do la remarque (M). Ce 
livre flamand n’est autre chose qu: 
1a traduction de ce qu’Henri Morus 
a dit en latin contre Spinoza, dans 

tuelques endroits de ses ouvra; 

la parut trös-solide ä Frangois 
per , quoigue son Arcana Atheismi 
rovelata eüt did traitd avec le dernier 
mepris par Henri Norus (116). 2°. Le 
livre , que don Frangois Lam; 
nedictin, fit imprimer d Paris !’an 
1696, Na pour ftre: Ze nouvel 
& Sisme renverse, ou Refutation du 
pi 























'stime de Spinoza, tirde ia 
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ture de Uhomme. Vous en trouveren 
Vextrait dans le Journal des Savans 
du 28 de janvier 1697 (117) , et vous 
en verrez un juste eloge & la page 
10: de la Il*. partiedu Öhevrzanaä 
Pedition de Hollande. 3°. L’ouvrage 
que M. Jaquelot (118) fit imprimer & 
la Haye !’an 1697. Il est intitule: Dis- 
sertalion sur Existence de Dieu, oü 
Fon demontre cette verite par V’His- 
toire Universelle de la premiere An- 
tiquite du Monde, par la refutation 
duSystöme d’Epicure et de Spinoza, 

Vous en trohverea un bon ertrait 
stoire des Ouvrages des Sa- 
vans (119). 4°. L’ouvrage que M. Jens 
publia & Dort Pan 1698. En voici le 
titre, Examen Philosophicum sexta 
definitonis partis I Eth. Benedict 
do Spinoza, sive Prodromus Animad- 
versionum super unico velerum et re- 
contiorum Atheorum Argumento , 
nempd una substantia; ul infirmitas 
et vanitas argumentorum pro ed evin- 
eatur. Accedent quedam necdum pro- 
Posita argumenta pro verd ezistentid 
Dei. C'est un ouvrage de 66 pages 
ü Tauteur est medecin ä Dort, 
pere de M. Jens, qui est recteur 



























12 
Au’college de Ja mine ville, et un 





savant humaniste, et un bon cı 
que, comme on le peut connaltre 
Par 'ses Lectiones Luciane@, impri- 
zmeesälaHaye, in-8.,’an ng! ne 
faut oublier le livre and 
(ne 3. van Til publia Fan 1696, et 
t on trouve Pextrait dans les 
„Acta Eruditorum Lipsiensium (120). 
Je parlerai ci-dessous (121) d’un 
&crit lamand qui vient de parattre. 
Vous trouverez danstousces ouvra- 
le renversement des principes de 
Eoinoza; vous y trouversz que’äds le 
commencement de son ouvrage il 
avance de fausses propositions : ainsi 
ee qu'il en conclut dans la suite ne 
ut Atre d’aucune force. On peut le 

T courir tant qu’il voud: 

‚peut-il faire en courant be: 











sil s’ögare dis les premiers pas? No- 
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dent qu’on ne l’a pas entendu. Si 
igitur pradicl philosophi intentio vel 
opinio fuit naturam cum Deo hoc 
modo tam feed} confundere, judico 
ülum ab adversarüs just? impetitum 
atque condemnatum, imd et memo- 
riam ejus in omne @vum execrandam 
esse : attamen quia de alicujus inten- 
tione solus potest judicare intimus 
cordium perscrutaior Deus, nobis 
nihil aliud restat nisi ut judicemus 
de opinione qua conlinetur in scı 
qua memoratus vir in lucem emisi 
et lioet inter illius adversa: ha- 
beantur etiam perspicacissimi, puto 
tamen eos herum scriptorum verum 
sensum minimd asseculos fuisse, quo-. 
nianı in üs mihil reperio nisi id quod. 
abunde saüis indicat hunc virum mi- 
nim& confundere velle Deum et natu- 
ram : saltem ego ita judico ex ejus 
soriptis, qua i" melihs intelli- 
gant, que dizi indicta sunto, pa- 
troeinium illius hominis in me susei- 
‚pere nole,peto duntazat ut quod aliis 
licuit, id et mihi liceat, nempd ut 
exprimam quem puto horum scripto- 
rum genuinum 'sensum esse (129). " 
Ces paroles, tirdes d'un livre de ses 
partisans imprime ä Utrecht Van 
1684 (123), font voir clairement qua 
les adversaires de Spinoza l’ont tel- 
lement confondu et abime, q 
reste d’autre moyen deleur replig, 
que celui dont les jansdnistes se sont 
servis contre les jsuites, qui est.do 
dire que son sentiment n'est pas tel 
qu’on le suppose. Voilä d quoi se re- 
nit son apologiste. Afin done qu’on 
voie que personne ne saurait dispu- 
ter d ses adversaires l’honneur du 
triomphe , il sufät de considerer 
qu'il a enseignd eflectivement ce 
won]ui impute,ouqu'il s’estcontre- 
dit miserablement, ei n'a su ce quil 
voulait. On Y’accuse d’avoir dit que 
tousles @tres particnlierssont des mo- 
dificationsdeDieu. Iestmanifesteque 
C'est sadoctrine, puisquesa XIV*. pro- 
positionestcelle<i: PreterDeumnul- 

























Aialı encore Pan 6. 
123) On a ir an dire Hamburg, comane dans 
Us Theologie Pollen 
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la dari nequeconeij ipotent substantia, 
etqu’ilassure dans la XV*., quioquid 
est, in Deo ost, et nihil sine esse 
neque cuncipi potest : ce qu'il prouve 
par la raison que tout est ou 
ou substance, ct que les modes ne 
uventniexister ni ötre congus sans 
substauce. Quand donc un apolo- 
giste parla de cette manitre, e'il dtait 
yrai que Spinoza eüt enteignd que 
tous les &tres particuliers sont des 
modes de la substance divine, la vic- 
toire de ses adversaifes serait com- 
plete, et je ne voudrais pas la leur 
contester ; je ne leur conteste que le 
fait, je ne crois pas que la doctrine 
qu’ils ont tres-bien refutde soit da, 
son livre; gand, dis-je, un apolı 
giste parle de la sorte, que lui man- 
fne-t-il qu’un aveu formel de la de- 
ite de son heros; car dridemment 
le dogme en question est dans la 
morale de Spinoza (124). 
Il faut que je donne ici un exem- 
ple delafaussete de sespremieres pro- 
ositions: il servira d montrer com- 
ien il etait facile de renverser son 
systeme. Sa V*. proposition contient 
ces paroles, In rerum naturd non 
possunt dari due aut plures substan- 
tie ejusdem nature seu attributi 
voilä son Achille, c’est la base la 
plus ferme de son bätiment; mais en 
m&me temps c'est un si petit sophis- 
me. quilh’y a point decolier qui 
„'ylaissät, prendre, apres avoir etu- 
did ce qu'on nomme para logicalia, 
ou les cing, voix de Porphyre. Tous 
coux qui regentent la philosophie de 
Y’ecole apprennent d’abord & leurs 
auditeurs ce que ’est ge genre, 
qu'espöce, qulindirdu. I ne faut 
jue cette legon, pour arräter tout 
"un coup la machine de Spinoza. Il 
me faut qu’un petit distinguo congu 
en cos termes: Non possunt dari plu- 
res substantice ejusdem numero natu- 
ra sive attribuü, concedo; non pos- 
sunt dari plures substantie ejusdem 
specie nalure sive attribuü, nege- 
Se pourrait dire Spinoza con 
cette distinction ? ne faut-il pas qu’il 
Padmette par rapı ıx modalitds? 
L’homme, sclon lui, n’est-il pas une 
espöce de modification ? et Socrate 


cite, savoir M. Kuf- 
, dans la page 
Peut 5 aveir quune substance dan 
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w’est-il pas u 
pdce? Voudrait 
ge, Benott Spinoza et le juif 
jonna un coup de couteau, n’ 
deux modalit£s, mais une seule? 
le Pourrait invinciblement , si sa 
reuve de l’unite de substance etait 
mas; mais puisquele pronve trop, 
car elle prouve qu’il ne pourrait 
avoir dab Yunivers abe moi 
cation, il faut qu’il soit des iers 
& la rejeter. Il faut done qu'il sache 
que le mot idemsignifie denx choses, 
ou identit£, ou similitude. Un tel, 
disons-nous, est nd le m&me jour 


'reserait ne le ıe.de mars 1610, 
et la mere serait morte le 10 de fe- 
vrier 1655, la ition serait ve- 
ritable selon les deux sens da mot 
m£ne. On le prendrait pour semhla- 
bla dans la premidre partie de cette 
proposition, mais non pas dans la 
seconde. Prihagore et Aristote, selon 
le systeme de Spinoza (125), dtaient 
deux modalites semblahles. Chacune 
avait toute Ja nature de modalite, et. 
ndanmoias l’une differait de l’autre. 
Disons-en autant de deux substances : 
chacune possede toute la nature et 
tous les attributs de Ja substance, et 
ndanmoins elles ne sont pas une sub- 
stance, mais deux. Rapportons ce 
qu’a dit un Espagnol contre cenx qui, 
Bar unsophismetoutsomblableäcelui 
je notre Spinoza , @etaient figure que 
la matiere premiere ne differait 
de Dieu. Quis non obstupescat fuisse 
ullo tempore aliquos desipientes, 
ei in elarissimd luce e@cutientes, qui 
Deum esse maleriam primam et con- 
stanter asseverarent, ei pugnaciier 
defenderen! ? At qud ralione tam 
stultam et impiam opinionem co: 
mabanı ? Si Materie rima et Denn 
(inquiunt) non sunt idem , ergö dij 





Funt, inter se; quecungue autem dif- 
ferunt ea necesse est aliquo differre, 


‘Juare composita esse oportet €x eo in 
Quo conveniunt, et ex eo in quo diffe- 
runt; clım igitur neo in Deo , noc in 


(125) Not: en sanı que le pri 

Ir sunt des uni tere, sun hdem ine 

inova ne peut nier que Pyihegoras «t Arinee- 
ent an ieul komme ; erant eni ilem uni 

, wenpt subrtantie Dei, 





SPINOZA. 


materiä prim4 ulla sit eompositio , 
nulla uaqus differentia inter ea esse 
‚Poterit; quare necesse est esse unum 
eı idem. Vide quam levi argumento 
in tam gravem errorem seu potius 
amentiam inducti sunt, non melir 
gentes discrimen quod est inter dij 
rens et dwersum, quod etiam tradi- 
tur ab Aristotele X lib. Metaphys. 
text. ı2. Differunt enim inter se, 
quazcunque in aliquo conveniunt et in 
aliquo Fetinguurtur; ut homo et leo 
gonveniunt in genere, quia utarque 
est animal, et distinguuntur per pro- 
‚prias differentias, enim est ra- 
tonis particeps , alter verö expers. 
Diversa autem sunt quacungue seip- 
sis distinguuntur, quoniam sunt sine 
‚plieissima (136). 11 y_a bien peu di- 
dees dans notre espritqui soient plus 
elaires que celles de Videntize. On la 
brouille, j’en conviens, et on Pappli- 
que tres-mal dans le langage ordinai- 
re : les peuples, les fleuves, etc., 
t pour les mömes peuples et 
jes mömes fleuves, nt plusieurs 
sigcles ; le corps d’un homme 


pour le m&me corps pendant soizan- g. 


te ans on plus; mais ces expressions 
populaires et abusives ne nous ötent 
point la regle säre de l’identitd; elles 
n'effacent point de notre dme cette 
idee : Uns cha dont on paut ner oz 
irmer ce qui ne peut dire nid ou af- 
Tuncautre chose, est distincte 

de cette ausre. Lo! tous les attri- 
buts de temps , de lieu,, etc., qui com 
viennent ä une cl „ conviennent 
aussi a une autre chose; elles ne sont 
qu’un soul &tre. Mais nonobstant la 
<larte deces idees, on ne saurait dire 
‚combien il ya eu de grands philoso- 
‚Phes qui ont erre lä-dessus, etqui ont 
reduit & P’unite toutes les Ames ettou- 
tes les intelligenen (127), quoiqu’ils 
reconnussent que les unes disient 
unies ä des corps auzgnels les au- 
tres n’etaient pas unies. Ce sentiment 
aitsicommunenltalie,dansieXVIe. 
Leon X se crut 
et de sou- 






ner en 
Fhilorophiguement. 
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garolen de ın Balle, äatee du 19 de 
l&cembre 1513. Cum diebus nostris 


sizani@ seminator nonnullos perni- 
eiosissimos_errores in agro Domini 
seminare sit ausus, de naturd praser- 
lim anime rationalis, quöd videlicet 
mortalis sit aut unica in cunctis homi- 
nibus; et nonnulli temer& philoso- 
‚Phantes secundum. saltem philoso- 
Ehiam verum esse asseverent: Contra 

„sacro approbante concilio, dam- 
namus et reprobamus omnes asseren- 
tes, animam intellectivam mortalem 
esse aut unicam in cunctis hominibus, 
aut hocin dubiumvertentes cum illa.. 
immortalis, et pro corporum quibus 
infunditur multitudine singulariter 
multiplicabilis et multiplieaia eı mul- 
tplicanda sit. (’&tait couper une gros- 
so brauche du spinozisme. Obserrous 


u’il y a des philosophes qui brouil- 
Ient Arangement Tide de Videnzus, 





car ils soutiennent (129) que les par- 

ties du continu ne sont point distinc- 

tes avant la separation actuelle. On 
me peut rien dire de plus absurde, 

wii nr 2 point de philsophe 

lo 


Iroit 





(130); 00 suppose qu’un esprit 
Sourerainement perl a Hrd ls 
ereatures du sein du neant, sans y 
#tre determind par sa nature, mais 
par un choix libre de son bon plai- 
sir, on peut nier qu’il yait des an- 
ges (131). Si vous deman 
oi un tel crdateur n’a point pro- 
luit d’autres esprits que l’me de 
Yhomme, on vous repondra, tela 
44 son bon plaisir, stat pro Tatione 
ıntas ; vous ne pourrez opposer 
rien de raisonnable'2 ostte er » 








ä meins que vous neprouvieale fait, 
@’eat-idire qui y aldes anges Mais 
que Io Crdateur 


nd on sup: 
De point agi Threment, et quila 
&puisd sans choix ni regle toute 1’6- 
tendue de sa puissance, et que d’ail- 
leur la pensee est P’un de ses attri- 
buts ‚on est ridicule si l’on soutient 


Factanteı, ei 
chevalier Digby , si je ne 


(129) Le ma irompe, 
‚tom. XII, pag- 
alinda, Mn 
matte Tanio- 
Aare quon mern 





Frmargue (D}, au 





sonne que; 


Ada . 
quiln’y a de demons. On doit 
croire que la pensde du Createur 
s’est modifide non-seulement dans le 

dcs hommes, mais aussi par- 
tout Punivers, et qu’outre les ani- 
maux que nons connaissons, ily en a 
une infinitd que nous ne connaissons 
‘point, et qui nous surpassent en lu- 
mieres et en malice, autant que nous 


egard les chiens et. 











mondelamoinsraisonnabje, que. 
der imaginer quo Pesprit de P’hom- 
me est ia modilication la; plus par- 
faite qu'un tre infini, agissant selon 
toute V’#tendue de ses forces, u 
Fioduire Nons ne concevons nulle 
fitison naturelle entre l'entendement 
etle certeau; c’est pourquoi nous 
devons croire qu’une creature sans 
cerreau est aussi capable de penser 
qu’ume. ordature organisde.- domme 
none le sommer. Qu’et-ce done qui 











a rter Spinoza d nier' eo:que 
Pon:dit:des esprits (132)? Pourguoi 
at-il ru qui) n’y a-riem dans 


monde qui soit capable d’exeiter dans 
notre machine la vue d’an spectre , 
de faire du bruit dans une chambre , 
et de causer tous les plnomenes 
magiques dont les livres font'men- 
&on? Est-ce qu'il a cra que pou: 
produire tous ces effets il faudrait 
avoir un corps aussi massifque celui 
de P’homme; et qu’en ce cas-Iä les 
d6mons ne pourraient pas subsister 
dans l’air, ni entrer dans nos mai- 
sons, ni se ddrober ä nos'yeux ? Mais 
cette pensde serait ridicule.: la masse 
de chair dont nous sommes composds 
est moins wme aide qu’un obstacle 
& Pesprit et & la force. J’entends ja 
force mediate, ou la facult& d’appli- 
quer les instrumens les plus propres 
& ia production des ‘grands eflets, 
le oette facultd que 
us 6 

















(139) Foyer sertettresLVI, LVIII, LX. 


ır rairement et sans principes 


SPINOZA. 


saller placer sur le siege des pre- 
miers ressorts Ge na era <t 
yoavrir des valyules dont Peffet se- 
Tait que.nous vissions des fantömes 
et entendissions du bruit.etc. (133). 
Si les medecins connaissaient les pre- 
miöres fibres et \ps premitres com- 
binaisons des parties dans les Mey 
taur, dans les mindraux, dans les 
animaux, ils connattraient aussi les 
instrumens propres ä les » 
et.ils pourraient appliguer ces in- 
strumens comme rennt necessai- 
re, pour prodaire de nouveaux ar- 
rangemens qui convertiraient les 
bonnes viandes en poison, et les 
poisons en bonnes viandes. De tels 
medecins seraient sans comparaison 
Plus habiles qu’Hippocrate; et s'ils 
6taient assez petits pour entrer dans 
le cervean et dans les visodres, ils 
gudriraient qui ils voudraient, et ils 
causeraient aussi, quand ils von- 
draient, les plas etranges maladies 

i se puissent voir. Tout se reduit 


le & cette question: Est-il possible 


qu'une modification invisible ait plas 
de lumidres que P’homme, et plus de 
mechanoete? Si Spinoza prend la ne- 
gativo, il igwore led conscquences de 
son hypothdse, et se conduit tend- 
irem. ‚pour 
rait faire sur cola une longue diser- 
tation od P’on previendrait tous ses 
subterfuges et toutes ses objections. 
Conferez avec ceci 
serv6 dans article de Lucrece (134), 
et dans celui.d’Hobbes 
* (B) La dispute des spinozistes sur 
les miracles n'est qu'un jeu de mots.] 
V’opinion ordinaire des theologiens 
orthodoxes est que Dien les 
miräcles immediatement, soit quil 
se serve de Naction des ordatures, 
soit quil ne sen serve pas. L’an et 
Yautro de ces deux moyens sont un 
temoignage incontestable qu’il est 
au-dessus de la nature; car s'il 
doit quelque chose sans Pemploi des 
autres causes, il se peut passer de la 
(133) Notes on que rien n'est plas mal, 
2 pastant quer % 
Feisrens Te forent un corps, Kasae, c= TI 
cadasre. Tout cela leur eis 








prennens 
imusile il 


orps humain, et lair qui sort de Im 
‚sorps pi 


ji Kr ur, 2 Pain, 
(35) Aemerque (M), som. FTIT, pag. 168. 





ce Von a ob- 


SPINOZA. 





done voir qu'elles dependent de sa 


volontd, qu’il suspend leur force 
gquand il fui plait.-ou quiil Vapplie 
1e d’une facon difförente de leur 
itermination ordinaire. Les carte- 
siens, qui le font la cause procaine 
et immediate de tous les Ita de la 
uature, supposent que quand il fait 
des miraoler H w'ohserre point 
lois quil a etablies ; il 
fait une exceplion, et il applique 
jes corps tout autrement q, aka 
rait fait sil avait suivi les lois g6- 
nerales. Lä-dessus ils disent que s'il 
y avait des lois gendrales par les- 
quelles Dieu se füt engage ä mouvoir 
les corps selon les desirs des anges , 
et qu’un ange ft souhaitd que les 
eaux de la mer Rou, rtageas- 
sent, le passage des ites ne se- 
rait pas un miracle proprement dit. 
Cette consequence, qui dmane nd- 
cessairement de leur principe, em- 
pöche que leur definition du miracle 
wait toutes les commoditdsqu’on doit 
soubaiter : il vaudrait done mieux 
qu’ils dissent que tous les eflets con- 
{raires aux lois generales qui nous 
sont connues sont des miracles; et 
par ce moyen les plaics d’Egypto, et 


telles autres actions extraordinaires 
mapportöer dans }’Ecriture seront 


miracles proprement parlant. Or 
lamauvaise foi etles 
;pinozistes sur cette 
matiere, il sufit de dire que quand 
äls rejettent la possibilitd des mit 
cles, ils alläguent cette raison, c'est 
ue Dieu et la nature sont le mäme 
re : de sorte qne si Dieu faisait 
quelque cbose contre les lois de la 
nature, il ferait quelque chose con- 
re lui-m&me; ce qui est impossible. 
Parlez nettement et sans &quivoque ; 
dites que les lois de la nature n’ayant 
pas die faites par un legislateur libre, 
et qui coonüt ce qu'il faisait, mais 
@tant Paction d'une cause aveugle et 
mecessaire, rien ne peut arriver qui 
soil contraire ä ces lois. Vous alle 
‚guerez alors contre les miracles vo- 
tre propre these : ce sera la petition 
du principe; mais au moins vous 
parlerez rondement. Tirons-les de 
cette generalitd; demandons-leur ce 
qu'ils gensent des miracles rapportes 
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dans PBoritare. Ils en nieront abso- 
lument tout ca qu'ils. n’en pourront 
pas attribuer ä.quelque tour de sou- 
Biene; Laissoes cur pamer le front 

"airala, qui, faut ayoir, poor ein- 
scrire en faux contre des faits de cette 
nature; attaquons-ies par leurs prin- 

ipes. Ne dites-vous pas.que la puis- 


eipes. 
Aahce de la nature est infinie? et le 





serait-elle «'il n’y avait rien dans Pa- 
nivers qui püt redonner la vieä un 

mme mort? le serait-elle s'il n’y 
avait qu’un seul moyen de former 
des hommes, c'est celui de la gend- 
ration ordinaire ? Ne dites-rous pas 
que la connaissance de la natare est 





ses idees, et ignorait len suites de son 
principe, lorsqu’il disait (136) que 

eüt pu se persuader la resurrec- 
tion de Lazare, il aurait brise en 
Pidces tout son systäme, il aurait 
embrassd sans repugnance la foi or- 
dinaire des chretiens. 

Cela suflt pour prouver ä ces gens- 
1a qu’ils dömentent leurs hypothdses 
Torsqu’ils nient la possibilitd des mi- 
racles: je veux dire, afın d’öter toute 
dauivogue, 1a possihilitd des dvine- 
mens racontes dans l’Ecriture. 

($) 12 prüt des precautions pour em- 
p£cher qu'en cas da besoin son incon- 
stance ne filt reconnue.] Je veux dire 

(130) On m'aannrequ'ildisais eig 109 anir.. 
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galdonna bonordre, qu’enome 
Wapproche de la mort ou les 


de la maladie le fissent parler contre d’ 


sonsystäme, aucnne ‚nes 
n’en füt tdmoin. Vorteile fait, on da 
moins volei ce qu'on en a dit dans 
un ouvrageimpriräe (137) : C'est peut- 
&tre que les athees « ne desirent la 
» louange gue faiblement. Mais que 
= peut-cn Aire de plus que co qui 
» fut fait par Spinoza, un peu avant 
>» que de mourir?La chose est de 
» Fratche date (138) , et je 


ind homme qui 





sait de 
C&tait le plus grand 
» athee qui ait jamais di, et quis’e- 





» d’un 
» bonne 





» tait tellement infata€ de certains 
» principes de philosophie, que pour 
> lesmieux mediter, il so mit comme 
» en retraite, renongant d tout ce 
» qu’on appelle plaisirs et vanites du 
» monde, et ne s’occupant que de 
» ces abstruses meditations. 

» tant präs de sa fin ‚il fit ven 
» hötesse,etla pria d’empächer q: 
» cun ministre ne le vfat voir en cet 
» dtat. Sa raison etait, comme on Va 
» su de ses amis, qu'il voulait mou- 
» rir sans dispute, et qu’il craignait 
» de tomber dans quelque faiblesse 
» de sens qui lui fit dire quelque 
» chose dont on tirdt avantage con- 
» tro ses principes. C’est-ä-dire qu’il 
» craignait que l’on ne debität dans 
» le monde qu’& la vue de la mort 
» sa conseience, s’dtant reveillee, 
» Vayait fait d6mentirde sa bravoure 
» et renoncer d ses sentimens. Peut- 
» on voir ane vanit€ plas ridicule et 
lus outrde que celle-lä, et uneplus 
'olle passion pour Ia fauise idde 
» qu’on west faite de la constance? » 
r zn preface quej’ai ‚itde ei dessns 
139), et qui contient quel s cir- 
Constancss de la mort de ccf athee 
int decela. Elle m’appren. 
Mu sonhöte, qui s’en allait & 
Peglise , Quand le sermon sera fini, 
‘vous reviendrez , Dieu aidant, parler 
& moi (140). Mais il mourut tranquil- 

(137) Pensbes diverses sur los Comätes, num. 
8 Pag. 505, 50. Page linie dm bar 
9136) Ze Pennöes sur 18 Cotsitn furene im- 
naar 

73) 4 andiendun onatorem saerum Koris 

idianis tendentem, finitd, inquit, coneione, 

DEO volente , ad sermones ie. Kor- 
Yhalus, prafat. lbrl da wibu Imponoribus, 
vo... 
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volontiersä oettegloire la 
eüt-il fallu &tre mis en 





le mutind. Auro planz non in- 
iabat , alioqui delata sibi professoris 
munera aliquoties non respuisset ho- 


vempitermun (14a). 
ü edtraisonnd consequemment, 
ün’edt pas traitd de chimerique la 
peur des enfers.] Qu’on croie tant 
qu’on voudra que cet univers n’est 
Point Pouvrage de Dieu, et qu'il n'est. 
Point dirige par une nature simple „ 
spirituelle, et distincte de tous les 
corps ; il faut pour le moins yue lon 
avous Bar a certaines choses qui 
‚ont de l’intelligenoe et des volontes , 
et qui sont jalouses de leur pouvoir ; 
qui exercent l’autoritd sur les autres, 
qui leur commandent ceci ou oela, 
qui leschätient , qui les maltraitent 
Tai se vengent serörement. La terre 
west-elle Ir ‚pleine de ces sortes de 
choses ? jue homme ne le sait-il 
Pas par experience? De s’imaginer 
que tous les &tres de cette nature se 
soient trouvds precisdment sor la ter- 
re , qui n'est qu’un point en compa- 
raison da monde, c’est assurdment 
une pensde tout-ä-fait deraisonnable. 
La_raison, Vesprit, P’ambition , la 
haine, la cruautd, seraient platöt 
sur la terre que partout aillenrs ! 
Pourguoi cela en ponrrait-on bien 
donner une cause bonne ou mauvai- 
se?je ne lecrois point. Nos yeux 
nous portent ä &tre persuadds” que 
ces espaces immenses que nous appe- 
lons le ciel , oh il se fait. des moure- 
mens si rapides et si actifs,, sont aus- 
si capables que la terre de former 
des hommes , et aussi dignes que la 
terre d’ätre Bartagta en plasieura do- 
minations. Nous ne savons pas ce qui 
#'y passe, mais si nous ne consultons 
que la raison, il nous fandra croire 
quil est tr&s-probable , ou du moins 
possible , qu'il e’y trouve des ötres 
[31 Idem , ibidem, 
14) Zdem , ibiderm. . 
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s qui dtendent leur empire 
Haaei- bien que leur lumiöre sur 
notre monde. Ce que nous me les 


voyons pas n'est point une preuve 
que nous leur soyons inoonnus ou 


indifferens : zus sommes peut-@tre nell 






t. DI safit queoe- 

jeter dans Pin- 
;etiln’y a quum 
moyen dene rien craindre , c'est 
de croire la mortalit6 de l’äme. On 
&chapperait par-lä & la colöre de ces 
esprits ; mais autrement ils pour- 
raientätre plus redoutables que Dien 
luim&me, Je m’erplique. I y a des 
gas qui eroient un Dien , un para- 

lis et un enfer , mais ils se font des 
i ägurant que la bonte 
i souverainement par- 
fait no lui permet pas de tourmenter 


öternellement son re ouvrage. 
I est lo pero de toushes hommes » die 
sent-ils ; il chätie dono paternelle- 
ent cenx qui lui desobeissent ; et 
apris leur avoir fait sentirleur faute, 
les remet em gräce aupres de lui. 
Cost de la sorte qu’Origäne raison- 
nait. D’aatres supposent que Dieu 
‚Stera Vexistence aux creatures re- 
belles, et qu’aveo un 
+ Quem das finem rax magne laborum (143), 
on Papaisera, on Vattendrira, Ils 
ponment si avant, Iarı Älusione, 
(w’ils simaginent que les peings dter- 
Belles dont il est parld dans PEeritu- 
re ne sont que comminatoires. Si de 
telles gens igaoraient quil y edt un 
Dieu ‚et qu’en raisonnant sur ce qui 
se passe dans notre monde ils se Ben 
suadassent qu’ailleurs il ya des 








geiinteresent, au genre humaln , 
ils ne pourraient cn mourant se deli- 
vrer dinquietude, qu’au cas qu'ils 


erussent la mortalite de !’äme; car 
sils la croyaient immortelle, ils 
peurai ‚nt craindre de tomber sous 
le pouvoir de quelque mattre farou- 
che qui aurait congu du chagrin 
contro eux d cause de lcurs actions ; 
c'est en vain quils espäreraient d’eg 
@tre quittes pour quelques annees de 
tourment. Une nature bornece peut 
n’avoir aucunc sorte de perfection 


(43) Virgi., En. „lid. I, 25. 





ir mais 
Pretendent qas le soleil n’a jamai 
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morale; elle pet fort bien ressem- 

bler ä nos Phalaris et 4 nos Naron 
genau eapables de laisser leur enneı 
un cacbot eternellement, s'ils 
avaient pu ler une autoriteeter- 
e. rera-t-on que les ätres 
malfaisans ne dureront pas toujours? 
i ya-til d’athees qui 









&u de commencement, et qu'il u’ 
ra point de fin? Voilä co que j'onten. 
dais lorsque jai dir ira den 

tres qui poarraient parafire plus 
redontäbles que Dieu Iiemäme On 
se peut flatter en jetant la rı 
un Dieu qui est Infiniment 
infiniment parfait, et on peut tout 
eraiodre d’une nature imparfaite; on 
ne sait si sa coldro ne durera point 
tonjours. Personne n'ignore le choix 
da prophäte David frt;n . 

'our appliquer tout oeci & un api- 
Kr » souTenons-nons quil Ki 
oblige par son principe & reconuattre 
Pimmortalite de Vene, car il sere- 
garde comme la modalitd d’un &tre 
essentiellement pensant. Souvenons- 
nous qu'il ne peut nier qui n’y ait 
des modalites qui se fächent contre 
s mettent ä la göne 
ion, qui font 
leurs tourmens autant qu'elles peu- 
vent, qui les envoient aux 
gour toute leur vie, et qui feraient 

lurer ce supplice eternellement si la 
mort n’y mettait ordre de part ou 
d’autre. Tibere, Caligula, cent au- 
tres personnes, sont des exemples de 
ces sortes de modalites. Souvenons- 
nous qu’un spinoziste se rend ri 
cule , s'il n’avoue que tout Tunivers 
est rempli de modalit£s ambitieuses, 
ines, jalouses,, cruelles; car 
Paisque 1a tärre en cat pleine „il m 
a nulle raison de s’imaginer que Fair 
et les cieux n’en soient pas pleins. 
Souvenons-nons enfin que Vessence 
des modalites humaines ne consiste 
pas & porter de grosses pidces de 
Chair. Boorate dtaft Socratß 1e jour 
de sa conception, ou peuaprds (145); 
(144) Ayanı & choisir ou d’ötre vaincn par ses 
ennemis, ou d’fere affl jue lan en- 
word da Dieu, il rfpondit au Ri 
16 prie que nous tombions entre leo mains de 'E- 
rel ar sn eompandmns ann ern nombre; 
je je ne inmbe point entre les mains 
Ser He. üere de Samuel  chapı KAT wech, 
145) Spinona „ faisenr de mierescoper , 
a arm end dene 
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soatoe qu’il avaitenco lü peat 
Subeltet en na enter, apras qulane 
. maladie mortelle a fait oesser la eir- 
oulation du sang et le mouvement 
du.ceur dans la matiere dont il s’d- 
tait agrandi ; il est donc apres sa 
-mort la möme modalitd quil dtait 
/ndant sa vie,.d ne eonsiderer que 
Pomentiel de sa personne; il n’cchap- 
pe donc point par la mort la justioe 
su au caprice de ses persdouteursin- 
visibles. Ils peuzent le suivre partout 
od il ira , et lemaltraiter sous toutes 


kes formes visibles quil pourra ac- 
p 


querir. 

On pourrait se servir de ces consi- 
derations pour- porter & la pratique 
de la vertu oeux m&me qui eroupi- 
raient dans les impietes de semblables 
sectes ; car la raison veut qu’ils crai- 

t principalement d’avoir viold 

lois revöldes & leur conscience. 
Gest ä Ia pumition da 00 fantas qui 
serait plus apparent que cos @tres in- 
visibles Vintörosereicat, 

(U) Ses amis pretendent que 
modestie il souhaita de ne pas don- 
ner son nomä une secte.) Rapportons 
ton tarmes de la preface de ses Opera 
’posthuma , et n’en retranchonsrien. 
Nomen auctoris in libri fronte, et 
alibi litteris duntazat initialibus indi- 
oatum, non alid de causd, quam 
quia pauld anto obitum express& po- 
it, ne nomen suum Ethica , cujus 
impressionem mandabat , prafigere- 
tur; our autem ‚rohibuerit, nulla 
alia, ut quidem viletur, ratio est, 
quam quia moluit, ut disciplina ex 
ipso tvocabulum. Dicit etenim 
in appendice quarte partis Ethices, 

üe vigesimo quinto , quöd, qui 








imo 
alfos consilio, aut re juvare cupiunt, 

" at simal summo fraantur bono, mi- 
nim& stadebunt,, ut disciplina ex 
ipsis habeat vocabulum; sed ü 


(X) Ilaurait &i4 plus redoutable , 
sl avaitmis toutes ses forcesä enlair 
eir une hypothöse qui est fort en vo- 

rue parmi les Chinois.] Un pere de 
Pegtle a fait un aveu Jue peuttre 
Pon ne pardonnerait pas aujourd’hui 





ia semencn, ei quainsi Socrate init Socrate 
want que sa ongu. 


SPINOZA. B 


‘% an philosophe*,, c’est que ceux 
Alma gi "out 1A divinitd on a 
Providenes,, alläguent des probabili- 
t&s tant pour leur cause que contre 
leurs adversaires. Deos nonnulli esse 
abnegant ı prorsäs dubitare so alüi 
an sint uspiam dieunt : alit verd exis- 





res asserunt , sive chm alienis opinio- 
nibus contradieunt (146). Sil avait 
raison , ce serait peut-2tre principa- 
lement a Pgard de ceux, qui mu 
sent un grand nombre d’ämes 
Yunivers, distinetes les unes des an- 
tres , dont chacune existe par elle- 
meme, et agit par un prineipe intd- 
rieur et essentiel. Elles ont plus de 
uissance les unes que les autres, etc. 
est en quoi consiste P’atheisme qui 
est si gendralement r&pandu parmi 
les Cbinois. Voici eommenton Fima 
‚gine qu'ils ont oböcurci peu d pen 
ies idı (149) Dich cat tresi 
it, est devenu tout 
ime materielle da monde 
» entier , ou de sa plus belle partie, 
» qui estle ciel. $a providence et m 
» puissanee n’ont plus et6 qu’une 
» Puissance et une providence bor- 
» ndes, quoique pourtant beauconp 
» plus Stendues que a foroeet la pru- 
» dence des hommes..... La doctrige 
» des Chinois a de tout temps attri- 
des Chinois a dı ‚ps attri- 
» bu6.des esprits aux quatre parties 
» du monde, auz astres,, aux mon- 
» tagnes, aux rividres , aux plantes, 
» aux villes et ä leurs fossds, aux 
» maisons et & leurs foyers ‚et en un 
» motä toutes choses. Et tous les es- 
» pris ne leur paralssent pas bons ; 
» ils en reconnaissent de mdchans, 
» pour tre la cause immediate des 
» maux et desastres auxquels la vie 





Lo pire Merlin a vivement cenmarb cette re- 
dans son Apolagia d’ Arnobe ( Mimeires 

de Trbrouz, 1736, arril, parte II, artiche 49). 
(46) Aracbius adversus Gentes, li. IT, Pag. 


Pag. 33, ramarque (A). 


SPINOZA. 





> hamaine estaujette... (148) Comme 
» done ’äme de Phomme dtait, & leur 
» aris,lasouroe de toutes les actions 
» vitales de P’homme, 
» maient une me au soleil, pour &tre 
» lasouros de ses qualitds et de ses 

sur ce principe les 












les pour sa nourritu- 
'» re, ou pour sa commoditd ‚a quel- 
» que pouroirsur les choses naturel- 
:» les, Vancienne opinion des Cbinois, 
» donnant ä proportion un semblable 
» pouvoir ä toutes les Ames,supposait 
» que celle duciel pouvait.agir sur la 
» nature avecune prudence etunefor- 
» ce incomparablement plus grandes 
» qne la prudenceet In force humai- 
» nes.Maisen m&me temps elle recon- 
» naissait dans l’dme de chaque cho- 
» se, une force interieure , inde- 
» pendante par sanatare da Pouyoir 
» du ciel, et qui agissait yuelquefois 
= contre les desseie du ciel. Lecial 
» gouvernait la nature comme un 
»roi puissant ; les autres ämes lui 
» devaient obeissance ; illes y for- 
» gait presgue tonjours ; mais il 
» en avait qui se dispensaient quel 
» quefois de lui obeir. » Parouequ'il 
est absurde de supposer plusieurs 
res eternels, independans les uns 
des autres et indgaux en force les uns 
aux autres; mais cette supporition 
n’a pas laiss6 de paraltre vraie d De- 
mocrite ‚d Epicure, et & plusieurs 
autres grandsphilosophes. Ils admet- 
taient une quantitd infinie de petits 
eorps de differente figure , incrdes, 
se mouvant d’eux-memes, etc. Cetio 
opinion estencore forte: 
3e Levant (149). Ceux qui admettent 
VPeternitd dela matidre ne disent rien 
de plus raisonnable que sils 
mettaient Peternit€ d’un nombre in- 
j14f) La Lonbüre, Ih mime, num. 3, pag. 
49), Woyes le livre anonyme , imd Van 
‚9, Ansuerdam, nude ı Pioeopkia 
vulgaris refutata.. 
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ini d’atomes; car sl peut y avoir 
deux res codternels et independans 
goantä Poxistence , il y en pent avoir. 
cent mille millions et 4 V’infini. ls 
doivent m&me dire qu’actuellement 
Ü’yena une infinite; car la matiere, 

uelque petite qu'elle soit , contient 
[es parties distinetes. Et remarquez 





i bien que tonte Pantiquite a ignore Ja 


’ordation de la matiere; car elle ne 
West jamais departie de Paxiome, ex 

ihilo nihil Elle n’a donc point 
connu qu’il’etait absurde de recon- 
nattre une te de substanoes co- 
ternelles et independantes les unes 
des autres quant ä lexistence. Quoi 
qu’il-en soit de l’absurdite de cette 
hypothäse, elle n’est point assujettic 
aux inconveniens &pouvantables qui 
abtment celle de Spinoza. Elle donne- 





rait taison de beaucoup de phenome- 
nes, en assiguant d chaque un 
Principe actif, aux unes plus fort, 





plus petit aux autres; ou si elles 
taient- &gales en force, il faudrait 
dire que celles qui emportent la vic- 
toire ont faitune |: nombreu- 
se. Je ne 
‚socinien“ 






lerait de Jämanifestement, fi 
approuva nme une confes- 
son de for un... ami lu commu- 
wa.) Un certain Jarig Jellis, son 
 ami , soupgonnd de quelqaes 
heterodoxies „ crat que pour se jus- 





tifier il devait mettre en lumiere une 
confession de foi. L’ayant dressde , 
il Penvoya ä Spinoza , et le pria de 





mand, etfut imprimee Y’an 1684 (150). 
(2) Cequ'on dit de lui dans la suilo 
du Menagiana est si faux.] Voici le 
te: « Vai oui dire qua Spinora 
it mort de la peur qu'il avait 
eue d’ötre mis ä la Bastille. Il etait 
» venuen France, attird par deux per- 
(150) A Amsterdam. Le titre Ace: 
Confewi 


on de For eatbalipae et Br 








senuo dans une lelire h N.N. par 


458 . SPINOZA. 
» sonnes de qualit qui avaient on- Inseln; inmeto eunesi frammfre tumulan ı 
= Yia de le voir. M. di-Pomponns en  vertar damnaı slnera enlar (u53. 
» fut averti; et comme c'est un mi- C'est ‚ dis-je , le rabbin Manassd Ben 
» nistre fort z@ld pour lareligion, il laradl. Lo caractäre que M. Huet lui 
ne jugea pas d propos de souffrir donne dans la prefaoe du Demons- 
» Spinoza en France, oü il dtait ca- 7atio evangelica n’a pu jamais con- 
» pable de faire bien du desordre; Yenir & Benolt Spinoza,, qui ne fit ja- 
» et. pour Yen empächer, il resolut Mais figure parmi les juifs; car il 
» de le faire mettroä la Bastille. Spi- 1e® quitfa assez jeune „ <t apr&s plu- 
» noza, qui en eut avis, se sauva en #l6UFs contestations qui laraient ren- 
» habit de cordelier ; mais je ne ga- du odieuz. Unicum selegi de multis 
» ranlis pas cette dernidro_circon- 
» stance. Ce qui est certain , est que 
» bien des personnes qui Font vu, 
» m’ont assurd qulil etait petit, ja: 
» nätre; qu'il avait quelque chose 
» noirdans la physionomie, et quil 
3 gortit sar son vage un Carec 
» dereprobation (151). » La dernidre 
partie de ce reoit peut passer pour 
trös-certaine ; car outre que Spinoza 
&tait originairement Portugais ou Es- 
Fagnol, comme son nom le donne 
assez d entondre , ai oni dire d des 
personnes gai ient vu, la möme 
<hose que P’on amure de son teint . 
dans ce passage du Menagiana. Mais 428° Setrouve au commencementd’un 
quantäla miere partie du conte, 8708 livre in-folio , qui parut Yan 
Fest une fhunsetd pitoyable , et l’on 1678 (155) ‚ et dont la composition 
utjuger par-lä combien il se debite ©t l’impression durtrent assez d’an- 
je.mensonges dans les assemblees qui des. Je crois que le temps que M. 
ressemblenta la mercurinle deM.Mg- Huet designe sous le mot. olim est 
image, et qui sont en fort grandnom- Fannde 1652, qui fut celle de son 
Paris et endautrenvilles,  Terag® Fe) F enge onni 
(AA) Nous marquerons une fau- Pi erai 
ee ıle led qui parlo de Manasıd Ben Iarael, 
dans la meme page.) « Le juifou 4ui mourut an 1659, et non pas 














» plutöt Pathee dont parle M, Huet 20lre Spinoza, qui, comme je Vai 
» Sanslapröfacedesa Demonstration deja dit mia jamalstonn aucun rang 
» evangälique, sans le mommer, er. Srtinerable dans la synsgogus- 
» qui lui a donnd anjet d’dcrire ce „(Bn) aueur Jun pol lure fla- 
» doote Tirre, c'est le famenx Benott "ion, ir nunadepuis quelgues jours-] 
» Spinoza avec qui il ent de fortes ‘ n ne un 6 mom 
» conversations d Amsterdam, tou- de 4Y- fi da I Da ab 
» chant la religion (152). » Le juif Son aEL Yaiblesse de P Argument de 
avec qui M. Huet confera ä Amster- Sn 1 rgument 
dam est le meme qu'il a nomm6 a ae Pour an 
dans I odme lan de son Voyage.de gu luman (jae Ie foudement 
’ sur qui toutle spinoziame a did back 
sera nr ‚dedis myateris ie est cette sition: un) 
BEE ame meenhnanee, 2 quelle 
Dam ter aan» 0 nl ante tue, absolument infinie ; 2° que dece prin- 
’Eoce abaci, quo inferre pü emlertia Mosis (152) Peares Daniel Hakan, Poim., pay. 58, 
Te en ee er Bemgasr. erung.pum 3 
[2 La premiöre ddition du Demoastraie 
Si) Saite da Mönngian , pag. 15, itinde erangeica de M. Hast fa en venta Fan 1678, 
. ne la dire porte Fa 

(452) Viguenl-Marrille ' Mälanges, tom. IT, ”"(1l6) 4 Amsterdam, cher Bemard Fischer , 

pag. 320, edition de Hollande, apaı. 








SPINOZA. 


cipe Spinoza a tird cette oons6quenoe, 

# les &tres particuliers ne sont que 
ie modifications de vetip substance 
absolument infinie. On lu soutient 
que ce principe &taut conteste de 
tout lo monde devait ätre prouve 
avec tout le soin imaginable , et que 
ndanmoins il n’en a donnd aucune 
preuve. Je pourrais donner quelques 
extraits de cetimprime, car on m’en 
a fait voir une traduction frangaise 
manuscrite ; mais comme Vouvrage 
est trös-court, et que selon toutes les 
apparences il #’en fera des 
en francais ou en latin, 





us. 
(CC) Um delireissement sur. Fob- 
jection que j'ai emprunteo de Fimmu- 
Labilite Dieay 'ous trouverez cette 
ebjection oi-dessus , remarque (N), 
paragraphe II. Il faut 1a Toräier, 
puisqu'i y a des personnes qı 
tiennent Que pour en connaltre la 
nallite il suflit deprendre garde qu'il 
warrive jamais aucun gement 
au dien de Spinoza, en tant qu'il est 
une substance infinie, necessaire, 
ue tout Punivers changede face 
üchaque moment, que la terre soit 
reduite en poudre,, que le soleil soit 
obscurci, que la mer derienne lu- 
mitre, er aura qu'un changement 
de modalitd : la substance uniquesera 
toujours egalement une substance in- 
fiie, &tendue, pesante, et ainsi de 
tous les attribats suhstantiels ou es- 
sentiels. En disant cela, ils m’alld- 
guent rien que l’on n’ait dejä ruind 
par avance (157); mais, pour faire 
voir plus clairement 
faut que je dise ici 
contre moi comme 
ae, selonSpinoza ladırinitd s’andan- 
fit et se reproduit successivement. 
Ce n'est point lä_ ce que j’objecte, 
quand je dis qu'ii 1a soumet au, han 
ent, et i] son 
Framutabilite. Ja ne bonleverss point 
comme eux lidde des choses et la si- 
geification des mots; ceque j’entends 
par changer, est ce quetoutlemonde 
a voulu que ce mot-lä signifie depuis 
qu’on raisonne; j’entends, dis- 
gas Vannihilaion @’une chose, sa 
ıclion totale ou son andanı 
uree 1a II. paragraphe de la remar-. 
gu b 





ou- 
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sement, mals son d’un eiat 
& un autre etat, le sujet desaccidens 
qu’il cesse.d’avoir ei de ceux qu'il 
commence d’acquerir uraut le 
möme. Les uransetie peu, Jam 


tion. Les metamorphoses fabuleuses 
tantchantdes par Ovide, et les genera- 
ons veritabläsexpliqudes par-es pbi- 
losophes , supposaie nt Egalement la 
conservationde la substance et la re- 
tenaient imm ıt comme le su- 
jgtoncosnif‘ de Pancienne forme et de 
nouvelle. I} n’y a que les malheu- 
reusen dispntes des Iheologiens du 
christianisme qui aient brouille ces 
motions : encore faut-il arouer que 
les missionnaires les plus ignorans se 
remettent dans la bonne voie des aus- 
sitöt qu’il n’est plus question de Peu- 
ristie.Demandez-Jeur en tout autre 
cas ce que veut dire changer unechose 
en une autre, la conversion, la trans- 
lementation , la transsubstantiation 
@’une chose en une autre; ils vous re 
pondront.. Cela veut dire, par exem- 
ple,que du bois on fait du feu, quedu 
Pain, on fait du sang, que du sang om 
it dela chair, et diosi du reste. Ils 
ne songent plus au langage impropre 
consacrd ä RK Controrene, de V’eucha- 
ristie, que le pain est converti et 
transsul tid au corps de Notre- 
Seigneur. Cette fagon de parler ne 
convient aucunement & la doctrine 
qu’on veut expliquer par-lä : c'est 
comme si l’on disait que Pair d’un 
tonneau setransforme, se change, se 
convertit, se transsubstantie au vin 
que Von verse dans le tonneau. L’air 
sen va ailleurs, le vin lui succöde au 
mie lieu. I] n’y a point lä le moin- 
dre vestige de metamorphose de Yun 
eu l’autre. Il n’y en a pas davanı 
dans le mystöre de P’eucharistie expli- 
qu6ä la romaine : le pain est andanti 
uant & sa sul le corps de 
iotre-Seigneur se met ä la place du 
pain et n'est pas le sujet d’inherence 
les accidens de ce gie oonservea 
sans leur substance. Mais encore un 
coup, c’est le seul cas oü les mission- 
naires abusent des mots changement „ 
oonversion, ou transeldmentation 
d’un @treen unautre: partoutailleurs, 
il supposent avec le reste du genre 
homaia, 1°. qu'il est de V’essence des 
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traneformations, que le sujet des for- 
mes detruites subsiste sous les nou- 
les formes; 2°. que cette Conser- 
ation du sujet, he as coquila 
„essentiel, n’em) il ne 
souffre un ent Intenenr et 
Froprement dit, etincompatible avec 
natures immuahles. Que les spino- 
zistes cessent done de s’imaginer 
quil leur est permis de se faire un 
nouveau lanı „ contraire aux no- 
tions de tous les hommes. S’ils ont 





Iguo reste de boane fi, ls can- [a 


nt que dans leur systeme Dieu 
est sujet d toutes les vicissitudes et & 
toutes les r6volutions & quoi la ma- 
iere premidre d’Aristote est assnji 
dans le systäme des rip 
Giens.Or que ponrrait-on direde plus 
absarde,, que de soutenir qu'en sup- 
posant la doctrine d’Aristote, la ma- 
titre est une substance qui ne souffre 
jamais aucun changement ? 

Mais, pourbien gmbarrasserlesspi- 
nozistes, ilne faut quelesprier dede- 
finir oe que c'est que le changement. 
N faudra quils le definissent de 
telle sorte qu’il ne sera point distinet. 
de la destruction totale d’un sujet, 
ou quil conviendra & cette substance 
unique qu’ils appellent Dieu. S’ils le 
definissent de la premiere mauiere, 
ils se rendront encore plus ridicules 
que les transsubstantiateurs ; et s’ils 
le definissent de la seconde, ils me 
donneront gain de cause. 

Pajoute que la raison qui 
ploient pour eluder mes 0) 
prouve trop;; car si elle dtait bonne, 
il faudrait qu’ils enseii equil 
ne s’est fait et quil ne se fera jamais 
aucun changement dans Funivers, et 

jue tout changement est impossible 
lepuis le plus grand jusqu’au plus 
tit. Prouvons cette consequence : 

la raison pourquoi, disent-ils, Dieu 
ost immuable, c’est & cause qu’en 
walitd de substance et d’etendue 

il ne_lui arrive jamais et il ne peut 
jamais lui arriver anoun change- 
ment. Il est substance etendue sous 
la forme de feu, de m&me que sous la 
forme du bois qui se convertit en 
feu, et ainsi du reste. Je vais leur 
prouver,, par cette raison, que les 
modalites m&mes sont immuables. 
L’horame est, selon eux, unejmodi- 
fication de Dieu; ils avouent que 
P’homme est sujet au changement , 











‚tions 











SPINOZA. 


Puisque, par exomple, ilest tantöt gai 
et tantöt triste, tantöt il veut une 
hose et tantöt il me la vent pas. Ce 
n'est point changer,leur dirai-je;car 
il n’est pas moins homme sous 1a tris- 
tesse que sous la joie; les attributs 
essentiels de ’homme demeurent im- 
muablement en lui, soit qu'il veuille 
vendre sa maison, soit qui veuille 
1a garder. Prenons le plus inconstant. 
de tous Ics hommes, et celui qui se 
urrait appliquer avec le plus de 
Justice ces vers d’Horace, 

nun.» Mea... Pugnat sententia secum. 

al opel petit, quodunper amd. 
KEituat, et vie discomenit ordine oto. 
Dirwit , adi mutsi quadrata rotan- 











ou qui pourrait dtre, mieux quetout 
autre, le veritableoriginal de ces vers 
de M. Despreaux, . 
Mais Uhomme sans arrft, dans sa odarse in- 
Voltige incessammant de pensta en pensce : 
Ba anujmar foctak eure le anber- 
Nesaicm Cu quil rent mi on quilme sous 
Cu quun nei here, en Die le mn 


Vol He RT en 


Tl oondamne au matin ses sentimens du soir. 


‚mode ; 
Il wurne au moindre vent, il tombe au moin- 
Aujourd hai Fr canque, et demain dene 
un.froe (159) 

Supposons 4 plaisir quelqu’un qui 
ait filide ‚coaur et de bouche le tour 
de toutes les religions en moins de 
deux ans, qui ait goftd toutes Ice 
conditions de la vie humaine, qui de 
la profession de marchand soit passe 
& celle de soldat, de celle-ei 4 celle 
de moine ‚etpuisau mariage , et puis 
au divorce, et aprda cela au grefle, 
aux finances, au petit collet, etc. , 
et que les spinozisten lai aillent dire: 
Vous avez &t6 bien inconstant, Qui 
moi ! leur repondra-t-il ; vous vous 
moguez; je n'ai jamais change ; une 
montagne n’a pas continud plus in- 
'variablement d’&tre une m. eo, 
que moi d’etre un bomme depnis le 
moment de ma naissanoe. Que pour- 

[158) Horat. ist, I, Lib. I, 02. 97. Poyen 
len brpantage Ai erden, air (g 

(159) Despröanz , sat. VII, vo. 3508 Age 














SPINOZA. 


raient-ils röpliquer äcet argument ad 
hominem? N'est-il pastres-6vident que 
toute l’essence de V’espece humaine 
subsiste Ihomme, soit qu’il 
veuille les memes choses, soit qu'il 
haisse aujourd’hui ce aimait 
hier, etqu'ilchan, fe dinclination plus 
souvent que de chemise? 

Serrons- nous d’un exemple qui 
seit bien propre um pays od on ale 
Pied marın. Sup, ’ 
ziste revenu de 





tame, parce que les vents chan- 
‚geaient presque tous les jours. Vous 
Tons moquez, lui repondrait-on ; les 
vents ne changent jamais. Nous pou- 
vons bien dire qu'ils sonflient tantöt 
du cötd du mord, tantöt du oöte du 
sud, etc.; mais ils retiennent tou- 
‚jours Vessence de vent; ils ne chan- 
geut donc pas en tant que vent, et ils 
sont aussi immuables que votre sub- 
stance unique de l’univers; car selon 
vous elleestimmuable & cause qu’elle 
ne change jamals d’etat par rapport 
A sea proprietes essentielles. Le vent 


non plus ne change jamais d’etat par 
rapport & la qualit de vent; il en re- 
ya toujours toute la nature, toute 


'essence ; 





ion de la natare divine quand il vi- 
wait, ne Pest-il pas sous la famme 
ou sous la forme de cendres? A-t-il 
pu perdre les attributs qui consti- 
tuent la modalitd? En tant que moda- 
itd, a-t-il pu souffrir aucun chan; 
ment? Sil changenit & oet egard-IA , 
ne faudrait-il pas soutenir que 
Aamme n'est pas un mode de Peten- 
due? Spinoza pouvait-il le soutenir 
sans se con! et sans ruiner son 
aysteme ? En voild assez pour mon- 
trer les illusions de ceux qui pre- 
tendent que je n’ai pas bien prouvd 
16 ce .systäme assujettit Dieu au 
ıngemeat. On ne saurait eluder 
ma preuve sans etablir que les mo- 
lilds mämes sont immuables, et 
qu'il n’arrive jamais aucan change- 
went ni dans les pensdes de l’hom- 
me ni dans les dispositions descorps, 
ce qui est du dernier absurde, et 
contraire aux dogmes dont les spino- 
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zistes n’ont pu »empächer de.oonve- 
nir ; car ils n’osent point nier que les 
me tions de la substance infinie 
ne soient sujettes ä la corraption et 
& la generation. 

Demandons-lenr pour un moment 
le dato mon ooncesso des logiciens „ 
c’est-A-dire qu’ils nous accordent que 
Socrate est une substance.' Des lors il 
faadra qu'ils disent que chaque pen- 
sde particulidre de te est une 
modalit€ de Iasnbstance. here 

s vrai que Socrate, passant. ir 
atlonala ndgation, change de pen- 
s6e, et que c’est un changement reel, 
interieur et proprement dit ? Cepen-. 

nt demeure toujours une 
sabstance, et un indiridu de l’esp&ce 
humaine, soit qu’il affirme, soit qu’il 
nie, soit qu’il veuille, soit quil re- 
jette ceci et cela. On ne peut done 
point eonclure quil soit immuable , 

ce qu’en tant qu'homme il ne 
change point ; et il suflit poar poa- 
voir dire qa'il est muable, et qu'il 
change actuellement, que ses mo- 
difications ne soient pas toujours 
les m&mes. Rendons aux spinozistes 
ce eis nous avaient prätd, et ac- 
cordons-leurd notre tour , par le da- 
non concesso, que Socrate n’est 
ggiane modification de la substatce 
hivine; aocordons, dis-je, que sa 
äcette substance est comme dans 
'opinion ordinaire la relation 
‚nsdes de Socrate 4 la substance de 
rate. Puis don que le change- 
ment de ces pensdes est une raison 
valable de soutenir que Socrate n’est 
pas un dtre immaable, mais plutöt 
un ötre iconstant, et une substance 
mobile, et qui varie beaucoup, il 
faut conclure que la sabstance Pico) 
de Dieu souffre un cl jement , et 
une variation propremeat dite, tontes 
les fois que Socrate, Pune de ses mo- 
difications, change d’etat. C’est donc 
une these d’une verit& evidente , 
qu’ain qu’un ötre passe actuellement 
et reellement d’un dtat d un autre 











166) Notes qu’äristote, de Predicam. , 
VE ohne ler ropriluds de 1a enbrtanen de 
Iemeurer la mine ia 





des 


substantie 
WEUngc= womano 
swsceptivum. 
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etat, il safit qu'il change & P’egard 
de sca modification ; et Von en de- 
mandait davantage, 'est-ä-dire qu’il 
‚rdftses attributs essentiels, on con- 
fendrait grossierement l’annihilation 
ou la destructiom totale avoo Paltd- 
ration ou le changement. Voyez \la 
note (161). u 
(DD) S’ü est vrai, comme l'on 
m'a dit que plusieurs personnes le 
pretendent , que je n’ai nullement 
compris la doctrine de Spinoza.] Cela 
m’est revena de diversendroits, mais 
‚une ne m’a pu dire sur quoi sa 
fondent couz geifont cejugement de 
ma dispute. Ainsi je ne puis ni les 
refater precisement ni examiner si je 
dois me rendre &leurs raisons, car 
elles me sont inconnaes. Je puis seu- 
lement me justifier d’une manidre 
göndrale, et je crois pouvoir dire que 
sije n’ai pas entendu la proposition 
4de j'ai entrepris de rdfuter, co n'est 
poist ma faute. Je parle 
moins de oonfiance si javais dorit un 
Hivre contpe tout le systäme de Spi- 
noza, en le zuivant page & page. I 
me serait arrivdsansdoate plus d’une 
fois de n’entendre pas oe qu'il veut 
dire; et il n’y a nulle apparence 
"il se soit bien entendu lui-m&me, 
et qu’stant ented dans un grand de- 
tail il ait pa rendre in les 
toutes les cons&quences de son 
thöse. Mais comme je menis mind 
A une senle proposition (162), qui es 
congue entrie- peu de ‚mota gi pr 
raissent clairs et 
Fondement detont Vedien, I faut on 
ae je Vaio entendue on quelle con- 
tienne des dquivorques tou! in- 
dignes FAR re de systäme. 
En tout cas, j'ai de quoi me oonso- 
ler, tant d cause que le sens que je 
donne 4 cette proposition de Spinoza 
est le mme que oelui que ses autres 
adversaires lui ont donne ‚ que paroe 
que ses sectateurs n’ont point de 
meilleure reponse & faire que de dire 
qu’on ne Pa pas entendn (163). Ce 
reproche n’a point emp£ch6 le der- 
nier qui a dorit contre Iui (164) 











pour 
la correpubilisd de la 
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@entendre tout comme je l’ai enten- 
due la ition de quoi il s’agit; 
marque eridente que l’on troure tres- 
mal fondee leur accusation. 

Mais dire quelque chose de 
moins general , voldi ce que je zup- 
pore dans mes chjections, Taltribue 

Spinoza d’avoir enseignd, 1°. quil 
my a qu’une substance dans Tuni- 
vers; 2°, que cettesnbstance est Dieu; 
3e. que tous les ötres particuliers , 
Petenduecorporelle, lesoleil, la lune, 
lesplantes, les bätes, les hommes, leurs 
mouvemens, leurs is ‚ leurs ima- 
giuatione, leurs desirs, sont des mo- 

ifications de Dieu. Je demande pre- 
seutement aox spinozistes,, Votre 
maftre a-t-il enseigne cela, ou ne 
Pa-til pas enseignd? Sil Ya enseignd, 
on ne peut point dire que mes ob- 
jections aient le defaut qu’on nomme 

‚noratio elenchi, ignorance de P’etat 

la question ; car elles supposent 
a telle a dt& sa doctrine, et ne 

'attaquent que surce pied-Id. Je suis 
donc hors ’afhkire , et Von ee trorape 
toutes Ies fois qu'on debite que Jai 
refutd ce que je n’ai Pas compris. 
Que si vous dites que Spinora n’a 
point enseignd les trois doctrines 
articaldes ci-dessus, je vous de- 
mande pourquoi done #exprimait-il 
tout comme ceux qui anraient eu la 
plus forte passion da monde de per- 
suader au fecteur qu’ils enseignaient 
ces trois ehoses? Est-il beau et lonable 
de se servir da style commun,, sans 
attacher aux paroles les m&mes iddes 

ı6 lesautres hommes, etsansavertir 

ja sens nouveau auquel on lesprend? 
Mais, pour discuter un peu ceci, 
cherchons od peut #tre la meprise. 
Cen’estpasäl’6gard du mot substance 
que je me serais abuse : car je n’ai 
Point combattu le sentiment de Spi- 
noza sur ce Paiut-ik ; je hai ailainse 

sser ce qa'il su; » que 
Hieriter lo Tom de substange i aut 
&tre inddpendant de toute cause, ou 
exister par soi-m&me &ternellement, 
neoessairement. Je ne pense pas que 
jaie pu m'abuser en Iui imputant de 
dire qu’il n’y a que Dieu qui ait ia 
nature de la substance. Je crois done 

(we il y ayait de Yabrıs dans mes 
objections , il consisterait nnique- 
ment en ce que j'aurais eutendu par 

itds, modifications, modes , ca 
que Spinoza n’a poiat voulu signißer 
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par ces mots-Jä. Mais, enoore un 
ap, di m’y &tals abuse , ce serait 
sa faute : j’ai pris ces termes comme 
on les a toujours entendus, ou du 
zmoins comme les entendent tous les 
nouveauz philosophes (165), et jlai 
dü eroire quil les prenait en ce 
möme sens, puisqu'il n’avertissait 
pas le monde qu'il les prenait dans 
quelgue autre sij tion. La doo- 








ajoutent que subsisl 
sculement ne 
que sajet d’inhesion ; 
conricat selon eux a la matidre 
ange, äl'äme de Phomme, il: 


‚aux 
3 ad- 
mettent deux sortes de sul 
Pune inereee,, l’autre erede ; et ils 
subdivisent en deux espöces la sub- 
stance crede. L’une de ces deux es- 

estlamatiere, P’autre est notre 





Ime. Pour ce qui regarde Paccident, 1 


ils convenaient tous, avant les mise- 
rables disputes quiont divisdle chris- 
tianisme , qu’il depend si essentiel- 
lement de son sujet d'iahesion gi 
me saurait, subeister sans Jui. (’dtait. 
son caractäre epecifique , c’etait par- 
la quiil differait de la substance. La 
doctrine de la transsubstantiation 
Fear toute cette idee, et obligea 

ut wubehter sans sujet. I fallut 
Da guils le dissent, puisqu'ils 
oroyaiant d’an oBtd qulaprls la con- 
secration la substance du pain de 
Veucharistie ne subsistait plus, et 
qu’ils voyaient de l’autre que tous 
les i du pain subsistaient 
comme auparavant. lls admirent 
done une distiaction reelle entre la 
substance et ses accidens , et une sd- 
Parabilite reciproque entre ces deux 
Espeoes d’ätre, laquelle söparabilitd 
produisait cecl, que chacune pow- 
vait subsister sans l’autre. Mais quel- 
ques-uns d’cuz continnerent & dire 

(165) Je ma sers de cetie restrietion, & canse 
de la dij 3 la doctrine 


Ts Spinoze arait did grand 


hes & dire que aceident rond. 
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quiil y avait des accidens dont la dis- 

inction du sujet n’dtait pas reelle, 

et qui ne poavaient, ps subsister 
7 








horse de leur aujet. jörent 
modes ces accidens-lä (166). Des- 
cartes , Gassendi , et en gendral tous, 


ceux qui ont abandonnd la philoso- 
phie scolastique, ont nid que l’ac- 
cident füt separable de son sujet 
en telle manidre quil p&t subsister 
depuis sa ration ; et ils ont 
donnd & tous les accidens la nature 
de ceux qu’on appelait modes , et se 


b- sont servis du terme de mode, de 


modalit£, ou de modification , plutdt 
de celui d’accident. Or, puisque 
ien , la 

raison veut que on croie qu'il a 
donnd ä ces termes-ld le m&me sens 
que M. Descartes. Si cela est, il 
n’entend modification de sub- 
stance qu'une fagon d’dtre quia la 
mäme relation a la substance que In 
figure ‚ le mouvement, le repos, la 
situation , la matidre et que la 
douleur, V’afirmation, l’amour, etc., 
& P’4me de l’homme. Car voild ce que 
les cartesiens appellent modes. Ils 
w’en reconnaissent poiut d’autres quo 
ceux-lä ; d’oü ft qu’ils ont re- 
tenu V’ancienne idee d’Äristote, selon 
laquelle l’accident est d’ane telle na- 
tare,, qu’il n’est point une partie de 
son sujet, qu’il ne peut pas exister 
sans son sujet, et que le sujet Je pent 
perdre sans pröjudice de son exis- 
tenoe (167). Tout cela convient d la 
Ir, An mouverhent, ac repos, 
r rapport d une pierre; et ne con- 
Pient pas moins & Ia donleur, a Vaf- 
firmation , par rapport ä l’äme de 
P’homme. '$i notre Spinoza a uni la 
n&me idee d ce qu'il nomme modifi- 
cation de substance,, il est certaiu 
que mes objections sont justen; je 
Vaiattaque directement selon la vraie 
signification de sea paroles ; jai bien 
entendu sa doctrine , et je Fai nd- 
futde dans son vrai sens; je suis, en 
un mot, dcouvert de l’aocusalion que 
j’examine. Mais s'il a eu la mäme 


OD, Felle er Yanion, Kasion, ta dirte, 


Gib) 'Er ümonudre Sa Ay 8 dr mm 
en Ötgbpse üräpxen, ddivarer Xapic dr 
vas Tau av © icır. Aiqua id in aubjecto anne 
dieo quod in aliquo quidem est ; en mp, 
nequit. Aristet., de Prwdicam., cap. Il. 
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tion M. Descartes de la ma- et qu'il n’a jamaii ttendı 
türe ou de Üetendae,et.deläme mot-lä un ötre qui eft les pro- 


humaine , et que cependant il n’ait 
gu voulu donner, ni & letendue, ni 
notre Ame, la qualitd de substance, 
Pparce qu'il croyait que la substanos 
est un &tre qui ne depend d’aucune 
cause, j'avoue queje l’ai mal atta- 
qu6 , et que je lui attribue une opi- 
nion qu’il n’avait pas. C'est ce qai 
ne rerte A ezaminer. Aapel 
nt une fois que - 
stanpe eıtco qui dt soi-meme, 
aussi ind6pendamment de toute cause 
eficiente que de toute cause mate- 
rielle, ou de tout sujet d’inhesion , 
il m’a pas dü dire que la matiere, ni 
que les Ames des hommes fussent des 
substances ; et puisque selon la doo- 
trine commune il ne divisait l’&tre 
qu’en deux espdoes, sayoir en sub- 
stance, et en modificalion de sub- 
stance , il a dü dire que la matidre 
et que les Ames des hommes n’d- 
taient que des modifications de sub- 
stance. Aucun orthodoxe ne lui con- 
testera que , selon cette definition de 
la substance, il n’y a qu’une seule 
substanoe dans l’univers, et que oette 
substanco est Dien, TI ne sera, plus 
question que de savoir s 
en deux espöces la modi 
substance. En cas qu'il ne serve de 
cettesubdivision, et qu’il veuille que 
P’une de cos deux soit ce que 
les cartesiens et les autres philo- 
vo du christianisme nomment 
sul ‚ce cröde, et quel’autre espdce 
soit ce qu’ils nomment accident ou 








mode, il n’y aura plus qu’une dis- 
pute de mot entre lui et eux, et il 
sera trös-ais6 de ramener & l’ortho- 


doxie tout son systäme, et de faire 
&vanouir toute sa seote; car on ne 
veut Ötre spinoziste qu’d cause 
qu’on croit quil a renversd de fond 
en comble le systäme des philosophes 
chretiens et Pexistence d’un dieu im- 
materiel, et gouvernant toutes choses 
avec une souveraine liberte. D’oh 
nous pouyons conclure ‚en passant, 
que les spinozistes et leurs adversai- 
res saccordent parfaitement bien 
dans le sens da mot modification 
de substance. Is croient les uns et 
Tes autres que Spinoza ne #eu est ser- 
Yi que pour designer un &tre quia 
la möme nature gue ce que, les philo- 
sophes cartesiens appellent modes , 


pridtds oula nature de ce que nous 
D ns substance ordde. 
ax qui vondraient & toute faroe 
que je me funse mepris pourraient 
sapposer que Spinoza ne rejetait que 
ie tere de substanen ‚ donne d des 
&tres dependans d’une autre cause, 
et quant & leur production, et quant 
& leur conservation ‚ et quant & leur 
operation in fieri, in esse, et in ope- 
rari , comme on parle dans l’&oole. 
Dis pourraient dire qu’en retenant 
toute 1a realite de In chose il a 
vitd lemot, parce qu'il croyait qu’ 
dire si ätpendant de sa cause nepon- 
vait pas appeld ens per se sub- 
sistens ‚ subsistant par soi-m&me , ce 
ai est la definition de la substance. 
leur neponds, comme ci-dessus qu'il 
n’y aura donc desormais qu’ane pure 
logomachie on disputo de mot entre 
Iui et les autres philosophes ‚ et qu’a- 
veo le plus grand plaisir du monde 
j'avouerai mon erreur, sl se trouve 
qu’eflectivement Spinoza a &t6 cartd- 
Sen ; mais qui a 66 plus delicat 
6 M. Descartes , dans Papplication 
lu mot substance, et que toute l’im- 
pie qu’on lui impute consiste 
que un malentendu. Il n’a 
Toulu dire autre chose ‚ ajoutera-t- 
on, que ce qui se trouve dans les li- 
vrea des thöologiens, savoir que lim- 
mensitd de Diea remplit le ciel etia 
terre , et tous les es imaginai- 
res & Vinfini (168), que par conse- 
quent son-essence pdnetre et envi- 
ronne localement tous les autres 
ötres , de sorte que c’est en ui que 
nous avons la vie et le mouvement 
Ge ), et quil n’a rien it hors 
ai ; car puisqu’il remplit tous les 
espaces, il n'a pu placer aucan co: 
'ue dans lui-meme, vu que hors 
ui iln’y a rien. On sait d’ailleurs 
1e tous les #tres sont incapablos 
"exister sans lui, il est donc vrai 
quo les proprietda 'des modes cartd- 
siens conviennent ä ce qu'on nom- 
me substances credes. Ces substances 
1168) Notes que les thöologiens cartisiens 
an Fund autre manlire Uinmenrit‘ de 








6) Er airh ydp Lünen, web umsi- 
ud ‚nal iomav. In ipıo mim virimms, er 
mare et mm. At Rpasel. cap. ri, 
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sont en Dieu, et no peuvent subsister 
hors de lui et sans lui. Il ne faut done 
Pas trauver diranı Spinoza les 
ait nommees m ions ; mais, 
@autre cöld, il ne niait pas quiil 
w’y eüt entre elles une distinction 
reelle ‚et que chacuns ne constituät 
un principe particulier ou d’actions 
ou de passions, en telle sorte que 
Pune fait ce Pautre ne fait pas; 
et.quand on nie de Pune oe que lon 
afırme de Vautre , cela se fait selon 
les rögles de la logique, sans que per- 
sonne puisse objeoter d Spinoza gun 
»’ensuit de ses principes que deux 
Propositions contradictoires se ve- 
rifient d’un m&me sujet en m&me 


temps. 
'ous ces discours ne servent de 
rien ; et si l’on veut toucher la ques- 
tion an vif, Pon doit repondre & 
cette demande precise : Le vrai et le 
Propre caractere de la modification 
<onvient-ilä la matidre par rapport ä 
Dieu, on ne lui convient-il point ? 
Avant que de me repondre ‚attendez 
jüe je vous explique, par des exem- 
ples,ce que c’est que le caractere 
ropre de la modification. C'est 
Yare dans un sujet de la manidre 
que le mouvement est dans le corps, 
et la pensce dans l’äme de Phomme, 
et la forme d’cuelle dans le vase que 
nous appelons une ecuelle. II no suf- 
fit pas, pour &tre une modification 
de Va Substance divine, de subsister 
dans Pimmensite de Dieu , d’en ätre 
Bendtre entoure de toutes parts, 
"exister par la vertu de Dieu , dene 
avoir exister ni sans lui ni hors 
el: faut, de plus, que la sub- 


stance divine soitle sujet dinherence 











une chose, tout comme, selon Vopi- leil 
Dion commune, Päme hamaine est lo des 


sujet d’inherence du sentiment et du 
desir ; P’etain est le sujet d’inherence 


de Ia forme d’ecuelle, le corps est le 1a 
sajet d'inherence du mouvement et 
du repos , et de la figure. Repondez 
Presentement ; et si vous dites que, 
selon Spinoza, la substance de Dieu 
n'est de cette maniere le sujet 


diaherence de cette etendue, ni du 
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chät de s’@tre fort tourmente pour 
embarrasser une doctrine que toutle 
mondesayait,et pour forger un nou- 
vean systäme qui wetait bati que sur 
P’equivoque d’un mot. Si vous dites 
qu’il a pretendu ‚que Ja substance di- 
vine est le sujet dinherence de la ma. 
tiere et de toutes les diversites de 
Y'etendue et de Ia pensce, au möme 
sens que, selon Descartes, P’etendue 
est le sujet d’inherence du mouyer 
ment ‚ et l’äme de l’homme est le su- 
jet dinherence des sensations et des 
Passions, j’ai toutce queje demand. 
C'est ainsi que ai entendu Spino; 
d’est lä-dessus que toutes mes objec- 
tions sont fondees. 
Le preeis de tout ceci est une ques- 
tion de fait touchant le vrai sens du 
mot modification dans le systäme de 
Spinoza. Le faut-il prendre pour la 
mö&me chose qui est nommeecommun 
ndment substance crede , ou le faut- 
il prendre au sens quil a dans lo 
aystäme de M. Descartes? Je crois 
jüe le bon parti ost le dernier; car 
08 Yautre sens Spinoza aurait ren 
connu des creatures distinctes de la 
substance divine, et qui eussent &t& 
faites , ou de rien, ou d’une manid- 
distincte de Dieu. Or il serait fa- 
cile de ZIOUTEr , par mn trös-grand 
mombrede passages de seslivres, quil 
n’admet ni l’une ni lautre de ces 
deux choses. L’stendue, selon Aui, est 
un attribut de Dieu 
1a que Dieu , essentiellement , eter- 
nel 

















la terre, les arbres, les co 
hötes, H 





premiere est une substance simple 
parfaitenent unique, ilscoueluraie, 








(ui 
si ne disait 





soleil a die faite de rien ; mais il nie 
: il est done oblige de 
dire que la substance de Dieu est la 
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cause matdrielle du soleil,ce qui 
compose le soleil , subjectum er quo, 
et par consdquent que le soleil n'est 
distingue de Dieu (170), que c’est 
Bien Iuiineme et Dien tout entier, 
uisque selon lui Dieu n’est point un 
Are compose de parties. 

Supposons pour un moment qu’une 
masse d’or ait la force de se convertir 
en assiettes, en plats, en chandeliers , 
en dcuelles, ete. , elle ne sera point 
distincte de ces assiettes et de ces 
plats ;et si P’on ajoute qu’elle est 
une masse simple , et non com 
de parties ‚il sera certain qu'elle est 
toute dans chaque assiette et dans 
chaque chandelier ; car si elle n’ 
dtait poiat toute, elle serait partagee 
en diverses pieces, elle serait donc 
composee de parties; ce qui est con 
tre la supposition. Alora ces propoı 
tions eeip es ou convertibles se- 
raient veritables , le chandelier est 
Ia masse d’or, la masse d’or est le 
chandelier. Le chandelier est toute 
la masse d’or, toute la masse d’or est 
le chandelier. Voilä V’image du dieu 
de Spinoza ; il a la force de se chan- 

'r ou de se modifier en terre , en 

une, en mer, en arbre, etc. ‚etil 
est absolument un et sans nulle oom- 
position de parties ; il est dono vrai 

ju’on peut assurer que la terre est 

ieu, que la June est Dieu,, que la 
terre est Dieu tout entier, que la 
une V’est aussi, que Dieu est la terre, 
qu’il est la lune , que Dieu tout en- 
tier est Ja terre, que Dien tout entier 
est la June. 

On ne peut tronver que trois mi 
nieres selon lesquelles les modifica- 
tions de $pinoza soient en Dieu, mais 
aucune de ces manieres n’est ce que 
les autres philosophes disent de la 
substance crede. Elle est en Dieu, 
disent-ils , comme dans sa cause effi- 
ciente et transitive, et par conse- 

juent elle est distincte de Dieu reel- 
jement et totalement. Mais, selon Spi- 
noza ‚ les crdatures sont en Dieu ou 
comme Velet dans sa cause matd- 
riel 















sujet d’inhesion , ou comme la forme 





comme l’accident dans son "4 
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de chandelier dans Pdtain dont on 
le composey Le soleil , la Inne , les 
arbres, en fant que. ce sont des 
choses & trois dimensions ‚ sont en 
Dieu comme dans la cause materielle 
dont leur etendue est composde: il y 
a donc identit& entre Dieu et le so- 
leil, etc. Les m&mes arbres, en taut 
qu’ils ont une forme qui les distin- 
pesd'one Pierre, sont en Dieu comme 

forme de chandelier est dans l’e- 
tain. Etre chandelier n’est qu’une 
manidre d’&tre de l’tain. Le mouve- 
ment des corps et les pensdes des 
hommes sont en Dieu comme les ac- 
cidens des peripateticiens sont dans 
la substance cr&de; ce sont desentites 
inherentes & leur sujet, et qui n’en 
font point partie. Voyera note (171). 

Je n'ignore pas qufun apologiste de 
Spinoza (173) sontient gun ce philo- 
p en’attribne point 4 Dien P’&iendue 
‚corporelle, mais seulement une dten- 
due intelligible , et qui n’est point 
imaginable. Mais si l’etendue des 
corps que nous voyons et que nous 
imaginons n’est point l’etendue de 


Dieu,, d’oü est-elle venue , comment 
a-t-elle dte faite? Si elle a die pro- 
duite de rien, Spinoza est 

son nonvean systöme devient nul. & 
elle a dte 


B uite de P’etendue in- 
le Dieu, c’est encore une 





formellement 
existante hors de l’entendement. On- 
tre que si Don distingue deux espeoes 
@etendue, Pune intelligible qui ap- 
rtienne a Dieu, Nautre imagina- 

le qui appartienne au corps , il fau- 
dra aussi admettre deux sujets deces 


Observes seite di; . las ach 
rem zu.T 


füciens 
de leur sujet dinhesion, ei que Spinona ne peut 

int dire cela des modifioations de la rubrtance 
y* Uniens dirtincene 





ine ; car si alles an 
aller 


nosa l’aroı 








(173) Kuffelaer, 5 Artis. ratiocimandi „ 

ara Hin len ner 

yenıherg „ qui arait 
‚sorporelle,. 


ee Bine Frau ehem son 
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ötendues, distinctes Pım de Panıtre, ct 
alors l’unüte de substance est renver- 
see , tont Nüdifice de Spinoza sen va 
Pparterre. Disons done que son apolo- 
giste ne resout pas la difculte, et 
quil en fait naftre de plus grandes. 
Les spinozistes peuvent profiter de 
la doctrine de la transsubstantiation; 
car eils veulent consulter les Ecrits 
des scolastiques espugnols , ils 
troaveront une infinite de suhtilitds 
pour repondre quelque chose aux ar- 
umens de ceux qui disent qu’an 
m&me homme ne saurait @tre maho- 
metan en Tu, 
France; malade & Ro: 
Vienne; mais jene sai 
se verront pas obli 
















le. Sils ne disent pas que 
ifications de la substance di- 
Platon, Aristote, ce cheval, 
ge, eet arbre, cette pierre, 
tant de persommalitds qui, 
quoiqu'identifices avec la m&me sub- 
stauce , peuvent @ire chacune un 
priacipe particnlier, et detormind, et 
distinct des antres modifications ‚ils 
me pourromt jamais parer le oo 
qua leur porte touchant le rcavene 
sement de ce principe, deux termes 
contradictoires ne peuvent pas conve- 
nirau memesujet enm£metemps.lsdi- 
ront pent-ätre quelque jour que, oom- 
melestrois personnesdelatrinite,sans 
&tre distmctes de la substance divine 
selon les theologiens, et sans avoir 
aucun attribut absola qui ne soit le 
en nombre dans toutes, ne 
laissent pas chacune d’avoir des pro- 
prietes que Fon peut nier des autres, 
rien n’emp£che que Spinoza n’ait ad. 
wis dans Ja substauoe divine ume 
Sinite de modalites ou de personne- 
lites dont Dune fait une chose queles 
autres ne font pas. Ce ne sera pas 
wme veritable contradiction , puis- 
e theologiens reconnaissent 
une distinctien virtuelle in ordine ad 
suscipienda duo predicata contradi 
toria , par rapport & la suscepti 
de deux termes qui se contredisent. 
Meis, comme le subtil Arriaga le re- 
marque judicieusement & Poccasion 
de der metapbysiques (173) que 
479) Cost mini quem nomene Los atribass : 
sehn 





























ıdic- tur tota philos: 


h d Ale) 
‚ats , corpun, virens, animal, ralo- 
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quelques-ans weulent soutenir &re 
capables de recevoir denx proposi- 
tions contradictoires, ce serait en- 
titrement ruiner la philosophie que 
d'entreprendre de transporter sur les 
‚choses naturelles ce que la revelation 
nous apprend de la nature de Dieu ; 
carce serait ouvrir le cbemin a prou- 
‚er qu’ilo’yanulle distinotion reelle 
entre les erdatures. (174) Dioss quar« 
istinctionem virtmalem inter 





disti 


quatenias , etiamsi & 
Parterei sint idem ‚una tamen potest 
terminare cognitionem , altera vord 
non, quod est aquivalere duabus re- 
bus distinetis ; sicmt , licet essentia 
divina sit idem realiter cum paterni- 


ja. sale, tamen eisontin oonvenit com- 





duei , gain preducatur 
(175) Ims iam. 
omnes orsatas esse idem real 





IP co, et virtualiter solum distinctas , 


& quando una ijlarum perit, altera 
produeise, , una mosatur „altera 
quieseit,, ic i socundum diversas 
Jormalitateı Leer Cim 
Deusex und parte propter uam 
infinitatem neoessarid oareat compo- 
süione physiod , et ex alid parte non 
pessit nainra divina esse multiplex , 
sed unica tantum in tribus personis, 
que omnia non possunt intelligi sine 
viruali distinetione in ordine ad ea 
duo pradicata contradictoria , non 
licet ponere in creaturis similem dis- 
inclionem ‚cum treaturarum 
fectio, neque ulla ratio afficax 
PH eıse ad üllam ponendai : im 
Potilss (ut jam dixi) si semel ponere- 
tur, non essef wlum ‚fundamentum 
ad distinguendas inter se realiter 
creaturas, el consequenter destruere- 
Voilö la helle 
obligation que nous avons d Spinoza: 
il nous öte, en tant qu’en lui est, le 
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plus ndoessaire de tous Ies principes; 
car sil n’etait pas certain qu’une md- 
me chose ne peut pas &tre en m&me 
temps telle ou telle, et nel’ätre pas, 
il serait Ir&s-inutile de mediter et de 
raisonner. Voyez ce que.disait Aver- 
roäs (176). 

(EE) Z’endroit par ol j’attaque... 


est celui que les spinozistes se sou- 





stance unique en nombre ; et je Vai 
attaqud plutöt qu’aucun autre en- 
droit du systäme, parce que jo savais 
que les spinozistes temoignent que ce 
mest point Jä em quoi consistent les 
dificult6s. Is croient qu’on les em- 
barrasse beaucoup plus, lorsqu’on 
leur demande comment la pensdo et 
Petendue se peuvent unir dans une 
möme substance. Il y a quelque bi- 
zarrerielä-dedans: car s’il est certain, 

‚r les notions de notre esprit, que 
Petendue et la pensde n’ont aucune 
affinit6 l’une avec l’autre, il est en- 
core plus evident que l’etendue est 
composde de parties distinetes rdelle- 
ment l’une de l’autre, et ndanmoins 
ils comprennent mieux la premiöre 
dificult6 que 1a seconde, et ils trai- 
tent celle-ci de bagatelle en compa- 
raison de Pautre. Je crus donc qu’il 
fallait leur donner lien de faire ce 





raisonnemeut : Si notre systäme est 
si malaisd ä defendre par V’endroit 

[ue nous pensions n’avoir pas besoin 
Pate secouru, comment repousse- 
rious-nous les attaques aux endroits 
faibles? 





ea am Ip, 
Pag. m. 65. 

SPON (Caanızs), medecin 
de Lyon *. Voyez les Nouvel- 
les de la Republique des Let- 
tres (a). 

* Leclere dit que Ch. Spon a un bon arti- 
ie dans le tome II des Mdmoires do Nice- 
ron. 

(a) Au mois de juillet 1684, art. #. 
SPON (Jacos), medecin de 
Lyon et antiquaire, fils du pre- 





SPON. SPONDE. 


cedent *. Voyes les m&mes Nou- 
velles (a). 

* Joly copie Yartiele que Leelerc a dound 
AI. Spon dans la Bibliotheque de Richelet , 
en sjoutantque 1’Histoire de Genive , par 
Spon, a et6 ndimprimee en 1730, deux vol. 
in-4e. 

Gauti 


ou quatre vol. in-13,arec des aotes de 
(@) Au mais de feorier 1686 , art. IX. 
SPONDE (Jean ve), en latin 
Spondanus, fils d’un conseiller 
et secretaire de Jeanne d’Albret, 
reine de Navarre, naquit A Mau- 
leon de Soule au pays des Bas- 
ques, l’an 1557 (a). I] fit des pro- 
‚gres dans les belles-letires, avec 
assez de promptitude pour en- 
treprendrede conimenter !’Iliade 
et !’Odyssee d’Homere A l’äge de 
vingt ans (A). I] eut des charges 
considerables, celle de lieute- 
nant Kendral au presidial de la 
Rochelle, et pnis celle de maitre 
des requ&tes du roi Henri IV. 
I abjura en 1503 la religion r&- 
formee , et publia tout aussitöt 
la declaration des motifs qui l’a- 
vaient port€ a ce changement 
(B). On repandit contre lui une 
infinitE de medisances (C). II 
guitta lacour un peu apres son 
abjuration, et s’alla cacher dans 
les montagnes de Biscaye. Il y 
entrepritun livredecontroverse; 
mais , manquant de plusieurs se- 
cours, il se transporta & Bor- 
deaux ‚et s’y appliqua de toutes 
ses forces A Composer cet ouvra- 
(6), quoique le mauyais etat 
le sa sante le dät induire & in- 
terrompre ce travail. Il mourat 
avant que de le finir. Ce fut le 
18 de mars 1595. Il fut enterre 
& Bordeaux dans l’eglise cathe- 
drale de Saint-Andre, et Fon 
ui Betrus Frison., u Vilk Hanriei Spon- 
(b) Yoyes la remarque (D). 
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ublia imparfait son livre de 1: dedia 4 son Mdctne, le roide Na- 
FOR d fut roi de Fı . 
Sontroverse (D). On yjoignitä 12 conde etion Iai fat aust de- 
la fin un pelit livre intitule , diee par Sebastien-Henric Petri , li- 
Tumulus Johannis Spondani , braire de Bäle , l’an 1606. Florimond 
ou jai tir& quelques-unes des de Römond.ne peut pas dire excu- 
ya re Phlhr) 6 comme Pierre Frizon, puisqu’il 
rticularit&s que je viens .de %; h 
pa 2 dit que Jean de Sponde publia 
rapporter *. Cet auteur declare son Commentaire sur Homere & 
(c) quil a pass6 ses anndes avec Tape An iernenfan, Vol ses pa- 
beaucoup de fatigue et de mi- roles. Pour venir & fin.de son enire- 
il dernier bout de 
sere, ot en'ses diudes, et en Pyaykume, dans les muntaignes de 
Wules ses autres occupalions Pu- Bisquaye, lieu desa naissance. Lä, 
bliques,, ou privdes; et (d) que parmy les deserts et solitudes , porte 
sa prison d’Orltans fut la qua- Tun ineroyable sole, qu'il avoit de 
ee un Die de a ln 
pendant les guerres civiles. 11 itentreprint de respondre au livre que“ 
Stait frerealne de Hunnıoe Spox- Theo. de Beze (pour le dernier coup 
DE, qui a continu6 les Annales de sa main) venait de publier sur los 
R marques da Veglise. Pour cest effect 
de Baronius. ü employa les heures plus seriauses 
do trois. ou quatre mois , donnanı les 
autres comme pour se jouerä para- 
ie a anon chevor la version de Saneque , que tu 





.. vorras bientost au jour, et & revoir 
Fr Yon Hesiode et Homare quo cn rare 
Sponde, Dielaration des Motifs, sprit avoit commentd et mis en lu- 
ger. m.35. miere en'aage de diz-neuf ans (3). 
(d) La möms, pag. 38. M. Moreri a raison de dire quo les 
’ commentaires de Jean de Sponde sur 

(A) Il fit des progres.. Homere ne sont pas fort estimes (4). 





rompiement L’auteur qu'il cite n’on parle qu’avec 
Pommenter Ulliade et ’Gdyisde.... mepris : Dote nullies moment » 
& läge de vingt ans.] C'est ce que masque Casaubonus futiles vocavit 
Piorse Prison observe; et qunl fut (b). Neanmoins on peut admirer 
le premier qui donna , en langue la- qu’un si jeune auteur eft la lecture 
tine, un semblable commentaire. et la science qui paraissent dans ce 
Johannes Spondanus summo & natu- commentaire. 
rd instructus ingenio vir litteratissi- Notons qu'il fit imprimer 4 Bile, 
mus, qui annos natus viginti, Ilia- en 1583, in-®°., la Logique d’Aristo- 
dem et Odysseam Homeri... latins te en greceten latin, avec des notes 
Paımus MontaLıum commentatus (1). marginales. Le texte grec fut corrige 
Si Von entendait par-lä qu’ä cet en quelques endroits, et la version 
üge de vingt ans il fit voir le jour latine qui y fut jointe &tait nou- 
&ce commentaire, l’on se,trompe- velle (6). 
rait ; car la premiere ddition est de (B) Zl publia tout aussitdt la deela- 
‚583, in-folio. Il data de Bäle ration des motifs qui l’avaient porte 
Vepitre dedicatoire, le 12 de juin de & ce changement.] I dans P’äpt- 
la meme annee. Il ayait eu soin de tre dedicatoire ä Henri IV, qu’en- 
cette &dition en personne (2), etil (1 Fiorimond de Rimend (ou Remoand 
avait alors vingt-six ans; maison peut comme il v’appelle & La Wir de Lind pri 
eroire quilmenaraitpasplunde vingt fc IcRigrna dr rd penis un Hk 
loraqu'il,commenga cet ouvrage. 11 du Mamendaläelie. u aa 
Henri de Gehgue de Bamiare. ” 


(6) Prtrus Frisnine, in Vi Heurici Sponda- 1 Pie: bistoric. philologica curiosa, fo- 
mi, initio. ie D. 

(2) Petrus Frizonies, ndi prä, pag. 3,  (@ Yores !’Epitome de la Biblioth. de Gesn., 
up V. Pas. h- 
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core quil ait imitd ce prince en 
changeant de religion, il n’a point 
ea pour.but cet exemple-lä. Il ex- 

se dans sa preface, yu'il se retira 
je la_cour avant que son livre füt 





imprime ; que P’ayant mis entre los 
mains de !imprimeur de Melun, il 
fallat qu'il sen allät en son pays & 


cause du deeds de son pers, et pour 
tdcher de faire prendre une meilleure 
routeä ses affaires. Pendant cetemps- 
la, ajoute-t-il,j'ay_ escoute les bruits 





ma conversion 
ne m'eust apporie autre advantage 
'une aa se a pub 
la m’ont plus afflige qui publioyent 
que je hulois ale de howan au 
change ei reprendre mes premiars 
erreurs , que la Sorbonne de Paris 
wois faict bruslerma Declaration , 
pour ce quelle contenoit , disoyent- 
ils , plusieurs impietes turquesques , 
et ce bruit Teen ar ee cos 
montaignes. Pour moy je sgavoy que 
les plus apparents docteurs de ceste 
Saculis Yavoyenı veuß et approw 
‘de leurs propres mains ı toutes fois 
ja ne laissoy pas de souhaiter FR 
men arrivast quelgue ezemplaire 
Pour oonvainore ces inpostures avee 
‚us d’evidence (7). en recouvra 
an enfin ; il relat Pouvrage et le 
rhabilla un peu, et le fit reimprimer. 
L’edition d’Anvers , ches Arnoult 
Coninx , 1595, in-8°. , est colle dont 
je me suis servi. Je n’ai point, vu 
celle de lan 1595 (8). Florimond de 
Remond n’est point exact Jorsqu'il 
assure que le sieur de Sponde, aprös 
qu'ileut publie lesraisons deson hau- 
reuse conversion... print la resolu- 
tion de quitter la cour (g). 
(C) On repandit contre lui une in- 
te de medisances. ] Vous n’avez 
u’& voir Pepttre dedicatoire de la 
‚nfession de Sanci, et les notesque 
Yon y a jointes dans l’edition d’Am- 
sterdam , 1699 ; mais comme le 
(9) Jean de Sponde,, priface de «a Diclaration, 
yag. m. ei8. 
9 L’auteur des Notes sar la Confenion de 
Sanci en parle, pag. 18, ddition de 160g. 
(0) Flormond de Römond, preface de la Rö- 
sg dunien de Sponde, an Truth der Margucs 
I UEglise, 
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wre que je vais citer est infiniment 
plus rare que celui-lä , j’en rappor- 
terai un long morceau. « Sa fin tant 
» heurense_et paisible n’a peu esvi- 
» ter ia <eux qui, portant 
» impaliemmeut sa conversion, ont 
» publier qu’il estoit decede 
» miserable et desespere, et que la 
» mort qui a suivy sa conversion est. 
» Varrest de sa condemnation et um 
» jugement de Dieu sur luy. C'est 
» entrer bien avant dans les secrets 
» du cabinet de Dieu.... C'est äla 
» veritd un jagement de Dieu, non 
» sur nde, mais sur nous. 
» Car c'est un grand signe du cour- 
» roux du ciel , lors qa'il retire de 
» ceste Inmiere cenx qui nous sont 
» utiles et necessaires, et qui pen- 
» vent servir au bien et profit du 
» public. Et peut estre a-ce este un 
» traict de la providence celeste de 
» le rappeler d’iey bas avant qu'il 
» se vist enveloppd dans ces torrens 
» d’injures qu’on amonceloit de ton- 
» tes Parts pour verser sur luy. Car 
» pourbien qu’on se trempe d’assen- 
» France, la calomnie bien souvent 
» faiot sa fauode: et l’innocence 
» mesmes tresmousse anz approches 
3 de ce monstre, qu’Apelle repre 
» senta si naifvement ä la honte du 
» calomniatear Antiphile. Pendant 
» quiila vescu eatholigue, il a tenu 
» ämespristoutesces inesdisanoes : & 
» present qu'il est hoste des cieux „ 
»ila pitid et compassion de ceux 
» qui en sont les autheurs. Il me 
» souvient que comme ua jour quel- 
» qu’un mi woir & desseing des 
» lettres diffamatoires , qu’on escri- 
» voit ooutre luy, Vrayement,, diet- 
» il, en soubs-riant, son autheur 
» n’en dict pas assez selon sa cousta- 
» me , mais bien trop selon ma sin- 
» ceritd : son naturel est de mesdire 
» avec animositd, et le mien de por- 
» ter avec patiance. Il m’attaguera 
» en huguenot avec injures, etje me 
» deffendray en catholique arec mo- 
» destie (10). » 

Il ya un grand abus dans ces der- 
nidres paroles; car c’dtait presuppo- 
ser que Pesprit de modestie &tait le 
partage des catholiques romains, et 

ue Pesprit satirique etait le partage 
les protestans. Il regnait de part et 








(10) Zü m£me. 
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d’autre ‚il faut 1 
tume cruelle de couvrir d’igaominie 
par toutes sortes d’iojures ceux wi 
chaugeaient de religion (11). 

&pluchait toute leur vie jusques aux 
recoins de lenfance, on ramasait 
tousles ichs de leurjeunesse, onles 
suivaitä lapiste dans tousleurs de] 

temens, et l’onaccumulait p&le-mäle, 
avec des bruits vagues, les faits qui 
pouvaient ayoir quelguecertitude, et 
Ceux qui pouvaientrecevoir un mau- 
vais scus, lorsque des esprits pleinsde 
soupgons et ınces les exami- 
maient sans mis ; et Don 
faisait courir le monde 4 une infi- 
nite de satires composdes de cette fa- 
gen. il n’en faut point demander le 
cui bono ; car il est assez manifeste 
que l’on pretendait tirer de lä deux 
ou trois utilitds considerables. On 
enpfrait que personne we srait can- 
ddlise dela conduite des diserteurs, 
urva qu’on les depeignft comme 
ie Ames vendues ä P’iniquitd, desti- 
tudes et d’honneur et de conscience. 






une cou- 








On voulait par-lä empfcher de croire 
que Pincertitude dogmes que 
Yon soutenait,, et les raisons de l’au- 


tre parti ‚ eussent attird au Shange- 
mentceux yui abjuraient leur reli- 
gion. On voulait aussi rabattre le 
triomphe des adversaires, en leur 
soutenant quils n’avaient gagnd que 
des proselytes fldtris et infämes. En- 
in, on pretendait iospirer plus 
@’borreur pour la revolte, en exe: 
saot ü Vignominie la personne des 
revolts, et Y’on voulait faire peur 
ä quiconque eüt songe ä Vapostasii 
y ayant quelque apparence que des 
Gens sensibles & la satire n’oseraient 
point s’y exposer par un changement 
de religion, lorsqus tant d’exem- 
ples formidables leur appreudraient. 
que leur parti s’tait mis eu poses- 
sion de cette menace bien exdcutde. 

Beine sommörit(meliu nen tangere, clama) 

, etinsignis rd oantabitur urbe (1). 

Mais ei le profit etait visible de ce 
cötd-lä, le dommage ne P’stait pas 
meins par d’autres endroits, et 
Fon pourrait un peu s’etonneı 
la prövision des mauvaises auites ne 
moderät pas le ressentiment. Il n’y 











11) Confirer In remarque de Uartiele 
neh arm. UP 


(12) Horat., sat. , Ui. IT, un. 45. 





que oc 









avait rien de 
Ye Brersairde da 


les. Chaqae parti simagine que les 
sectateurs de l’autre sont esclaves 
d'une prevention aveugle et d’une 
opiniätrete passionnde *. N’est-ce 
pas bes eomfirmer dans ce jugement , 
ue de dechirer la r&putation d’un 
Honme qui nous a quiites, et d’eme 
ployer contre lui, non pas une rd- 
ponse te , civile, charitable , 
aux motifs qu'il met au jour, mais 
une röponse violente, et des invecti- 
ves personnelles et  difamatoires ? 
Les conqudrans d’an proselyte n’a- 
joutent guere de foi aux contes 
we P’on publie contre lui de la part 
dein reiigion quil a gaittde 7 His 
les regardent comme des calomnies 
atroces, et cela leur persuade de 
plus en plus quil n’y' a que de ia 
Passion et. de l'opiniätrete, saus au- 
un melange de Pesprit dvangeli- 
que dans ce parti-lä, I| est sArqu’en 
persdcuteut par des libelles un 
trausfuge de religion, on Valiöne 
tout-a-dait. I] serait revenu peut- 
&tre dans le bercail, si on lui eft fait 
‚connaltre sa faute doucement et hon- 
aölement : son retour, ser 
triom ’on 0] rail 
avantage Afa victoire dont Peanemi 
tait vante. On se prive de cela, 
si l’on irrite cette brebis &garee : il 
@’est presque pas possible que cet 
homme ne ” vente 
rapport & quelqu 
Bas dans le salires qui le difnment 
(13). Des1ä il congoit une mauvaise 
opinion de ses anciens freres, et du 
Principe qui les conduit. Si les ve- 
ritds quon a divulgades le fächent , 
les mensonges ne servent pas peu 
ä enter son chagrin ; il se rem- 
plit de haine contre les personnes 
(wi le disposent & hair leurs sen- 
timens ; de sorte que n’ayant die 
@’abord qu’un proselyte exterieur , 
il le derient quantä Tinterieur. La 
colöre produit cet effet. {l est proba- 























* ble que Jean de Sponde, rempli de 


cette passion d cause des medisan- 
freuses qu’on faisait courir con- 

*Leclere et Joly, qui tronvent encellentes len rö- 
fe dans cette ‚sr 





les oui-dire , ler vonjec- 
ries der conteurs , eis. 
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trelui ‚ cbassait toutes les iddes qui 
eussent pu lui recommander sa pre- 
mitre religion. 1 s’afermissait au ca- 
tholicisme par ressentiment contre los 
reformes( 14). Les discours dedu Per- 
ron etaient moins propres que cela 


A P’y confirmer. 
’on m’objeote tant qu’on voudra 
ces paroles du iste, imple fa- 


ciem eorum ignominid , querent no- 

tuum, Domine ; Seigneur, 
couvrez-les d’ignominie , et ils char- 
cheront votre nom (15): je röpon- 
drai que quand on fait cette priere, 
il en faut laisser lPexdoution d la 
Providen 





n ii Tesprit ee ae 
uere compris que V’esprit dvangd- 
We cat un feu Ani dor eelairer et 
chauffer, mais non pas brüler, 
calciner, stigmatiser. On en doit 
dire ce yu’un auteur espagnol disait 
du feu del'amour bonnete , arde y 
no quema; alumbra y no dAnna ; 
uema y no consume ; resplende y 
no lastima ; purifica y mo abrasa ; 
Y aun calienta y no congoxa (16). 
Pour ce quiestde Putilit# que Yon 
pretendait tirer de l’art de so faire 
Craindre par des satires, c'est une 
chose oü il y adu pour et du con- 
tre. Jo ne voudrais pas nier que des 
jens qui voient que l’on supporte 
urs fautes pendaatqu’ils paraissent 
un peu zelds pour leur religion, mais 
Ei s’ils la_quitteot elles serviront 
le fond & des libelles diffamatoires, 
ne puissent ätre detournes de l’abju- 
ration par la crainte des medisan- 
ces. Un satirique peut donner de la 
terreur äceux qui ne 36 sentent pas 
innocens. 
Ense velut strieto, quaties Lucillins ardens 
‚Infremuit, rubet auditor cui frig 
Cäiminibus, tacitd sudantprecordia culpd (17). 
it peut m&me jeter l’alarme dans 
le cour d’un honndte homme qui 
est sensible ä la belle reputation. 





14) Poy. : ler Nonvelles de 1a Röpublique des 
le teptembre 1086, pog. 1096, 

(15) Poren la möme, förrier 085, art. IT, p. 
151 de la seconde edition. 

(16) Guövara. Voyeı la prifäce de Scuderi, 
au devant du podıne d’Alaric. 

(a) Juven. „sat. I, nn 165. 
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On ne oonnatt que trop le erdit de 
la calomnie : le temoignage delacon- 
science ne rassure pas contre la cre- 
dalitd humaine. Mais eufin , est-ce 
un profit bien considerable que de 
retenir des brebis galeuses dans le 
bercail ? et ne doit-on pas s’imaginer 

we la peur des medisances sera une 
faible barriere pour des gens que 
d’autres passions animent Error 
te, et qui peuvent s’assurer qu'on les 
recevra 4 bras ouverts dans l’autre 
Parti, et qu’on lesy considerera com- 
ine des personnes vertueuses et indi- 
‚guement calomnides (18)? Le chan- 
gement de religion est une lessive 
merveilleuse auprds des convertis- 
seurs; ondiraitqu’ils s’approprient le 
droit depromettre ce que Dieu promet 
dans P’fcritare : Quand vos peche: 
seraient comme cramoisi, is seront 
blanchis comme neige ; ei quand ils 
seraient rouges comme vermillon „ 
üs deviendront blancs comme laine 
(19). Notez que pour afhiblir les 
nerfs des satires , les adversaires les 
firent passer pour une ruse, et qu’ils 
ont enfin pretendu gae cette mine 
dventde ue produisait point d’effet. 
Citous un auteur moderne. 

« Cette declaration. ... n’est pas 
» moins inutile au dessein que cet 
» auteur(20) s’est Propose, qui est de 
» noircir la rdputation de tous ceux 
» qui se oonvertissent , afin que "’ap- 
» Brehension. d’&tre compris pumi 
» des geus diflames empöche les au- 
» tresde se fairecatholiques. S’avone 
» que_lorsque le parti protestant 
» savisa de cestratageme ‚ il y eut 
» d’abord des gens assez simples 
» pour s’y Iaisser surprendre, et 
» pour #tre retenus par-Jä daus Ver- 
» reur, de crainte de perdre leur 
» rdputation. Mais cette rase est de- 
» venue entierement inutile, parce 
» que tout le monde sait aujourd’hui 
» que ‚rsonnes raisonnables , 
» tant catholigues que pretendus re- 





(48) Koyen ba remargue (IM) de Dart. Carat . 
on IP pag. 297, Bla) ei ocı paralar de 
= ER Ran Die’ que Ze ham 
ib) ‚que vous noirei 








part. 
(19) Imnie, chap. I, 18. 
(20) Ceitrerdire M. Jarien. 
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» formes, wajoutent plus de foi & 
» ces sortes de calomnies, depuis 
» qu'elles sont devenues gängrales, 
» st guelles n’öpargnent personne, 
» L’on sait dans lemonde qu'il suffit 
» d’&tre nauveau converti pour per- 
» dre chez les protestaus la qualitd 
» d’honndte homme, et ir n’&tre 
» plus rien dans leur espritde tout‘ 
» qu’on ydtaitdebon auparavant(a; 
» Äinsi ceux qui s’amusent d decla- 
» mer sur ce sujet ont le malheur 
» de n’ätre dooutes de personue , et. 
» daroir pordu du temps 4 aigulaer 
» des traits de medisance qui ne 
» blessent qui que ce soit, et qui re» 
» tombent sur eux-me&mes (22)! » 
Il y avait quelque chose de bizar- 
X ont nous parlons. 
qu’un homme abjurät, 
on Iui donnait des marques d’estime 
daus son parti, et on le diffamait 
dans Yautre ; mais, des qu’il avait 
abjur, leschoses changeaientde face. 
DI tait satiris6 par les anciens freres 


















ım fit cereprocheä ceoı 
, ausujet de Pe: 
tübi : mais M. Daille 
voyer Pöteuf (a3): il Iui montra que 


atholiques qui avaient difame, 

Ir des chansons et par des livres 
Imprimes; Is ministre Cotibi aß), 
comblerent d’dloges Cottibi leur ndo- 
phyte. 

M. Broeys a fait une obserration 
quise rapporteä celle du pöre Adam. 
® "Jene me justifierai pas ici, dit-il 
© (a5), des reproches que me fait 
» un de ces anteurs, d’avoir passe 
» toute ma vie dans les jeux et dans 
» la debauche,, d’&tre un homme 
» sans pidtd et presquesans religion. 
» Je sals que messieurs de la religion 
» pretendue reformee n’ont pas tou- 
» Tours eu de moi ces sentimens-lA ; 
3 Aumoins ne les avaient-ils point 


de Cottlby, pag. 209, 210 , et ce que M. Daillä 
Ins rrpond Hans U chaplire RAÄ de ia Ir. 
partie 


(23) Brucys, Röfatation des Röponses faites & 
Pr use pas. a, on, An de Molan- 


(23) Deill6, Röponse h Adam er & Coniby, 
part. III, chap. IP, VI et PL. 
(ch) Lä mime  pag. 144, 165. 


(39) Bracys, Röfutatioa , eie., pag. dia. 





» quand tous les 
» pellier me faisaient l'honneur de 
» venir assez souvent passer les 
» jours entiers chez moi & la ville 
» et ä la campagne ; quand lea pro- - 
» testans de Languedoc me con- 
» fiaient leurs plus secrätes et leurs 
» plusimportantes affaires; quand 
» ils me deputaient ä Toulouse et 
» 4 leurs synodes ; et enfin quand 
» ils faisaient traduire et imprimer 
»ä Genöve, d Saumur et ä Am- 


.» sterdam „le livre_que je composai 


» pour la defense de lear religion 
3 Toraque j'etais dans leur part. 

Lex-apucin, Basile, qui, 
vötant falt de Ba m, evil 
diffam6 par les catholiques (26) , se 
defenditentre autres moyens par les- 
time qu’on lui, avait toujours td- 
moignde dans son ordre. Voyez son 
Menteur confondu , imprime ä Se- 
dan Yan 1639. 

(D) Z’on publia imparfait son livre 
de controverse. ] C'est une reponse 
auTraitddes Marquesde F Eglise, fait 
‚par Th. de Böze.Ellecontient 317 pa- 
gesin-Be. et futimprimde &Bordeaux, 
chez Simon Millanges, !’an 1595 *, par 
les soins de Florimond de Remond , 
qui ymit unepreface dontj’ai dejdci- 
t4des morceaux. En voicid’autres. 4 
‚peyne l’auteur estoit-il ä my chemin 
« qu'ilse trouvadesnue de plusieurs 
» bons livres qui lui estoyent neces- 
» sairen. Pour les recouvrer etpouvoir 
» communiquer avec les doctes, car 
» ilm’avoit ld autre entretien que 
» desoymesme , il #’en vint en cette 
» ville de Bourdeaus. Comme jour 
» etnuict il travaille avecuneardeur 
» merveilleuse , et plus que sa sante 
» ne lui pouvoit permettre ( car il 
» avoit un corps foible et dehile 
» mais un esprit fort et robut 
» longueur de ses veilles, V’assiduite 
» sur les livres parmy!les rigueurs et 
» aspretes inacoustumdes de l'hiver 
» passe, luy altererent sa sante 
» sans que pour cela pourtant il 
» quittast son entreprinse. Et com- 
» me ses amis luy remonstroyent le 
» prejudice qu’ilse faisoitd’estreain- 
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» sicloudincessamment sur les livres 
» et dans an estude froid et cathar- 
» reus, ne donnant aucun relasche 
» au corps, non plus qu’ä Pesprit. 
» I faut que je me hate ( disoit-il ) 
*» car je prevoy que le soir s’appro- 
» che, quiil faut meshuy, que je 
» quitte ma garnison. Si je meurs, 
» ce sera honorablement les armes 
» en main, comm'un brave cham- 
\» pionchrestien doit faire. Enfin son 
» mal et son indisposition redou- 
» blant avec son travail, il fut saisi 
» d’ane pleuresie , laquelle eust bien, 
» tost aterr& ce corps maigre et ex- 
» tenud ......» Sa maladie.... nefust 
que de neufjours. Vers la fin de la 
Preface on trouve ceci : « Or lecteur 
» tu anicyson livre, livre dla veri- 
» td imparfaict, quimonstre ndant- 
» moins la perfection de son ou- 
» vrier. C'est grand domage qu'il 
» wait heu sa fin, et que ce qui 
» nous reste n’ayo sa correction 
» derniere,, veu que oe n'est que le 
» plan de ses premieres conceptions, 
» qui nous promettoit une disposi- 
» tion en trois livres, et une es- 
» tendue d’arguments ’plus forts et 
» mieux rangez : aflın que je me 
» taise du langage, qui est la par- 
» tie d’un livre , repolie apres lou- 
» tes les autres. Dieu sgait si de 
» Sponde en eust este chiche , pour 
» Venrichissement de ce qu'il avoit 
» entreprins , luy qui sembloit es- 
»tre accomply de tous les orne- 
» ments d’ane dloquence parfaicte 
» comme ses escrits tesmoignent , 
» etqui avoit une meryeilleuse fa- 
» cilit@ ä desduire naifrement ses 
» imaginations, si qu'& peyne a-on 
» trouvd trois note trassbz (ay)daı 
» trois feuilles de tout cest ouvra; 
» Je eroy qu’en este partie il estoit 
» inimitable. On eust bien recor 
» gnu tout & faict sa sufisance au 
» vre de Pldee des Religions , qu 
» desseignoit; mais la mort a rom. 
» pu.ce projet, et plusicurs autres 
» qu'ıl avoit pour ja deffeuse de 


» Vfglise (28). 






















STANCAR S(Faungoss), na- 
tifdeMantoue, a vecu au XVI. 








STANCARUS. 


siecle *. Il fut l’un de ceux qui 
travaillerent avec le plus de suc- 
ces A etablir dans la Pologne la 
religion reformee. Il avait ts 
appele & Cracovie (A), r y 
enseigner la langue hebraique 
(a); mais quand on eut remar- 
que guil fiait couler dans ses 
legons les les protestans, 
onle defera A Tevkqubde Craco- 
vie (b), qui lui avait fait avoir 
cette charge ‚et qui, apprenant 
que c’etait un herdtique , ne 
manqua pas de l’envoyer eu pri- 
son (c). Ilen fut tire par Vadresse 
ou par le credit de quelques sei- 
urs, etil trouvaun bon asile 

lans la maison de Nicolas Oles- 
nicki (d), gentilhomme que la 
qualitö, le merite et le courage‘ 
concouraient & rendre recom- 
dable(e). Il Iui proposa de faire 
cesser le culte romain, et d’a- 
battre les images; mais Olesnic- 
ki, ayant consulte ses amis, ne 
jugea pe & propos d’en venir Ik 
tout dun coup (B): il se con- 
tenta de faire la cene dans son 
chäteau, selon lesc&r&monies qu'il 

lairait a Stancarus de regler. 
Quelgue temps apres on executa 
les premieres vues de ce refor- 
ınateur; on chassa les moines 
qui desservaient l’eglise du lieu, 
on brisa les images, on les re- 
duisit en cendres ( f). Olesnicki 

* Pour cet article, Joly renvoie A ’Eramen 
du Ryrrhonisme, par Grousaa, page 37 et 
wir. 

(a) Latus Compend., Hist. univers., pag. 
m. 389. 

(&) UI s’appelait Samuel Macidjowski 

(0) Idem, ibidem. 

(d) Stanislads Lubieniecius, Hist. Reform. 


ib. I, cap. F, pag. 3ı. 





Polonior ‚ pag. 31. 





STANCARUS. 


fonda uneeglise reformdeä Pinc- 
zovie, Yan ı550, et y attira 
lusieurs personnes illustres par 
Tür piete et par leur savoir (g). 
Notre Stancarus y ouvrit une 
belle ecole (h), et dressa cin- 
quante regles de reformation 
ar les eglises de Pologne (C). 
Ira envoye en Prusse quelque 
temps anche, et il exerga dans 
Keenisberg , pendant une annde, 
la charge de professeur en lan- 
gue hebraique (i). Il s’eleva de 
violentes querelles entre lui et 
Osiander,, et cela eut des suites 
funestes a ’orthodozie. Osiander 
enseignait que l’homme est jus- 
tihie par la Justice essentielle de 
Dieu, et que Jesus-Christ est 
notre justice selon la nature di- 
vine. Stancarus, un peu trop 
ardent & coniredire, et s’eloi- 
gnantde cetteerreur avectropde 
vehemence, passa dans Vextre- 
mite opposee; car il soulint que 
I rist n’est notre medıa— 
teur que selon sa nature humai- 
ne (). On dit qu'il puisa cette 
doctrine dans Pierre Lombard , 
et qu’il admirait cet auteur (D). 
Il la voulut etablir dans la Po- 
logne; mais il trouva des op 
sitions qu'il ne put vaincre. Elle 
fut condamnee dans quelques 
synodes() (E), et cette condam- 
nation fut confirmee dans celai 
de Xian, ou se trouverent cin- 
ante ministres, et la plupart 
les grands seigneurs du parti, 
avec beaucoup de noblesse, l’an 
1560. Neanmoins les eglises de 
(8) Idem , ibidem ‚pag. 33. 
(h) Laetus Compend. , Hist. univers.,pag. 
m. 


“ 





us, Syatagm. Hist. eccles., 
Pag. m. 866. 

(4) Idem, ibidem , pag. 866. 
u Letus, Compend. Hin. unirert., pag. 
ei. 
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Pologne furent troyblees 
cette dispate pendant la vie'de 
Stancarus (F). Apres qu'il füt 
mortä Stobnitz, chez Pierre Zbo- 
row (m), on ne parla plus de 
cela; mais on vit que, par acci- 
dent, l’arianismeen avait tir& de 
nouvelles forces (G). Cela pour- 
rait donner lieu & beauconp de 
reflexions (H). Stancarus perdit 
tout le merite de ses premieres 
actions par les troubles qu’il ex- 
citadans la suite, ayant donne 
d’essor A sa vanild et Asa 
subtilite(n).Ipubliadivers dcrits 
(D. On ®abuse pitoyablement 
sar la qualit€ de ses opinions, 
comme je le ferai voir en mar- 
juant les fautes de M. Moreri 
(K). Il versait des torrens d’in- 
jures dans les &crits qu’il com- 
posait contre ses antagonistes ; 
et il®’excusait de cela sur le droit 
de represailles,. et sur l’impor- 
tance des heresies qu’il eroyait 
combattre, et m&ıne sur l’exem- 
le desapötres (0). Il se glorifiait 
"avoir dte persecate et condam- 
ne comme le fut saint Athanase 
(L). Je sais qu’il enseigna en 
Transylvanie, mais je ne sais pas 
en quel temps ( p). Le livre inti- 
tule Chimara (g), que Stanis- 
las Orichovius fit contre lui, 
contient beancoup de raisons et 
beaucoup d’injures; mais pour 
ce gi est des raisons, elles ne 
tendent qu’& prouver quil faut 
que sa majest€ polonaise exter- 
(m) Idem , ibidem. 
(n) Voyes la remarque (). 
(6) Yoyes Peptrs dedicatoire de sa Re- 
ponse nur Thöogiens de Zurich ei de Ge- 
(p) Stancarus ‚ de Trinitate et Mediatore, 
sdversüs Tigurin., au 7". feuillet de la 


Jeuille F- 


RZ imprimd ä Cologne , Van 1563, 
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mine cette homme-la et tous 
ceux qui sement de nouvelles 
opinions dans le royaume. C’est 
ainsi qu'il trouve qu'il faut re- 
futer les argumens des sectaires. 
‚ Il avoue qu'il avait pouse une 
femme pendant sa prötrise; mais 
il dissimule la revolte que Stan- 
carus lui reprochait (M}. 
Ajoutons quelque chose a ce 
quej’enai adı dit. Il yadesau- 
teurs qui disent qu’il etait a Vil- 
lac (r)lorsque l’ev&quede Craco- 
vie le fit venir aucommencement 
de Yannde 1550 (N), pour en- 
seigner la langue sainte. IIs ra- 
content qu’etant dchappe des 
prisons de ce prelat (s), il se re- 
tira aDubreczko , chez Stanislas 
Stadnizki, et qu’il y onvrit une 
&cole qui.fut assez Äorissante 
pendant la vie de ce Stanislas; 
qu’apres la mort de ce patron, il 
se retira chez Hieröme Philip- 
ow, et puis ä Pinczovie chez 
icolas Ölesnicki. Nous avons 
cite (t) un &crivain polonais qui 
met & l’annee 1550 la fondation 
de Peglise reformee de Pinczo- 
vie; mais Regenvolscius la met 
& Yan 1559 (0). II observe que 
Stancaras ut appel&de ce lieu-Ia 
r le comte d’Ostro: ‚pour 
Peformer les Eglises de 1a grande 
Pologne , et qu’on lui associa 
pour compagnon d’ouvre Felix 
Cruciger(v). Notezque Stancarus 
regut & Bäle le doctorat en me- 
decine, et queSigismond Au; 
te lui donna Vindi E- 
gne, Pan 1569 (z). Il mourut 
(r) Pille de Carinthie, 
() Voyes la remarque (0). 
( Dans le corps de Tarticie, ci-dessus, 
eitation (g). 
() Tire de Regenvolseius, Mist. eceles. 
Slavon. Provin., pag. 125, 126. 
1) Idem, ibidem, pag. 4ı4, 


igenat de Polo- fioe: 


STANCARUS. 


& Stobnits, le ı2 de novembre 
1574 ‚al’äge de soizante et trei- 
ze ans. Frangois STAncaRus , son 
fils, nele 2 d’octobre 1562, fut 
ministre de l’eglise d’Oxa jusques 
& sa mort, qui arriva le28de 
mars ıdaı (y). 


0) Idem, ibidem. 


(A) II avait et appele & Craoovie.] 
Jean Letus assure Be berdnue mi- 
me de Cracorie l’y appela pour la 
chaire de professeur en hebreu. A 
Maciejovio episcopo Cracoviensi evo- 
oatus erat ut linguam S. x ie 
doceret (1). Mais d’autres (2) disent 
jw’ayant dt& chasse d’Italie comme 
8 tique, et n’ayant pu s’etablir en 
Allemagne, il s’en alla en Poll ob 
on lui permit d’enseigner la langue 
sainte dans lo college de Cracorie, 
‚Pparce que l’on ignorait ce qu’il etait, 
et:qu’on savait seulement qu’il enten- 
dait cette langue. Comme ceux qui 
disent cola sont tout d la fois ses en- 
nemis et les amis de l’Er&que de Cra- 
covie, ils pourraient avoir supprime 
quelque eirconstance. Je crois ndan- 
moins que cet dväque ne le fit point 
venir d’Italie, et quil ne le connut 
propre ä enseigner la langue sainte 
qu’apres P’avoir vu en Pologue. Voyez 
Ia remarque (N). 
(B) Olesnicki... ne jugea pos apro- 
d’en venir la tout d'un coup.} 
/oyons le r&oit d’an catholigne ro- 
main : Capit errorem (Stancarus) in- 
staurare Zwingli, in idque operam 
dare, ut abduceret Olesnicium & re- 


ligione paterad et persuaderet illi re- 





era qua monachi in ejus oppidi fano 
Teig nibus vetustis Er re s 


(yge- Leim, Compend. Hin. air, par: 
12 Sunitas Orichovins, in Chimserk, folia 
PN 
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ratö facerei , vocat amicos ao in con- 
silium auhibet, in quo, variatis sen- 
tentiis, illa postremd vieit,, ut imagi- 
nes cum reliqud supellectili salve in 
fano manerent : monachi etiam veie- 
Ti instituto sacra facerent , quöd nihil 
earum rerum mutari tum posset im- 


und: adesse rogeminprozimo , epi- 
scopum etiam Cracovid nondim dis- 
cessise , fore hisco rebus mutandis 


aliud iempus magis idoneum. In pre- 
sontid placere cenam institui , idque 
‚fieret in arco privatim,, non in fano 
"public, quod in oppido subjectum eat 
arci. Secundum hano sententiam per- 
mittunt Stancaro nove coene lum. 
‚prascribere, a 
‘On peut connattre par-lä le tempera- 
ment de Stancarus. S'il n’eut pas le 
don de perseverance, ce ne fut point 
& cause de sa tiedeur : il etait bouil- 
lant ; son patron , homme d’epde, 
jeta de l’eau sur ce grand feu , par le 
Conseil des laiques qui ezaminerent 
cette affaire. Notez, je vous prie, une 
igence de Pautenr socinien que 
j’aı cıtd. 11 rapporte tout le passage 

tin pour prourer,par le temoignage 
d’un annaliste polonais, que Stanca- 
rus fit chasser les moines et abattre 
les images ; et cependant le passage 
de cet annaliste nous enseigne que 
cela ne fut point fait; ol est donc le 
jugement du sieur Lubienietski? 
WEHE Sponde lui eüt pu apprendre 
ce quil eüt fallu citer (4). Adversüs 
Stancarum prodiit Orichovii Roxola- 
mielegans Iibellus 




















ttulo Chiması 
ubi ait... (5) eum Pinczoviam Cra 
viensis munieipü oppidum se contulis- 
se ‚ ibique punico incitatum furore in 
templa irruisse , imagines sanctorum 
sustulisse , memorias martyrum de- 
levisse „ altaria evertisse , sacra pro- 
Sandsse , yasam ecclesiasticam diri- 
“Puisse , denique sacerdotes ex oppido 
daperrinduse. Voyez la remarque 

). 

'C) Il dressa einquante rögles de 
reformation pour les eglises de Polo- 
&ne.] On lui ferait tort si Ton suppo- 
sait qu'il fat un reformateur seden- 
taire qui , sarrätant ü son ecole de 
Pinczovie, envoyait de toutes parts 
ses ordres ou sea conseils. Il est sür 


(2) Orichorias, Ansal. III, Su 
Labieniecium , Hist. Beformal. 















. 1553 dimii 
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quil payait de sa personne. Stanca- 
rus ecelesias a papatu reformavit. 
L canones instaurandarum eccle- 
siarum Sonseripeit (6). Cette preuve 
&tant trop faible ‚ne la considerez 
pas; arrätez-vousä celle-ci : Stanca- 
Tus.....ad reformandas ecclesias ab 
anno 1553, magno studio ineubuerat: 
in quam rem hortatu Jacobi comitis 
Ostrorogüi libros conscripserat. Cum 





quieter 


tu tutus 





Ben,anmo 
'oloniam 
cum eodem illo reverterat 


mins 
“ereformandis ab dololarrid ecclesiis 


‚pro tempore 0) dederat , favore 
Blanekt Staats Hieronymö Phi 
‚povü,, Nieolai Olesnicü , et aliorum 
Patronorum virorum nobilissimorun 
t generosissimorum fretus (7). 

(D) On dit qu'il puisa cette doctri- 
ne dans Pierre Lombard, et quil ad- 
mirait cot auteur.) Voici ce que jjai 
lu depnis long-temps dans Micr=- 
lius. Hic homo tantı fecit magistrum 
sententiarum, cz cujus lacunis hau- 
serat errorem , ut dicore non sit veri- 
tus, unum Petrum Lombardum plus 
valere quäm C Lutheros , CC Me- 
lanchthones, CCC Bullingeros, CCCC 
Mart, 15 Calvinos: ex quibus 
om si in mortario contunde- 
rentur , non exprimeretur una uncia 
verz theologie (8). Florimond de Re- 
mond (g), qui a rapporte une partie 
de ces choses et quelques autres , 
ie de Stancarus contre 
jiens de Zurich. Je !’ai con- 
sultee ‚ et j'y ai trouvd (10) les paro- 
les de Micrzlius. Notez que P’auteur 
so vante d’avoir tird des saints pöres 
sa doctrine, et non pas de Pierre 
Lombard ‚qui n’a fait, dit-il, que 
recueillir les autoritds des peres et 
les dogmes de l’6glise. 

(®)..... Elle fut condamnee dans 























890- 
Flor. de Römood, Fistoire da In Naimance 
 Progrin de Pieie, I. I hop. EPs peg. 


mn 
. a9) An file 4,5, ed. Crcoren., En, 
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quelques synodes.) Jeam Letus (11) 
en nomme trois, celui de Sendomir , 
celui de Vladislavie et celui de Pino- 
zovie. Mais Lubiduietski assure que 
Topinion de Stancarus fat tellement 
discutee (12) dans le synode de Pinc- 
zovie, au mois do novembre i 
bien Zöfendue d’un ers, si 
taqude de l’autre , que les parties se 
refirdrent sans rien o oonclare et sans 
que la victoire se füt deolarde. quo 
tunc Marte ab utringue discessun est, 
Guoque um sud sententid ad sua , 

tancaro Dubieiscum ad patronum 
Stanislalm Stadnicium reverien- 
16 (13). 

(F) Les eglises de Pologne furent 
„Br an 1 Paare fe 
la vie de Stancarus.] Nous venons de 
voir qu’il avait des partisans dansles 
ayn Il ne s’en faat pas etonner ; 
e’etait un homme qui savait les lan- 
gues et les peres, qui avait de Pes- 
Pprit ; qui pouvait parler, qui pou- 
vaitecrire, qui s’entdla de son 
ment ; et il di sputait sur une matiere 
trös-.dificile, et qui ne donne qu’um 
top bean jeu & Paudace.des dialectie 
ciens. U "serait done eurprenaut 
gl wett point cu de discipien. 

tancarus ul mulid erat non tantum 
linguarum scientid, sed etaruditione, 
ex scripturis et antiquitate sententiam 
suam ratione profectd suffraganie 
probabaı (14). AU Jean Läscus, ni 

äsımanin,, mi Gonezius, ni Crovi- 
cius, ni Blandrata, ni plusieurs au- 
tres ne purent jamais le fai = 
fer.de santäment (15). Les 4 de 

’ologne , alarındes de ces ions 
et embarrassdes des subtilitds de oet 
homme, consultärent le consistoire de 
Genöve , qui leur it donner par Cal- 
‘Yin une courte et bonne instruotion, 
Yan 1560 (16). II la fallut soutenir 
par un autre dorit bien raisonnd qui 
se trouvo parmi les lettres de Calvin 
(17). On y menage la personne de 
Stancarus, quoiqu’on se plaigne da 
son emportement contre Melanch- 
ton. Celui-ci, et Pierre Martyr, pu- 


11) Letas, Compend. Hist, univ., jur. 
Kr ferien drehe fait: Bunte Düherete- 
eins, Hist. Reform. Polön., pag. 117. 

(13) Idern, ihide. 

(9 Haem 





























(19) Idemn, übidem,, Bas 
(10) Ei rt par {0 Opnsenen de Calvin, 
FÜ) Cent Ua letire CCCLIT. 
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blidrent quelque chose contre sa doc- 
trine. Le premier le fit avec beau- 
coup de moderation ‚ sachant qu'il 
avait affaire d un emport& (18). 
Stancarnıs ne se soumit point aux sy- 
nodes qui le condamnerent. On voit 

r Ia lettre que les ministres de Po- 
de Stras- 
les acca- 


'arianisme , introdui- 





demanda instamment une nouvelle 
conference ; mais elle Inifut refusee, 
et ses livres furent condamnds et 
brülds. Pincovienses, rejectd cum 
Stancaro , quam multim expetebat , 
disputatione, in dubium vel in dispu- 
tationem trahi communem ecelesia 
setentiam ‚in gratiam unius inguieli 
et arroganlis is , indignum 
exisimantes , Lihros ejus condemnds- 
se, et tradidisse rogo , lego apud 
Stanislaim Hosium , in judicio de 
censurd Heidelbergensium , ac Tigu- 
rinorum, de dogmate contra Trinita- 
tem in Polonid tum sparso (a0). Le 
schisme durait encore l’an 1568. Cela 
ıraft par unc lettre de Theodore de 
ze, oü il exhorte les schismatiques, 
et nommement Stancarus, ä se sou- 
mettre dä la confession, et moyen- 
nantcela il se persuade qu’onlear re- 
donnerait de caur la main d’as- 
sociation. Je rapporlerai ses paroles 
Wautant plus agreablement , qu’elles 
nous apprennent une circonstance 
Curieuse ; c'est que Stancarus offrait. 
des formulaires de foi pleins d’ex- 
pressione ambiguös. Omnes illos qui 
vobis disoessionem fecerunt , totque 
consequutis malis aditum patefece- 
runt , ipsumque aded Stancarum , 
‚precor et obtestor per viscera miseri- 
cordie: Dei nostri, ut et sui et pacis 
ecclesiarim majorem habeant ratin- 
nem, istäque abjectd in defendendo 
‚semel arrepto dogmate pertinacid , in 
animum inducant cum ecclesis in 
verd fraternam gratiam , abolitis 
‚Ppriorlbus omnibus , redire , et sy'nee- 











Te Deceit. ih. 17 ns 
Yancht., ep page m. 
Elle est dasde de lan 1583. 

Blle eat la premitre permi celler de Zan- 
eben, In Bpyeetn a Gm 
Iror. weiniemen „ pag. 20. 

(30) Roornbeck , ide. 
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ris omnium eeclesiarum orthodoxa- 
rum confessionibus apert& potils ac- 
quiescere , quam novas et ambiguas 
Vneiliationm formulas scribendo , 
Suspieionem prebere , quasi fucare 
Potiks manifestö defensos errores , 
uhm. somol abjecüs illis, veram cum 
concordiam inire velint. Id. 
werd si fecerint , non dubito quin 
dextram üllis ultrö prabeatis , ezul- 
tent in cwelis angeli , applaudant 
omnes eoclesiee (21). Nous verrons 
ci-demous (22) ce qu'il disait des 
Pporsdcutions qu’il avait souffertes. 
(6) Par aceident V’arianisme en 
ird de nouvelles 3 
pri ipale batterie de Stancarus etait. 
dire ‚ si Jesus-Christ a &td media- 
teur en tant que Dieu, il est moindre 
de son päre quant & la nature divine, 
# n'est dono point, co-essentiel & 
Dieu le pere; cenx donc qui le font 
mediateur en tant que Dien renou- 
vellent l’herdsie des ariens. Il pressait 
cette conssquence avec toutes les 
subtilites m son espritet la natare 
da sujet lui purent fournir. Cela 
donna en 4 un tiers parti: il y eut 
des gens qui, ebranles d’un cäte par 
ses raisons,, et de l’autre par les ar- 
‚gamens de ses adversaires,, dtablirent 
que Jesus-Christ, faisait Poffice de 
mediateur, et ä !’egard de ’humanite 
nt il s’etait revätu au sein de Ma- 
rie, et d l’egard d’une nature divine 
inforieare 
Blandrata ‚ et quelques autres fugi- 
tifsde Gendve pour des erreurs qui 
se rapportaient 4 la trinitd, se pre- 
valurent des raisons de Stancarus ; 
il Prftendirent ‚que ses adversaires 
ne los pouvant bien resoudre , il fal- 
Iait chercher un autre systeme. Voilä 
d’od naquirent les tritheites de Po- 
logne ‚ les ariens, enfin les scci- 
niens, Le sieur Lubienieteki pretend 
we le synode de Pinczovie, od Pon 
Kecata profondement la cause de 
Stancarus, et olı Yarantage du com- 
bat fat &gal, ouvrit la porte ä la 
destruction de la doctrine de la tri- 
nite. Hzc mox , ut et illa Serveti de 
Przeminenid patris viros pios et 
doctos ad hoc argumentum discutien- 
dum haud leviter incitavit. Itaque 


(31) Tleod, 

om. IIT 

kembre ı 
{un} Dans la remargue (L). 














Bene, epiat. XXYIIL, pag. ar, 
a 
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meritö illam synodum Pinczovie an- 
no 1558 celebratam Andreas Lubie- 
niecius senior in MS. de synodis 
magnum ingressum ad demoliendum 
dogma_ trinitatis fecisse dixi Eı 
ceri& ex his, qu@ secuta sunt in illd 
Pinczoviand synodo poriam ad dis- 
eutiendavulgörecepta dogmata aper- 
tam esse, nemo non videbit. Hoc 
enim ipso anno, cum venisset Pinczo- 
viam Blandrata, quem invidia Calvi- 
mi Genevd expulerat , habitis Pinc- 
zovie cum Lismanino , mulüis de hoo 
argumento sermonibus , et videns 
Stancari adversarios ei non satisfe- 
eisse, tantum effecit, ut et ille de dog- 
mate trinitatis dubitare incoeperü. 
Hine Lismaninus in  suspicionem 
arianismi apud ministros inol 
roribus tenacius adherentes incidit 
(33). Calvin avait foujours craint 
que les adversaires de Staucarus ne 
se jetassent dans une autre extremi- 
td, et il vit avec douleur que sa 
erainte n’avait pas ei6 sans fonde- 
ment. Voici ce qu’il derivit aux frd- 
res de ce pays-lä: Tabulam nuper 
in Polonid editam , qua Christum et 
Spiritum Sanctum alios a Patre deos 
facit , non sine acerbissimo mcerore 
inspexi. Pridem me hc cura non abs 
re anzium tenuit , ne fraires minus 
in Seripturd exereitatos abriperet 
Stancari importunitas, ut vitande 
unius absurditatis causd, in aliam 

















celle du P£re £ternel. fadiorem laberentur. Accidit ergo , 


'Quod timui, ac tristi eremplo patefac- 
tum estquam noxiasit pestiscontentio, 
ubi magis propositum est , adversa- 
rism vincere , quam bonam causam 
simplieiter tueri. Crassum Stancari 
delirium meritö a fratribus polonieis 
repudiatum est. Sed dum sibi ab und 
diaboli astutid cavent, obrepsit al- 
ter impostor Blandrata Stancaro 
deterior : et hdc occcasione abusus 
est ad errorem non miniss dstestabi- 
lem spargendum (a4). Tirons d’une 
autre lettre, qu’il leur dcririt en 
1563, un trös-beau passage qui nous 
montre les mauvais eßets de la dis- 
pute, et la malediction que Dien 
repand pour Pordinaire sur le tra- 
vail de ceuz qui disputent bien 

(a3) Staniel. Lubienieciws, in Hist. Reform. 
’Poloa, , ui 





Imonitione ad Fratzes polo- 
Den ementiem pro tribus 
Perzonin imaginando tres shi dene fabricent. Init., 
Pag. 083 Tractataum iheologic. 








480 
moins afın que la verits triomphe „ 

fa’afin quils aient le plaisir de 
uler aut pieds leur adreainn, (a5) 
‚Porrö teterrimus hie error , qui apud 
vos grassatur, favorem obtinuil ex 
immodieo contentionis fervore. Nam 
cumStancarus insulsus sophista, et 


rabula improbissimus commenta sua l’aria 


„ingereret, Christum mediatorem dun- 
tazat esse, quatenus homo est, ideo- 
que apud tolam trinitatem intereede- 
Te, optimum compendium quidam esse 
duxerunt,, si reiponderent solum pa- 
trem verd et propri& esse Deum. Ita 
effugium illud nimis cupide multi 
rripuerunt , quödita putarent nullo 
negotiorefutari Stancari ineptias. Sic 
ut veteri proverbio dicitur, nimium 
altercando veritas amissa fuit. Equi- 
dem non dubito quosdam inscitidvel 
inconsiderat4 facilitate lapsos esse : 
verum conjicere simul licet, nonnul- 





los (26) astutz captdsse occasionem, di 


ut oxecrabile delirium, quod plau- 
sibile fore sperabant, simplicibus 
impund obtruderent. Cest-A-dire, se- 
lon la version frangaise des Opuscu- 
les de Calvin : a Au reste oest erreur 
» pernieieux et execrable, qui est 
» seme par votre pays, a obtenu fa- 
» veuret eredit par le moyen d’une 
» trop grande ardeur de contention. 
» Car lors que Stancarus, ce sophiste 
» et criard enrage,, mettoit en avant 
» ses resvorics , 4 savoir que Jesus- 
» Christ est sealement mediateur „ 
» entant quil est hommc, et pour- 
» tant quiil intercede envers toute 
» la trinitd ‚aucnns estimerent que 
» le meilleur et le plus expedient 
» estoit „ils respondoyent que le 
» pere seul est vrayement et propre- 
» ment Dieu. Ainsi plusieurs sar- 
„ restorent par trop ardemment ä 
» ce subterfuge-la, pource qu’ils 
» pensoyent que par ce moyen Stan- 
> Carus’ serofk alndment Tembarrd 
» avec toutesses sottises. Ainsi , com- 
» mo dit le proverbe ancien, la ve- 
» ritd a estd perdue en trop deba- 
» tant. Et pour vwray je nedoute 
» point qu’aucuns ne soyent tombez 
» par ignorance , ou par une faci- 
» lite inconsideree : mais il y abien 
» apparence aussi que d’aufres ont 





‚Calvin. , in Admonit, ad Fratres; B 
29 Imonit, ad Fratres polonos. 


PCE6) ZU entend Blandrata, Gentlie, Jean-Paul 
Act, quil nomme pen apriı. 
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» cheroh6 finement l’oocasion de 
» pouvoir sans danger mi en 
» avant aux simples et idiots ceste 
» forcenerieexecrable, laquelleils es- 
» peroyent leur estre agreable et 
» plaisante (37). » Theodore deBeze 
reconnalt aussi que le tritheisme et 
’arianisme , qui se renourelörent 
dans la Pologue,, tirdrent leur origi- 
ne des disputes de Stancarns (28). 
(U) Cola pourrait donner ken & 
beauooup de reflexions.) Je n’en fe- 
rai ndanmoins qu’un petit nombre , 
et je commencerai par les plaintes 
que font cprtaines personnes contre 
les sciences. Ne vaudrait-il pas micux 
supprimer les academies que d’entre- 
tenir tant de professeurs en toutes 
sortes de facults ? Ce sonteux qui 
font naltre les herdsies, ou qui die- 
vent ceux qui repandent et qui mul- 
tiplient Perreur. Le peuple, c’estä- 
re tous ceux qui ae sont point ap- 
1ds ä expliquer les matidres de re- 
igion, conservont saiu et entier tout 
le depöt de la foi qu’on leur confie. 
Apprenez-leur uns fois qu'il faut 
eraire la trinite innes, Pa- 
nit de la.nature divine, Pincarna- 
tion du Verbe, sa mediation, etc. , 
croiront tous ces mayst£res sans ja- 
mais en alterer la purete, et sans 
s'inquieter les uns les autres. Mais 
les dacteurs n’en usent pas de cette 
maniere : les uns veulent se distin- 
guer par des interpretations subtiles, 
ot les autres ne veulent pas le leur 
permettre. Cela donne lieu & des dis- 
put qui troublent la source et qui 
la partagent en plusieurs ruisseaux 
bourbeuz. Le premier partage est 
bientöt suivi da second, et ainsi de 
ite: la feoondite, ou plutöt la con- 
tagion en ce genre-ld est surprenan- 
te. Vous n’entendez plas parler bien- 
töt aprds que de sectaires apolli- 
naristes, ariens, eutychiens, mace- 
doniens, monothelites, nestoriens „ 
sabelliens, etc. (29). Si Ion dressait 
Parbre genealogique des herdsies, on 
verrait que leur filiation est fondee 














aussi cagı 
1566 ‚ pag. 381 tom: IIT Operum. 
it Vordre alphabrtigue et non pas la 
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incipalement sur ces denx causes. 
1°. Les disputans se veulent trop 

‚guer de leurs adversaires, oo qui fait 
quiils passent eat Yautre extre- 
mitd; 2°. le desir de vaincre les en- 
'& pousser si loin leurs objeo- 
tions, qu’elles peuvent ou leur ätre 
retorqudes ou favoriser un tiers parti. 
Que fait-on pour remedier & cet in 
conve@nient? On abandonne le terrain 
ja’on ne peut defendre, et l’on se 
Fortißie de 'quelque nonvelle inven- 
tion. Cela produit un systäme tout 
diff@rent, qu’un autre dooteur re- 
formera de nouveau, ne le tronvant 
assez arrondi ; et ainsi de snite. 

in autre, »imagioant que les deux 
is vaiaquent et sont vaincus tour 

ä& tour, selon qu'ils agissent offensi- 
vement, ou qu'ils se tiennent sur Ja 
fensive, se croit obligd de choisir 
une nouvelle hypothese. On a vu tons 
‚ces desordres dans l’affaire de Stan- 
caras. Il se brouilla avec Osiander , 
son oolldgue dans Tacademie de Ko- 
ni berg et pour le mieux combat- 
ve, a band a P’humanit6 de Jesus- 
Christ tout ce que l’autre donnait d 
la nature divine. Passant de Konigs- 
berg ä Francfort-sur-’Oder (30), il y 
troura un antagoniste (31) qui se 
jeta dans une nouvelle ‚pour 
le Er Sontre-carrer; car om r6- 
tend (32) qu’il enseigna que Jesus- 
Christ, noire justification et notre 
mediateur en tant que Dieuet en tant 
qu’'homme, dtait mort selon sa na- 
tare divine. Stancarus, s’en retour- 
mant en Pologne, y soutint si chau- 
dement son opinion , et accusa si ar- 
demment ses adversaires de favoriser 
Yarianisme, qu’il donna lieu d plu- 
sieurs personnes de renouveler la sec- 
te des ariens, et puis celle des samo- 
satöniens. Je crois qu'on jugen, 
1°. que les objections des autres mi- 
nistres prouvaient que P’humanits 
seule de Jeus-Christ w’dtait. point 
notre mediation; 2°. que ses objec- 
tions prouraient qu’un fils de Dieu 
coessentiel ne pouvait pas ätre me- 
diateur. On prit donc un milieu en- 
tre ces extremitds. Ce fat de dire que 
Jdsus-Christ, fils de Dieu non coss- 


Go) Hk Adam, in Vi ib. Germanen, 
#1) Nomms Audrd Muscalas, 
39) Stapbylus, apnd Pratwolum, voce Stan- 
ri, pag. 48. 
TOMB xt. 
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sentiel, et reväta de notre nature, 
&tait notre mediateur, quant & la na- 
ture humaine et quant 4 la nature 
spirituelle qu’il avait eue avant que 
denatıre. Voilä les malheureux fruits 
des disputes theologiques et des chai- 
res professorales. 

Ily a uneautre chose ä considerer. 
Qu’un professeur ‚avance une nou- 
vello pensee, et q’il donne lien de 
croire qu'il le fait pour sacgaerir da 
renom, il s’ölöre tout aussitöt un an- 
tagoniste qui lui soutient que oette 
pensde est mauvaise. Peu a peu ils 
s’chauffent,, et enfin ils s’entre-hais- 
sent tout de bon. Pour colorer les 
mouvemens qu’ils se donnent, si 
semblables aux passions humaines 
que rien plus, il faut quo Tagren- 
seur dise qu’il s’agit d’une aflaire 
trös-importante au bien de l’eglise. 
L’attaqu6 doit dire la m&me chose „ 
et faire voir que l’opinion qu’il a 
changee donnait de grands ayantages 
A Pennemi. Apres cela, il n’ya plus 
de moyen de reculer; il faut que les 
superieurs parlent. Or quel est lo 
frait ordinaire de leurs deeisions ? 
Un schisme actuel ou un schisme vir- 
tael. Rien de tont cela n’arriverait 
si Von m’avait pas pour ses Densdes 
une opinion avantagense. Si Stanaa- 
ras, par exemple, eüt avoud, comme 
il le devait, que son opinion impor- 
tait peu au bien de l’dglise, il ne so 
füt_pas fait un point d’honneur de Ja 
maiatenir ; il eüt garde le silence des 
qu’il et va qu'en,lasoutenant, il cau- 
sait des troubles. Combien de desor- 
dres eüt-on &pargnds au monde ei 
Von se füt contente de disputer sur 
les choses necessaires au salut? Osian- 
der et Stancarus n’eussent pas dcrit 
deux pages en ce cas-Iä un contre . 
Yantre; car, en bonne foi, ya-t-il 
desgens, parmile peuple, qal se ri- 
glent sur Yun ou Pautre de ces dog- 
‚mes, quandils mettent leur confiance 
dans la mort de Jesus-Christ ? Les 
docteurs m&mes qui ont le plus dis- 
putd sur ces questions ne Yadoreut- 
ils pas sans songer & ces distinctions. 
de nature humaine et de nature di- 
vine 

Voici une autre consideration. 
Dans tous les ‚eye oXily abien des 
personnes pure! iquer tout 
un corps de theologie , il arri 
tonjours que quelqu’un aura la i6- 


3ı 














oraindre ; 
croit permis ce qu'il voit faire 4 des 
qui n’ont pas plus d’autorit6 que 
ai; et de lä vient que les nouvelles 
disputes ne e’dhevent jamais plus fa- 
ilement que lorsqu’elles ont &14 pre- 
cödees depuis peu par plusicurs au- 


tres. Ceoi tend & condamner la mal- 
titade des academies. 

u de mots & tou- 
'est une mmaxime de 
ue Vabus 


jons en 
tes ces plaintes. 





Fusage : pais donc qu'il est 
Bone de cultüver son esprit, et 
que T’dtablissement des mattres pre- 
poti 'catte cultare est bon, il ne 
ut pas Pabolir sous pretexte 
quelques savans abusent de lenrs Iu- 
midres pour exciter des disputee iheo- 
logiques. Ajoutons d cela que les 
maux de lignorance sont encore plus 
& ersindre. Eile n’öte pas les divi- 
sions; sans avoit did d Nacademie, il 
pe trouverait des gens molas groniers 
que d’autres , qui auraient l’audace 
et la vanit6 de semer des dogmes , et 
i los dtabliraient d’autant plus fa- 
Aleraent que leurs anditeurs soraient 





wots. 





issons par deplorer P’etat misd- 
rable da 

sortir W’un mal que par un autre; 
gudrisser-Ie de Pignorance, vous Pex- 
poser d des disputes scandaleuses , et 
‚qui quelquefois ebranlent et renver- 
sent möme le gouvernement. 

'blin divers derits. ] Une 
hebraique,, 4 Bäle, 1546. 
Une Exposition de P’Epftre de saint 
Jacques, avec la Conciliation de quel- 
ques passaget de l’Ecriture , & Bäle,, 
1847. Cette conciliation fut tirde 
ie mot d mot des Commentaires 











autres traitı 
titre dans 


aa) Mi af 


‚pitome de Gesner. Je me 


. Bysant., Kanazira. 
PO ERIC Kilo. Gonert, pop. a. 


genre humain. Il ne peut ge 


Kopualrar, änhens ya 


Ne more Camahinamı, inmota mim melior. So- 
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contente de oopier ce qui suit: De 
Trinitate_et Mediatore Domino nos- 
iro Jesu Christo , adversüs Henricum 
Bullingerum, Petrum Martyrem, et 
Johannerr Calvinum, et reliquos Ti- 
gurin@ ac Genevensis ecclesie mi- 
nistros, ecelesia Dei perturbatores. 
De Trinitate, et Unitate Dei, deque 
Incarnatione_et Mediatione Domini 
nostri Jesu Christi adversus trühei- 
tas, arianos , eutychianos, 
aaa , ‚gerinthianos , ebonitas et 
tinianos. Opus novum for- 
mätione tum doetrinz ande 
tum vera intelligente sacramento- 
rum, cum maturd consideratione et 
fundamento Seripture Sanetz et con- 
'silio SS. patrum, & Bäle, 1847, in-®*. 
(35). On remarque dans P’Epitome de 
Gesner, que le lirre de Stancarus 
contre les ministres de Zurich et de 
Gendve est tout plein d’injures, et 
que Josias Sinler le refuta. Voici une 
apostrophe.de Stancarus: Conclusum 
lvine, doctrinam inam de 


resilias quam primum te oro atque 
obsecro, et has hıeres: am citü 

fieri potest retrastes, 
'siam Dei ab istis bi 
eam contamindsti 







ju’on 
apı it reformees Staientariennes e 
eutychiennes. ecolesion quas 
vos appellais E 


nt 
supra demonstratis (39). 
dns Jurgtewakt” elınsiae de WiL- 
ma, alldgue ces deux passages dans 
son Bellum quint; Erungeli (38). 
Vous connaftrez par-lä que Calvin et 
Stancarus se disaient les m&mes in- 
jures : chacan d’eux acousait l’autre 
@’&tre an blasphemateur et un per- 
tarbateur de l’öglise ; et si Calvin 
„en prenait d la vanitd de Stancarus, 
je ne doute pas que celui-ci ne se ser- 
vit da möme reproche. Est illud non 
absurdum modö, sed eritiale cum- 
quo vir illo fastu turgidus 
et hovitas nimium cupidus ortho- 
dazu fidei prineipia labefactare co- 
(35) Tird de V’Epitomwe de Gemer,, ibidem.. 
) Stancaı ministrog Cemevenses se 
23, apnd Jargiewieimm, 
Idem, ibiden, folio 94 , 95, apnd end. 
Andreas EN en ia 
Erangelü, pag. 161, 162 , edit. Colon., ı: 
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ioqui poterat 
io ad nocendum 
impulit. Aded enim frivole suns quas 
oblendit rationes, ut satis appareat, 
nihil aliud quam acuti ingenii famam 
ab aliis dissentiendo captdsse (39)... 
Utinam his moveatur Stancarus 

E 


» battit. en arien la divinit du fils 
» de Dieu. » II cite Florimond de 
‚Remond 

Gautier. 1. 











jueDieu,sont 
Te aenzieme 


arien la divinite de Jesus-Christ, qu’au 
contraire il ne s’aheurta ä son 
me que parce qu'il pretendit queJe 
sentiment oppose entrafnait ndces- 
sairement dans l’arianisme. Standius, 
i a fourre dans le Catalogue des 
Äntitrinitaires tout autant de gens 
qu’il a pu, et quelquefois sous des 
retextes dquivoques,n’ya point mis 
Blancarus; marane evidente que ce 
n’etait pas un theologien qui eft at- 
taqud le moins du mond. u" divinite 
coessentielle de Jesus-Christ. M. Mo- 
reri erre donc grossierement quant 
au fait. IV. Comptons-lui pour une 
(uatriöme faute son inconsequence. 
Barait ora faussement que le dogme 
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tificationdl’humanit6deJdaus-Christ. 
Comment donc a-t-il 0s6 dire que 
Stancarus, ®’opposant.d Osiander jus- 
ques & tomber dans Vextremite con- 
traire, attaqua la divinite du Mes- 
sie? Car la suite naturelle de l’oppa- 
ition diametrale que M. Mordri sup- 
ko entre ces deux hommes est que 
jncarus ait soutena rigidement lea 
interäts de la nature divine du me- 
diateur. Il le fit aussi. V. Enfin les 
auteurs qu’on cite disent le contraire 
de ce qu’on leur attribue touchant 
Perreur d’Oriander. Je me ooutente- 
rai de prouver cela 4} du pere 
Gaultier ‚ qui d’ailleurs a &td lemau- 
vais guide de M. Moreri. Franciscus 
Stancarus Mantuanus, dit-il (41), 
tueri cupiens, ut Ösiandro (43) ob- 
sisteret, Jesu Christi humanitaiem , 
esse nostra justificationis causam , 
in oppositum eziremum eodem cirai- 
ter lempore se pracipiiem egit, Jesu 
Christi nimirum divinitatem ariano- 
ugnando ı ejus enim 
tum Dominum esse 
Justificatorem nostrum secundum so- 
lam humanitatem, exclusd divind na- 
turd. Vous voyez manifestement daus 
ces paroles la troisitme faute de 
M. Moreri, et une autre qui n'est gud- 
re moindre que la quatrieme. Car de 
oeıqu’un homme soutient que Jesus- 
Christ est notre mediateur et. notre 
justißcation, en tant qu’homme et 
non pas en tant que dieu , il ne 
sensuit nullement qu'il soit fau- 
teur de l’arianisme ; ainsi le pere 
Gaultier ’est servi d’un enim irds- 
io d’an auteur qui se piquait 
de raisonner. Le oomble de la bevue 
est dans la question de fait, c’est-d- 
dire en ce qu’on ignore que Stanca- 
rus attachait la mediation de Jesus- 
Christ & Phumanitd, parce qwil 
croyait que le sentiment contraire 
favorisait Varianisme. Si l’on avait 
dit qu’il renouvelait la doctrine de 
Nestorius, on se serait un peu mieuz. 
couvert de quelque ombre de vrai« . 
semblance, et l’on aurait dtdun peu 
plus fidele dans sa citation; car Flo- 
rimond de Remond, cit& par le je- 
suite Gaultier, toache cette corde de 














d’Osiander attribuait toute notre jus- cap. XXZ, 


(@9) Calvimus, in Responso ad Fratres polosos, 
- 683 Tracsat „ 
Fk) Tem, Dil pen os. 





{iD A ermait de rapporier la decarin 20- 
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mestorianisme. Nous avons donc ici 
ıteur qui dtablit mal le fait, et 

de mauvalses consdquences „ 
et qui ne cite pas bien. Sa citation de 
Prat6olus est plus fidele; car ce qu’il 
avance se trouve dans Pratdolus ; 
mais comme les paroles de ce dernier 
sont empruntees de Lindanus, il eüt 
mieux valu citer Lindanus , quoi- 
qu’un tröspauvre garant, qui n’ayait 
rien lu de Kencaras, et qui nes’ap- 
peie qua sar Ie t4moignage d’un cer- 
Ein Palladius (43). Pose dire qui 
m'y a gudre d’owrrages qui fassent 
Dis deädshonnenr äfsglise romai- 
ne que ceux od P’on a donnd le cata- 
logue des herdsies du XV. sidcle *. 
n e deur ‚grands defauts dans ces 
catalogues : le premier est qu’on ya 
Sure un nombre infini de voctes 








Is auteurs de co x copient 
uns les autres, sans qu’il paraisse 
fw’aucan Feuz at lu in irren des 

'siarques dont ils parlent. Mais, 
quelque absurdo que pnisse’ttre leur 
conduite &, Vegard des autres pröten- 
dus chefs de parti, je ne pense pas 
qu’ils aient parle d’aucun autre avec 
plus d’aveaglement que de Stanca- 
rus, paisque, d’un cöt£, u- 
tent Fine herdsie qu’il faisait profes- 
sion de combattre **, et dont i 











versaires dtaiontles fauteurs; et que, 
de P’autre, l’opinion gar iculidre qui 
ini fit des ennemis dns le parti pro- 
testant est une doctrine ?que les ca- 
tholigaes romains soutiennent contre 





tum , ut post Lombar. li. 3, dist. q. 
19, 1.9, Thom., p. 3,.9. 26, art. 2; 
Eau. contra, 1;de Christolib. 5, 0.3} 
(43) Lindanus „ in Dubitantio , diel, IT, pag. 


mn. 
er Jiy dit qun cu reis ou qutee drivinn 
Wikme Bayle w'ont jamais dh autorisds par D- 
Eine romaine ei ne pouvent lni faire da tort. 
eyes Varticle Bizuntria, tom. III, 
2. 
PCR SE bien, sit, dit Leere, copiä par 


Jayı 
» Ca une errwur de leur part ei rien de pin. » 


imaginaires (44); le second est que 


STANCARUS. 


Becanus in Manu., lb. 3 , cap. 2, et 
alü asserunt. Quos hic mcarus s0- 
(45). Je viens de consulter ia 

mme de Theologie du jesnite Bd- 
can, etj’yaitrouvd ces paroles : Se- 
e io. Christus secundum 


naturam (46). Il refute lours raisons „ 
Ü allögue pour lei les pöres, et if 
Dous renvole & Vasquez’et & Bellar- 
min. 

On me demandera peut-ätre si les 
sentimens parliculiers de Stancarus 
Goivent paer ponr des heresies. Ce 
n'est pas moi faire le juge edes- 
sun. Je dirai seulement que pour. biem 
gusiier un Jogme, I Aut eroir ls 

rincipes et les vues de Pauteur : 
Eremple, il fant demander & Stacka- 
zus: Niez-vous lamedi 
Christ selon la nature difine, Parco 

6 vous ne pretendez pas qi’ voit 

ion et horamae; ou a ules-vaus par- 
©e'que vous ne vaules admettre'an- 
Cune infäriorite dans la nature divi- 
ne de Je&sus-Christ, et que vous crai- 

63 que oe ne seik ouvrir la ported 

hrianisme? Sil allögae 1a promiere 
raison, il est samorsidnienTet sch” 





ae arneflemene que nn ade Aien; mais silmaliägue qaelasecon- 


jo, c'est un grand changement de 
sckne : il est orthodoxe quant & la 
divinite ooessentielle et consuhstan- 
tielle de Jesus-Christ; et son erreur „ 
au_pis aller, ne consiste qu’en ce 
suppose que la mediation en- 

e une inferioritd incompatible 
avec la divinits du Verbe. Je ne sais 
si les circonstances du temps, et les 
manidres imperieuses de ce person- 
nage, ne furent pas la yraie raisou 
gourquoi les ministren suis ot sur 
Genöve crierent tant contre Tui. 
D’etat des eglises de Pologne dtait tei 
alors , que rien ne lui pouvait &tre 
plus dommageable que cette dispute, 
et Yon presumait que le zöle avait 
moins de part quela vanit# 4 Ia con- 
duite deStancaras. Aujourd’hui peut- 
&tre on ne trouverait que peu de ve- 






(45) Francisens Terrettinus, Tastitet. Thesl., 
Biemeioe ‚part. II, Inn KIT, pag. her, a. 
fomen., 1öba. 


Martinns Becanns , 


Suuma . 
won, cap. XXI, pag. 716, ee Part 


STANGARUS. 


nin dans sa dootrine ; car paisque 
los ohjectlon des socinlens ont opli- 
84 quelques docteurs protestans ä di- 

‚6 Jesus-Christ n'est point ado- 






Strasbor 8) 
re g )» 


Se 


consequences que l’on pretend 
dmaner de sa Soctiine, soit Bol les 
avone, soit quil ne les avoue pas; 
ar on suppose qu’il les desavoue 
frauduleusement. Ainsi la prudence 
veut que nous jugions de la doctrine 
de cet dcrivain, non par oette lettre, 
mais par ses propres dcrits : jo ne 
pense pas qu'ils contiennent le cabel- 
aiszne. Lisez pourtaut ce qui anit 
(49) : Veque in co solo substitit Stan- 
<ari ies, quöd doceret, Chris- 
Zum mediatorem esse juzta humanam 
Lantlm naturam; sed ultra progres- 
sus, quoqus veram personarum Tri- 





‚ elle 
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video ex Melanchthonis 
de oontroversiis Stancari seriptd A. 
aını, atquseztat inter Melanchtho- 
nis Declamationes, tom. ıv. Pesez bien 
ces paroles de Melchior Adam (51), 


il ita disseruit (Stancarus ) de duabus 


naturis ui non distinguere,, verum s0- 
‚Parare plerisque sit visus. Elles insi- 
nuent manifestement que l’on se don- 
nait da libert# im uter & Stancaras 
un doj u’il n’enseignait pas. II 
vernble 3 pläsieurs qu’il separait les 
deux natares de Jesus-Christ. C'est 
une marque qu’il ne faisait pas pro- 


fession de les separer, et que möme 
Äl ne posait pas des einig din 
oette separation resultät nı ii 


ment ; car, dans !’un et dans l’autre 
de ces deux cas, tous ses adversaires 
Teussent accuse de l’heresie de N. 
torius. Disons donc que Melchior 
Adam parle du sens que plusieurs 
donnaient aux doctrines de Stanca- 
rus. Oril n’y a rien de plus trom- 
ger, que de juger de la doctrine d’um 

'omme par les interpretations de ses 
adversaires. Pour mienx appuyer ce- 
ci, je m’en vais citer Stancarus mäme. 
Les theologiens de Zurich s’etaient 
sorvis de oes paroles: Pideat Stan- 
carus qui nostram sentenliam vule 
‚gravare suspiciono hazr&soos , ne ipse 
interea jure convincatur nestorianus, 
& quo iam parum abest ut dificilli- 
mum sit eum ab illo internoscere. Il 
lear repond : Cum Tigurini non af- 
‚firment me esse nestorianum , non 
opus est ut ma defendam ; quöd si 
etiam affirmarent , cum non probent, 
sed simpliciter accusent „ illis docti 
Biri non cı nt, quia ipsimet Ti- 

'urini ignorant prorsüs quod fuerit 

ogma Nestorü , ut jam probabo. 

[oc tamen r et’coram Deo et 
hominibus fatcor me nihil negotü ha- 
bero cum Vesiorio , et Nestorä doo- 
trind (53). Cette protestation ne doit- 

as vous tenir en garde? 

fiez-vous prineipalament d’Ori- 





ie ‚alle a lieet fer ehovius, qui a dit qu’ärius, Macd- 
tendum q 
dan si. gun ne prost inter ©” donius , Nestorius , Adrius', rer 
Velen, de Veen darin pam Yalcnt dans Stancarus (53). Tout co 
Kerolsat, Terreaiee Inst heolog. &leneticn, (51) Melchior. Adam. , in Visä Ballingeri, 
part. II, qumst. AYIIT, pag. Voyes aussi Pag. bah- 
"N. Samic» Kraman da’[& Fotefogie de Mi der 7 (Sa) Stuncerus, de Triitae «1 Medintore, ad- 
n et. zehn Tiparin. u Generenn, au 6, feilien 
; DE nn TE 
"ET, iden, pa. 3: a 
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"il ui impute & I de Veucha- 
Ale [2 eat si plein d’extravaganos, 
ou mö&me de contradi 
doit le traiter de calomnie. On ne 
voit pas que sur cet article les theo- 
logiens de Geneve ni ceux de Zurich 
aient cri6 contre Stancarus. Nos fai- 
seurs de catalogues d’heretiques (55) 
Yaccusent d’avoir enseigue que la c&- 
ne nous est donnde comme une arrhe 
du oorps de Notre-Seigneur. Est-ce 
un sentiment contraire d la doctrine 
de Zuingle ou ä celle de Calvin? Ils 
ajoutent qu'il etait infectd de rabbi- 
nisme. Cette accusation n’etait fon- 
dse que sur ce qu’il entendait les 
rabbins, et qu'il avait quelquefois 
‚parle de leurs sentimens (56). 

(L) II se glorifiait d’avoir &id per- 
secutd et ns comme 1 fur 
saint Athanase.] ai averti pour le 
meins sept fois Philippe Melanch- 
tbon, dit-il (57), et Osiander, et 
Felix, lesurintendant des dglises’po- 
lonaises , et les ministres de Zurich , 
et.ceux de Gendre : je Pai fait civile- 
ment; j’ai dissimule leurs erreurs ; 
ai pris le biais de leur ınder 
®ils tenaient encore l’orthodoxie A 
V’egard de la trinite, et de l’incarna- 
tion. 1ls se sont tous bandes contre 
moi. Voyons\e detail de ses plaintes. 
(58) Omnes insurrexerunt contra me. 
Alü_enim vitam meam quesiverunt 


ut Melanchihon (59), per Joachimum N 


marchionem Brandenburgensem et 
electorem imperü. Alü carceres pre- 
Paraverunt perpetuos mihi, nist ad- 
monitus aufugissem , ut Osiander. 
Ali expulerunt me & domo med (60) 
eu li scripserunt ad omınes no- 
biles majoris et minoris Polonie et 
‚Russia, ut nemo me reciperet, sed 
ezpelleret, ut Feelix ille impius er 

(&h) Orichorins , im 
num, ad ann. ı 
Römond, lir. II, cha. 


a pour 
Rabinos, Poyes l’Epitome da Gesner, pag. 245. 


ee. ‚nie de Mölanch- 
ir & 

ihon, quil ne fant pas 

(5) Dans op de akine Zdeenäne re 
ü parle einst! Expalisie me paralylicam cam. 
Hamiid ex domo ıned (non oma Aammo) ei ex 
Into regeo quantum in yobis fat. 


tradiction , qu’on Tiransyl 


STANCARUS. 


‚hypoerita gum suis Pincaovianis. Alü 
tam in Germanid gulm in Hungarid, 

'Wanideı Polonid minori mul- 
tas synodos oelebraverunt contra me 
“a m licam de trinitate et 
mediatore , et multos libellos plenos 
blasphemüs arianis et eutychianis , 
convieiis et horrendis üs edi- 
rind euihollon ide peralrene; ce 
trind ic 4 nt; ut 
nihil faoere poiuerunt , sieut , noc 
Poterunt. Durum enim est contra sti- 
mulum, unum Deum trinitatem cal- 
citrare. Hoo enim modo Constantius 
imperator Arianus cum Anianis 
novem concilia celebravit contra D. 
Athanasium, quem miris modis af- 
fixerunt, proseriptionibus, exiljis, et. 
Persecutionibus, sed verütas tandem 
vieit. U ajoute que les ministres de 
Zurich avaient dorit 4 oeux de Polo- 





Paı ınislas 
Stadnicki lui avait donne 
une retraite & Duboctz (61). 

(M) Orichövius. ...... avoue qu’il 
avait dpousd une femme pendanı sa 
pretrise.) Jasquelä il avone que s2 
faute n’&tait pas moindre que oelle 
de Stancaras ‚qui #’6tait aussi marid 
&tant prötre ; mais d d’autres dgarde 
il eo discnlpe da peche dont il Secn- 
se cet adversaire. Il se fonde sar ce 
geil €tait demeurd dans le giron de 
Veglise, et qu’il #’dtait abstenu des 
fonctions du saeerdooe depuis son 
mariage. C’dtait se soumeltre aux 
saints canons, et subir la penitence 
qu'ils imposent aux prötres gui se 
marient ; mais Stancarus s’etait ma- 
nid, et avait quittd la profession de 
eatholique. (62) Do hoc tibi, atı 
‚concedo, me inter saerrdate pl ke 
008 , tantisper sacrificdsse, i 
euit, et quoad fas fuit ı cum aulem 
sacerdos duxissem uxorem , & sacri- 
ficio me funditus removi , et quod 
‘canon jubet, in ordinem redegi, ie 
unus de multis faotas , ofero nunc 
Deo cor contritum et humiliatum 5 

uod no despiciat Deus, supplex ple- 
Erin medid'posco. ‚Anego ie imitarer 
arrogantem, atque contumacem ? ci 
Parüm erat visum mulieroso sacerdoü 

(61) Foyes Uipfire dddieatoire de cat omeragen 

en Lr in Chimerl!, folio 5. 
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usoram ducere , cum qud tibi cannu 
bü jus aliter non erat, nisi si & sacri- 
ficio , et a saeris administrandis ab- 
Ytineres : ni etiam sacrilegio stalas so- 
Tennesque ceremonias sacerdotü pol- 
lueres, atquo impüs in ecelesiam in- 
troduclis sacris , omnia sacra velera, 
una cum saoerdotio, ex ecclesid ex- 
terminares. ...... (63) Uxarem 0g0 
sacerdos ‚ contra legem duzi : sad 
idem tamen ejus legis penam gusi- 
ui : abrogationem nempd sacerdotü. 
Hacenim mulcta sola soquitur meum 
factum , legis atque oanonis pra- 

„. Cum factum , Stancare, 





'scripto. 
in dueendd uzore: par sit nostram , 
facti comditio sit 


audi, quam ipsius 


inter'nos dispar. 





decuit , canonis jussu , sacris me re- 
movi : tu contra, et paenam legis 
contemnis, et sacris ts immisces, 11 
ne faut pas se fier & tout ce qu'il dit, 
il diwimule et il supprime ce quil 


sentait d’incommode dans l’accusa- 
tion, Il n’avone pas qu'il eüt pleine- 
ment rompu avec leglise romaine, 
et quil Pet combattue assez long- 
temps. Cela est pourtant trds - vrai 
(64). Il rentra ensuite dans sa com- 
munion, et ce fut une rechute qui 
‚obligea Stancarus 4 le traiter d’apo- 
stat. On esquiva ce coup-lA sans rien 
"En lorsqua Fert- 
1 esit & Willae lorsquo Fi 
a eiasorie le fü vonin euere. 
ar 1550.] Je vous donne pour 
de ce fait-lä Regenvolscius. 
Lismanino , 








‚nie 
dit-il (65), ille idem 
episcopus Cracov. Maciejovins, 


eiscum Stancarum Maniuanum Jta- 
lum „virum doctum, Villaco evocat, 


initio an. 1550 ad professionem lie" 
rarum hebraigarum in aoademid Cra- 
Coviensi. 


(0) Regenvolscius la met & Fan 
1559.] Cela semble plus raisonnable; 
car sitancarun, appeld 4 Cracorie aü 
commencement de l’an 1550, s'arräta 





vonicar. Provinciarum, lb. 
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an diverg lieux depuis sa fuite, avant 
que d’aller A Pinczovie, on ne voü 
me qo'il ait pu &tre chez Olesnicki 
an 1650. I semble donc qu’il 
mieux dire que oe futen 155g qui 
le poussa & chasser les moines. Ab 
hoc ( Hieronymo Philippovio) Pinc- 
eg Pi d Nieolatm ‚Olssnicium , 
wi Pinczovid, monachis ejeotis, 
Tem m an. 1559, indie 
(66). Maia ce za&me auteur nous met 
en desordre, puisqu’il assure en un 








id Goorgü Nigri famuli sul, con- 
eiso in longas fascias , uno atque 
altero nee B Üerataı', Stanisiao 
Lassooio subcamerario Laneicensi , 
arque Andred Trieosio, delabentem 
ezspootantibus , exceplus, venit in 
‚pidum Dubiecsko , ad Stanislaüm 

'tadnicium, indd Pineroviam ad Ni- 
colaüm Oleunicium (62). n Bons four 
nit quelques ouvertures pour dissiper 
les comfasions ; car il Aerre 75 ) 

m’Olesnicki se laissa enfin persuader 

je reavoyer Stanoarus, et de ra, 
Tor los woines „4 oondition quils se 
com; ient bien , ce quils ne 
rent point : ils commirent de nou- 
veaux desordres, et prirent la fuite, 
et alors leur 're fat converti 
en une &cole. On peut donc admettre 
deux r&formations etablies en divers 
temps dans la ville de Pinczovie; 
Pune l’an 1550 , l’autre l’an Er 
L’historien ne Jaisse pas d’&tre bld- 
mable d’avoir mis si peu de clarts 
dans ses narrations. 

(06) Idem, ibidem , pag. 16. 

(65) Idem , ibidem, pag. za8. 

(68) Ibidem , pag. 229 

STELLINGUES. C'est le nom 

gue se donnerent les Saxons A 
qui Lothaire, fils de Louis-ie- 
Debonnaire accorda la permis- 
sion de professer le paganisme 
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je Charlemagne avait obli 
leurs peres d’abandonner. Du 
Tillet parle de cela, mais beau- 
<coup plus brievement (A) qu’un 

auteur qui Pa cite. 

(4) Du Tület parle de cela, mais 
beaucoup plus briövement qu'un au- 
teur qui (a cite. ] « L’empereur Lo- 
» thaire...... se rendit religieux & 
» Pruym , 
»00 





Pour faire pdnitenee de 
Pdchds : mömement des deso- 
» beissances faites d son ‚etqae 
» pour tre aecouru contreses friren 
» Louis et Charles-le-Chauve , il 
» avait rendu d partio des Sazons 
» faits chretiens par Charlemagne 
» son aieul, leur idolätrie; d laquel- 
» le retournds se nomrmdrent Stellin- 
> gues, vivant en libert6 de con- 
» science de telle religion que cha- 
» can voulait (r). » Nous allons voir 

‚adue que Pierre de Saint-Julien 
donne & cela. Il venait de declamer 
contre la libert€ de conscience, et il 
avait dit entre autres choses 9) que 
ceux qui la demandent absolument 
somblent aspirer aux privildges des 
Thelemites de Rabelais, qui avaient 
fait mettre au frontispice de leur 
tample cet deriteau , Bais ce qua tu 
voudras ı « Etä ce propos, continue- 
» t-il (3) , je suis soubvenant d’avoir 
»leuds ils du sieur Greflier du 
» Tillet, que P’empereur Lotaire da 
» nom, et fils de Loys debonnaire , 
» se trouvant enveloppe de grands 
» affaires (d cause des guerres qu'il 
» avoit contre ses freres) requiat les 
» Saxons ses subjects de le secourir 
» de gens et d’argent ; ä quoy iceux 
» Saxons ne voulurent entendre , si- 
» non areceondition qu'il leur serait 
» permis de vivre en liberte de con- 
» science. Lotaire (qui avoit plus en 
» affection la victoire que la reli- 
» gen) ne pesa lors l’importance de 
» la demande des Saxons : et sans 


» autrement y bien penser Ia leur 


» accorda. Or estoyent ces Saxons 
» adoncq’ si affectionnez au paganis- 
» me, et veneration des idoles , que 





STEPHANDS. 


» oombien qus ‚uerres de plus 
» de trente train ass Charlemagne 
» les eust mattds, et rendus sans pou- 
» voir et qu'il ne lear fast restd au- 
» tre moyen de sauver leurs vies, 
» qu’en se faisauta baptizer ‚si reoeu- 
» rentils lebaptesme plus par crainte 
» que Par devotion. Doncgues ces 
» Saxons aprds avoir obtenu 
= sion de Yirre en Hbertd de con- 
» science ‚ monstrerent bien que la 
» religion’chrestienne , en laquelle 
# ils estoyent entrez comme par con- 
» traincte, n’estoit plante en lcurs 
» cmurs, et n'y avoit peu 
» racines. Auss{ advint-ilque comme 
» toutes sectes sont coustumieres on 
» prendre nom de leur authenr, ou 
» sen donner un elles mesmes , 
» se nommerent Stellingues , et re- 
» tournereng, & leur precedente i« 
» latrie. Depuis Pempereur Lotaire , 
» revenu & meilleur advis, fat tou- 
» che d’un remord de conscience 
» (tant pour la desobeissance , et 
» Figoureuses rudesses dont il avoit 
» use envers son pere , que pour 
5 Westre ingerd dS dispenser” 1es 
» Saxons des promesses et seremenbs 
> eux faicts en leur susceptiö 
3 Bo baptesme, que d’avoir 0s£ dis- 
-» poser de faict de leur couscience ; 
.» que n’estoit de la jurisdiction ‚et 
» pouvoir) ; et,abamdonvant le mon- 
3 Bo (augusl il aroit vescu sans was. 
» subjectir 4 la crainte de Dieu, et 
» reverence & ses parents) ‚se rendit 
” En Somparant it les paroles de Pierre 
'n com} paroles 
de Saint-Julien avec celles de da 
Tillet, on se pourra faire une idee 
juste de Ia libert que prennent une 
infinit6 d’scrirains,, d’ajouter cemt 
choses au temoignage des anteurs 
quils citent. . 
I west. pas ndcemaire de refechir 
sur les maximes de Pierre de Saint- 
Julien (4) : les toldrans les ont refa- 
tes mille et mille fois (5). 


Wayen In remarque (F} de Vertiele Yınzt , 
4 @ 


(&) Yoyes la remarque (F) de Varticle Sume- 
ende do une Pag. 30. 


STEPHANUS ou ETIENNE 





“ de Bysance diait un habile 


grammairien, qui a vecu au V*. 
ou au VI". siecle. Ilcomposa un 


STEPHANUS. 


Dictionnaire olı il marquait les mille bonnes choses de !’ouı 

noms adjectifs qui derivaient du et, comme il ajoute quelque 
non substantif des lieux qui du sien, on ne saurait dire au 
servaient a designer les habitans vrai si Etienne de Bysance faisait 
de ces lienz (A). Cela &tait accom- profession du christianisme (E) : 
Pagne d’un grand nombre d’ob- car qui sait si les zes on il 
servations eınprunteesde la my- parait parler en chretien sont 
thologie et de l’histoire, qui delui? M. Moreri merite d’&tre 
faisaient connaltre V’origine des censure (F). Le pere Lubin a 
villes et des colonies, leurs chan- raison de croire qu’on rendrait 
gemens et leurs differences. Cela un bon service aux lecteurs, si 
prouvait &galement l’exactitude l’on margnait dans les diction- 
et lalecture de auteur. II ne naires raphiques les noms 
mous reste de cet ouvrage qu’un adjectifs des habitans (G). Si j’en 
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asser mechant abrege que le 


grammairien Hermolaüs s’avisa 
"en faire, et qu'il dedia & l’em- 
pereur Justinien (a). Quelgue 

ind que soit le ravage que ce 
Bean livre a souffert,, par le peu 
de jugement de son abreviateur 
et ensuite par P’ignorance des 
<opistes ‚ lessavans n’ont pas lais- 
se d’en tirer bien des lumnieres , 
et decroire qu’il n’y avait point 
d’anciens ouvrages qui meritas- 
sent plus que celui-la d’ätre 
&elaircis et corriges par les soins 
dela critique. Sıgonius , Casau- 
bon, Scaliger, Saumaise, etc. 
(b), se sont exerces a P’illustrer : 
mais iln’a paru en latin qu’en 
1678 (B). Ei edition, qui est 
@’Amsterdam,, fut suivie de celle 
de Leyde dix ans apres. Les Hol- 
landaıs firent courir par avance 
quelques feuillesde ces Editions, 
<e qui emp£cha le pere Lubin 
de publier cet auteur , surlequel 
il avait fort travaille(C). Le frag- 
ment d’Etienne touchant Dodo- 
ne (D) ne permet pas de douter 
qu’Hermolaüs n’ait retranche 

(o)Suiden, in "Enuöraot. ı 

Ya Pag 4 man 7 perl 
de Far auieurs qui ont travallid sur 





etais cru, on les mettrait dans 
la seconde edition du Diction- 
naire de Furetiere. M. Colomies 
(c) a rapport& quelques paroles 

le Scaliger qui me paraissent fort 
obscares (H). 

(6) Bibliothque choisie, pag. 59. 

(A) Les noms adjectifs qui ... ...- 
servaient & designer les habitans de 
ces lieux.] Le titre wy) wire, de 
Urbibus, qu’on donne ordinairement 
d cet onrrage,, n'est ni oelui que 
Yauteur, ni celai que Fabreviateur 
J,raient mis. Le veritable titre dtait 
“rd : et de lä vint qu’Hermolaüs 
intitala irısy ievrous Pabrege qu’il 
lui plut d’en faire. « Mais comme 
» plusieurs personnes se sont avisdes 
» en diverstemps d’abreger cet abre- 
» g6, et d’en retrancher jusques au 
» nom et d l’Epitre dedicatoire du 
> premier abreriateur, il west pas 
» ötrange que les anciens titres du 
» livre se soient perdus. A la place 
» decceux-lä, quelques demi-savans 
» ont substitud celui de zu winer , 
= parce qu'ils ont cru que le princi- 
» pal but de P’auteur avait dre de 
» faire un ourrage de geographie. 
» Is se sont trompes, car il n’arait 
» proprement dessein que de faire 
» un ouvrage de grammaire, pour 
» expliquer lesnoms deriven des peu 
» ples , des villes et des provinces , 
» comme si quelqu’un expliquait 
» grammaticalement les termes de 
» Parisien, de Frangais, de Flamand, 
» de Liegeois, eto., et montrait la 
» diversitd presqueinfinie qui rgue 


4ge 
» dans la formation de ces termes 
» derivatifs (1). » C’ost ainsi quo Von 
rapporte, dansles Nourelles de la Re- 
gublique des Lettrs, Ip sentiment 

ocux qui ont publid Etienne. On 
aurait pu critiquer ce sentiment ; oar 
iln’y a nulle apparence que le des- 
sein prineipal do ce grammairien at 
roul 


sortes dı 


(ue trös-peu de place ie 
son des Rita qui rapporta, st des 


t que serait- 


lans yn seul erde 
‚ sauf meilleur avis, que le 
1xd se rapporte ä toutes les 
observations qui se peuvent faire sur 
un peuple, sur une ville,sur un lien, 
en tant qu'on se borneaux origines, 
et & Vhistoire geographique. Voyez, 
dans laremargue(&lepausage du pire 
Lubin. « (a) Ce qu'il y ade plaisant,, 
» c'est que quand on cite l’auteur de 
ivre, on Toppelle Stephanus 

» de Urbibus : d’od est venu que 
bien des gens ont pense que de 
Urbibus etait le nom de famille de 
cet auteur, et que pour traduire 
son nom on frangais , il fallait 
Pappeler Etienne des Villen. Le 
» pere Lubin avait envie de se servir 
» de ces termes dans ses Tables geo- 
» graphiques sur Plutarque ; mais 
» ayant consultd messieurs de l’Aca- 
» demie frangaise, il ne put jamais 











> leur faire goßter son dissib. Ilse 
» piaint, en quelqus fagon de laar 
» duret4 dans son Mercure geogra- 
» phique@3).»Ila grand tort de s’on 
plaiadre (*). 






i ce qua Charles Eucnne dit 
re te Ken 





STEPHANUS. 





tine, et.quo oelui qui a continud la 
Bibliothegue de Gesner ait ansurd le 
ubli gs ce line de notre Biienne 
ıt li6 par Xylander , en grec et 
latık, Tan 1568, 1 B 





(u’au temps que je marque. 
Poropis, nommd Finddb, Io 








Ce traducteur yajoiut un ample et 
savant commentaire. Ses Remarques 
sur les dernieres lettres sont moins 
dtendues et moins romplies d’ere- 
dition : c’est qu'il mourut avant que 
You: füt achev& d’imprimer. M. 
Gronovius a notablement contribud 
a rendre meilleure gets edition. 
(© i emp6oha le ptre Lubin 
de puhljen co auteur, sur loquel il 
avait fort travail.) Ce contre-temps 
le chagrina, et le contraignit ä dire 
bien des duretes ä la nation hollan- 
daise. Copions ioi les parols d’an 
journaliste. « Puit nous avons 
» parld du pere Lubin, n’oublions 
» pas lo depit qu'il a concu contre 
» toute la Hollande, depuis qulil a 
» su qu’on y faissit imprimer Stepke 
» nus de Urbibus , raduit en latin 
» et commente. On verra le chagria 
» avec lequel il en parle , si on con- 
» sulte la page 63 de son Mercare 


jemais mu oetze ästioction, on du meins n’atlle 





las en lien depuis long-temps 'en Tan 
Die bio Pau Porri m ya Marin 
Dictionanire , artiele Fannı, tom. 


Fire: 
dans le tire de ses pobsies. Tajonte que le jümite 
Tut, Anna son Leventairg der drar Languer, 
primd iodifäremment Mes- 





en 1635, 0] 
% in. eilo pays, etie prupla de Metz. Arm. car. 


Woyes le ju Y it Golemitn ders 
ne Seide pay 
(5) I Aası recteur du colldge de Deif, 


STEPHANUS. 


» ‚phigue. La cause de sa dou- 
» leur est qu’on Pa supplants mali- 
» cieusement, äce qu'il dit, etqu’on 
» lui a derobe le fruit de ses 





» veilles. Il yavait dix anı qui ira E: 


» duisait co lvre-la; il en avait oorri- 
7er Jan der rei din, a ia 





» notes geographiquesdessus, rempli 
ae area 

» originauz que nous avons ; les par- 
» sonnes qui avalent vu son manu- 
» serit #eionnaient du travail 
» voild que tout d’un coup les Hol- 
» landais repandirent par toute l’Eu- 
» rope les premicres feuilles de leur 
» edition , afın d’emp£cher qu’aucun 
» libraire' ne s’engageht & faire im- 
» primer le livre. Cest assurdment 
»un Fade coup pour un auf 
» principalement poor un rel 
es August, qui allait mon- 
» trer qu'il dtait consomme dans le 
> et daus la critique , ce que 
» fen ne croit pas dans le monde 
» sansen avoir des preuves parlantes. 
» lest si vrai qu’on est de dificile 
> croyance sur cela , que le Dio- 
» tionnaire de M. Nabbe Baudrand 
» ayant fait sayoir que Stephanus de 
» Urbibus avait dtd tradait et ornd 
» desavantes notes par le R.P. Lu- 
» bin, lesieur Pinedo dcrivitä Paris 
» expressement pour savoir ce qui 
» en etait, et eut pour reponse que 
» monsieur Baudrand avait debite 
» celain parentum (6).» 

(D) Lo fragment d’Euienne tou- 
chant Dodone.] N fut tir€ d’un ma- 
Buscrit fort ancien qui etait dans la 
bihliotheque de M. Seguier , chance- 
lier de France. Tennulius, professeur 





















dans Pecole illustre de Nimögue,, fut 
1e premier qui le publia. I.y jeignit 


une traduction Iatine avec 

Berkelius en fit une seconde 
» gi contenait une tradaction 
nouvelle qu’il en avait faite, et quel- 
ques remarques. Pinedo en fit une 
troisitme version, et la publia & la 
fin de son Stephanus, avec des notes. 
N. Gronovius en fit una edition l’an 


‚notes. 








Wouseles de la Röpnhligee des Loure, 
Inlllun 1684, art. IV, pag. 687. 


(2) 4 Lay, 1676, im-de. 


4gı 

1681 (8), od Pon peut voir les trois 
lentes : il y joignit 

dissertations. 


versions pröckd 
locı 


jae point 

Tnalbonndte 
tres 
qu'ils professent. Voici 1a reflexio: 
© Au este quoiqueLucas Holsten 
» ait cra qu’Etienne de Bysance etait 
»#* chretien ‚ce n’est pas une chose 
» hors dedispute. On est dans la m&- 
» me peine ä l’egard d’Ammien Mar- 
» cellin: les uns disent qu'il etait 
» paien, les autressoutiennent qu’il 
» ne V’etait pas. Je conclus de lä que 
» les. derivains de ce sitcle sont infi- 












» Baudraud,, etc., etaient catholi- 
» ques ou reformes. On connatt jus- 
» que dans des rudimens de gram- 
» maire lasecte du grammairien (g).» 
$i_j'avais A prononcer , j'aimerais 
mieuxr dire que notre Etienne etait 
chretien 1) que de dire avec un 





fort savant homme qu’il etait paien 
(v1); et wil avait tonjours rapporte 
les opinion ules du paganisme 


sans les critiquer, ce ne serait pas un 
crime. 

(F) M. Moreri merite d’Etre consu- 
re.) Car il renvoie son lecteur d un 
ouvrage qui n’a jamais para, et ilne 
dit rien de P’edition de Pinedo. Zepere 
Augustin de Lubin , dit-il, de l’or- 
dre de Saint- Augustin, Ta traduit en 


Elle ein. 

Hranie 1a Röpsblique des Lettres, 
Fee) Yayıı Due. 
ende giproment ‚qu’Elienne drait ehretien. 

{x1) Non en igitur  audiendus Septimins Flo- 





Vhrisienus. quem non puduiz Sürpkanum 
nf are” in Commentariis 
Muiz ad drinaph, Irenam, pag. 77. Berlins, 
FI frenam, pas. 77 


492 
latin,et ya ajoutddes romarques trös- 
vavantan Voyez sa traduction. Y a- 
t-il un homme au monde qui osät 
douter apresla lecture de ces paroles, 
ue le Siöphanus du pere Luhin ne 
it actuellement en vente? Je crois 
we M. Moreri dtait dans la bonne 
foi ; mais cela n’empächait point qu'il 
ne trompät ses lecteurs. Il avait lu 
dans M. Baudrand (12), Quod ( opus 
Stephani) zune latinum reddidit, ros- 
tituit, e& nolis Ulustravit doetissimis 
P. Augustinus Lubina 
et il ne douta point, apı 
moignage qui Fr Pit 
itivement qu’il „ 
Tor rofite de w reezion 








de Pine: 





vrages 
net de 
(G) Le päre Lubin a raisondeeroi- 


ur auteur. 


re qu'on rendrait un bon service, 
on it... les noms adjectifs des 
habitans.) Voici le passage que j'ai 


promis ci-dessus. On y trouvera en- K 


tre autres choses la de cet au- 
teur, touchant le dessein d’Etienne. 
Eee re 
tait , ditil (15), ü 
loire greoque 5 161 deslars, st afın 
tue Iseture ils ne prissont pas 
peuple Zune ville pour oelui d’une 
autre , il est diudie, parlant des vil- 
les, d’en observor vd iönızd, 
pouvons traduire les noms iliers 








(16), que U’on donne a ces pouples , 
derives du nom de la ville dont ils 
sont habitans : ex. 


comme 
YRrmöxue mi nude Armikades len 
öwuneu 'Adarais. Nous avons bien 
sujet de desirer que quelgue savant 
homme fasse la m£me chose des noms 
latins des villes, y ajoutant le nomde- 
rive dont on nomme leurs habitans ; 
(13) Ad Philipp, Ferrarii Alexandrini Lexicon 
ıphicum, tomo II, folio 357, eitante Pine- 
rafatione. 
(3) Cm hujas sersandi, gti 43 amicam 
um litteras dodieeem, i nweripait 
ilted k Michaele Antonio Paudrand dicke faisse 





in fide parentum. Pigedo, in pre 

104) Ejur opus nais nondim et illntrarie 
P. Sugustimu Lubin. Baudrand, Geograph. 
tom. IR pag. 





(+5) Mercure glographigue, pag. 64. 
(16) Le verme de familiers paralt vci trös-im- 
Ph 


si » ferrinon 





STEVIN. 


comme de Roma, Romanus , de Car- 

j iniensis. On le pour- 
rait faire aussi dans notre langue, et 
cette oocupation ne seraitpas indigne 


d’un bei esprit, de comme 
"as habitans de nos villes 


» face que Nicolas Sophianus avait 
® possdd6 un Stäphanunentier. Pre 
» ter alios codioes gr=cos , dit Scal- 
» ger dans une lettre d Grutterus, 
» quos Nie. Sophianus habebat erat 
» et integer Stephanus cum toto K et 
» ei 

A,que fecta circum- 

ignoras (19), » Jene com- 

prends rien lä-dedans : un diction- 
naire tout entier avec toute ka lettre 
et L, est une dnigme pour moi. 
C’est comme si !’on disaitqu’un bom- 
me a lu toutle Nouvean Testament , 
avec l’Evangile de saint Jean et avec 
les Actes des Apötres (*). 

10) Salomit, dene sa Bibliothöque choisie „ 
vo. 

A „ apria St ; 
nic Am Set urerta; 
Test assen mına cela, et on ne demande pas une = 

jnde esacltude d’erpresion dans un discoers 
a 
ee ee u 


STEVIN (Sımor), Pan des 
meilleurs mathematiciens du 
XVI°. siecle, etait de Bruges, et 
s’etablit en Hollande, et y fut 
m&me intendant des digues (a). 
Il fut extrömement considere de 
Maurice de Nassau, prince d’O- 
range, qui aimait et qui enten- 
dait beaucoup les mathemati- 

es. Les ouvrages que Stevin 

louna au public furent bien re- 
gus (A). ll inventa une manitre 


„u Ver. Andr., Bibith, Beig-, par- 
13» 


STEVIN. 


de chariots A voiles, qui allaient 
fort vite (B). Ce quiil a fait sur 
ie ur l’une de 


la staligue passe 
ses meilleures productions (C). 


(A) Les o ’ que Stdvin donna 
au publie, faront bien regus.JIL |publia 
une Arithmetique en frangais, l’an 
1585, chez Plantin, ä Anvers, in-8°, 
‚Problematum Geometricorum lihriP', 
Tan 1583, in-4°. (1), et divers autres 
trait6senflamand qui ont dt6 traduits 
en latio, la plupart par Willebrord 
Saellius ; mals celui de P’Invention 
des Porta fat traduit par Grotins (2). 
uvres de Stevit furent recueil- 
Hon.et pe iten en un Fan 1608, et 
en frangais Yan 1634, in-folio. Voici 
un detail des titres ae Vedition 
frangaise. L’ouvrage est divind en six 
volumes dontle premier contient PA- 
rithmetique , 'est-d-dire Zes compu- 
tations des nombres arithmetiques ou 
vulgaires ; aussi l’ A| avec les 
€quations des cing quantitds. Les siz 
liores d’Algebre de Diophante d’A- 
kezandrie dont les quatre premiers 
sont de la traduetion de Simon Störia, 
etles deux derniers sont nouvellement 
traduits par Albert Girard , Samfe- 
lois. La Pratique d’Arithmätique de 
Simon Stövin eontenant les tables 
diner&t, la dime; item un traitd 
desincommensurables grandeurs,aveo 
Fezplication du dizieme livre d’Eu- 
elide. Le ll. tome comprend 1a cot- 
mographie, c’est-i-dire la doctrine 
des triaugles; la geographie et l’as- 
tronomie. Le Ille. comprend la pra- 
tigue de geometrie. Le1V«. !’art pon- 
draire 00 la statique. Le Ve. Popti- 
we. Le VI. la castrametation , la 
fortification par ecluses,, et la forti- 
fication. Remarquez que le Il. , Ie 
aA et le V«. volume sont 
intitules Memoires mathematiques du 
rince Maurice. Grotius (3) fit un 
u poöme sur cette partie des .ou- 
vrages de Stevin. L’auteur de la tra- 
duetion frangaise se nommait Albert 
Girard : il revit, etilcorrigen, et il 
augmenta les editions precedentes ; 
on peut distinguer ce qai vient de 














(3) Velen. And. , Biblioth. baig., Pag. 813. 
BF 2yez Yonins, da Sion, maihen., pag. 


meabg, 
Voyen la II®. livre de ses Syives, 1. 63 
a Bekmatamı 17 Srrn, pe 
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ui. Il dtait mort depuis un an lors- 
quosa veuve et ses enfans dediärent 
aux dtats gendraux les euyres mathe- 
matiques de Störin, qu'il ayait: tra- 
duites, et qui furent imprimdes (4) 

Pan 1634 , comme je Pai deja dit. 
(B) Ilinventa une maniöre de cha- 
riots & volles ‚qui allaient fort vite.] 
Valere Andre en parle de cätte fagon. 
Inventor fuit curruum velivolorum 
apud Batavos, quos ne equus quidem 
licet celeritate ingenti prastans , lon- 
‚82 spatio aquare possit. Feruni enim 
sedentes in ejusmodi curru duarum 
horarum spatio leucas hollandicas 
quatuor ‚videlicet Scevering4 Potto- 
num usque confeeisse (5). Vossius as- 
sure la m&me chose 9. Grotius a 

fait kr nme intituld Hier ourris 
iferi (7) , qui est une belle descrip- 
FA Foyage que Pon faisait sur 

‚ces chariots. 

(C) Coqu'il a fait sur la statigue 
patan pol Fu de sc» meilener 
i ;wertius assure que 











pu lui presenter aucun fardeau qu'il 
n’eüt pu lever avec defpetites for- 
ces et aveo un instrument facile (8). 
Valdre Andrd se sert des m&mes 
paroles que Swertius; mais il zjou- 
te que cet instrument se nommait 
Pantocrator, et il cite Adrien Ro- 
main, comme ayant rendu ce tdmoi- 

2 Simon Stfria (9). On treuve 

lans Vossius (10) une exacte idı 

Vourrage de Störin sur la statique ; 
mais il donne & l'instrument le aom 
de paneratium. Notons une grosse 
faute de Valöre Andre: il a dit/1r) 
que la maniere de trouver les ports 
est ce qu’on nomme la statique, por- 
tion tres-noble et tr&s-abstruse des 
mathematiques , et bätie comme de 





{O4 Lerde, chen Bonarenure et Abrakam 


(6) Valer. Andreas , Biblioth. belg., pag. 813. 
‚0 Vonins, da Scint. mathem. cap. LPTT, 


mm. 19, pag. 3 
, a re editionis. 





mörere, 2 
(9) Valer. Andreas , Biblioth. beig., pag- 
(10) Vossius, de Scient. mathem., c. XLPTT, 
um. 11, Pag. 386 , 85. 


(xt) Valer. Andreas, Riblioth. beig., pag. 813. 
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nouveau par Sterin , dont Ponvrage 
sur cela est incomparable, et quia 
td traduit par Grotius. Il est sar. 
Grotius a mis en latin ce que St4- 
Yin arait compos6 en flamand sur 
Part de trouver les ports ; mais ce 
m’est nullement une partie de la 
statique. Stövin traite de cela an 
Ve. livre de sa Geographie. Ce livre, 
dans la traduction frangaise, estin- 
titule du Trouve- Port ou la manid- 
ro de trouver les Havres (13). 
u 
STIFELIUS (Mıcaeı.), minis- 
tre lutherien dans le village 
d’Holtzdorff, proche de Wittem- 
berg, au XVI".siecle, persuada 
& ses auditeurs la fin du 
monde arriverait le 3 d’octobre 
1533, a dix heures du matin. Il 
avait fait cette belle decouverte 
par la supputation des nombres 
carres (A); mais il la debitait 
comme une revelation divine. 
Un grand nombre de paysans 
se laisserent tellement infatuer 
de cette pensee, qu’ils abandon- 
nerent le travail et se mirent & 
depenser tout leur bien. Le jour 
marque eiant venu, Stifelius 
monta en chaire, et encouragea 
ses auditeurs & se tenir preis, 
Ppuisque le moment oü ils monte- 
raient au ciel avecles habitsqu’ils 
avaientalorsallait eclore. L’heure 
se passa sans que l’on vit rien 
de ce que !’on attendait, et Sti- 
felius Jai-meme entrait en dou- 
te; mais tout d’un coupil s’eleva 
un orage qui ranima ses esp&- 
rances ‚ et qui le fit recommen- 
cer ses exhortations : Yoici , 
dit-il, le eielude du dernier ju- 
renent. Get orage dura peu, et 
les paysans assembles virent bien- 
töt que le ciel tait serein. Ils se 
mirent alors en colere contre 
leur ministre : ils le tirerent de 





STIFELIUS: 


la chaire, le garrotterent, et le 
trainerent & Wit: 
Paccuser d’imposture, et pour 
demander ie ded. 
ment. On dit que leurs preten- 
tions et leurs plaintes furent de- 
clarees nulles, et que Stifelius, 
pr le credit deLuther, fat reta- 
li dans son &glise. Hanard Ga- 
meren recite cela fort plaisam- 
ment dans la IX*. &glogue de ses 
Bucoliques (a). Tilman Breden- 
bach la rapporte toute entiere 
(6) ‚apres avoir donnd en 
cette aventure. Jene me [5 
trop a ces deux auteurs, ä 
je ne la voyais rapporiee par un 
Celtbretheblogien protestänt(B), 
Il est vrai qu’il ne fait aucune 
mention de Luther ni de !’oı 
qui reveilla les esperances 
Vauditoire. M. de Sponde a ra- 
conte, avec d’autres circonstan- 
ces, cet accident (C). Je ne pense 
Ba qu’il faille distinguer ce Sti- 
ielius de celui dont les onvrages 
d’arithmetique farent fort lones, 
et qui mourut an 1567 (D), ni 
de celui a qui Luther ecrivit les 
lettres dont je parle ailleurs (c), 
et qui dtait ministre & Eslingen, 
Yan 1525 (d). II fut chass@ de 
cette Eglise, et se retira en Au- 
triche oü il fut predicateur chez 
une personne de gaalite (e) A qui 
Luther le recommanda comme 


N &tait natifdu pays de Liöge ‚ct Ue 
PAR, natjf du payı Fe 


Pag. 

(b) Dans Is chapitre XXXIT dm FIT. Ii- 
ers sncraram Collationum , Zr: 
‚Cast de lul que Florimond de E 
toire de Höre, Ui. IT, chap. 
7, latirde. Baar 

(©) Dans las ramarquss (B) ei ar 
ticle Bonz , tom. II, pag. 56h et zw... 

(&) Seckend., Hist. Latheran. , üb. I, 

6. 





Pag. ı 
(©) Idem ‚ ibidem, pag. 84. 





STIFELIUS. 


un homme pienx et docte, mo- 
deste et laborieux (f). On fut 
oblige de le congedier , an 1527 
(g). N arait &t6 moine angustin 
& Eslingen (h). II fit un poöme 
allemand sur la conformite de 
la doctrine de Luther avec celle 
de Jesus-Christ (i). Au reste il 
wa pas ete le seulquiainspire la 
paresse aux paysans, sous pı 
texte quelafin da monde appro- 
chait. Bredenbach assure qu’un 
certain Campanus fit la meme 
chose dans lepays de Juliers (E). 

(f) Idem „ ibid. , lib. IIT, pag. 122 

(g)Idem , ibidem. 

(h) Idem, in Scholie ad I indicem, 
num. 76. 

(9 Idem,, ibidem. 

(A) Il avait fait cette belle decou- 
verte par la supputation des nombres 
carres.] D’autres disent que ce fut 
Par les Iettres numerales d'un passa- 
ge de PEcriture. Ex spputatione 
Quadratorum numerorum , tanguam 
dx "divind revelatione, diem ulti- 
mi_judieii futurum predixit, anno 
1538, 3 octöb. circa 10 diei horam. 
‚Referunt nonnulliStifelium ooll 
se vatieinium suum ex verbis istis 











I- 
DebVnt InqVeM transfIXerVat, quo- 


rum littere numerales continent nu- 
merum 1533 (1). Nest] bien de 
plorable Pesprit Iomme 
sujet & pareilles illusions, et 
quelles soient si contagieuses ? 

(B) Si jene la voyais rapportde par 
un odläbre theologien protestant. ] 
Cest Marc Frideric Wendelin. Il la 
ra} dans le chapitre XVI de 
Aal. section de ses Contemplations 
de Physique. Ce chapitre est intituld 
de tempore excidü ni, et 
‚sontient une longue liste de fausses 
suppositions sur le temps. de la fin 
du monde. Wendelin , derivant cela 
Yan 1624, ne pouvait point confon- 
dre par Dewenement tous ceux dont 
il parle. Ilne pouvait pas ainsi con- 
vaincre de fausset# (2) un Philippe 

Maren Fridericas Wendelinus, Contem- 
m Fe 'sect, II, cap. XPI, pı 3a2. 
() Wendelin „ Coatempl. physic. 
P-} De XPVT,pag. Pr Park 
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iele monde fi- 

nirait Pan h mi Ösiander,, qui 
avait marqud S’an 168g ; ni celui qui 
arait marqud l’an 1700, et que 
Remalcus refata par un livre fait 
expres. Lorsque Wendelin faisait ce 
chapitre , toute ’Allemagne reten- 
tissait de predictions sur la fin du 
monde ou sur le denoüment des 
guerres qui troublaient alors l’Eu- 
Tope. Si preesentium temporum,, dit- 


Nicolai, qui avait dit 





ne= il (3), prophetias de fine seculi 


'examinare , volumen satis 
spissum laborhicabsumeret : Quod 
enim Germania nostra est antrum „ 
quod de fine seculi , et prasentium 
turbarum eventu vaticinia non spirat? 
ll dit que depuis trois ans il avait 
eouru divers imprimes qui promet- 
taientpour Panne 1624 le commen- 
cement du siecle d’or. Il nomme un 
certain Nagelius, qui arait predit 
des r&volutions surprenantes, et qui 
avait fait paraftre tantd’obstination, 
que Perenement le plus contraire d 
ses propheties ne Pemp£chait pas de 
soutenir qu'elles etaient justes. Il 
se sauvait toujours en demandant du 
delai. De anno, quem jam agimus, & 
‚Christo nato millesimum sexcentesi- 
mum vicesimum quartum , quot que- 
0 ‚per orbem , intra triennii spa- 
cium , chart volitdrunt, que aurei 
in eum seculi ezordium conjecerunt ? 
Inter prophetas hosce familiam dueit 
Paulus agehiun, mi vatieinäs suis 
‚plan2 propheticd fiducid promulga- 
tis ‚ muliorum animos hactenus sus- 
pensos tenuit, dum insignium mu- 
tationum momenta incalendarüs suis 
notavit. Scriptis etiam compluribus 
nescio quas visiones et arcanoru: 

apocalypses pradicavit,, tantd ani- 
mi fiducid , ut ne ab eventu quidem 
contraria monstrante,, vaticiniorum 
suorum veritatem suspectam debere 
reddi contenderit. Saxonicis subind& 
ad fidem impetrandam dilationibus 
sibi induliis. Mihi_quidem , aliorum 
exemplo, virum illum exagitare 
non est animus; in quo unum hoe 
Probo , quod serid vitz nostre emen- 
datione imminentes poenas effugere 
publisus poenitentir precojubet. At- 
tamen*vitio, 'opinor , nemo vertet , 
si majorem Üli velin arcanis veve- 
landis sapientiam, vel in ignolis 

® Idem , ibidem , pag. 336 , 337. 
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retioendis prudentiam exoptem (4). 

Voilä de quoi faire 'eonnäftre nr 
occasion le visionnaire Nagelius , et 
de quoipersuader que le conte que 
Gameren a mis en vers a du fonde- 
ment, puisque Wendelin le rap- 
porte’parmi beauconp d’autres qui 
"sont ‚certains. 

Je ne doute point que Philippe 
Camerarius, auteur protestant, n’ait 
voulu parler du möme Stifelius dans 
le pasenge que Von valire. « On sait, 
» en nos quartiers , de quelles rai- 
» sons un curd (5) denutre femps, 
» hom. blement docte , et 
» grand arıthneticien se servit, non 
» point & möchante intention comme 
» je pense, mais pour la trop grande 
» confiancequ'il avaitensesnombres 
» et calculs, fondes sur quatre mots 
» d’un des saints Evangelistes , vi- 
» debunt in quem pupugerunt, sur 
» lesquels il faisait des supputations, 
» tiraut les six V, les eur I, le 
» DetM,, dont il faisait un chi 
» d’anndes, pour faire accroire d 
»ı issiens en un sermon d’a- 
» rithmetique, dont il les entre- 
» tint, que la fin du monde dtait 
> venue, jusques ä leur en mar- 
» quer I jour et Teure. I lee pre. 
» cha si bien, que plusieurs idiots 
» lui ajoutdrent foi; tellement que, 
» Ala manidre accoutumee des fous , 
> ayant que tout perit, ils delibe- 
» rörent galler le bon tampe : et 








» en buvettes et chı fricas- 
» sörent leur reste..... Quand la 
» jourade et I'heure par lui desi- 


» gnde fut & la veille, ceux qui 
» avaientcru ses sermons s’assembld- 
» rent dans une chapelle ndant 
» fort d6votement la fin du monde, 
» pour äquoi les disposer tant plus, 
» ıl leur fit un nouveau sermon ac- 
» commodd4 cette sienne fantaisie. 
» Cosermon n’etait pas acherd que 
» voici s’dlever une tempäte en Fair 
» avec tonnerre, eclairs et foudre, 
» qui fut ume partie de ses predic- 
» tions, ce qui fit penser A ces 
» pauvres gens que l’heure etait ve- 
» nue. Mais töt apres cette tourmen- 


fl Wendstig, Comtenpl pay met I,op- 





aux popister, 





» te apaisde , le ciel apparut tel que 
3 derant: Lds misdrablen paroissien 
” spercerant que cecureleuren avait 
» donnd d’une, et qu'äsa folle per- 
» suasion ils avaient tenu table plas 
» longuement qu’il ne fallait, depi- 
» tes d’untel aflront s’amassent pour 
» lui courir sus, en intention de 
» draper radement sur lui, voire 
» de Vassommer sur la place, sl 
» ne se füt sauvd de vitesse : et quo 
» quelques-uns des plus rassis n’eus- 
» sent adouci la coldre de ces gens 
» (6). »Je me sers de la traduction 
frangaisede Simon Gonlart, etjemets 
ici une notemarginale qu’il & faite. 
Ilcuidait , dit-il , que le monde dılt 
‚finir Fan 1533.Un autre, 

d’autres comptes ‚a dit, ces annees 
Passdes , que ce serait environ Fan 








1698. Il apris long terme, pendant le- 
quel lui et sonarithmetiqueet sesdise- 
‚ples finiront. Le traducteur remar- 


Que dans ses additions qu’il y avait 
twelques modernes qui posant mal 
Teurs jetons, et faisant des Pu 
‚positions sans fondement, ont ose de- 
terminer la du monde environ 
Kan 1696 (9). Trövdnement nous a 
fait connaltre qu’ils se trompaient. 
0a demandera t-&tre s’il vaut 
mieux suivreCamerarius, qui a mis 
Pan 1532, que Wendelin, qui a mis 
Y’an!1533, et“qui suppose que Stifelius 
se serrait de trans; zerunt, et non 
ö de pupugerunt‘, dans le passage 
Be eringeitste. Je’reponds quil’y 
a des gens qui assurent que Stifelius 
avait adopte l’un et l’autre de ces 
deux calculs. Voyez le narrd deM. de 
Sponde dans la remarque suivante. 
(C) M. de Sponde a raonie, 
avec d’autres circonstances, cet aco- 
dent. ] Michel Stifelius, dit-il (8) , 
moine apostat,, natif d’Eslingen, pro- 
phetisa que la fin du monde arri- 
verait au mois d’octobre 1535. IE 








se regar- 
dont la 
fin da 


dait comme le septitme an 
trompette devait annoncer 


Camirarius, Möditstions bistoriques, tom. 
1 HET ehep Tag. 203 de le wadnehin de 
Simon Goulart, dit. de Lyon, 1610. 

() Läm£me, pag. 208. 

(9) Spondan., ad ana. 1593 num. 15. 
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monde (*), N ne se poriait pas vo- de comme ayant.appliqud ce fait ä 
tontairement & annoncer cette venue l’an 1553. 





de J&sus-Christ ; mais Vordre de Dieu (D) Je ns pas qui faille 
Ty contraignait, Ayant communiqud distinguer ce Michel’Stifaline de con 
ses pensdes ä Luther, il fit un lirre Zul dont. les ouwrages d’aritkmatigue 


on il deolara qu'au dixicme mois de furent fort louee , et qui mourut Dan 
Van 1533, au deuxitme jour de la "1567.7 Quensted [per un Michel 
juarante-deuxicme semaine , & buit, Stifälius‘, natif d’Eslingen sur le Neo- 
‚ares du malin , Jesus-Christ vien- ker, grand arithmetieien et pasteur 
drait sur la terre’por le dernier ju- de quelques dglises-Evangelisten : eu- 
gement. I] fondait son calcul sur ces ja li aritkmetici , ajoute-+-il, r- 


paroles , Jusus Nazunznus, axx Jo- oonditiere numererum seientid referei 
Szonum; et sur celles-ci i 


ıpsaunz in magno, uti debent, inter 
Un gorm’snussrızeannr. Los lettres doctor habonter (10), Cor paroles sont 
nurderales da premier Passage don- les mömes que celles dont M. de 
nent 1533 ; celles du second donnent Thou s’est servi en parlant de ia 
1533. L’annde 1532 etant passde , Sti- mort de Michel. Stifelius sous l’an 
felius se persunda si obstinement que 1567 ; homme, remarque-t-il, qui 
sa prediction saccomplirait en 1593, aralt did long-termps profewenr dans 
quiil trouva etrange que Luther lui laSaxe et dans la Prusse , et qui de- 
<onseillät une autre pensee;et nevit cedaä line dansla ‚läge 
une chose aussi dvidente. Mais de quatre-ringts ans (11). Il Yun 
To’ 18 Woctobre , fäte da saint Luc, rat selon Vessius, & ein 
m'ayant point 12 le jour da dernier quante-huit ans (19);-mais j'aimerais 
jugement ‚ comme il layait assurd mienx en croire Buchalcer qui aa- 
@une maniere trös-positive, on se sure qu’il mourut dans ce ‚Iheu-lä 
moqua de ca predichion. Cependant le 19 d’avril 1567, a la quatre-vingt- 
quoigu'il eüt &te emprisonne & Wit- unidme annde de son Age, aprds avoir 
temberg , il rabroua rudement Lu- et ministre en divers lieux de Ja 
ther, qui Vexhortait & #tre plus sage Saxe et de la Prusse (13). Je crois en 
et. & proliter de Vexperience deux effet qu'il ne fut pas professenr, oom- 
fois reiterde de son illusion, et il me . de Thou le pretend , mais 
era toute sa vie dans la vaine simple ministro. Quoi qu’il em soit, 
ocapation de changer son hypothese ses ouvrages d’arithmetique sont ap- 
EB; superstitieuse idde des nom- pelds tris- ezacts par le m&me Bu- 
res. Il mourut en 3 & Väge de cholcer. Vous trouverez dans Vossius ' 
quatre-vingts ans (g). Ineccdrus » (14), ı°. que Powerin a remaryu6 
qui assista d sa mort, assure qu’il la que l’Arithraetique de Stifelius, im- 
wequt avec des traits de moquerie. primde & Nuremberg avec une pre- 
Luther , qui trauvait fort temeraire face-de Melanchthon,, est approurde 
que Stifelius marquät un certain ter- par les grands hommes; 2°. qu’au ju- 
me prefix, me doutait point ncan- gement de Joseph Blancanus (15) la 
moins’gque la fin du monde ne düt methode avec laquelle Stifelius a trai- 
arriver biestöt ;'et il Pattendait tua- te Valgebre et toute Tarithmetique 
jaurs apres P6gainoxe du printernps, +at trüs-bonne. Vossius mat sous lan 
an mois d’ayrıl, environ % fäte de 1544 l’edition de l’Arithmetique par- 
Päquen  lorsque tous lea Sires que faite de Süfilins ot il obserre que 
Thiver a fait mourir reviennent ei vet anteur a publie ne Aritmetique 
vie: ilcroyait avoir des raisons de anlon la pratigue italienne ; et, en 
eroire que Jdsus-Christ, reviendrait allemand, une Algebre et une Suppu- 
en ce temps-1lä. C'est le recit de tation ecelesiastique. 
M. de Sponde ; il n'est point muni 









Seien. 1, pr m. 317. 
index chrome, ad’an. 1565, 





(W Prrmauit FE) Vohnins de Seient. maihem., ges 
‚is anne Christi 13ßr oetogenarto) In satz subin. il cite Pomerin, Biblio. sie, Mb 18r sap Ir 
remosatis fatwitätihur ex numerorum vand Pag. 182, cat. Rom. 
jons. Idem , . (15) In Mathematicoram Chronol. , pag. Go. 
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dtait un rithmei . 

Rononvelez ici la r@exion que j’ai 
Saite (16) sar la longue vie de Come- 
dies. 

„DB dae anm ne zur 
al © 
dans Ken de ‚uliers. ] Il insinue 

’un fih matois fomentä les räveries 
personnage , afın d’acheter & bon 
marchö les terres de c#s paysans er&- 
&ules. Donnons le oonte tout entier, 
et avertissons qu'ik est tird de Lin“ 
 derivain pea authentique. 
Prem Johannes ans mi 
deris rusticis ‚non. ongb & Auvio rura 
degentibus-, quod vol id res ipsa 
toquitar ; et aan pieini, ne am- 
us austori 2860 ‚nt agrioul 
a ld 





üter sese tractarent, suavils viverent, 
quod miselle suporerat olios rustica- 
ha, omnia 2 dem ers certiies 
ırituna. Jlli stolidi ac deliro 

Eh oreduli suos vendunt agellı B 

illes dmit sensis non frustrü sese 
Thum aluiess prophetam (17). N rap 
‚Ports ensuite une dpigramme do Mar- 
tal eur um homme qui depensa en 
moins d’an an toutes ses grandes ri- 
chesses , d cause qu’un astrologue 
Y’arait menaog de mourir bientöt. 





deeies nan tom tabuit amd 
1 non hos est, Munna, perire ei 
ron 


ans les remarquss() et (K) de Varticle 

tom. 7 Pag, 28 at zuir. 
Ienbachiat, Barrorum. Callationum , 
a ger Fidane, Üben, 

de Hol. 

ER MERNL epigr. LXXXIV, lb. IX. 

(19) Payen la remargue (£) da Farce Comi- 
man) som. Prpag. 367. 

ec irs autant que les paysans dont 
eat de parler, comme on Da m dans la 
manque &) 













vSgricuie auquel un devin ayant 
# dit qae la fin de sa vie dfait pro- 
» che, pensaut qu’sinsi fut, gaspilla 
» tous ses biens en banquets, apr&sles 
» garcesetautrestelles debauches.On 
» dit que de notre temps Ic m&me 
# est avenu & am riche bomme de 
» Lyon, qui, ayant fait dresser sa na- 
» tivitd , et pensant que les predic- 
» tions de sa mort fussent assurdes, 
» distribaa fort legerement tous ses 
» biens comme sileft eu dejä l’undes 
» pieds dans la fonse, tellement qui 
» ne se hissa rien de reste. Mais, se- 
» duit par Tastrologae, il füt con- 
» traiot, pour vivre, de demander 
» Paumöne , ayant v&ca jusqu'en 
» longue vieillesse et beauconp plus 
> qu'il ne penssit (ar). » 
(#1) Casnirarins , Möditations hister., tom. 1, 
ie, LIT, chep. I, pag. so 
STILPON, natif de Megare, 
aete Yun des pluscelebres philo- 
sophes de ’antiquite. El fat disci- 
gie ou d’Euclide meme, ou des 
isciples d’Euclide; et il s’acquit 
une telle repatation par son do- 
gquence et parla subtilit€ de son 
esprit, que ’on quittait en foule 
les autres dcoles pour s’en aller 
& Möpare profiter de ses legons 
(a). Dans un voyage qu'il At & 
Athenes, il put remarquer que 
les artisans geittaient leurs bou- 
tiques pour le voir (b). Il ne de- 
meurapointsans reponse quand 
on voulut faire des plaisanteries 
sur cette cariosite (A). Quel- 
ques-uns ndent qu’outre 
sa femme ime il entrelint 








une matresse ; mais cela est 
peu certain (B). Il etait de son 
haturelfortadonndan vin et aux 
ndant on ne 


femmmes, et 
voyait pas qui 
ai vecät imph 
ayait oorrige par ’Ettde de la 
philosophie les mauvaises incli- 
(a) Diog. Leärtins , Lib. IT, ram. 113 
(6) Idem, ibidem, num 119. 
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nations du temperament (C). La 
crainte des dieux ne lui ayait 
point rendu ce bon office; car 
on le compte parmi les athdes 
ou parmi ces philosophes qui 
n’ayaient guere de religion (D). 
Quelques-uns donnent pour une 
Preuve de son impiete une choge 
qui lui arriva dans un temple 
(E),, et peut-£tre n’ont-ils point 
de tort. ll avait une exträöme in- 
difference pour les biens de la 
fortune, etil ne regardait com- 
me son bien que les qualites de 
son äme. Cela parattpar la repon- 
sequ'ilfit apres la ruine de sapa- 
trie (F). Ilcomptait m&me pour 
rien !’infamie de sa fille; car on 
ne put jamais lui faire avouer 
que ce füt on un deshonneur 
ou une infortune ponr lui. Il N a 
bien des savans qui auraient be- 
soin de ce tour d’esprit (G). On 
ne saurait approuver les innova- 
tions de sa logique; il en bannit 
les universaux (H) : et juand 
meme on supposerait qu'il ne 
le fitque pour se moquer des so- 
phistes, il faudrait blämer son 
joüt et ses fausses subtilitds. 

Au lieu de fortifier !’esprit ou 
le jugement,, elles n’etaient pro- 
pres qu’a le gäter. Une courtisa- 
ne’en railla (I), pour repondre 
& une censure ou ä une raillerie 





dont il s’etait servi contre elle. M. 


Il ne faut pas oublier un songe 
quil fit, qui semble signifier 
qu’il etait prätre, et qui montre 

je möme en dormant il savait 
philosopher (K). 

A) IU ne demeura point sans re- 
PR] quand on voulut Yaire des plai- 
santeries sur cette curiösite.] On s’em- 
preso de vons voir , Ini dit quel- 
qu’an , on vous admire some une 
bete sauvage ; cei empressernönt res- 
ee 
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tand il est wenn quelque meneur 
’oursou d’elephant. Vous vous trom- 


» repondit-il (1), on m’admire 
Sonne un komme, Tertahle Die 
donnait dans I gens de Diogene le 
eynique, qui, terne ä la main, 
Sherchait un homme dans les lieux 
oh il voyait le plus de gens. C'est 
que les hommes qu’i] voyait, n’ayant 
pas la realite ot la_perfection hu- 
meine , ne lui paraissaient que de 
fauz hommes; ils en araient le nom, 
et o’6tait tout. Sar ce pied-Iä Stilpon, 
homme veritable, homme reellement. 
et d’effet, a Dawer dans Arhinse 

ur un animal plus rare, et plus di. 
Fne Wadmirnticn er de far nun 
jeur besogne aux artisans , que les 
bötes les plus extraordinaires que les 
Indes pussent fournir. 

(B) Quelques-uns pretendent qui 
eniretint une maftresse ; mais ela 
est peu certain.) Diogäne Laörce n’a- 
vance cela que sur Ja foi.d’un auteur 
de petit nom. Kai yuraize ydyero, 
we) wrale ouräv Nızapfny , ar quel men 
nai’Onitap- 4e preter uxorem quam 
duzerat, IVicarete etiam pellice ute- 
batur, ut Önetor ait (m, 8 cette 
medisancoeft eu quelguefondement, 
Athene n’eßt pas oublid d’en faire 
mention,, lui qui prend 4 täche de 
decrier tout le monde de ce cöte-Jä ’ 
et en particulier les poätes, les beauz 
esprits et les philosophes': or il se 
contente de dire que Nicarete, cour- 
tisanı stre par sa naissance et par 
son savoir , arait oui les lecons de 
Stilpon : n’et-il pas ajoute quelle 
fat sa concubine , »il eüt cru ce 
qu’Onetor conte? Nirapien 5 Me 
Yapis (3) oün dyarric iv trade, dire 
ze) yırlar zei nard waidılar irharır 
In inpaäre di Zrhaareg med gnorigen 

fegarensis quoque Nicarete non ob. 
scura et ignobilis meretriz fuii , sod 
et natalium splendore er doctrind per- 
quim amabilis. Phil 

Stilponi operam 
dans la remarque 

















() Ournäfsuef ou ws Buplr- 00 pur 
ds dıdame 
bellnam. Mini 


voor, eier, an 
ddmirantar ie veluti 
ille, sed velnt homi 
des, Ib. IT, mm. 119 
6) Idem, ibidem, num. 114. 
.®) A avait parld d'une autra Nisarite, eour- 
grane, dans [a page 593. 
(4) Atben. , lb, XIIT, pag. 596, 


babe, 








500 
‚age glorieux que P’on a rendu & la 
akkeıd parfaite de ce philosopbe. 
(C) I avait corrigd par letude de 
la hilowo 3phie les mauvaises inclina- 
tions du temperament. ] 'Tout ceci 


nous est appris par un passage de Ci- Pe 


cöron. Sulponem Megaricum philo- 
ophum , acutum sand: hominem et 
probatum temporibus illis accepimus. 
‘Hunc scribunt ipsius familiares et 
ebriosum , .et mulierosum fuisse ; ne- 
que hoc scribunt vituperantes , 
potiüs ad laudem : vitiosam enim na- 
turam ab eo sic edomitam , et com- 
pressam esse doctrind , ut nemo un- 

an vinolentum illum , nemo in eo 
Ibidinis vestigium viderit (5). Nous 
verrons ci-dessous les beaux &loges 

uo Plutarque (6) et Athende (7) ont 
Toancı Asa vertu. 

(D) On le compte parmi les atheos 
ou parmi ces phlasophes quin'avaient 
aulre de religion.) fl declara ses sen- 
timens avec trop de libertd, de sorte 
que les subterfuges dont il se servit 

‚our rectifier ses expressions dans 
Fardopage n’empöchörent pas qu’on 
nele banntt. Servons-nous des paroles 
du sieur de la Mothe-le-Vayer ; nous 
les corrigerons en möme temps oü il 
en sera besoin. Stilpon allait la bride 

‚lus en main; car se voyant interrag, 

ne de salson par Chatde, ıi nos 
priöres et nos honneurs n'etaient pas 
agreables aux dieux, il Iui repartit 
i we ce n’etait pas une de- 

& fire en pleine rue, mais 














vers 
ai fort dif- 
es dieuz'; Credo 
concione quaratur, sed 
in ejusmodi sermone et consessu facil- 
limum. Mais ce bon Stilpon se trouva 
une autre fols bien plus emp£che , 
cite quil füt devanı les arcopages 
Pour ävoir dit que la Minerve de Phi- 
las n’etait pas un dieu, dont il se 
tira ndanmoins avec assez de sou- 
plesse, disant quil Vestimait deesse 







(8) Cicero, da Fato, cap. P. 
© Yayen la rrmargue (R) 
(a) Yoyen la remargue (E). 
(© N fallait dire Bion. 
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et non pas dieu, ferem distinction 
entre lo mäle et la femelle. Ce qui 
convia Theodorum (9) & lu deman- 
der au partir de la s'il avait vu Pal- 
las sous sa jupe, pour parler si 
rtinemment de son sexe: si ost-oe 
qu'il n’evita pas le bannissement au- 
mel il fut condamnd pour cette l- 
Terre (10). Pour contenter tout le 






monde, je ra} rai la c. se selon 
les termes de Poriginal. Kyzrarıs as 
sod Tir ipmriranmee, ei ci Baıl Zeipuen mei 





mpornunion zul suxah 
ia mein ui ra Inland 5, 
ad wir. m d aird za) Binva here 
Oirze. ei Buel nloın, darin, 


any 


"Our dr’ ipod 
wm," 
Quum ‚et illum Crates an dä 
one ac divinis honoribus 
audeant: NNoli me, inquit , fatue, in 
vid de hisco rogare, sed solum ac 
‚seorsum. Hoe ipsum et Bionem inter- 
rogatum, an sint dü ‚'dixısse tra- 
dunt, 
Tune senex tarbam A uobis propellere ca- 
as (11)? 
Diogene La&rce parle sans doute de 
Bion Borysthenite ‚ P’un des plus har- 
dis athees dont Pantiquite fasse men- 
tion. Laconformite de sa pensde avec 
celle de Stilpon est fort desavanta- 
geuse & ce dernier. Le Cotta de Cicd- 
ron n’etait guere plus orthodoxe , 
Puisqu'il ne trouvait dificile de,nier 
Wil yet des dieux gufau cas 
Yon cüt,ä eraindre les delateurs et h 
coldre du peuple (13). -1a 
eussent fait un grand bangenent 4 
la maxime que Balzac a rapportee, 
de divinis etiam vera dicere periculo- 
sum est (13); ils eussent mis pr=eipud 
au lieu de etiam : dans un certain 
sens ils eussent dit vrai; car les 
paiens ne souffraient pas qu’on snb- 
stituät aux pernicieuses et ridicules 


(OT fallait dire Thöodore. 

(10) La Motbe-te-Vayer, Dialogue de la Diver- 
id den Region. pag. u 350 2ög. Crot e 
dernier des cinq Dialogucs d'Oradas Tabere. 
(un Dig, Lat ib. I, nam 

itur primlam in ed. 


azdärur dxaor wara- 
v. 











intne dür g 
eileest negare, crede , ei in coneiome a 
sed in hay i sermone ei conseıru facilli- 


(13) Balsac, lettre IIT & Chapelsin, Li. 7, 
pas mn. 
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iddes de la nature divine, les iddes & la veritd, en tant que file de Jupi- 
de Vunite et de la simplicite souve- ter, etait un diea; mais que ceite 
rainement parfaite du vrai Dieu (14). pidce de metal dont Phidias avait fait: 

Nous allons donner une preuve de une statue qui avait &t6 consacrde ä 
Vaveuglernent le plus grossier du pa- Minerve n’dtait point un dieu, Cette 
‚ganisme. Que peut-on s'imaginer de apologie , dis-je,, eüt id fort bonne 
plus Strange quo opinion ridicule ıi Don oht plaidd devant d’autres 

‚Atheniens, nation d’ailleurs fort ‚ mais elle ne valait rien dans 

ingenieuse et fort dclairde, que l'o- Porgopage; et c’est pour cela que 
“ pinion, dis-je, ridicule od ils etaient Stilpon ne s’en servit point: il n'igno- 
touchant les statues des dieax ? Ne rait pas qu’on etait persuade que les 
®’imaginaient-ils pas que Pouvrage dieux sincorporaient dans leurs sta- 
des sculpteurs devei un diea des tues, et qu'ainsi les statues dtaient 
metamerphosdes en dieux par la force 
de la conseeration. “ 

(E) Une chose qui lui arriva dans 
un»stemple.] Il dtait defendu & tous 
ceux qui-ayaient mange de l’ail d’en- 
trer dans le temple de la möre des 
dieux. Stilpon se soucia si peu de 
cette defense , que non-seulement il 
entra au temple de cette deesse aprds 
avoir bien mange' de Pail, mais 
quaussi il y coucha. Il crut voir en 
en. i re songe la döesse qui lui disait : Stil- 
quelle Petait ; mais, röpliqua-t-il, pon, vous qui dies philosophe , vio- 
cette Minerve est l’ouvrage de Phi- Zez-vous ainsi les lois saintes ? 11 lui 
dias et nom pas la fille de Jupiter ; sembla qu’il lui repondit : Donnez- 
elle n'est donc pas un dieu. Il fut d6- moi a manger quelque chose de meil- 
f6rd pour cela 4 ’ar&opage, et ne nia leur, je vous promets d’abandonner 
rien ; il pretendit s’8tre serri d’un Pail.'M. Menage allögue ce fait com- 
langage exact. Minerve , dit-il , n’est me une preure de Pirreligion de co 
pe un dieu, mais une deesse ; car philosophe (17): effectivement cela a 
les dieux sont mäles (15). Il est clair tout l’air d’un homme profane qui se 
que si les paiens avaient reconnu moquait et de la loiet dela 
une veritable distinetion entre les J’avoue qu’Athende, qui raconte cet- 
states et les dieux ä quieelles dtaient teavcnture, en a jugetout autrement; 
consaordes, il n’eüt point falla gus caril Palldgue comme une marque de 
Stülpon so füt defendu par la diNe- la tempöranoe de Stilpon. Zrikrer 4 
rence de dien mäle et de dieu fe- o) zarımaaya rin iyapiruar naraga- 
melle. Cette voie de justification ne yar axbpada na) zeranıundıls iv nE vis 
valait rien, puisque le mot de ds's pumpe rür Ber ink, druipere dirh rai- 
parmi les Grecs , et celui de deus ra ie 
Parmi les latius (16), convenaient träs- 
prementauz deesses. Lameilleure wor 


Pro 

app 
ee ne Berltt iehian, nei ansyidus ci Xpiequan. Enim- 
Aeaanapbe, eitauon (0) de Faricie Freu verd Sulpo sud confins iemperanti, 
ENTER S nab sis "Amer wäyır mper- non ided perterritus est, quöd cum 
der d' allium comedisset in templo matris 
uk ydp ılras auchr dem obdormierit. Arcebatur enim 
jedv, ara Bear‘ Bunic 4 ara weis delubro qui horum quidquam gusids- 
djferar. Qud ex rege ‚pagum per- set. Ei porrö somnium capienü , ad- 
dergaus False, nihil infieiatum. ferunt ind reeis stans cum diceret , Philosophus 
Ka de quppe (mareı esse. Diog. Latriias, (17) Fuit Stilpen parcus deorum eulior et in- 
u „Pag: ah. » . renene  imd Ahıss Da A 5: 
PR ET Be dr er er 
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vlolas ; visum sibi fuisse ho respon- 
Bere an ones Prahe ah mod 
„es allio non vescar (18). 
(P) La reponse qu’ü fit apris la 
ruine de sa pairie, 
liorcttes ; ayant re, 
donna ordre qu’on &parguft le logis 
de Stilpon, et que tout ce qu’on 
aurait pris füt Tentitud. % narre 
itcommme Diogene Laörce le r- 
von sl jarat 1e Aderire de mon 
chef, j'y ajouterais quelque chose: 
de diraa que le soldat pilla le logis 
Stilpon sans avoir dgard aux Or- 
dres de Demetrius; mais ce n'est pas 
de quoi il s'agit juestion est que 
Deimetrius eerivit 4 Stilpon pour lui 
demander un dtat de tout ce qu'il 












inspi 
envie de faire du bien aux.hommes; 
stil lo toucha de talle sorte , que co 
prince se conforma ä cette instruc- 
tion. Jecrois qu’il y a de bons devots 
qui en feraient bien autant *; mais 
je crois aussi wäly en a qui con- 

iraient par la maxime, chare bien 
ordonnde eommence par soi-meme. 


SI un prince , apres le pillage d'une 
Tour promettait Ia restitution 


ville, 
de tous leurs effets, ils profiteraient 


assurdment de cette occasion pour füt 


Ani inspirer la clömence ‚ et pour lui 
recommander Vinteret des peuples; 
mais ilsne s’oublieraient pas ; ils lui 
enverraient une liste exacte detoutes 
leurs pertes; ils feraient en sorte d’en 
üire dödommages avee quelque 
re. Mais voici ua philosophe qui n 
tait rien moins que devot , qui nese 
sert de sa faveur auprds d’um prince 
wiotorieux , que pour le porteräfaire 
oesser les desordres de la guerre et ä 
ses bienfaitssur les peuples ; 
il n’envoie point la liste qu’on lui 
demande du dommage qu'il a souf- 
fert. Sa maison a dt€ pillde, on lui 
oßre un ample dedommagement ; 








mais il repond qui n’a rien perdu, “rim 
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es, 6 Stäpon, et saeras tamen loges et 


que son bien ne oomaistait pas cn 
des choses que les soldats lui pusseut 
prendre. Cie est sans doute Brtge 
ndreux. JerogdenisaeSinägusaitt 
int supposd que Stilpon avait 
act oe kenne ci oafanı car 
dest pgumerun u trop lodn a plai- 
Iosophie, que de se yanter qu'en oo 


oas-lä mdme on n’a rien perdu. C'est 


fo ‚ment une fausse glose de Sc- 
atue; ilw’yaquelui qui famomen- 


rue; 

tion de cette perte (20). One inıra 

au Bonum lpen quam 

Stilpon ille dizie, Sulpon quem Epi- 

au“ epistola insequitur. Me enim 
id , amissis liberis, amissd 

uzore, cim ex incendio publico so- 


sis ao strenuus , ipsam hostis sul vio- 
tariam vict. IVihil ,. inquit , perdidi. 
Dubitare ülum coßgit, an vieisset, 
Omnia mea mecum sunt. Justitia, 


virtus , 

Dr en meer 

‚Possit (a1). On dit (22) que Pol > 
Soter is Mögare, 





oe 
Egypte. ll se retira daus lile 
me, jusques ä ce que Ptolomee s’en 

Fetournd en son royaume. C’est 
une grande marque de desintdreme- 
ment, quoiqu’elle soit bien au-des- 
sous de la precedente. 

(Su tait m£me pour rien 
Tinfamie de sa fille... Il y a bien des 
savans qui auraient besoin de oo tour 
esprit. | a maria d Simmias : on 
ne dit point sile mari de cette ipn- 
dique supporta tranquillement son 
deshonneur ; mais on assure que in- 
difffrence du pere fut exoessive. La 
conduite de votre fille vous desko- 
nore,, lai dit-on un jour. Point du 
tont , r&pondit-il; elfe n'est pas plus 

Diogbne Ladrcn n'en int, ni Pier 
le las deux regeln 





Im tr 
II, num. 125. 
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en diat de ternir ma reputation, que 
moi d’embellir la sienne. Tasras au 
xard mpomor Anöoms , sh mir wpde min 
Zn dt Karayarira aumar öde, 
OT’ yürer (verav) Hy walmur zan- 
ri. Hac dum losciviks viveret, Su 
‚Ponique & quodam renuntiatum esset. 








<am sibi probro esse: Non, inguit, dı 


ista majori mihi probro est, quam 
spe li Ornamentd (a3). Voycz dans 

lutarque(a4)de quelle maniereilsou- 
tiot queles pechea de sa fille n’etaient 
un malheur qu’äelle. Heureux les gens 
qui peuvent ainsi taurner leur dme ! 

1l’y a eu bien des savans d qui une 


telleindifförence aurait did necessai- 
re pour le repos de leur vie; car 
leurs filles ou leurs femmes ont tres- 
mal vecu: etje croisqu’un pareil 
aujaurd’hui ans 


ordre n'est 





Tomarque cette raison de se hdter, ui 
ed woud un mari des qu'elle a 
winze ans ‚ilne put emp&cl ju’el 
Te derangitie märiage. Er depuis ses 
noces elle continua si ouvertement ses 
galanteries ‚ que son mari, qui etait. 
un honndte gentilhamme, en maurut 
de chagrin. Elle en epousa un autre, 
et alla de mal en pis (a7). L’auteur 
dont j’emprunte ces paroles venait 
de dire que les eooliers qui allaient 
faire avec elle tout ce qu'üs voulaient 
'appelaient cela commenter les OEu- 
wres de Cujas; et qu’il y en avait qui, 
Pour le respest dä Ia mämoire du 
'pöre, se sevraient de cet infäme com- 
merce. On dit qu’un collögue de Cu- 
jas m’eut poiat cette discretion, et 
que möme pendant la vie da air a 
oaressait detrop presla fille. Comme 
äl #appelait le Comte, il repondit par 
une equivoque maligne ä cette de- 
‚mande de Cujas: Yous venezvoirsou- 
vent ma fille , que faites-vous ensem- 
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ki rd *, Paul Manuce fut 
emöle dans la anime ostögorie. II 
arait mis sa (le dans an couvent , 
es il esperait, d’tire Adlivre du 


scin penible de la garder ;maisaprs 
zıöme quelle eut fait ses vauz , elle 
ui scririt lettxe sur lettre pour ui 
j6olarer que s’il me ia retirait de 
gatke olöture , elle la remprait farti- 
vement. Le pauvse homme fit plus 
sieurs voyages , et employa tant de 
sollieitations , qu’il obtint dda cour 
de Roma.la dispense que sa &lle sou- 
haitait. La voild done dansle monde: 
elle y prit bientöt. un mari;.et, juoi- 
que ce fät un honndte homme , elle 
me laissa poiut de se d&border dans 
tontessentes de dissolutions. Son pre 
suoeomba a ü 





maladie vendrienne lui enuszient de 
temps entemaps ; maisil le sentit avec. 
beaucoup d’inquietude. Lisez oos pa- 
roles d’Imperialis : Saoris in olaus- 
wis jampridem conjecıd fılid, co de- 
mentia,ac furoris abrepta est impetu, 
ut inddsealam egressuram minaretur 
misero patri, nisi omni studio ipsam 
extrahere niteretur. Quö fastum,, ut 
is plurium tineraum vexatlone, moro- 
sdque anud romanos judiees prehen- 
alione, ager animo, adfiet 
’gorpore, tandem hujusmodi poculum, 
lioet peramarum , tamen justd neces- 
sitate quasitum exorbere st caactus » 
inusitato.exemplo virginem ibus 
annis Deo  hectamı enden term. 
angustüs devovendi, qua cm 
honesto conjugi nuptd , praod va ie 
bidinis foeddrit indole , infelieiterque 
Peregerit, iniestino is raasrore correp- 
Zus, roliquum vita solicitd cogitasio- 
ne traduzit. Quam verd ellam ei 
accessorint votusta luis gallioe inqui- 
namenta , quibus alternatim vol tem- 
‚porum , vel locorum, wel viotuune 
I@dobatur mwtatione, deterrimam 
‚Prorsis vit@ conditionem sortitus vi- 
deri potuit , nis! commoderato sem- 
‚per , infracipque animo , cam sopor- 


bie? Nous faisons de petits contes , ‚forre singulis ostendisset (38). ya 
* M..Berria 


(33) ddem, ibidem , num. a14. 


(a4) Pintarch., de Trangaillitare Animi, pag. 4 


25) Foyer Varticle Faanun , eitation (1), 
ED Fern Var ar, eitation (38), 


1 Pag. 439. 

136) Poyes Paruele Davanös, tom. PT, pag. 
36, vemanqua (0). 

n):Nouvelles de la .Röpuhligue des Lettren, 
diin 1086, Pag. m. ga2. 


Seint-Peis, anne dung Wireire 
de 
Come kit mar dt 1. D 
Temarque jan Hank mort en, 
Versque sa Alle Warait que woi ans, Ye 
EEE Say I dt m 
gene file, : 

(8) Johannes Lmperialie , in Musso hintorioo, 
Pag. 108. Bin Eure 








D’silleurs , comme 
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eu des sarans gei avaient tout 
fois une fomme et une file impadi- 
. Barnab6 Brisson dtait de ceuz-- 

E sil’on en croit Scaliger (29). Quel- 
autres ont eu tellement la moi- 

ti6 de cette infortune, qu’on ne parle 
point de lears files. Tel dtait Paul 
jrusinus, ce savant bomme que 
Boccace a tant loud, et que Robert, 
roi de Naples, aimait beaucoup. On 
lui fit porter des oornes; et quand 
il fut mort, von plus beaux derits pd- 
Firent par la trahison de son dpouse 
(30). Je pourrais donner ici des lis- 
tes ol, sans compter les savans de la 
chambre base, quos fama obscura 
rooondit , on verrait bien de grands 
noma ; mais il faut laisser ce soin d 
oelui qui prendra lapeiue de trayail- 
ler sur le chapitre que Pierius Val&- 
rianusa oominenes 131). I fera bien 
de ranger & part, dans une clase , 
ceuz qui En 6 malhoureux par le 
mariage. Tous ces gens-lä avaient 
besoin de l’indifferenoe de notre Stil- 


pon. 

(B) Il en bannit les universauz. ] 
Comme il dtait un disputeur 4 toute 
outrance (32), il chassa ımäme les 
espdces. Qui dit ’homme ne dit rien 
ni de celui-ci ni de celui-ld; il ne 
parle pas platöt de Pan que de Pau- 
ire ; il ne dit donc rien du personne. 
1iherbe qu’on me montre niest point 
Vherbe; sar Uherbe eritait il y a 
mille ans : ellon'est.donc point l’her- 
be que vous me montrez. Voild le 
raisonnement de Stilpon (33). On s’i- 
maginera peut-£trequ'il ne proposait 
ces objections que pour se jouer 
d’ane dquivoque que la construction 
grecque des termes lui fournissait., 
et ä quoi les Jangues vivantes.ne sont 

int sujettes. Il'y a une grande dif- 








‚nce en frangais entre ces deux 
propositions , Pierre ert Phomme , 
iorre est un homme. La premiere 


A unnn P 









vn 

‚Somperi. Boscacius, de gl Deor. 

la. XV cap. FE, apud Vi ‚de Hin. lat, 

ug F un 
Bı) II a i [7 

ech Lfnenaarunı 7 Pure sDeln- 


(G),Aurör dh dyar dr iv weis ine, 


Gräyuı zei Ta did. Quium asset dirputator acer 


Eiern georue wlleber. Diog, Late, 
1 EL, nam. 1194 
(33) pud Diogenem Leit. , ibidenn 
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ja est fausse ct oontre Tusage ; Ta se- 


oonde est veritable, et ’on ne se sert 
guöre que de celle-lä ; maisles Grecs 
et losLatins se seraient servis des m&- 
mes termes , s'ils avaient voulu dire 
que Pierre est P’homme,ct que Pierre 
est un homme. De lä vient que Stil- 
pon pouraitsapposer que s’il deman- 
lait,en montrant un chou, Qu’est-ce 
que cela , on lui repondait, C'est ie 
Ohou. Or il pouyait repliquer : Pous 
vous trompez ; le chou existaü ya 
mille ans ; il n'est donc point ce que. 
je vous montre. Cette instance, cette 
petite ergoterie, serait aujourd'hui 
sans nul fondement,, puisqu’on re- 
pondrait d la demande de Stilpon „ 
c’estun chou,etnon pas d’est le chou. 
Re faut-il done pas Brätendre quece 
gbilosophe narait d’autre vue que 
e Wgayer ä proposer den chicane- 
ries, en se lant sar letour de 
Pexpression % Je ne crois point que 
Pon doive en demeurer-lä: je crois 
ga’ilavait une autre pensde, et qu'il 
voulait tout de bon que l’on rejetft 
les termes universels, et ce yu’on 
appelle predicables dansles &coles d’A- 
rıstote. 1] y avait quelque chose de 
reel dans son objeetion ; elle passait 
le jeu de mots. 1} voulait dire, ce 
me semble, que Pespöoe n’est point 
afirmee des individus, et qu'ainsi 
c’est une chimere que les capeces. 
L’homme n’est point plutöt celui-cl 
ne celui-lä ; il ne signifie pasmieux 
fean que Pierre ; il nesignifie done 
‚persone. Nous trouvons plus claire- 
ment sa pensde dans Plutarque que 
dans Diogtno Laärce, Neus, appre- 
nons de Plutarque que Celot2s docla- 
ma_violemment contre Stilpon, et 
qu’il Paceusa de bouleverser la vie 
humaine: car comment pourrait-on 
vivre, disait Colotes, sil ne nous 
tait pas permisde donner le nom de 
bon ou de capitained un homme , et. 
il fallait dire Romme est homme, et 
Tayadlar 
irdyu 6 Schaan, zei mir Anen 
gürle 








era 


eo vitamtoll, qudd dis: 
de altero non predicari. (homodo, 
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enim , inquit ‚ vivemus , si non dica- 
mus homınem bonum , hominen im- 
‚peratoren , sed hominem hominem 
'toorsum , Bonum bonum , ducem du- 
em (34)? Par cette objection de 
Colotis on eonnaft que Stilpon ne 
Pretendait point que on afirmät une 
‚chose’d’ane autre, mais que chaque 
hose füt aflırmee d’elle-m&me, sans 
que jamais Pattribat d’une proposi- 
tion et plus d’6tendue que le sujet. 
Voici son fondement : que deux 
choses soient afırmdes Pune de l’au- 
tro, il faut qu’elles aient la m&me 
nature ; car dans toute proposition 
afrmative et veritable, Pattribut et 
le sujet sont reellement le mme ätre. 
Or P’homme et le bon ne sont pas de 
möme nature : la ition de l!’un 
differe de celle de P’autre; on de peut 
done pas joindre ensemble le bon et 
P’homme,, l’un ne peut pas ätre afür- 
ne de V’autre. Pareillement le courir 
de saurait &tre attribue au cheval; 
c’est une action qui est definie autre- 
ment que le cheval. De plus si vous 
atirmiez d’an homme qu'il est bon, 
etd’ancheval qu’il court, o’est-ä- 
dire si vous afirmiez que le bon et 
V’homme sont la meme chose, et que 
le cheval et le coarir sont la m&me 
chase (35), comment pourriez-vous 
affırmer que les alimens et que les 
medicamens sont bons, que les lions 
et que les chiens conrent?? Voilä des 
subtilites de dialeclique qui vont & 
bouleverser tout le langage, et qui 
röduiraient le genre humain, oud se 
tsire, ou. parler ridiculement ; et 
ndanmoins un sophiste aguerrid la 
dispute etä la chicane des abstrac- 
tions donnerait hien de la peine & 
ses adversaires, s'il entreprenait de 
soutenirjusques au bout Popinion de 
Stilpon. On ne Varräterait du 
Premier coup par la distinction des 
ättributs in conereto et in abstrasio, 


Pigtarchus adversks Colotem, p. 1119, C. 


i ‚Colon ping, 
Ei ydr yap raurir icı mp aıbpem 
ar Twrg miapizun, wör 


nal oyriıu zei 
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et par lo secundum id quod impor- 
Ha in obläquo ou in roeto : il fau- 
drait bien ferrailler sur la question 
utrum universale maneat in actuali 
‚predicatione. Ces vetilles si mepri- 
sables en elles-m&mes , et si peu ca- 
‚les d’embarrasser un esprit soli- 
je, pourraient pousser jusque dans 
le oplnozisme un esprit mal fait : He 
nuge seria ducunt in mala ; car ceux 
qui nient les attributs universels 
ne sauraient admettre des individus 
qui se ressemblent. I faut qu'ils di- 
sent que deux tres dont P’attribat de 
substance serait afirme veritable- 
ment seraient une seule et m&äme 
substance ; ce qui est dire en termes 
equivalens qu'il o’y a qu’une sub- 
stanco dans tout lunivers, Le sens 
commun est ici d’aocord avec les no» 
tions les plus evidentes de la philo- 
sophie. Un paysan congpit clairement, 
ei sans se tromper, que toute P’es- 
sence de l’'homme convient & gbaque 
homme, et doit &tre afiırmee de cha- 
que homme, et que ndanmoins cha- 
que homme est distinct de tous les 
autres. Il congoit done clairement 
ae la m&me essence qui est aflırınde 
le Pierre n'est point afirmee.de Paul ; 
mais que l’essence qui est afırmee d« 
Yan est sermblable 4 celle que Yon af- 
firme de l’autre. Les scotistes se sont 
egares pitoyablement lä-dessus avec 
leur universale formale & parte rei. 
Les subtilitds bes plus fatigantes ne 
peuvent rien contre ces nolions dans 
un bon esprit; et lors m&me qu’on 
west pas capable de les resoudre,, on 
a droit de s’en moquer. Je me sou- 
viens d’une dispute publique od l’un 
des argumentans tächa de prouver 
ja’il n'y avait point d’universaux. H 
®y prit de cette maniere. Sil y en 
arait , les genres auraient deux espe- 
ces au-dessous d’eux : or cela est im- 
‚ossible; car une esp&ce ne peut 
Sifärer de Yautre : je le proure. 
difference d’une espece est entidre- 
Tuent semblable 4 la ditirenee are 
lautre : il n’y a donc pas deux 
ces. La anne (ch bonne, etje 
vais montrer, par unexemple la v&- 
rite de Pautdcddent. Le raisonnable , 
difference pfeifique de Thomme, ne 
difflre en rien Pirraisonnable-, 
difference specifigue' de la böte. Le 
raisonnable ne difre point reelle 








ment de l’dme humaine, il est done 
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une subetanoe; Pirrai 


il est une substance. Ainsi le 
raisonnable, en tant 
differe point de 
Comment donc en differe-t-il? Est-ce 
qu'il ya en lui quelgues entites ou 
welques realitds qui ne sont point 
ns lirraisonnable ? Mais ces entitds 
sont-elles des accidens ou des sub- 
stances? Si elles sont des substances, 
elles ne font pas que le raisonnable 
differe de l’irraisonnable. Si elles sont 
des accidens, elles ent l’essence de 
Ttre:: or Virraisonnable J’a aussi; il 
leur ressermble done parfaitement ; 
elles ne peuvent dono pas ätre cause 
qu’il difiere du raisonnable. Dira-t on 
quelles difförent de l’ötre, puisqutel- 
les ont Pattribut de Pi: :nce, Kind 
Tötre n’a pas? Je replique : l’inhe- 
rence est un Ätre, elle ne fait done 
pas que l'accident diffire de l’ätre ; 
et si vous me repondez que liuhe- 
rence euferme quelque autre chose 
que l’ätre, je renouvelle mon instan- 
ce : cette autre chose contient ndces- 
sairement Pessence de Vätre, elle est 
douc semblable ä l’ätre, et vor 
rez toujours & dos cette object 
gund m&me vous supposeriez & 
ii que le caractöre constitutif de 
inherence contient quelque chose 
qui a quelque chose de plus que P4- 
tre. Celte objection prouve quel’ätre 
m’a point au-dessous Je sol la substan- 
ce et l’accident, et que la substance 
m’a point au-dessous de soi Je co: 
et Pesprit, et par consequent qu'il 
n'ya poiot d’universaux, quod erat 
‚probandum. Le soutenant ne comprit 
rien & cette diflioulte; son president 
ne la comprit guöre mieux. La com- 
Pagnie n’y comprit rien , et 
sifller celui qui argumentait. 
sans doute la meilleure voie 
faire taire: son argument dtait nul 


que substance , 
Nirraisonnable. 




















etait 





de toute nullit; car il prouverait 

wil n’y a point de difference entre 
% Mine eule noir, la douleur et le 
plaisir. 


Si nous, comaultons la metaphysi- 
quo d’Aristote ä Vendroit ol il exa- 
mine ce qui bonoerne V’unit# de 
Vätre, Yon comprendra quela ques- 
tion des universaux dtait enlourde 

On entend ici par irraisonnable les autri- 
ah nei arftumme ka bite, con 
eomae Nayanı pas la farlui de vai 


n Pirraisonnable{36) ne 
differe point reellement de la böte, baı 
lonc 


le forme de 


STILPORN. 


de mille dificultds extrömement em- 
ırrassantes. II n’oablie poiat cetle 
objection, si P’ätre et unit sont 
quelque chose, comment y aura-t-il 
Plusieurs @tres outre oette chose ? 
Somment y aura-t-il plus d’un dire? 
earce quidifiöre de vhre n'est rien, et 
ainsi il faudra conclure comme Par- 
ınenide que tous les ätres ne sont 











wun, puisque lu- 
Maara il soral Päire, 
C’est--dire qu'ils ne seraient rien. 
2:7 de gi auıı Ir ze) aund or, dray 
zahır olelay ayrar das ei dr aim 





in. ai pc Irapir mı mahirı narıyagii; 

sa, Ad raure alca anrduray 

Igmı mı aurl i1 na) ano dr, word anı- 

He wüs iem rı zapd reine } 

Aha di wär ice mie 

5b ap Vrapor won duras adz den. "Dee 
ür Tlupusvidtv euuladı dräyma 














ter predicatur, sed cadem ipsa. Aı 
vero si quid erit ipsum ens ‚et ipsum 
unum ‚ magna dubitatio est, quanam 
modo aliquid aliud prater hac erit. 
Dico aulem quomodo entia erunt 
‚plura uno. Quod enim aliud ab ente 
est, non eit. Quare secundum Par- 
Imenidis ralionem, necesse est acci- 
dere mn entia ‚esse unum, ei y 
esse ens (37). On ne voit pas qu’A- 
riatote ait Bien pu rdsoudre la difi- 
Revenons ä Stilpon. On bläme Co- 
lotds de deux choses; l’une est quil 
it le declamateur contre les subt 
tds de ce philosophe sans les re- 
soudre categariquement ; l’autre est 
qu'il choisit & critiquer une doctri- 
ne qui n’avait did avancde que par 
jeu d’esprit (38), et pour 
se moquer des ergoteurs dece temps- 
1A, en leur donnant un os ä ronger. 
Ce choix de Colotds a d’autant plus 
irrit6 Plutarque_qu'il 
helles choses & dire en 
Stilpon; desquelles Colotes ne dit pas 
un mot. Vousallezvoir dans les paro- 
les de Plutarque qu'il fallait qu 
‚ponfüt parfaitementhonndte homme. 
(37) Aristoxel. , Metaphys. , lib. IIT, cap. 17, 
pas m. 83, €. 
(38) Plutarque ee rompe poui-£ire en mupposamt 


orla 














STOFLER. 





ekheuniı zu zarızau nei warpida na 
aheus, zaı zür Basınlar reis map) ai 
Tor ewwdärarrar, oöre yiypaqı, wüdh 
der Äv qpiraua wi {urh rd apebe- 
Tor zu) mermerabeiar. Nr diwaker za 
vor pr Tode ongirdk Anyaylar 
Feolcanı ylnamı eures, irds praees, 
neh nad Ye pie mes, und nöras 
rar wharbrera, mraygdlar irdyu mi 
Irhaen. Pos’ Shoraiem ct Plaio- 
nem Sulpo oppugnatur. Hujus qui- 
dem vora deoreta et sermones , qui- 
bus seipsum, patriam , amicos Teges- 
que ipsi operam navantes ezornavit , 
tum animı elationem mansuetudini 
et affectuum mediocritati_conjuno- 
tam , Colotes non retulit. Quas verd 
jocans ille sophistis ridensque objecit 
sontentiolas , harum unam allegans, 
‚cm neque refallisset noque so Wins 
ipse Iitatem, tragosdiam 
ven Sülponem exeitat (39). 
(Ü) Une courtisane len railla, 
‚Athende conte que Stilpon, dtant 
table avec Glycsra, Iui fit des repro- 
‚ches de oe qu'elle corrompait lesjeu- 
nes gens. On vous accuse de Ian m&me 
faute, reöpondit-elle; car on se 
plain? que vous leur gftez Pesprit 
avec kessubtilitds sophistiques etinu- 


Vice que ons cur enseignen ; st 
'on ajoute il importe u de 
quelle manidre ils se perdent, ou 


aupres d’un philosophe ou aupris 

ie ocnrtahe: airhn jr Angie 
vu nal zanis wärzung , b 
merd. quaeiqeu Zr, ä irahes. Nihil- 
‘que referve üs qui sic in miserias in- 
eldunl so pareunt; an apud pin: 
phum ‚nt, an apud scortum (40). 
IAthände venalt de dire que les cour- 
tisancs tiraieut. beaucoup de yanits 


de 0 gu’elles vKaient appliguden 
Fu 


courtisane so defendit en ayan- 
gant une fausset; car il me faut 

iot imäginer. que la corruption 
si grande dans Van- 
/röce, que Non füt autant 


A er Tag 
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fäch6 de voir que lee jeunes 

w'apprissent que de valnca sublfitde 
;z un philosophe ‚ que de les v 


engages dans la debauche des fem- 
mes. 

& D: fe... gqud 
monire quo mäme an dörmant il tan 
vait philosopher. ] Plutarque me four- 


nit ici le commentaire qu’il me faut: 
« On raconte du philosophe Stilpon, 
» qeiliaifütayis waenuict, en son- 
» jue Neptune se courrougoit 
2 idee qui ne lat avoit pas 
» sacrifid un beuf, comme avdient 
» accoustum6 de faireles autres pres- 
> tres paravant lui ‚et que li nes’os- 
» tant pointestonne de cette vision , 
» Ini respondit: Que dis-tu, sire Nep- 
» tune? te viens-tu ici plaindre „ 
» comme din enfant qui pleure de ce 
» quon ne lui a pas donnd amer 
» grande part, deceque je ne me suis 
» pas endettd d’argent pris d usure, 
» Pour emplir'toute ceste vil 
» senteur de rosti, ainse t' 
» unsacrifice medioere da ce que j’ai 
» pu avoir de ma maison? et quil 
» Jui füt adris que Neptune se prit & 
» rire de oeste response, et qu’an lui 
» tendant la main, il luipı 
» ceste annde-la il envoyerait grand 
» foison de loches de mer aux Mega- 
» riens, pour P’amour de lui (41). » 











he a 

STOFLER (Jean), fameux 
mathematicien et astrologue , 
naquitä Justinge dans la Souabe, 
le 10dedı re 1452. La bas- 
sesse de sa naissance ne l’empe- 
cha point de ucer dans les 
& jusqu’& se faire admirer. 
I cultiva son esprit selon les ta- 
lens principaux qu’il avait regus 
de la nature; car, se sentant pro- 
pre aux mathematiques, il s’y 
appliqua beauconp pw qu’a tou- 
te autre chose. Il leg enseigna & 
Tubinge avec tant d’habilete , 
quil s’scquit une merveilleuse 

utation. Les livres qu’il pu- 
blıa (A) soutinrent et augmente- 
rent la gloire que ses legons Iui 
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avaient acquise (a): mais il ne 
reussit pas dans les pronostics 
qu'il eut la hardiesse de puhlier. 
HI avait denonc&un grand deluge 
ur ’annde 1524, etil avaitjete 
ja terreur dans toute l’Euros 
(B) : Pevenement le confondit. 
Nous rapporterons sur cela un 
bon nombre de. particularites 
qui serviront & faire connaitre 
il w’est point facile de decrd- 
iter des astrologues (C); car ils 
ne laisserent pas de trouver en- 
suite une infinit de dupes. 
Quelques-uns disent qufil annon- 
ga la fin du monde pour l’an 
1581. Je crois quilsse trompent 
(D) ; et je ne sais s’il faut croire 
ceux qui debitent qu’il avait fait 
des predictions sur l’annde 1588 
(E). On ne s’accorde point sur 
les circonstances de sa mort: 
les uns pretendent (2) qu’il mou- 
rut de peste a Blaubeurs, le ı6 
de fevrier 1531 ; les autres con- 
tent qu'il monrut d’une blessure 
ae la chute d’une planche lui 
t & la tie dans son cabinet. On 
ajoutequ’ilavgit prevu la menace 
’un tel peril (F). Il eut bean- 
coup d’amitie pour Munster, son 
disciple , et cela servit beaucoup 
& la repablique des lettres; car 
sans les copies qu’il Iui avait lais- 
“ lirer de ses crits, ils eussent 
die us pour jamais , lorsque 
k Pt en At perir les originaux 
(e). Notez qu'il est un de ceux 
qui travaillerent A reformer le 
calendrier (G); mais cette affaire 
(@) Zird de Melchior Adam , in Vitis Phi- 
Iosophorum, pag. 73 , 74. 
(6) Melch. Adam., in Vitis Philosopho- 
KO Omnibus Ubris Instrumentisque Stofle- 
ri incendio fortnito 


inge consumpiis, P' 
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ne fat Äinie que long-temps apr&s 


sa mort, 


(A) Les livres qu'il, publia.) Son 
Calandarium Romanum Magnum , 
dedid & Vempereur Maximilien, fut 
imprime (1) Pan 1518. Il avait fait 
imprimer ä Tubinge ses Tables As- 
tronomiques ’annde d’auparavant. Il 


publia aussi Rationem eompositionis 
Astrolabiorum; Cosmographicas ali- 
quot Deseriptiones de $} Cor 


mographicd,, hoc est, de globi terres-. 
wris arlificiosd strueturd; de duplici 
terre projeclione in planum , hoc est,, 
qud ralione co: us chartz cos- 
mographica, quas Mappas mundi 
vocani, designari Qusani; an Com- 
mentaire latin sur la sphere de Pro- 
‚et un Traitd, en allemaud, sur 
la dimension par l’astrolabe, et par 
le quart de cercle, et la supputation 
des conjonctions et des oppositions , 
avec la censure des anciens oycles, 
t la prediotion des &olipses (2). Ses 
Epheehrides commencent selon Vor 
sius, ä lan 1432, et finissent ä Van. 
1525 (3); mais, selon Melchior Adam, 
elle, commeneemt dan 1532, or » 
tendent aux vingt anndes suivantes. 
Vossiuseatpluseroyableque Melchior 
Adam. Celurci & pris sans doute 
pour tout P’ouvrage ce qui n’en dtait 
qu’une continuation. 

(B) Zlavait denonce un grand de- 
luge pour Vannde 1524, et il avait 
jeie la terreur'dans toute l' Europe. ] 
Augustin Niphus, ayant remarqu& 
VP’etonnement qui avait saisi les peu- 
ples depuis cetie prediction deStofler, 

ublia un livre pour faire voir qua 

'on rarait rien a craindre de ce pr&- 
tendu deluge. Cum statim & publi- 
catd Joh. Stocßeri Ephemeride dile- 


vü istius pranuncia , r 
Riphus u homines & ‚gravi more li- 
beraret, ibus incutio- 


ipsa sudo“ 
bat» Ubellum sum de falsd Dilueie 
‚Prognostieatione Carol obtulisset, 
mon defuit, ao (h, La Jerreor Auil 
passte jasques aux 

&=a, et möme jusgu'aux savanız & 


3) Vowius, da Sciontiis maibemstie , pag- 


I. “ (4) Nandwus, in Judicio de Augusüsb Niphe 
pas. 6. 
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;oi contribua sans doute l’accord 
Te quantitz dastrologues 4 &iralguer 
cette menace,, parmi lesquels il se 
trouya quelques astronomes des plus 
habiles. Cirvellus, professeur en theo- 
logie 4 Complute, publia un livre en 





langue vulgaire, oü, sans condam- 
LE Ylndral les gran que 


Pon prenait contre le deluge, 
contentait de condamner en u- 
lier les fausses depenses '& quoi il 
Toyait que Von s’engageait ; il ouvrit 
des expediens de se garantir de Pi- 
mondation & juste prix. Ceux qui 
avaient leurs maisons proche de la 
mer, ou des riviöres, les abandon- 
maient, et vendaient d te 
leurs champs et leurs meubles. Simile 
falsis hujusmodi, et extrema demen- 
tie prognosticis, fuisse lud_mihi 


s. 








‚Persuadeo, quo non vulgarium Ephe- 
meridum consarcinatores dumiaxat , 








ispanorum 
temporis doclissimus , 
ie, in almo Complu- 
‚gymnasio lectoris munere fun- 


tensi 
‚geretur,, et verö multos, ut ipsemet 
inquit, Auviis, vel mari finitimos 





ulos, jam stupido metu percul- 
Da Gomidilia ac spdes mutare vidis- 
set, ac prasdia, supellectilem, bona- 
que omnia, contra justum valorem 
sub actione distrahere alia loca 
vel altitadine, vel siccitate magis 
secura requirere, sui ofhicii esse pu- 
tavit, in publicd illd consternatione, 
quam de nihilo excitari persuasum 
non habebat , consilium vernaculo 
ac materno idiomate conscribere, ut 
passim ab omnibus legeretur, quo 
singulis modum prascriberet impen- 
dentis ejusmodi calamitatis preca- 
venda : atque aded ita rebus suis 
consulendi, ut minimum ab illd dam- 
num reciperent (5). Le grand chan- 
celier de Charles-Quint consulta sur 
cette consternation Pierre Martyr, 











qui lui zepondit que le mal ne serait 
pas aussi funeste qu’on le craignait ; 
mais 


[me sans donte ces conjonctions 
des plandtes produiraient Beaucoup 


(9 Tem, ibid., pag. 46, 41 


Sog 


de desordres. Le duc d’Urbin eut 


tyrem , qui de {llo a Caroli U magno 
eancellarin perounetatas, ipsihuncin 
modumez Falleoleto :t , epi- 
Hold XXibri KXKIP ‚Qaidegoren- 
tiam de pluviis, in initio anni quarti 
et vigesimi predictisab astronomis in- 
terrogas,veras foreconjunctionesillas 
oranium planetarum, et iisdem locis 
scio, in materüis preciput dispositis, 
et particularibus regionibus aliquid 
magoi parituras arbitror ; sed neque 
ausim eorum sententias approbare, 
qui ore aperto absolute fore allaviern 
ta generale vociferantur, ut neque 
mari, aut ulli terrarum parti, sit 
ignoscendum, quia horrenda 'sint 














10 ex 
oorum numero esse oslendit, qsos 
Vanissimus diluvi metus peroellebat, 
sed Urbini duz non prius ab eodem 
liberari potuit, quam Paulus de Mid- 
deburgo Forosemproniensis episo- 
pus,, varüs rationibus mathematics , 
et philosrphieis , quas postea typis 
commisit, ei liquido demonstrdset, 


inanem esse prorsüs metum omnen, 


em de futuro diluvio conce; 
©. Guy Rangon, general d’armeı d 
Florence, apprehenda que les raisens 


dAugustn 

Cha: uint, et ne le portassen: a 
negliger les pröcautions necessaire; 
C'est pourguoi il engagea un celähre 
medecin ä dcrire contre cet onvrage 
de Niphus, afın d’obliger sa majess 
imperiale 4 pourvoir d sa süret6, et& 
nommer des. inspecteurs qui visitar- 
sent le terrain dans les provinces, et 
qui marquassent les endroits oü las 
hommes et les bötes seraient le moi 
eupondı nur suur du deluge. Von 
defuit Thomas quidam philologus 
perid Havanna’ erde - 
ma medieus, qui & vestigio libellum 
alium de diluvü prognostica- 
tione ad eundem imperatorem misit,, 
cum prafatione, quam isthuc maxi- 
mä parte referre , non alienum a 
proposito duzerim. Ne ex illo con- 

©) Idem, ibid., pag. 47 6% 
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venta tot sidersm in piscibes , dif- 
fortaniam quodguem patereris, Gui- 
doRangonus Rei Florentiawarmorum 
Senerafis gabernator, me monuit, et 





& 





‚auods , periouli metu 
geri „qiemadmadim 


(diluriam) 
apudJohannem rem 
Annalium Aquitanie; Claudium Da- 
retum cap. 
rofluzu'mai 
disis sancti Dominici, et sacr= apud 
Tilosates fidei quasitorem, in refu- 
tatione doctrine cujusdam astrologi; 
Äugerium Ferrerium in libro quem 
zonpsit_ adversus Rempublicam Bo- 
dini: Albertum Pighium in Astrolo- 
en dafensione ad Augutinum Ni, 
‚pium ; Eustorgium & Bello loco pod- 
am vernaoulum in rythmis suis, 
naltosque alios videre est (9). Liser 
cm paroles de Bodin (10): « Diou a 
» promis que le deluge n’adviendroit 
» plus, et a tenu sa promesse : cm 
= combien que la grande conjonction 
» de saturne, jupiter et mars ad- 


(9) Nenlens, in Jadicio de Augustino Nipho, 





pr ihigse prmterei videre 
Ancond edidit. Mihi one 
efusdam Michaels de Petra sanch erde 
icatorum de obseryantiß, sacre 
"doctoris , vegeatis sindli jo conventu 
mntapbysicam in romano gymnasio proß- 
fensionem je 


vw 
dicantium er c 
erben MDXXIV 
velusi eoneeptis 
Tan im, 

0) Bodin, de 
me: 











1a Röpobligue, fir. 19°, pag. 
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» vinst au signe des ns P’an m. 
» D. xxırıt alors que tous les astro- 
» logues d’Asie, d’Afrique, et d’Eu- 
3 Tops predisayent 1 Weluge aniver- 
» sel, et qu’il se trouvast plusieurs 
» mescreans qui firent des 

» pour se sauver: et mesmes ä Tou- 
» louse le president Auriol, quoy 
» ER leur preschast la promesse 
» de Dien, et son serment de ne faire 
» plus perir'les hommes par le ddu- 
» ge: M est bien wray que de 





im- » apporta de grands orages,, et inon- 


» dations d’eaux en plusieurs pai 
» si est-ce quil n’advint point FE 
» Inge. » Un critique de Bodin nia 
le fait & Vogard d’Auriol ; mais voich 
ce qu’on repliqua : « Je pense n’avoir 
» rien obmis, horsmis quelques cho- 
» ses legeres etfrivoles, et qui neme- 
» ritent response. Et entre autres 
» quand vous dites en la page 47 
» qu’Auriol ne fit pas un altene 
» Pour se sauver du deluge que les 
» astrologues Sroyest pre t Veroir 
» advenir, lan 1524, et que c’estoit 
” pour pescher. Et neantmoins vous 
» dites que le batteau est sur quatre 
» pilliers:: ce n'est pas la coutume 
» de poser les batteaux sur des pil- 
» liers, Mais j'ay len un livre contre 
les astrologues compose 

€ Spiritus Roteras 
» inquisiteor de la foy, lors quil 
» estoit & Toloze, que m’a prestd 
» Raymond }’Estonat de Pamyes qui 
» west habitue par dega, et m'a conte 
» Poccasion qu’il print de comj 
» ce livre contre un astrologue,, qui 
» estoit lors ä Toloze, qui se mesloit 
» de deviner, et dire la bonne et 
» male adventure par les astres: 
» mais en ce livre il cscrit avoir ven 
» que Auriol fit faire ä Toloze une 
» arche pour se sauver da deluge. Il 
» le pouvoit mieux sgavoir que vous, 
» qui westiez au lieu ni au temps 
» d’Auriol. Et quant ä ce que vous 
» dites en la mesme page que Bodin 
» a grand tort d’avoir escrit que 
» Auriol estoit president, et quül 
» westoit que docteur regent au 
» droit canon, que vons qualifez 
» homme audacieux, riche et aga- 





im » vant, Bodin a failli et mal ariole 


» on ce lieu (11). » Le septentrion ne 


HEN 
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fat exempt de oes alarmes : en 
voict la preure. Mall itius impon- 


dentis metum ad extremum usque reb 


septentfionem pervasisse , testatur 
manifest? Cornalius Scepperus Neo- 
portuensis, cm inter causas quibus 
fwit eompulsus, ut librum adversus 
astrologos de Significationibus Con- 
Jjunctionum superiorum Planetarum 
anni moxxıv conscriberet, cas po- 
tissimum enumerat. Adde me neque 
in astrelogiam soribere, sed in eos 
tantüm, qui fals@ predictione tolum 
in_se orbem converterant. Neque 
enira solüm vulgd cam rem persuase- 
Font, sed summis etiam regibus, et 
Pprincipibus. Occurrunt gum hic de 
re me percunctatus est serenissimus 
‚Pprinceps-D. Christiernus Danim, Sue- 
vie , Norvegiaque rex, occurrunt 
et.crebra vulgisuspiria, lamdiü mald 
sibi ominantis: quem autem homi- 
num von impellerent hm lacryınz ? 
quem non permoveret impostura , 
Äncitaret iiguitas (19)? 

Nous avons vu que Bodin rapporte 

ue les pluies et inondations firent 
Ju ravage en divers endroits pen- 
dant l’annee de ce pretendu deluge ; 
mais il y_a des autcurs plus dignes 
de foi quiafirment que le mois de 
fevrier 1524 fut fort sec et fort se- 
le 








ip 


je que la secheresse extraordi- 
naire de Se moin de ferrier arriva 
es] ur la confusion de ces gens- 
la’ Cardan et Origan n'ont gu (par- 
donner & Stofler Yinfamie qu'il attira 
sur leur metier par un prono: 
oontraire & l’erenement : laissons 
parler le docte Gassendi. Memorabile 
ceri& est, quod in historüs, (*) ac 
omnibus pene superioris seculi libris 
legitur ;_ cum astrologi ob plureis 
conjunctiones magnas, et nonnullas 
Mmediocreis in aqueis signis celebran- 
das , pradizissent mense februario 
ann! MDZXIP fore dilivium ge- 
nerulo, ac stragem tantam, quanta 
fuisset anıd id tempus inaudita ; 
ut non paucis consternatis per Gal- 
ie aniam, Italiam, Germa- 


‚udens , in Judielo de Angastino Nipho, 
Peg. 


(9) Bochsll., in Anal. Aynit., Bodin. 4, de 
Rep. ».Duret, de Flux. et Ref mare..c. a, et. 

















que exatiterit; plans, ut si operd daıd 
comparatus fuisset nis astro- 
logorum refellendis («um sit alioquin 
insolitum, abire februarium_implu- 
vium) quod ne ipsis quidem Cardano 
(9), ei Origano fa dissimulare li- 
euit; dolenuibus illud de futuro dilu- 
vio judicium fuisse non sine astrolo- 
gie infamid Stoefleroprolatum (13). 

renez garde que Bodin , homme cre- 
dule, et infatud d’astrologie, repare 
le mienx qu’il peut la honte de Sto- 
fler; car d’an cöt# il fait eutendre 
que sl n’arriva pas un second de- 
lage Pan 1534, co füt d cause que 
Dieu Pemp6cha pour ne mauquer pas 
ü sa promesse; et de Vautre, il etale 
les malheurs dunt la chretiente fut 
afligee aprds cette conjonction des 
plandtes; et, pour trouver mieux son 
<ompte, il recourt ä des fausseten ; 
car il mous parle (14) de la guerre 
des paysans en Alleraagne, et de la 
ligue contre le roi de France, qui fut 
pris, et de la conquäte de holen 
par les Tarcs. Cette Ile avait did sub- 
jugude Pan 1532. Paurai bientöt & 
rapporter une autre supercherie de 
cet derivain. 

(C) Nous rapporterons um 
bon nombre de particularites qui ser- 
viront_ a faire connaltre qu'il n'est 
‚point facile de decrediter les astrolo- 
guss.] Ona ra, dan Ia ramaraue 

recedente plusieurs faits touchant 
ja prediction chimerique de ce pre- 

it: 




















tendu deluge. Ajoutons-y ce quist 
« Ladite annde mil cing cents vin; 
» trois, a compter a la maniere d’Ä- 
» quitaine, qui commance l'annde 
» le jour di 
» Dame en mars, et finist a semhla- 
» ble jour, toutes les provinces des 
» Gaules furent en une merveilleuse 
» crainte et doubte, d’universalle 
» inondation d’eaues, au moyen de 
» ce que les astronomiens ayoient 
» Pronostique qu’ou moys de fevrier 

1") Eib. 7, aphor. 34. 

(*) 3 Par. introd, 3. 














Pan. % 5 
de 1a Röpabligue , lir. 17, 
vag. 553. 
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» de ladite annde, et commancement 
» de Pan mil cing cents vingt-qua- 
» tro, selon leur computation (car 
» ils commancent le premier joar de 
janvier ) y auroit vingt conjunc- 
ions grandes, et moyennes, dont 
» en yavoit seize qui possederoient 

sigoes aquatiques, signiflans pres- 

ue a l’universel monde, et aux 
climats, regnes, provinces, etats, 
dignites, et a toutes creatures ter- 
restres, et marines, indubitee mu- 
talion, variation, et alteration, 
telle que noz peres n’avoient veu , 
ne sceu par les historiens, ny au- 
trement. Au moyen dequoy hom- 
mes et femmes farent en grand’ 
doubte. Et plusieurs deslogerent 
de leurs basses demourances, cher- 
cherent haults lienx, feirent pro- 
visions de farines, et autres cas, 
et si feirent processions, et orai- 
sous generales, et publiques, a ce 
qu'il pleust a Dieu avoir pitie de 
son peuple. Toutesfois il n’en ad- 
vint rien, mais au contraire, ledit 
mois de fewrier fut aussi beau 
qu’on le vit onc, et les autres mois 
ensuivans mieux disposes qu’on 
ne les avoit veus dix ang au par 
avant, En quoy Dieu monstra par 
experience que la science d’astro- 
Sehne wrestchose asseurde, et quel- 
» que chose que demonstrent et pro- 
» nosticquent les astres , Dieu est 
» par dessus (15). » L’auteur qui me 
fournit ce passage n’oublie pas les 
chicaneries que les astrologues alld- 
guerent pour couvrir leur ddshon- 
neur. « Toutesfois, il (16), au- 
» cuns astrologues disoient que ces 
» conjunctions avoient eu cours lan- 
» nee precddente, par.ce qu'en au- 
» cuns lieux y avoit eu plusieurs 
» grands inondations d’eaues, qui 
» avoient subnierge maisons et ter- 
» res Aultres disoient que telles 
» conjunetions ne sortiroyent leur 
» effet de dixans, pendant lesquels 
» onverroitadvenir plusieurs grands 
» choses, enpovantables, et domma- 
» geables : et la veritd a este tele 
» comme on verra cy apres. Car des 
» ladite annde mil cing cents vingt- 


m Bouchet, Aunales d’Agnitaiı lie 
ee Ganealı 1 namen nal Ber 
elins dans Les passagereitdseirdeenus, citation 
we 

9) La mine. 


» 
» 
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» trois, ou mois de novembre, vint 
» une petite gelde, qui gela la plus- 
» part des fromens, choux,, et pom- 
» miers de capendu. .Et füt casad le 
» nombre d'un tas de pefits treso- 
» riers, par lesquels la finance pu- 
» blicque de France estoit consumee, 
» dont aucuns par gaudiseriefeirent 
» ce distieque. 

= Lian mil eing centsringt et quatre meine 

= La chons pre ei weseriere tt ung. « 


A quoi songe cet dcrivain de mettre 
parmi les malheurs publics 1a cassa- 
tion des tr&sorlers qui consumaient 
les finances. et mangeaient le peu- 

je? I fallait platöt fa mettre parmi 
fes bounes fortunes de la nation. A 
Vegard de cette gelde du mois de no- 
vembre qu'il nomm i 
qui Ink atribue de 


que j’ai d“jä mis en avant dans Par- 
ticle de uin am D est assez 
notable que Theodore de Beze ait 
parle d’une semblahle gelde sous Tan 
1338, et quil lait donnde pour une 
malediction que le supplice d’un 
innooent avait attirde sar tout un 
royaume. Cundus, professcor d Ley- 
de, fit une harangue sur les zımees 
climateriques, l’an 1638, en quittant 
le rectorat. ur arla de la prediction 
du monrena dölüge.de Fan 1524 (1), 
et s’en mogua, etdit que, selon le 
t&moignage de Louis 





Wird, ce fat 
une ande aussi sereine,, aussi hen- 
reuse, aussi abondante que l’on en 
eüit jamais vu (19). Vivds ne dit pas 
Precisement tout cela; mais ses pa- 
roles sont encore plus capables que 
celles de Cundus de marquer l’erreur 
de la ietion. Voici comment il 
s'exprime: Illud quoque No& dilu- 
vium non siderum commistionibus as- 
signatur,, sed ultioni numinis. Verum 
isti (astrologi) solitd temeritate sub 
certum horoscopum reducunt eluviem 
ilam orbis, et similem horoscopum 
contigisse ferunt anno vigesimo quar- 
to, qui annus orbem fere totum insa- 











di Term de PR “ 


STOFLER. 


nis istorum predictionibus terruit, 
quum nullus annus memorid corum 

[ui viverent aut mitior aut serenior 
Feerit, aut suis omnibus partibus 
tempestivior ? Primum in tanıd va- 
rietate, tamque incertis üs qui an- 
nales scribunt , quem annum possunt 
ipsi annotare quo dilurium contigo- 
Jia non dieunt evenisse , 
ia hicerat astrorum coitus ; sedquia 
id contigerit, talem affirmant fusse. 
Hoc verö non est ab experimentis 
scientiam colligere, sed ad tuendam 
temeritatem assertionis con, 
sibi experimenta. Verum irrisit istos 
natura, qui quo tempore natatura in 

/uis onınia erant minali, serenissimi 
ut si quando antea fulserunt soles, et 
ver fuit omnium amenissimum (20). 
Un’docte Allemand qui a fait des 
notes sur les Harangues de Cuneus, 
a rapportd ce paaage de Louis Vives, 
eta dit aussi que Cardan a soutenu 






ri 


que notre Jean Stoßer #'etait trompe 
ur n'avoir pas et4 assez habile dans 
ja physique. Cardan s'eflorco de faire 


yoir que la möme position des ar 
tres, qui, selon Stofler,, devait pro- 
duire inondations, devait amer 
ner effectivement la serenitd (a1); 
mais ccs pretendues justifications de 
Yart par la censure de ceux qui ne 
Ventendent pas bien, ne meritent pas 
d’ätre dcoutdes dans cette occasion. 
@®) Quelguas-uns disent qu'il an- 
'nonca la fin du monde pour l’an 1586. 
Je erois 'qu'ils se trompent. ] Yai ic 
eo vae M. Petit, intendant des for- 
tifications. Voici ses paroles: « Sto- 
» fer o’avait-il pas predit quen Pan- 
» nde 1525, il yanrait de si grandes 
» inondations, que si le monde ne 
» devait point üinir par le fen, il y 
» aurait pour lors un deluge univer- 
» sel, äcause des grandes conjone- 
» tions des planötes qui se faissient 
» dans des signes d’eau? ce qui iati- 
» mida tellement toute l’Europe, que 
» beaucoup de gens se retirerent sur 
» des montagnes avec des provisions 
» de toutes choses. D’autres prepa- 
» rerent des barques et des navires 
» pour sesauver de cos grandes eaux; 
» et cependant le mois de färrier, 








ist, 


into WIR, 
luchnerum in 





x 
ü, pag. m. 375. 
TOMF. xIIl. 
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» od toutes ces chuses devaient arri- 
» ver, fut entierement sec, contre 
» Pordinaire de la saison, & la honte 
» de Pastrologie. N’avait-il pas dit 
» aussi qu'en Pannee 1586, apres une 
» eclipse de soleil au mois de mai, 
» et la conjonction de toutes les pla- 
» netes, le monde devait finir par la 
» furie des vents et des tempetes, ce 
» qui se trouva ridicule (22)? » Je 
erois qon pourrait repondre hardi- 
ment & sa seconde demande par un 
non , et qulil est faux que notre Jean 
Stofler ait predit rien de semblable 
pour Pannee 1586. En premier lieu , 
cs Epbemerides ne s’etendent pas si 
avant; en second lien, cette annde- 
ld n’a point pour son caractöre ni 
une eclipse de soleil au mois de mai, 
nila ‚sorjonstion de toutes les pland- 
tes. Jai decouvert, ce me semble, ce 
geia trompd cet auteug : } avat la 
Gassendi, & la suite de ce qui 
‚concerne la prediction da deluge, le 
recit d’une prediction touchant Pan- 
nde 1186. Se fiant trop d sa memoire, 
quelque !empe apres, Hanra era que 
‚assendi reproche & Stofler une se- 
conde hevue, et, sur cette supposi- 
tion, il aura dü mettre 1586 au lieu 
de 1186. Pour confirmation de ma 
conjecture, on va voir que Yan 1186 
a les deux marques que j'ai rappor- 
tees : une eclipse de soleil (33), et la 
conjonction de toutes les plandtes : 
eitons les paroles de Gassendi. Sü 
le vatieinium fuit, quod ex Rigordo 
Scaliger (*) refert, scribente astrolo- 
805 lantum portendisse exitium , ä 
veniorum, tempestai vehemen- 
tid, ob planetas tam inferiores, quam 
superiores colturos mense septenubri 
anniMCLXXXV Ipreeunte solisde- 
fectione X1 kal. maü, ut ferum fi- 
nem imminere a nemine dubitaretur ; 
ciim eventus tamen posteä coarguerit 
ejusce oraculi vanitatem (a4). Naudd 
observe qu’il fit tres-beau temps lors- 
que Von devait sentir des tempätes 
effroyables, selon les menaces des as- 
trolögues. ide sodes apud Rigor- 


(1) Peit, Diweruiion var Ia Natare des Co- 

















ner pas au mois de mai, comme dit 

. Peit, mais la aı devil. M. Pet, [aute 

attention, na prit point garde an Kal. de Gaı- 
0) Prefat. in Manil. 

fh Eamendus , Oper-, som. T, pas 90, 
24 . 


33 
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dum, quiel anno Christi mcux ax ac- 
eiderit. Orientales astrologi omnes , 
litteris per totum orbemm missis , tam 
secur& quäm si regio diplomate res 
ipsa sancita fuisset, edizerant ‚anno 
#eptimo post, qui fult meLxxxvı, pla- 
netas omnes tam inferiores, quam su- 
’Periores , in unum colturos ineunte 
Septembri, scilicet post eclipsim fac- 
tam xı halend. maii. Indöque tahtım 
ex ventoram et tempesiatum violen- 
tid periculi secuturum, ut ferm& re- 
bus humanis extremum finem immi- 
inere assererent. Quid Igitur posteh 
factum est, nisi ut mortales innume- 
ros, qui per totum illud septennium , 
vitam sibi pra metu, et periculorum 
expectatione acerbam pulaverant ; 
ineunte termino ab astrologis illis 
prestituto , molles potius favonü , 
quam aquilones , et blanda sedataque 
autumni temperies, quam nubila vol 
"perturbata ezeiperet (a5) ? Bodin a 


fait ici un tour de filou; il a sappo- 
s6 que les astrologues n’avaient point 
lit de grands vents, mais de gran- 


Bes rerolutions d’etat. Il a vonlu par- 
18 sauver leur honneur; car par quel- 
que bont qu’on prenne l'histoire du 
monde, on y trouve des rerolutions 
dans V’espace de quinze ou yingt ans. 
« Nous trouvons aussi, dit-il (26) , 
» que Van m. c. Lxxxvi, au mois de 
’» septernbre, les hautes et basses pla- 
» nettes furent Senjointes; alors que 
» les astrologues d’Ürient, par lettres 
» escrites de tous costez, comme 
» dit la Chronique de Sainct Denys, 
» menasserent tous les peuples 
» changemens de republiques, qui 
» depuis advindrent: vray est que 
» Vhistorien a failli en ce qu'il dit 
» qu'il y ent aussi eclipse de soleil , 
» le xı avril (27), etle v du mois 
» eclipse de lune, impossible par na- 
» ture.» 

(E) Je ne sais s’il en faut croire 








Nandeus, in Judicio de A. Nipbo, pag. 
5 Cal Ann 1388, quick 
'notiflärent entte 






erik vensu, 








magnas sirages faciet. Sed ai 
Gusd eveuent. fl cite Richardas; 
igords, 

lique , in IP, 
'est una erreur du copiste; 
marquent cette delipre au 
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ceuz qui debitene qu'il avait 
‚predictions sur Yannde 1588. 
« que tous les astrologaes ju. 
» avaient, dans leurs pronostics, ap- 
3, peldela'merveilleuse anndo, parce 
» qu'ls y prevoyaient si grand nom- 
» Dre duceidens drangen, et tant 
» de confusion dans les causes natu- 
» relles, quiils avaient assure que si 
» ellenevoyait la fin du monde, elle 
» en verraitau moins un changement 
» universel (a8).» L’auteurdu Mercu- 
re Gallo-Belgique assure que Stofler 
trouva autant de malheurs dans les 
pronostics de Yan 1588 que Regio- 
montanus : est tout dire. Johannes 
‚Regiomontanus , mathematicus sum- 
mus, aliquantö antequum Rome an- 
no a partu Virginis 1475 etatis sur 
4a in vivis esse desiit , prognosticum 
‚seu vaticinium inhanc fer sententiam 
edidir : 


fait des 












Post mille explotos A parte Vi 
gegen 





Eadem Johannes Stoefflerus, insignis 
astrologus : et nostro secalo gemero- 
sissimus heros Henricus Rantzovius, 
in suo de annis climactericis et impe- 
riorum periodis libello , vaticinatus 
est N; Cet auteur imite Bodin; car 
ur U'honneur de ces astrolı it 
lsifie ’histoire ; il, met (30) Gonı 
plice de la reine d’ han 
(1). Pour divertir mon lecteur,, je 
le servirai ici d’une saillie de M. Pc- 
tit, intendant des forlifications. Ne 
vous semble-t-il pas, dit-il (32), apres 
aroir rapportS les’ quatre deraiers 
vers de la prophetie de Regiomonta- 
nus, que c’est le m&me pronostic de mot. 


(28) Pörlßze, Histeire de Henri-ie-Grund, 
Pas. m gr. 

(oD Jensen Docenmeusin Fiäns, in Maren 
0 Callo-Belgen, ad init. am 1589, and Wei. 
Gum, Leet. memorabil, , tom. IT, pag. 10:8. 

IP, pag. 181 , remargue (B) de 


(30) Ibidem, apud eumdem Wolliam , ibidrm. 
1) Elle fut ddeapitde le 8 de feier 150, 
vieuz style 
(33) Discours ern n 
ae 
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ämotque celuidusieur Andreas (33), 
excpie que Regiomontan n'est pas 
encore si qfirmatif pour Pannde, ni 


si contredisant a soi-meme ? Ce fat E: 


Andre disant determinement que 
le monde finira dans deuz ans au 
‚plus tard;'incontinent aprds il assu- 
re toutes les puissances seront 
andanties, et tomberont entre les 
mains des Turcs; c’essü-dire apres 


da fin du monde, et quand iln'y au- M. 


ra'plus ni betes ni gens. Plılı & Dieu 
qu'ü fdı la derniäre, et le dernier fou 
de lastrologie. 

(F) D’une biessure que la chute.... 
On ajoute qu’il avait prevu la menaoe 
un tel peri. ] On trouve cela dans 
She Ivisiü, Johan. $ 

it-il (39) , Justingensis, 
is insignis, oores die ui 





Ppocula disputatio : ad controversiam 
’explicandam & superiori loco librum 
depromit : sed lazato clavo asıer , in 
quo stabant Libri, in caput ejus deci- 
dit, et insigne vulnus infelici seni in- 

Sgit, ex Tun morsuns et dis 16 fer. 

‚=. Vossius a iguore que ce 
fait se voit dans Sethus Calvisius; car 
il ne le rapporte que sur la foi d’un 


(35). 

(6) Lift un de ceuz 
a former ee 
‚is que Fon eut pro) 
Boneile de Constance, fa ndzessite 
Sekte röformalion ‚ily cut des astro- 
Domes qui en mediVrent les moyene, 
IR west pas besoin de nommer ick 
aux qul eommenodrent; je direi 

ent que sous le pontificat de 
Yon X il yeut deux derirains qui 
Pabliörent Ce quils pensaient li-dee- 
Pas : Dun so nomme Paul de Middel- 
bourg (36), et Taulre est notre Jean 
Stokr. Celuisiadrensa au coneile de 


i travail- 
.] De 
, dans le 


On fit courir, & Veocasion de Vielipse de 
en ducnurı im i 


et en frangais , 
Denı 1a mom du zieur Andedan, tanıdı quali 
mathdmaticien de Padowe, et tanıst de > 
wwec uns atiertation de, de 


gen. Li mime, pag. 326. 
(30 Beihus Calviins, ad annum 1531, pag. 


"iibide . 

1 De morte ejus sie non nemo, pencs quem 
ihr eite Yon in dar Uhr 9a Beten nr 
tbem., 


NE arme de Fouenbrene ı Hal. 
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itions (37). Je ne 
3 harte da Tholer 
e ri Romani, fut 
dedie au concile de Trente. Ce moine 
rapporte que Stofler avait proj 
trois moyens, dont l’un dtait le re- 
tranchement de dix jours, et c’est 
celui qu’on a employd dans la con- 
‚elusion de cette affaire. Frater Johan. 
'aria de Tholosanis ordinis predi- 
catorum ‚de emendatione Ci ü 
Romani, cap. III, ad concilium Tri- 
dentinum sio scribit : Circa hujus 
wwquinoetii reformationem reperiun- 
tur varie fornıule : quaram tres po- 
nit Joh, Stoeflerus in suo Calendario, 
propositione XXXIX. Prima carum in- 
ter alias potissima est et facillima , 
secunda alkeilis est, et gignens per- 
turbationem magnam, et dissidium 
in iä Dei per orbem diffusd.Ul- 
tima absque diffioultate servari pos- 


Latran s0s 
parle poi 








i- set. Ho ille, Socundam autem for- 


mulam vocat , quä nostri 
correctores usi sunt, 10 dies eximen- 
1as ex uno mense (38). 
(87) Henriens Wolpkins, ubi infrh, pag. rar. 
(98) Hearicus Wolphias, in Trectata de Tem- 
pore et qjus mntaionibes, pag. 199 
STOUPPA ou STOUPE (Jean- 
Nicorss), en latin Stupanus, 
professeur en medecine a Bäle, 
naquit am pays des Grisons ‚ leır 
de decembre 1542. Il futenvoye 
able A ’ägedequinze ans, etil y 


de obtint, a l’ägede vingt-sept ‚le 


doctorat en medecine. Il succd- 
da & Hospinien dans la charge 
de professeur en logique, l’an 
1575, eta Theodore Zwinger , 
dans celle de professeur en me- 
decine,, Pan 158g. II mourut a 
Bäle, !’an 1621, A l’äge de soizan- 
te et dix-neuf ans (a). C'est 
de lui ‚si je neme trompe , dont 
il s’agit dans une lettre de Fran- 
gois Hotman, et cela merite d’& 


fein- tre rapporte (A). On a de lui; 


entre autres Ouyr: (B), une 
traduction latine de !’Histoire 
Napolitaine,'composee en italien 

(@) Tire du Thöätre de Paul Freh.,p 344. 
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Pandolphe Collenuccio. Son 
As, Emmanveı Stouppa , docteur 
en medecine, prononga l’oraison 


funebre de Gaspar Bauhin *, et de 


publia le Zezicon Medicum Cas- 
1elli avec des augmentations, et 
les Aphorismes d’Hippocrate ar- 
vangls et illustres d’une nouvelle 
maniere, er tuelques gutres sau 
vrages (b). Il naquit !’an 1587 
et mourut l’an 166g (cd). Je crois 

u’Antoine Stouppa , qui a fait 
de livres , &tait-de la m&me fa- 
mille (0). 


dyrann 
(b) Fide Lindenium renovatum „p. 259, 

(6) Konig, pag. 783. 

(4) Cest de Iui....... dont il !agit 
dans una letre de Frangois In. 
et cola merite d’tre rapporte.] Il pa- 
ralt par cette leitre,qu'un professeur 
de Bäle, nomme $tupanus, avait dt& 
recteur de Vacademie, Pan 1578, et 





qwil soutenait qu’il ne savait pas si fi 


ia messe etait un blaspheme, et que 
semblables questions lui importaient 
peu./dem ille bonust ‚husPer- 
na, quitoties a magistratu obimpios et 
erecrandos lil a ü 

carceres detrusus 
opera omnia Machiavelli ab eodem 
lo Stupano latine conversa hlc im- 
‚primit. Scis illa_opera: propter tam 
apertas in Mosem et Christum blas- 
Phiemias ne in Italid quidem aut di- 








vendi licere.. 
mia et verborum portenta 
cum magnifici D. rectoris privilegio 
et auctoritate promulgantur , latine 
conversa ab eo qui biennio ante illam 
magnificam rectoris personam gessit, 
dis mendiculus, pane pauperum et 
senatıls eleemosynd educatus, nune 
nuper opulenta; uzoris secunde ma- 
ritus : Qu mihi biennio ant2 rectora- 
tu fungens coram D. Wrstisio dicere 
aususest, senescire an missapapistica 
esset blasphemia: neque talia ad seper- 

Cestainsi quoparle Francois 











& so impressos in. be: 
fuit,, detestanda 


Hizc tamen blasphe- Ü 
lem objurgandi. Nihil addo, quid 
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Hotman dans une letire dcrite & Ro- 
dolphe Gualtherus, ministre de Zu- 
ri h er date de Däle, euer 
cembre 1580. 11 lui avait dejä parls 
cette dispute dans une lettre du 
27 dese; re precddent, et il avait 
' que son adversaire lonait 
beaucoup la condaite de V’eleoteur 
Palatin, qui avait chasse de ses etats 
un grand nombre de ministres calvi- 
nistes, C’ötaient autant de conspira- 
teurs, disait ce Stupanns. Il avait mis 
une preface au devant d’un livre, qui 
fut corrigee; mais on la vendait sans 
mul ebengement aux. papistes, Hiot- 
man la communiqua ä Gualtherus, 
afin de lui faire mieux connaftrela _ 
Stopanus. 
upano tunc (2) rec- 


ae en 
diione sud ezpulisset. Tandem cujur 
exin 





vongeance d’une si enorme profans- 
tion, et deplora Yetat de P’academie, 
oh Ponn ainsi les interäis de 
1a foi. Quo audüo acoessi ad Zulce- 
rum, Amerbachium, Zwingerum ($), 
sperans fore ut mihi daretur locu, 

lum ( Stupanum ) apud collegium 





'habuerim. Ego demisso vultu „ 
lcensem religionem admirans 
'hac nova prop&obsi „tacitus 
domum redii , et tanz profanitatis 
(ne quid acerbius dicam ) Wltionem 
Deocommisi. Narı, quod te non igno- 
rare arbitror, simillima est aliis om- 


asi- 
ei ed 


() Con ainsi qui fatlive ex non pas wane, 


eomme ily adanı E car ü paradt 
Ialeitse KCIX, qu'en 1380 il y aralı denr om 
que Stnpamur aralt Ad rec 


(&) Hotoman. , epist. XCVIT, pag. 135, 136. 
(MCs ainsi qw'il fant lire , 
en ng dans [rn 
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nibus in rebus ad religionem perti- 
mentibus academin istus ratio : ad 
quam tamen magistratus omnia que 
ad religionem pertinent, referre 20- 
lat. Ego apud familiares meos Zwin- 
‚gerum et Amerbachium non oesso tan; 
am istam profanitatem execrari, s 
responsi lang refaro nisi quad. 
istänegotia non ad se, sed adthoolo- 
#08 perünent (5). Il eut de quoi so 
consoler quelque temps apres; car, 
ä la sollicitation des deputes de Zu- 
rich, on fit quelques procedures & 
Büle contre la professeur Stouppa (6). 
Je ne sais point quelles en furent les 
suites. 

(B) On a.de lui entre autres ouvra- 
‚ges. ) Ces autres ouvrages sont Ora- 
do de Calü Secundi Curionis Yud 
atgus obia, imprimdeä Bäle, Tan 
1576, in-4°.; la version latine desdia- 
logues de Frangois Patricius de Ra- 
tions seribend legendaque Histo- 
ri ı celle de quelques traitds philo- 
sophigues @’Alezandre Piccolomini ; 
et celle de PHistoire de la Guerre de 
Sim II et des Venitiens (7). 1 a fait 
aussi do Holometri fabricd et usu in- 
strumeno io olim ab Abele 
'Fullonio invento, nune verd ipsius 
Stupani operd , sermone latino ita 
ezplicato, ut ad omnis generis di- 
mensiones investigandas , ot regioncs 
describendas usilissimum simul, facil- 
limumque esse queat ; accessit etiam 
‚Federi Delphini jucundissima Dispu- 
1atio de astı maria at mot setavcn 
y , folio, Basilo@, per Petrum 
Peman a (8); et une Medieina 
Theorica, imprirnee & Bäle, Yan 1614, 
in:®.3 et bin Epintole Medien im- 

rimde urem! „Yanı , yr 
Dual Ci Bien de Jasa Her: 


mangus (9). 
(0) Amine Srovera, qui a fait 
des livres, etait de la m&me famille. 

11 dit da pays des Grisons, et md 
decin, et il mourut de la peste, ä 
Bäle, Yan 1551 (10). Il a fait des ad- 


(5) Hotomanns, epistola XCIX, pag. 139 

(6) Heri primlan audivi Stupanum nostrum esse 
aaa an (u: mihi yuidam confirmdrun) 
‚alorum vertrorum. Idem ‚ ibidem , pag. 138. 

(7) Comport en italien par Jean Pierre Conta- 
sin. La version latine ut imprimde & Bäle, Van 








ner, . 
0) Lindanus renovatus, pag. 651. 
(10) Epitwene Biblioch. Gemeri, pag. m 68. 


5 
ditions ad Dispensatorium medica- 
mentorum Nicolai Myrepsi, imp: 

mees ä Lyon, Pan 1543. Il mit 
meilleur latin Alöohasen Hal 








on 
Abenragel libros octo de Judiciis vH 
trorum. Cela fut imprimd & Bäle, Yan 
1551, in-folo (11). 


(1) Ibidem. 


STRIGELIUS ( Vicrorir), na- 
quit ä Kaufbeir (a) le 26 de de- 
cembre 1524. Il perdit son pere 
(6b), Yan 1527, et fut envoyd a 
Fribourg dans le Brisgau, Yan 
1538, pour continuer ses dtu- 
des. Il y fit son cours de philo- 
sophie sous Jean Zinckius, et ih 
ensortit!’an 1542 pour aller voir 
Puniversit6 de Wittemberg oü 
il s’attacha beaucoup & s’instrui- 
re des opinions' des protestans. 
Il assista aux legons de Martin 
Luther, et plus 
encore ä celles de 
lanchthon. Ayant regu le degre 
de maitre en philosophie , !’an 
1544 , il se mit & faire des legons 

rticulieres pi Iui acquirent 

‚aucoup de r&putation , et qui 
furent tres-utiles & ses ecoliers. 
H continua cet exercice jusques 
& ce que la guerre le contraignit 
de sortir de Wittemberg et de 
s’en aller a Magdebourg ‚ et puis 
a Erfurt. La guerre finje,, il s’en 
alla a Iene, l’an 1548. I1s’y ma- 
ria l’annee suivante, et se trou- 
vant veufau bout de deux ans, 
il convola em secondes noces, 
Yan 1553. Il assista a la confe- 
renced’Eisenach ‚ an 1556 (A), 
et disputa amiablement avec Me- 
nius sur une question qui divi- 
sait les theologiens, et qui con- 
be brache der Alpe: Mel Adam „in V5 

ie, proc . Melch. Adam ‚in Vi 
un ücoiogor. german. ,pag. dad. 

(6) U diait de Memmingen , ei mödecin 
dos seigneurs de Frunsberg. ldem, ibidem, 
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cernait la necessit6 des bonnes 
@uvres. Il reduisit cette contro- 
verse a sept propositions, et ce 
fat la Te vet ladispute. Vi 
sue fut que Menius Sengagen de- 
vant l’electeur de Saxe et devant 
toute Passemblee & ne se point 
departir de la doctrine contenue 
dans les sept propositions qu'il 
reconnut tres-conformes ä la pa- 
role de Dieu. Strigelius dressa 
ensuite par l’ordre du prince un 
formulaire de confession , Aquoi 
tousles theologienssouscrivirent. 
L’annee suivante il fut attaque 
par Illyricus, et disputa avec lui 
verbalement a Weimar (B). Les 
actes de la conference furent pu- 
blies, mais non pas si fidelement 
qe'il’ne se plaignit de quelques 
mutilations (c). On l’emprisonna 
(©) avec deux autres, !’an 1559, 
parce qu’ils avaient desapprouve 
quelques doctrines thöologiques, 
et Pecrit que ceux de Weimar 
avaient publi€ contre ceux de 
Wittemberg.Il recouyrala liber- 
t& au bout detrois ans, et reprit 
le train ordinaire de ses legons ; 
mais comme il comprit bien- 
tötqw'il n’etait pas dans un poste 
ou ıl fäten särete (D), il se re- 
tira d’Iene, et n’ecouta point 
les remontrances que Tacadämie 
de ce nom lui ecrivit pour Ven- 
f er ä revenir. Il sen alla & 

‚eipsic, et y publia des notes 
sur le psautier. Il obtint de l’e- 
lecteur la libert6 d’enseigner , 
ou dans l’academie de Wittem- 
berg, ou dans celle de Leipsic ; 
et il aima mieux demeurer dans 
cettederniere ville. I ycommen- 
ga ses legons le ı". de mars 
1563, et non-seulement il y ex- 
pliqua la theologie, mais aussi 

(0 Yoyes cisdessous, cuation (aa). 
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la dialectique et la morak. Il 
avaitconduit ses Lieux Communs 
jusquesä l’articledel’eucharistie, 
et il devait l’entamer au mois de 
fevrier 1567 ; mais on Ini ferma 
la porte de Päuditoire, et on li 
fit dire qu’il cessät de faire.des 
legons. Ilse pourvutderant?äx- 
teur de Saxe, et, n’obtenantpoint 
la justice qu’il en attendat, il 
ceda & l'odium theologicm (d), 
et se retira au Palatinat. ll espe- 
ra que Pelecteur Palatin aurat 
soin de lui, et il ne se tromp 
;car il se vit appeld a Heide: 
'g pour la profession en mo- 
rale, et pour d’autres 
I gen acquitta dignement js- 
es a sa mort, qui arriraleıb 
le juin 1569, et qui selon »s 
souhaits ne fut precedee que 
ne courte malallie (e). Cefatum 
bon philosophe et un bon thir- 
logien, et qui avait un till 
incomparable pour instruire h 
jeunesse. Savie fut aocompagnk 
de mille chagrins : on laxas 
d’heresie, on le diffama le pie 
que P’on put , on l’anathemalia, 
on le soumit aux lois penaks 
(E). Tout cela fut cause que put 
les m&mes motifs qui obligerent 
Melanchthon & souhaiter laute 
monde, il pria souvent le bn 
Dieu de le retirer de celui-« 
(f} (F). Je ne donnerai point 
le catalogue des ouvrages FM 
ublia; vous le trouveres 
. Teissier (g). Il est remargor 
ee ee 
(e) Consecutus est quod saph in voishe 
buit , oidelicet ne difkeili & rk 
genen girkum oder cogerear. lau, übe 
Pag. 4». 
Tire de Melchior Adam, i Vö 
Theol. german. ‚ pag. 17 209. 
) Täisier „ Addit. aus Eloges ton I 
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ble qu'il ne se faisait pasun scru- 
ule de se servir des pensees et 
les expressions d’un autre &cri- 
vain (G). Je compte pour une 
fablece que ’on a dit, qu'il se 
retracta en mourant (H). 


(A) Il assista a la conference d’Ei- 
senac, Fan 1556. ] George Major , 
theologien de Wittemberg, se decla- 
ra assez hautement pour Interim (1), 
et ponrla phrase que l’on y avait in- 
serde touchant Ia necessite des bon- 
nes @uvres (2). Ambsdorf se jeta dans 
une autre extrömitd; car il soutint 
que les bonnes @uvres etaient perni- 
cieuses au salut (3). Ce fut le quatrid- 
me schisme des lutheriens (4). Voilä 
ie sujet de la conference d’Eisenac , 
dont notre Strigelius fut le princi- 
gul personnage. . de Thou con. 
'ond les temps et les lieux, lorsqu’il 
lui attribue d’avoir assistd d la con- 
ference d’Altembourg (6), an 1568 
et Pan 1569. Bochstadius (7) a mon- 
tre il y a long-temps que c'est une 
erreur. 





(B) N fut attaque par Illyricus 

et dupulz avec ui verbalement & 
Weimar. ] Us dtaient tous deux pro- 
fesseurs dans l’acaddmie que l’on ve- 
mait de fonder & Idne (8). Leur dis- 
pute roula sur deux points (9): 
1°. Si lorsque Dieu regenere le pe- 
‚cheur, il cree une nonvelle substan- 
ee; 2°. si la gräce du Saint-Esprit 
laisse ä Phomme quelque liberte. 
Strigelius embrassa la negative sur le 
premier chef, et V’afirmative sur lo 
second (10). Notez que Flacius Illy- 
rieus soutenait & la rigueur la doc- 
trine de Luther de servo arbitrio. Stri- 
gelius, au contraire , soutenait les 
Sxpressions mitigees de Melauchthon; 
de la vient quil fut regarde comme 


() Mierwlius,Synt. Histor. oechen., pı m. 766. 
=. 








&) Idem, ibidem. 
(©) Thuan., lib. XLFT, pag. gr. 


f 
Elle ft tenue vers la fin de 1568, et an 
Pe 
15) Wayen les lettres qui furent derites a Gol- ” 
= 


Aust , er qui ont di publidis Van 1688. 
Theol. Hist., pag. 298. 
in Vits Theolog. german. , 


ag 
(0) Alting, ibide. 





Sig 
Pun des chefs des synergistes , c’eut- 
Ardire de esus qui . 


reconnaissaient 








tent, non & Pan 1557, comme 
Melchior Adam et Hoornbeeck (14), 
mi ä Panne 1561, comme de Spon- 
de (15), mais ä Van 1560. Ils ont rai- 
son; car j'ai sous mes yeux les aotes 
de celte conference, imprimds Pan 
5 562, et Ämtitulds de cette manilı 

isputatio de originali 10 
bero Arbitrio, inter Mathiam Flacium 
Ulyrieum_et Victorinum Strigeliun. 
public Vimario per integram heb- 
domadam  prasentibus illustriss. 
$axonie principibus, anno 1560, ini 
tio mensis augusti habita. C'est un 
livre de 394 pages in-f°. 

(C) On l’emprisonna. ] Etant tom- 
be malade dans la prison , on ui per- 
mit d’&tre porte aupres de sa femme; 
mais ce fut & condition quil serait 
chez lui en qualitd de captif. Plu- 
sieurs princes, et ’empereur m&me 
Maximilien, interc@derent pour lui . 
et obtinrent qu’il pourrait recevoir 
visite de ses amis (16). 

(D) ZU comprit... qu'il :n’etait pas 
dans un poste ol il fit en sürete.) 1 
crat que sa conscience , sa reputa- 
tion et sa vie y couraient du risque. 
Il vit qu’on observait mal la paix 
telle quelle que les theologiens d’löne 
avaient conclue entre lul et ses en- 
nemis ; et d’ailleurs il fut averti par 
cent personnes dignes de foi qu'il 
devait user de diligence pour se ga- 
rantir des pieges , ou plutöt de la 














force ouverte qu’on preparait contre 

lui. Ce ne fat pas sans raison qu'il 

fut gffrayd; car ilsavait que Salomon 
(&1) Mierel. , Syat., Hist. ecdes. , p. m. 866. 
(12) Quensted, de Patriis Viror. illuste., pag- 





09 Sprndan., ad ann. io, num 2, pag. 
2 

(x6) Tird de Melchior Adam, in Vitis Thesl, 
german. ‚pag. har. 
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nous conseille de ne now: it fier 
A un ennemi, et denous en bien eloi- 

er; et il se souvenait du mot de 

[nandre , que les reconciliations 
staient une amitiede loup (17). Quaud 
il repondit & la lettre de l’academie 
@lene, il declara que si sa retraite 
n’tait pas exerapte de faute, ilfallait 
#’'en prendre aux incommodites des 
temps et des lieux, et aux embäches 
des faux fröres, plutöt quä sa, vo- 
lonte (18), et qu’en un mot il aime- 
rait mieux se relirer dans la plus 
affreuse solitade que de retourder ä 
Iene. « (19) Paucis ut dicamus ; sum- 
» ma propositi ipsius hec fuit : nolle 
» so redire Ienam ; sed pofids iturum 
» quocanque Deus. voc$rit : etiamsi 
» in ea loca migrandum esset, 

w un. Pigris ubi nulla campis 
















N est bon et utile de jeter lcs yeux 
sur toutes oes choses,, afın de trou- 
or un pen moins dirange quole die 

tes sologiens soient aujour- 
"hui si scandaleusen  elles Fetnient 
encore plus en casitole-lä. Notez que 


Strigelius fut congedi6 par Pelecteur, 7, 


& cause qu'il avait manque ä sa pa- 
role et qu’il avait excite des contes- 
tations non necemsaires (a1). Il re- 
pondit qu'il n’ayait promis d’ötre 
modeste que sauf le droit de la ve- 
Fit et de la consciencs. Strigelio 
oontra affirmante se modestiam qui- 
dem promisisse, sed duabus adjectis 
conditionibus, salvd veritate, et salvd 
conseientid. Ces deux conditions me- 
ritent sans doute d’tre ou sous-en- 
tendues, ou oxpressement apposdes 
ä tout traite ; mais elles ouvrent une 
Porte large au renouvellement des 
erelles, et avec ces deux pretextes 
iln’y a point d’engagement dont on 
ne rompe les liens. 
 (E) Sa vie fut acoompagnde de 
nuille chagrins; on l’accusa d’heresie, 
on le diffama le plus que Fon Put, 
on l’anathematisa, on le soumit aux 
Tois penales. ] Melanchthon, ayant 
(17) Tirf de Melchior Adam „in Vitis Tbeol. 
gyman., pag. far, jan. 
(18) Idem, ibidem, pag. (22. 
(19) Idem, ibidem. 
(20) Ces vers sont d’Horace, od. XXI, lib. I. 
(a1) violdsset ce 
a a Pan AV 
üs Theolog., pag. 424. 
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consider I’horoscope de Strigelius, 
dit que les etoiles le menagaient de 
toutes sortes d’attaques. De schemaie 
ejus genethlico ‚| Welanchthon, uk 
id consirlerdsset, ita ex sidgrum 
situ ratiocinatus fuit ; fore Seren 
innumeris oppugnaretur ; non aliter, 
Qui lspis mynoreis undigub palsasqeis(n 
Je nesais si le personnage ndsous des 
constellations si malignes, n’ezpliqua 
Point cette predictionparcesversd' 
race ‚quand ilse wit enposdä descoups 
de langue et & des disputes d’ecole: 


Taque dira venena , nee haıtiens anfıre 
en, 
‚Nee laterum dolor, aut tussis  nec tarda po- 
Garrulus hune quando consumer eungur lo 
quaces, 
Si sapiak, vitee, simulatzue adolererit 0- 
ar (a3). 
Quoi qu’ik en soit, woyons la pein- 
turoquil a faite de a nngeissen[a: 
Demeis rebus quid multa attinet scn- 
bere? cum non solum in veteri luio 
adhuc harcam ; sed_etiam ad reli- 
uas molestias acoedat truncata ed 
mutilata editio disputationis inter ma 
et hominem barbarum (25) agitate , 
et aliorum scriptorum ; quibus fama 
mea atroeissime, apud eos, qui vilam 


et mores meos non penii 





Pe 
et pertinax odium veritai 
convicia, quorum molem viz una na- 
vis vehat , accedit fulmen injuste 
co tonis , quam Paulus vo- 
cat Anathema Maranatha. ll ajoute 
qu’encore que le tmoigange de sa 
Conscience lui serve d’un bon hou- 
clier contre les traits de la calomnie, 
il ne laisse pas d’etre sensible anz 
faussetes qu’on publie contre lui. Le 
‚comble de sa douleur &tait de se voir 
les mains lides, c’est-4 -dire forcd 
Br, les circonstances du temps et du 
lien & ne rien dire , quoique son si- 





(39) Cesteä-dire Flacius Hiyricun. 
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lence le rendit suspeot & plusieurs 
personnes. Voilä le destin de ceux 
qui se trouvent persecutes par des 
ennemis dont la faction estsuperieure 
et favorisde du bras seculier. Ces en- 
‚nemis publient tout ce qui leur platt 
et mentent impudemment , afın de 
cacher aux yeux du public la honte 
de leurs artifices et de leurs iniquites. 
Ceux qu'ils calomnient ne pourraient 
bien se defendre sans dire des choses 
qui irriteraient leur mattre commun 
et qui les exposeraient & de nouvelles 
miseres : ils se taisent done ; mais 
cette conduite produit un mauvais 
eflet ; Pennemi en triomphe ; mille 
personnes qui precipitent leur juge- 
ment y donnent une sinistre inter- 
Pretation. Rien n’est plus commode , 
selon le monde , que d’&tre toujours 
de la plus forte cahale ; rien au con- 
traire n’est plus incommode par rap- 
port au temporel, que d’ätre du bon 
Parti inferieur en credit et en puis- 
sance, Multis etiam,, c'est Strigelius 
qui parle , meum silentium, quo has 
calunınias dissimulare cogor , suspec- 
Zum est , perindd quasi mihi honesta 
oratio desit ad has labes et maculas 
dotergendas. Sed boni viri , quibus 
oonditio mea, trißtis san2 et luctuosa, 
nnotior est, non ignorant quibus vin- 
culis constrictus impediar, quo minus 
vel causam ipsam explicare, vel in- 
nooenliam meam & morsibus venena- 
üssimis homii vindicare possim 
(26). Il ne me reste , continue-t-il, 
qu’ä m’adremer ä la justice de Dieu 
et ä m’ecrier avec le prophäte David: 
Oierael, qui es le Dieu des ven- 
‚geances ‚ voire le Dieu fort des ven- 
'eances, faisreluiretasplendeur. Toi, 
Füge de terre , elöve-toi : rends la 
ec Inse aux 0i illeux , eto. 
(a7). Quand i} donna les raisons pour- 
uoi itsorti de Leipsic, ilcomp- 
ta pour la prineipale Pinjure qu’on 
avait faite, non pas tant ä sa per- 
sonne qu’d la verite, en’lui defen- 
dant de faire mention d’un dogme 
wi lui etait plus cher que la vie (28). 
Au deuzicme raison futique personne 
n’etait venu au secours de son inno- 
cence opprimee; Ia troisieme ‚quil 
avait regu de la cour une repönse 











Melch. Adam., in Vitis 


Fe naar en 


(27) Paaume XCIV „vr. 1. 
(Re Adam; I Vie Theo, p da. 
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menagante ; et enfin quil fut fou- 
droyd par les menacesdes theologiens 
et par Vanathöme des predicateurs 
(29). Mais pour bien connaitre latris- 
tesse de son sort, son grand mal- 
heur d’&tre expose aux injustices 
d'une faction emportee , son plus 
grand malheur d’tre trop sensible 
aux injures qu’elle lui faisait,, il suf- 
fit de prendre garde ä la prematu- 
rite de sa vieillesse. Il &tail use , il 
dtait cassd de corps et d’esprit a Päge 
de quarante-quatre ans. Voici les 
complaintes qu'il en fit peu de mois 
avant sa mort. Cm ante annos de- 
oem et corpore et animo vigerem ; 
‚nune tot calamitatibus tum vietus tum 
fractus , vix zgra membra traho et 
'animi alacritatem senescere comperio. 
Quare me omni eurd et cogitatione 
‚praparo ad iter, quod ducit ex hu- 
Jus viter miseriis ad eternam tranguil- 
ltatem (30). Un vers de Virgile , en 
7, (asant quelque changement , no 
ui convenait que trop & . 

(F) Par los m&mes motifs que Md- 
lanchthon... i2 pria sowvent le bon 
Dieu de le retirer de ce ‚monde.] Je 
souhaite de mourir, disait Melane 
chthon (3), premidrement alin de 
jouir de la vision beatifigue ; secon- 

ment ao d’ätre delivrd de a haine 
implacable des theologiens. Ce furent 
aussi les dispositions de Strigelius : 
lisez ce passage de Melchior Adam. 
4 Flacio Illyrico , et ejus manipu- 
laribus, objectum ei est erimen here- 
sc0s ; quod gravissimd tulit : nomi- 
natim accusalus est ; quöd non rect# 
sentiret ei doceret de ed parte doetri- 
ner , qua appellatur de Libero arbi- 
trio. Ab alüis verö aliorum insimula- 
tus est erroram , ut vita ejus perpe- 
tua fuerit pagna et dimicatio. Itaque 
ut Me a ante mortem dixit: 
Cupio ex hde vitä migrare propter 
duas causas : primüm ut fruar de- 
siderato conspeotu Fili DEI et cwles- 
tis ecclesi@ ; deinde ut liberer ab im- 
manibus et implacabilibus odiis theo- 








‚Ad bie omnia accesserant mine theolago- 
We udn anschenate ipsum in 
Sonciosibus odita. /dem, ibidem. 


‚, in Vilis Theolog. , p. 435. 


(30) Meich. Ada N 
du Fr, livre da ’Entider 


G) Le 














dus vires jofra sorlemgue juventx. 
&3) Yoye 
de Varticle 
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logorum.: ita ipse easdem oausas swp& 
inter precandum usurparssolitusfuit; 
cum videret se hoc fato natum, ut 
omnibus eorum telis, qui essent ar- 
guti cives sine virtute , vita et fama 
sua proposita esset (33). Si son pere 
et sa mere eussent vu sa destinde , ils 
eussent eu une cause de chagrin bien 
diffdrente de cello qui afigeait Isaao 
et Rebecca. Ceux-ci sattristörent de 
la concorde qui dtait entre leur fils 
et des dtrangers: ceux-lä eussent 
plors la guerre allumda entre leur 
ils et ses confröres , une guerre qui 
lai causait la m&me douleur que V’al- 
liance des ferangers faisait sentir d 
la möre d’£saü. Voyez la note (39). 
Notez que l’eglise , trds-bonne mere, 
se console un peu mieux que ne fai- 
sait Rebecca ; elle saflige de la guerro 
de ses enfans et s’y acoontume sibien, 
qu'on dirait quelle ey est familia- 
risee. Elle supporte prudemment , et 
lus ou moins , selon qu’on sait faire 
Io mauvais gargon, Mais ce qu'il faut. 
le plus admirer, c'est la patience du 
Peuple: on peut dire que, comme 
en quelques c'est un vrai che- 
val de b: 














autres auteurs. Si vous y trouvez des 
choses qui vous accommodent, ser- 
vez-vous-en librement ; tout est ä 
votre service, disait-il. Cum Victo- 
rinus noster dis multumque versatus 
esset in leclione eorum autorum qui 
libros Aristotelis quasi in suum sue- 
cum convertissent , illorum potius ves- 
igia voluit, ubi et quantum posset , 
consectari, quäm novam per omnia 
cudere versionem. Ao quic üdle vir 
et factus erat , et natus, utsiqud ei 
de re dicendum esset aut scribendum, 


9} eich Adam, in Vs Tan. eran- 
PTR) Eral... prit femme deux Höhiennen qui 
amertume d. 









N Geade KT rn 14036. BeRlbenen 
a Genbe. chapı RXPI, 11.34, 3. Et 

ae Tranei Je LE 
ee Hi Ger HE 
ihiener. de qui me vr 1a ve? Li mine, 
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etipsi, qua de eddem illd ipsd re alii 
etiam recentiores , et qui viverent ad- 
huc, reci2 tradidissent, in mentem 
venirent, non puderet hinc illum 
verba ab is et senlenlias muluari, 
Don enim hoc dieebat plagium esse 

rarium, 5 'nuam alque can- 
didam doctis qua bonis viris dienam. 
zurevlar. Ei faciat, inquit, al 
idem , si so cum fruatu hoc posse spo- 
rat, de meis quaque (35). 

(H)_Je compte pour uns fable oe 
que Fon a dit, quil se retracta en 
mourant. 1 On, conte quian gentil- 
Bomme gui seudisitä Heidelberg , 
rencontra un jour Strigelius dans 
rae, et lui dit: Monsieur, il n’y aque 
peu d’anndes que vous necroyiez Das 
ou que vous n’enseigniez pas les doo- 
trines calrinistiques que vous en- 

17 rösentement. J’ai dt& volne 
Scolier £ löne ; vous y donniez Jau- 
tres instructions & vos disciples. Strä- 
‚gelius ne repondit rien, et se retira 
chez lui ; et se trouvant fortmalade, 
il supplia tr&s humblement monsieur 
Velecteur (36) d’avoir la bontd de le 
venir voir; il lui fit entendre qu’il 

















Iui communiguerait des choses qui 
eoncernaient le salut. Le prince le 
fut trouver accompagnd du comi 





George de Hundstructen. Ce que j’ai 
enseigne dans Heidelberg jusques-ici 
en faveur des calvinistes, Iui dit 
Strigelius, n’est pas bien conforme & 
la parole de Dieu; mais les dogmes 





que les Jutheriens ont professcs jus> 
qu’ä present sont trds-veritables. L'’e- 
lecteur ayant oui ces parolesse retira 


toutindigne. Strigeliusnetarda gu&re 
A rendre !’äme en gemissant RX Ce 
conte est tird de la relation d’an 
voyage de Constantinople , faite par 
Gerlach. C'est & cet auteyr qu’Andre 
Charles (38), abbd.de Salnt , 
nous renvoie aprds avoir rapporte co 
qu’on vient de lire, Notez qu'il doute 

il vaut mieux dire que. T4me de 
Strigelius dtait inconstante, que de 


(37) Mox autem mgrotans Victerims animam 
(inconstantem dicam, infeliorm ?) 
ehalart had Gas Memseihr een 
ee rer 

(38) Andr. Carolus , ibidem. 
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1a nommer malheureuse (39). TI Ya- 
vait dejä nomme une girouette de 
religion, un fauteur des synergistes 
et des zuingliens (40). 
a En rende send qua tie 
ee el gung 
Memorab, eccesiast, secali ZVIL, pag. 34- 
STROZZI (Psıuipre), d’une 
ancienne et riche famillede Flo- 
rence (a), fat !’un de ceux gi 
- apres la mort de Clement VII 
travaillerent le plus ardemment 
& remettre leur patrie en liberte 
bat Pexpulsion d’Alexandre de 
[edi Quand il vit que leurs 
sollicitations & lacour de Char- 
les-Quint (A) ne servaient de 
rien , il recourut A une methode 
plus courte,, et plus criminelle; 
ce fut de faire assassiner l’usur- 
pateur pretendu (B). Il engagea 
ce complot une personne qui 
Vexecuta ; mais le succes de cette 
entreprise fut plus funeste & la 
liberte des Florentins, que ne 
Veüt et& la decouverte de toute 
la conspiration, La mort d’A- 
lexandre de Medicis fit place ä 
un successeur beaucoup plus.pro- 
pre que lui & affermir une nou- 
velle souverainete. Il battit les 
mecontens : Strozzi fut fait pr 
sonnier ‚etne trouva point d’au- 
tre ressource que de se tuer lui- 
meme (C). Il avait Epouse Cla- 
rice de Medicis, proche parente 
de Leon X, de laquelle il eut 
plasieurs enfans, et entre autres 
IERRE Staozzı, mardchal de 
France, dont il est parle dans le 
Dictionnaire de Moreri (5). I 
n'est pas vrai que la religieuse 
Ki a fait des hymnes en latin 
füt soeur de ce marechal (D). 
(a) Yoyez la remargue (A), A lafın. 
9) On y gleharoa Forquerauls: fat: 
Aait dire le baron de Forquevauls. 





(A) Zeurs sollioitations & la cour de 
Charles-Quint.] On trouve quelque 
hose sur cola dans les pttres de Ka- 
belais. Les cardinaux Salviati et Ro- 
dolphe allerent d Naples avec notre 
Strozai,l’an 1536, pour engagerl’em- 
pereur & retablir dans Florence le 
gouvernement repablicain. Is n'y 
rdussirent pas. « Dentends que leurs 
» affaires n’ont eu expedition de 
» Pempereur , telle comme ils espd- 
» raient ; ot que ’empereur leura dit 
» peremptoirementqu'a leur requeste 
» et instance, ensemble du feu papo 
» Clement,il avoit constitud Alexan- 
» dre_de Medicis duc sur les terres 
» de Florence et Pise; ce que jamais 
» navoit pense faire, et ne Feust 
» fait. Mainteriant le deposer, ce 
»seroit acte de batelleurs, qui font 
» le fait, et le defait. "Pourtant 
» quils se deliberassent le recognois- 
» ire comme leur duc et seigneur , 
» et luy obeissent comme vassauz et 
» sujeis, et quils n’y fissent faute. 
» Au regard des plaintes qu’ils fai- 
» soient contre ledit duc, qu’ilen 
» recoghoistroit sur le lieu (1). »Joi- 

ons ä cela ces paroles de la Im. 
lettre (2) : J’entends que c’est (3) pour 
Vaffaire de Florence ‚ et pour le dif- 
ferend qui est entre lo duo Alexandre 
de Medicis, et Philippes Strossi, 
duquel vouloit ledit due confisquer 
les biens qui ne sont pelits : car apris 
les Fourques de Auxbourg en Alle- 
magne, il est estime le plus riche 
marchand de la chrestientd; et avoit 
mis gens en cette ville pour Pempoi- 
sonner ou tuer quoy que ce füst. De 
laquelle entreprise adverti ‚ impetra 
du pope de porter armes ; et alloit 
ordinairement accompagne de trente 
soldats bien armez a point. Ledjt duc 
de Florence, comme je pense, adver- 
ti que ledit Strossi avec les susdits 
cardinaux s’estoit, retird par devers 
Vempereur, et qu'il offroit audit em- 
‚Pereur quatre cents mille ducats,pour 
seulement commeitre gens qui infor- 
massent sur la tyrannie, et meschan- 
cete dudit dus, partit de Florence , 
constitua le cardinal Cybo son gou- 


(1) Rabelais , öplire VEIL, pag 29- 

6) Idem, pag. 8 et sur. 

& Cesti-dire que las cardinaus Salvinti er 
Rodolphe disient alldı a la cour de Charler 
Quins a Naples. 
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verneur, et arrivaen ceste ville (4) 
le lendemain de Noel. Dans la lettra 
XIII, Rabelais raconte (5) que ces car- 
dinaux , et Strossi aveo zu esous, 
m’avoient rien fait envers Vemperour 
de leur PR combien qu ilsluy 
eussent voulu livrer , au nom de tous 
les forestiers et bannis de Florence , 
un million d’or du content, para- 


chever la Rocqua, commences en, 


‚Florence , et l’entretenir a perpetuite 
aux garnisons compeienies au nom 
Audif empereur, et par chacun an 
luy payer cent mil ducats , pourveu 
et en condition qu'il les remist en 
leurs biens, terres , et liberte primie- 
re. Ensuite Pauteur nous parle 
honneurs qui furent faits au duc de 
Florence par Charles-Quint, Depuis, 
ajoute-til (6), les susdits cardinauz , 
Vevdque de Xaintes , et Strossi, n’ont 
cesse de solliciter. L' 
remis pour resolı 
nue ä Florence... Et @ tant finement 
procdde le duc en sa tyrannie, que 
les Florentins ont attest nominecom- 
munitatis par devant lempereur , 
w'ils ne veulent autre seigneur que 
ıy. Pray est-il quil a bien chastis 
les forestiers et banris. 
nez garde que Pauteur des no- 
tessur les Epitres de Rabelais ne veut 
Pas croire que Philippe Strozzi füt 
un marchand (7). Mais on ne com- 
rend guöre qu'en ce temps-lä une 
Bumille'de Flörenes edt pu acquerir 
tant de richesses sans le negoce. Eu 
tout cas, s'il n’etait point un fameux 
bauquier , il meritait de passer pour 
tel. Le baron de Forquevauls lui 
donne ee titre, Zes sieurs Philippe 
Estrosie, dit-il (8), et Bartholome 
falori , meilleurs banquıens'quo ca- 
pitaines ‚se laisserent forcer a Mon- 
temurlo. Ses richesses pour un ci- 
toyen, Jputeril (9), etaiont deme- 
surees. Pierre Estrosse, nonobstant 
ses pertes et ses depenses passces , 








avait encore qguatre cent mille dous 
auz banques de Venise et de Lyon, 
dureste de Uhdritage de feu Philippe 


($ Cestädire a Rome, 
(5) Rabelais , Eptires, pag. 55. 
(©) La mäne,pag. D. 

(9) Observauions sur les Epltres de Rabelais, 

pas. 6: 





baron de Forquevaula, 
Capitaines, pa. 379- 
(9 La mfme, pag. 383. 
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son pöre (10). Il vint trouver Fran- 
gais Ir. au cam de Marolle, aveo 
ine compagnie de deux ceuts arque- 
busierg dcheval , qui ui avait enüle 
plus de cinquante mille deus (11). 
"est Brantöme gai me l’apprend, et 
qui ajoute(13).11 avoit de fort grands 
‚ns , ten avoit beaucoup sauve 
&Venise, ol il se tint 











Voici @’autres paroles de Brantd- 
me qui confirment tres-amplement 
celles-la. Ze roidonna ä M. de Stroz- 
zihils du marechal de France, ein- 

ante mille escus reco1 Inse 
36 la charge de colonel general de 
Pinfanterie, lesquels il convertit er 
Pachat de Bressuire en Poitou, ei ga 
este ce quil a jamais laisse, luy et 
son pere , de tänt de biens quil porta 
en France Ki son servieg; car ker 
oui dire & plusieurs , rs qwily 
gint id avaitun milen dor, ou en 

Inque, ou en me: et joyaux 

0 en argent monnayd, jusquas & 2 
librairie (14). 





paroles, qu’en me servant des ex- 
pressions de Balaac ; dest pourguof 
je ne change rien dansla preuve qui] 
PH fournit (15): « Philippe Strozzi, 
» mari de Clarice de Medicis, seur 
» (16) du pape Leon, ne pouvant 


(10) La mäme , pag. 383. 
(11) Brantöme, Capitsines ötrangers, om. IE, 
pag. 287. u 


12) Tr m£me  pag. 388. 
Vi) Philippe Nrekil»eolonel-gfndrat de Pin- 
'aise, Voyer Moxiri et la püre An- 
'acopie, Hayes aussi Vartiele suivanı 
(14) Le mfme Brautdme, Mömoires des Capi- 
eines francais, tom. IP, pag. m. 31 , 31a. 
(15) Balsac, entret. XXXIV, chap. FI, pag. 
m. 330, 
(16) I fallais dire nice. 





selme gu 
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souffrir le rögne du duc Alexandre 
icis, exhorta Laurent de 
son consin , de conspirer 
contre la vie du dac Alexandre, et 
de rendre la liberte & sa patrie. 
Laurent lui tEmoigna toute dispo- 
sition 4 une entreprise si dange- 
reuse, mais il appr&henda que 
deux files qu'il avait ne courus- 
sent risque de leur honneur, & 
cause de 1a coufiscation de 'ses 
biens, qui dtait assurde. Philippe 
repondit dcela que celte appre- 
hension ne devait pas le retenir,, 
et Passura que quel que füt lesuc- 
cds de son action „ il ferait dpou- 
ser ses deux filles ä deux de ses 
Gls. Co qui arriva, d’autant que 
Laurent w’ayant su recueillir le 
fruit du meurtre du duc Alex: 
dre, et s’etant saure apres le 
coup, Philippe vonlut s’acquitter 
religieusement de sa parole, et 
lonna Laodamie de Medicis & Pier- 
re Strozzi, depuis mardchal de 
France , son fils; et Madeleine, d 
» Robert Strozzi , mort naguere (17) 
» äRome. » 

(©) Ilne trowa point d’autre 
ressource que de se fuer lui-m£me.] 
Servons-nous encore des expressions 
Je Balzac (18). « Le möme Bhilippe, 
» apres la mort du duc Alexandre , 





Vuunsususseruuen nun uununn 


» son successeur, 
» duc de Toscane. 
» contre lui la bataille 

» prös de Florence, il fut retenu 
» prisonnier ; et ne pouvant souffrir 
» d’ätre en la disposition de son en- 
» nemi , qu'il croyait le devoir fai 
» empoisonner ou mourir igno! 
» nieusement , se r&solut de se tuer 
» de ses propres mains dans la pri- 
» son. Ävant que d’executer cette 
» etrange resolution, il fit son testa- 
» ment, dont j'ai vu Voriginal & 
» Rome, parmi les papiers du feu 
» seigneur Pompeo de Frangipane , 
» olı ontre autres dispositions, cet 
» homme que Vantiquite eüt adore 
» ordonne et prie ses enfans de vou- 
» loir deterrer ses os du lieu oh 
» on les aura mis dans Florence, et 
» les vouloir transporter ä Venise , 














(17) Lorsque Balsac ferivait ei ilfallait qwül 
+ ik tong-irmpr que cr Robert Ainit mort. 

(+8) Ralsse, entreien KRXIV, chapı IT, p. 
331,3. 





» afın , dit-il,, que s'iln’a pu avoir 
» le bonheur de mourir dans une 
» ville libre, il puisse jonir de cette 
» gräce aprds sa mort, et que ses 
» condres reposent en paix, hors de 
» la domination da vainqueur. Cela 
» fait, il grava avec la m&me pointe 
» du poignard dont il se tua, sur le 
manteau dela cheminde delacham- 
» bre ou il etait detenu, ce vers de 
» Virgile , 
» Exoriare allguls nortris ex acıibus ulior. 

» ce que ses enfans exdouttrent fidd- 
» lement, dtant venus en France, 
» au serrice de roi, contre l’empe- 
» reur Charles-Quint, qui avait 
» fonde la domination des Medicis 

& Florence. I ne faut point ou- 
» blier, que le m£me Philippe Stroz- 
» zi, & Ventree de son testament, 
» tömoigne avec beauconp de con- 
» fiance d’esperer de la misericorde 
» de Dieu le pardon de sa mort, 
» Baisqwil la souffrait en homme 
» d’honneur, pour le soutien de sa 
» libert€ , apres la perte de laquel- 
» le il croyait qu'une personne li- 
» bre avait le conge de mourir. 
» Mais les loisde’Evangile sont con- 
» traires ä cette croyance , et la 
» nouvelle Rome appelle desespoir 
» ce que Pancienne appelait gran- 
» deur de courage. Elle excommu- 
» nie aujourd’hui ce quelle eüt au- 
» trefois deifie. » 

Notez que Fun des motifs qui 
pousserent Strozzi ä se tuer fut la 
Crainte du peril & quoi il exposcrait 
sen amis par les aveux qu'on ex- 
torquerait de lui dans la question 
(19). Cela paralt par Veit qui fut 
troure dans sa chambre. Ily (a0) 
reprochait au cardinal Libo (a1), 
ami et confident conseiller du duc , 
sa tropgrande eruautd , et Vexhor- 
tait de se sodler de ce sang dont il 
s'etait montre tant altere ; et quant 
& moi , ajoutait-il, puisquo je n’ai 
‚Pu aider mes amis durant ma vie , je 
ne voux point leur nuire apres ma 
mort..... Bel ezemple des misöres 
humaines , s’ecrie le baron de For- 

uevauls, et dupeu de certitude 

‚s choses du monde ! Philippe Es- 
trozze , quifort peu de mois aupara- 
vanı lat Yun des hommes d’Itnlie 

fe Woyen le baren de Forquevanls, pag. 31. 


(jo) Ta mfme , pag. 382. 
0) Ayatıe dere cie: 
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des plus estimes e& honorss , non- 
seulement pour sea richesses, qui pour 
un citoyen etaieht dedmesurdes, ni 
‚Pour Vantiquite de sa race, qui avait 
‚lement continud depuis plu- 
sieurs oentaines d’annees, mais aussi 
‚par son agreable conversation, pour 
sa magnificence et liberalite , pour 
sa doctrine (22), et pour ‚la prati 
et connaissance qu'il avait des choses 
du monde, est contraint de devenir 
capüf en la ville quil a voulu con- 
server libre ; et de mourir de ses pro- 
pres mains, pour eviter la cruauld de 
volles de ses ingrats eitoyens. 

(D) Il n'est pas vrai” que la reli- 
gieuse qui a fait des hrmnes für nur 
de ce marichal.] Brantöme, qui 
Tassure, se trompe. Il out une sur, 
dit-il (23), religieuse et abesse d’une 
abbaye en Italie „ tres-honndte da- 
me, tres-sgavante en lettres divines 
et humaines ‚ et surtout en poösie 
latine. Elle fit en vers latins plu- 
sieurs beaux hymneset cantiques spi- 
rituels, qui se sont chantes autre- 
feis aux eglises d’Italie , par grand 
‘admiration et devotion : encore ai-je 
ouy dire qu'üs se chantent en aucu- 
nes eglises. M. Colomies n’a point 
connu cette faute de Brantöme; il le 
cite (24) pour confirmer ce qu'il ve- 
nait de citer de M. de Thou, a la 
louange de Laurence Strozzi, reli- 

ieuse dominicaine, qui mourut 
an 1ögı, dgee de soizante et dix- 





sept ans, et dont les Hymnes furent‘ 


imprimes ä Paris, dix-sept ans aprds 
(a9. Cette. religieuse nietait point 
s@ur de Pierre Strozzi, marechal 
de France, comme l’a cru M. Colo- 





(33) Brantäme, Capitsines Erangers, tom. IT, 


is, Bibliothöque choisie, Pag. 207. 
ee na 
Be 275, et tom. II, pag. 189, 
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en langue greoque , ä Florence, et 
is professeur ä Boulogue, et enfin 
1% Pise, fils de Zacharie Strozzi , issu 
de mämes ancätres que notre Phi- 
lippe. On a plus de raison de dire 
jue la femme du seigneur Flaminio 
&n etait sur de Pierre Strozzi , 
marechal de France. Voici ce qu'en 
dit Brantöme. « Elle eut aussi une 
» autre saur, la segnore Nadelaine 
» Strozzy, femme tres-habile, spiri- 
» tuelle, hors du commun et fort 
» belle, que j'ai veue de mon jeune 
» temps & Rome. Elle avoit espouse 
» le seigneur Flaminio, comte de 
» Vängüilare, qui commandoit 3 des 
» galeres avec le prieur de Capone , 
» son heau fröre : lequel comte fut 
» fils de ce brave comte d’Anguila- 
» re quifat tu au service du roy 
» Frangois premier. » Cette Madelai- 
nepourrait bien &tre lamdme dont 
il est parle dans les Prejuges legiti- 
‚mes contre le Papisme , & l’occasion 
d’un petit coffre d’acier contenaut, 
eutre autres relignes, le pröpuce de 
Notre-Seigueur. La, commission fuz 
donnde % une dame devote, nommnde 
Madeleine Sırotia (38), de develo; 
Per ces pröcieux tresors , ei de 
mettre en ordre. Quand elle en fut 
au petit sac os etalt le pröpuce, elle 
voulut delier la corde du sac, mais 
ses doigts jusqu'ä trois fois devinrenz 
raides ei sans mouvement; on cria 
miracle, et la commission douvrir 
Io petirsao fu donnde a mademoiselle 
Clarisse , fille de madame Strotia , 
vierge , et assez jeune pour pouvoir 
ir assureede sa virginite. Carilfal- 
Iait des doigs vierges pour toucher a 
„ergpuce vierge (29). 
suite de ce passage dans l'original : 
elle est d’un vif satirique qux tour- 
ne fort plaisamment en ridicule bien 

’autres choses que l’impradence 
de ceux qui derivent tant de chimd- 
res touchant les reliques. 

(27) Le, N 
A eben 0e- 

[1 Il fallaiı dire Strowi. 

(29) Jurieu , Pröjages lögitimes contre le Pa- 
pisme , tom. IT, pag. 225 , citanı Tolet. in se- 
Sundam Loc. post. annotat. 3ı. 

STROZZI (PaiLiepe), petit- 
fils du precddent. Vous trouve- 
rez dans Moreri qu’il naquit & 

(a) Il &ait fils de Pierre Strorsi, mard- 
chal de France. 
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Venise, Yan 1541, et qu'il füt 
mene des Tdge de sept ans en 
France. 11 y fut eleve enfant 
d’honneur du roi Frangois II, 
qui &tait alors dauphin, et com- 
menga ses premieres armes en 
Piemont sous le martchal de 
‚Brissac (b). Un trait de jeunesse 
le porta & s’en aller en Piemont 
sans en rien dire & son pere. 
Nous verrons ci-dessous les par- 
ticularites de cette escapade (A), 
et nous parlerons aussi du soin 
ue on eut de ses etudes (B). II 
ut tres-brave, et il temoigna en 
lusieurs rencontres la derniere 
intrepidite (c). On Iui donna la 
charge de colonel general de l’in- 
fanterie frangaise, apres la mort 
de M. Dandelot, Yan 1569 (d)- 
Ce fat lui qui arma si bien Vin- 
fanterie , et qui Zui ee la fa- 
son et Pusage des belles arque- 
buses en calibre (e). Il se demit 
de cette charge lorsqu’on Iui 
donna le commandement de !’ar- 
mee que l’on envoya aux lles 
Terceres pour tächer de reta- 
blir don Antonio, roi de Por- 
tugal (C). Cette expedition fut 
tres-malleureuse; il y perdit la 
vie (D) le 26 de juillet 1582, et 
il fut traite par les ennemis com- 
me un infäme ecumeur de mer. 
Plusieurs gentilshommes qui !’a- 
vaient suivi furent livres au 
bourreau comme des brigands 
ui pirataient sans commission 
(E). II fut ariroordingirement 
scvere, ei cela parut lorsqu’i 
commanda quon jetdt dans la 
(%) Anselme, Histoire des grands Ofheiers, 


388. 

ve Voyes Brantöme, dans "’ElogedeM. de 

Sırorse, am IV. volume de ses Memoiren. 
{a} Anselme, Histoire des grands Oficiers, 

par. 386. Yoyes aussi Dranlöme, Memoiren, 

tom. IV, pag. 370. 

(e) Brantöme „ ld meme, pag. 289. 





riviere de Loire huit cents filles 
de joie * qui suivaient son cam 

(f)., Ses discours libres sur la 
religion rent croire quil n’d- 
tait guere persuade des verites 
Erangeliques; mais Brantöme as- 
sure qu’on lui faisait tort en 
cela , et qu’au reste c’etait un 
tres-homme de bien (g) (F). Ce 
temoignage, venant d’un homme 
qui reconnait d’autre cöte (h) 
que Strozzi lui donna Ze coup de 


pied de mulet, etlui fit le our 


d’un ami ingratissime, ei qu’il 
avait la reputation de n’&re ni 
mauvais ennemi ni bon ami, 
est. de grand poids, car les per- 
sonnes offensees par un endroit 
si delicat ne taisent point les au- 
tres defauts qu’ellesconnaissent, 
et ne disent pas que celui-lä soit 
le seul (ö). On assure qu’il eut 
beauconp de cr&dulite pour Yas- 
trologie judiciaire, et que cela 
lui fut extrömement pröjudicia- 
ble dans sa derniere expedition 
(6). 

* Comme Varillas est le seul qui parlı 
de ostte histrietie, Agpucan rien 
(ontemporaia n'en fait mention, Leclerc Ia 

ette. 

m Varillas ‚ Histoire de Heari III, Zivre 

(&) Brantöme, Hommes illustres, tom. IY, 
Pag. 0b. 

(h) La m£me , pag. . 

(9 Aussi homme de bien quil en sortit ja- 
mais de la nation ni de Ia ville de Florence : 
U mavgit que celn de maurain gut anal ie 
plus roid amy que Poneitjemai.Braniöne, 
lämeme, pag. 311 

(A) Nous verrons. . .. les particu- 
larites de cette escapade. ) « N’estant 
» que fort jeune et nourry enfant 
% Fhoaneur du petit roy Frangois II 
» estant monsieur le dauphin, oyant 
» dire qu’en Piedmont se faisoient 
% de bellesguerren, il se derobe avee 

» deux chuyaux seulement, et son 
» arquebuse de Milan & l’arcon de sa 
»selle, ey en alla, ayant pour 
» guide 1e 'bon rompu Jean d’Est, 
» Allemand , que nous avons veu 
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» tant trainer en France , et depuis 
» peu.de jours pendu ä Hoi, ayant 
» eu Pordre de Saint-Michel quel- 
» ques anndes beaucoup devant, qui 
» luy conseilla pour faire le voyage 
n de derober quelque bassia , coup- 
2 po ct euere därgent ä maadame 
» lamareschallesamere : cequ’ayant 
» sceu M. le mareschalson pereet le 
» sujet pourquoy il avoit fait, dit, 
» quesi c'eust catd pour autrechose 
2 due pour cela, qui estoit honora- 
» ble et glorieux , et pour voir de 
» la guerre, qu'il l’eust pendu,mais 
» qu'il luy pardonneit et luy’par- 
» Lonnerait quand il en pourroit 
» prendre davantage , mais que ce 
» fust pour un si valeureux sujet. 
» Monsieur de Strozze me l’a conte 
» ainsi. Apres quand il le vit luy en 
» fit trös-bonne chere et s’en mit ä 
» rire devant sa mere, quien desi-- 
» roit bien le chatiment,, encore 
» qu'il fust fort severe de son natu- 
» relet le rabroua fort vr » 

(B) Nous parlerons. .. du soin que 
Yon eut de ses &tudes. ] « Son pere 
» fut fort curieux de le faire tres- 
» bien nourrir , etsar tout tr&s-bien 
» instruire aux bonnes lettres, et 
» desiroft qu’il y sceust autant que 
» luy ‚car il y estoit tres-parfait, 
» mais pourtant son fils n’y pouvoit 
» approcher, si en sgavoit-il assez. 

. » Je luyayouy conter qu’un jour 
» venant donnerle bon jour d7 son 
» pere, illuy demanda ce qu'il avoit 
» Ri Ie malin, Le flo luy Fespondit 
» qu'il avoit monte & cheval , joud 
» & lapaume,, et puis, comme de 
» besoin, qu’il avoit dejeund. Ah! 
» malheureux, luy dit-il, faut-il 
» que turasst fe corps avant Pes- 
» prit? Jamais cela ne t'avis 











tavienne; 
» avant toutes choses rassasie ton 
» ame et ton esprit de quelque belle 
» lecture et estade,, et apres fais de 
» ton corps ceque tu voudras. Voild 
» les bons enseiguemens et nourritu- 
» res que donnoit ce sage pere au 
» fils, dont depuis il s’en est tres- 
» bien prevalu, car qui sondoit bien 
» au vifle fils, il Veust trouve aussi 
» profond en discourscommce en vail- 
» lance. Encore que depuis qu'il 
» Iaissa les livres pour prendre Jes 
» armes, jecroy qu’en sa vie il n’y 
1) Brantöme, Mömoires des Capitainer 
ee om. IP, pag. m. 303. 





STROZZI. 


» a pas oonsumd une demy-heure de 
» jour ä les lire (2). > 

(C) ZI se demit de cette charge, 
lorsqu’on lui donna le commande- 
ment de Varmee...... pour tdcher de 
retablir don A; io , roi de Por- 
tugal. ] M. Varillas s’est abuse quant 
aux circonstances de ce fait. Nous 
le montrerons apr&s que nous aurons 
all6gu6 les paroles de Brantönıe. 
» Un peu avant qulil entreprist ce 
» voyage par le commandement de 
» la reyne, il fat pri et presse dese 
» defaire de son estat de colonel, 
» luy alleguant qu’il ne pouvoit te- 
» nir Jes deux estats de len 
» oette armde et de colonel en Fran- 
» ce. Ce fut une parole qui lay fut 
» ennuyeuse d louir et aigre & ia 
» eracher. Toutefois le roy desirant 
» faire M. d’Espernon grand et ke 
» gratifier de cet estat, auquel il ar 
» Froitplas "a pasun de la France, 
» leditM. deStrozze fat contraintde 
» lelaisser , d son tres-grand deplai- 
» sir, carjescay bien ce qu'i 
» ditalors, et qu’il monı cette 
» entreprise, ou bien quil auroit 
» un estat plus grand que celay-i, 
» et que nuln’oseroit jamais peuser 
» deluy oster ny d’y vouloir entre- 
» prendre. Le roy luy donna cin- 
» quante mille escus pour recom- 
» jene, lesquels il convertit en 
» Pachat deBressuire en Poitou (3).» 
La fin de ce passage nousmontre 
M. Varillas Feutortdedire que Phr 
Uppe Strossi, allant aux tes Ter- 
chres, mavait rien a perdre en 
; puisque bien loin d’y areir 
fait des acquisitions il avait acheve 
Zr disiper les irois millions 
son aieul avait laisscs (4). Cet his 
torien est d’autant plus inexcusable , 

‚wil cite V’eloge que Brantäme a fait 

je Philippe Strozsi. Voyons ses au- 
tres erreurs : « La cour venait de 
» faire & Strezzi Pinjare la plus 
» Eclatante qu'il etait capable de re- 
» cevoir, puisque le roi Henri ZH 
» lui avait öl sans sujet, et m&me 
» sans pretexte, sa charge de colo- 
» nel de linfanterie francaise , pour 
» la donner au duc d’£pernon ; et 














(@) Idem, ibidem, tom. IP, pag. 30f. 
9) La mime, pag. dur. 

(4) Varilles, Histoire de Heari UT , lin. 277, 
Pag. m. 136. 





\ STROZZ1. 


» comme tons coux qui sont disgra- 
2 && doviennent mepriables, guel- 
» que merite qu'ilsaient d’ajlienrs, 
» Fi} m’dtait point & oroire que les 
» Frangais em] uds sur la flotte 
» de la reine- eussent amez 
» d’estime pour le general qu'elle 
» leur avait donne, puisqu'ils sa- 
» vaient que la cour en ayait fait 
» asser peu d’etat pour lui öter la 
» plus importante oharge de la guer- 
» re, sans len dedo ‚ren quel- 
» que amüre que ca tt; co gi 
» navait tiqud, ni sous les 
» rögnes necddens "ni sous celui de 
» Heori Ill, avant prodigieuse 
» fortune du duo d’Epernon (5). » 

pasage. de Brantöme .refute cela 
quant ä deux artioles notables. On y 
tronve qu'il est faux que l’on et öld 
A Strozzi la charge de oolonel sans 
aucun pretexte, et sans len dedom- 
mager en quelqus maniere que oo füt. 

Fi 
loin 





cos, 
Je me contente de cette critique et 
je pourrais la poumer plus Join ; car 
Fabtoire de ia monarchie 
peut fournir sans doute e 
exemple de ce queM. Yı Fan 
sare qu’on n’yayait jamais prati 
(D) Gene erpediuion fur wiemal- 
'heureuse; il y perdit la vie.) Le mar- 
quis de Sainte-Croiz , qui comman- 
lait la flotte d’Espague, remporta une 
Victoire compläe sur les Prangais; 
a ternit m goire par la barba- 
zie qu’il ex sur les vainous. 
Alta) de sca orunutds so troure dans 
un ouvrage de Varillas (6) : je n’en 
tire que ce qui concerne notre Stroz- 
zi. fut oblig6 de se rendre apris 
s’&tre defendu, conrageusement (7) 5 
« (8) Binvile, gentilhomme de 
» cardie, qui composa cinquante 
’» ans aprds trois volumes des Veri- 
> td fange (9) „pour la dtfense 
» du cardinal de Richelien, avec 
» plus d’eloquence et de wettets 
» quaucun autre apologiste de oe 








» premier ministre , rapporte sur la 





= &öposition des Frängsiaquige sau- 
» verent de l’expedi les Tercd- 
» res, que Strozzi avait dt blessd 


» d’un coup d’arquebuse au-dassus 
(5) Ei m£ma, pag. 135. . 
6) L’Histoire de Henri III. 
(9) Variles ‚la mfme, liv. IP, pag. 165. 
Ola, 


TOME XIll. 


* (10) Vöritk fr 
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» da genou , dont il re vait'se 
».s0htenir ; et'qu’on ne lalsea’pas de 


»Ie porter en cet etatdevant jemars 
’m de Sainte-Croix , qui'-tötieha 
» dedaigneusement la töte,' afid ds 
» ne le pas voir; qu'on lui dityue 
» c'etait lä le general de la flotte de 
» France, et qu’il r&pondit qu’on 
» Vött de ld, parce qu'il ne faßrait 
et qu’empuantir son 
; qu’un soldat espagnol , 
» pour‘ obeir au marguis, avait 
» acheve de taer 'Strozsi, en lai don- 
» nant deux coups de poignard, et 





» qu’ensuite on Pavait -jet6‘ dans la 
» mer. D’autresrelations ne conriem- 
de ces dernieres particu- 

iqw'elles arouent 

bless6 dans le 


» nent 
> larites, et 
» que Strozzi avait 





»que n 
» Sainte-Croix ie lalssa pas de com- 
» mander qu’on Facherät,  elles 
» ajoutent qu'il en gerdale Corps „ 
» pour le faire pendre avec les au- 
» tres prisonmfers qu’il destinai 
» ce supplice, sous pretexte que 
» o’6taient des gens sans avea, qui 
»-ötaient venus faire Iu guerre d 
» P’Espagne aux tles Tercäres, quoi- 
» que cotte monarchie füt en paix 
» avec oelle de France. » M. Varil- 
lasa mal fait deciter Binvife ; car 
cet auteur ne dit rien en particulier 
teuchant Strozzi; il se contente de 
dire (10) que le marquis de Sainte- 
Croix le traita barbarement, et de 
tous les faits qu’il rapporte lä-des- 
sus, il Br, en a Point q Ei ap- 
ie sur jmoigna; 'rancais 
Ai revinrent des. Tercdres. Il re 
it citer Brantöme , qui s’est ex- 
prime de cette fagon (11); « Lorsque 
»M. Strozze vit venir ä 
» Parmde que conduisoit le marquis 
» de Sairkte-Croix , il eut telle envie 
» d’aller d luy plastost que le mar- 
» quis & luy, qu’estant son navire 
» lourdetmauyaisvoilier (car c’estoit 
» une grosse burque de Flandres ), 
wil Pen osta et semit dans un vais- 
» seau: plus leger, oi: esteit .M. 
» de Beaumont , lientenant de M. 
» de Brissac, et avoit est# son gon- 
» verneur , et sans autrement tem- 


II“. part., pas. hob, 
lömoires , vom. IV, pa;. der. 


38 





















de Paris, 
Ar1) Brantömie, 
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» poriner, wind Vamirel 


» et oombatfirent main & raia ion- ji 


» gucment ;.ınais estant blessd d’aine 
».gande monnuetade 4 la oaime 
a.et agsez pres du gemouil , ses 
» @onseffraierent et se mirent d ne 
» rendre plus de combat; si bien 
» qua Va; 

» aipoment,; et s'estant saisi de luy 
+ le mienerent au marquis de Sainte- 
» Croix, qui, Vayant ven ensi pi- 
»,teux estat , dit qu’il ne feroit 
et ensaillir le narire 


deumaur de.mar ı gen 
hommes ‚qui Vareont suivi furent 
divris au bourfeau bomme br 


i pirataient. commisr 
Yan [u is Haslemarguie de Sante- 
» Croix. gut ‚debargud & Pile de 
» Saint-Michel ı al ft conduire sur 


» Franoo (18) 
» iers 


. leur gentil 

mes. On leserposa .ordrosur 

= des-dchafaune, d-la was, ou pour 
misux dire, dla risdedu.peuple ; 





entea dedans fert pug: 


sent. Proinds m. 

quillisatis ac vommereü. ırbatores 
Irga majestatem oatholloam penduch 
10 ae Pirate Infamee uersel 


st qui avait ses Patentes 
‚generalat da cette armde (17). Lau- 
%ur dont j'emprunte ces 
zjoute que In moblene et {ea sol- 
‚dats qui euivirent Strozzi s’dtaient 


et emsuite om leur prohonga la engages en oe voyage parle com- 
a mi du aa nn Zur 

„, en qualit6 d’ennemis du tien, et, jestd avait fait de- 

3 Somnleree el’du mpos public, de olarer al pape Crögoire KILL per 


= fauteurs,des rebeljes 'et de cor- 
» saires,, qui avaient 0s6 sortir de 
'» France en corps d’armee , Bar 
» yerwir gen ‚Antoine , zuiıe nr 
«li , seoond roi d’Espagne, 
2 1dltime” ‚heritier du Porta, 
» nomobstant Ja paix entre les 
» guols.et les Prangais (14). » Le la 
Hin de .M. de Thou a. plus.de force: 
Tum per tubicinem.captivis sisti jus- 
Hit, ex numero ‚procerum zxvım 
isunt, ex nobilitate ciroitar 
Lex omni numero o.cc ‚ quos omneis 
ad“ mortem damnavit ($antacracius) 
Publicato elogio , quöd pacem inter 
a er ee ren 
i dom. I, din, . KIT, pag- 
Aalen rdeiefort diffirentdecebiieh 7 
lien. Palo runee Bernd 
Ta place d'une ville, mais celui dela ville mäme. 
(16) Verla, Hineire de Henri III, li. 97, 
Pat 


pe tug. 





‚Ce füt.donc ume bassesse inex- 
eusable que de ne pas timoigner da 
ressentiment de te que Ton avaft 
Viold ko droit de la guerre en ha per- 
sonzie de ces prisonnkrs, et qu’um 
les uvait punis avec tant d’ignomi- 
nie, comme des corsaires vagabonds 
etsans areu. _ qui mmettraitent ce 
prinee, d cause dutropgrand ponvoir 
Gul aocamdait A ser Zavofie, we 
sont point injustes; mais ils de- 

(19) Thuan. „Ub. LXXP, pag. m. jan, 

19 Yale. Bitre de Henn Ti ie. FE 
Dat 16. Vermont Wa Timm, 1 LIRT 

(17) Väritäs frangaises , IT*, part. , pag- koS.. 





zum arnmennunm 


wu. 


STROZZI. 


liste des pretendans (18), et osa pro- 
duire des droits chimeriques et ridi- 
coles, afın de donner 4 penser au 
monde que ses ancätres avaient did 

lus illustres qu’on ne disait. Ayant 
Bateette demarche par un pur princi- 
‚pe de vanitd, elle ft faire des arıne- 
la vue de 





‚derniöres paroles sont de Brantöme.: 
mais voici tout ce qu’il ajoute : « Il 


» y en ayoitla plusgrand’ part qui 
» ı tenoient de legere foy An, pou- 
» voient penser & leurs postes ce qui 
» leur plaisoit, mais ils ne luy son- 
» derent jamais l’ame asser. Il n’es- 
» toit pas certainement bigot, hipo- 
» crite, mangsur imagen, ny grand 
» auditeur messes et sermons ; 
» mais il croyoit tr&s-bien d’ailleurs 
» ce quil Taloit croire touchant sa 
» grande creance, et outre cela il 
» n’eust pas voulu faire tort d autre 
» pour tout ’or du monde. Sil jasoit 
» et cansoit quelquefois qu’il estoit 
» en ses goguettes, meame pour le 
» purgatoire et Venfer, il n’y faloit 

(18) Foyen Minerei, an 9%. some de ’äbrigk 
au ‚pag.m. 238. 











"espace 
» de trente ans ou plus, je puis dire 
» qu’an ne lay eust sceu rien 

» Chor de grossiere foi (19) » Bran- 
töme a beau mettre des emnplätres sur 
la plaie , il en dit assez powr fournir 
un kgitime motif de dire que 

avoit infiniı plus de vertu mo- 
sale que de religion. 

(G) Onassure qu’il eut beaucoup de. 
credulitd pour Fas: 
ee 

sa re ex} ii e 
Lisez ces paroles de M. Varia) 
(20) : « Les Frangois Rilerent ct 
» brülörent le bourg de l’Aguna, dt 
» causdrent une telle consternation 
» dans toute Ile de Saint-Michel „ 
» quilss’en fussentrendus mattres 
» möime jour „s’ils eussent poursuivi 
» leurvictoire.MaisStrozziavaitcette 
» imperfoction, commune avec larei- 
 ne-möre „sa proche , d’ötre 
» tropadonnd comme elle ä’astrolo- 
» giejudieiaire.Il etait persuade qu’il 
» y arait des jours heureux 
» tresimalheureux pour lui, et 
» dtait fait une eap&ce de calendrier 
» quiil obseı avec toute l’erao- 
» titude qui lui etait possible. Ce- 
» lui dans jequel il venait de com- 
» batize y dtoit margud areo une ta- 
» noire, et seul üt plus 
» d’impression sür son esprit que 
» Ia victoire qu/il venoit de rempor- 




















»’cipioe que=a mauvalıe 
» avait prepard, et quelle n’avait 
» oommancd a le favoriser qae pour 
» Py mieux coaduire, Il n’en fallyt 
» pas davantage pour Farräter ; quoi- 
» que la conjonctare Iui füt si faro- 
» Tahle, que les bourgeois des deuz 
» princi) villes de !’tle de Saint- 
» Büchel les avaient laissdes diser- 

(15) Brantöme, Hommn iiesre, om. IV, 


(#0) Variles, Hiseine de Henn TIL, Un.PT, 
von 
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» tes, poor senfair dans les monta- 
» goes , od ils croyalent &tre plus en 
» .»*Uny 4, poronne }, 
i importe autant un 
EN d’arımde d’ötre lives en 
folles superstitions. Voyez ci-dessus 
(at) oe Ei jai dit touchant Peri- 
clds et Nicias. 


a Od Partiole Pinscuhs, som. 

STURMIUS (Jacouss), ne & 
Strasbourg , Pan 1489 (A), etait 
de l’une des plus nobles familles 


de ce pays-I, et il se rendit PB 


tres-illustre par les services qu'il 
rendit a sa patrie. Ilen exerga 
les charges les plus considerables 
avec beaucoup de capacite et de 
probite, et s scquitta glorieuse- 
ment de plusieurs deputations 
tant aux dietes de Pempire , qu’& 
la cour de ’empereur,, et äcelle 
@’Angleterre. Il contribua bean- 
coup au changement qui fat fait 
dans la religion & Strasbourg , 
Yan ı528, et & l’erection da 
college qui y fut ouvert dix ans 
apres (a), et a [Histoire de Slei- 

lan (B). Il mourut & Strasbout 
le 30 doctobre ‚55 Ilavait 
passe quelques anndes sans com- 
auniers Feten scandalise des 
disputes qui regnaient parmi les 
ministres sur le sens de ses paro- 
les, ceci est mon corps. Voyez 
la remarque (D) de article sui- 
vant. 

(a) Voyes la remargue (B) de Tartkie 
auivant. . 

(b) Tird de Melchior Adam, in Vitia Ja- 
rise., pag. 91 et sog. 

A) IE etait nd & 
felchior Aı 


Strasbo: [7 
189 M Geo mais 


m a mis sa nais- 
sanoe & Pan 140 (1); mais il a rap- 
porteson &pitaphe (2) od elle est mar- 

(1) Meich, Adam. , in Vitis Jaricoasalt., 


*F) Tiden, ver: 5. 


STURMIUS. 


iöge, les conti- 
nua a Paris, et qu'il eut la conduite 
de Vacademie de Strasbourg em 
lid de reoteur, est une weite dele 
prgmiäre meprise ; tout cela vient de 
ja fausse supposition que Verbeiden 
parlede Jacques Sturmius.Ce quisait 








ig 
de plus de quatre-vingts ans (5), et 
ldest vrai.M.de Thos Pr 
disant que Jacgdies Sturmius moarut 
dans son annee elimaterique (6). Som 
&pitaphe (7) porte qu'il mourut dans 
sa soizante et quatriämeannde. Nolez 

ae Pantaleon (8), citant Sleidan,a 


I6bit& que Jacques Sturmius mourst. 
eoizan- 


dans son annde climateris 





© Voyen combien il est dlnpereer 
(9) Teissier , Additions aux Eieges, sum. I, 
(9 Verkuden, in Loibns, pag 138. 
(©) Timan., apnd Teisier tom. I, pug. 7& 
uf Arnd Mack Mamas, in Vale Ami 
() Panel, in Disc hiarien ad dünn 
„9 Fclemes, Hinor., uk. XXY foliem 3, 


STURMIUS. 


‚de so fier aux citations qu’on n’a pas 
verifies sur V’original. 

(B) Il contribua beaucoup- 
toire de Sleidan. Rapportons Var 
qu'en a fait cet historien. ä Ma 
nihil lecet quam veritas atque 
candor. yo rd, ne quid in ed 
’Parte posset in me desiderari, dili- 
‚genter inoubui; nec enim ex vano 
Qquioquam hausi, vel auditione levi , 
ed scribendi materiam mihi suppe- 
ditdrunt acta , qua studiose collegi ; 
de quorum fide nemo dubitare possit. 
Intervenit 'etiam verd nobilis et pra- 
elari viri, Jacobi Sturmü, subsidium 
ei opera, qui per annos amplihs tri- 
‚ginta versatus in publicis et arduis 
negotiis, mazimd cum laude , quum 
sua me non dedignaretur amicitia , 
qua fuit ipsius humanitas , dubitan- 
lem et harentem aliquandd in vadis 
alque scopulis, peritus ipse guber- 
nator , 3 reduxit in viam 
@quabilem minimöque salebrosam, et 
majorem operis pariem, ante morbum, 
quo sublatus interüt, meo rogatu 








5833 
1ni beaucoup d’amitie. II dressa 


„; une imprimerie avec: Rudger. 


ius, professeur en langue 
grecque, et mit sous la presse 
quelques auteurs grecs : il com- 
menga par Homere ‚ et peu apres 
il porta ces editions & Paris, !’an 
1529 (c). II n’est pas vrai,comme 
Yassure Melchior Adam , qu’il y 
ait eu de fort grandesliaisons, & 
Louyain, entre lui et Conrad Go- 
dlenius (A). Il se fit fort estimer 
&Paris, et il y fit des legons pu- 
bliques sur les auteurs et 
latins, et sur la logique. U a’y 


‚maria aussi, etil y tint 


des pen- 
sionnairesen fortgrand nombre, ; 
mais comme il goüta ce qu’on 
appelait les nouvelles opinions , 
ilse vit plus d’une fois en dan- 
ger , et cela sans doute fut cause 


Perlegit, et quorum oporwuit, dili- qu'il demmeuagea, et qu'ils’en alla 


Senter admonuit (10). 
le, Sinne, ir dediest. Hinor., 
mar. 


STURMIUS (Jrar), naguit & 
Sleida dans l’Eifel (a) e de 
Cologne(b)le ı°*. d’octobre 1507. 
1 &tudia premierement dans sa 

trie, avec les fils du comte de 

inderscheid,dont son pereetait 
receveur. Ensuiteil etudiakTLiege 
dans le college de Saint-Jeröme, 
et puis il s’en alla a Louvain ’an 
1524. 11ypassa cing annees,trois 
& &treinstruit, etdeux & instrui- 
re;etileut pour compagnons de 
sesetudesJean Sleidan, Gonthier 
Andernac , Christophle Montius, 
Barthelemi Latomus , Andre Ve- 
salius, Jacques Omphalius, et 
welgues autres qui devinrent 
Fre Alustres, er qui eurent pour 
(a, Foren von dptre dbdiomoire du LI. 
(6) Melch. Adam. , in Vitis Philesopbor., 
rag. 3a. 


& Strasbourg l’an 1537, afın 
@’occuper la charge que Te ma- 
istrats lui avaient offerte. Il y 
t l’annee suivante l’ouverture 
d’ume Ecole qui devint celebre 
(®), et qui par ses soins obtint 
de sa majeste imperiale Mazimi- 
lien II le titre d’academie, l’an 
1566. C’etait un homme qui en- 
tendait bien les humanites, et 
qui ecrivaiten latin fort pure- 
ment, et qui enseignaavec beau- 
coup de methode. Tout cela fit 
ze le college de Strasbourg, 
lont il etait le recieur , devint le 
lus florissant de l’Allemagne. 
s talensne furent pas renfer- 
mes dans Y’enceinte de l’ecole; 
il fut charge tres-souvent de 
deputations en Allemagne et 
aux pays etrangers, etil s’ac- : 
quitta de ces emplois avec toute 
sorte d’honneur etde vigilance, 
Iltemoigna une charite extr&me 
(9) Idem, ibidem. 
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aux fugitifs pour la religion. Il 
me se oontenta pas de se remuer 
pour faire quie ses conseils et 
ses recommandations remedias- 
sent Aleur infortune, ils’endetta 
et il #appauvrit pour eux (C). II 
publia quantit£ de livres (d), et 
vecut jusqu’au 3 de mars 158g, 
c’est-A-dire quatre-vingts et un 
ans, cing mois et deux jours. 
Il avait perdu la vne, et n’avait 
laisse de travailler pour le 

ien public (e). Il fat marid trois 
fois (,f ), et.ne laissa point d’en- 
fans. Sa vie fut sujette & bien 








des traverses, dont la principale * 
fut d’&tre eupose aux penkn- 


tions des ministres lutheriens. II 
avait trouve A Strasbourg un Iu- 
theranisme mitige dont il s’ac- 
commoda sans beaucoup de pei- 
ne, quoiqu’il füt dans les senti- 
mens de Zuingle. Peu & les 
ministres latheriens s’aigrirent 
contre ceux qui ne croyaient pas 
la realitd : eure prädicalinns 
violents Iui deplurent, et !’on 
pretend qu’il passa up 

’anndes sans assister aux exer- 
cices publics de la teligion (D). 
1 se vit pousse, et il füt con- 
traint de se declarer, et ne füt 
pas le plus fort, car on lui öta 
sa charge (E). J’ai Fapportd il- 
leurs V’eloge qu’il fit de I’Institu- 
tion de Calvin (F). Je marque- 
rai quelgues fautes de M. More- 
ri &. 
allen nz 
edition de 1696. 

(e) Tird de Melchior Adam , in Vitis Phi- 

Pag. 14a et sulvantes 

(S) Voyes la remargus (D). 

A) Iln’est pas vrai. 
Pr fort es U 
Iui ei Conmmd Goclenius.] Voici com- 
ment Melchior Adam s’est exprimd : 





ia liste dans M. Teimier , 
ges „ tom. IT, p. 117, 118, 
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qu’en langae | 
vais citer 
Font nous apprendre cette distinc- 


tion, et mous y verrons aussi que 
®#attachant d Rescias, bronille avec 
Goclenius, it battit froid avec eelni- 

ci. Memini ego ‚ Hermanne pri 
a gan 

je A Par e e 
Pepttre dedicatoire du Ile. tome des 
Oraisons de Ciceron, cum Lovanii ante 


eg0 Conrado familiaris qui a 

ro dissentlebat. Sed de Schai 

gio consenlientes nostri sensils erant , 
mazimum aliquando ornamgntum , 
atque lumen in sud repub. futurum, si 
um cursum studiorum , in Erg tum 
erat, posset conficere. Poi dit plas 
d’une fois que o’est un defant de ne 
point dater les &pttres dedicatoires 
et les pı ‚ et je me suis confir- 
me dans oette pensde en copiant ce 


punage de Starmius ; car, comme 
mon edition, qui estde Strasbourg, 
apud Josiam Ribelium 1558 ‚ne mar- 
que point si est la seconde, ou la 
troisieme, etc., j’ai dü me persuader 
quec’eat Ia premidre.Faidü croire 

Consequent que Sturmius ladedia Pan 
1558; mais si j'avais tird cette con- 
lusion, je me serais abusd en plu- 
sieurs choyes; Jaurais cru trüs-faus- 





it sement qu'il dtudiait 4 Louvain Yan 


(t) Melch. Adam , in Vitis Philosopborum, 
Pag. Ma. 
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1543, et que Conrad Gookeuius dtait 
alors plein de vie. Il a falla, paurme 





<arde par Sturmius, et j 
quelle est de Van 1340. Nest-il pas 
Bien fichenz de peräre da tempa par 


nögligence d’autrui ? Est-il juste 
que des omigsioas d’une chasc qui 
waurait coßt6 qu’un coup de plume 


(2) erponent de lecteurs 
uze ligne tout it desagrdar 


(B) Zifit en 1638 Vouserture d'une 
ecole qui devins oelöbre.] Cela ue 
veut pas dire qu’avant cette aunde- 
li on ne faisait point de Jegons pu- 
bliques dans la ville de Strasbourg. 
II eat certain qu’on y en faisait; car 
Sturmius raconte qu’en y arrivantil 
trouvaque Capiton esplquait Ja Bi- 
ble, qu’Hedion expliquait les Evan- 

les, que Jacques Belrot enseignn, 
fe grec, que Michel Delius (3) en: 
geait Vhebren . \? 





(ae Christien Herlin 





vorası de Lou: 
1528, il y trouva une doole 3 etar 
blie (5)’oü Bucer faisait des legons 
sur les ‚Psaumes. Mais voici ce 
fut fait’an 1538. Le colldge, sone los 
statuts qui avaient 6td dresses depuis 
rrivde de Sturmius, reaut sa forme 
authentique, et comm« "&tre 
‚gle solennellement selon la distribu- 
tion des anen et. des fonctions a 
nigndes ä chayne rggent at we 
professeur. Consultez cette ine‘ 
ton qu’on yoit äStrashourg (6) : An- 
no post millesimum 538 depositis ar- 








6) Cestä-dire la dass d'une lettre, 








Ex Starmio ‚ ibidem, pag. 17 et 18. 

(5) Tim achola etiam constjtuta erat. Idem , 
übidem , pag. 10. 

(©) Yoyen Natan. Chyraws, in Hineram De- 
Yicin, pag. m. 430. 


rg. deux Seurmii 


stituendd ludum litterarium aperuit, 


Prafeoto primario Jacoho Sturmio, 
Testore Johan, Starmio. 


Si ceux qui disent (7) que Jacques 
Sturmiusn &t6 recteuz du eollegt.de 
Strasbourg (8) avaient lu cette in- 
seriptio ils n’auraient pas canfondu 
cet illustre magistrat avec notre Jean 
Sturmius, Cette confusion se troure 
'en un sens contraire dans Je Ademo- 
rabilia ecclesiastica d’Andre Charlea. 
„Om y donne ä Jean Sturmius la qua- 
lit6“de premier senateur ct de syn- 
dic de 1a ville de Strasbon ‚cara 
"endroit oh I’on remarque que l’a- 
caddmie, de ce lieu-l obuint que 
1621 le droit d’uniyersite et le privi- 
lege de conferer les degres. Anno 
superioris centuria sexagesimo 0c- 
tavo (g), Gymuasium litterarium Ar- 
tinense, & Jo Sturmio fun- 
tum, qui primarium senaiorem at 
syndicum loei agebat, gratid Mazi- 
miliani secundi privilegia academica 
aocepit, ei Sturmius, qui co: 
rationem instituende juventutis mons- 
traveral , perpeluus recior crealus 
est; sed hoc demum anno jus Univ: 
sitatis ei Ferdinandus Il impertis , 
ac potestatem conferendi omnium fa- 
‚cultatum gradus honorarios dedit. 
Micrel. Hist. eccles. 173 
voyez qu’on cite Micı 
möins il n’est pas com 
faute; il a fort bien 





(10). Vous 
6, et ndan- 
de celle 
istiogug les 
a dit que Jacques, 
senateur et syndic, avait fait. fonder 
le college, et que Jean, qui avait in- 
struitles &coliers, avait obtenu le reo- 
torat pour toute sa vie. Anno 1568 
Argentinensis schola, quam jam anie 

X annos Jacobus Sturmius, se- 
‚nator primarius et syndicus , arlor- 
nari curaverat, 'privilegia a Maxi- 








Poren la remargue (h) de Vartiele pricd- 
al, Va drmlre venarter 4 eat 

(®) Yoyen MelchiarAdege, in Vitis Philosoph., 
pas. 38: 


(& Selon Matıhior Adam ‚in Vils Philopeph., 





mag: 344» 0,füt on 1506. . 


(10) Andr. Carolus, Memorab. ecrles. weruli 
XVIE, ad annular,pag bob. g 


536 


stur 
ie ju- 
Pentutis monstraverat , 
rector est: creatus. West Zenim 
@lata A. 1621 jus Universitatis & 
‚Ferdinando II accepit (11). 

(C) Il Jendetia et il S’appauvrit 
‚poureuz. ] Lisez oes paroles de Mel- 
chiorAdam : Cum domusillius opiimo 
euique dies ac noctes paleret, esset- 
Jue vohut commune quoddam exulum 
@sylum, peregrinorum ac pauperum 
'höspitium, quas onınes fovendo, alen- 
do, foris domique juvändo , faculta- 
tes exiguas absunsit : maxims 
Gallorum evangelicorum & 
&uende,, in quam omnes suas divitias 
impendit, ipseque cum suis egere ma- 
dit, ulm immunem causam de 
serere : animo laudabili et perpe- 
ud gratitudine digno (13). Starmius 
ayant &i6 appele vespertilio chauve- 
sonris, par Ösiander, r&pandit que 
'peut-#tre l’on voulait faire allusion 
au vespertilio du proverbe, pour 
signifier qu’il 6tait fort endettd (13). 
Ilne nie pas quiil ne le für; mais il 
sontientquil ne se cacha jamais pour 
frastrer ses creanciers, et que ses 
‚dettes contractdes pourdes sujets ho- 
'norables ne faisaient tort 4 personne 
(+4); quiiletait le seul quien füt in- 
commod@; et que depuis plus de 
seize ans (15) qufil gemissait sous ce 
Joug, et quüil e’dpuisait d payer de 
'gros interdts et A contracter de nou- 
Vellesdettes pour payer les vieilleson 
ne pourrait produire un seul crean- 
eier quiet perdu une maille ä son 
Gccasion. Heus, bone vir: quando ego 
unquam fraudationis causd latitavi? 
vH por, ‚grande ego unguam la- 
titavi ? vel creditorem nomina,, vel 
indicem produc „ qui me fraudationis 
causd latitdsse dicat, aut qui dicat , 
ms latitässe, et quando lalitdrim, et 
quo tempore , et propier quem credi- 
torem. Creditorem unum nomina , 








qui annos jam sedeeim uno nummo d 


In hoc are alieno fraudatum se a me 


„a qierel., Hier. elmian., pag. 570, 3 


(a) Mech, Adam, in Vils Phüloopboram, 
PEN) Bturmlas, in 17° Anti-Pappi, part. IIT, 
pas. 188. B 

(s$) Propteras alirnumnemini naxisomrexer... 
ob er allenam honestuimd de emurd eonfanın. 

en, ibidenn, 


(15) I partait ainsi Van 1580. 
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word possitdicere ; sedocimenim annos 
et co amplihs in hdo miserid versor ; 
unum creditorem pı ‚ qui unins 
teruncii , med causd, ct oo nomine 
jaoturam feeisse jure conqueratur, 
tametsi gravissimis usuris et versuris, 
totjam annos exhauriar (16). 1. de 
elare ensuite qu'il e’cst endette ponr 
Pentretien de ses fräres de religion. 
Cur_non istud potils cogitavit inno- 
eentia, e! caritas, et simplieitas tma ? 
ic 'horum hominum eoclesias 
defendit , propter quas est wre alie- 
ae as omne 

num est ‚et qui 





ouvertement 
ni lutherien mi calviniste. On com- 
prit quil pouvait avoir ce demein , 

et Fon se justifin d cet dgard (18). 
(D) L’on pretend quil passa beau- 
coup d’anndes sans assister aux exer- 
Osiander 








eices publics de la religion 
Paccusa de n’avoir jamais &td au pre- 
che pendant les vingt derniöres an- 


que Sarmias iat re 
pondit (19) : Si vous pr&chiez d Stras- 
urg trente ans, je n’irais jamais 
vous entendre. Pendant les trente 
dernitres anndes, je me fusse con- 
stamment abstenu d’assister & vos ser- 
mons, e’il et fallu que je me tusse, 
et que j'approuvasse par mon silence 
vos invectives (a0). Apres m’ötre tu 
et m’£tre tenu long-temps dloignd des 
predications et des disputes de vos 
ministres, j’assistai ä la derniere the- 
se de Pappus, et pour avoir voulu 
dire quelque chose qui le pouvait 
Iögager de Vembarras ot Vargumen- 








it a j’ai_excit contre 
moi une tem; ei m’a presgue 
Be RESET 
ce, apres cela, de me faire un crime 
le ce que pendant vingt ans j'ai 
ındonne vos sermons? Et mihi ob- 











eiones , ei 
viz interfui, ma prop& perdiderü? 


(16) Sturmios, in IV Anti-Pappi, part. ZI, 
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lui ceux qui dans la primi- 
ee deals junguieh der 
nier moment de leur vie de recevoir 
le baptäme ; ce qui prouve quils 
dtaient long-temmps sans communier. 
U lui allögue Jacques Sturmius , qui 

pass? plusieurs aunden sanı faire 
’en dtait abstenu d 








mini non access? Quam quaso ob 





tusgm aliam , quam Brcen, hoo 
theologorum dissidium ?_Ideireöne 
aut eoclesiam, aut senatls autorita- 
tem contemsit (a1)? Les autres rd- 





aux sermons et aux commu- 
nions , ni & leur exactitude d donner 
Taumöne. Rapportons en latin ce qui 
concerne les domestiques. Tot jam 
annos, tot scribas et famulos , tot 
ancillas , tantam familiam habui: 
ex his unum aliquem bonum compa- 
res, quidicat, se meo jussu, aul me 
autore, a concionibus, et a sacrd 
mensd abfuisse (24). 11 nomme quel- 
ques-uns de ses pensionnaires, et en- 
{re autres deux petits-fls d’une sur 
de Martin Luther; il les nomme, dis- 
je, comme des gens qui pourront 

(a1) Idem, ihidem. 

(32) Johanna Ponderia. Tdem, 
Milch. Adam , in Vi 








“ 
xx 








fänce. Melchior Adam , ibidem. 
(v4) Sarmias , in IV AutrPappi, part. LIT, 
ra 16 


ar est-ce, reponı 
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rendre timeii qufil ne les a ja- 
mais is d’avoir dtd au sermon. 
Jusquict il n’a rien dit qui contienne 
un desaven formel du reproche d’a- 
voir di6 vingt anndes sans aller au 
gröche; mais vons allez entendre le 
lementi qu'il donne ensuite sur ce 
aujet. At viginti jam annos nullas 
conciones audivisti : at si in istud vi- 
‚ginti annos affirmes, totos viginti an- 
nos mentieris, quod pace dietum 
velim. Quamobrem, inguis, non ve- 
nis? tot jam annis. An non respon- 
di? stm annes enncionen tales 
beres, cujusmodi in et us 5. 
Kabel orago ta tiam dolapın dee 
dire nequeam , et causam quaris, 
quam tibi jam exposui (35)? Pour 
trouver quelque raison dans cette 
Partie desa reponse, il faut supposer 
qu’il ne fuyait pas en gendral toutes 
sortes de sermons, mais seulement 
les predications des Iutheriens rigi 
des comme dtait Pappus. 
dant, il est certain qu’un au- 
tre docteur de Ia confewion d’Aus- 
bourg a publid que Jean Sturmius 
passa plus de vingt anndes sans aller 
au temple, et sans participer au sa- 
crement de Peucharistie; et que sa 
coutume dtait d’employer au jeü des 
‚&checs l’heure du sermon. Yeneräbi- 
le ministerium Argentoratense non 
ignorat, Sturmium ultra 20 annos nec 
templum frequentdsse , nec sacrd cor- 
nd usum, Retulit mihi M. Frideric. 
‚Rhodius, olim superintendens Arn- 
stadiensis in Thuringid, gravis theo- 
logus ‚ quique multos perannos Stur- 
mil fuerat domesticus convictor, se 
illum vidisse nunquam in templo, sed 
plerümgue ludo scachorum  diebus 
dominieis sub concionis tempus tri- 
visse (a6). M. Crenius, qui me four- 
nit ce carieux passage, m’en va four- 
nir un second qui nous appreodra ce 
que Jean Pappas repondit d Vaccusa- 
tion de ne prier jamais Dieu pour les 
€glisesreformees de France. Comment 
l, que Jean Stun 
mius m’aurait oni faire cette priöre ? 
ya dix aus que je sers l’eglise et 
Yacademie de Strasbourg, et il n’a 
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jamais assistd ni & mes logons nid 
Da predications. Tu verö audiveris? 
Ecquam igitur lam meam, aus 
concionem 1010 hoc decennio, quö in 
schold et ecolesid jam ministro audi- 
visti (a7)? Aprds cela on lui indique 
ce que !’on demande & Dieu, non-seu- 
lement pour les refornes de France „ 
mais aussi pour toutes les dglises 
persdcutees. C'est, 1%. que les er- 
reurs que leurs ministres leur en- 
seignent ne leur soient point im- 
putdes; a°. que Dieu les dolaire de la 
Connaissance des weritds qui leur 
manquent ; 3°. qu'il les fortifie dans 
leurs afllictions , et leur donne le 
courage de les souflrir patiemment , 
et dene retomber dans l’idold- 
trie papislique ; 4°. qu'il convertisse 





ou qu'il röprime, lcars peraouteurs. 
Ai 0 quotidis, et in ocolesid, es 
lomi 


gallicanis, sed pro omnibus afflictis 
©t_persecutionem patienuibus ecole- 
süs : et ne nescias „ hasc ipsis precor : 
1°. ne Dominus ipsis errores , quibus 
inseientes imbuuntur & doctoribus , 
imputet, eto. (28). 

Poublions pasquel’on accnsa Stur- 
wius de fatter les catholiques ro- 
mains. $i l’on se fonda sur ce qu'il 
n’6erivait point contre eux d'une ma- 
niere ermportde et injuriense , mais 
d’un style honnäte et plein de civi- 
lit6, P’on eut tort. Cette moderation 
ne demeura point sans recompense ; 
car il y eut beaucoup de cirilite 
dans les 6crits que le cardinal Sado- 
let et Jean Cochlee publierent con- 
tre lui (a9). Il demanda (30) si l’on 
pretendait apporter en preuvo une 
Piece de podsie oü il avait felicitd de- 
Puis peu l’6r&que de Strasbourg sur 
son entree dans la ville, et sur son 
acoord avec la regence; et il soutint 
que ce serait un trös-mauv: 
ment, vu que lamitid dtablie entre 
ce prelat et les magistrats dtait un 
sujet trös-juste de congratulation ; et 
il ajouto une raison partiouliere ti- 
rde de la famille de ce prelat. C’dtait 
un oomte de Manderscheid, parent 


a rl oje 


VE Sim, in parte III Auti-Pappi IV, 
9) Tdem , idem, pas. 169. 




















leum precor, non modo pro A 
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do oonz aven gui notre Sturmmias ayait 

0 Iatinc. D avona que 
» personnes illustres de la 
Sommuwion romaine avalent did sca 
amd oa dee patons; ct I ddcları 
qu'encore quela condhite des grands 
hommes of des princes nous Jeplai- 
00 en oartaines choses, il fant nian- 


mmoine estimer leurs vertas et leurs 





que doetissimis viris. In 

Pater tuus (32), si meministi, quid 
Umprobdrit, nosti : tamen quer nobis 
non placebant in hoc imperatore, ita 
non placebant, ut illi in ratione mi- 
litari gloriam , et in victorüs equite- 
tem, et fortunam non adimeremus. 
A cet eiemple de Charles - Quint il 
joint celuidemessicars de Guise, dont 
Ü pretend que les reformes de France 
ne refussient point de reconnaftre 
la valeur, Pesprit, etc. I fant avouer 
‘que oes marimes sont trös-raisonna- 
bles ; mais on les pratique fort pea 
lorsque P’on est transporte de zele on 
de chaleur de temperament. 

(E) Mlsevit poussd.... et ne fut pas 
le plus fort; car on lui öta sa 5 
N etait’saspect de calvinisme des a: 
1561. Cela paratt par la lettre quil 
derivit & Melchior Speccer , le 26 
@octobre de cette annde-lä (33) ; car 
ily les raisons qui l’avaient 
ported expliquer saint Chrysostome, 
etil se defend de ce qu’on Tai repro- 
chait d’tre sernblable & un: limagon 
quicommencait de montrerles corues 
geil arait cachees long-temps (8). 

fit connattre nettement ce qu'il 
pensait sur P’eucharistie, et ce fat le 





‚commencement des persecutions ou 
il se vit expose (35). Il soutint Zan- 
chius dans da querelle dont je 


u 
rei ailleurs (38): cola le rendlt en- 
core beaucoup plus odienx auz Iu- 


31) Tdm, Ihidem, 
(BZ redruer 2 Andeh Oiander, abllngien 





ee IL, pag. 223 et. 
fatnit me Lmasem erse qui annae j 
er Take 
Den 
136) Danı Parsiele Lunenuus (Birke), ans 


xy. 
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theriens, et il trouva leur 

“ri incommode,qu'il eut envie de quit- 
ter Strasbourg, et de sen aller ä Zu- 
rich. Je trouve cette particalarit6 
dans ıme lettre gei, füt derite par 
Zanchius 4 Benri Buflinger. Sedquid 
si Sturmius quı me sequatur, vel 
potius ego ipsum? is enim constituit , 
se ad vos conferre , et, si fleri possit, 
‚pradium aliquod sibi apud vos com- 
’Parare ; et ibi tanguam in quodam 
Tusculano, totum se $. litierarum 
studio consecrare , et contra adversa- 
rios suum stylum’ in hAo senectä pro 
‚Christo exercere. Sed hoc cupit inte- 
rim celari, donec videat exi- 
tum habitura sit causa. Si igitur, ut 
anti dixi, aliter cadat caussa nostrd 
quim ipsa meretur; non solim ego , 
sed etiam Sturmius ‚ libentissim& vo- 
biscum vivemus. Si verd ia contro- 


mius quidem manebit, go 






re 
sorte,que Starmins ne se vit 
Yobligation de se retirer. Mais il se 
trouva beaucoup plus faible en cre- 
dit et en fortune dans les diflerens 
gei #dlevärent entre lui et Pappus 
locteur en theologie, et ministre 
Strasbourg. II publia (38) plusieurs 
Anti-Pappus, et Fon publia contre 
loi beaucoup d’ouvrages. Vons trou- 
verez lä-dessus beaucoup de details 
dans les Anti de M. Baillet. Enfin 
Pappus, appuyd de V’autoritd, eut la 
victoire, et fit öter & Sturius le rec- 
torat de Tacademie, et chasser de 
leur poste les calvinistes. Idem (39) 
vun... adversus Pappum Argenü- 
nensem theologum, turbonem verius, 
ä 1oco illo moti sint nostri, 
inftto facto & venerando sene Johan. 
ne Sturmio , capit, probavit Michasl 
Beutherus, in Declaratione Agende 
:clesie tinensis (40). - 
Fales ont Afın thlologicn rforend 
et traitent Pappus d’esprit broaillon 
et factieux ; mais les lutheriens sou- 
tiennent que ce fut un excellent ser- 








G Epim. Zune, I I ap an. 
Teustad 'alatinat, lan «i 
Are une 


Costädire la formmle de concorde 
men Hd er an 
(4e) Hoornbeck, Summa Contror. , pag. Sob. 


. 


S3g 

vitaur de Dicn, ım trös-hrave cham- 

ion , et un atlılöte imrincible dans 

R gucrre spirituelle ponr le plos pur 

Bvangile (4!) N et que Sturmins ne 
le 


fat destitud de sa chı ie pour 
awoir excite des troubles: Joh. Dap- 
pus. insignis Argentinensium 
athle rsüs J. Sturmiom, recto- 
rem acadeniie , rhetorem calviniano- 
rum, et ob turbas datas tandem ab 
afhcio remotum (4a). Je ne sais si 
Pour mousser la pointe du trait, et 
Pourne pas accabler cebon vieillard, 
om n’6rita pas le terme odieux de 
destitution, ou de cassation, ou d’ex- 
pulsion, et si Yon ne garda pas le 
Indnagement de lui faire entendre 
qu’& cause de sa vieillesse on le dis- 
Pensait da rectorat de l’academie ; 
mais j’ai lu un dcrivain reforme qui 
se sert de ce detour, que le cielle 
declara emeritus Yan 1583. Usquo ad 
annum Christi 1583 quo Deo placuit 
'eundem rude donare (43)..... zisti- 
mo autem D.Sturmium nostrum, ru- 
de, quo divinitus donatus est, con- 
tentum, ete. (44). Je tire oeci d’ane 
lettre ol il y a un fort joli paralle- 
le entre Theophraste et Sturmius. 
Voyons un pasage qui a besoin de 
correction : jean Sturmins. ri ETRM 
» ayantexerod sa charge jusqu' 

>& quatre-vingts ans chau deli, 
» se sentit incapable d’en continuer 
» les fonctions, et il obtint des sci- 
» gneurs de Strasbourg quo sa place 
» füt remplie par Melchior Junius , 
» son disciple (45). » II est faux qu'il 
ait exercd sa charge jusqu’ä l’äge de 
quatre-vingts ans et au deld; il la 
perdit Yan 1583, qui dtait le solzante 
et seizitme de son Age. Il ne deman- 
da point un successear pour sötre 
senti incapable de la remplir: on la 
or ai till. (46) !& 

') J’ai rapportd ailleurs 

loge quil fü de Hnstitusion de Cal- 
vin.) Et j’ai dit que cet dloge con- 

















(43) Joh. Jeccbus Grinmns, epiet, IX, lib. I, 


 2ör. 
?Üi) Thidem, pag. 181. 

EN M de Tanz » aynd Teiier, Mliions 
a 


‚tom. IT, pag. 


(46) Tom. IV ,pag. 334, remargue (F) de Dar- 
Carvım ‚au premier alinda. 
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cerne P’edition de Fan 1843, qui est quoi consiste son inßuence sur cette 
la troisiöme. me suis foı sur histoire. IV; Jlestfanx que Jean Stur- 
deux raisons : une est constant 





jue la seconde edition est celle de 


'an 1539 (47), Paufre que ces paro- Strasbourg 


les de Sturmias, Institutio christia- 
ne religionis quam primd inchoatam, 
deinda upketatar, hoc ver anno 
absolutam edidit, ne conviennent 
qu’& la troisitme ddition. Mais pour 
ne rien dissimuler, je dois dire ici 
une chose que j’ai lue dans le second 
Auti-Pappus, c’est que Calvin etant 
" 






ri de Calvino afızi (48). 
peut point convenir & la troisii 
edition, qui est celle de Pan 1543; 
car cette annee-lä Calvin n’etait point 
& Strasbourg ı il etait retournd d Ge- 
ndve au mois de septembre ı15fı. 
Voici ma conjecture : Sturmias , 
Jogant, quon rämprimait Vonvrage 
& Strasbourg, Yan 1543, insera dans 
son jugement quelques paroles qui 

isaient connaltre que c’etait la troi- 
sitme edition. Il est done vrai que 
lestermes de Sturmius, que j'ai cites 
dans Particle Carvır, citation (27), 
se rapportent & la troisieme editi. 
et qu’ainsi je n’ai rien dit qui soit 
faux; mais apparemment il cht fallu 
observer que Sturmius arait mis le 
m£me dioge (49) d la täte de la se- 








onde edition 153g: C’estä ceux qui tels 


ont cette seconde edition d decider 
de ma conjecture. 

(6) Quek; fautes de M. Mo- 
ee ee erh 
den dise que Jaoques Sturmias naquit 
& Sleida, pres de Cologne. Voyez la 
remarque (A) de Varicle precddent. 
U. Il est faux que ce Sturmius ait 
commenod ses etudes a Liege , et 
qu’illes aitcontinudes@ Paris. II. Et 
qu’il ait persuadd & Jean Sleidan 
d’entreprendre Phistoire qui l’arendu 
si fameux. Voyez, dans la remar- 
que (B) de Particle precddent, en 


j) Cela paraft par une petitelettre que Cal- 
ee rege ade Buchung, 
De ug, 


(48) Sturmins, in Anti-Pappo secundo, p. u 
Exeeptr lası ji si " 
m Eeepe irmonı qui sgnifens qus den 


mius lui ait persuad6 de travailler ä 
Petablissement d’une academie dans 
: il ne sagissait encore 
que d’un college, ou de ce quon 
nomma en Hollande et en Allemagne 
une ecole illustre (50), et que Pon 
distingue träs-bien d’une academie ; 
mais en tout cas Jean Starmias nin- 
spira point le dessein de cet etablis- 
sement; car on ne l’avait arpeld de 
Paris que parce qu’on avait dejä for- 
me le projet de cette dcole, c’est-i- 
dire que Von avait resolu d’intro- 
duire daus "cole qui dtait deja & 
Strasbourg, et. dont Jaoques Sturmius 
tait un ‚des curateurs, les rögle- 
mens et les methodes les plas capa- 

bles de procgrer Yavancement 
@tades; et ’on s’imagina avec raison 
que Jean Sturmius serait trds-propre 
tantdenseigner qu’ä pr&sider sur tou- 
tes les classes. V. Il ne fallait pas dire 
qu’en eflet on exdcuta heureusement 
le desein d’etablir uno academie ; 
car, encore un coup, il ne s’agissai 
rue d’une &oole. VI. II fallait done 
lire, non pas que Jean Sturmius fit 
confirmer par l’empereur Maximi- 
lien lI V’etablissement de cette aca- 

demie, mais qu'il obtint de ce pri 
ViL- En Abant que depnie Tan 1366, 

. En disant que depuis l’an ı: 
Jean Sturmius Jaequitte... de diver 
a a plu- 





ses amıbassades. 
sieurs conferences , c'est declarer 
qu’avant cela il n’avait point eu de 
emplois, et c’est nous tromper ; 
car, mettantä part les autres deputa- 
tions qui prec&derent Pan 1566, il 
est sr qu’cn 3 il futenvoyd aux 
conferences de Worms avec Calvin, 
Capiton et Bucer (81). VIII. One 
dit pas la vue apr&s avoir enseigne 
Zeipaoe de dinquante ei m ans ü 
trasbourg. commen« ’y ensei- 
gaer l’an 1538, et il fat demis de sa 
Charge Van 1583: Um'y enweigna done 
que quarante-cing ans. IX. Sil y eüt 
Enseigad Fespace de cinguanie = un 
ans, et qu’apres cela il füt devenu 
aveugle, il n’aurait point fallu dis- 
tioguer entre le temps de sa mort et 
(5) Motes mine gun les Seolen Mmseres ne 
zu 


‚elasse ol Von igue ia 

Ein Thderigue, mais Toode de 
omprenait aussi cas classseda. 

(61) Voyenlemcond katı-Poppus de Surmian, 


pag. 12 
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Yits d’ambaseadı 
proprement aux deputations de Jac- 
jues Starmias et & celles de Jean 
tarmius. I devait savoir qu’une 
ville imperiale a bien des pm, des 
rdsidens, des envoyds et. des däpu- 
tes, mais non pas des ambassadeurs. 
I n’a point su que le mot latin Zo- 
getio 3 plus Artendun que chacan 
jes deux mots frangais ambassade et 
deputation. 
SUETONE PAULIN (Caius), 
ouverneur de Numidie, Pan 
Rome 794 , vainquit les Mau- 
res jusques au mont Atlas (a), 
et fut le premier des capitaines 
Romains qui allaau delä decette 
fameuse montagne (5). Il fit une 
relation de cette guerre (c). Ce 
fat Pun des plus habiles guer- 
riers de son temps, et l’on ne 
feignait point de dire quil dis- 
Eutait de la gloire militaire avec 
rbulon (d). Il fit detres-beaux 
exploits dans la Bretagne (e)(A), 
ou il commanda l’an 814 et !’an 
815; mais ayant vaincu les re- 
belles il les punit trop severe- 


ment des ravages et des carna- 
ges qu’ils avaient faits; c'est 
pourquoi on lui donna un suc- 
cessseur qui etait plus indul- 


gent ( f). On croit quiil fut con- 


m zul lan de Rome 8ıg (B). I 


fat l’un des principaux comman- 
dans des troupes de l’empereur 
Othon (g), et ne soulint point 
dans cette guerre Pestime ou il 
etait parvenu. Les soldats mur- 
murerent hantement de sa con- 
duite (h), et il est certain que 
ses maximes, qui etaient de ne 
rien donner au hasard, et de 
prendre ses mesures avec la der- 
niere circonspection , fürent 
cause qu’on ne profita guere des 
conjonctures favorables (C), et 
we l’arınde ennemie eutle temps 
le pourvoir & ses affaires. Le pis 
fat qu'il prit la fuite le jour Ya 
combat general etdecisif, et qu’il 
se fit un merite aupres de Vitel- 
lius d’avoir trahi Othon (D), ce 
qui apparemment n’etait pas 
vrai; mais il en fut cru sur sa 
role, et on lui sauva la vie; 
In a dit que l’esperance d’&tre 
cree empereur le porta a con- 
seiller de faire durer la guerre 
entre Othon et Vitellius; mais 
Tacite le croit trop sage pour 
avoir eu de telles pensees (E) 
Nous verrons ci-dessous(z) qu’on 
a eu tort de le prendre pour le 
Bere de Suetone Ei et 
le dire qu’il a comj la vie 
Forhon. 
V) Voyes laremarqus (A). 
 Tacitus, Historiaram lb. I, cap. 
301772 
(h) Idem ‚ ibidem , lb. I, cap. XXIII, 
er alibi. 


(0 Dans la remarque (h) de article mui- 
want. 


(& Ft fe de wris- baauz eaplnirs 
dans la Bretagne.] L’&mulation Fai- 


„08 report quelgus 9a beaucoup ; car 1l tächait d’öpaler 





1a gloire que Corbulon ayait cüe de 


recourrer ’Armenie. Sed tum Paul- 
linus Suetonius obtinebat Britannoe , 
scientid militiee, et rumore populi, 
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ui neminem sine amulo sinif, Cor- 
Eelonis concertator : Teceptmque Ar- 
menie: decus equare domitis perduel- 
libus eupiens (1). Ayaat remarqu6 
que Ile de Mona (3) servait de re- 
traite aux rebelles, il r&solut de la 
prendre : il en vintä bout assez ai- 
sement, quoique d’abord la multitu- 
de des insalaires qui l’attendaient au 
zivage, ot leprs jeunmes habilldes am 
faries, et leurs druides levant les 
maios vers leciel, et prononcant des 
imprecations , eussent dtonnd les sol- 
dats romains par la nouveautd da 
spectacle. M fit couper les bois sar 
‚cres ol les habitaus immolaient des 
hommes (3), et il etablit des garni- 
ons : mais pendant qu’il s’occupait 
& cela, il apprit que les-Brotons, sous 
la conduite de la veuve de Prasuta- 
„ roi des lodniens, s’dtaient sou- 
Berl et ls faisaient de grands 
ddsordres. {1 repassa promptement , 
et prit des mesures si Justes pour em- 
pöcher les progrds des rebelles, qu'il 
1a sur eux une bataille aussi me- 
morable que oelledu vieuxtemps (4). 
On dit que de Qustre-vingt mil- 
le Bretons furent tuds en oette jour- 
nee, et que du cätd des Bomains le 
nombre % morts, un peu moindre 
que celui des blesses, n’alla pas ä 
gquatre centa. Le conrage, lafermetd, 
Vexperience et la pradence de Sud 
kone eclatdrent beaucoup dans cette 
rencontre. Vous trouverez un curieux 
etail sur cela dans les Annales de 
ite (5), et dans Xiphilin (6). Le 
vainqueur traita rigonreuserment les 
vaincus, et celafutcause qu’un grand 
nombre de rebelles se tinrent armda; 
car ils redoutaient les suites de leur 
sonmission. Tenentibus arma pleris- 
que, quos conseientia defectionis, e& 
Proprius ex legato timor agitabat. 
Hie cum egregius cetera , arroganier 
in deditos, et ut sum quoque injuria 
ultor, durius oonsuleret; missus Pe- 


fO Testen, Anna, id. XIV, op ZXIX, 
ann. Bıf. 








„On reis que don elle qui at nommie an 
/ (9) Brei lacl, nen cd ‚sacri. Nam 





iranius Turpilianus tanquam exora- 
bilor, et delietis hostiam norus, e- 
qus a pünltentia mitior (9). Ces 

'acite demandent un sapplement; 
äl y faut joindre la narration qu'il a 
doande Jans lo XIVe. ivre des An 
nales. C'est 1 qu’on trouve ce qui se 

a avant que Turpilien auocedät 

Sudtone ; c'est lä, dee, que Don 
trouve que Jules Classicien, qui fut 
intendant en Bretagne apres la vio- 
toire de Sudtone, se brouilla avec co 
Kadral, ‚etle decria le plus qu’il put. 

lui attribuait les mauvais auoods , 
etillei diaik Jen bon, aın de ine 
ter rtune de nbligue 
Domaine. U faisait courir Te hruit 
qu'il yiondrait bientöt un general gai 
‚Aserait de oldmence envers les vain- 
us, et il derivait 4 la cour que la 
'Buerre ne finirait poiat si Von ne rap- 
‚pelait Sustone. Julius Classicianus 
suocessor Cato missus, st Suetomio 
discors, bonum publicum nprivais rs 
multatibus impediebat : disperserat- 
gus novam Tepatamı opperieodum 
xsse, eine hostilı ird el superbid vio- 
toris clementer deditis consultarum. 
Simul in urbem mandabat, nullam 
‚ruelio finem exspectarent, misi sueos- 
tur Suetonio : qujus adversa pra- 
vitati ipsius ‚ prospera ad fortunam 
reipub. referebat ©. Neron, appre- 
'nant ces choses, euvoya en Bretagne 
Polycbite, Pan de ses afranchis; il 
le jugea propre d mettre d’sccord le 
‚geuverneur et Yintendant de la pro- 
vince, et d faire accepter la paix aux 
rebelles. Cet affranch! rat avec une 
gran« pe, et we Sad- 
tone Mn sa cour (9): il retint 
gouztant sa charge jusqu’ä ce qu'il 
fat juge A propos de 14 oonferer & 
Turpilien. 

Si pour exouser la s6veritd de Sud- 
tonequelqu'un alldguait les barbaries 
‚4pouvantables que lesBretons araient. 
exercees sur les Romains, unantre 
pourrait repondre que les Bretons ne 
s'etaient portds & cette inhumanite 
qu’ ‚voir souffert des extorsions 
et violences ligieuses „ et 






2 guainsi le gineral romain devait 


tre moins implacable envers les 
Teeitas , in Vi Agrial xar. 
er Er ERIKFTIT. 
(0) Mirabantur (höstes) quöd dux ei exereitme 
dem ‚cap. KKXIK- 
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vainous; car ily a une exträme difie- beilare testabatur ; sed tume non us 
ples bus ortam. 


es 

lövent contre un nouveau maitre opos, verum ul unam & vulgo, liber- 
dont le joug est fort ldger, et des tatom amissam, confectum verberibns 
uples qui seoouent une nouvelle oorpus, contrwetatem filiarum pudi- 
Sonlinationda plas tyrannique du citiam uloisci : od proveotas Romano- 
mopde. Une sdditiom aooompagude rum cupidines ut non corpora , nec 
de cruante, dans le premier cas, me seneotam quidem aut vinginitatem 
rite un edväre chätiment; mais, au impolluten roll ah). V’absen- 

cas, il est juste que laoldmen- oe de Sudtone favorisa 

co succdde bientöt & la punition. des Brotons; ils rent perir soixante 
Tacite rapporte (10) qu’aprös lamort et dir mille Romains ou allits den 
d’un roi breton qui arait nomme Romains (15) ; ils ne faisaient nul 
Pempereur romain pour cobdritier d quartier; ils &gorgenient , ou pen- 
ses deux filles, on mit au pillege m ient, ou brülaient, ou crucifisient 
; N sa tous ceux qu'ils prenaient. Veque 
veuve, on viola ses deux filles, on enim aapore, aut venundare , aliud- 
chassa de possessiona lea prin- ve quod beili commereium , sed om- 
<ipaux du pays, et l’on reduisit & la des, patibwla, igues, oruoes, tan- 


Verpdrancode jouirun jvar de amd. paiont les mamellen 


meli 





@ spe ejusdem licentier (11). Toutes 
ces choses inspirerent aux ‚Bretons jets: mais d’autre oötd cette barbarie 
une telle haine pour jes Romains, et des Bretons leur coüita bien cher ; car 
une telle passion de recouvrer ou de Suetone la punit cruellement. Noter 
‚conserver leur liberte, qu’il se fit quela reine, qui ®etait. mise & leur 
bientöt un souldvement dont ‚ "empoisonna apres la perte de 
les eflets furent sanglane et barbares. 1a hataille (13). 
La veuve (12) du roiso mit äla tite (B) On croit qu'il fut consul Tan 
Bretons ‚ les harangua de la ma- de Rome a est övident par un 
niere la plus ardente qui se puisse de Pline, qu'il a did consul 
zoir (3), Elle ztonbi ia" point les (19) ; a ya Pr mine rident 
con} fouet ‚quelle avait regus, par ces le Tacite ‚eco 
DIE violement de sea file; deren et Oiheniaer mat am aras 
servit pour eneourager davanl auasisse ; prwci} inum 
Mecouer cette duressfvitude. Solum votunussihus corsoıanon et malild 
quidem Britannis feminarum dueiu olarus, gloriam nomenque britanni- 








(60) Ye, ibldem „cap. KAXT. eis azpeditionibus meruisset (a0). Vons 
(11) Adem, ibidem. me direz qu’on w’a que faire de co 
(ra) Kpkilin ia nomme Bevydbuiza Bundoi- Passage de Tacite ‚et qu’ilsufit d’al- 
een, dans les hanalan, lb. KIT, (14) Tacitas, Annal., lib. XTP- oap. ITKP. 
al la nenne Bas 23) Ir, bidem, sup. E00 7/72 
qui Farce totfonre 7 n 
PA 





'a Harangge dans Kipkilin, wbi 
gran Voyen ans Face, ir 
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Ieguer, ‚ces mots da chapitre XIV du 
XVIe. livre de ses Annales : C, Sue- 
tonio , L. Telesino oonsulibus Anti- 
stius Sosianus...... sibi conoiliat. Je 
reponds que ce passage des Annales, 
qui est la preuve ordinsire da consu- 
lat de Sudtone , ne paratt pas decisif 

juand on prend garde & une note de 

. de Tillemont (a1). Nous avons vu 
que Sudtone dtait le plus ancien des 
consulaires, l’ande Rome 822.Or La- 
cius Piso vivait encore (a2), et il 
avaitdtd consul P’an 809. Il faut done 

jue ait et6 consul avant 
Nannde 809, et par jaent: il 
ne s’agit point de son consulat dans 
les paroles des Annales de Tacite,, 
uisqu’elles regardent Pan Brg ou 
Pan 18. M. de Tillemont (23) con- 
jecture que Caias Sudtone, qui fut 
'consul avec Lucius Telesinus Pan 66 
de Vera chretienne, o’est-4-dire Yan 
818 ou l’an 8ıg de Rome, dtait fils 
du Suetone dont je donne Varti- 
ele. Le päre Hardouin (a4) et,tons 
les autres auteurs que j’ai consaltes 
ne reconnaissent pour collögue de 
Telsinus que notre Sudtone Paulin. 
Vous verrez Vossius la m&me 
opinion, et une faute de chronologie; 
car Vossius su} [ae ce consulat 
appartient 4 Fan de Rome Sır (25). 
Le pöre Hardouin (26) le met au der- 
nier an de la vie de Neron, et alldgue 
le Vle. livro des Annales de Tacite. 
U fallait citer le XVI-., et se souvenir 
Te Neronmoarut la deuxitme annde 





’apr&s le consulat de Suetone et de ubi 


Telesin. Au reste, M. “ ‚Tillemont 
427) suppose comme un fait indabi- 
en 1er u Sudtone avait &td consul 
avant qu’on P’envoyft en Bretagn. 
et il se fonde sur ce que tous les au- 
tres que !’on > avait envoyds dtaient 
cons: . Je ne sais n 
dans ce dernier point, et je netrouve 
(a1) Tillemont, Histoire des Emaperense, tom. 
I, pag. m. bh. 
ul) Cie ei slir par zn yaunge de Finale 
en Tilenent, Hinciee des Eapercar, om. 








» Uainis, lib. I, cap. 
Pin, 1B. 9, ep. I, pag. 
Tillemout, Histoire des Emmperenrs, jom. 





» 
ER 
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zus convaincante la preuve quältire 
lu votustissimus consularium ; car 

it-&tre faut-il entendre par ces 
Geux mot, que Sudtone etait plus 
Ag6 que tous les autres consulairer, 
quoiqu'il y en et dont le consulat 
avait precdde lesien. Je necondamne 
donc pas absolument Popinion com- 
mune,, ni la sienne non plus. Hl pent 
y avoir des raisons de part et d’au- 
tre; il serait un peu #trange que Ta- 
cite n’eüt jameis parle de Ia qualite 
de consulaire,, si elle eüt appartena 
4 Sudtone commandant dans la Bre- 


I. 
CO) Ges mazimer, qui sient de ne 
rien donner au hasard. - 








GER Een 
ral des troapes de Vitellius , s’etait 


servi d’an stratagtme qui ne luirdus- 
sit pas, ee qui pensa li re funente, 
parce que les gendraux » 
ind la ruse, dritärent le 
De, et en tendirent un autre au 
’mbemi ne sut pas aperoevoir. 
car ät obtenir Ina avantage considd- 
rable ‚mais non pas tel qu'il eft pu 
&tre, siSudtone eüt di4 moins circon- 
-spect et plus hardi. Tacite va nous 
le peindre. Signum non sta- 
timä Sustonio Paulllnopedii datum. 
Cunctator naturd, et oui cauta potiks 


@’opiner selon les rägles de la pra- 
d’obtenir des avanlages 
par un pur coup du hasard. S'il n’e@t. 
Pas fait sonner ia retraite oe jonr-Ia, 
toute l’arrade de Vitellius eüt de tail- 
Ide en pidces: ce fut du moins le sen- 
timent des deux partis. Dune goüta 
Point lea raisons qu'il donna de sa 
condnite , et je crois que les gens de 
em: changeraient trds-volontiers 


une ruse, en 
eaution est une bevue. Continuons 
. (8) Tacite, Rimor., Lib. II, cap. IXT ‚ad 
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denteudre Tacite. Coterum ea ubi- 
que formido Juit , apud fugientes , 
Occursanies , in acie, pro vallo, us 
deleri cum universo exercita Ceci- 
nam potnisse, ni Suetonius Paullinus 
receptui vecinissel ; uirisque in parti- 
bus pererebuerit. Tmuinse, 10 Paul. 
Tinus ferebat, tanthm insuper laboris 
atque itineris , ne Vitellianus miles 
rooens d.castris fessos aegrederstar, 
et perculsis nullum retr6 subsidium 
foret. Apud paucos ea dueis ratio 
probata , in vulgus adverso rumore 
fuit (29). Mais si d’un cötd la circon- 
spection de Sadtone fut quelquefois 
Pprejudiciable au parti d’Othon, elle 
eüt pu d’autre cöld prövenir la rı 

oü temdritd des autres chefs 
Precipita. Suetone fut d’avis de tral 
mer la guerre en lougueur, et son 
sentiment, appuyd sur des maximes 
tres-solides (30) , fut celui de Marius 
Celsus, et d’Annius Gallus, ses col- 
Aögues (31). Mais Titien,, fräre d’ 
tbon, et Procnlus, prefet du pretoire, 
et le plus Berrdditd do tous auprds de 
cet empereur (32), opinerent tout 








autrement , et jetereut les afaires Zi 


dans le preeipice. Voici ‘un passage 
i fait de P’honneur & Sudtone : 
ho consulsavit,, irahi bellum, an 
Jortunam experiri placerei. Tum Sue- 
tonius Paullinus , dignum fand md 
ratus, qud nemo illd tempestate mi- 
Uitaris rei oallidior habebatur, de toto 
‚nere belli oensere ; festinationem 
tibus, moram ipsis utilem disse- 
ruit (33)....... Otho pronus ad decer- 
tandum , frater ejus Titianus, et 
‚prafectus pretorüi Prooulus , im} 
riid properantes , fortunam et deos 
et namen Othonis adesse consiliis, 
affore conatibus testabantur , neu 
is obviam ire sententia auderet , 
In adulationem ooncesserant (34). 
Apres qu'il eut dis rdsola de donner 
hataille, on delibera s'il fallait qu’O- 
thon s’y trouvät, et il fut conclu & 
la negative, Sudtone ni Celsus n’o- 
sant pas s’y opposer de crainte qu’on 
neles accusAt d’exposer le prince au 
peril (35). On Penvoya donc avec de 
» ibidem, cap. KKYT. 
ee ae Trace, Widem , cap. 
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träs-bommes troupes en un lieu de 
sfirets ;.cela afhiblit’Parmee, et de- 
couragea les soldats (36); et, depuis 
cette retraite , Sudtone et Celsus n’eu- 
rent que le nom de generauz (37); 
Om ne suivait point Teurs conseils > 
tout dependait des fantaisies de Pro- 
culus. I ne fant donc pas tant »ton- 
ner, ni de ce que la bataille fut per- 
due , mi de ce que Sudtone se sanva 
sans’ oser rentrer au camp. Mais il 
est tout-d-fait inexcusable ä Ve; 

de ce que je vais rapporter. C'est une 
veritable infamie. 

(D) Hi se fit un merite auprös de 
Yitellius d’avoir trahi Othon.] Les 
chefs de l!’armee victorieuse et ceux 
de l’armee vaincue furent trouver 
tellius & Lyon. Il fit mourir plu- 
ieurs capitaines du parti d’Othon „ 
et laisıa Sudtone et Proculus dans 
Pincertitude de l’6renement. Enfinils 
farent ouis, et obtinrent gräi 
qu’ils firent accroire 
trabi Othon, et qu'ils speeifitrent 
les mesures qu'ils araient prises pour 
le perdre. Suetonium Paullinum, ac 

ieinium. lum, tristi mord squa= 
lidos tenuit : doneo auditi, necessarüis 
magis defensionibus, quam honestis 
uterentur.\Proditionem ultrö imputa- 
bant ; spatium longi ante prelium 
itineris , fatigationem Othonianoram 
Ppermixtum vehiculis agmen , ac ple- 
ragae fortuita, frandi sux adsignan- 
tes : et Vitellius credidit de perfidid, 
et fidem absolvit (38). Se peut. 

















rien voir de plus indigae du nom 
romain ? 

(E) Tacito le croit trop sa; 
avoir eu da telles pensder.] II avait 


Iu dans quelgussauteurs que P’armee 
d’Othon et celle de Vitellius,, soit 
quielles craignissent la guerre,, voit 
ge'dien fussent degoütdes de I’un et 

Pautre de ces deux empereurs, 
dont les infamies se decouvraient 
journellement , songerent & s’accor- 
der, et 4 @lire un nouvean maltre, 
ou & donner au senat le soin de cette 
election ; et que fut cause que 
les chefs des troupes olhoniennes, et. 

@ or ide. 

(37) Profreto Brizellum Olkone, honor impe- 
ri pemes Titianım fratrem, etas pener 
Pröedum prafeesn Cart Pauline den 

‚rorum nemo uieretur, inani nomine 





lien eulpe 
Uib, IT, cap. XXXIX. 
(39) Idem ‚ ibidem, cap. LX, 


35 


« Tacitas , 
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surtout Paulin, conseillörent de tirer 
la guerre en Jongueur (Sg). Tanite 
veut bien croire qu'il y 
tit nombre de gens qui souhai 
eu leur cur lc repos public et um 
bon prince; mais il ne pent sa poe- 
suader que Suetone,, qui avait tant 
de prudence, ait espöre que, dans un 
side si gorrompu, les soldats qui 
avaient trouble la paix pour avoir la 
erre abandonnassent la guerre par 
[e desir de la paix. ll ne saurait non 
‚lus se persuader que des armedes ai 
Biflerenes en maurs at en langues 
eussent pu se ‚rdunir dans une tele 
entreprise, ni quo la plupart des 
‚rincipaux oficiers, counaissant lear 
luxe, leur indigence, leurs crimes , 
eussent pu souffrir un empereur hon- 
n&te homme, et qui ne leur füt pas 
redevable de sa dignite. Neque Pawl- 
linum , quä pı id fuit, sperässe, 
corruptissimo seeulo , tantam vulgi 
moderationen reor, ut qui pacem 
belli amore turbaverant, bellura.pa- 
eis caritale deponerent; naque aut 
ezereitus Iinguis moribusque dissonos, 
in hune consensum potuisse coalesce- 
re, aut legatos ac duces magnd ex 
‚parte luxds, egestatis, scolerum sibi 





conscios, nisi pollutum obstrictumgue 
meritis suis prineipem passuros (40). 
Baudoin ({1) entendait si peu ce pas- 


sage, que non-seulement iln’en don- 
ne pas le vrai sens, mais aussi qu'il 
le falsifie d’une maniere & quoi il 
est impossible de rien comprendre. 
Yoici sa version :« Mais je ne pense 
» pas aussi qu'un bomme si avi- 
» s6 que Paulinus, #e promit onc- 
» que tant de modestie d’une po- 
» pulace en un temps si corrompu , 

ü x qui n’ayaient trou- 
ur P’amour de la 








SUETONE. 


» de mechancetes, et ebligd & la re- 
» ooanaissanoe de leurs services 


» (4a). » 


Ep) Baudenin, ln, I] der Fistire de Tacie, 
rag. Sg, 


dit. de Paris, 168, in-4®. 


SUETONE, en latin Caius 
Suetonius Tranquillus , histo- 
riea romain, fils de Suesonius 
Lenis (A), a fleuri sous l’em- 
gire de Trajan et sous celuid’Ha- 

rien. TI s’appligua beaucoup 
& l’etude, et !on pent dire, ce 
me semble, qu'il enseigna ia 
grammaire et la rhetorique (a). 

1 est certain qu’il s’occupa & 
plaider des causes imagindes a 
plaisir , etje crois qu’ilen plaida 
aussi d’effectives devant les ju- 
ges. Pline, qui le met au nom- 
bre de ceux que l’on appelait 
scholasticos (b), gens qui ne 
faisaient des harangues et des 
plaidoyers que dans une salle on 
par forme d’exercice (c), assure 

lans un autre endroit (d) ‚que 
Sudtone le pria de lui obtenir 
un delai, parce qu’un songe ui 
faisait eraindre Pechouer dans 
une cause de barreau. II y eat 
une longue et tres-Etroite amitie 
entre ces deux ecrivains (e), et 
qui fut avani & Sudione; 
car Pline Iui rendit de grands 
services. Il lai avait procure une 
charge de tribun (/), et puis 
il la fit donner a un autre & la 
priere de Sudtone. Il obtint a 
celui-ci, dont le mariage &tait 
sterile, le jus trium liberorum , 





» donne naissance ä la guerre,, eus- 
» sent souffert un prince si entache 


9) Tird de Tacite, Iib, LX, cap. KXXFIT. 
(46) Tacitas , Histor. , lib. II, ap. KAXFIE. 
m Zum Zune wraducden 
cite. 


Frangaire de *| 


Composes par Sudtone. 


(&) Plinius, epit. KXIV, üb. I. 
(6) Tdem , epist. III, Lib. II. 
‚pist. KVIIL, Ub. 7. 





, SUETONE. 


d’est-a-dire les privileges de ceux 
qui avaient trois enfans. On ac- 
cordaitdifficilement cette faveur; 
et Pline ne Vaurait pas obtenue 
pour son ami, sil n’avait eu 
beaucoup de & la cour im- 
periale, et s’il n’avait temoigne 
qu’il prenait a cur cette ai 
re-la (g). 11 etait alors (Ah) gou- 
verneur de Bithynie sous l!em- 

ire de Trajan. La fortune de 
Suetone devint assez Eclatante 
dans la suite; car il fut secre- 
taire de F’emperenr Hadrien : 
mais il perdit cette char, i- 
ron l’an ı21, lors de la 
de plusieurs personnes 
vaient pas eu pour l’iny 















ratrice 
les egards quelle meritait (B). 


Il composa un fort grand nom- 
bre de livres (C) qui sont presque 
tous perdus. Il ne nous resteque 
son Histoire des douze premiers 
Empereurs, et une partie de son 
Trait& des illustres Grammai- 
riens et Rhetoriciens. Cette His- 
toire est fort louee par nos plus 
doctes humanistes (D) : elle s’at- 
tache beaucoup moius aux af- 
faires de l’empire qu’a la per- 
sonne des empereurs; et l’on ne 
saurait assez admirer la diligence 
avec elle il ramassa une in- 
finit de particularites sur leurs 
actions et sur leurs inclinations. 
Il n’observe point l’ordre du 
temps ; et jamais histoire ne fut 

us differente des annales que 
celle-la. Il reduit tout & certains 
chefsgeneraux , et metensemble 
ce qui se rapporteä chaque chef. 
Il est fort serre, et touche beau- 
coup de coutumes etd’ordonnan- 
ces , de sorte que ceux qui le li- 

) Yazaslerettren KCY a XCVI du X. 


vr de Pline. 
(#) Emiron Fan 104. 
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sent avec un bon commentaire „ 
ou qui entendent sur cela les le- 
goms d’un savant critique, peu- 
vent apprendre une infinite de 
belles antiquites. Il y a des gens 
gi le bläment d’avoir ecrit tant 
le choses qui font connaitre le 
detail des actions impures et 
des debauches horribles de Ti- 
bere, de Caligula, de Neron, 
etc. (E). On ne peut nier que ses 
recherches jessus n’aient die 
fort singulieres, et qu’il n’ait 
donne A sa plume beauconp de 
licence : c’estce qui a fait dire 
qu’ilavait &crit la vie des empe- 
reurs avec la m&me liberte qu'ils 
avaient vecu. C’etait neanmoins 
unhommedetres-bonnesmours, 
et d’une vertu insigne (i). II ne 
se hätait pas de publier ses ou- 
vrages, et il fallait l’exhorter 
& les tenir moins de temps sous _ 
la clöture de son cabinet (A). Les 
meilleurs commentaires sur cet 
crivain sont ceux de Torrentius 
et de Casaubon. On les a mis 
tout entis 'ec les notes de 
quelques savans critiques, dans 
edition d’Utrecht, 1672 (2). Je 
n’ai point vu la version frangaise 
de Suetone qui fut imprimee a 
Lyon ‚!’an 1556, in-4°. (m). Je 
ne saurais donc dire si George 
de la Bouliere, qui en est l’au- 
teur, a eu les m&mes egards que 
M. Duteil (n). Celui-ci a sup- 
prime des chapitrestout entiers, 








(9 Yoyen le passage de Pline dans la re- 
margue (L), cilation (31). 

(M) Yoyes la remarquc (F), citation (50). 

(b Procurde par M. Greviun Elle füs 
neimprimde Pan 16gt. 

(m) Du Verdier Vau-Privasn , ih. 
frang., pag. 446. La Croiz du er2 
18, ne paria que de edition de Lyon, 
1 








(n) Za quatriöme ddition de sa Traduction 
de Sottone est d’4: vacpg- 
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eta enerv& en plusieurs rencon- 
tres les phrases de Sudtone *; 
car il voyait bien que notre Idn- 
gue ne pouvaitsouffrir la vivacite 
et la force des portraits que l’au- 
teur nous donne de la debauche 
des empereurs. Il ne fandra pas 
oublier les fautes de M. More- 
ri(F). - 





ilögo qui est de 
Röre, wa pas on Ia mdme dölicateme que 
Mi. Duteil , comme ou peut le voir entre au- 

‚hapitres 28 et 29 do la Vie.de 
traduits sans menagement. 
arocat au tde Pa 
rie,mourut A la fin de 1603, arant la Bou- 
dre, Sudtone ayait , dit Joly , dejä &t6 ira- 
Auit par Michel de Tours, Paris, 1520, 
in-ge.; 1530 , inte. 


(A) Fils de Suetanias Lenis. ] Cela 
se prouve par un passage que je m’en 
vals copierı Inierfuit Rute beilo pa- 
ter meus Suetonius Lenis, tertie de- 
eime legionis tribunus angustiela- 
vins (1). On voit aussi 1ä 
de Sudtone &tait tribun de la treizic 
me Iegion , et qu'il se trouvad la 
journde de Bedriac , oü les troupes de 
WR «ellius vainguirent celles d’Othon. 
Si Muret se füt exactement souvenu 
des passages de Tacite qu'il allögue , 
il n’cüt point employd si mal sa scien- 
ce critique. Il avait trouve Zinus pre- 
cede d’an petit trou dans un manu- 
serit, et irdess il @imagina que 
trois lettres „etaient perdues; qu/au 
Nieu de Zinus 1 fallaiflire Paufinur, 
od il conclut que Sudtone P’histo- 
rien avait pour p£re le Sudtone Pan- 
lin dont je parle dans l’article preod- 
edent. Didi go librum, qui cariem 
et linecas senserat, in quo post nomen 
Suetonius foramen erat” exiguum ; 
deind& sequebatur linus , et supra 
alil manu emendatum leni i- 
nd autem legendum est Pauli 
enim ei verum cognomen fuit. Tes- 
tern in cam rem laudabo Tacitum , 
qui fordis viri neque nomen, ne: 
‚virtutem tacitam csse sivit. Ejus enim 
et sap& in Annalibus et in Agricole 


(2) Suetone, in Otbone, cap. X, 















le des chefs 


1 
guelepire «a 


SUETONE. 


Wird perhonorificam mentionem 





eit (»). fat si plein et si ebloui de 
sa conjectare, qu'il ne fit ancune at- 
tention aux tem de Tacite 
dont il se servait: car il los eft con- 


siderds avec guelque reexion, 1 
Y Bislment eis ranrer- 
saient toute sa ue, etil eüt con- 
clu que le Sastone dont Tacite a cd 
löbre les exploits ne pouvait pas 
dire eolai qui n’avait que la charge 
de tribun dans la guerre de Vitellins. 
Joignez & cela que selon le me&me Ta- 
cite, dans un on! (3) que Muret 
ne cite pas, Sudtone Paulin dtait Yun 
les troupes d’Othon 
dant cette m&me guerre, ce qui de- 
truit.de fond en comble la correction 
de Muret. Ce sont des fautes tout-d- 
fait etranges, et que ndanmoins un 
oritique ne doit jamais relever avec 
insulte, mais eomme une chose qui 
doit lui faire trouver gräce any 
des lecteurs quand. il lui arrive den 
commettre de pareilles, comme cela 
est indritable. Sl elait permis de 
comparer les petits aux grands, je 
mwappliquerais iei la conclusion que 
Juste Lipse a tirde de cette m« 
de Muret (4) 
sector 16, vir 






vestigium confusionis ejus quaza fa- 
eis. Hoc mihi in transcursu monitiem, 
non ut carpam ( Fidem lestor) , sed 
us cl ox gqeim 

'hee critica , et ignoscondum 
eliam nobis esse , si labimur interdim 
in prochvi istd vid. 

Quelqu’un simaginera peut - &ire 
que Sadtonius Lents, päre de Sadn- 
ne l’historien, dtait fils du Sudtone 
de Varticle pröcedent; mais ce serait 
Sika pe de ce grand gun 
edit &td le petit-t ce 
rier et de Pau Tomdn. „ineht 
point parle de son aieul aussi sisapie- 


id ment qu'il en parle: Avum mum 


narrantem puer audiebam, causıam 

- (») Maret. Yariarım Loc, lb. XP, c. XI. 

Page. uiäh, 

NZ TE er te IR. ie de Uimeiee de 
che. 


Kr 





Tacit., Mister, lib IT, pa. 


SUETONE. 


Bar Occasion, 
ses ancätres ; mais il n’est 


tr&s - importante 
Sudtone n’a 
@’oublier le tribunat de son PR: 
& plas forte raison se serait-il so: 
nu du gendralat de son grand-ptre 
ındait ssaire- 
ment; car c’est 4 propos de la ba- 
til de Bedriac quil a obserrä que 
son pdrecommandait une legion pen- 
dant la guerre d’Othon ee itel- 
Hius : orce fut dans cette guerre que 


Sudan Paulin commanda les Irou- 






Un certain Sicoo Polentonas avait 
dit,avant Muret, que Sudtone Paulin 
est le pere de Sudtone ’historien. 
Outre cela il le fait auteur de quel- 
ques ourrages ei ont td composes 

ar celui-ci; il lui donne les lirres 
Institutione Offieiorum ; de llus- 
aribus Scriptoribus, deque Historid lu- 
dierd. C'est dans une Vie de Sudtone 
que Pighius a inserde dans ses Anna- 
les (6), et qui ne vaut rien. Ce Po- 
lentonus dtait secretaire de la ville 
de Padoue, au commencement du 
XVe. siccle (7). Vossius ( 8) assure 
deux choses : 1°. que Gesner pretend 
jue Suetone Lönis ne difföre point de 
utone Paulin, et qu'il dtait pere de 
Suetone V'historien , et auteur d’une 
Vie de P’empereur Othon; 2°. que la 
iiere debite les mömes faits. 
citde 


ds serbia- 












et librum Pretorum (g). On n’insinue 
rien lä qui fasse entendre que l’on 
pretend que Suetonius Lenis et Sud- 


Sneton., in Caligalä, cap. XIX. 

BA anna dıb. Yayın Vena, da Hier 
IE RE NEN 
RE 

Epltoma Biblieih: Gesneri, pag. ig, ei. 


) 
) 
,585 


549 
tonius Paullinus sont la m&me per- 
sonne. Voici les paroles de la Pope- 
liniere: Suetone Lenis, pere de Tran- 
quille, decrit la Vie de L. Othon, em- 

7, et un livre des Prateurs(t0). 

'out cela est faux. . 

Notez que Suetone,, prenant le sur- 
nom de Tranquillus, retiat tout lo 
sens du surnom Lenis, que son pire 
avait portd. Mais on no saurait dire 
la raison qui Pengagea ä preferer ’un 
& Pautre : il ne consulta peut-ätre 
que son oreille, que Tranquillus 
remplissait mieux. 

(B) Zlperdit cette charge...... lors 
ds la disgrdce de plusieurs person- 

i ient pas en poir Pim- 














quelle merüait.] 
us ne savona cela que par ce pas-, 
sage de Spartien : Sepücio Claro 
prafecto pratorü,, et Suetonio Tran-, 
illo epistolarum magistro , multis- 
que alüis qui apud $ı 
injussu ejus, fa 


egerant quam raverontia domils auli- 
ce postulabat , suecessores dedit (11). 
Voici de quelle maniere M. de Tille- 
wont a reprdsent£ le sens de ces pa- 
roles latines: « Adrien disgracia en 
» Angleterre beauooup do personnes, 
» pour s’ätre couduites avec un peu 
» trop de libertd, sans son ordre, ü 
» Vgard de limperatrice Sabine , ce 
» quoPhistoirenespliqus pas daran 
2 tage. Suetonius Tranquillus, qui 
» est sans doute l’historien, ik 
». de secretaire , etc (12). » 
Cela est tout-ä-fait judicieux : nous 
verrons, daus la remarque des {autes 
de M. Moreri, que tout le monde n’a 
pas dtd aussi retenu que M. de Tille- 
"on ‚mposa un fort grand 
con un fort grand nom- 
Be Deren) Servenn dans encore 
des expressions du, m&me erivain 
(13) « Suidas...... Jui attribue di« 
’» vers ouvrages qui regardent cetie 
profession (14). I rommarque outre 
» cela qu'il ayait fait un livre sur les 
» jeux des Grecs, deux sur les spec- 
».tacles des Romains, deux sur les 


Himoire des Histoire , 
„comme cite Vosius) , 








apa 
AA ey 





xl,p.m . 
„FO Tilenons, Bitire de Empireun, iom. 
I, pag. m. 418, & Vann. va, 

(13) La möme , pag. 480. 

(4) Ceströ-dire celle de grammairien. 
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» lois et lös coutumes de Rome, un 
» sur la vie de Ciodron oa sur ses 
» livres de laRepublique, un catalo- 
» gue des hommes illustres de Rome, 
» et les hait livres que nous avons 
» de l’Histoire des Emperears. (*:) II 
» avait encore fait trois livres des 
» Rois, dont saint Paulin a depuis 
» fait un ahrdge en vers. (**) Le livre 
» de P’Institution des Oflices eit par 
® Princien peut ötre Youvrage des 
» lois et des coutumes de Rome. Le 
» möme Priscien cite jusqu’& huit 
» livres de lui sur les preteurs. On 
» lai attribue un livre intituld, de 
» Rebas varüs, od il traitait des cho- 
# ses qui regardent Ja grammaire. 
»;(*") On voit par um assez gand 
» nombre d’auteurs qui ont allegue 
» ses ourrages, qa'ils ont die fort 
» ctltbres parmi les Grecs mämes. 
» (*%) Tertullien cite celui des Spec- 
® tacles, (*#) et saint Jeröme celui 
» des bommes illustres, ä l’exemple 
» daquel ila fait le sien. C'est appa- 
» remment de cet ouvrage que vient 
» ce qui Hous reste anjourd’hui de 
» Sudtone sur les illustres grammai- 
» riens, poötes, et orateurs, Il y 
’» möle quelquos Grecs, maisqui ont 
» enseignd ä Rome. » 





c'est sans faire comattre qulil ai 
la medisance, et sans supprimer c& 
qu’il yavait de bon dans les person- 
nes dontil peint les crimes (15). Voild 
degrands charmes pour les lecteurs 
de Eon got; pour ces lecteurs, dis- 
je, ae rien ne choque davantage 








#4) Auson., op. 19, Pag. 466. 
er > 





SUETONE. 


que de remarquer qu’un auteur 
aime 4 medire, et qu'il rapporte les 
mauvaises actions, non pas taut afın 
d’apprendre ce qui s’est passe, qu’a- 
fin de nourrir Phumeur satirigae qui 
le possde. Une infinit# de lecteurs 
se soucient peu qu’un historien fase 
@clater cette humeur, ou qu'il en 
paraisse exompt; il leur sufit quil 
miedise: ces gens-Iä sans doute n’ont 
pas le covur bien tournd, et ont Des- 
it faux : mais toutes choses dtant 
gales d’ailleurs, je crois qu'ils aime- 
raient mieux une histoire qui per 
‚güft ingenument les mechans princes 
guiane histoire que la malignite de 
'auteur rendit ‚suspecte. Ils peuvent 
donc se“ Irayer ocord es les 
iersonnes de bon goüt dans }’a 
Bation de Setonet est an Pr 
qui a trouvd Part de prevenir sur sa 
bonne foi, et c'est une grande mar- 
ge qu'il dorivait sans passion. 
'oyons quelques-uns des temoigas- 
ges qu’on lui a rendus, et commen- 
Sons par celui de Peloquent Politien: 
He singula ita Suetonius hie noster 
Perseculus in sud Historid est, ut 
prater explicandi scientiam, qud 
mirifict est usus, etiam diligentiam 
nobis, fidemque , et libertatem suam 
plane probaverit. Nulla in his libris 
suspieio eat grati ,nulla simultkis, 
nihil studio dietum, nihil suppressum 
metu, rebus ipsis data omnia , veritati 
in primis servitum est, ut plane ap- 
Pareat ad perpetunm magis possessio- 
nem (ut Thueydides alt) quam ad 
intuitum hoc opus, pugnamque pres- 
sentem tomparatum est. Nam qui 
aut firdis assentationibus, aut ma- 
lignis obtrectatiunculis, supra quam, 
res ipsa postulet, quasi servire histo- 
riam cogunt, ü mihi haud mins cam 
dehonestaro videntur, atque ü 











Hereulem ipsum depingant, LE; 
Omphale in muliebri et croci 
euld faniulantem (16)........ Hane 


in primis_captare historicus laudem 
debet, ut lbertate usus maxirmd in 
scribendo , ut neque assentatiomi 

;i obnoxius, neque obtrectationi 
quasi offensus, lei servisse at- 
que incorrupte veritati existimetur „ 
ne quid in eo servile, neve quid ma- 
igniusdeprehendatur, sic ut nec ullir 
conditionibus solieitatus, negue mer- 
m Polume, prafe. in Snconiuem „fake 


J 


eeduld euiguam aicloratus , sed sus 
homo juris, meotus , zigee nirepiine 
neutram in partem prpondaret (17). 
u. Tahtum ‚ut hic nosier 
i vol mets, vel studio ad- 
duelus, rebus ipsis detrazerit, ut 
Nerv etian, Trajani, Adrianique 
sum alalis inperalorum vitas tacere 
Ppraaptsverit, quam aut üe 
de vivensibus mald sentire, aut extol- 
lendo peientiores, parum videri li- 
ber (18), Joignons & ee bel dloge ce 
zuge de Yaste Lipse : Sustanism 
ranquillum non injurid commendo 
sape juventuti. Verba vides ? Pura, 
tersa, propria. Fium totam oratio- 
mis ? Breve, nervosum. Rem ipsam ? 
Uuilis pariter et jucunda historia estı 
es, quod mihi caput, plena moris et 
doctrine anlique. {ef is, obsccro , 
rs publicus olim privatusque fuit , 
(wem velus de industrid non tangat 3 
‚od munus, quis magistratus , 
quem non liber? Tangat et libet, 
dieo. Non enim explicet : quod.instix 
iutum ejus vetuit ei ratio scribendi. 
At viam tamen latam sternit ad in- 
‚m: et auses alque animum 
imbuit audiione aliqud, ü i 
tiane (1g). Encore un Lima 
lonius vitas aliquot descripsis Augud 
torum. Fidem si spoctes,, nihil ceriäus. 
Acumen scribengis si consideres, et 
Prudentiam , nihil acutius, nihil pru- 
dentius. Verborum, guantum satis 
est, adhibel; oopiam autem rejieit. 
Formulas fori et curia omnes servat 
in lo. Mirifieus plane vir, et 
dignus, qui ab Omnibus amstur et 
loyatur (30). Qui vondra voir un plus 
grand nombre de t£moignages n’au- 
ra qu’ä lire M. Hanckius au ler. 
tome de. romanarum ‚Herum Sori 
toribus , page 112 et 113, et aa Il®. 
tome, 287 et 288. On peut voir 
ausai M. Pape Blount , äla pupe 104 
du Consura oelebriorum Autorum. 
Mais il est juste que l’on, voie ici ce 
que les anciens ont reconnu de Ia 
candeur et de la sincerite de Suctone. 
Consultez la note (21). 


17) Idem ‚ ibidem , folio 5 4, 
jr Idem , ibidem ‚folio b 5. 
19) Justus Li 
1, pas. m. 
(20) Franeiscus Robortellus in Ziuteris ad Joh. 
Rapı. Campeginm , tom. I, de Popali romanı Yi- 
Hat Victa premistis, 
(a1) Suetoning Tranquilius ‚ emendatissimus et 
eiliimar rt Antniar et Pindioem 
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I me faut pas dissimuler que la 
kecture de Sudtone dplatt bestconp 
& ceux qui veulent savoir les dates 
precises des evenemens. C’est une 
obose qu’il a negligee ; il n’a rien 
Tmois ebserv6 que Vordre chmnolo- 
que ; cela n’stait pas de son plan ; 
et notez qulil: est exomsable d’avoir 
ehoisi une methode qui le dispensait 
de saivre cet ordre-ti. On avait assez 
@’histoires od l’on trouvait tout de 
suite fe r&gne des empereurs, selon 
he temnpn que chaque chose dtlt arri- 
vee. C’est pourquoi il ne jugea pas d 
propos’ de faire an-onvrage de möme 
mature; il aima mieux s’attacher ä 
faire connaftre la vie des empereurs 
et leurs personnalites, et rassembler 
pour N dans un chapitre ce qui 
Coucernait leurs mariages, et dans 
@’autres chapitres ce qui concernait 
leur education, ou leur: 
teurs bitimens, etc. Ce 
Wily a de ie ‚penible danı 
Fonet/ons de Phistoire; car il est bien 
lus aise de recueillir les materiaux 
les guerres, ou des autres affaires 
ubligues, quele detail du palais ; 
5 veux dire les inclihations et les 
actions particulidres dr nonarque ; 
ve qu’il tait en tant que mari, que 
pöre ‚que frere, que mattre, qu’ami, 
Yu’amant ; quels dtaient ses degofite, 
ses caprices, ses habits et ses repas 
eto. Je suis sr qu'un homme qui 
entreprendrait aujourd'hui Thistch 
des Yapes, ou des empereurs, ou des 
rois de France , etc., selnn le modele 
de Suetone , en remontant comme 
lai aux ceit cinquante dernidres an 




















ndes 








tatuit, contentus so 


quöd eos ourilm perstrinze- 
rat... Ei de Suctonio non miramur eu 

fait amare brevitateın. Vopiscas, in Firmo , Pag. 
Baur Probe. page Op, il Te Ds par 
Aus? in Probo , pag. 639 , il le mei parmi ee 
Meta ya eh Gi Date ya ve manen 
vie (rer geuias) 
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‚oe sujet-lä, et ilen vint jusqu’ä dire 
nel lecturedecet historenest aussi 
eraindre pour les jeunes gens que 
celle des vers de Catulle et de Mar- 
tial. Rapportons tout cet endroit de 
la barangus qu’il prononga dans le 
college de Rome, le4_de novembre 
. At Suetonium $. Hieronymus 
laudat. Magnum testimonium , si 
laudat. Ion enim sanctiteto tantum 
Hieronymus , sed et eruditione et ju- 
dieio prastitit. Quomodo igitur lau- 
daı? Eddem li 





ait Casarum Pitas, quä ipsivixerunt. 
Non 


ma laus, si laus est : sd 
habet, clum Csares in sui 
atgue impudentid vizerint, 
itudine, ipsorum flagitia 












quäsıe , quaque illi porpetuis tene- 
Fi opehiende pätrafant, ca nudie 
et prateztatis verbis in lucem ot in 
aspectum’hominum protulisse? Ita- 
que nihil apud Sueionium 
1, quam exoletos, et spintrias 
s, et 


us 
et nubentem Neroni 





interim ita subtiliter ac particulatim 

ersequitur, ut docere voluisse videa- 

r. In Tacito nihil simile reperias. 
Talia aut preterit, aut ita significat, 
ut odisse et abhorrere videas, non, 
ut illum alterum, eupid& in eis im- 
morari. Inter Popiscos igitur, et 
‚Spartianos, et Lampridios, et ejus- 
modi Yitarum scriptores Suetonius 


'emineat, illd se jactet in auld; hoo M; 


ceteris melior, quöd atatis benafı- 
co, molius quam illi latind loquitur: 
ad Taciti quidem gloriam aspirare,, 
aut se cum eo opnferre'si voluerit, 
omnium eruditorum oonvieio vapula- 
bir. Equidem quod ad me etlinet ; 
Suetonü loctionem nan minus quam 
Catulli aut Martialis adalescentibus 
perniciosam, eiam confirmate etatis 
viris perioulosam puto (32). Prenez 

rde qu'il fait une opposition en- 
tre Tacite et Suetone, afın de mon- 
trer que Tacite n’a point merit# de 
bldme vu sa precaution, ou de sup- 
primer ces inpuretes, ou de n’en 


(a2) Muresas, orat. XVIL, vol, ZT, pag. 347, . 
ee 1 x pas. 36 


1672 ,i08°. 
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rler qu’en „et avec des 
Harguer de De Bein avait dä 
fait cette o) ion , pour mettre 
Tacite au-dessus de Saetone, qu'il 
reconnatt d’ailleurs moins blämable 
que.Lampridius: Hoc fortassis im- 
‚probari potest (Suetonius) ud fe 
dissimas quasque prineipum libie 
nimis studiosd consedlatur, guas 
Corn. Tacitus omisit. $ed in eo ge- 
nere longe a Lampridio superatur,, is 
enim tot portenia novarum volupta- 
tum ab Heliogabalo inveeta deseri- 
Bir, nz non m is ca narrare, quam 
unicuique ad imitandum 
Yideatar (23). Mais Dodin et Maret 
n’oubliaient-ils pas la difference qui 
se tronve entre Pauteur d’une histoi- 
re Vempire, et l’auteur d’une 
'histoire de l’empereur? Celai-lä ne 
deit toucher que ldgerement au do- 
mestique da prince; il ne doit pie 
parler des rois qu’en tant get in- 
uent dans les aflaires geudrales de 
Netat, Mais ceux qui composent 
Phistoire de la personne d'un monar- 
que se doivent arröter principale- 
ment & ses actions domestiques. 
Voild pourquoi Suetone s’est erw 
oblige, plus que Tacite, & insister sar 
les personnalit£s des empereurs. Ou- 
re cela Pon peut assurer qu’il n'est 
s vrai que Tacite se soit conduit 
Iamunitrequeles censeursdeSad- 
tone rapportent. rime gn ter- 
mes trörforte les impuretds de ce 
temps-lä, etje ne sais sl, dproportion 
(24), il n’en parle pas autant que 
Vautre. Nous en pourrions mieux 
juger, si zous arions toute son His- 
re de Caligula. La remarque de 
faret, que le puhlic n’a que faire 
de savoir tout ce detail de la debau- 
‚che des empereurs, prouvetrop ; car 
on lui r&pondra qu'il n’importe point 
au public de savoir les partiularites 
ee: Tacite ngas raconte tonchant 
‚grippine, qui prov« it ä l’inces- 
te son, propre fh, Qu’avons-nous af- 
faire, lui dira-t-on, du Zasciva oseu- 
la et prenuntias flagitii blanditias , 
ue Pon trouve dans Tacite (25) ? 
'ous devez, ou condamner cat his- 


(4) Bodi, Method. hir, ca 177, pop. 
(af) Cewti-dire en considtrant qu'il faismit 
Uhlsbire de Vempire romain, et que 
erivaut {a vie der empereurs. 
(#9 Tacıt. ‚Anna, lib. XIP ‚ap. Il. 
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torien, ou absoudre Sudtone, et re- 
ooanaftre que. leurs fautes ne dif- 





et 
qui 





dans la vue du bien public qa’il 
vailla d une ddition de Sudtone 
des autres: historiens qui nous ont 
Inissd le detail des actions abomina- 
les des empereurs romains. Citons 
ses pavoles; elles representeront sa 
pensde plus amplement, et plus for- 
tement que je ne l’indique: Zx bone 
‚fidei seriptoribus alias innume- 
ras, hac preeipua 
quöd non alia res aqus,, vel bonorum 
regüm animos ad res cum laude ge- 
endas acoendit, vel tyrannorum cu- 
piditates cohibet ac refrenat, dum 
utrique cornunt horum litteris suams 
vitam omnem, mox in totius orbis , 
imb_scedorum omnium theatrum 


iter ac spe libera posteritas, nec 
re nl 
reotd factis applaudet, parique li 
tats hi: diverna ezplodet exsibilabüt- 
que. Neo enim arbitrer quenguam 
iyrannum sic penitis omnem hominis 
sensum exuisse, ut vitam sibi jucun- 
dam ducat, si nörit suum nomen 





„ cowin de . Le 
dedieasoire est datde d’ Anwers , la 5 de juin 
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yais allögner peut scrvir ici de oon- 
firmation, L’empereur Commode ex- 
vn aux bötes un homme qui avait 
ja la Vie de Caligula composee par 
Sudtone; etil en usa ainsi d cause 
qwiil etait nd le möme jour que Ca- 
Yigula er D’od nous Pouyons con- 
elure qu’il prenait plus d’interdt & 
la memoire de Caligula qu’ä celle 
des autres empereurs que l'historien 
a diffamds. Or, puisqu’en consd- 
uence d’un interöt dont les raisons 
iient si frivoles il exerga tant de 
eruautd envers un lecteur, il est fa- 
cile de oomprendre que, pour rien 
du monde, il n’aarait vonlu que !’on 
le traität. comme Suetone a traitd 
Caligula. Il est donc vrai que les ty- 
rans ne veuleut pas que leure infa- 
mies soient connues, Il est donc vrai 
ıe Suetone les peut inquidter, et 
ur faire craindre qu’un jour leur 
meraoire ne soit aussi ex&crable que 
‚celle des empereurs dont il etale les 
ins. 


itur utilitas, debordem: 


Politien, plusieurs anndes avant 
me, avait soutenu que les impu- 
dieit6s et les cruautes decrites par 
Suetone pouvaient serrir d faire 
aimer les vertascontraires, et il alle- 
gua la conduite des Lacddemoniens, 
qui pour faire hair livrognerie ä 
leurs enfans,les regalaient du specta- 
cle de livresse de leurs esclaves. Li- 
sez ses paroles, vousy trouverez aussi 
Is condaite d'un mezichen, qui pour 
mieux iostruire ses disciples leur 
faisait entendre des gens qui chan- 
taient trös-mal : Sed neque aut obs- 
crenitatis apud hune quisquam, aut 
erudelitatis exempla reformidet. $i- 
uidem et Lacedzmonü( ut est apud 
utarchum ) soliti etiam sunt per 
festos dies bend  poros servos, alque 
ex 00 parlım sul compotes quos illi 
Eiharas vocabant, ostendero inter 
convivia, aique illo pacto docere 
adulescenteis, quantum in so mali 
ebrietas contineret. Ei Thebanus Gis- 
menias (28) bonos juxta malosque tibi- 
eines discipulis ostendens, hoc modo , 
aiebat, canere oportet,, illo non opor- 
tet. Videlicet collate vitüs virtutes , 


fum etiam qui Tranquilli librum viam Ca- 
inenten fen oe Ju, 
‚dia candem diem nataliı haßnerat quem et Ca“ 


x. 
" (28) I fallait dire Lomenian. 
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magis aliquanid, quam ei sersum 
inspezeris, diluoescunt (29). 

. de Tillemont a juge comme 
Muret. (*) On eite de saint Jeröme 
dit-il (30), que Suetone « est aussi 
» libre et aussi irnfäme dans sa nar- 
» ration que les prinoes dont il fait 
» P’histoire l’etaient dansleur vie: en 
» quoi il dement les eloges que Pline 
» lui avalt donnes : N etilamerite 
» qu’on dise de lui et de Lampride , 
» qu'ils apprennent les plus grands 
» crimes en les rapportant. » Je ne 
sanrais lui passer toutes les parties 
de cet arröt de condamnation; car 
je suis trös-persuade que Sudtone a 
pa dcrire de oette maniere, sans de- 
mentir les eloges que Plinz lui avait 
donnes. Pline a dit que plus il le con- 
naissait, plus il Faimait & cause desa 
‚probitd , de son honn£lete, de sa bon- 
ne conduite, de son application aux 
leures et de son erudition (31). La 
manidre dont Sudtone a particula- 
rise les debauches des empereurs 

st nullement une preuve , ni qu'il 
ät les impuretes, ni qu’il se plüt 
ü les decrire, ni qu’en general ar 
eüt rien A desirer ä sa probitd et 
son honndtete. Cela fait voir seule- 
ment qu’il etait fort ingenu et fort 
sincere, et qu'il eroyait qu’un histo- 
rien doit representer naivement et 
fidölement tout ce qu'il a pu deter- 
rer de veritable; et pour peu qu’on 
se connaisse & deviner le caractire 
des auteurs par leur manidre d’ecri- 
re, on peut juger que celui<i ne 
it. que suivre sa sincdrit6 et son 
ingenuite naturelle,, et qu’il ne cher- 
chait poiat Pamusement ou le di- 
vertissement de son. ceur. On doit 
m&me presumer qu'il eut en vue de 
punir le crime autant qu’un histo- 
rien le peut punir, et de chätier la 
memoire de ces monstres d’hommes 
en la transmettant aux sieclesfuturs, 
chargee de toute l’exdcration dont 


(69) Politianus, pre. in Saetonius „folio 55, 

(*) Pos. B. lat. L. 1, c. 31 p. 108. 

(30) Tillemost, Histoire dcs Empereurs, tom. 
EI, pa. 468. : 

(7) Rusld. ,. Plus. , a 28, pag. 51, 2. 























1) Tillemont, La möme Les paro- 
les de Pfine , opieolä XCV , sont ; Soe- 
tonium „Trangeillam , ', honestini- 
man , Era 





nm virum , el mores ejus u 
IE nad irmprden denine „name 
wa Uerdgue mag Algers capı, 
want base propiks haspenie 


SUETONE. 


pourrait 
jour d 
Larapridius inspircat plos d’arer- 





abominablen, que ne le font les hästo- 
riens les plus les ot ies gra- 
vea. Disona onfn que M. de Tillensoat 
ne s'est pas assez servi de son jı 
ment, lorsqu'il a voulu combati 
par des consequences vagues et 


iout-d-fait. incertaines ie tdmoigna- 
precis et formel de Pline le jeune. 
'enons-nous em ü ce Limoiguage de 


Tan des plus honnttes hommes. 
idele-lä; et qu’on ne me dise pas 
Zeil Fa rendu dans une Ietıro ou il 
nandait une 5 ur Sudtome. 
Je sais bien qu’en telles rencontres 
on use de flatterie; mais ne voit-om 
que Pline ausare dam la-mtme 
jettre qu’il y avait fort 
ges Sactone Zeit I aren Te Suse 
amitid tr&s-dtroite ? Ce n’etait pas 
un mensonge; car-d’autres lettres de 
Pline font votr que cola est vrai. Ce 
commerce &troit, oette familiarits 
de Sudtone et de Pline n’aurait 
dure, si Sadtone w’et pas &td tel que 
Plioe le represente, Pajonte qu'il ne 
reste ‚point d’auteurs qui donnent la 
moindre atteinte ä ia vertn de Sud- 








tone; car il faat compter pour rien 
e& que Domitius Calderinus , grand 
hi itd. Lises ce paesa- 
ge: Sinisteriora quadam de Suetomäi 
moribus consectatur, Mari, nescie 

Nos enim 





enjun, testimonism citans, 
adulescenteis ipsum meminimus au- 
dire Domitium, cum diceret habere 
so peouliarem Mar Rustiei libram „ 
gen cateris inoognitum secum de 

id attulisset, ‚ei tamen oodex , ne 
extincto > Zudem ‚ nunquum com- 
parait. Aique ago quidem studio in- 
eogniti mihisoriptoris incensus, etiam 
us accolas acoessi, omnemqus ejus 
üibrorum sup) ilem scrutatus „ 
raus 3). 

lettons ici la reflexion 
the-le-Vayer a faite sar Pinvective 
de Muret : « ]l serait & souhaiter „ 


(32) Yoyen, 1m. 17’, pag. dr, remarqme (C) 
de Varsicls Ciuoinnes. 

2) Poliianes , in ad Suemnimen, 
Pa u, in profak. ‘ 





SUETONE. 


».dit Maret, que nous n’enssions point 
» appris tant de debauches et tant 
» de vioes honteux geiont pratiques 
» les Tibere , les Rı 

» gula. Ce sont des ordures qui font 
» preique rougir le papier sur le- 
» Jul Suetone nous 16 represcnte. 
»Etsice que dit un ancien est ve- 
» ritable (*), quil u'y ait guöre de 
» difierence entre celui qui decrit 
» de sem les infamies avec soin 
» et celui qui les enseigne, d grande 
» peine pourrons-nous excuser Sud- 
» tone de ®’en dire acquittd de lafa- 
» gen quiil a fait (34). 
» comme nous avons dejä rdpoı 
»& de semblables objections datıs 
» d’autres sections que celle-ci 











» de nom qui ne soit. coupable 
» lui faut imputer & crime d’ 
»re les mechantes actions 
» qui font la plus grande et souvent 
» ia plus.considerable partie de sa 
» narration ? L’Histoire Sacrde m&- 
» me ne nous fait-elle pas voir des 
» parricides, des incestes , des ido- 
» lätries et mille autres profanations, 
» parmi ses, meilleurs eremples et 
» ses plus saintes instructions (35)? 
N est dificile de repliquer & 
eotte.romarque , et je voudrais bien 
savoir ce qu’aurait pa dire contre 
cöla le scrupuleaz Tillemont. Il 
rait doute allögud des cho: 
bien specieuses , mais dont on aurait 
pu inferer qae le plus ancien de 
tous les historiens et celui qui arait 
le plus de lumieres, va qu'il i 
nit par inspiration, ne devait ja 
mais parler des filles de Loth;car, 
dira-t-on , c'est enseigner indirecte- 
ment l’inceste dans des circonstances 
tout-d-fait afßrenses. On infererait 
aussi des raisons de cet auteur que 
P’histoire en general est condamna- 
ble (36) , et qu’on eut grand tort 
de pablier daı 
damme de Brii rs; et que larela- 
tion des conjurations est une chose 
& proserire,, paisque on y peut 
apprendre Part de former des con- 
spirations,et d’öviter les fausses me- 


Pen art Amin ine nur 
er , t mer 
7 "ir di TIP. oma de 


-le-Vo 
35) Le möme, pag. 331. 
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sures qui ont fait dchouet elle des 
Pazzi et plusiears autres. 

(P) Il na faudra pas oublier les 
Horeri. ] I. Le pöre de 
Suetone n’etait pas tribun de la troisit- 
me legion, mais de 1a treizieme. U. 
La qualitd de secretaire d’etat est 
wo forte pour Suetone ;il n’y a 
nulle apparence qu'il ait jamais eu 
un tel emploi; sa (charge ressem- 
blait sans doute & celle de ceux 
qu’oh nomme aujourd’hui seeretai- 
res da cabinet, Spartien, Tappelle 
magistrum epistolarum (37) : il par- 
la ainsi selon le style de son tem ; 
simous en croyons le docte Gutlı&- 
rius, yui soutient gu le magiste- 
larum nefut cr&&qu’aprds 
Vempire d’Hadrien (38). II. II ne 
fallait pas dire que Suetöue perdit sa 
charge & cunse de quelques privautes 

wilavait avec Pimperatrice Sabine. 

'ette etpression insinue trop claire- 
ment jo ne sais quelles_ iddes de ga- 
lanterie, qui ne sont point contenues 
dans les paroles latines de Spartien „ 
le seul auteur qui nous apprenne la 
disgräce de Suetone. On a vuci- 
dessus (39) comment il »’Enonce. 
M. Mordri (fo) le cite apres avoir 
Adbite que Vempereur Hadrien 
decouvrit quelques galanteries que 
Sabine avait, ei qw'il la fit empoison- 
ner. ll est faux que Spartien dise 
cela ; et bien loin qu'il fasse enten- 
äre que ‚rdirent leurs 
emplois nt öte les galans de 
Timperatrice , il donne d connattre 
elairement qu’ils layaient, traitde 
aveo mepris. M. de Saumaise west 
dtonne justement que l’on n’ait pas _ 
fait attention ä ces paroles injussu 
ejus, qui marquent que la raison 

our laquelle ces gens-lä perdirent 
Bear charges fut que sans l’ordre 
@’Hadrien ils s’staient donne aupres 
de Pimperatrice un trop 'grand air 

le hauteur et de fa rite (41). 
Si leur faute avait consiste dans quel- 


























Gutherier, de Oiciis Domts Auguste, 
PR 438. 





556 


jue intrigue d’amour, Phistorien 
neßt pas dit injuseu ejus ; car quelle‘ 
imperlinence ne serait-ce pas que de 
dire, Pempereur öta leurs charges 
au prefet du pretoire, a Suetone 
et & plusieurs autres, parce qu'ils 
avaient eu des galanteries avec Sabi- 
ne sans qu'il le leur eüt commande ? 
Ne serait-on pas extravagant ei Von 
supposait qu’en quelques rencon- 
tres il donna de pareils ordres ? Ne 
me repondez pas que.d’autre cötd 
Yon serait extravagant si l’on sup- 
Besait quil ordonna quelquefois 
?’ätre incivil envers Sabine : cette 
supposition est, tr&s-bien fondde. 
Nous savons quil traitait sa femme 
comme une servante (42); d’oü il 
est aisd de conclure qu’il permettait 
ä ses oficiers de la traiter durement 
et trös-incivilement. Mais il y avait 
des hornes en tout cela; il ne le 
permeltait pas toujours ; il ne le 
fermettsit qu’ä certainesgens , et il 
leur marquait jusqu’od cette per- 
mission se pouyait dtendre. Les per- 
sonnes qui perdirent leur emplei ne 
s’etaient pas contenues dans ces 
mites, voilä pourquoi l’historien 
west servi de Nexpression injussu 
us, qui margae la veritahle rai- 
son de la disgräce, et qui ezelut 
en m&me temps tout sou) son de 
Alanterio. M. de Saumaise (49) devo- 
Foppe arfaitementbien ce petitmys- 
töre. Ce quil dit contre ceux qui 
veulent trouver ici des galanteries 
Ppouvait ätre confirmd par une rai- 
son älaquelle il n’a pas pris garde. 
Spartien immddiatement aprds ajou- 
te que Sabine aurait dte repudiee & 
cause de sa mauvaise humeur, si 
son mari eüt et# d'une condition 
privde „ Uxorsm etiam ut moro- 
sam et asperam dimissurus (ut ipse 
dicebat) si privatus fuisset (44) : 





pas un mot d’infidelit& conjugale „ peı 


ni d’aucune galanterie (45). Inferons 
de lä que les ofliciers deposes n’e- 
taient coupal que d’avoir brus- 
que Sabine dans ses mauvaises hu- 


(42) Hujus uror Sabina dum propd servilibus 
injerüisafficitur ad. voluntariam compuls 
2A Aurelius Vito > in Adriano. u 


(43) Selmasins, in Spart., Adrı, cap. XL, pag. 
(44) Spartianus „in Adriano, cap. XL, p. s02. 
Refser par-lia leı fables que Brantöme a 
re Kabine au Fr karte der Damage 
Tasten, pag. 119. 


SUETONE. 


meurs. Son chagrin la rendait gron- 
deuse et insapportable ; mais comme 
on savait que l’empereur la mepri- 
sait, et ne se souciait gudre qu'on la 
respectät, onla it & son toar; 
© Don garda si pou de mesures sans 
avoir Vaveu duprince, qu’on s'attira 
une disgräoe. L’autre fait, que N. 
Mordri debite sous la citation de 
Spartien,, se trouve ‚ment en 

uelque maniere dans cet auteur , 
Jabina uror non sine  fabuld veneni 
dati ab Adriano defuncta est (46) , 
d’est-a-dire Sabine moarut, et ce 


il 
dt6 em; 





ınde 
i nelais- 


ait dt cause de ’empoisonnement de 
seit nei et seln ‚serait trds-faux, 
jand möme on lui it 'qu’an 
Gempe de ia disgräce "de Suttone on 
decouyrit des galanteries. Il se passa 
bien seize ans entre la.destitution de 
ce secretaire et la mort de limpera- 
trioe (dp). x B 
Continuons d’examiner le reci? de 
M. Moreri. Cotte dügrice particnlic- 
re, dit-il , donna ü Sudtone la pex- 
:e d’eorü le public , et il com- 
Posa use Öcsars. 
"Pline le jeune le pria de ne 
plus de publier oet ouvrage, li 


wen le voula: ‚davanlage 
Menu faiien que Taffaibür. 1 y a 
lä bien des fautes. IV. 
pieure ‚que la disgräce de Sudtone 
ui ait inspird l’envie de travailler 
pour Ispublic. Y. Il y adonc ben 
cou} temeritd ä marquer preci- 
ment (w’elle le determina & tra- 
Yaillor a Histoire des douze Empe- 
rours ; car comme il a fait beauooup 
de livres, il anrait pu composer 

jant sa disgräce ‚sans que nous 
Pussions conclure qu’il composa un 
tel et un tel ouvrage. VI. Personne 
ne sait quela sont les livres que Pline 
le jeune Pexhortait & publier. Pour- 
quoidonc assure-t-on qu'il lexhorta 

(46) Spartianus , in Adriano, sap. KKIP, 

FG) Foyer Tilemont , Hicsir den Emporearn, 
tom. IT, pag. 18 et io. a 

Voila un il mal 2 irait que 
RT a det orange 
jnait Volvrage ds Sulıoae/ Cette fante © 446 
corrigde dans les dditions da Hollande, 
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at bie ide e qui comme lui avaient secoue le 
ara ae re de De Fang Felnrent pour Irurpatriare 


M. Moreri a sıus , avec la lettre que ces nes- 
um toriens ecrivirent äJules III, 
Stteritur. Mais que wit-on sl ne pour le prier de confirmer Te- 
disait En celasur un m präuge d’ami? lection quils avaient faite de 
VUll. En tont cas, sil etait vrai que Sulacha,, et pour ui demander 
ea atanris na di SH serait $2 protection coßtre une famille 
inde-faux que Pline fe jeune et pu ui conservait depuis Iongtemps 
se plaindre de sa lenteur äla pu- le patriarcat (c). Ce fut le sujet 
blier, KH Fr doute a ini de leur division : plusieurs d’en- 
eeriyil ketzre A 
En ee Pe elek 
’en ]' em- 
ire Seien. IX. Ente, ja fen dans une mäme famille; or Ia 
}icco Polemon, i it dire famille qui enavait dejä joni plus 
Sicco Polenion. R 
"Quelques-unes de ces fautes deM. 4° deux cents ans ne voulait 
Moreri_ont 6 commises par la Mo- Point #’en dessaisir. Simon Sula- 
the-le-Vayer, dans son Jugement cha, de retour en Orient, eta- 
gar, ca Principaux Bistoriens (5). blit son siege patriarcal A Ca- 
'en su: ; Po : “ 
me tout antremient docte que M, Famit, ville de Mösopotamie „ 
Moreri , et qui arait 6 guide dans et prit le titre de patriarce des 
cet ouvrage par MM. du Pay, etse- Assyriens, et ordonna plusieurs 
coura des livres de quatre grandes Ev&quesetarcheväques. Les Turcs 
Ben” {a eur propre (il, ei Je firent mourir & la sollicitation 
Zelle du cardinal Mazarin. Aver do des schismatiques. On int pour 
si grands secours,, il aurait dA faire son successeur un moinedeSaint- 
un excellentlivre, stil ot pum&me Pac5me , qui se nommait Hebed- 
en EA er ac) Den a park som cn 
r nom-lä, et sous celui d’Abdissi : 
pimela XI, Ib. Pr ayez recours A ces articles. Fra- 
nn arg beberteehrenier sarah Pack (ed iesiene, gue par pelii 
weis D P que cour de Rome fit gran: 
i a nude Ai ira bruit de cette ambassade & nes 
Wein Moihe-le-Yayer, prffaoe du Jogem, tOFIeNs , afın de soutenir sa rd- 


rl ginn (6) Petrus Strossa, ie Chaldwor. 
it. ecclen. „ib. 


SULACHA (a) (Sımor). reli- «; ‚Aubert. Mirm 
16) Fayes FHistoire eritique du Lerant. B 


















ieux nestorien de l’ordre de 
jaint-Pacöme, se retira de l’o- par lesieur de Mony ‚chap. FI. 
beissance de son patriarche, et _ We ypıd Mirenm, Palit. cc, 
(a) Fi L (A) de Farticle (e) Histoire da Concile de Trente, lv. 7, 
" ukdan-Iken, tom. VI, nee. au rommencement. 
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putation en Europe par des fan- 
tömes *. Je rapporterai dans une 
remarque ce que dit cet histo- 
rien (A). j 

* Leclore ne voit A qu'une rdßesion mali- 


de cet historien, passionnd eontre la cour j 


Rome. 


'A) Je rapporterai. .... 00 que 
any Miuorlen.] On trouvedans fon 
ouvrage (1), que le pape regut avec 
Penuchup de magniibenes le pa- 
triarche que toutes len eglises d’en- 
tre l’Euphrate et les Indes lui en- 
voyaient; quil le fit sacrer Evöque, 
et'ga'il Jui donna le pallium de oa 
Ppropre main, dads un oonsistoire se- 
Cret ; qu'il le renvoya en son pays , 
& du 1e Gt accompagner par 
quelques moines qui entendaient le 

iaque; qu'& Rome et par toute 
Titalie Pon ne parlait que du nom- 
bre immense de chretiens qui eiaient 
en co pays-lä, et.des 

joos que Ie'nint, spe y 
we l’on s’entretemait in- 

een. 














‚gut Fauires norament Seleucie, 


isibe ‚ et plusieurs provinces de 


ne 
et 





meuses villes, 
() Fre-Paolo , Histoire du Concile de Treater 
lie. P, au commeneement. 





SULPICIAouSULPITTA, 
dame romaine , fille de Sulpi- 
cius Paterculus, et femme de 
Fulvjus Flaccus, obtint un hon- 


SULPICIA. 


neur insigne lorsqu'il fut juge a 
propos de chercher quelque re- 
mede aux eröglemens impudi- 
ques que l’on re: ua parmi 
les Ternmes de Rome. Le mal fat . 
juge si grand ‚que ’onrecourat 
& lassistance celeste, et a ces 
ressources de religion qui sup- 
pleent le defaut des moyens hu- 
mains. On fit consulter les livres 
de la Sibylle; et, sur le rapport 
des consulteurs ‚il fut ordonne 
par le senat qu’un simulacre se- 
rait consacrea Venus Yerticor- 
dia ‚c’est-a-dire, comversseuse 
des coeurs (A), afın que les fem- 
mes et les filles fassent plus fa- 
cilement raınendes de l’impu- 
dieite & la chastete. On destina a 
une femme tres-vertueuse !’hon- 
neur de consacrer celte image 
de Venus , et d’abord P’on choi- 
sit cent femmes entre toutes les 
autres, et puis dix entre ces 
cent, eton les vit s’accorder tou- 
tes a nommer Sulpicia & la fonc- 
tion que l’on demandait. 'Cette 
dame futdonc reconnue pour la 
plus chaste de toutes (a). Nous 
rechercherons la date de ce fait- 
1a (B):: les auteurs l’ont trop ne- 
gligee. 
Se nr 
marque (A). 

na np kn 

‘önus Verticordia. .... Comvertis. 
seuso des caurs. ] On trouve ce fait 
dans plusieursauteurs, mais Valere 
Maxime est celui qui l’a le mienx 
eirconstaneie. Meritö, dit-il (») 


virorum domınemorationi Sulpitie 








Ser. Paterculi filia, O. Fulvii Flac- 
di uzor, adjieitur. um, cm se- 
natus libris Sibyllinis per decemviros 


inspectis censuisset, ut Feneris Veer- 
ticordier simulachrum consecraretur, 

(*) Valer. Maximus, ib. FIIR, cap. XP, 
mm 12, page nähe 


SULPICIA. 





facilius virginum m: us 
Gede inidn ad pudleiam con. 
verlerentur; et ex omnibus malro- 
nis centum , et contum autem decem 
‚sorte duet@ , de sanctissimd fornind 
judieium facerent , cunctis castitate 
'prelata est. Pline dit a m&me chose 
®n moins de mots , hormis qu’il ne 
marque pas le sujet de cette oonsd- 
eration, ni l’epithöte de Venus. Pu- 
dieissima femina „ matronarum 
senteniid , judicata est Sulpieia Pa- 
terculi filia, uzor Fulvit Flacei : 
electa ex centum praceptis (2), qua 
simulacrum Veneris ex Sibyllinis li- 
bris dedicaret (3). Solin a copie Pline 
selon sa coutume (4). Ovide n’a point 
rl€ de notre Sulpicia, et au, lieu 
"un simple simulacre, il pretend 
que !’on fit bftir un temple a Ve- 
nus Yertieordia. Il n’oublie pas le su- 
jet de cette nouvelle devotion : 
il margue trös - expressement que 
la ruine: de la pudeur en fut 
cause. 


Roma pudicitid was 
de udproarerm engere lat 
Templa jubet Veneri fari : quibus ordine [ao 

en, 
Inda P’enus verso nomina corde tenet (5). 


II est blämablede n’avoir a 
du ü Sulpicia P’honneur qu'ellemeri- 
it. La gloire quelle acquit alors 

i grande, quilne fallait pas pen 
taire. ‚autres dames se reconnu- 
rent inferieares en chastetd ä celle- 
1ä, C'est un aveu aussi glorieux poar 
elle, que leserait pour un brare 
confession que cent autres braves fe- 
raient d’avoir moins de caur que 
iui. I est rare, dit-on , de voir.des 
gens qui veuillent ceder aux autres 
quant & Pesprit. (6). Mais parmi les 
‚gens de guerre il est encore plus ra- 
ve de vouloir odder !en bravoure ; 
les complimens m&mes sont lä-des- 
sus asez rares; et en general on 
voit peu de complimens oüı un hon- 


ul Geräcdin ui are da 4 heise, 2 
ira praceptis, et non pas precipais comme 
Ey @ dans la plupart des Zieiens. Voyeı San 
in, pag. 54, ot lapire i 
«56 et und 
Pin, cap. KKKY pm. 56. 


poiat ren- 














(9) Orid., Fartoram lb, IP, vu. 157. 
(6) Auram et opes et rara froquens donabit 
amiens ı 


a SENT, 8. PETE. 


la choisitdixau sort,etque 
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nete homme se reconnaisse moins 
honndte homme qu’un autre, et une 
femme d’h>nneur moins pudique 
que les autres. Cette civilite est aussi 
rare parmi les fommes d’honneur 
que le saurait &tre parmi les fem- 
mes galantes de reconnattre la supe- 
riorite de beaute d'une rivale. M; 
en tout cas, les discours de civie 
kite , et le langage complimenteur, 
wetiren d consequence pour les 
iques et solennels ; car 
wagissait de choisir pour une 
fonction honorable ordonnee par les 
magistrats, ou la plus honnete fem- 
me, ou le plus honndte homme de 
la ville, personne ns voudrait souf- 
frir que les autres se prevalussent. 
des complimens qu’on leur pourrait 
avoir faits. Chacun les revoquerait 
etroudrait avoirson jugement libre, 
ettrouverait fort dur de reoonnattre 
gabliquement, qu’ilest moins di 
?ätre choisi poar la fonction oı 
nee. II fallait done que la vertu de 
Sulpieia füt bien dolatante, puisque 
cent dames romaines opindrent en 
sa faveur dans une rencontre comme 
celle-lä. Mais peut-Etre faut-il sup- 
‚poser que le senat ordonna qu’au- 
Cune damte me pourrait se donner d 
elle-m&me sa voiz. Les auteurs n’ont 
s bien developpd les circonstances 
9 cette affaire. Il semble qu’ils veu- 
lent dire que lon commenga par 
choisir au sort cent dames romaines, 
et qu’en: sur ces cent-lä on en 
recon 
nurent we Sulpieia ndritait de con- 
sacrer le simulacre. Cette conduite 
me paralt embarrassee; car pourquoi 
tirait-on deux fois au sort, sil’on 
voulait recneillir les sußrages des 
cent dames? J’aimerais misux di 
que d’abord on mit & part cent fem- 
mes dontla röputation dtait le mieuz 
Qablie, et quaprds cela on les fit 
tirer au sgrt, afın que dix d’entre el- 
les eussent la nomination de celle 
qui consuorerait le simulacre, et 
qu’on regla que persone ne sa nom- 
meraitsoi-möme. Ainsi Sulpicia, par 
le suffrage de dix dames, aurait ob- 
tenu la pröference sur cent des pls 
estimdes de toute la ville, et ndan- 
moins aucune n’aurait declare for- 
mellement qu'elle ‘se reconnaissait 
moins chaste que Sulpicia. Il y et 
eu quelgue durete ä exiger une tello 























560 


reconnaissance.dans une pareille 
conjoncture. 





illegitime et. 
c’tait elle qui ar 
bordement d’impudicite 






qu’on vou- 


lait faire cesser. Ceite objeotion est Co, 


nulle sönat savait tres-bien ce 
qulil faisait , et la raison m&m. 
ne Venus etait Teeause de 
re , il fallait recourir delle; car, 
selon la maxime de Caton, c'est & 
ceux qui ont caus6 les grands maux 
ä les faire cesser (7). Om poavait at- 
tendre que Venus, ldchie parla con- 
secralion de ce nouveau simulacre , 
et reconnue pour la mattresse des 
<ceurs, ramänerait le beau sexe 
dans le bon chemin, ou en cessant 
de lui .donner de l’amour , ou en a] 
pliquant de Y’amonr ä des objets 
gitimes. Le premier moyen n'est pas 
mauvais; car combien y a-t-il de 
personnes qui peuventfairela plainte 
que nouslisons dans un opera? 
Mon caur aurait gardi (%) sa premüre inno- 
Si n’arait jamais on damowr. 
Le second moyenest tr&s-bon : faites 
’elles aiment, pouvait-on dire & 
Venus , nous le vanlons bien ; mais 
faites qu’elles aiment ldgitimement. 
Retirez-les du desordre, ramenez- 
les dans la bonne voie. Elles sönt 
comme des ririöres qui se repandent 
hors de leur lit et qui inondent la 
campagne ; faites rentrer dans leur 
Canal naturel ces eaux deborddes , 
C’est ce que nous vous demandons 
comme & la deesse Yerticordia , con- 
vertissouse des cours. 
Je me souviens d’avoir la dans 
Pausanias , qu’Harmonia , femme de 
Im consacra dans Thebes 
trois statues de Venus, la premiere 
& Venus Uranie, la seconde & Venus 
Zandemos , al froisiäme 4 ‚Venus 
trophia : iere dtait pour 
Yamour apiritaell Ia seconde ur le 
corporel, et la troisitme avaıt pour 
()Tär ydy airär das wei nun wei 
urydaa zaxd, xai mai. Nam corunden 
es1a et facere magna mala, et comprimers. Plu- 
ürch., in Catone minore,, Pag. 182,,D. 


() Quinaut a dit encor, et non pas gardd. 


Rau. car. 











eo rum 


SULPICIA. 






Oipariar iwihperı nah 
uire wißw wur ; 
ii zei nike ann A "Anıcnglar, 
Tr imbuplas va dirk ne) Ipyar ar 
eiaı dwospen zb yic wür drdpieen. 

ina imposuit Harmonia Ura- 


cup 

‚Popularis , ob venerios congressus: 
jant verd Apostrophie numen coli in- 
stitoit (id est aversatricis ) quo ab 
ex lege cupiditate et inceslis stupris 
hominum genus averteret (8). Vous 
voyez ‚de les Romains avaient pu 
apprendre des autres nations & ho- 
norer Venus sous le titre de Yerti- 
cordia ; car il n’y a pas une grande 

ii entre ce titre et celui 
& Apostrophia; !’an renferme la no- 
tion de convertisseuse et l’autre celle 
de detourneuse. 

(B) Nous rechercherons la date de 
ce fait-la.] On trouve tuelle- 
mönt les cocasions de so plaindre de 
la negligence chronologique des au- 
ciens autears. Epluchez tant qu’il 
Yons plaira toutes lea paroles I0- 
vide et de Valdre Maxime, et de Pli- 
ne , et de Solin, vous n’y tronverez 

j0i que ce soil qui vous apprenne 
© queltemps ve Alla coneoration de 
cette image de Venus. On peut de- 
terrer cetemps-lä par le moyen de 
Julius Obsdgteas "qui parlelg) an 
certain prodige arrivd sous le 
sulat de Marcus Acilius et de Caius 
Een Ball 

i "an me‘ 3 
Fun 'chevalier romain fat frappee 
de la foudre, et Von trouva. que sa 
ftait sortie] '’endroit qu’om 
Yon 1 oonsulta los de- 











@infamie(10). La menace eut son ef- 
fet; car on punit en m&me temps trois 
vestales qui avaient eu des galante- 
ries avec quelques chevaliers ro- 
mains. Ce fut alors que l’on fit bitir 


(0) Pansan. , ib. IX, cap. XYT pay. ha. 
(@Jalins Obsoquens, in Libro de Prodigii, name. 


9, Peg. 5. 
(10) Zi fans noter que 
Toraque [a fondre omba, 





orıte flle diait a cheval, 


SULPITIUS: 


um temple d Venus Vertioordia (11). 


Notez que depuis Yan 639 de Rome 
jusques an teraps que, la republigne 
pasta au pouvoir de Jules Öesar, la 


corraption des meurs, et nomme- 
ment la lazars ne firent que croftre, 
et amsi Je ‚simulacre que la chaste 
Sulpicia avait consacre ne produisit 
rien de bon. Voyez la note (12). 
im A 
a) Dee, erpere gie gerade Rosen 
panas mbierat. Eder Yenari Verticordie [as 
&=. Idem, Ibiden, 


SULPITIUS (Jean) , sarnom- 
me Perulanus & cause, 
metrompe, qulil diait natif de 
Verulum(a),tille de la Cam 

ie de Rome ‚ s’attacha aux 

lettres avec assez de succks. 
1 florissait vers la fin du XV“. 
siecle. Son commentaire sur la 
Pharsale de Lucain n’etait pas 
mauvais pour ce temps-Ia. Il fit 
imprimer Vegece avec deux au- 
tres traites, de re Militari (b). 
11 publia quelques vers latins de 
Mloribus ‚et Preludia gramma- 
tica. Je ne crois point qu’il le 
faille distinguer du Sulpitius qui 
enseignait dans le college de Ro- 
me, sous le pontificat d’Innocent 
VIII, etqui commenga & r&- 
tablir Yusage de la musique sur 
le theätre IE de sorte qu’on le 

ut considerer comme le 

Bier anteur des operas. Pr 
aussi le premier qui ait publie 
Vitruve. 

Son livre de Moribus fat tra- 
duit.en vers frangais par Pierre 
Bro& (c),natif de Tournon sur le 
Rhöne. La Croix du Maine (d), 
(@) Yeroli en ualion. 

(4) Ziinoi et Frontii. Payes la Bibioth. 





de 
(<) Du Verdier, Biblioth. frang., 9. 1000, 
do momme Brohe. 
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i m’spprend cela, met & Van 
1555 ni Dression deette ver- 
sion, chez Mac& Bonhomme, & 
Lyon, et il appelle l’auteur de 
Poriginal; JeanSulpice deSaint- 
Alban, dit Verulanus. , 

(A) i a retablir Di 
zo Be ls Ihedıre. 
2 3 igporerais 
a men re 


s un ou 


Trage da jeauite, Menentrier. Voici 
Vonlie pualage 1) 2a Co merten da 
neique dramatigue, qui sötaient 
', serrireng 
= A Ua netablirya deux conts ans; et 
» Rome „qui Fayait opmme perdne 
> on donner d la fecitation et 
> In äöclamation des acteurs ce que 





; » les Grecs donnaient au ehant et dä 





'barmonie, la fit paraftre sur le 

Yopprendnde Salpikun: on Tapice 
m tı 

» ddäientoirode sea Notes sur Vitrur 

al. Riari, 





» qui avait fait bdtir dans Rome, et 
» aux enrirons de Rome, de si 
» bes palais, le sollicite.de faire 
» dresser des theätres publica pour 
» les tations de 'mungue 
» dont Sulpitius se dit ätre le ros- 
» taurateor, ayant fait voir 4 Rome, 
» depuis peu dannden, „co quelle 
» n’avait plus en u: lepuis ply- 
DD ir sen 


» dans cette dpitre, que Rome atı 





» de loi un theätse pour bes actions, 
> pas a m Süß Honnd une 
aisir aa 
5 Ihektre mobile dressd an mili 
» d’une place, et d’autres fois dans 
» le chäteau Saint-Ange, pour di- 
» vertir le pape, et dans son palais, 
» pourquelques cardinauz. Zu enim 
Primus twugedia wanı nos ju- 
2 Pentutemexeitandi fratidel AGE- 
» RE et CANTARE * primi hoc 
(1) Mänentrier, den 





Be Cam prime 2 Part Di 





SULPITIUS. 





» ereotum. 






» 1 
= consessu, 


5 populo, 


, er pluribus eulogdänis 
2 Ehen honifiod skospi Lee 


@kospisti. 


‚de Ppltre 
[edicatoite des Rotes de Sulpitius 
ee du-Fı tel ; 
de ibliothrque Mazarine, ım’a 
Saithe, de‘m’eriveyer quekgion 
Ahr Baerzena toachant Vouvrage 
dA ve tronvenette dpltre dedicatoire, 
et je salnpar-id que:dent an Vitrave 
(3) sand au tiobd:sur le texte ; ot 
'aucalte'varidtö .de logumm. Ilest 





s 
Onn’yu margad; beit äu commence- 
ment,soRähe fin,ni le lien ni le temps 
elintpresion; ni le nom de limpri- 
meur. L’avis au lecteur.et löpltre 
dedivatoire sont sans date. Cet avis 
vontient esei entre autires choses : Jo. 
Sulpitius :Leotori sale... Collnsis 


imamı. sotis urcuratäper- 
vum: mihi daborem aunimpei 


‚seripto;, P 
ii 
ut quanem per plurimas ocoupatio- 
um ade 


Iporueh, 





nostra et une Pri- 
mus hoc in sindio ourro kt-ad corla- 
men viäjam liberaliterstratd reliquos 
inter se excito. Voici.le oommehce- 

Vöpttee dödicatoire: Haphas- 





(s) Cestie-dire er deoliare del’ eraninia ou du 
de Poarponies Lues. 
(9) Un eis-penic in-folio. 


dhldfres et m&n sanı sigmatareı 5 


Menestrier 


‚passage que le, 
rapporte. lee de Vitrave 


me peut pas &ire del’: jcarel- 
a Yon 


suite le| 





tre dedicatoıre, qui font voir gu’ 


wdmisso fut dcrite vers les dernieres anndes 


de ce pöntificat : Ianocentius impo- 
ito ball io suburbano 


Notez que vette ddition’de Vitrwve 
west gudre opgnue. On cn sera com- 
yainou si Dom examine cet extrait de 
ia lettre que M. du Francastel m’a 
fait Phonneur de'm’ecrire. Je linsdre 
ici wros d’aulant plas de plaisir, que 
je suia trös-eseurd que oeun qui al- 
ment l'histoire des liyres le troure- 
ront trös-curieux: « Pour approfon- 
» dir davantıge Segehut; j’ai Ju tom 
vos les prefacen, en dedi- 
» gatires, et;autres prol6gomenes , 
» qui sont ü la täte de tous les Vi- 
'» truves de 1a bibliotheque Mazari- 
» ne, Kant des ‘textoaires que des 
» vommentes, en :latit, em italien, 
‚w.et en fr ia. H 446 surprenant 
2 my sit fir aucune mention 
» de ca Jo. Sufpitius, ni de son edi- 
» tion, qui doit &tre la premiere de 
“ toutes. ka plupart mmöme des com- 
» moatatours ou des ediseurs ge don- 
($ Je suis redevable de Inu co “ 
” de Fradasiel, garde de ia 
fasarine. 
* L’antenr des Obrernuhloite <itlm chdumms. 
$ de pire Minasrie. Il ent un ie 
v 


lando ne ne Adreer kl'dlitien 





traye par Seipidus. Mie mode uf0; 
ee peatalee geil it a Fark rl 


on, puisquil en ent question dans l’&plkre Addi- 
eaaire. b 





SURENA. 
» nent-la gloire d’y avoir travaille 
» les premiers. M. Perrault, qui dans 
> la preface de 


sa traduction fran- 
du Vitruve Fapporte les noms 
ceuz qui ont donne, traduit 
u comment cet auteur, ne dit 
» rien de Sulpitius. Pai vu les edi- 
= tions de Jocundus, de Philander , 
# de Daniel Barbarut, de Carians, 
» et de Caporali, outre celle de M. 
» Perrault , lesquelles sont dans no- 
» tre Bibliotheque. J’ai decouvert 
» encore ‚une autre chose touchant 
» un Hiero. Advocatus Ambrosü 
» JCti. F. C'est dans une lettre de 
v Johannes Pritannicus Brixianus, & 
»cet Advocatus , ou il Jui parle 
. » ainsi: Fecisti ud industrid,, stu- 
» dio, et labore, ut Yüruvius , de 





, 

« intoger huc et i 
omamibus carus occurrat 

gratus ezcipü 


’» Cette leitre est imprimee & 
» en 1493. Apres avoir vu les 
» ves, sans y rien trouver qui püt 
» faire connaltre qui Alsitce Jo. dur 
» pitius , j'si cru qu’en lisant toutes 
> fen prehhcen, ei. des ouvrage du 
» Verulanus qui sont dans notre bi- 
« bliotbeque, j'y pourrais decourrir 
juelque chose ‚ suppose que ce füt 
» fui qui et fait les Notes en ques- 
» tion ; mais c’a di€ inutilement, car 
» cet auteur n’en fait aucune men- 
» tion dans sept ou huit ouvrages 
» quejiai vus (5) u. 
(5) Lettre de M. du Francastel , derite de Paris 
dp az de ddcsmbre 1ögg- 
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i fust de son temps entre les 
Be jetau resle en gran- 
deur et beaut£ de corps il ne 
c&dait & nul autre. Quand il 
marchoit par les champs avec 
son irain seulement, Ü avoit 
bien tousjours mille chameauz & 
Porter son bagage , et deux cenis 
chariots de concubines , et mille 
hommes armez de toutes pieces , 
et d’autres armez & la legere en- 
core davanlage, de sorte qu'il 
faisoit en wut de ses sujeis et 
vassauz plus de diz mille che- 
vauz. Il avois par succession he- 
reditaire de ses ancesires le pri- 
vilege de mettre le premier le 
bandeau royal ou diademe ä 
Ventour de lateste du roy, quand 
il estoit declare roy, et outre 
cela il avait remis en son royau- 
me le roy Orodes, qui regnoü 
alors, et qui en avoit estd de- 
chasse, et lui avoit conquis la 
grande ciE de Seleucie, ayant 
este le premier qui avoit monte 
sur les murailles , et ayant ren- 
versede sa propre main ceuzqui 
les defendoyent. Et quoigu’ü 
m’eusi pas encore trenie ans, si 
estoit-il tenu pour homme tres- 
sage de bon sens er de bon con- 

il, qui furent rens 
Tesqusle Fi defit Crassuss Tekuel 
‚par son audace et son outrecui— 


SURENA ‚general des Parthes dance du commencement, ei de- 
dans la guerre contre les Ro- puis par la crainte et l’espou- 
mains commandes par Crassus , ventemment oü le reduisirent ses 
Van de Rome 701 ‚etaitle second malheurs ‚se rendit facile ä sur- 
(a) apres le roy,, tanten nobles- prendre, et expose & toutes sor- 
se qu'en richesse et repulalion; tes d’emb: jes. On se servitde 
mais en vaillance, suffisance et beaucoup de stratagemes contre 
experience au fait des armes, les Romains, et outre cela les 
il etait le premier personnage Parthes se battirent avec beau- 

(=) Platarch., in Crano ‚pag. 556: ?om- Coup de vigueur. Mesmement 


ploie dans tout le texte de cet article la tra- i. it 
Fee Say Feind  uelgnz (b) Surena , qui estoit leplus bel 
ehose. (6) Zämdme, pag. 557. 
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'homme et le plus grand de toute 

Yarmee, et estimd aussi hardi et 

aussi vaillant de sa personne 
Pily en eust, 
delicatesse 


‚promist pas une telle te de 
Eourage! Do ırce Gurilefardone 
de visage (A) , et portoit les che- 
veux mes-partis en greveä la 
guise des Medois ‚ quoique les 
autres Parthes laissassent encore 
oroistre leurs chevenx & la ma- 
niere des Scythes , sans les ugen- 
cer nipeigner aucunement , pour 
en eure ‚plus effroyables air 
& leurs ennemis. Le succes de la 
bataille Ini fut glorieux, mais il 
ternit sa gloire par la perfidie 
dont il se servit en demandant 
de s’aboucher avec Crassus pour 
la conclusion d’un traite de paix 
(ce). Mit des honnetetes & ce ge- 
neral remain, il lui en; 

role, et l’assura que 
etait conchı entre les Parthes et 
les Romains, et qu’il ne s’agis- 
sait plus que de s’avanger jusqu’& 
la riviere pour le meitre par 
&crit. Crassus voulant envoyer 
chercher un cheval, Surena lui 
dit que cela etait superfla, puis- 
quele roi Orodes Iuı en donnait 
un. On fit monter Crassus sur ce 
cheval, et on lui coupa la t&te 
fort pen apres. On ajonta Pi 
sulte et la moquerie & cette de- 
loyaute (B); mais Surena nejonit 

ır fort long-temps du 
x la victoire, le roı des Parthes 


eu fut jaloux, et le fit mon- Pe” 


rir (d). 

(© Plut., in Cramo, pag. 56a, 563. 

(d) Idem, ibidem, pag. 565. 

(A) Encore que la delicatesse de sa 
beaute , qui tenoit un peu de V’effe- 
mind , ne promist pas une telle Jer- 





laisir 7b 
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metd de courage, pource 
doie lo vage] [a 
lant, les hommes qui se 








chette B Ic uellen, Io festins, le 
sont les Hieux od ils se signalent;; 
les fatigues de Parınde ne leur con- 
viennent point, elles demandent des 
‚ens qui ne_craignent pas le hile. 
bravoure inspire platöt la passion 
de faire. peur aux ennemis par anair 
soldat , que celle de plaire aux feım- 
mes par un air muguet, Mais nous 
arons ici une exception d cette rögle 
generale. Surdaa se montre dans le 
combat un tr&s-vaillaut homme, il 
s’acquitte de tous les devoirsd’unchef 
'armde avec 'toute la vigneur et 
rec touts Vapplication imsginable, 
et neanmoine 1 sefarde, etil a um 
nd soin de ses cheveux. 





me fait souvemir d’un lien commun 


qui est fort contraire d la pratique de 
'&sar. On donne ordinairement pour 
une maxime de guerre, qu'il ne fant 








si terribles. Les delices de Capou« 
rent pour lui ce que la bataille 
Cannes arait dt6 pour les Romains 


in teclis habait, advers: 
mana mala sap& ac dik durantem , 
nis inexpertum ai insuetum. 


Immodica : et ed impensühs, quo avi- 
diüs ex insolentid in eas se immerse- 
ranı. Somnus enim et vinum, et epa- 
() Titas Liyias , ubl infrü, pag« 376. Flora , 
Dr ee 
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ta 0 , et otium 
km, si srts balneapee ei oätm. prewan 
13 


enervaveruni ra animosque, ut 
magis deind& praterita eos victoria 
quum presentes tutarentur vires ı 


exereitu & 


pristi- 





ommne zstivofum tempus magna pars 
sine commeatibus ab signis 
bantur : neque alie latebra, quam 
Capua,, desertoribus erant (a). La 
mazime Fon fonde sur de wu 
exemples fut negli ır Jul 
sar, il went BE Ni de so “ 
ir de ne Tavoir pas suivie. 
Pernettait 4 sea soldals , apres une 
je victoire, toutes sortes de dd- 
uches, et il avait accoutumd de 
dire quils pouvaient se battre träs- 
bien lors m&me qu'ils taient parfu- 
mes. Nonnungukm post mag nam pu- 








‚Jjonctares: voluptueuzes resseuz.an 

in poipt, lorsqu’il n'y arien 
Bouyerain poipt, lorsquil n'y arien 
saire d’agir. as, si nous en 
croyons Velleius Paterculus, travail- 
lait extrömement lorsqu’il le fallait ; 
mais quand les aflairesn’etaient point 


4a) Tiems Livins, Ib, XXIII, pag. m. %n. 






(9) Saston., in .xvH, 
(A) Remargue (h), a Valinda, some PIIL, 


ites, il s’abandonnait & la pa- 
resse et aux delices, comme le plus 
effemind de tous les hommes. C. Mm 
cenas, vir, ubi res vigiliamexigeret, 
sand exsomnis „ providens „ „aigus 
agendi sciens ; simul verd aliquid ex 
io remitti posset, otio ac molli- 
ts pend ulıra feminam fluens (5). 
Ce que le m&me historien dit de Lu-. 
cius Pison n’approche pas de cela, et. 
sert ndanmoins d’ezemple pour le ca- 
ractere dont je parle ici. De quo viro 
hoc omnibus sentiendum ac pradican- 
dum est, esse mores ejus vigore ac 
lenitate mizlissimos, et viz que 
reperiri posse, qui aut olum vahdls. 
iger, aut facilius sufficiat negotio,. 
etmagis, agenda sunt, curet sine 
ullä ostentatione agendi (6). Cest- 
dire, selon la version de M. Donji 
« Chacun doit ätre ade, et pu- 
» blier de lui qulil y a dans ses 
» maurs un garlit melange de vi- 
» gueur ‚et de bonte; qulil serait fort. 
» diieile de trouver personne qui 
» aime plus fortement le ‚repps, ni 
» qui soit plus capable de s’acquit- 
» ter sans peine des grandes affaires , 
‚pplique avec plus d’ar- 
choses oh il faut agir, 
» sans tontefois aflocter de faire pa- 
» ralire qu’il agirse, » 11 dit ä peu 
pres la m&me chose de Sentius Sa- 

















tarninns : « C’etait un homme dou ° 


» de plusieurs vertus, laborieux, 
» dispos, de.grande prevoyance, qui. 
» sayait, et qui [sapporlait dgale- 
» ment Ies devoirs et les fonctions 
» militaires ; mais qui, en vevanche, 
» tontes les fois que les affaires lu 
» donnaient un peu de reläch« 
» abusait amplement, et jusqu”; 
» cds; on ra peurane au | pouvait 
» latöt pour ma; u et 
» Se bonne homsuz, que Pour de- 
» baueh6 ou faindant. » Vous trou- 
verez.& la note l’original de cette ver- 
sion de M. Doujat (7). Nous trouvons 
dans Tacite un general (8) qui dtait. 
de cette trempe. Ce fut celuiqui con- 





(5) Vell. Patercalas, Zib, IT, c. LKXXYIIL. 
(©) Idem, ibidem, cap. ACYLIT. 





n acperitum. , abi. 
ou faisient locun ots, librraliter lauthque zo 
Shmsinuen; in are, nd vum oplendidun ne hr 

ru mac hi 
na le 
(9) Lieinu Mucianus, 
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tribua ‚le plus & faire tomber la cou- 
xonne le sur la töte de Ves- 
pasien. C’etait un homme trop volup- 


tuenz dans le loisir, et fort actif dans 
un temps d’aflaires (9). Voyez anssi co 
m ditle m&me Tacite, dan Crispus 

Hlustias,, au chapitre XXX dullle. 
livre des Annales. Il n’y a personne 
qui. ignore la dissolution de Demd- 
trius; elle etait du plus haut degre , 
et jant ce fut ım prinee qui en 
temps de guerre renongait ä ses plai- 
sirs, pour s’appliquer tout entier & 
ses grandes entreprises. Entendons 
sur cela le t£moignage de Plutarque. 


u dit (ro) qu’Antigomus estant deve- „ne 


mu aux exercices et travauz 
de la gumrei cause de sa vieillesse, 
et de la ‚groseer de son corps, usoit 
de son fils en son lien, lequel tant 
Pource qu'ül estoit heureuz, comme 
aussi pour l’experience qu’il avoit ja 
äequise , condulsoit bien et sagement 
ses plus grandes affaires. Et ne sof- 


fensoit point son Pere pour les inso- 
lences, superfluites de depense et 
Torongneries qu'il faisoit. ordinaire- 





‘ment ı car quand ÜÜy avoit paix, il 
Ertie desordbnnd en tous ass ver a: 
etsitost comme il estoit sorti hors d’af- 
Jaires , il s’abandonnoit dissoluement 
un laissoit aller ä fautes sortes de 
tez; mais en temps de Querre, il 
eitok sobre et chaste comme ceuz qui 
le sont naturellement...... 
s’adonnoit totalement a une seule 
chose pour un temps, tantostä pren- 
dre son plaisir, tantost aux affaires 
et. & choses de consequence, et usoit 
tousjonrs de l’un senlen eztremite , 
sans le mesler avec l’autre, et sin’es- 
2oit pour cela de rien moins provident 
a faire tous apprests et toutes provi- 
sions pour la guerre, ains s’ü estoit 


sage et vaillant capitaine pour bien 


conduire une armee, il estoit encore 
‚plus soigneux et plus diligent & la 
preparer et meitre sus ı car il vouloit 
qu'ly eust de toutes choses neces- 
Maires, plus qu'il n’en faudroit quand 


ee viendraie mu besoir (11), Joiguons 


ä ceci une observation du mäme au- 
teur, suirie d’un fait qui se rapporte 
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3a matidre que nous traitons. « Ar- 
par effet monstra lors‘ 
que la couardise et läs- 
» chetd de caur ne procede poi 
» des delices, pompes et fitez 
» comme aacuns estiment 
» que c'est ce qui amollist le coura- 
» ge des hommes , ains vient d’une 
» Fee, nie de mauvaise mature qui 
» sattache ordinairement Plustost & 
» suivre la maavaise opinion que la 
» bonne; car ny les joyane dor, ay 
» larobbe royalle, ny les autres ba- 
» guea et ornemens que ceroy avoit 
» tousjours & Y’entour de sa person- 





fasques d la valeur de douze 
» mifle talens, comme Von dit, ne 
» Pempeschoient point de travailler 
» et deprendre peine lors autant que 
» le moindre homme de son ost:car il 
» marchoit lui-mesme le premier & 
» pied, portamtsa trousse en 
» Sur lesespaules, et son bouclier en 
» son bras, et ‚cheminoit i fravers 
» montagnes roides et aspres, de ma- 
Ri uregee Ics soldsteyoyanı lecon- 
5 rage et lapeine que le roy mesme 
» prenoit, en cheminoient ei legere- 
» ment, qu’il sembloit qui enssent 
» des aisles; car il faisoit Bar chacum 
» jour douze lieues et demie, et 
» plus (13). » Appliquons ici ume rd- 
Aexion qui a et£ faite sur les Athe- 
niens. Un auteur qui venait de faire 
1a description de leur luxe et de leur 
mollesse, ajoute : et ndanmoins its 
ont gagnela bataille de Marathon (13). 
Ne dirait-on pas que les anciens, 
quad ils sapposent que Bacchus fit 

jes merveilles le jour de la bataille 
des gdans, veulent nous representer 
que ceux qui ne semblent propres 
qu’au bal et qu’au jeu d’amour, ne 
Taissont pas de se montrer braves dans 
les combats. 


Jo ne venz point mettre le grand 

Plotssch., in Artaxaste, pag. zenf, ser- 

arena A dere mi iv Mayen, 
hr Irlanzar, et jemmadt que 

Se eeer 
(uf) Borat. ‚od. XIX, ud. II. 
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Scipion parmi les exemples des vo- 
luptueux qui ont su donner aux af- 
faires importantes toute Papplication 
qu’elles demandaient. Il sufüt de dire 
qu'il melait ä de grands soins les rd- 
or&ations et les diverlissemens hon- 
netes. Cela issait fort condamna- 
ble au rigide et & P’austere Caton ; 
maisce Caton jageaittrop sevärement 
de la diffrence qui se tronve entre 
la vie efftmince et la gaiete. Quoi 
jw’il en seit, il murmura hautement 
le Ja conduite de Seipion, qui, pen- 
dant les preparatifs de Verpedition 
de Carthage, se donnait bien du bon 
temps dans’la Sicile. Caton devait 
@tre son questeur; mais il le quitta 
dds qulil eut va que ses remontran- 
ces ne furent pas bien regues. « Il 
s’en retourna tout court de la 
ci Rome, criant avec Fabius 
Maximus, en plein senat, qu'il fai 
scit une dı infinie, et qu’il 
s’amusoit & faire jouer des farces et 
comedies, et 4 voir des combats de 
lucteurs , comme si on l’eust en- 
voyd non ponr faire la guerre , 
mais pour faire jouer des jeuz. Sl 
» firent tant par leurs crieries, que 
» le senat commit et deputa quel- 
» ques-uns des tribuns du penple 
» pour aller voir sur les lieux, et 
» informer si les chaı eux al- 
» legudes estoient veritables , et si 
» ainsi estoit, pour le ramener et 
» faire retourner ä Rome. Mais, au 
» contraire , Seipion monstra aux 
» commissaires qui y furent euvoyez 
» la victoire toute evidente et asseu- 
» rde.en Vappareil et en la provision 
» qu’il dressoit des ch 
» res ä la guerre, et que bien falsoit 
» il, bonne chere en compagnie pı 
» ve aveo sen amis, quand les affai- 
» res Ini en donnoyent le loisir, mais 
» que pour quelque liberalit6 et gra- 
» cieusetd dont U usast envers les 
» gens de guerre, il n’en omettoit 
» ni ne passoit en’ nonchaloir chose 
» quelconque de son devoir ne qui 
3 Ast de consequence (15). » Vallre 
Maxime a parlöde ce prätendu relß- 
chement de Scipion, et il a dit entre 
autres choses que les grandes Ames 
s’elancent avec d’autant plus d’im- 
Petuositd, quelles se sont 

















15) Plat. , in Catone majore, j- 338, verrion 
a Doyen anan Ti Lafes I ERIK, 
Pag. m. 532. 
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Ne retranchons rien de ses paroles. 
P. Seipio, chm in $iciliä augendo , 
trajiciendoque in ‚Afrieam erg 
opportunum querendo gradum, Car- 
char inis Tulln animo volveret; in- 
ter consilia ao molitiones hujus tante 
rei_operam io dedit, pallio- 
que et orepidis usus est. ec hde re 
segniores Phernicisezerciiibus manus 
intulit : sed nescio an ided alacrio- 
res , quia vegeta et strenua ingenia , 
quö plus recessus sumunt , vel 
mentiores impetus edunt. Crediderim 
etiam favorem eum sociorum uberio- 
rem se adepturum ezistimdsse , si 
victum eorum et solennes exereitatio- 
nes comprobdsset : Ad quas tum ve- 
niebat, cum multum ac dis 
set humeros, ei cetera 
lari agitatione firmitatem suam pro- 
re codgisset, sonsistebatqus in 
Labor ejus, inillisremissio laboris (16). 
de ce Passage nous montrequ’il 
m'y avait rien d’e&mind dans la con- 
düite de Seipion, mais tont au plas 
un melange d’exereices rec: » 
parzi les travaux et les soins les plus 
importams. Tous les grands hommes 
ne sont pas capables de möler ainsi 
les choses. Les ums ne sont pas d’hu- . 
menr & se divertir de oetts manidre ; 
ils meprisent les plaisirs, et ils 
ment une gravit6 non interrompue ; 
les autres ne ‚auraient sure cet- 
te espice varistion, &la bigarru- 
ro d’un grand desein et de Ia danse 
ou de Pivrognerie. Flaminins , Pun 
des plus illustres personmages de Pan- 
cienne Rome, ne pouvait compren- 
dre que l’on pft se bigarrer de cette 
. Voici ce que Plutarque reeite: 
« Une autre fois, ä Rome, Dinoora- 
» tes, Messenien, apres avoir bien 
» beu en an feslin, se desguisa en 
» habit de femme, et dansa en tel 
» habit, puis le lendemain s’en alla 
» devers Titus le prier quil le von- 
» lust aider d Iuire son entrepri- 
» se.ächef, qui estoit de retirer la 
» ville de Messine de la ligue des 
» Achsiens. Titus Iui_ fit response 
»quily pentreit Mais je m’esmer- 
» veille, dit-il, de toi, comment ta 
» peux danser en habit de femme , 
» ni chanter en un festio, ayant en- 
» trepris de si grandes choses (17). » 


(+6) Valer. Maximus, U, III, oap. FT, nun 
m. 298, 
[3 Fisae in & Flaminio, pag. 278. 


fatigds- 
sl 
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'armde au pied d'une bre- 
» che qu’il veut tantost at er, se 


» prestant tout entier et delivre, ä le 


» son disner, au devis,, entre ses 
» amis : et Brutus, ayant le ciel et 
» la terre gonspirez Penoontre de 
» luy et dela libert6 romaine, dero- 
» ber ä ses rondes quelque heure de 
» nuict pour lire et'breveter Polybe 
» en toute securitd. C’est aux petites 
» ames ensevelies du poids des affai- 
» res, de ne s’en sgavoir purement 
» demesler, de ne sgavoir et laisser 
» et reprendre. » 





I allögue bien des exemples sur co P°} 


aujet. 

est fächeux qu’il y ait tant d’ex- 
ceptions d la rägle je dont il 
s'agit; car cela fait qu'un jeune hom- 
me quia des talens pour la guerre, 
mais qui s'abandonne au vin, au jeu 
et aus fermmer, a de qaoi röpondre 
& ceux qui veulent le corriger en le 
menagant des mauvaises auites du 
train qu’il möne. Vous ne serez ja- 
mais capable de commander un 
mee, lui dit-on, c’est un emploi 
compatible avec un int in- 
domptable vers les volupt&s. Pour- 
quoi ne serais-je pas un jour comme 
tant d’autres, r@pondra-t-il, qui ont 
tour 4 tour aime la debauche et le 
travail selou P’etat des affaires? Surd- 
na se fardait et se faisait auivre par 
un grand nombre de coneubines. En 
etait-il poor cela moins bon general? 
Combien trouve-t-on de pareils 
exemples dans l’histoire ancienne et 
dans V’histoire moderne? Montgoı 
meri, zei fit tant de belles actions 
au XVIe. sidole, estoit Ze plus non- 
chalant en sa charge, et aussi peu 
söucieux qu'il estoit possible, car il 
aymoit fort ses aises et le jeu; mais 


(18) Montaigne, Esais, ir, LIT, chap. dernier, 








SURENA. 


raux 
font 





tirent de cette 
dröque d’Arras, 
imprudente, comme 
justifia. On (20) avait reprösente d 
Tharlos-Quint qui Fallalk so däßer 
da duc wrice : Mais Gı Luz 
pliqua qu'il ne fallait pas so 

ner Gas idtes Pr Pers lan 
toujours charges de vapeura dpais- 
ses, elles ne voyaient pas asıes clair 
‚pour mener loin une intrigus dili- 
eate (a1). Maurice fit voir quil en 
sarait plus que les Italiens et D- 

0) 


In jeune voluptueux qui conidd- 
ve les exemples que j’ai rapport&, 
se rend plus incorrigible, et ' 
seäde grad inconveniens. Le 
adr est de suivre la rägle, et dene 
Point fier aux exceptions. 

(B) On ajouta Vinsulte e lamo- 
querie & cette deloyautd.] Surdna a- 
voya au roi son maltre la tite ei 
main de Crassus, « et cependant it 
» courir le bruit jusquesen lacilide 
» Seleucie qu'il amenoit Crassus ri, 
» ayant dresse un dquipage de mons- 
» tze qu'il appelloit, par maniere de 
» moquerie, son triomphe; car il y 
» avoit entre les prisonniers un qu’oa 
» appelloit Caius Patianus, qui rer- 
» sernbloit fort d Crassus,, auquel ils 
» baillerent une robe de feınme ä la 
» barbaresque, layans aocoustums 
» ä resp 'quand on Vappelloit 
» Crassus ou seigneur capitaine : le 


» menoyent dessus un ral ayant 
» devant lui force trompettes, etdes 
» sergens mıontez sur des chameaux 


» qui portoyent deyant lui des'fais- 
» Ceaux de verges lides avec des ha- 
» ches, et y avoit force bourses at- 
» tachdes aux v« „ot des testes de 
» Romains cou) de frais, alta- 


Brantöme, dans 1 ‚de prince de Con- 
ee 
(20) Le due d’4lbe ropremia ceia. Yıym 


Me yaeien, bt inf 


(21) Melvil, Mämeires, pag. de: 





SURENA. 


» chdes aux haches, et aprds Ini mar- 
» choyent des putains , courtisanes 
» et menestrieres seleuciennes,, qui 
» alloyent Ghantans des bı + 
» aftelntes de moquerie ; par gran 
2 Seelen , sur 1a couardlse ot Ja 
» chet# efleminde de Crassus. Et 
» quant & cela, qui se faisoit ainsi 
» publiquement,, tout le monde le 
» pouvoit voir ; mais outre Su- 
rena ayant fait assembler le senat 
» de Seleucie, leur produisit les li- 
» vres impadiques d’Aristidee , qui 
» sont intitulez les Milesiaques, qui 
» n’estoit pas chose faussement sup- 
» posde, carils avoient eatd trouyez 
» et pris entre le hagage d’un Ro- 
» main nomme Rostigs; ce qui don- 
» na grand matiere & Surena de se 
» moquer fort outragensement et 
» Ininement des mosurs des Romains, 
» quüil disoit entre si desordonnez,, 
» qu'en la guerre ils ne se pouvoyent 
” ‚contenir de faire et de lire tel- 
& Po’rilenies. Si sembla bien adonc 
» anxseigneurs du senat de Seleucie 
» que Baope avoit estd bien sage 
» quand il dit que les hommes por- 
» toyent chacun & leur col une be- 
» saoe, et que dedans la pochede de- 
» vant ils mettoyent les fautes d’au- 
» trui, et dedans celle de derriere 
» les leurs propres, quand ils consi- 
» deroyent que Surena avoit mis en 
» la poche de devant ce livre des 
» dissolutions Milesiaques, et en cel- 
» le de derriere une longue queue 
» de delices et voluptez parthienes 
> quil trainoit apres soi en si grand 
» nombre de chariots pleins de con- 
» cubines, que son armde ressem- 
» bloit, par manierede dire, aux vi- 
» peres et aux musaraignes, pource 
» que le devant, et co que l’on y 
» rencontroit de premier front, ed- 
» toit furieux et espouvantable, & 
» cause que ce n’estoyent que lan- 
» ces, javelines, arc et chevaux , 
» mais tout cela se finissoit puisapr&s 
» en unetraindp de putains, d’instru- 
» mens de musique, danses , 
» sons et banquets dissolus , avec 
'» courtisanes toute la nuict (22). » 
Toute cette condaite de Surdna 
marque clairement que les Parthes 
indritaient fort bien le nom de barba- 
res que les Grecs et les Romains leur 
(22) Plat., in Cramo , pagı 56%: je me sera de 
Pr ehe 











et d’honnttets, qui 


des bru- 


donnaient; car il n’ya 
uds de cul- 


tanz et des peuples 
ture, et incapables de civilit6 et 
uissent traiter de 
la sorte un ennemi, et encore un en- 
Demi que on w'a vaincu que par une 
infäme trahison. Notez que Plutar- 
que.a condamnd ce Rustius, qui ayait 
‚porte & Parmee les livres impurs d’A- 
ristides. On ne serait point aujour- 
d’hui d’une morale si sevöre, et si 
Yon tronvait dans le ’un of- 
ficier, ou les Nouvelles de Boccace , 
ou les Contes do La Fontaine, on n’y 
ferait point d’attention. Je ne pense 
zus que les nouvellistes les plus me- 
isans et les plus burlesques en tiras- 
sent une matiere de critique. Encore 
moins censureraient-ils ceux qui au- 
raient eu un miroir parmi leurs har- 
des. Mais au temps de Juvdnal on 
etaitbeaucoup plussdvereäcet dgard- 
1A; on se moquait d’un emperenr qui 
it ei) 














rtenait 





meilleure occasion aux railleries et 
aux insultes. On me pardonnera,, je 
m’sssure, d’avoir obserr6 ce fait, 
Puisqu'il nous donne un Romain qui 
ressemblait d Surdna dans cette 
tie de mollesse efföminde,et qui d’ail- 
leurs t&moigna beaucoup de coura- 
ge (a4); de sorte que c'est ici un nou- 
vel exemple ä joindre 4 ceux que ji 
alleguds (25). Juvenal s'est fort recrie 
sur la disparate d’Othon : 

‚Nimiriım rummi dueis est oceldere Galbam, 
eivise 
Polasi, 








orbe, 

Mastanec detiacd fecit Clsopatra carind(»6)- 
La manidre courageuse dont Othon 
mourut sembla d’autant plus digue 
d’admiration , qu'il avait eu son, 
comme une femme, de se parer et de 
so farder. Lisez ces paroles de Sudto- 
ne: Munditiarum verd pend ie- 
brium : vulso corpore, 8. eapi- 
ti propter raritaiem capillorum adap- 
talo et annexo, ut nemo dignosce- 
ret. Quin et faciem quotidiö rasitare, 

(23) Foyen, em. IT, pag. 713, Ia eitation 
En re 

20 Fayen sa Vie, dans Suttone et Tacite, 
Histor. , Ub. IT. 

(25) Dans la 
Ve deren, 


ti er 


570 
ae pane madido linere consustum : 
idgue insinisse & prind lanugine, 
us barbatus unquam esset. Sacra 
. etiam Isidis sapd in linted religiosd- 
que veste propalam oelebrdsse. Per 
qua factum putem ut mors ejus mi- 
imb congruens vite , majori miracu- 

lo fuerit (27). 
(#7) Sueton., in Othone, cap. altimo, pm. 64a. 
SURGIER (Frangoss), reli- 
ieux dans le monastere de 
Sainte-Croix,, & Paris, fut chd- 
tie ’an 1595 ‚pour avoir pröch& 
seditieusement. Il avait rempli 
d’invectives un de sessermons,il 
avait souvent donne ä la reine 
Elisabeth le nom de Jesabel, et 
yavait trait6 de sectaires ceux 
qui etaient daus l’alliance de 
cette reine (A). Le parlement 
de Paris, Payant fait emprison- 
ner, le condamna & retracter & 
genoux et t&te mue ces discours 
temerairement et inconsiderd- 
ment prononces, etä endeman- 
der pardon a Dieu, au roi, et ä& 
la justice. Il lui defendit de 
wnonter en chaire jusques a ce 
ie la cour en eüt autrement or- 


dans lachambre dela Tournelle, 
et l’on eut ce menagement pour 
lui, Acause de sa qualitede reli- 
gieux etä cause delamdmoirede 
son pere, qui avait enseigne les 
Institutes dans Paris, et dont 
plasieure membres de cettecham- 
re avaient &t& les disciples (a). 
(a) Tird de M. de Thon, lb. CXIP, pag. 
mm. 702, ad ann. 1595. 
(A) Ilavait trait de sectaires ceux 
Qui etaient dans l’alliance de la reine 
Elisabeth. ] On ne peut diguement 


decrire les emportemens des zda- Furt. 


SURGIEB. 


teurs de la catholicite 


lee dtats protestans sont sans nombre, 
et il est certain qu’il y avait beau- 
‚eoup de bizarrerie dans le prooddi de 
cette couronne ; car quelle 
travaillait & extirper les huguenoh 
de ses etats, elle soutenait ailleun 
les non catholiques , et leur donsat 
moyens non- seulement de « 
maaintenir, mais de s’agrandir. fü 
parle ailleurs (1) de cette contradi- 
tion, et je fortifie cela ici parun 
jassage bien notable. Je le tronre a 
suite d’une observation touchant 
les lettres que le pape Pie V &eririt 
eu Frauoe pour condarner lestraitds 
de paix entre les catholiques et ks 
herdtiques. Sed precipue tangun 
Gallorum fordera cum exteris 
troeinium Genev. Unde auctor lb. 


lucis ad tenebı 
ist; cum 
cum Da; 





risto cum Beeizebub , quid, 


Foedus Gallorum Belgicum , de qw 
Idem, pag. ı0. Putabam ängi vis 
quidquaı ‚se christianissimi no 
mine indignius, neo quidquam chri 
Ganissimo exitialius, m 
tutelam et patrocinium, uti suprä or 
tensum est: veruntamen posted co- 
sideranti Foedus Hollandicum, 
jam pridem Gallia studiosissime es- 
coluit, tantd illud perniciosius ese 
religioni visam est, quantö pluresin 
Statibas illis Hollandieis inesse Gene 
vas cernit sentitque incredibili so 
(9) ac (B) de Fan 
1 meinte Fimpremin, & 
ireienpaorem, au ion dimpeie 








SUSSANNEAU. 


malo Ecclesin. De, Gallo-Sue- 
Vico, pag. 16. « 4b Aguilone peu 
» detur omne malum. Reviviscunt in 
» uno Gothorum et Weandalrum ie 
» quem nunc Suecie vocant 
Tau et ‚Genveriei , qui rarsüs 
ü ü i miserri- 


ji plane formen lacerant; 


» ni justissimas 
» ereda?) ü 





» kum 
» nid, armis adjuti 
() Bowzheik, Dia sd Ball Tanosentii 


Pag. 

SUSSANNEAU (a) ( Huserr), 
naquit a Soissons an 1514 (A). 
ll se distingnapar ses verslatins, 
et il publia guelgger traites de 

mmaire (6) qui furent assex 
ien regus. Il enseigna les hu- 
manites & Turin zrant quil 
eüt de la barbe (c). Il les ensei- 
ges auwi & Paris. Il se qualiie 
\r endroit et en medecine. 

(©) Yoyes la eitation (gf) de Tartiels 


nase, tom. FI, pag. 
() Foyes Tplilee aa in Bühl. de Gr 
ner , pag. 36. 

(0) Yoyes iaremargwe. 

(A) Ilnaguit a Soissone Can 1514.) 
ka Croiz du Maine , qui #si donne 
cette patrie (1), ‚tait mieax imetrwit 
du lien que da temps de sa Daissau- 
ce. Ii veat cet home ait Beuri 
Tan 1520. Cela niest pas‘ vrai; car 
Sussanneau me se domme quo vinge- 
quatre aumdes dees um livre qa\d fit 
{mprimer fan 1538*. Voici comment 
fl parie dans son podnse sur Io siege 
de Peronne (a). 

en farehe ae Ingiger ar 
Tas doew, rum gran Ahuanie, 





parle de ‚tre amı your dab 
zumirdt. Ein ige di Pirosas, que 
Gt le ıo 1536 , la naimanen de Vantsnr 
Seit dire mise 4 1Sı2. Wiceron a donnd dans 





eher Semannuns, in Ludorum Libris, 
yolll 8. adik Parin, 153. 


et me. ] D je publia 


SUTLIVIUS. Syı 


Ces vers nous montrent qu’il ensei- 
gule belles-lettres dane la ville de 
in. IL yfut envoyd aprds que la 
France se Tut emparde du Piemont „ 
Yan 1536. Il ne s’arräta pas I 
temps en’on payı-lä: ie seouchl de 
es latines qu’il fit 2. 
1538 nous apprend ‚quil av: 
recommenc4 & Paris ses lei 
sur l’Endide. 
‚e au feuillet aa. 
Figit ab Italiä Lutomam revorsus. 
Wenit ab Iralid Gallorum reddims erie 


rimer l’an 


vie 


i- 
On voit cotte afl- 


(ale elle rotierende va 
eras dostilogui repett compendia vatl, 
Unds ab Eieam Fneadanueceni. 


Il observe gae , pour se rendre plus 
Groupe A, earliquer lea pensden de 
irgile, il ayait tö'examiner les mo- 
numens de Yancienne Rome, et hu- 
mer Pair de Mantous (3). 
0) Sws. annos ag natus , clım hae seriberet. 


1) Mox diversatum lanis sacra Mantus cepit, 
As Dora mente fe: 


Feen dar, lie 11) fo m 
ou SUTCLINTUS 

(a) (Maruieu), theologien 
testant, Anglais een, re 
rissait vers la fin du’XVI*. siecle 
et au commencemenut du XVII“. 
I publia plusieurs livres de con- 
troverse, les uns en langue le- 
tine et les autres en anglais, et 
il s’attacha principalement A re- 
futer le cardinal Bellarmin. H 
€crivit aussi quelque chose con- 
tre les presbyteriens. Il ne mit 
int con nom & unouyragedont 
je parlerai ci-dessous , et qui 
trnite de la oonformite du pa- 

pisme et du'tureisme (A). 

40) Som nom anglais est Satchfle. 
(A) Un owrage....qui traite de la 
conformitd du papisme et du tureis- 
ä Londres, Fan 
1604 (1). C’ost ba refutation d’un livre 
imprimeä Anyers Yan «596, et ä Co- 
logael’an 1603 , sous 
vino- Tureismus ‚id est , calvinistice 
perfidia cum Mahumetand Collatio , 
(Gesine ne anneinir pin ae dä 
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572 SUTLIVIUS. 


et dilucida utriusque secte confuta- 
tio. On ne peut rien yoir de plus 
emport& quece Calvino-Tureismus”!, 
aussi Kr de deux An- 
‚lais catholiques, fugitifs de leur pa- 
Bie : Pun #’aj it Guillaume Bin 
nold, ou Reginaldus, et l’autre 
Guillaume Gifford. Le premier mon- 
rat ** en le composant : le second y 
weit 1a dermüdre main, et le publia 
(a). Celui-ci dtait un prätre qui avait 
anime plas d’une fois quelı 


es assas- 
sins & Öter la vieä la reine Elisabeth tAore. 


@), et qui se rendait fort agreable 
aux Flamandes (4). Il s’etait refugid 
äLisse. Guillaume Rainold avait 
et6 autrefeis ministre (5), et avait 
tdmoigad un grand zöle pour la reli- 
ion, protestante. Jl passa ensuite 
ns Ja communion de Rome. II etait 
frere de ce Jean Rainoldus (6) qui 
fut professeur en Aheologie Oxford, 
et qui composa d’excellens ouyrages 
de controverse contre les catholiques 
romains. Jai rapportd ailleurs (7) 
ce que on conte de ces deux freres ; 
c'est qu’ils furent dleves hors de leur 
PR Jean dans V’eglise romaine, 
uillanme dans la protestante; et 
ER ‚ #’&tant rencontrds un jour ‚ ils 
lisputärent aveo tant de force, qu’ils 
(changerent tous deux de Je 
doute fort de cela (8). Guillaume fut 
‚rofesseur en theologie 4 Reims, dans 
Te college des Anglais. On le fait an- 


teur d’un livre ext linairement 


genen du Calvino-Tarcimuus. 
ivins, . 


ws ut afunt  comptus ei calamistre- 


Growe dans la Bi 
Gaillaume Bai 


farieuses de la Ii » et avec une 
rage outrde contre Henri III, et con- 
tre le roi de Navarre. 1’edition dont 
je me sera est celle d’Anvers apud 
Johannem Keerbergium, ı in-®. 
Voici le titre de ce livre:: jusıd 


et 





Sutlivius assure (g) que Gail- 
laume Rammoldus a eornhund est 
ouvrage. M. Moreri (10) le dit aussi 
en eitant Pitaeus, etil dit meme que 


c'est Yun des Beauz (11) ouvrages de 


cet &crivain. Mais d’autres lo don- 
ment, oud Guillaume Gifford, ou & 
Jean Boucher, ou & un jesuite, ou & 
Genebrard (12). Le plus sür est de le 
donner & l’auteur du Calvino-Tureis- 
mus. Ca que Boucher fit d un autre 
dire ae “a Ya vo Sdemma, 
m.IV, dans la remarque (I 
Farticle Boucnsa. ” 
Voici comment Sutlivias a intituld 
sa reponse: De Turco-Papismo, hoc 
est, de Turcarum et Papistarum ad- 
versis Christi ooelesiam et fidem con- 
juratione, eorumque in religione et 
moribus consensione et simil ü 


continenter latrantium jo elitin a 

petulantia reprimitar , hominumg: 

ee eye hemineaee 
r. 


(9 Sativius, in praf: Tarco-Papiemi. 

Ve nee danı la däiniene de 
ine 
>) R BSR 
250. velas Nowvelles de la Rüpabiiges des Lie 
Wr! fein 1084 ar. IIZ, es Decker, de San 
el 
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